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Les  Annales  de   la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées /'ra/îco  à  M.  Tabbé  Chevalier,  à 
Civray-sur-Cher,  par  Bléré  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure,  à  la  Préfecture. 

Section  (TagricuUurf.  premier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres^  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  et  de  pomologie  ,  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE 

SCIENCES ,   ARTS  ET  BELLES-LEnRES 

DU  DiPABTnmfT   D'llfDAl-lT-I.Oni 

PUBUÉES    SOUS    LA    DIRECTION    DE    M.    L'ABBË    C.    CHEVALIER 

CbATaUer  de  U  Légion  d'honneur,  Secrétaire-perpétael  Rédacteurî 

DEUXIÈME  SÉRIE. 

CENT  SEPTIÈME  ANNÉE. 


TOURS 

MPRIHIRIB  LADEVÈZE,  RDE  ROTALB 
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H0U88ASD ,  président 

Fknnibrbsqub^  viee^présidènt. 

CnvALiiR  (l'abbé)  (^J,  secrétaires-perpétuel  rédaeteur. 

Pasquibr,  secrétaire^jointy  vice-trésorier. 

DiLAROCHB  (Victor),  trésorier. 

Di  SouBDiYAL  [^) ,  président  honoraire. 

Hembres  bonoralres. 

Bàbaguit-d'Hilliibs  (S.  Exe.  le  Maréchal,  Comie),  (6.  iRi),  pré^ 
sident  d^honneur. 

MH. 

SoHm  (0.  ^),  Préfet  d'Indre-el-Loire« 

PoDKviN  (G.  ^)j  Préfet  de  la  Heurthe,  ancien  Préfet  d*Indre-et- 

Loire. 
Taschsreau  (0.  ^),  directeur  de  la  Bibliothèque  Impériale,  à  Paria. 
Walweik  (4^),  ancien  maire  de  Tours. 
Db  Pambour  {^)y  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin. 
60UIN  (Alexandre)  (C.  ^)»  ancien  ministre  du  commerce,  i  Paris. 
MoRBAu  DB  lONifis  (0.  ^) ,  membre  de  l'Institut,  à  Paris, 
Saûssàtb  (de  la)  (4^) ,  membre  de  l'Institut,  à  Lyon. 
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AixboME,  médecin-vétérinaire,  à  Tours. 

Arghaiibault,  pré«Ml0Bl  do  Gomioe  agrppole^  an  Farc»  Loches. 

Abchàmbault,  médecin-vétérinaire,  à  Tours. 

AsGHBBMAifK,  propriétaire^  à  Faris^  m  de  b  Santé. 

AuvRAT  (Louis),  propriétaire,  à  Tours. 

Bailliyt  (le  comte  de)»  éd  èhHëdû  dé  Pierireicte,  à  Auzouer. 

Babat-Pallu,  ancien  manufacturier,  i  Tours,  propriétaire. 

Babnsbt,  pharmacien  en  chef  de  }*hlflpiM  de  Tours. 

BiAUMONT  (le  comte  Alfred  de)  (^) ,  au  château  de  Maziéreti  i 
Notre-Dame-d'Oé. 

Bblli,  juge  suppléant  à  Tours. 

BiaANGEB,  ancien  notaire,  agriculteur,  à  Yilledômer. 

BsRAUDiiRB  (vicomte  de  la),  à  Tours. 

BmAULT  (Ernest),  propriétaire,  à  Tours. 

Blanchard  (^),  inspecteur  de  la  Colonie  de  Mettray. 

Bonne,  docteuMnédeeiti  i  Tours. 

BoiLisvB  (^),  conseiller  général,  maire  de  Latgeib. 

Boissmoïc  (de),  fiJ>ricant  à  Langeais. 

BoNNÉBAULT,  propriétaire^  è  J6ué4fc-ToÉffs. 

BoRDis  (^),  propriétaire,  maire  de  Youvray. 

BoROMST  (^)9  ancjen  proyûaur,,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  Lyc^  impérial,  à  Tours. 

BouRAss^  n'ahbé).  (  J|l),  chanoine,  président  honoraire  de  la  Société 
iMhéÎDmgique  éè  Tôuràine,  à  Tours. 

BouTARD  (Charles),  propriétaire,  maire  de  St-Cyr-^u^-Loirè. 

Bramb,  docteur-médecin,  professeur  de  chimie  à  l'École  prépara- 
toire de  médecine,  à  Tours. 

Brkton  -  DoBRimL  (^) ,  propriétaire,,  Gonaeiller  général  au  Grand* 
Pressijny. 

Brroh  STs,  propriétaire  au  Grand-Pressigny. 

Ba^^TS,  cuié  de  Loyoea. 

Bamnu  (marquis  de),  conseiller  généial>  an  ohftteau  de  Saasae, 
Loches. 

GARii»  n^e  à  Semblansay.     ^ 

Catois  (^},  piepriétake,  aux  Reohettes,  Sainte-^Radégon^e. 

Chabritt  (de) ,  propnétaiie,  au  château  de  Vaîmer,  pris  Ghaojay. 
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Ghallot,  prai^riMdre^  à  Séntay. 

ChabcillaTi  docteur-médecin^  prèteseur  i  l'École  de  ÉiMèoiiie^  1 

Toars. 
Chabi^,  propriétaire,  à  TourSi 
CHABPiNinii,  propriëlBire»  i  Acay-^su^Sier. 
Chaoioir,  docteur-médecin,  à  Bléréi 
Chevalkr  (l'abbé),  (^),  fice^^téaidenl  de  la  Sociélé  atebéologîqiiè 

de  Touraine^  i  Qvray^fiiir-Gber,  ptèà  Bléré. 
Chsvbiau  (l'abbé)  ^  à  Toirs. 

Chigotni,  doitaurHoaédekJiù^  i  la  Ghapette^Blanobe-kur^Lotrek 
GaoLLiT-CHàMPioN,  mécanîéton  è  BUiné« 
CoiGHARD  (Paul),  négocmni,  fcoprtétaite,  A  Toors  et  k  Joué. 
GoLLBftoT,  propriétaire,  9M  chftteau  de  Gbeanaie,  Athée* 
GoTTUB,  propriétaire  au  chftteau  de  Gange,  Saint-Avertini 
Q>O8ilf»MÀiiQ0BT,  proj^Hétaite  è  TouM^  rae  du  Rempart,  ité 
Crot-d'Argenson  (Raoul  de)  (^),  eonaeillèr  géoérai^  mmbfe  dé 

pluùeurs  sociétés  savantes^  au  ohftteatt  de  Gréttetax  (Vienne  4 
DiLANNOïsv ,  ancien  notaire,  i  Tours. 
Dbulmrti  fils^  avocat  à  Lochesv 
Dblabochb  (Jules),  agréé,  à  Tours* 
Dblaroghb  (Victor),  ancien  lâdanuAictiiriè^,  à  touHI. 
DsLÀUKAt  (Iules),  inanuAictaltièti  PbirfilloA,  prMTbuM. 
Dblayillb-Lbroulx  (AirrM),  hn  chftteaU  de  la  Goéritaude  (Yèigfié). 
DiLAYnlitt^LBuouLx  (Jdâet)b),  âii  chftteau  dé  la  Boche  ^  Hontbatofl. 
Dilavillb-Lbroulx  (Paul),  propriétaire,  ft  Hokits. 
Dblphis  de  la  Gour  (f  ),  lauréat  de  l'Acadéihie  ttan^ièé,  i  Loèhèl. 
Déplais  (Charles),  prôpriétàii^e,  i  Ghambourg. 
Deroubt  (Frédéric)  fils  (if^),  maArd  du  Gônsèil  ffiùéM,  ft  Partay«- 


DfeMMt  (Jttlds)  filfr,  juge  ftù  tribuùal  tivil,  ft  Tbu^, 

DiARD  (0.  ^)  président  de  Ghambre  honoraire  à  tft  Cbtlr  àû  Riotn, 

propriétaire  a  Noizay. 
DoRMOT  (^),  ingénieur  des  mines,  ft  TMffti 
DucLAUD ,  propriéi9lve ,  ft  Metttay. 
DuGLos  (^),  docteu^tnédedn,  à  Touts ,  MédecM  de  lllAptM  8l^ 

âatieti. 
FENifEBREsouE,  ft  Tours,  impasso  Saint-Lazarc. 
Fktdii,  lÉttirè  de  Ûiittoti. 
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Flavignt  (le  comte  de)  (0.  ^) ,  au  Mortier,  près  Monnaie. 

FoNTENAiLLBS  (de),  à  Souvîgné»  près  Gbiteau-la-Vallière. 

FonsT  (iUoide),  propriétaire,  à  Tours. 

FoRBST  (Jules),  à  Tours. 

FouRNiGAULT  (l'abbé),  curé  de  Chambray. 

Frémbur  (marquis  de),  propriétaire  à  Pierrefitte,  Ausouer. 

Gallet,  ancien  avocat ,  à  Tours. 

Gasnàult,  régisseur  de  la  terre  de  Luynes. 

Gatian  de  Glérambault  (Alfred) ,  propriétaire,  à  Pemay. 

Gatian  db  Clbrambault  (Philibert),  docteur  en  droit,  à  Tours. 

Gaulibr  db  la  Cbllb,  propriétaire,  à  la  Celle-Guenand. 

GoBUiT,  propriétaire,  à  Chemillé-sur-Ddme. 

Goossbns,  propriétaire-agriculteur  à  Sorigny. 

Goum  (Eugène),  ^,  maire  de  Tours,  préudent  de  la  chambre  de 

commerce. 
GoussARO  DE  Matollbs,  agricultour,  au  Haut-Brizay,  rile-Bouohard. 
Grados,  propriétaire,  à  Ghftteau-la-Vallière. 
Gbipouillbau,  médecin  à  Hontlouis-sur-Loire. 
Grossbt,  propriétaire  à  Ligré. 
Grossbt,  conseiller   d'arrondissement,  au    cblteau  du  BWau, 

Lémeré. 
GuuxoN,  médecin,  à  Château-la-Vallière. 
Haingubrlot,  ancien  membre  du  conseil  général,  à  Yillandry. 
Haussmann  {^)j  propriétaire,  à  Saint-Avertin. 
Hbbrb  (le  marquis  de),  au  chftteau  de  Pierrefitte,  à  Auzouer« 
Hélib,  docteur-médecin,  à  Bléré. 
Hbllb,  docteur-médecin,  à  Amboise. 
Hbnraux  {^)9  maire  de  Chanceaux*4ur-Ghoisille. 
Hbryb  père,  conseiller  général  à  Bourgueil. 
HiBYÉ  fils,  notaire  à  Bourgueil. 
HoussARD,  député,  memlwe  du  Conseil  général,  au  chftteau  de  la 

Motte,  iSonzay. 
HouN,  conseiller  général,  maire  de  Richelieu. 
HuRBT,  propriétaire  à  Véretz. 
Jaban  de  l'Etang,  conseiller  général,  A  Orbigny. 
JoNBTTB,  professeur  au  Lycée  impérial,  à  Tours. 
LiADBvàzB  (^) ,  imprimeur,  rédacteur  en  chef  du  Journal  f  Indre' 

et'Loire ,  i  Tours. 
Lair^  fermier  général  de  la  terre  du  Plessis,  à  St-Antoine-du-Rocher. 
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Lamotb-Babagb  (comte  de),  au  Coudray-Montpensier,  présChinon« 

La  Pbrchb  ,  propriétaire,  à  la  Graode-Carrée  ,  près  Tours. 

Layalettb  (de),  maire  de  Neuillé-PonlrPierre. 

Lavignb,  avocat ,  propriétaire  à  la  Tranchée,  Tours. 

Lbbbc,  propriétaire,  membre  du  Conseil  général,  à  Ligueil. 

Lbmaitre-Pats,  propriétaire,  conseiller  général,  maire  de  Bléré. 

Lbséblb  (Oscar),  propriétaire,  à  Tours. 

Lesourd-Lbturgeon,  négociant,  à  Toure. 

Lbtort^  vétérinaire,  à  Tours. 

LiHORSAU,  propriétaire  à  St-Antoine-du-Rocher. 

LijzARCHB,  ancien  maire  de  Tours,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Tours. 

Mahibt  db  la  Ghbsneratb  ,  propriétaire  à  Luzillé. 

Mahoudbau,  ingénieur  agricole  à  St-Epain. 

Haibb,  représentant  de  la  Compagnie  *du  Creuset,  à  Tours. 

Uamb  (Ernest,  0.  ^),  député,  à  Tours. 

Marchand  (^)^  ingénieur,  maire  de  Fondettes. 

Hartin-Tiffbnbau,  propriétaire,  membre  du  Conseil  général ,  è 
Sainte-Maure. 

Maubbrt,  propriétaire,  à  Sonzay. 

Mauclair,  propriétaire,  à  Saint-Mars-Ia-Pile. 

Maugbret,  docteur-médecin,  à  Tours. 

Maurigb  du  Plbssis,  propriétaire,  à  Saint- Antoine-du-Rocher. 

JMaviez,  à  Vauvert,  près  St-Cyr-sur-Loire. 

Mbgb  (le  d') ,  membre  correspondant  de  l'Académie  impériale  de 
médecine ,  propriétaire ,  à  Saint-Cyr-sur-Loire. 

Mknou  (marquis  Léon  de),  propriétaire,  à  Boussay,  près  Preuilly. 

Hbstiyibr,  propriétaire,  à  Fondettes. 

Mbunibr,  banquier,  à  Tours. 

Michaux,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Tours. 

MiLLBT,  docteur-médecin,  à  Tours. 

MouRRUAu,  maire'de  Monts. 

MouRRUAu,  propriétaire,  à  Tours. 

Nakwaski  ,  à  Tours ,  ancien  nonce  à  la  diète  de  Pologne. 

Nau,  propriétaire,  conseiller  général,  à  Neuvy-Roi. 

NiGOiXB,  propriétaire  à  Vouvray. 

NivBRT,  docteur-médecin,  à  Tours. 

NojcNBviLLB  (vicomte  de),  propriétaire,  à  Tours, 
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Orti,  propriétaire,  à  Bourgoeil. 

OsTRowsKT,  propriétaire,  à  Vouvray. 

Palustre,  maire  de  Saiut-Symphorien-extrà. 

Papioic  dû  Chatbau  (le  baron)  (ijf^],  capitaine  de  cavalerie,  eo 

retraite ,  i  Tours. 
Pasquiir  (Anatole)  y  doctear-médecin ,  i  Tours. 
Paytdb  CHARAMtAis,  prop**,  à  Girardet,  commune  d'Épeigné. 
Pats,  propriétaire,  à  Marray. 
PiLOuzB,  propriétaire,  au  chtteau  de  Chenonceau  et  à  Paris,  rue  de 

rUniversité,  17. 
Pbltbrbau  (Placide),  conseiller  d'arrondissement,  à  Chftteaurenault. 
Pessou,  conseiller  général  â  Châteaurenault. 
Pic-Paris  (Jules),  propriétaire  à  Pocé. 
PiNBT  (^\  constructeur  mécanicien ,  à  Abilly. 
PiifPiN,  directeur  de  la  ferme  de  la  Briche,  k  Rillé. 
Poisson  (  André  ) ,  propriétaire  ,  conseiller  d'arrondissement ,  i 

Neuillé- Pont-Pierre. 
Poisson  (Charles),  propriétaire,  i  Neuillé-Pont-Pierre. 
PoLONCBAU,  ingénieur,  sous-chefde  traction  au  chemin  de  fer,  à  Tours. 
QtnNBiloNT  (marqui£  de)  [$l^  0),  député,  conseiller  général,  prési- 
dent du  Comice  agncole  de  Chinon,  au  château  de  Paviers, 

1  Ile-Bouchard. 
Renault,  docteur-médecin ,  i  Langeais. 
Rbsst,  propriétaire,  à  Tours. 
RiGHBMOMt  (le  baron  Paul  de)  (G.  ^  ) ,  sénateur,  administrateur  du 

chemin  de  fer  d'Oriéans  à  Bordeaux. 
RocHB,  propriétaire  à  Vouvray. 
RoNciÂRB  (Clément  de  la),  contre-amiral ,  à  Paris. 
Rouillé-Courbe,  ancien  négociant,  à  Tours. 
RouvRAY  (général  de)  conseiller  général  à  Gbambon. 
Salmon  de  Maison-Rouge,  propriétaire,  à  Tours  et  i  Sache. 
SABci  (Hippolyte  de),  propriétaire,  à  Notre-Dame-d'Oé. 
Sarob  (Louis  de),  maire  de  Saint-Pateme. 
Sazillt  (Chartes  de),  propriéuire ,  à  Thorigny ,  près  llontbazon. 
Sazillt  (Jules  de),  propriétaire  à  Cheillé,  prés  Ajsay-le-Bideau. 
Soloman  (Eugène),  docteur  en  droit,  avoué,  à  Tours. 
SouRDEVAL  (Ch.-M.  de  i^),  à  Totirs. 
Tampé,  propriétaire,  à  la  Brosse,  St-Laurent-en-Oâtines. 
Tastbs  (de),  professeur  agrégé  de  physique  et  de  chimie  au  Lycée 

impérial  de  Tours. 
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TSS8SGO0BT  (de),  propriélaire  à  Saint-Paterne. 

Thibaolt,  propriétaire  9  au  chtteau  de  Larçay. 

Thibloc,  instituteur  â  IlomIouis-sur-Loire. 

Tbomàs  (Louis),  docteur-médecin ,  à  Tours. 

Thomas  (Hyppolyte),  docteur-médecin  à  Tours. 

ToBTERUB,  conseiller  gèhéfal,  jugé  à  tours. 

TouGHABD,  docteur-médecin,  à  Esvres-sur-Indre. 

Tboiosbau  [^)^  iigricultétir,  à  St-^Antoide-du-Rocher. 

TBurvAULTy  ancien  conducteur  des  poAts^et-ohtaitssées ,  propriétaire 

à  Sakt-llartin-le-Beau. 
TuBGAN  (^)^  ancien  directeur  du  Moniteur^  membre  4u  Comiié 

des  travaux  historiques,  à  Saint-Epain  et  à  Boulogne-  Paris, 

boolè^atd  ft'Âatèuit.  7. 
Vachbb  (Jules  ^  ],  maire  à  ChèmiIlé-sur-t>6mo. 
VAtièOMtiT,  ^iropHétélhd  à  Vèumy. 
Vbnbau  db  la  FoucHARDiiRB ,  propriétaire  à  Ciran. 
ViBDBt*  (Aymar),  $tiàiiltecle,  à  Parié,  propriétaire!  Chanceaut- 

sUNChoidlle. 
ViiL,  ancien  pharmacien ,  à  Tours. 
ViBMONT,  propriétaire ,  à  St-Avertin. 

YiLLBNBUYB  (comCe  Septime  de),  au  château  de  la  Carte,  k  Ballan. 
ViOT  (Léon]  y  propriétaire,  à  TourSi 
VoLLBB,  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  de  France,  i 

Tours. 


4r«Mi  :  484  HEMbRES. 
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TABLEA1I  DES  MEMBRES  PAR  GANTONS. 

ARRONDISSEMENT  DE  TOURS. 

jUnbolMe.  —  MM.  Chariot,  Diard,  Belle,  Pic-Pari$,  Truffault. 

Blërë.  —  MH.  GharpeDtîer^  Ghaumier,  Chevalier,  Chollet- 
Champion,  Colline^  Hélie,  Lemaitre-Pays,  Mahiet  delà  Chesne- 
raye,  Pelouze. 

CnhAteaurenault.  —  HH.  de  Baillivy,  Béranger,deFrémeur, 
de  Heere,  Peltereau ,  Pesson ,  Taropé. 

Cliâteau-la-VallIère. —  MM.  de  Fontenailles ,  Grades, 
GoilloD,  Pinpin. 

■oiitlNiB^ii.  —  MM.  Charpentier,  Delaville-Leroulx  (Alfred, 
Joseph  et  Paul),  Fournigault,  Gopssens,  Mourruau,de  Sazilly, 
Touchard,  de  Villeneuve. 

HeulUë-Pont-Plene.  —  MM.  Carré,  Challot,  G.  de 
Clérambault  (Alfred) ,  Houssard ,  Lair,  de  Lavalette,  Lihoreau, 
Maubert,  Maurice',  Nau,  Poisson ,  Trousseau. 

Heuwjmie^VLol.  —  MM.  Gobert,  Pavy,  Pays,  de  Sarcô ,  de 
Tessecourt,  Vacher. 

Tours. —  MM.  Alluome,  Archambault,  Auvray,  Barat-Pallu, 
Barnsby,  Belle,  de  la  Béraudiôre,  Bidault,  Bodin,  Borgnet, 
Bourassé,  Brame,  Charcellay,  Chevreau,  Coignard,  Cousin, 
Delannoïse,  Delaroche  (Victor  et  Jules),  Delaunay,  Derouet 
(Jules),  Dormoy,  Duclos,  Forest,  G.  de  Clérambault  (Philibert], 
Gallet,  Goûin  (Engône),  Jonette,  Ladevèze,  Lavigne,  Lesôble, 
Lesourd  -  Léturgeon  ,  Letort  ,  Luzarche  ,  Maire ,  Mame  , 
Maugeret,  Meunier,  Michaux,  Millet,  Mourruau ,  Nakwaski, 
Nivert,  de  Nonneville,  Papion  du  Chftteau,  Pasquier,  Polonceau, 
Ressy,  Soloman,  de  Sourdeval,  de  Tastes,  Hippolyte  Thomas, 
Louis  Thomas,   Viel ,  Viot,  (Léon) ,  Voilée. 

ToMÊwm^wkordi*  —  MM.  Blanchard,  Boutard,  Brette,  Catois, 
Dudaud,  Fennebresque ,  Gasnault,  La  Perche,  Marchand, 
Mtviez,  Mège,  Mestivier,  Palustre. 
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—  MM.  Bonnébault ,  Cottier ,  Gripouilleau  , 
flaingoerlèli  Hàtosmann,  Huret»  de  Riche  mont,  Rouillé-Courbe, 
Thibiult,  ThiéloU)  Viémont. 
JTmMÊiFrmj.^  MM.  de  Beaumont,  Bordes,  de  Ghabrefy,  Deroue 
(Frédéric),  de  Flavigny,  L.  Guiot,  Heoraux ,  Nicolle,  C^trowskj, 
Roebé,  de  Sarcé,  Yaugondy,  Yerdier. 

ARRONDISSEMENT  DE  LOCHES. 

li»  Haye.  —  M.  Pinet. 

Idcnell. —  MM.  Lebec,  Véneau  de  la  Fouchardière. 

libelle». —  MM*  Archambault,  de  Bridieu,  Delaporle  fili, 

Delphis  de  la  Cour,  Déplais. 
WÊontrimmr.  —  M.  Jaban  de  rÉlang. 
ClrMiA-PrMisicMy.  ^  MM.  Gaulier  de  la  Celle,  Bretoa- 

Dobreuil,  Breton  fils. 
PrealUy.  —  MM.  de  Menou,  de  Rouvray. 

ARRONDISSEMENT  DE  CHINON. 

Amay-le-RMeau.  —  MM.  SahnoD  de  Maison  •  Rouge,  de 

Sazi]ly,  Torterue. 
Itomrsuell.  —  MM.  Cbicoyne,  Henré  pire  et  fils,  Orye. 
C?lilM«ii*  —  MM.  Fermé,  Grosset,  de  Lamote-Baracé. 
Ii*lle-]toia0liai*il. — MM.  GoussarddeMayolles,de  Quinemont. 
liABSMils*  —  MM.  Boilesve,  de  Boissimon,  Maudair,  Renault. 
Saiiite-Haiure.  -^  MM.  Mahoudeau,  Martin-Tiffeoeau,  Turgao. 
Blelielleu.  —  MM.  Grosset ,  Hulin. 
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AoTEBUx,  horticulteur,  PetimT^{|0rS.ifl4ii|m,  Toun. 

Baiillbt,  horticulteur,  rue  des  Houx. 

BoifiiBT,  honîcultev,  rRft  dw  )t^I»«i  %»» 

Chanbisris,  horticulteur»  rue  Balzac,  \ ,  Tours. 

Chatbnat,  horticulteur,  avenue  de  Grandmom^  68» 

Chauyin-Brisson,  horticulteur^  rue  des  Acacias,  1^, 

Chetaliei  père,  iM^rticulteur,  rue  ée  Laricbe,  109. 

ÇmiyÀi.iBE  fib,  horlionlbBur,  rue  de  Laricbe,  400. 

Chevalier,  FÂix,  horticulteur,  rue  Sl*QI|iude. 

Delahatb  père,  horticulteur,  avenue  de  GnaudmoDl,  2&. 

D«|i,4A^  &h  frVJicMlitevr,  f|i»nue  de  Gcai^ia^,  S6. 

Deniau,  horticulteur,  rue  des  Ursulines,  Toti^, 

Grivbau,  horticulteur,  ^  Ç^j^. 

GuÉpiM-AvRiL,  Si-Cyr. 

Gdépin-Bouchaed,  S(-Cyr. 

GuiBEET,  jardinier  au  château  le  Cangé,  St- Avertin . 

GuiNDON,  horticulteur,  place  de  la  Tranchée,  St-Symphorien-extrè. 

J|«TB4ii,  feonicnlteur,  tue  SItIUû,  4B9. 

Leroux,  Catien,  horticulteur,  rue  des  Morts.  « 

LouziBE,  hpvtiqidieiuir,  rm  chl  UrsMiîaai. 

Madelain  père,  jaidiuier  ef  iofoef  |u  j^rdinjiptinigiie. 

Hahb  (Alfr^),  à  Tours. 

Ab^siRB-BBpouET,  horticulteur,  r^e  de  T^ospiUiUlë,  9. 

Paquxrbau,  jardinier-chef^  au  cl]ilteau  ^e^  Touches,  Ball{Ui. 

Ploqcik,  horticulteur,  chiteau  de  Candë,  IVfonts* 

Peovost-Jobit,  rue  Saint-Maitfn,  à  Tours. 

RoBuiE  (Théophile),  rue  de  liSriche,  400. 

Roussel,  horticulteur,  è  la  Grande-Carrée,  St-Cyr. 

Savabt  père,  horticulteur^  rue  des  Sureaux. 

Vachee,  horticulteur,  «ux  Maisons-Blanches,  St-Cyr. 

Vausseur  père,  horticulteur,  medesIRëcollets^  65. 

Yausseur  fils,  horticulteur,  rue  des  Récollets,  65. 
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n.  las  CwntpoBteita  fil  ebuf e»t  da  t^imm  W9H  \Mtmmn^ 
priés  rail  lAtotmt  Ifi  SacréMi»  parpilvali  i9  JH  WU^. 

AS* 

ÂARONy  chirurgien-major  au  37«  régio^em  de  UgpQ. 

AuBOTW,  môdecin-vétérin^re,  mewt^re  delà  §wiéië d'hy^iOuie 

hippique. 
Bblun  (Gaspard],  juge  suppléant  au  tribunal  de  Lyon. 
Blanchbt,  médecin,  à  Dax  (Landes). 
BoNCBNNBy  juge,  à  Fontenay-le-Comte. 
BouiLLiBTy  littérateur»  à  Glermont-Ferrand. 
BousGBBT,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hersât. 
Brandutz  ,  docteur  en  médecine,  à  Londres. 
Castbl,  secrétaire  général  de  la  Société  académique  de  Bayeux. 
CAnuoirr  (de)  [^\  membre  correspondant  de  llnstitut,  à  Caen. 
Ghapbllb,  secrétaire-général  de  la  Société  d*agriculture  de  la 

Charente,  Angoillème. 
Château,  chimiste  à  Puteaux ,  rue  de  Paris,  5  t)is. 
Dardst,  avoué  à  Garcassone. 

Datid,  président  de  la  Société  académique  de  Fontainebleau. 
Delarochb  (Victor-Adolphe),  architecte,  à  Paris. 
DucLAux,  professeur  de  physique  à   la   Faculté    des   sciences 

de  Clermont. 
Ducom)RAT-BoimoATii/r,  yice-président  de  la  Société  d'horticulture 

nantaise,  à  Nantes. 
DuPLBssis,  propriétaire  à  Loches,  ancien  président  de  la  Société  d'A- 
griculture de  Loir-et-Cher. 
FoucQUBT,  agronome,  à  Alger. 
Fbancb  (Henri  de),  secrétake^  k  Société  d*hoftiotjAture^eVOree, 

à  Alen(on. 
Groluir,  homme  de  lettres ,  i  Paris. 
GniRiN-MENNiyiLLB,  professeur  d'entAmolegJb,  i  Paris. 
GuiLLORT,  président  de  h  Société  industrielle  d'Angers. 
GmoT  (Léonide),  inspecteur  des  forêts,  à  Nice« 
GuTOT  (JulesU  (O.e)^],  docteur  en  mMecine,  viticulteur,  rue  de  la 

Paix,  48,  Batignolles-Paris. 
Hallbz-d'Arros  ,  propriétaire ,  à  Metz. 


Digitized  by 


Google 


—  16  — 
MM. 

Hkdoe  (^K  dél^^  du  commerce  i  J'ambaasade  de  Chine,  en 

4845,  àbaint-Ettenne. 
HuoiuiANN  (Gabriel) ,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
JouRDiBR,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Jdgb-Nayblbt,  propriétaire,  à  Méziàres-en-Brenne  (Indre). 
Lancia  b  Grasskllini  (don  Federico],  duc  de  Brolo,  secrétaire  de 

l'Académie  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Païenne. 
Lvàyrb-Brbart  ,  à  Raucourt  (Ardennes). 
LsGEAT  (e)^),  professeur  honoraire  de  Faculté,  rue  du  Bac,  63,Paris. 
Liron-d'Airollbs  (Jules  de),  à  Nantes. 
LouRHANS ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Paris. 
LuioNAis,  propriétaire  à  Nantes. 
Hahoudbau,  distillateur  à  Orléans. 
Marchand  (Léon),  docteur  en  médecine,  à  Paris,  rueNeuve- 

Ste-Placide,  56. 
Harollbs  (de),  capitaine  de  vaisseau  ,  à  Tours. 
HoRTiLLBT  (de),  directeur  d'une  Revue  Scientifique ^  à  Milan. 
Pblugot,  président  du  Comice  agricole  de  Toulon. 
Prltibr  (Alfred) ,  membre  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Sarthe, 

au  Mans. 
PiCHAT,  professeur  à  l'Institut  agronomique  de  Grignon. 
RiBBTRB  (Félix). 
RiQUBT  (^) ,  médecin-vétérinaire ,  membre  du  comité  d'hygiène  au 

ministère  de  la  guerre. 
RosTAiNG  DE  RivAs(de] ,  docteur-médecin  ,  à  Nantes. 
RoussBT  (Alexis),  docteur-médecin  et  littérateur,  à  Lyon. 
Saint-Marsault  (Edm.  de),  propriétaire-agriculteur  au  château 

du  Roullet  (Charente-Inférieure). 
Tessier  (Jules),  docteur-médecin,  à  Nîmes. 
Thielbns  (  Armand) ,  à  Tirlemont  (  Belgique). 
Vapbrbau,  ancien  professeur  de  philosophie,  à  Paris. 
Vuuo-Grandmarais,  docteur-médecin,  à  Nantes. 
VioiXET  (Alphonse),  littérateur,  à  Paris. 
ViOLUT,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
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LE  LABOURAGE  A  LA  VAPEUR 

le  déparlement  d*Iiidjre-et-JU»Ire« 


Le  dimanche  S7  octobre  4867,  a  ea  lien,  à  la  terre  de  La 
Briche,  commune  de  Rillé,  la  distribution  des  prix  que  M.  Cail, 
propriétaire  de  ce  vaste  et  beau  domaine,  décerne  à  ceux  des 
colons  de  Mettray  qui  sont  employés  à  son  exploitation. 

Cette  intéressante  solennité  s'est  faite  sous  la  présidence  de 
M.  DeMetz,  directeur  de  la  Colonie^  ayant  à  sas  côtés  :  M.  Cail, 
M.  Boitelle,  inspecteur  général  de  l'agriculture;  M.  Gandin, 
conseiller  d'Etat,  et  M.  l'abbé  Lavigne.  La  Société  d'agricul- 
ture  d'Indre-et-Loire  était  représentée  par  trois  de  ses  mem- 
bres, MM.  de  Boissimon,  Blanchard  et  Turgan.  Des  livrets  de 
Caisse  d'épargne,  des  montres  et  divers  objets  ont  été  distri- 
bués aux  jeunes  lauréats. 

Après  la  distribution  a  eu  lieu  la  cérémonie  de  la  bénédiction 
des  machines  à  vapeur  pour  le  labourage,  que  M.  Cail  vient 
d'installer  à  La  Briche.  La  bénédiction  a  été  donnée  par 
M.  l'abbé  Lavigne.  Puis  on  a  procédé  aux  épreuves  de  labourage 
avec  les  nouvelles  machines  (système  Fowler),  achetées  par 
M.  Cail  à  la  suite  du  concours  de  labourage  de  Petit-Bourg. 
Devant  un  nombreux  concours  d'agriculteurs  et  de  curieux, 
deux  locomobiles,  de  la  force  de  dix  chevaux  chacune,  ont 
fait  mouvoir  une  charrue  à  cinq  socs  exécutant,  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles,  des  labours  de  0'**20  de  profondeur. 
Le  terrain  était  compact  et  aurait  demandé  un  attelage  au 
moins  de  quatre  bœufs,  peut-être  de  six  ;  le  travail  s'est  ce- 
pendant exécuté  en  raison  d'un  are  par  minute,  soit  six  hec- 
tares par  journée  de  dix  heures.  Le  personnel  se  composait  de 
deux  conducteurs  pour  la  charrue  et  d'un  chauffeur  par  chaque 
machine. 

M.  Piapin,  directeur  de  l'établissement  et  membre  de  la  So- 
ciété d'agriculture  d'Indre-et-Loire,  nous  a  donné  les  chiffres 
suivants,  qui  permettent  d'évaluer  l'économie  apportée  à  La 
Briche  par  le  labourage  à  vapeur  : 

Les  quatre  hommes  coûtent  2  fr.  50  c.  chacun,  soit      40  fr. 

Les  deux  machines  consomment,  pour  les  six  hec- 
tares, 900  kil.,  à  44  fr.  50  c.  la  tonne,  soit  40 

Cinq  kilogrammes  d'huile  environ,  à  4  fr.  60  c.  soit       9 

59  fr. 
1868  2 
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C'est  donc  eoTiron  40  fir.  par  hectare  oonr  une  séance  d'ex- 
périmentation ,  avec  des  ouvriers  de  La  Briche ,  essayant  ponr 
h  première  fols  un  etitîllaae  «ouveau  po«r  mx.  U  est  probable, 
d'après  M.  Pinpin,  qu'avec  les  mêmes  (rais  et  la  charrue  à 
cinq  socs,  on  arrivera,  avec  un  peu  d'iiabitude,  à  labourer  huit 
hectares  par  Jour,  Ce  qui  réduirait  b  dépense  à  une  huitaine 
de  francs,  au  plus,  par  hectare.  La  charrue  à  huit  socs  peut 
labourer  dix  hectares  par  Jour.  Les  scarificateurs  vont  encore 
plus  vite^  car  ils  travaillent  seize  hectares  en  dix  heures. 

L'outlUe^  entier,  acheté  par  U .  Cail  à  H.  Fowler,  a  cotté 
35,000  fr.  Il  comprend  :  deux  locomobiles  de  40  chevaux  cha- 
cune; deux  ehamies  doubles,  Tune  de  cinq  socs,  Tautre  de 
huit;  deux  scarificateurs;  une  herse  à  vapeur;  un  tonneau 
pour  apporter  Teau  nécessaire  aux  chaudières  ;  un  eharriot  en 
fer;  des  pièces  de  rechange,  tendeurs,  câbles  en  fer  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  au  travail.  M.  Pinpin  nous  a  affirmé  qu'il  lui 
aurait  fallu,  pour  exécuter  le  même  travail,  au  moins  80  bœufs, 
20  laboureurs  et  20  toucheurs. 

Le  labourage  automoteur  est  donc,  à  partir  de  ce  jour,  ins- 
tallé à  La  Briche  d'une  manière  usuelle  et  quotidienne.  Un 
travail  de  chaque  Jour  apprendra  quelles  modifications  il  faut 
apporter  aux  engins  de  labour.  Si  les  espérances  de  M.  Pinpin 
se  réalisent,  ce  que  tout  semble  faire  présumer,  notre  départe- 
ment aura  Tlfbnneur  d'avoir,  le  premier  en  France,  le  seul 
encore  même  aujourd'hui,  inauguré  la  pratique  journalière  de 
la  vapeur  appliquée  à  la  culture  de  la  terre. 

TUBOAN, 

L'appareil  Fowler,  installé  à  La  Briche,  fonctionne  tellement 
à  la  satisfaction  de  son  acquéreur,  que  M.  Cail,  d'ailleurs  tou- 
jours disposé  à  ouvrir  de  nouvelles  voies  à  Tagriculture,  se 
propose,  non-seulement  d'installer  de  toutes  pièces  la  culture  à 
vapeur  sur  son  vaste  domaine  d'Indre-et-Loire,  mais  encore  de 
fabriquer  les  appareils  Fowler  en  France.  Yoilà  donc  une  bonne 
et  belle  industrie  acquise  à  notre  pays.  Il  en  sera  de  la  nou- 
velle venue  comme  de  beaucoup  d'autres  que  nos  habiles  cons- 
tructeurs, après  les  avoir  reçues  de  l'étranger,  ont  portées  à  une 
si  haute  perfection. 

La  charrue  Fowler  à  cinq  socs  et  à  deux  machines  motrices, 
telle  qu'on  l'a  vue  à  Petit-Boui^,  a  fonctionné  à  La  Briche  pen- 
dant huit  journées  de  huit  heures  l'une,  soit  soixante-quatre 
heures  de  travail.  La  profondeur  du  labour  a  été  de  22  à  25 
centimètres.  La  surface  labourée  a  été  au  total  de  60  hectares, 
c'est-à-dire  de  7  hectares  50  par  jour,  temps  d'installation  com- 
pris. La  dépense  de  personnel,  charbon,  huile,  charroi  d'eau,  h 
été: 
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6,50Q  kiU  de  charbon,  à  44  fr,  50  Jes  4,000  kll.  289  fr.  25 

22  joui^  d'ouvriers,  conducteurs  et  êMàuRôlfs.  '100        00 
6  jo\irs  de  charretier  pour  conduire  TéSù  et*  lé 

charbon,  à  2  f r A2        00 

40  kil.  d'huile  à  graisser,  à  4  fr.  80 48        00 

42  jours  de  chevaux S6        Oft 

Tojtaj.    .....  ^55  fr.  25 

soit  56  b.  90  par  Jour.  Soit  aii$9i>  par  hectare,  un  prix  de  re- 
vient de  7  fr.  58^  prix  auquel  s*a}outènt  néeessàirement  des 
frais  d'amoirtissement,  d'entretien  et  diatérét  des  maèhinèsl  Or, 
ces  frais  9.ont  estimés  en  Angleterre  à  45  0/0  du  prix  d'achat 
des  appareils,  et  ils  devraient  être  répartis  sur  200  Jours  df 
travail  par  an,  lesquels  200  jours  seraient  consacrés  aux  labours, 
bersages  et  scarifiâmes.  On  voit  que,  pour  travailler  pendant 
200  jours,  l'appareil  de  Fowler  donnerait  lieu  à  une  dépense 
d'achat  de  40,000  fr.  environ.  Par  conséquent,  à  46  OjO,  la  dé- 
pense d'amortissement,  intérêt  et  entretien,  serait  de  6,000  fr. 
par  an  ou  de  30  fr.  par  jour  de  travail,  et,  dès  lors,  la  dépense 
journalière  chez  Mf.Cail  monterait  à  86  f^.  90.  Ce  serait  fina- 
lement un  labour  de  2!2  à  25  centimètres  de  profondeur  qui  re- 
viendrait à  44  fr.  58  Thectare. 

A  Petit-Bourg,  le  prix  de  revient  d'un  labour  à  vapeur  est 
ressorti  à  45  fr  70  nou^  une  profondeur  de  48  cent.  Môme  à 
ce  prix,  plus  élevé  que  celui  ae  La  firiche,  il  est  donc  évident 

?ue  la  vapeur  conserve  une  grande  supériorité  d'économie  sur 
emploi  des  forces  animales.  Loin  de  nous,  cependant,  de  vou- 
loir conclure  trop  vite.  Une  grapde  expérimentation  a  été  faite 
à  Petit-Bourg  et  se  poursuit  ailleurs.  Nous  ne  négligerons  rieà 
pour  procéder  à  l'enquête  de  toi|s  les  faits  de  cette  expert» 
mentation,  et  nous  livrerons  à  la  discussion  des  hommes  d'étude 
tous  les  chifiTres  que  nous  pourrons  recueillir.  Les  agriculteurs 
de  progrès  ne  prononcent  pas  des  arrête  sans  ai^i  quand  il 
s'agit  de  choses  semblables.  11  se  renseignent.  Ils  applaudissant 
même  à  la  hardiesse  des  initiateurs.  Et  de  ce  qu'une  mtachine 
ne  prétend  pas  à  l'empire  universel,  ils  n'en  concluent  pas 
qu'elle  n'a  pas  sa  raison  d*être  en  certaines  circonstanees.  Les 
machines  ide  culture  à  vapeur  sont  dans  cette  dernière  catégorie. 
Peut-être,  comme  le  disait  un  membre  du  jury  de  Petit-Bours, 
agriculteur  très-compétent,  beaucoup  de  cultures  intensives 
leur  devront-elles  leur  salut. 

Le  mercredi  27  novembre  4867  a  eu  lieu,  au  Grand-QdtQ|, 
à  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Payen,  le  dtner  mjsn^jtiel  d^ 
l'agriculture. 
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La  question  miie  à  l'ordre  du  jour  était  l'examen  des  résul- 
tats de  l'Exposition  universelle  an  point  de  vue  agricole. 

M.  Dkcàovilu,  ayant  le  premier  obtenu  la  parole,  signale, 
comme  un  des  principaux  résultats  de  l'Exposition,  le  concours 
de  labourage  entre  les  machines  à  vapeur.  Plusieurs  membres 
de  la  commission  consultative  de  Billancourt  ont  fait  des  ten* 
tatives  pour  que  ce  concours  fût  organisé  par  le  commissaire 
général  de  l'Exposition.  Pour  sa  part,  M.  Decauville  a  demandé 
qu'un  prix  de  400,000  fr.  fût  offert  à  l'inventeur  de  la  meilleure 
machine.  On  s'est  effrayé  de  la  somme,  et  l'on  a  préféré  créer 
un  prix  de  40,000  fr.  pour  l'agriculteur  qui  aurait  rendu  les 
plus  grands  services  à  l'agriculture.  Un  prix  de  40,000  fr.  ne 

Souvait  compenser  les  frais  des  inventeurs  étrangers  qui 
evaient  transporter  leurs  machines  en  France.  Quoi  qu'il  en 
soit>  le  labourage  à  la  vapeur  a  été  expérimenté  par  voie  dé 
souscription  spéciale  entre  les  agriculteurs,  et  c'est  là,  l'orateur 
tient  à  le  constater,  un  des  résultats  de  l'Exposition  les  plus 
importants  pour  l'agriculture. 

c  S'il  est  extraordinaire  ,  dit  M.  Cail,  que  M.  Le  Play, 
commissaire  général,  n'ait  pas  mis  à  la  disposition  des  expo- 
sants de  machines  à  labourer  à  la  vapeur  tout  ce  qui  leur  était 
nécessaire,  du  moins  M.  Lecouteux  a-t-il  eu  le  grand  mérite 
de  provoquer  des  expériences  sérieuses  et  tellement  heureuses, 
que  J'ai  été  décidé  promptement  à  tenter  moi-même  l'applica- 
Uon  de  ce  système  expéditif  de  labourage.  J'avais  300  hec- 
tares de  betteraves  à  labourer  et  à  semer  ensuite  en  blé  ;  je 
traitai  avec  M.  Fowler.  Les  machines  du  constructeur  anglais 
furent  mises  à  l'œuvre,  et,  je  dois  le  dire^  elles  travaillèrent  à 
mon  entière  satisfaction.  » 

M.  Cail  pense  que  les  machines  à  labourer  à  la  vapeur  sont 
devenues  un  instrument  indispensable  en  France.  Désormais, 
tout  le  travail  de  la  terre  doit  se  faire  à  la  mécanique,  par  la 
vapeur.  Les  agriculteurs  trouveront  à  cette  manière  de  procé- 
der 60, 70,  75  pour  400  d'économie,  et  la  fabrication  de  la 
viande  ainsi  que  celle  des  engrais  augmentera.  Des  entreprises 
de  labourage  à  la  vapeur  s'organiseront  en  France,  car  il  est 
vrai  de  dire  qu'un  particulier  ne  peut  lui-même  et  pour  lui 
seul  installer  le  matériel  nécessaire  au  labourage  à  la  vapeur. 
Mais  une  fois  que  des  entreprises  seront  prêtes  à  fournir  leurs 
services,  les  cultivateurs  devront  s'associer  de  manière  à 
former  au  besoin  un  ensemble  de  40,000  hectares;  l'entreprise 
de  labourage  à  la  vapeur  établira  au  milieu  de  cette  étendue 
le  centre  de  ses  opérations^  elle  installera  l'atelier  qui  lui  est 
nécessaire  pour  l'entretien  et  la  réparation  des  machines. 
M.  Cail  espère  beaucoup  que  l'avantage  considérable  d'éco- 
nomie que  procure  le  labourage  à  vapeur  engagera  prompte- 
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jnent  les  caltivateurs  à  s'associer.  Une  fois  ce  grand  progrès 
accompli,  ajoute  M.  Cail,  les  fourrages  seront  employés  uni- 
quement à  faire  de  la  viande  ;  les  &çons  seront  données  à  la 
terre  rapidement  et  en  temps  utile.  L'introduction  des  ma- 
chines dans  les  opérations  agricoles  amènera  encore  cet  autre 
résultat,  que  l'emploi  de  la  force  ne  sera  plus  limité  pour 
l'agriculteur  par  la  quantité  de  nourriture  dont  il  pourra  dis- 
poser pour  nourrir  son  bétail.  S'il  n'y  a  pas  de  mines  de  four- 
rages, il  y  a  des  mines  de  charbon.  Enfin,  ajoute  M.  Cail,  Je 
dirai  encore  un  autre  avantage  du  labourage  à  la  vapeur.  C'est 
grâce  à  cette  méthode  de  labourage  que  non-seulement  on 
pourra  donner  des  façons  à  sa  terre  quand  on  le  voudra  et 
aussi  rapidement  qu^on  le  désirera,  mais,  en  outre,  qu'on 
pourra  le  faire  aussi  promptement  qu'on  le  Jugera  nécessaire. 
M.  Cail  termine  en  exprimant  encore  une  fois,  et  avec  con- 
fiance, cette  opinion  que  l'usage  des  machines  est  appelé  à 
rendre  les  plus  grands  services  à  l'agriculture. 

Sans  doute,  dit  M.  Wolowski,  l'expérience  de  M.  Cail  nous 
encourage  beaucoup  à  nous  ranger  à  ses  avis;  cependant^  nous 
demandons  la  permission  de  faire  une  objection.  N'est-il  pas 
dangereux  de  trop  généraliser  des  faits  utiles  dans  une  certaine 
mesure,  dans  un  certain  rayon,  dans  de  certaines  conditions? 
Je  conserve  des  doutes  quant  à  la  possibilité  de  rappiication 
universelle  du  labourage  à  la  vapeur.  Me  faisant,  si  i  on  veut 
me  permettre  de  m'exprimer  ainsi,  l'avocat  du  diable,  c'est-à- 
]dire  l'avocat  de  la  routine  Je  ferai  remarquer  qu'en  employant 
^a  machine  à  vapeur  au  labourage,  on  cherche,  selon  M.  Cail, 
Y  développer  plus  de  force,  sans  négliger  la  force  féconde  de 
pagriculture  :  l'élève  du  bétail.  Mais  ce  bétail  qu'on  élèvera 
pOur  l'engrais  et  pour  la  viande  peut  fournir,  par  surcrott  et 
pOur  rien,  une  force  utile.  Cette  force,  pourquoi  ne  pas  l'em- 
ployer? La  force  active  qui,  alors  que  le  bétail  est  condamné 

la  stabulation,  disparait,  pourquoi  la  laisser  disparaître  ? 
Pourquoi  se  contenter  de  la  force  passive,  de  la  viande  ?  Pour- 
tant, la  nourriture  d'une  machine,  c'est-à-dire  la  houille, 
coûte  cher,  tandis  que  la  nourriture  d'un  bœuf,  le  fourrage, 
ne  coûte  rien,  puisque  l'on  recueille  l'engrais  en  échange. 
L'orateur  ajoute  qu'il  peut  y  avoir  inconvénient  à  priver  l'ani- 
mal de  l'emploi  de  sa  force.  On  doit  songer  que  ne  pas  savoir 
tirer  parti  des  qualités  de  toutes  les  créatures,  c'est  détruire 
l'harmonie  de  la  création,  et  Ton  conviendra  que  la  force 
dépensée  par  l'animal,  loin  de  nuire  à  la  viande,  sert  à  la  pro- 
duction et  à  la  qualité  de  la  viande. 

—  Tous  conviendrez  néanmoins,  monsieur  Wolowski,  i^oute 
M.  Payen,  qu'il  est  diiBcile  d'admettre  qu'on  puisse  obtenir  à 
la  fois  la  force  et  la  viande,  et  qu'on  n'obtient  guère  Tune 
qu'aux  dépens  de  l'autre. 
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M.  Cail  fait  remarquer  qu'il  a  400  bétes  à  cornes.  Ce  bétail 
iDange  tout  ce  que  produit  sa  terre.  Cependant,  il  constate  que 
dans  ses  écuries  il  n'a^  vers  la  fin  de  chaque  campagne,  que 
d^  animaux  si  fatigués,  si  exténués,  qu'ils  en  sont  réduits  à 
l'état  osseux.  Je  fais  quinze  millions  de  kilogrammes  de  nour- 
riture, dit  M.  Cail.  Or,  admettons  que  je  nourrisse  mes 
bestiaux  avec  ces  quince  millions  de  kilogrammes  de  nour- 
riture, et  que  je  msse  tous  mes  travaux  à  la  vapeur,  qu'en 
fésttltera-t^ii  ?  J'achèterai  sur  les  marchés  françab  des  ani- 
maux que  j'engraisserai>  puis  je  les  revendrai.  De' cette  làçon, 
J'aurai  ûdt  de  l'engrais,  de  l'engrais  d'autant  plus  riche  que 
J'aurai  mieux  nourri  mon  l>étaii.  J'aurai  fait  plus  de  viande  et 
mids  terres  seront  mieux  labourées.  Il  n'est  pas  inutile  de  faire 
remarquer  à  cette  occasion  que  labourée  aussi  profondément 
i^'blle  peut  l'être  par  la  machine  à  vapeur,  la  terre  a  bien 
moins  à  redouter  les  excès  de  l'humidité  et  de  la  séchbresse. 

M.  Belit  déclare  qu'il  est  tout  prêt  à  admirer  ces  machines 
puissantes  qui  ne  connaissent  pas  d'obstacles  ;  mais  il  est  prati- 
cien avant  tout>  et,  comme  tel,  il  doute  de  l'application  pos- 
sible du  labourage  à  vapeur  dans  toutes  les  conditions.  Si  ce 
^système  procure  l'économie  de  la  force  du  bétail,  et  s'il  permet 
de  dépenser  le  fourrage  en  engraissement,  est-on  certain  qu'en 
donnant  au  bétail  double  nourriture,  on  recueille  double 
pr<^t?  Lei  déjections  des  animaux  de  travail  ne  sont  pas 
perdues  plus  que  celles  des  animaux  de  rente.  Les  animaux  de 
ttuvail  les  répandent  sur  la  terre  au  lieu  de  les  répandre  seu- 
lement à  l'éiable.  D'ailleurs, ,  puisqu'on  invoque  l'économie 
produite  «par  l'UA^  des  machines  à  vapeur,  M.  Belin  prétend 
-qu'on  peut  avoir,  des  animaux  dont  le  travail  ne  coûte  rien. 
Ainfti  M.  fielin  estime  qu'il  paye  ses  iKBufs  environ  i^OOO  tr, 
ïtL  paires  il  les  garde  aussi  longtemps  qu  ils  peuvent  travailler 
utilement;  il  a  soin  de  les  nourrir  beaucoup.  Ses  bœufs  tra- 
Tailll3ht.  de  cinq  heures  du  matin  à  six  heures  du  soir,  et, 
quand  ils  sont  usés,  il  les  met  à  l'étable  pour  les  faire  en- 
graiaseri  et  il  les  revend  ensuite  le  prix  qu'ils  lui  ont  coûté. 

De  cette  façofli,  M.  Betîii  n'a  pas  de  bénéfice  sur  la  vente,  la 
liouiTilure  <les  animaux  est  payée  par  la  somme  de  travail  qu'ils 
fournissent  ; .  quant  à  l'engrais  qu'ils  ont  produH,  c'est  tout 
ftoÈk  pour  M.  Belin.  Je  vendis  un  jour,  dit-il,  un  de  mes 
MUfs  à  un  anglais,  qui  d'abord  le  trouva  trop  vieux,  mais 
qui,  atorés  ^^érieuce ,  trouva  mes  bœufe  préférables  aux 
jeunes  nœufs  anglais.  C'est  un  fait  connu  aujourd'hui  qiIB  la 
tiatde  aies  vieux  bo^s  e«t  ^^us  succulente  que  celle  des 
jtubesi  Si  l'on  ««ipprini^  l^s  anknafix  de  travail,  M.  Eelin 
deiliau^  coiU9ieiit,  q]Di9iu4  1^  récoltés  seront  mûres,  on  les 
rentrera,  comment  on  conduira  les  fumiers?  Ce  sera  probâ- 
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blement  avec  des  bceutÈ.  La  culture  ne  se  bornant  pas  à  des 
récoltes,  comment,  ajoute  l'orateur,  hersera-ton,  avec  quoi 
roulera-t-on,  binera-t-on,  etc.?  Sans  doute  avec  des  chevaux. 
Le  labourage  à  la  vapeur  peut  être  très-bon  pour  les  grands 
espaces;  mais  dôs  que  la  terre  est  divisée,  il  est  impraticable. 
Comment  d'ailleurs  un  atelier  pourrait-il  être  établi  au  centre 
de  40,000  hectares,  quand  pas  un  voisin  ne  consentira  à  laisser 
passer  sur  ses  terres  une  machine  à  vapeur?  Enfin,  M.  Belin, 
quand  on  lui  prouvera  que  le  labourage  à  la  vapeur  peut  pro* 
duire  70  pour  400  d'économie,  s'engage  à  prouver  qu  avec  ses 
animaux  il  laboure  pxmr  rien,  et,  puisqu'on  parle  de  la  profon- 
deur des  défoncements ,  U  s'engage ,  en  outre ,  à  prouver 
qu'avec  la  charrue  Vallerand,  par  exemple,  on  peut  labourer 
aussi  profondément  qu'il  est  nécessaire. 

Je  vous  démontrerai,  répond  M.  Gail,  qu'il  y  a  économie  de 
70  pour  400  à  labourer  à  la  vapeur  ;  mais  si  vous  me  prouvez 

Se  vous  labourez  pour  rien,  je  vous  avoue  que  vous  êtes  plus 
bile  q^e  moi  et  que  j'irai  vous  demander  des  leçons. 
H.  d'HavrIncourt.  —  Ce  qu'a  dit  M.  Belin,  je  me  proposais 
de  le  dire  ;  je  me  souviens  que,  dans  ma  jeunesse,  je  consultais 
souvent  M.  Bella,  directeur-fondateur  de  Grignon,  et  M.  Bella 
jne  répondait  invariablement  :  «Rien  n'est  absolu  en  agricul- 
ture, tout  est  relatif.  La  meilleure  règle,  c'est  de  ne  pas  en 
avoir.  »  Cela,  il  est  vrai,  ne  m'apprenait  pas  grand'chose  : 
mais  je  dois  remarquer  que  l'avis  de  M.  Belta  n'était  pas  celui 
de  M.  Gail,  qui,  lui,  au  contraire,  a  trop  le  goût  de  la  règle 
absolue.  Sans  doute,  M.  Cail,  dans  les  conditions  où  se  trour 
vent  ses  terres,  peut  avoir  de  l'économie  à  labourer  comme  il 
l'entend.  Ses  terres  sont  d'une  grande  étendue.  Les  bras  lui 
manquent.  Ce  sont  lÀ  des  circonstances  qui  peuvent  rendre 
favorable  l'applicatiGn  du  labourage  à  la  vapeur.  Mai3 
une  application  générale  de  cette  méthode  de  labourage 
est  impossible.  M.  d'Havrincourt  partage  entièrement,  à  cet 
égard,  l'avis  de  M.  Belin.  D'autre  part,  il  croit  que  si  l'on 
congédiait  les  ouvriers  au  moment  du  labourage,  on  ne  les 
trouverait  plus  quand  il  faudrait  herser,  biner,  etc.  Et  puis,  ae 
demande  1  orateur,  peutrii  être  question  de  Jàbouror  à  la  vs^ur 
dans  un  pays  où  il  n'est  pasjpossible  de  .passer  sur  les  dmoM 
de  ses  voisins  pour  les  moindres  travaux  d'exploitation?  Ëi 
outre,  il  est  inutile  dcisonger  au  labourage  à  la  vapeur  dans 
certaines  régions,  régions  mrt  nombreuses,  où  les  chanyps  d^iin 
hectare  sont  déjà  rares.  En  ce  qui  concerne  la  profondeur  des 
défoncements,  un  défoneement  trop  profond  peut,  |I.  d'Ha- 
vrincourt le  fait  remarquer,  4tre  fort  mauvais.  Tout  le  mon^ 
sait,  en  eSët,  que  le4H>us-8ol  j:^ené  ^p  pçomptement  h  la 
surface  entraîné  souvent  les  plus  graves  inconvénients.  La  terre 
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demande  à  être  laissée  longtemps  en  contact  avec  Tair,  la 
pluie,  la  gelée  ;  la  retourner  tout  d'un  coup  trop  profondément 
peut  être  très-fâcheux.  L'orateur  convient  que  pourtant  si  les 
Anglais,  si  les  Américains  ont  trouvé  des  avantages  à  labourer 
à  la  vapeur,  il  doit  exister  en  France  des  circonstances  où  l'ap- 
plication du  labouraîçe  à  la  vapeur  peut  être  heureuse,  mais  il 
ne  faut  pas  en  faire  la  panacée  universelle  de  l'agriculture. 

M.  Cail  réplique  qu'il  n'a  pas  dit  qu'il  faut  défoncer  profon- 
dément et  ramener  aussitôt  le  sous-sol  à  la  surface  ;  il  a  dit 
seulement  qu'il  est  bon,  dans  beaucoup  de  circonstances,  de 
désagréger  profondément  la  terre. 

—  De  la  drainer,  pour  ainsi  dire,  ajoute  M.  Payen. 

M.  de  Kergorlay.  —  Si  M.  Cail  avait  dit  simplement  qu'il  a 
trouvé  avantage  à  labourer  à  la  vapeur,  nous  aurions  tous, 
connaissant  son  expérience,  admis  la  sûreté  de  ses  calculs. 
Mais  il  a  parlé  pour  tout  le  monde,  et  c'est  en  quoi  11  s'est 
trompé.  M.  Cail  est  dans  une  situation  mauvaise  pour  les  ani- 
maux; il  est  obligé  de  se  les  procurer  tout  faits  et  à  grands 
frais.  Il  est  à  considérer,  en  outre,  que  le  prix  de  la  houille 
ne  peut  être  calculé  d'une  manière  uniforme.  M.  Belin  dit  qu'il 
est  facile  de  citer  des  localités  où  le  travail  des  animaux 
ne  coûte  rien.  En  effet,  dans  la  plaine  de  Caen,  par  exemple, 
ceux  qui  élèvent  des  bœufs,  des  chevaux,  les  font  travailler 
d'abord,  et  les  revendent  ensuite  avec  bénéfice.  Nourris  avec 
des  fourrages  à  bon  marché,  ces  animaux  payent  plus  que  leur 
nourriture  par  l'engrais  qu'ils  rapportent,  et  ensuite  1  éleveur 
bénéficie  sur  le  prix  de  vente.  S  il  est  vrai,  comme  l'orateur 
l'a  entendu  dire,  que  beaucoup  de  parties  du  Nord,  de  l'Est, 
de  l'Ouest  et  du  Centre  soient  dans  les  mêmes  conditions  que 
la  plaine  de  Caen  pour  les  animaux,  il  est  vrai  de  dire  aussi 
que  toutes  ces  localités  n'ont  pas  d'intérêt  à  labourer  à  la 
vapeur.  M.  Cail  dit  qu'avec  1  application  du  labourage  à  la 
vapeur,  î^y  ^  augmentation  de  viande  en  même  temps  que 
d'engrais.  S'il  arrivait  que  notre  presse  agricole  annon^t  que 
désormais  les  animaux  de  travail  sont  supprimés,  on  verrait 
bien,  cependant,   combien  hausserait  le  prix  de  la  viande. 
M.  de  Kergorlay  tient  la  théorie  de  M.  Cail  pour  dangereuse. 
M.  Barrai  croit  que  la  vapeur  s'ajoutera  comme  force  là  où 
elle  est  appelée  à  rendre  des  services^  soitparce  que  les  cultures 
seront  grandes,  soit  parce  que  l'association  aura  pu  se  consti- 
tuer. La  vapeur  sera  employée  là  où  elle  pourra  l'être  écono- 
miquement parce  qu'on  aura  déjà  une  petite  machine  à  vapeur, 
pour  le  battage  par  exemple,  dont  on  se  servira  comme  adju- 
vant. L'introduction  des  machines  à  vapeur  dans  les  fermes 
était  une  chose  jugée  absurde  il  y  a  quelques  années.  On  est 
revenu  de  cette  opinion.  Dans  quelque  temps  encore,   les 
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machines  seront  d'un  usage  plus  fréquent.  La  somme  de 
combustible  employée  pour  la  machine  à  vapeur  rapportera 
bien  souvent  plus  que  la  même  somme  employée  pour 
un  animal.  M.  Payen  doit  se  souvenir,  il  est  vrai,  qu  il  a 
découvert  par  ses  calculs  qu'à  une  certaine  époque,  qui  n'est 
pas  fort  éloignée,  on  doit  manquer  de  combustible  minéral  ;  ce 
serait  un  tort,  par  conséquent,  de  baser  toute  l'agriculture  sur 
l'emploi  du  combustible  minéral  et  de  renoncer,  d'une  manière 
absolue,  aux  animaux.  Mais  il  faut  accepter  la  vapeur  pour  les 
choses,  pour  les  cas  où  la  vapeur  est  utile.  C'est  là,  du  reste, 
un  point  sur  lequel  tout  le  monde  est  d'accord;  personne  n'a 
refusé  certains  avantages  à  la  vapeur,  quelques  personnes  ont 
seulement  prétendu  qu'elle  ne  doit  pas  être  appliquée  d'une 
manière  trop  absolue.  On  voit  donc  qu'au  fond,  et  c'est  ce  que 
l'orateur  a  voulu  taire  remarquer,  tout  le  monde  s'entend  fort 
bien  et  qu'on  peut  se  séparer  en  se  donnant  le  baiser  Lamou- 
rette. 

Adolphe  Haurbau. 
{Journal  d'Agriculture  pratique,) 
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ESSAI 

SDR   LES    CAUSfiS 

m  «NT  MTMli  18  FAVORISÉ  LES  PROCtlS  il  LA  HIIICiKI 

DCPUn  LA  PLUS  HAUTE  AXTIQUITÉ  JUSQU^A  MOTBE  BPC»QUE 


PROLÉGOMÈNES 

L'oîi^ne  de  la  médedne  f  e  perd  dans  la  nuit  des  ttmpg  :  elle 
eftt  aiissi  anoienne  que  le  monde.  L'homme  «st  Tétre  le  pins 
eompllqoé  de  la  nature  :  ses  rapports  absolns  et  relatili  dâer* 
minent  en  lui  des  Impressions  agréables  ou  péniUesinéyitables. 

L'état  de  souffrance,  tendant  à  détruire  son  être,  a  dû  imi 
inspirer  l'idée  de  rechercher  4es  moyens  de  soulagement,  et 
dès  lors,  il  a  fait  de  la  médecine  de  sauvage.  A  force  d'essais, 
de  remarques  et  de  temps,  il  aura  découvert  quelques  médica- 
ments simples  ;  de  nouveaux  besoins  se  seront  manifestés  et 
les  découvertes,  transmises  par  traditions  orales  de  famille  à 
famille,  de  pays  en  pays,  auront  été  modifiées,  augmentées, 
bien  ou  mal  appliquées,  suivant  les  époques,  les  idiomes  et 
les  mœurs.  Voilà  probablement  quelle  a  dû  être  la  médecine 
des  premiers  peuples  non  encore  courbés  sous  le  joug  de  la 
superstition  et  du  despotisme. 

Tant  que  les  hommes  vécurent  dans  l'ignorance  complète 
des  rapports  sociaux,  ils  durent  être  incapables  de  concevoir 
des  idées  justes  sur  leur  véritable  nature  et  sur  les  propriétés 
des  choses.  La  chasse  et  la  pêche  ont  dû  les  occuper  d'abord. 
L'administration  de  quelques  breuvages,  le  repos,  l'application 
de  quelques  grossiers  topiques  sur  les  plaies  et  les  dou- 
leurs auront  constitué  toute  leur  médecine.  On  ne  peut 
qu'être  réduit  à  des  conjectures  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
époques  dont  il  ne  reste  aucun  vestige  positif^  Les  monu- 
ments des  premières  institutions  sont  enveloppés  de  tant  de 
ténèbres,  tant  de  fables  en  dénaturent  le  véritable  sens,  qu'il 
est  impossible  d'échapper  à  l'erreur.  Aussi,  pour  ne  pas  con- 
fondre l'incertain  avec  le  réel,  nous  allons,  avant  tout,  consa- 
crer quelques  pages  aux  temps  fabuleux  ou  héroïques,  et  puis 
nous  entrerons  en  matière  par  Hippocrate. 

MÉDBGINB  AVANT  HIPPOCRATB. 

Nous  ne  connaissons  aucun  peuple  qui,  avant  les  Grecs,  ait 
étudié  la  médecine  comme  science.  Ce  que  nous  a  transmis 
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Thistoire  des  plas  anciens  se  réduit  à  quelques  connaissanees 
superficielles,  le  plus  souvent  erronées  et  presque  toujours 
voilées  d'allégories,  de  mystères,  de  superstitions. 

Lorsque  le  besoin  et  les  circonstances  engagèrent  les  hommes 
à  vivre  en  commun,  et  que  les  relations  sociales  les  eurent 
rendus  capables  de  développer  des  idées  d'ordre,  ils  réglèrent 
leurs  droits  et  leurs  devoirs  réciproques,  Ils  nommèrent  un  ou 
plusieurs  chefs,  représentants  la  volonté  générale  ;  car  les  con- 
ventions les  plus  naturelles  leur  semblèrent  toujours  les  plus 
justes.  Cet  état  de  simplicité  a  duré  tant  que  les  hommes  n'ont 
pensé  qu'à  se  procurer  les  moyens  de  satisfaire  leurs  besoins 
physiques  ;  mais,  dès  que  certains  d'entre  eux  purent  se  dispenser 
d'un  travail  de  corps,  ils  contemplèrent  la  nature,  l'étudièrent, 
remarquèrent  ses  effets,  et  pour  s'en  rendre  raison,  ils  inven- 
tèrent des  systèmes.  Ces  premières  opérations  de  l'esprit  n'é- 
tant fondées  sur  aucunes  connaissances  antérieures,  résultmt 
d'impressions  que  l'expérience  n'avait  pâfs  confirmées,  durent 
être  essentidlement  erronées,  mais  irrécusables  pottr  la  multi- 
tude. 

Les  lois  les  plus  simples  étalent  méconnues.  Incapable  qu'on 
était  de  Texamen  le  plus  superficiel,  on  attribuait  tout  à  la 
puissance  infinie  d'êtres  surnaturels.  Ces  préjugés,  résultat 
nécessaire  de  ignorance,  ont  tenu  ^eu  de  toute  explication 
physique,  on  ne  sait  pendant  combien  de  siècles.  Il  a  faUu  un 
si  grand  nombi^  d'observations  raisonnées  pomr  détruire  les 
erreurs  les  plus  grossières,  que  ce  serait  ignorer  la  marehe  de 
Tesprit  humain  de  penser  que  de  tout  temps  il  a  pu  exister  des 
homtaes  dont  le  génie  potivait  remplacer  l'expérience. 

Sans  connaissance  de  faits  passés,  sans  moyens  de  eompar«i^ 
son,  nulle  idée  exacte  des  choses  présentes  nul  jugement  juste, 
puisque  le  jugement  n'est  qu'une  comparaison. 

Cependant,  la  véHté  parut  enfin  se  montrer  :  un  petit  nombre 
de  lois  physiques,  bien  connues,  servii*ent  à  expliquer  une  foule 
de  phénomènes.  Mais  une  {)ernicieuse  erreur  d^e^rit  fit^rder 
sécrètes  dés  découvertes  de  Ta  plus  grande  importance  pour 
te  bonheur  de  Ilyertiffnité  ;  on  crut  qu'il  ftdlaiit  ttomfrnr  tas 
hommes  pour  les  gouverner,  et  l'imposture  devint  la  base  des 
doctrines  et  des  instffuttons,  et  lés  peu]^  restèrent  albnitis, 
plongés  dans  la  phcs  ^rvile  tgnérance. 

Les  hommes  qui  )$e  livrèrent  à  l'étude  5'ettiparèrent  de  tous 
les  pouvoirs,  et,  pour  perpétrer  leurs  droits  usut^.  Us  m 
oommuniquèceat  leurs  dernières  connaissances  qu'à  de3  gens 
de  ia  même  classe  qu^^em  ;  ils  s»  firent  en  méiae  temps,  t<A^ 
prêtres  et  médecins  :  ils  proscrivirent  liés  fnnorvatiottsy  ètent 
iureràJeyrs  sûcéèé$e^1rs  dé  suivie  rl^otti'éu^èt^étitiés  lois  et 
les  préceptes  de  leurs  institutions,  et  àe  nejaiMis  lés.réi^étor  à 
aucun  profane. 
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On  conçoit  qae  cette  triple  aristocratie  n'était  rien  moins  que 
favorable  aux  progrès  des  connaissances.  Le  petit  nombre 
d'hommes  qui  s'en  occupaient,  l'imposture,  la  superstition 
sincère,  le  peu  d'expérience,  tout  s'opposait  au  perfectionne- 
ment de  ce  qu'on  savait  déjà  et  aux  découvertes  qu'une  plus 
grande  quantité  d'étudiants  libres  aurait  pu  faire. 

Un  court  exposé  de  Tétat  de  la  médecine  chez  les  plus  an- 
ciens peuples  va  servir  de  développement  à  ces  propositions. 

INDIENS. 

Les  arts,  la  philosophie  spéculative,  la  géométrie,  la  théolo- 
gie, la  morale  étaient  cultivés  dans  l'Inde  orientale,  lorsque 
les  sciences  naturelles,  la  médecine  surtout,  y  étaient  encore 
ignorées  ;  à  l'occasion  des  Romains,  Pline  dit  que,  s'il  y  a  eu 
des  nations  sans  médecins,  elles  n'ont  pas  été  sans  médecine  (4  ). 
Mais  peut-on  appeler  de  ce  nom  des  connaissances  erronées 
et  incohérentes,  des  pratiques  commandées  par  l'usage  et  la 
superstition?  Les  Indiens  n'avaient  pas  d'autres  médecine;  ou 
du  moins,  rien  d'historique  n'atteste  que  Tassertion  de  Pline 
puisse  leur  être  appliquée.  L'histoire,  au  contraire,  nous  apprend 
que  Pilpaya  écrit  dans  l'Inde  ses  fables  célèbres  depuis  environ 
deux  mille  quatre  cents  ans  (2),  et  qu'à  cette  époque  les  Brach- 
manes  possédaient  déjà  une  infinité  de  savantes  allégories  ex- 
primant leur  philosophie,  leur  morale  et  leur  religion.  Pytha- 
gore  a  puisé  chez  eux,  avec  son  système  de  métempsycose,  des 
connaissances  en  géométrie  et  en  politique.  Des  savants  pen- 
sent que  les  propriétés  du  triangle  rectangle,  dont  on  a  faitPy- 
thagore  l'inventeur,  étaient  connues  en  Chine  et  dans  l'Inde, 
bien  avant  ce  philosophe.  Wilford  (3)  dit  que  les  fables,  les 
allégories  et  les  arts  ont  pris  naissance  dans  cette  dernière  con- 
trée. Le  sanscrit  passe,  comme  on  sait,  pour  le  langage  le  plus 
ancien.  Les  deux  livres  que  nous  en  avons,  le  Shasta  et  le  Vei^ 
6{am,datentdeplus  de  cinq  mille  ans.  Quelles  sont  donc  les  causes 
qui  ont  empécné  la  médecine  d'être  étudiée  comme  les  autres 
sciences?  Les  principes  religieux,  la  politique  et  la  beauté  du 
climat. 

Docteurs,  philosophes  et  souvent  pontifes  et  rois,  les  Brach- 
manes  ou  Gymnosophiles  associèrent  l'exercice  de  la  médecine 
à  celui  de  leur  culte.  Quoique  leur  religion  fdt  simple  et  douce 
comme  leurs  mœurs,  ils  crurent  devoir  l'appuyer  d'appareils 

(f)  Cet!  non  mUlia  gentium  iine  medieiê  deganiy  n§e  tamm  nne  medàeina^ 
sicut  poputus  Romanus  ultra  êêxcmteiimum  annum^  nec  ipte  in  aedpiendis 
eriilnu  teniut.  —  lib.  29,  G.  1. 

(2)  Volt.  Essai  sur  ks  mœurs,  etc.  1*'  vol.,  p.  300,  éd.  Palissot 

(8)  Cité  par  Spreogel,  dans  son  Histoire  pragmaHque  de  la  médecine,  t.  l*'^ 

.  M.  ïraa.  de  fteigor. 
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Imposants  et  de  cures  miraculeuses.  Des  purifications,  des  pa- 
roles magiques,  des  cérémonies  religieuses  et  quelques  onguents 
ou  cataplasmes  étaient  les  moyens  dont  les  Brahmanes  se  ser- 
vaient pour  guérir  les  maladies;  s'ils  avaient  eu  des  connais- 
sances réelles  en  médecine,  en  histoire  naturelle,  en  anatomie, 
n'en  auraient-ils  pas  fait  l'application  tout  en  observant,  comme 
les  Grecs,  les  cérémonies  religieuses,  et  auraient-ils  pu  croire 
à  la  transmigration  des  âmes? 

La  simplicité  des  mœurs  des  Indiens,  la  douceur  de  leur  ca- 
ractère et  le  régime  végétal  auquel  ils  s  astreignaient  étaient  en 
rapport  avec  la  beauté  de  leur  ciel  et  la  fertilité  de  leur  sol. 
D'aussi  favorables  dispositions  devaient  les  rendre  peu  sujets 
aux  maladies  graves  et  leur  faire  négliger  la  médecine,  dont  ils 
pouvaient  presque  se  passer;  la  politique  en  avait  plus  besoin 
que  les  hommes;  elle  la  faisait  servira  diriger  la  crédulité  du 
peuple,  toujours  disposé  à  crier  au  miracle,  quand  il  n'y  com- 
prend rien,  et  à  honorer  les  imposteurs. 

Dès  que  les  Indiens  furent  connus  des  peuples  voisins,  leur 
décadence  fut  prochaine.  Les  Brachmanes  perdirent  leurs 
pouvoirs  illimités  et  se  virent  forcés  de  communiquer  aux 
étrangers  leur  religion,  leurs  sciences  et  leurs  fables,  dont  on 
retrouve  des  traces  chez  toutes  les  nations. 

CHINOIS. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'antiquité  de  la  médecine  de 
ee  peuple. 

Quelques  savants  pensent  que  les  vaisseaux  de  Ptolémée  ont 
porté  en  Chine  des  médecins  de  l'école  d'Alexandrie;  mais 
nulle  part  l'histoire  ne  fait  mention  que  ces  vaisseaux  aient 
dépassé  la  presqu'île  en  deçà  du  Gange.  Sprengel  croit  que  les 
connaissances  médicales  des  Chinois  sont  originaires  de  leur 
pays,  ou  qu'elles  viennent  en  partie  de  la  Bactriane  par  le 
moyen  des  Grecs.  Le  Comte  (2)  rapporte  que  Hoang-ti  com- 
posa, il  y  a  quatre  mille  ans,  le  Codex  médical,  qui  sert  encore 
de  guide  aux  médecins  chinois  ;  Ciningo  ou  Xin-num,  succes- 
seur de  Fo-hl,  ou  Foé,  fondateur  de  la  monarchie  de  la  Chine, 
a  fait  quelques  observations  sur  les  vertus  des  plantes.  Hoam-ti 
(sans  doute  le  même  que  Hoang-ti)  a  composé,  deux  mille  ans 
avant  Hippocrate,  des  livres  sur  le  pools,  et  plusieurs  autres 
sujets  de  médecine  (3).  Tous  ces  livres  sont  remplis  d'erreurs 
et  de  superstitions.  Voltaire  s'est  cependant  déclaré  le  pané- 
gyriste des  Chinois;  il  s'appuie  de  l'autorité  du  célèbre  Duhalde 

n  BUtoire  pragmatique  de  la  médecine,  t.  i",  p.  195.  Trad.  de  Geiger. 
'2)  Mimoirêt  sur  titat  présent  de  la  Chiney  1. 1",  p.  301. 
'3;  deyer,  Spécimen  medicin»  sinus. 
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qu^  Itt^  4  sou^oi^t  IPUé»!  mais  npo  sans  restriction,  car  il 
4it  <ia  ils  «ont  trèç-superstmeux  et  qu'ils  ignorent  lliistotre 
naturelle  ({).  Meiners  (2)  Qt  Staunton  (3)  nous  apprennent  que 
les  Chinois  ne  connaissent  ni  les  mathématiques  ni  1  arithmé- 
tique. Girardini  (4)  prétend  qu'ils  sont  dépourvus  de  tout 
esprit  inventif  de  goût  et  de  ^énie  ;  ce  sot  orgueil  résulte  de 
leiir  ignorance,  du  défaut  de  communication  avec  les  autres 
peuples.  Leur  philosophie  naturelle  est  puren^ent  Idéale  :  ils 
comptent  cinq  éléments  :  le  feu,  la  terre,  l'eau,  le  bois  et  les 
métaux;  et  ils  font  correspondre  chaque  élément  a  une  planète 
particttlière  (X).  Les  gravures  fournies  par  Cleyer  prouvent 
que  Tanatomie  était  entièrement  négligée  en  Chine.  Les  parties 

Sue  ces  planètes  représentent  sont  mal  dessinées;  l'extérieur 
u  corps  est  grossièrement  imité,  et  les  organes  intérieurs 
n'ont  aucune  ressemblance  avec  la  nature.  Jl  ne  pouvait  pas  en 
être  autrement,  il  n'était  pas  possible  de  figurer  des  parties 
que  la  superstition  défendait  de  disséquer.  Basées  sur  le 
défaut  d^  connaissances  positives  du  corps  humain,  les  idées 
des  Chinois  sur  la  médecine  n'ont  pu  qu'être  illusoires.  La 
chaleur  et  l'humidité  réunies,  combinées  dans  de  certaines 
proportions,  constituaient  la  vie,  et  leur  séparation  la  mort.  Les 
intestins,  le  péricarde,  la  vésicule  du  fiel,  les  voies  urinaires, 
l'estomac  et  les  parties  génitales  étaient  les  viscères  et  les 
organes  dans  lesquels  la  ohaleur  se  développait.  L'humidité 
avait  son  siège  dans  le  cœur,  le  foie,  les  reins,  le  poumon  et  la 
rate.  Ces  prétendues  sources  des  deux  principes  constituants 
étaient  appelées  les  portes  de  la  vie  (5).  Toutes  les  pfirties  du 
corps  étaient  divisées  entre  les  principaux  points  du  globe  et 
les  saisons  ;  par  exemple  :  le  cœur  et  les  gros  intestini^  appar- 
tenaient à  l'été;  les  intestins  grêles,  avaient  rapport  à  |a  région 
australe;  le  foie  et  la  vésicule  du  fiel  à  l'air,  à  l'aurore  et  au 
printemps;  la  rate  et  l'estomac  à  la  terre,  et  les  maladies 
qu'affectaient  ces  viscères  devaient  être  traitées  4&ns  la  saison 
qui  leur  correspondait,  ou  pendant  que  jelou  tel  vent  soufflait. 
Les  mouvements  des  humeurs  étaient  comparés  ^  ceux  de 
l'univers  ;  le  pouls  ne  devait  battre  que  54  à  57  mille  fois  dans 
24  heures,  ce  qui  fait  moins  de  40  fois  par  minute.  Les  Chinois 
établissent  une  infinité  de  pouls,  et  ils  le  tûtent  au  bras,  au 


(1)  Deteriptiùn  de  la  Chine,  t.  3,  p.  46.  —  Édit.  de  La  Haye ,  1736,  et 
Voyage  mix  Indes  et  en  Chine,  par  Sonnerat. 

(2)  T.  !•%  Lelpz.,  1778. 
f3)  T.  2,  p.  94. 

(4)  Voy.  la  relaUon  de  son  voyage  en  Chine,  p  1 12. 
(X)  St.aunton,  p.  372. 

(5)  Dahalde,  p.  462. 
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poignet,  à  h  main,  à  la  tête,  au  cou,  etc.,  snivaQt  qu'ils  le 
croient  ûécessaire.  14  diète  est  le  Beol  moyen  rai80nmd)le 
dont  les  Chinois  fisissent  usage  pour  gaérir  les  maladies  ;  ils 
sont  sévères  sur  cet  article,  parce  qu'ils  prétendent  que  la 
plupart  des  affections  viennent  de  riatempérânce;  que  la  lèpre 
résulte  de  rabosdelacfaair  de  porc(1}.  Cependant  Stauntonf^) 
dit  qu'ils  se  portent  mieux  et  vivent  plus  longten^ps  que  les 
autres  peuples,  parce  qu'ils  sont  plus  so))res.  Les  Chinois 
purgent  et  f^^rnent  rarement;  dans  presque  toutes  les  maladies 
ils  emploient  la  racine  de  squine,  et  donnent  très-souvent  le 
fiel  d'éléphant,  le  musc,  la  cire  blanche  végétale,  la  rhu- 
barbe en  décoction,  comme  stomachique  seulement.  Ils  font 
un  fréquent  usage  des  bains,  des  ventouses  sèches,  du 
cautère  actuel  par  le  moxa  ,  et  quand  ils  croient  qu'il 
existe  de  mauvais  yents  dans  une  partie,  ils  leur  donnent 
issue  en  la  piquant  avec  une  aiguille  d'or  ;  pour  inoculer  la 
petite  vérole,  ils  introduisent  dans  le  nez  une  mèche  de  coton 
imbibée  de  virus  variolique  (3).  Ils  croient  qu'il  est  possible 
de  donner  l'immortalité  en  faisant  prendre  une  panacée 
composée  à  cet  effet.  Les  Scythes  et  les  Gètes  ont  eu  la  même 
croyance  (4)-  Les  disciples  de  Lao-koon  prétendent  posséder 
un  médicament  qui  a  cette  vertu,  Staunton  dit  que  ce  remède 
contient  de  Topium.  La  racine  du  ginseng  est  aussi  réputée 
avoir  la  propriété  de  rendre  immortel. 

Cleyer,  déjà  cité,  a  donné  un  catalogue  des  médicaments 
simples  usités  en  Chine.  La  botanique  de  ce  pays,  dont 
I>uhalde  a  donné  un  extrait,  est  remplie  de  préjugés  sur  les 
vertus  des  plantes.  Sprengel  (5)  pense  que  cet  extrait 
ressemble  aux  écrits  des  Talmudistes;  que  des  missionnaires 
pourraient  bien  l'avoir  composé  parce  que  plusieurs  articles 
sont  basés  sur  la  théorie  de  Galien.  Sprengel  regarde  aussi 
comme  apociyphe  le  traité  intitulé  :  l'Art  de  se  procurer  une 
vie  saine  et  longue^  que  Dentrecolles  dit  avoir  traduit  du 
chinois.  « 

Il  n'existe  en  Chine  nulle  police  médicale.  Les  médecins 
y  exercent  et  préparent  les  médicaments,  chacun  suivant  sa 
manière.  Les  écoles  Impériales,  dans  lesquelles  on  enseignait 
les  fausses  idées  que  Ton  avait  en  médecine  et  en  astronomie, 
n'existent  même  plus;  on  vend  sur  les  places  publiques  des 
drogues  appelées  cordiaux^  dont  le  peuple  se  sert,  quand  il  croit 
en  avoir  besoin. 

it\  Sàlmoo,  Jfat préfffil  de  la  Ckkm,  1. 1**,  p.  229. 
(2)  SuontOD,  p.  87. 
(a)  StaontoD,  p.  536. 

(4)  Hérodot,  Ub.  IV,  c.  94,  p.  869,  et  Strab.,  lib.  Vll,  p.  400. 

(5)  Ontrase  dté,  1 1*',  p.  202. 
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Les  médecins  sont  mal  vus  et  mal  payés.  Les  plus  considéréd 
sont  ceux  qui  ont  hérité  du  savoir  de  leurs  pères.  C'est  dans 
cette  classe  que  TEmpereur  choisit  ses  médecins  intimes,  qui 
d'ordinaire  sont  ennuques  (4). 

A  Texception  des  habitants  de  Canton  où  quelques  euro- 
péens cultivent  les  sciences  avec  succès,  les  Chinois  sont 
aujourd'hui,  à  peu  de  chose  près,  ce  qu'ils  étaient  il  y  a  quatre 
à  cinq  mille  ans  :  leurs  annales  ne  sont  qu'une  ennuyeuse  répé- 
tition de  ce  qui  a  déjà  été  fait  et  dit  des  millions  de  fois.  Cette 
stagnation  dans  les  sciences  est  la  preuve  certaine  que  les 
institutions  sociales  de  ce  peuple  oppriment  le  développement 
de  ses  facultés  intellectuelles,  car  les  hommes  tendent  toujours 
à  la  perfection  ;  le  résultat  de  leurs  efforts  varie,  sans  doute, 
suivant  leur  organisation  particulière,  mais  tous  sont  suscep- 
tibles d'amélioration. 

Comment  pourrait-il  y  avoir  des  savants  en  Chine  ?  chaque 
mot  étant  représenté  par  un  signe  particulier  qui  même  peut 
exprimer  une  pensée,  un  sentiment,  une  période  entière,  il 
faut  trente  à  quarante  ans,  pour  savoir  lire  et  écrire.  Les  inno- 
vations sont  défendues,  les  découvertes  rejetées,  les  hommes 
sont  rangés  par  classes,  sans  pouvoir  sortir  de  celle  qui  les  a 
vus  naître,  sans  pouvoir  suivre  d'autre  route  que  l'ornière  de 
l'habitude  ;  courbés  sous  le  despotisme  le  plus  oppressif,  ils 
sont  incapables  de  concevoir  l'importance  des  sciences  et 
d'avoir  des  pensées  généreuses  pour  secouer  le  joug  de  l'asser- 
vissement qui  les  dégrade  de  la  qualité  d'homme. 

Les  Japonais  ne  sont  guère  plus  avancés  que  leurs  voisins 
les  Chinois,  de  qui  ils  tiennent  presque  tout  ce  qu'ils  savent. 
Ils  redoutent  aussi  la  saignée,  et  ils  employent  la  cautérisation 
dans  une  infinité  de  maladies,  spécialement  contre  l'épilepsle, 
une  espèce  d'inflammation  des  testicules,  la  colique  occasion- 
née par  la  boisson  appelée  saki,  la  pleurésie,  les  obstructions 
au  foie  et  plusieurs  autres  maladies  sont  traitées  par  une  ponc- 
tion dans  la  peau,  opérée  au  moyen  de  longues  aiguilles  d  or 
ou  d'argent  qu'on  laisse  enfoncées  le  temps  de  trente  respira- 
tions. Comme  les  Chinois,  les  Japonais  sont  très-superstitieux 
dans  le  traitement  des  maladies  ^  par  exemple,  ils  tapissent  en 
drap  rouge  la  chambre  des  personnes  attaquées  de  petite 
vérole  ;  les  ma^içiciens  qu'on  appelle  ermites  Smtof'stes  gué- 
rissent les  maladies  en  faisant  brûler  devant  leur  idole  un 
papier  qui  contient  l'histoire  de  la  maladie;  ensuite  ils  ré- 
duisent en  pilules  ce  papier  brûlé  et  le  font  ainsi  prendre  au 
malade  (2). 

(1)  Voy.  Duhalde. 

(2)  Voy.  Sprengel,  déjà  dté,  1. 1*»  p.  206. 
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Les  Assyriens,  les  Égyptiens,  les  Babyloniens,  les  Perses, 
les  Hébreux,  ont  confondu  la  médecine  avec  la  théologie  et 
Tastronomie.  Osiris,  Isis,  Hammon,  Thoâth,  Esculape,  Bacchus, 
Zoroastre  ont  été  considérés  comme  les  inventeurs  de  la  mé- 
decine. Les  Chaldéens,  les  Choens  ou  prêtres  d'Egypte,  les 
mages ,  les  prophètes ,  étaient  les  ministres  de  ces  dieux. 
Dispensateurs  de  la  volonté  divine ,  les  prêtres  réunissaient 
la  puissance  au  savoir  mystique;  ils  commettaient  au  nom 
des  dieux  toute  espèce  d'impostures.  <c  Quand  les  peuples 
d*Égypte  eurent  des  caractères  alphabétiques,  les  Choens 
en  prirent  de  dififérents  qu'ils  appelèrent  sacrés,  aûn  de 
mettre  toujours  une  barrière  entre  eux  et  le  peuple.  Les 
mages,  les  brames  en  usaient  de  même,  tant  Tari  de  se  cacher 
aux  hommes  a  semblé  nécessaire  pour  les  gouverner  »  (4  ). 
Les  cures  qu'opérait  la  nature,  seule  ou  aidée  de  quelques  mé- 
dicaments, furent  attribuées  à  l'efficacité  des  pratiques  ridicules 
qu'on  y  joignait.  Les  dieux  en  eurent  toute  la  gloire;  il  fallut 
les  en  remercier;  on  leur  apporta  des  offrandes,  et  les  prêtres 
se  chargèrent  de  les  faire  agréer. 

Néander  (2),  Macrobe,  Le  Clerc  et  autres  prétendent  que  les 
sciences  et  les  arts  ont  pris  naissance  en  Egypte.  Ce  que  nous 
avons  dit  sur  l'antiquité  des  peuples  diminue  les  probabilités  de 
cette  opinion.  Cependant,  il  y  avait  en  Egypte  des  médecins, 
environ  400  ans  avant  Moïse,  comme  nous  l'apprend  lui-même 
ce  prophète,  en  parlant  de  Joseph,  qui  ordonna  à  ses  mé- 
decins d'embaumer  le  corps  de  son  père  (3).  Clément 
d'Alexandrie  dit  que  Moïse  a  appris  la  médecine  en  Egypte. 

Les  Egyptiens  exposaient  les  malades  sur  les  places  pu- 
pliques  pour  recueillir  les  avis  divers  des  passants  et  faire 
l'application  de  ceux  qui  paraissaient  les  plus  salutaires. 
Hérodote  rapporte  que  les  Babyloniens  avaient  la  même  cou- 
tume ;  Strabon  en  dit  autant  pour  les  Assyriens  et  les  Portugais. 
Bacchus  dieu  et  roi  d'Assyrie,  de  Lybie  et  des  Indes,  a  décou- 
vert les  vertus  du  lierre  et  enseigné  l'usage  du  vin.  Un  des 
Zoroastre  a  fait  un  livre  sur  la  médecine  des  bêtes.  Galien  parle 
d'un  livre  de  Mercure  égyptien  qui  traite  des  trente-six  herbes 


Volt.  Estai  sur  les  mœurs,  ete  ,  t.  !•%  p.  110,  éd.  de  Palissot. 

,  ,  Dubium  non  est  apud  iEgyptIos  arlem  didicîBse  et  inde  Graci»  Intu- 
lisae:  ifigyptus  enim  totum  terrarum  orbem  uberibus  sapientiœ  fontibus 
irrigavit  nt  recteMacrobius  Mgyptum  artium  matrmn,  jEgypiiosque  omnium 
philosophiœ  disciplinarum  parentes  appellariL  P.  17  de  sonouTrage  sur  l'On- 
gine  et  tes  antiquités  de  la  médecine, 

(3)  Prœcipit  Joseph  minxstris  suis  medicis  utaromatibus  pairem^  etc.(6en.,60. 

1868  2* 
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des  horoseopea,  et  Diodore,  d^iîa  antre  livre,  appelé  saeré^ 
qu'on  était  obligé  de  suivre  en  tout  point,  sous  peine  d'être 
condamné  comme  meurtrier,'^  le  malade  mourait. Ce  Mercure^ 

Se  les  Grecs  appelaient  Ëp^aç  tpcopiiÀMToc ,  Trismégiste  (trois 
s  grand)^  a  composé,  dit-on^  quara^te-^eux  livras,  dont  »iK 
devaient  être  appris  par  les  pastophores  (4).  Le  4*'  de  ces  six 
livres,  traite  de  la  construction  du  corps;  le  2*  des  maladies  ; 
le  3*  des  instruments  ;  le  4*  des  médicaments;  le  5*  des  mala-* 
dies  des  yeux;  et  le  6*  des  maladies  des  femmas  (8).  L'AsoU' 
pius,  Vlntromathématique  et  tant  d'autres  livres  attribués  à  ce 
même  Thottth,  Hermès  on  Mercura,  sont  supposés  d'après  l'avto 
de  Galien  (3);  suivant  Jamblique,  ils  ont  été  composés  par  des 
prêtres  égyptiens  (4),  et  Cudworth  (5),  pensent  que  ces 
livres  ne  sont  pas  plus  anciens  que  J^-C^,  et  qu'Us  résultent  en 
partie  des  recueils  que  les  Pythagoriciens  ont  fait  avec  les  in- 
scriptions gravées  sur  des  colonnes  égyptiennes. 

Les  cures  qu'opérait  Hermès,  étaient  toujours  nriracu- 
leuses.  Il  fit  présent  à  Ulysse  de  l'herbe  appelée  moly^  pour 
le  rendre  insensible  aux  charmes  de  Circé;il  conseillait  le  corail 

f^ris  dans  du  vin  pour  guérir  la  morsure  des  serpents.  Dans 
'hymne  à  Mercure,  attribuée  à  Orphée,  il  est  parlé  de  la 
grotte  où  ce  dieu  médecin  guérissait  plusieurs  meladies  ;  la 
plante  qui  porte  encore  son  nom,  la  mercuriale^  était  pourtant 
destinée  à  un  usage  tout  physique,  le  même  qu'aujourd'hui  : 
(Etius  cite  NechepstiSj  roi  d'Egypte,  comme  ayant  composé 
des  livres  de  magiCj  d'astronomie  et  de  médecine. 
*  Pline  et  Juliens  Firmicus  font  mention  de  Petosiris,  mé- 
decin dont  les  dames  romaines  consultaient  les  livres  pour 
savoir  l'heure  la  plu^  convenable  aux  repas. 

Suidas  dit  qu'Iachen,  autre  médecin  égyptien,  a  écrit  sur 
les  amulettes  et  les  enchantements,  et  qu  il  pouvait  tempérer 
l'ardeur  ^e  la  canicule;  on  lui  faisait  des  offrandes  et  on 
l'implorait  contre  la  peste,  qu'il  avait  la  puissance  d'empêcher 
ou  de  faire  cesser. 

Les  Égyptiens  prétendaient  qn' Isis  faisait  rêver  aux  malades 
les  remèdes  qui  leur  convenaient ,  et  que  l'efficacité  de  ces 
remèdes  surpassait  toute  la  science  des  médecins  (6).  Artè- 

(1)  Prêtres  d*Égypte  qui  exerçaient  la  médecine  et  portaient  le  lit  de  Vénus 
certains  jours  de  cérémonies. 

(2)  Voy.  VHiit,  de  la  Méd.,  par  Le  Clerc. 

(8)  De  faadt.  shmUc.  médicam.  lib.  VI,  p.  6S  et  69. 
(4)  De  mifsteriis  Agypt,  Ub  VUI,  c.  4,  p.  160. 
IbS  Système  inUlkctud,  p.  319  et  506. 

(6;  Les  magnétiseurs  d*aujourdliui  ne  semblenl-Us  pas  avoir  étabU  leur 
mystérieuses  et  ridicules  praUques  sur  cette  absurdité  égTptienne? 
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midore  (4)  assure  avec  confiance  que  les  dieux  gaérîssent 
beaucoup  de  maladies,  qu'ils  donnent  des  ordonnances  comme 
les  médecins,  que  cela  est  si  évident,  qu'il  est  inutile  de  le 
démontrer. 

Ësculape,  égyptien,  élève  de  Thoûth,  fut  aussi  grand  mé- 
decin, il  fit  beaucoup  de  cures  miraculeuses  pour  lesquelles  il 
obtint  l'apothéose,  un  culte  et  des  offrandes. 

Aristote  (2)  parle  d'une  ancienne  loi  d'Egypte  qui  défendait  aux 
médecins  de  remuer  des  humeurs  (purger)  avant  le  quatrième 
jour  de  la  maladie,  à  moins  qu'ils  ne  voulussent  le  faire  à  leurs 
risques  et  périls.  Diodore  rapporte  que  la  médecine  des  Egyp- 
tiens se  réduisait  à  l'abstinence ,  aux  vomitife  et  aux  lave- 
ments (3).  Cependant,  on  sait  qu'ils  employaient  la  scilie  contre 
les  hydropisies  qui  régnaient  épidémiquement  aux  environs  de 
Pelusium. 

Haropollo  dit  que  la  pierre  d'aigle  était  administrée  dans 
les  mêmes  cas  et  dans  la  tyropanite,  et  qu'on  donnait  l'infusion 
de  capillaire  contre  l'esquinancie.  Suivant  Strabon,  pour  se 
purifier,  les  prêtres  égyptiens  se  faisaient  vomir,  se  purgeaient 
et  prenaient  des  lavements  trois  fois  par  mois.  Quana  ils  admi- 
nistraient quelques  médicaments,  ce  n'était  jamais  sans  y 
Joindre  Tappareil  de  charmes  et  de  purifications  auxquelles  ils 
attribuaient  de  bons  résultats. 

U  ne  parait  pas  que  Tart  d'embaumer  ait  fait  connaître  l'ana-» 
tomie  aux  É^ptiens.  La  manière  de  procéder  à  l'opération 
était  trop  grossière  pour  qu'on  pût  en  retirer  des  connaissances 
exactes  sur  l'organisation.  Après  avoir  retiré  le  cerveau  au 
moyen  d'un  ferrement,  après  avoir  coupé  la  quantité  de  chair 
prescrite,  fait  l'incision  et  enlevé  les  intestins,  on  s'empressait 
de  plonger  les  cadavres  dans  le  natrum^  et  au  bout  de  soixante 
et  dix  Jours,  on  les  lavait,  on  les  embaumait;  puis,  suivant 
l'espèce  d'embaumement,  la  fortune  des  parents,  le  bien  ou  le 
mal  qii'avalent  fait  les  défunts,  oh  les  mettait  dans  un  étui  de 
bois  peinte  debout  dans  une  chambré,  ou  bien  on  les  enterrait 
et  on  les  jetait  dans  le  Nil,  s'ils  avaient  été  condamnas  à  l'in- 
famie. Les  É^ptiens  .embaumaient  les  corps  afin  de  les  con- 
server plus'  longtemps,  t^arce  qu'ils  croyaient  que  Tâme  ne 
s'.en  séparait  qu'après  la  destruction  complète  de  la  matière  (4). 
Cette  croyance  inspirait  une  t^lle  horreur  pour  .leib  autopsies 
cadavériques,  un  tel  mépris  pour  le  malheureux  prosecteur 


(0  Liv.  4,  ehap.  24. 

(4)  Voy.  Hérod.  éd.  de  Laroher,  t.  2,  p.  67  ;  Diodore  de  Sidle,  Plntaitiue,  ete. 
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rembaameur) ,  qu'on  le  lapidait  immédiatement  après  l'opé- 
ration (4).  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  des  Ptoiémées  qu'on 
ordonna  quelques  ouvertures  de  cadavres,  pour  découvrir  la 
cause  des  maladies.  Si  les  prêtres  égyptiens  avaient  eu  les 
premières  notions  d'anatomie,  auraient-ils  cini  que  le  cœur 
allait  en  augmentant  de  volume  pendant  les  cinquante  pre- 
mières années  .et  qu'ensuite  il  diminuait  jusqu'à  la  mort 
naturelle  (2)  ?  Pline  (3)  rapporte  qu'ils  croyaient  que  du 
petit  doigt  de  la  main  droite  il  partait  un  nerf  ou  tendon 
qui  se  rendait  au  cœur,  et  que  c'est  pour  cette  raison  que  dans 
leurs  offrandes  ils  plongeaient  ce  doigt  dans  le  sacré  calice. 

Les  connaissances  chimiques  des  prêtres  d'Egypte  se  rédui- 
saient à  quelques  préparations  pharmaceutiques,  à  des  disso- 
lutions minérales  et  à  des  calcinations^  au  moyen  desquelles  ils 
semblaient  opérer  des  miracles  aux  yeux  du  peuple  ignorant. 
Galien  (4)  et  Bergmann  (5)  ont  beaucoup  exagéré,  en  parlant  de 
la  chimie  des  Égyptiens.  Ce  n'est  même  que  du  temps  des 
Ptoiémées  qu'on  a  su  quelque  chose  de  cette  science. 

On  ne  peut  pas  assurer  non  plus  que  Moïse  fût  un  grand 
chimiste,  parce  que  l'Écriture  dit  qu'il  fit  calciner  le  veau 
d'or  pour  le  suspendre  dans  l'eau  et  la  faire  boire  aux  Israélites. 
Mais,  dans  ses  livres  sur  l'hygiène,  il  fait  preuve  de  quelques 
connaissances  médicales  ;  il  décrit  la  lèpre  blanche,  ses  va- 
riétés, ses  terminaisons,  et  conseille,  pour  la  guérir^  la 
propreté,  les  fumigations  et  le  régime.  Les  lévites  traitaient 
cette  maladie  par  l'isolement  du  malade,  la  purification  de  son 
corps  et  les  sacrifices  d'agneaux,  d'oiseaux  et  d'huile  (6). 

L'explication  de  la  loi  est  la  seule  science  que  les  Israélites 
aient  cultivée  jusqu'à  David.  Suivant  la  Bible,  ce  roi  connut 
aussi  la  médecine  :  il  opéra  plusieurs  cures  miraculeuses. 
Avec  les  sons  harmonieux  de  sa  harpe ,  il  guérit  le  roi  Satll 
de  la  profonde  mélancolie  que  lui  avait  envoyée  Jéhovah  ;  et, 
pour  récompense^  Saûl  conspira  la  mort  de  David. 

Le  roi  Asa^  devenu  impie,  meurt  d'un  accès  de  goutte  pour 
avoir  préféré  les  secours  des  médecins  à  l'invocation  du 
Seigneur. 

Salomon  s'est  aussi  mêlé  de  médecine.  Le  livre  des  Bois  (7) 
dit  qu'il  connaissait  les  animaux,  les  plantes  et  leurs  vertus. 


mod.  Sicul.  m>.  i,  l  91, 1. 1,  p.  101. 

Vid.  Ifacrob,  5afum.  Ub.  VII,  c.  13,  p.  438. 

Lib.  IX,  c.  37, 

De  commotU^medicam,  lib.  V,  p.  876. 

Lib.  c,  p.  26. 

Voy.  Sprengel,  ouvrage  cité,  p.  56,  l«r  toI. 

Roii»Uv.  1,0.4. 
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Athan^  Heman,  Chalcol^  Dorda^  tous  quatre  fils  de  Machol, 
étaient  médecins  contemporains  de  Salomon  [\).  Suidas  (2) 
attribue  à  ce  roi  un  livre  qui  traite  des  remèdes  pour  toutes 
les  maladies.  On  l'a  fait  aussi  auteur  de  plusieurs  autres  livres. 
Celui  qui  se  nomme  la  Clavicule  de  Salomon  contient  la  magie 
judaïque.  Le  rabbin  Elias  parle  de  trois  anges  qui  présidaient 
à  la  médecine  :  Senoï,  Sansenoï,  et  Sanmongelof. 

Les  mages  n'eurent  pas  des  connaissances  plus  exactes  que 
les  prêtres  d'Egypte;  mais  ils  les  surpassèrent  en  super- 
stitions. Leur  Zoroastre  ou  Cham  est  réputé  Tinventeur  de  la 
magie,  que  par  suite  on  divisa  en  trois  espèces  :  la  magie 
persique  ou  celle  de  Zoroastre,  la  judaïque  ou  celle  de  Moïse 
et  la  grecque  dont  parle  Homère.  Il  y  avait  aussi  une  magie 
blanche  ou  divine,  et  une  magie  noire  ou  diabolique;  cette 
dernière  servait  à  connaître  l'avenir^  en  évoquant  les  morts  ; 
c'est  pourquoi  on  l'appelait  nécromancie. 

Toutes  ces  sciences  magiques  si  célèbres  consistaient  en  un 
mélange  de  tours  de  physique,  de  fantasmagorie,  de  médecine 
théurgique  et  d'une  théologie  basée  sur  de  secrètes  impostures. 
Tout  était  possible  à  la  magie;  on  pouvait  guérir  les  incurables, 
prévoir  les  événements,  gagner  le  ciel  ou  des  batailles,  faire 
la  pluie,  le  beau  temps  enûn,  tout  par  l'influence  des  charmes, 
des  amulettes,  des  purifications,  des  prières ,  mais  surtout  par 
les  offrandes  et  les  sacrifices,  sans  lesquels  l'oracle  et  les 
prêtres  étaient  inexorables. 

(La  suite  prochainement). 

D'   MÈGK. 


(1)  Voy.  rbistorien  Joseph. 

(2)  In  voce  Eriehias. 
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OBSERVATIONS  tIÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES  AU  JARDIN  BOTANIQUE   DK  TO  UR.8 
PAR  M.  BARNSBY 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES  ENGRAIS. 

La  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  a  orf,'anise, 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet ,  et  avec  le 
concours  de  M.  R.  Barnsby,  chimiste- expert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  cn^îrais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  l'aî^riculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'aii;nculture,  a  pour  but  d'opérer  a 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  ai^ricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  porter  une 
étiquette  si2;riée,  indiquant  la  composition  générale  de 
l'enq:rais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  Tcxpertise 
du  chimiste  de  la  Société. 

S'adresser  à  M.  R.  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  à 
l'Hospice  général  de  Tours. 


TARir  DES  ANALYSES  : 

Art.  I.  —  Essai  d'un  noir  animal.  (  Dôterminalioa  du  charbon, 
des  matières  siliceuses,  du  phosphate  de  chaujc,  du  carbonale  de 
chaux).  Prix  :  5  fr. 

Arl.  II.  —  Essai  d'un  GUANO.  (Détorminalion  des  matières  volatiles, 
des  matières  siliceuses,  des  phosphates).  Prix  :  .'»  fr. 

Art.  III.  —  Essai  d'une  poudiiette.  (Déterrainalion  de  la  substance 
organique,  du  sable,  ôqs  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

Arl.  IV.  —  Essai  d'un  engrais  mixte  a  base  de  Nuin  animal. 
(DôUirminatioii  des  phosphates).  Prix  :  .^  fr. 

Art.  V,  —  Essai  d'un  phosphate  fossile.  (Dosage  de  Vacide  phos- 
phorîfjue  cl  du  résidu  siliceux).  Prix  :  h  fr. 

Arl.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  ENGn.ua  mixte,  d'un  guano,  d'une 
poii</rf/^e  ou  d'une  matière oriçaniquc  utile  à  VAgriculture.  Prix  :  5  fr 

Art.  VII.  —  Essai  d'une  charrée.  Prix  :  5  fr. 

Art.    VIII     —  DliTERMINATION    d'UNB   ESPÈCE    MINÉRALE,    CD    VUC    dcS 

besoins  aiçricoles.  Prix  :  5  fr. 

Arl.  IX.  —  Analyse  qualitative  d'une  eau  d'irriga- 
tion. Prix  :  8  fr. 

Art.  X.  —  Analyse  quantit.vtive  d'une  eau,  comprenanf  la  déter- 
mination du  résidu  fixe  et  la  composition  qualitative  des  principes 
conslituanls.  Prix  :  12  fr 

Art.  XI.  —  Analyse  physique  et  chimique  d'un  sol.    Prix  :  15  fr. 

Art.  XII.  —  Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosaîjo 
des  matières  étrangères  au  soufre).  Prix  :  5  fr. 

Ce  Tarif  a  élé  approuvé  par  la  Société  d'agriculture,  dans  sa  séance 
do  10  février  1866. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  Ls  Président» 

C.  CHEVALIER.  E.  HOUSSAUU 
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Les  Annales  de  la  Société  d'agriculture  dlndre-et* 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chac[ue  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M.  Tabbé  Chevalier ,  à 
Civray-sur-Cher,  par  Blbré  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales   les  mémoires  de  ses 
•  membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,    et  n'entend  leur  donner   ni    approbation    ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure,  à  la  Préfecture. 

Section  d'agriculture^  premier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres^  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  et  de  pomologie  ,  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX. 

Séance  du  H  janvier  4868. 

PRÊSIDBffCS  DB  M.    rBNNBBRBSQUB  ,   YICB-PBÉSIDBNT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le procès-yei1>al  de  la  séance  du  7  décembre  1867  est  lu  et 
adopté.  —  Le  procès-verbal  de  la  séance  publique  acadé- 
mique du  44  décembre  est  également  approuvé. 

Lecture  est  donnée  du  bulletin  bibMographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  sociétés  correspondantes,  le  secré- 
tariat a  reçu  les  ouvrages  suivants ,  offerts  par  leurs  auteurs  : 

Mémoire  sur  la  destruction  de  la  cuscute^  par  M.  Fennebres- 
que,  vice-président  de  la  Société  (Ce  mémoire  a  obtenu  une 
médaille  d'or,  en  i  866,  au  concours  de  la  Société  d'horticulture 
et  d'acclimatation  de  Tarn-et-Garonne). 

Les  Grandes  Usines  de  France^  tome  VII,  par  M.  Targan  , 
membre  titulaire.  —  Etudes  sur  l'Exposition  universelle  de 
4867,  parle  même. 

Interprétation  des  résultats  chiffrés  des  dispositions  princi- 
pales du  projet  de  loi  sur  une  nouvelle  organisation  de  V armée  ^ 
et  sur  la  création  d'une  garde  nationale  mobile.  Contre-projet 
conçu  d'après  l'autorité  des  hommes  les  plus  compétents  dans  la 
question ,  par  M.  Gauldrée-Boilleau  ,  de  Paris.  Deux  exem- 
plaires. 

Des  remerciments  sont  votés  à  MM.  Fennebresque ,  Turgan 
et  Gauldrée-Boilleau. 

Correspondance,  —  M.  Houssard,  président,- appelé  à  la 
Chambre  par  ses  nouvelles  fonctions  de  député  de  l'arrondisse- 
ment de  Tours,  s*excuse  par  lettre,  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance  de  ce  jour. 

La  Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France,  dont  le  siège  est 
à  Amiens,  et  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Yitry-Ie-François^ 
demandent  l'échange  de  leurs  publications  avec  les  nôtres. 
Adopté. 

La  Société  d'Agriculture  des  Alpes-Maritimes,  qui  a  entrepris 
d'acclimater  sur  le  littoral  méditerranéen  YUrtica  utilis  ou 
china-grass,  désire  obtenir  quelques  renseignements  sur  l'em- 
ploi de  ce  nouveau  textile  dans  notre  département.  —  Il  sera 
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répondu  que  le  china-grass  n'est  point  encore  entré  dans  notre 
industrie. 

M.  Bamsby,  secrétaire  de  la  section  d'horticulture ,  donne 
communication  d'une  liste  de  quatorze  membres  adhérents, 
savoir.'  MM.  Aubert,  Chauvin,  Chevalier(Alexandre),  Chevalier 
(Félix)^  Chevalier  (Théophile) ,  Delahaye  père  ,  Delahaye  fils, 
Gesteau,  Griveau,  Leroux,  Madelin,  Messire,  Savary  et  Yaus- 
seur  père. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  reddition  des  comptes  de  l'exercice 
4867  et  la  confection  du  budget  de  l'exercice  4868.  M.  V.Dela- 
roche ,  trésorier,  prend  la  parole  et  soumet  à  l'assemblée  les 
omptes,  tels  qu'ils  ont  été  vérifiés  et  approuvés  par  le  comité  d'ad- 
ministrtion.  Lesrecettes  se  sont  élevées,  en  4  867,  à  8,896  fr.  05,7 
les  dépenses  à  8,937  fr.  92,  ce  qui  constitue  un  déficit  de  44  fr.  8 
avancé  par  M.  le  trésorier.  Lorsque  les  200  fr.  promis  par  le 
Ministre  pour  rencouragementà  laproduction  de  bonnes  graines 
de  vers  à  soie,  et  4  00  fr.de  restes  à  recouvrer,  seront  encaissés, 
ce  déficit  se  changera  en  un  boni  de  258  fr.  43.  —  Le  projet 
de  budget,  s'élève  en  recettes  à  9,034  fr.  33,  et  en  dépenses  à 
la  mémo  somme. 

L'assemblée ,  après  avoir  entendu  cette  communication , 
approuve  les  comptes,  en  donne  décharge  à  son  trésorier,  et 
vote  le  projet  de  budget.  Ensuite ,  après  avoir  complimenté 
M.Delaroche  de  l'ordre  et  du  zèle  qu'il  déploie  dans  sa  gestion, 
elle  vote  de  nouveaux  remerciraents  aux  trois  membres, 
MM.  Houssard,  Ressy  et  Rouillé-Courbe,  qui  avaient  bien  voulu 
avancer  des  fonds  pour  soutenir  le  procès  Dauphin,  procès  dont 
les  dernières  dépenses  viennent^  d  être  entièrement  liquidées. 

Sur  la  proposition  de  M.  Delaroche,  l'assemblée  décide  que 
les  diplômes  seront  désormais  acquittés  sur  la  présentation  de 
la  quittance  du  trésorier,  et  non  sur  la  présentation  du  di- 
plôme. 

On  procède  alors,  par  scrutin  secret  et  individuel,  au  renou- 
vellemept  triennal  des  membres  du  bureau.  Le  nombre  des  vo- 
tants est  de  38.  A  la  suite  du  dépouillement  des  quatre  scrutins, 
sont  proclamés  pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans  : 

MM.  EonsseiTà^  président  ; 

Fennebresque,  vice-président; 
V.  Delaroche,  trésorier  ; 
Pasquier,  secrétaire-adjoint^  vice-trésorier. 
M.  Duclaud  sollicite  une  subvention  pour  contribuer  à  la 
création  d'une  Société  centrale  de  viticulture  de  France  ^  qui 
travaille  en  ce  moment  à  s*organiser  à  Paris.  Après  l'avis  de 
M.  le  trésorier ,  il  est  voté  une  somme  de  vingt  francs  pour 
abonnement  au  journal  que  doit  publier  cette  Société,  afin  de 
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lai  donner  un  témoignage  de  sympathie  et  de  bonne  confra- 
ternité. 

Le  même  membre,  que  préoccupe  ajuste  titre  la  queftioi 
du  vinage,  invite  ses  collègues  ft  signer  une  pétition  au  Sénat 
pour  obtenir  que  le  vin  soit  assimilé  aux  autres  denrées  ali- 
mentaires quant  aux  fraudes  qui  tendent  à  en  altérer  la  nature. 
Si  cette  mesure  était  adoptée,  il  ne  serait  plus  permis,  sans  en 
prévenir  le  public,  d'additionner  le  vin  d'alcool  de  vin,  de  bet- 
teraves on  de  grains,  et  le  fraudeur  deviendrait  passible  des 
mêmes  peines  que  les  sophisticateurs  de  denrées  alimentaires 
et  les  falsificateurs  d'engrais.  M.  Duclaud  insiste  vivement 
pour  que  ses  collègues  sollicitent  à  ce  sujet  du  Gouvernement 
une  mesure  législative  impérieusement  réclamée,  autant  par 
les  intérêts  de  la  production  viticole  que  par  ceux  de  la  con- 
sommation. 

M.  Viel  annonce  qu'une  Exposition  maritime  internationale 
doit  avoir  lieu  au  Havre,  du  4"  juin  au  31  octobre  prochain. 
Le  programme  comprend  43  classes  de  produits,  distribués 
dans  les  cinq  groupes  suivants  :  4^  navigation  ;  2^  marchan- 
dises; 3**  pêches;  4^  aquiculture;  5°  classes  complémentaires 
(écrits,  livres,  cartes,  plans,  etc.).  Chargé  par  le  comité  cen- 
tral d'être  son  correspondant  dans  notre  département,  M.  Viel 
demande  qu'on  lui  adjoigne  une  commission  de  six  membres 
pour  provoquer  les  adhésions  de  nos  commerçants,  et  leur 
donner  tous  les  renseignements  désirables.  Cette  commission 
est  nommée  à  titre  purement  officieux,  et  se  compose,  outre 
M.  Viel,  de  MM.  Rouillé-Courbe,  Maire,  Barat-Palla,  de  Bois- 
simon  ,  Cousin  et  Micbaud. 

Avant  de  clore  la  séance,  on  procède  au  scrutin  secret  à  la 
réception  d'un  nouveau  membre.  M.  Goussard  de  Mayolles, 
agriculteur  an  Haut-Brizay,  près  l'Ile-Bouchard ,  est  nommé 
membre  titulaire  à  l'unanimité  des  sufiTrages. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  secrétaire  perpéluelj 

C.  Chbvalibb. 
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HISTÛIBE  DES  JARDINS  EN  TODRÂINE 

l 

LE  PARTERRE  DE  DIANE  DE  POITIERS 

A      CHBliOUCBAU 

1551-1555. 


Depuis  longtemps  la  Touraine  est  renommée  comme  le 
jardin  de  la  France.  Dès  la  fin  du  xii^  siècle,  le  moine  Jean  de 
Marmoutier  en  célébrait  les  charmes  avec  an  assez  vif  senti- 
ment de  la  belle  nature  :  dans  le  style  redondant  et  emphatique 
qui  lui  est  propre,  il  vante  avec  une  complaisance  singulière  la 
douceur  du  climat,  la  beauté  des  rivières,  la  grâce  des  sites, 
la  fécondité  du  terroir,  la  qualité  des  vins  et  la  bonté  des  fruits 
de  cette  contrée.  Dans  son  enthousiasme,  il  va  jusqu'à  trouver 
mélodieux  y  non-seulement  le  chant  du  rossignol,  mais  encore 
le  cri  des  cigales  et  les  clameurs  des  grenouilles,  «  choses 
voluptueuses  à  entendre^  »  nous  dit* il  naïvement.  Sans  tomber 
dans  ces  exagérations  ridicules,  Guillaume  Le  Breton,  cha- 
pelain de  Philippe-Auguste ,  décrivait  avec  admiration  les 
riantes  campagnes  de  Tours,  au  commencement  du  xiii^ 
siècle.  A  paitir  de  cette  époque,  un  concert  de  louanges  ne 
cesse  de  retentir  sur  la  beauté  de  cette  province.  Le  florentin 
Francesco  Florio,  qui  visita  la  Touraine  sous  Louis  XI,  oubliait 
les  rives  enchantées  de  TAmo  pour  ce  verger  de  la  France, 
Francix  viridarium,  et,  en  écrivant  à  son  ami  Tarlati,  il  lui 
déclarait  que,  séduit  par  la  douceur  de  la  température,  la 
sérénité  du  ciel,  le  parfum  des  vins  et  des  fruits,  il  avait  résolu 
d'y  unir  ses  jours.  Cinquante  ans  plus  tard,  Rabelais  disait  à 
son  tour  par  la  bouche  de  Panurp;e  :  o  Je  suis  né  et  ay  esté 
nourry  jeune  au  jardin  de  France,  c'est  Touraine.  »  Enfin, 
pour  couronner  tous  ces  témoignages,  le  Tasse  écrivait 
dans  son  poème  immortel,  en  parlant  de  ce  doux  et  riant 
pays  : 

La  terra  molle,  e  lieta,  e  dilettosa  ! 
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A  ces  titres  divers,  la  Touraine  méritait  donc  de  voir  renaî- 
tre chez  elle  Tart  charmant  des  jardins,  négligé  pendant  tout 
le  moyen  âge,  et  d'en  être  la  mère  et  la  patrie,  suivant  l'heu- 
reuse expression  du  P.  Rapin  :  Ma^na  parens  hortorumï  Les 
premiers  essais  de  cette  renaissance  eurent  lieu  au  com- 
mencement du  xv**  siècle.  La  reine  Isabeau  de  Bavière,  reléguée 
à  Tours,  en  4446,  occupa  les  loisirs  forcés  de  son  exil  à  la 
culture  des  jardins;  mais  nous  n'avons  aucun  détail  sur  ses 
travaux.  Elle  propagea  sans  doute  parmi  nous  la  laitue  romaine, 
que  Bureau  de  la  Rivière,  favori  de  Charles  Y,' mort  en  4  400, 
avait  fait  venir  d'Avignon,  parce  que  «c  ce  sont  les  laitues  trop 
meilleurs  et  plus  tendres  assez  que  celles  de  France.  »  A  partir 
de  4463,  Louis  XI,  confiné  au  château  du  Plessis-lès-Tours, 
s'occupa  aassi  de  jardinage  et  planta  un  vaste  jardin  qu'il 
remplit  des  meilleurs  arbres  à  fruit  de  Touraine,  et  surtout  de 
poiriers  de  bon-chrétien. 

D'après  les  descriptions  qui  nous  restent,  les  jardins  du 
XV*  siècle  n'étaient  pas  plantés  et  dessinés  avec  art;  c'étaient 
plutôt  de  simples  vergers,  dont  une  portion  était  consacrée 
aux  légumes.  Les  bordures  des  compartiments  se  composaient 
de  buis,  de  thym,  de  lavande,  de  romarin,  de  giroflée^  de  mar- 
jolaine et  autres  herbes  odoriférantes^  qui  servaient  à  parfumer 
le  linge  et  les  appartements.  C'était  là  toute  la  part  réservée 
aux  fleurs  et  aux  plantes  d'agrément.  Tout  autour  du  jardin 
régnait  un  berceau  de  treilles,  où  Ton  allait  chercher  l'ombre 
et  la  fraîcheur.  Les  maisons  plus  opulentes  y  ajoutaient  une 
volière.  Enfin,  la  garenne,  qui  était  constamment  placée  dans 
le  voisinage  du  château,  servait  de  parc. 

Malgré  cette  simplicité,  la  culture  des  arbres  fruitiers  avait 
fait  de  grands  progrès,  et  au  xv"*  siècle  les  jardiniers  touran- 
geaux avaient  trouvé  la  poire  de  bon-chrétien.  Ce  nouveau 
fruit  eut  aussitôt  une  vogue  étonnante  et  parut  digne  d'être 
réservé  pour  la  bouche  des  rois.  Francesco  Florio  n'hésite  pas  à 
déclarer  que  cette  poire,  particulière  au  sol  de  la  Touraine,  est 
digne  du  jardin  des  Hespérides,  ou  plutôt  est  propre  à  donner 
une  idée  de  la  bonté  des  fruits  du  paradis  terrestre.  Rabelais 
et  Thibault  Le  Pleigney  en  font  également  le  plus  grand  éloge. 
On  pourra  juger  de  l'engouement  qu'excita  cette  nouveauté  par 
quelques  détails  curieux  que  l'histoire  n'<i  pas  dédai.^né  de 
nous  transmettre.  En  l'an  4500,  quand  Tarchiduc  et  l'archidu- 
chesse de  Hongrie  vinrent  à  Tours,  on  leur  offrit  des  poires  de 
bon-chrétien  à  huit  livres  le  cent,  somme  énorme  pour  le  temps. 
Suivant  les  registres  de  l'hôtel-de-ville  de  Vendôme,  lorsque 
François  l"fit  son  entrée  dans  cette  ville,  la  municipalité 
envoya  chercher  au  château  du  Plessis-lès-Tours,  deux  charges 
de  cheval  des  mêmes  poires,  que  le  concierge  livra  au  prix 
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de  trente  liTres  toui-nois.  Le  2  avril  1540,  le  prince  Henrt  de 
France,  depuis  roi  sons  le  nom  de  Henri  II,  entra  à  Tours  :  on 
lui  offrit  tr(^  quarterons  des  mêmes  fruits,  pavés  vingt-cinq 
livres.  Enfin  à  Teotrée  de  François  II  et  de  Marie  Stuart  à 
Tours,  en  4  560,  la  reine-mère  Catherine  de  Médicis  reçut  en  pré- 
sent des  pommes  de  Capendu,  concurremment  avec  le  cadeau 
accoutumé  de  poires  de  bon-chrétien.  C'était  là,  sans  aucun 
doute,  de  l'habile  horticulture;  mais  ce  n'était  pas  encore 
de  Tart. 

Cet  art  devait  nous  venir  d'Italie  par  les  soins  de  Charles  VIII. 
Seule  alors  en  Europe,  l'Italie  avait  conservé  les-  traditions  de 
l'antiquité  dans  l'aménagement  de  ses  jardins.  D'après  les 
descriptions  qui  nous  en  restent,  le  jardin  romain  semble  avoir 
été  disposé  dans  le  même  genre  et  de  la  même  laçon  que  celui 
d'Une  villa  italienne  moderne.  Là  où  l'espace  le  permettait,  il 
était  partagé  en  avenues  ombragées  pour  la  promenade  en 
chaise  ou  en  litière  ;  en  allées  pour  les  exercices  d'équitation  ; 
plus  un  espace  découvert  était  disposé  en  parterres  bordés  de 
buis  et  parsemés  d'arbres  verts  taillés  en  formes  artificielles 
ou  de  fantaisie,  avec  de  grands  arbres,  des  fontaines,  des  grottes, 
des  statues,  des  œuvres  d'art  placées  çà  et  là.  On  en  aura 
une  idée  complète  par  la  description  suivante  que  Pline  le  jeune 
nous  donne  de  sa  maison  de  campagne  du  Laurentin,  descrip- 
tion qui  pourrait  passer  pour  celle  des  parcs  d'agrément  de  la 
villa  Pamûli  à  Rome  : 

«  Cette  salle,  dit  PUoe,  a  vue  sur  les  jardins  et  sur  les  allées  qui  les 
entourent,  lesquelles  sont  bordées  de  buis  et  de  romarin.  Un  jeune  plant 
de  vigne  ombrage  la  partie  comprise  entre  ces  allées  et  le  jardin  fruitier. 
Les  arbres  qui  réussissent  le  mieux  dans  .le  pays  sont  le  figuier  et  le 
mûrier 

a  En  avant  du  portique,  est  un  parterre  entrecoupé  de  plusieurs  allées 
en  bordures  de  buis.  Il  se  termine  par  un  talus  en  pente  douce,  où  sont  • 
représentées  et  taillées  en  buis  différentes  figures  d'animaux,  opposées 
les  unes  aux  autres.  Entre  ces  compartiments  serpentent  des  plants 
d'acanthe.  Autour  est  une  allée  bordée  d'une  haie  de  verdure  diversement 
taillée  De  lA  on  passe  à  la  promenade  couverte,  disposée  en  forme  de 
cirque,  dont  le  milieu  est  occupé  par  des  buis  et  des  arbustes  taillés  et 
façonnés  en  cent  figures  différentes.  Le  tout  est  clos  de  murs  revêtus 
d'une  palissade  de  buis.  Il  faut  voir  ensuite  le  tapLs  vert,  aussi  beau  par  la 
nature  que  le  reste  Test  par  l'art,  les  champs,  les  vergers  et  les  prairies 
adjacentes 

<c  En  avant  de  la  façade  se  présente  l'hippodrome.  Son  enceinte  est  for- 
mée de  platanes,  dont  les  troncs  revêtus  de  lierre  étalent  une  verdure 
empruntée,  qui  se  marie  avec  celle  que  l'arbre  fournit  à  ses  rameaux  les 
phis  élevés.  Uu  tronc,  le  lierre  monte  le  long  des  branches,  passe  d'un 
arbre  à  l'autre  et  semble  les  relier  entre  eux  ;  tandis  qu'à  leurs  pieds  ils 
sent  environnés  de  buis  qu'accompagnent  des  lauriers  qui  mêlent  leurs 
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mnbiages  é  ceux  deit  platanes.  Des  cyprès  plantés  dans  le  pourtour  pro- 
dnisent  on  ombrage  épais  et  noir.  Des  allées  circulaires  viennent  y  abou- 
tir, ainsi  qu'à  d'autres  qui  sont  coupées  par  des  palissades  de  buis, 
lequel  est  taillé  de  cent  façons,  de  manière  à  représenter  en  caractères 
et  à  faire  lire  tantôt  le  nom  du  maître,  tantôt  celui  de  Touvrier.  On  y 
▼oit  alternativement  des  arbres  fruitiers  et  des  arbustes  façonnés  en  ma- 
nière de  petites  bornes  Puis  se  trouve  un  emolacement  dont  l'apparence 
champêtre  contraste  avec  la  régularité  précéaente,  et  dont  le  milieu  est 
occupé  de  chaque  côté  par  de  moins  grands  platanes  ;  viennent  ensuite  des 
pUnts  d'acanthe  et  d'autres  confi^rations  disposées  de  manière  à  repré- 
senter divers  noms.  A  l'extrémité,  une  treille  soutenue  nar  quatre 
colonnes  en  marbre  de  Garyste,  ombrage  une  salle  de  festins  cnampécres, 
dont  la  table  et  les  lits  sont  de  marbre  nlanc.  » 

Comme  on  le  voit,  Tantiquité  n'avait  pas  compris  les  jardins. 
Dans  ses  créations,  la  symétrie  dominait  et  la  nature  était 
subordonnée  à  l'art,  ou  pour  mieux  dire,  la  nature  était  chassée 
des  jardins.  La  végétation  ne  s'y  montrait  qu'à  la  condition  de 
se  dépouiller  de  ses  formes  naturelles,  pour  revêtir  des  formes 
d'animaux  ou  des  formes  géométriques;  les  parterres  se  cou- 
vraient de  broderies  diversement  nuancées,  où  la  fleur  n'était 
plus  qu'un  insignifiant  détail  étouffé  par  le  buis  et  les  sables 
colorés  des  allées.  Dans  ces  merveilleux  jardins,  il  y  avait  un 
peu  de  tout,  excepté  de  vrais  arbres  et  de  vraies  fleurs;  tout  y 
était  faux  et  artificiel,  et  quand  Quintilien  voulait  exprimer 
d*un  mot  l'idéal  de  son  temps,  il  s*écriait  :  «  Quoi  de  plus  agréa- 
ble qu'un  quinconce  droit  et  aligné  de  quelque  côté  qu'on  le 
regarde!  » 

€'est  d'après  ce  mauvais  goût  qu'étaient  dessinés  les  jardins 
italiens  du  xv'^  siècle.  Bien  que  peu  séduisants,  ils  produisirent 
la  plus  vive  impression  sur  Charles  VIII.  qui  sortait  des  sim- 
ples vergers  de  la  Touraine.  A  Florence,  le  roi  avait  beaucoup 
admiré  les  superbes  jardins  de  âfars^  alors  célèbres  dans  toute 
l'Europe,  et  pourtant  ces  iardins  venaient  d'être  dévastés  et 
dépouillés  de  leurs  objets  d  art  par  les  Florentins,  en  haine  de 
Pierre  de  Médicis  qui  s'était  déclaré  pour  les  Français.  Paul 
Jove  estime  la  perte  causée  par  ce  pillage  à  cent  mille  ducats. 
L'admiration  du  roi  s'accrut  encore  à  iNaples,  quand  il  vit  les 
jardins  du  Poggio  reale^  maison  de  plaisance  qu'Alphonse  II 
avait  fait  construire  étant  duc  de  Calabre,  et  où  il  avait  accu- 
mulé toutes  les  merveilles  du  genre.  Dans  les  lettres  qu'il 
écrivait  à  son  beau-frère  ,  le  sire  de  Beaujeu ,  on  aime  à  voir 
Charles  VIII  touché  des  beautés  de  l'Italie  et  s'ouvrant  à  l'art  et 
à  la  poésie  :  paysages,  palais,  villas,  maisons  des  champs,  jar- 
dins, arts,  il  admire  tout,  et  avec  une  vivacité  d'expression 
qui  révèle  une  âme  sincèrement  émue.  Ecoutons-le  : 

«  Au  regard  du  pays,  il  n'est  rien  en  ce  monde  plus  plaisant 
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et  meilleur.  Beaux  lieux  de  plaisance,  fontaines,  Jardins,  où  il 
y  a  citrons,  oranges  et  toutes  autres  choses  qu'il  est  possible 
de  désirer,  roses  et  autres  fleurs  de  toutes  sortes,  oiseaux 
cliantant  plus  plaisamment  que  rossignols...  Vous  ne  pourriez 
croire  les  beaux  jardins  que  i'ai  eus  en  cette  ville  (Naples),  car, 
sur  ma  foi,  il  semble  qull  n  y  faille  qu'Adam  et  Eve  pour  en 
faire  un  paradis  terrestre,  v  Les  arts  charment  aussi  vivement 
le  jeune  roi  :  <c  J'ai  trouvé  des  peintres,  et  aux  dits  vous  cnvo- 
yerez  pour  faire  aussi  beaulx  planchiers  qu'il  est  possible,  et  ne 
sont  les  planchiers  de  Beaune,  de  Lyon  et  d'autres  lieulx  de 
France  en  rien  approchant  de  beaulté  et  de  richesse  ceulx  d'ici; 
pourquoi  je  m'en  fourniray  et  les  meneray  avec  moi  pour  en 
faire  à  Amboise.  » 

L'enthousiasme  ga^ne  le  secrétaire  Robertet  lui-même  : 
<c  Pour  bien  rendre,  dit-il,  ce  qu'on  voit,  il  faudrait  le  beau 
parler  d'Alain  Chartier,  la  subtilité  de  maître  Jehan  de  Meun 
et  la  main  de  Fouquet;  eux  seuls  pourraient  dire,  écrire  ou 
peindre.  «  11  admire  surtout  la  villa  de  Poge  royal^  où  mènent 
«des  allées  d'orangers ,  de  romarins  et  d'autres  arbres.  Le. 
jardin  en  carré  est  à  voir,  autre  que  ne  saurait  écrire  en  la  vie 
d'hommes.  Fontaines,  viviers,  oiseaulx,  bestes  fauves,  gareines 
de  liesvres,  fesant  etperdris,  tout  y  est,  et  je  crois  que  c'était 
toute  la  félicité  des  rois  prédécesseurs.  » 

Malgré  l'arrêt  de  Robertet,  la  poésie  entreprit  de  chanter  les 
jardins  du  Poggio  reale^  et  André  de  la  Vigne,  un  des  auteurs 
du  Vergier  d  honneur ^  en  parlait  en  ces  termes  : 

Et  tost  après  il  (Charles  VIII)  monta  à  cheval, 
Pour  aller  boire  dedans  Poage-Réal 
Qui  est  un  lieu  de  plaisance  confit. 
Aussi  Alphons  pour  sou  plaisir  le  fit 
Auprès  oe  Napples,  où  en  toutes  manières 
Y  a  des  choses  toutes  singulières, 
Gomme  maisons,  amignons,  fenestrages, 
Grans  galeries,  longues,  amples  et  larges, 
Jardins  plaisans,  fleurs  de  doulceurs  remplies, 
Et  de  beaulté  sur  toutes  acconçlies, 
Petis  préaux,  passaiges  et  barrières, 
Gostes,  fontaines  et  petites  rifières, 
Pour  8'esjou][r  et  à  la  fois  s'esbatre, 
Où  sont  ymaiges  anticques  d'albastre, 
De  marbre  blanc  et  de  porphyre  aussi, 
Emprès  le  vif  où  ne  fauit  ça  ne  d, 
Ung  parc  tout  dos  où  sont  maintz  herbes  saines, 
Beaucoup  plus  grant  que  le  bois  de  Vincennes, 
Plain  d'oliviers,  orangiers,  grenadiera, 
Figuiers,  datiers,  poiriers»  allemaodiers. 
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Pommiers,  lauriers,  rommarins,  marjolaines, 

Et  ffirofflées  sur  toutes  souferaines, 

Nobles  heueilletz,  plaisantes  armeries, 

Qui  en  tous  temps  sont  là  dedans  flories, 

Et  de  rosiers  assez  bien  dire  Tose, 

Pour  en  tirer  neuf  ou  dix  muitz  d'eaue  rose. 

IKaultres  costez  sont  fossez  et  berbaiges,         f 

Là  où  que  sont  les  grans  bestes  saulvaiges, 

Comme  cbevreulx  a  la  cource  soudains, 

Cerfz  haulx  brancbez,  grosses  bicbes  et  dains. 

Aussi  y  sont  sans  cordes  ne  atacbes. 

Aux  pastouraçes  grans  beufz  et  grasses  vaches, 

Cbevaulx,  muletz  et  jumens,  par  monceaulx, 

Asnes,  cochons,  truyes  et  grans  pourceaulx. 

Et  puis  au  bout  de  toutes  ses  prairies, 

Sont  situez  les  grandes  métairies, 

Là  où  que  sont  avec  chappons,  pNOullailles, 

Toutes  manières  et  sortes  de  voulailles, 

Cailles^  perdrix,  pans,  siçnes  et  faisans, 

Et  mainti  oyseauix  des  Yndes  moult  plaisans. 

Aussi  a  ung  four  à  œufs  couver  (1), 

Dont  Ton  pourroit  sans  geline  eslever 

Mille  poussins,  qui  en  auroit  affaire, 

Voir  dix  mille  qui  en  vouldroit  tant  faire. 

De  cedit  parc  sort  une  grant  fontaine, 

Qui  de  vive  eaue  est  si  trés-comble  et  plaine, 

Que  toute  Naples  peult  fournir  et  laver 

Et  toutes  bestes  grandement  abreuver. 

Aussi  y  a  vignoble  d'excellence. 

Dont  il  en  sort  si  trés-grant  habondanoe 

De  vins  clairetz,  de  vin  rouge  et  vin  blanc, 

Grec  et  latin  c(ue  pour  en  parler  franc, 

Sans  les  exquis  muscadetz  et  vins  cuytz, 

On  y  queult  bien  tous  les  ans  mille  muytz. 

Tel  était  Tidéal  que  Charles  VIII  entreprit  de  transplanter 
à  Amboise.  Dans  ce  but  il  ramena  avec  lui,  de  Naples,  messire 
Passelo  de  Mereogliano,  fameux  horticulteur  du  temps.  Cet 
artiste,  car  nous  ne  saurions  lui  donner  un  autre  nom^  dessina 
et  planta  le  parterre  du  château  d'Amboise,  tel  que  nous  le 
voyons  reproduit  dans  l'œuvre  de  du  Cerceau,  disposa  le  parc 
qui  couvrait  une  partie  de  la  colline,  et  établit  le  potager  royal 
de  Château-Gaillard,  sur  les  bords  de  l'Amasse,  avec  des  serres 


(1)  On  voit,  par  ce  passage,  que  Tart  de  faire  éclore  des  poulets  dans  des 
fours,  art  qui,  suivant  Diodore  de  Sicile,  était  autrefoia  très-commun  eu 
Egypte,  était  connu  en  Europe  à  la  fin  du  xvt  siècle.  François  I"  l'introduisit 
ebez  nous  et  étabUt  en  ia83  dans  son  château  royal  de  Montrichard,  les  pre- 
miers fours  à  poulets  qui  furent  construits  en  France.—  Voyez  Réaumur,  Art 
d9  faire  éclore  et  d'élever  en  toute  saison  les  oiseaux  domestiques  de  toutes  espèces. 
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naturelles  dans  les  fladcs  du  coteau.  Louis  XII^  qui  fit  de  Blois 
sa  résidence  favorite,  emmena  messire  Passelo  avec  son  fils 
Edme,  lui  confia  la  création  et  la  direction  des  jardins  royaux, 
avec  le  titre  de  jardinier-concierge  du  jardin  du  roi,  aux  gages 
de  300  livres  par  an,  et  lui  donna  un  des  canonicats  de  la  collé- 
giale de  Saint-Sauveur  de  Blois.  En  4505,  il  lui  avait  accordé 
comme  récompense  le  Château-Gaillard ,  en  chargeant  ce 
domaine,  entre  autres  redevances  envers  le  roi,  d'un  bouquet 
de  fleurs  d'oranger  tous  les  ans,  pour  rappeler  sans  doute  que 
cet  arbuste  venait  d'être  introduit  en  Touraine  par  le  jardinier 
italien. 

Sous  l'influence  de  Passelo,  le  goût  de  l'horticulture  prit 
aussitôt  un  grand  essor.  Le  manuscrit  des  Heures  d'Anne  de 
Bretagne^  où  tant  de  fleurs  se  trouvent  reproduites  par  la 
miniature  avec  un  talent  merveilleux,  témoigne  du  vif  intérêt 
qui  s'attacha  dès  lors  au  jardinaoje.  Passelo  avait  apporté  des 
fleurs  et  des  légumes  de  son  pays  natal.  Un  peu  plus  tard, 
l'Italie  nous  donna,  par  la  main  de  notre  compatriote  Rabelais, 
en  4537,  une  espèce  de  salade  napolitaine,  les  cardons,  les  arti- 
chauts, les  melons,  les  citrouilles,  les  œillets  d'Alexandrie  de 
Piémont,  la  violette  matronale,  et  plusieurs  autres  fleurs  dont 
il  avait  pris  les  graines  dans  les  jardins  du  Belvédère  au  Vatican, 
pour  les  envoyer  à  Ligugé  en  Poitou  à  la  mère  de  son  protecteur 
Geoffroi  d'Estissac. 

Rabelais  écrivait  à  Mme  d'Estissac  :  Touchant  les  graines 
que  je  vous  ai  envoyées,  je  vous  puis  bien  assurer  que  ce  sont 
les  meilleures  de  Naples,  et  desquelles  le  Saint-Père  fait  semer 
en  son  jardin  secret  du  Belvédère  ;  d'autres  sortes  de  salades 
n'ont-ils  pas  deçà,  fors  de  nasitordet  d'arrousse.  Mais  celles  de 
Legugé  me  semblent  bien  aussi  bonnes  et  quelque  peu  plus 
douces  et  amiables  à  l'estomac,  mémement  de  votre  personne; 
car  celles  de  Naples  me  semblent  trop  ardentes  et  trop  dures.  Au 
regard  de  la  saison  et  semailles^  il  faudra  avertir  vos  jardiniers 
qu'ils  ne  les  sèment  du  tout  si  tôt  comme  on  fait  de  par  deçà  ; 
car  le  climat  n'y  est  pas  tant  avancé  en  chaleur  comme  ici.  Ils  ne 
pourront  faillir  de  semer  vos  salades  deux  fois  l'an,  savoir  est 
en  carême  et  en  novembre,  et  les  cardes  ils  pourront  semer  en 
août  et  septembre;  les  melons,  citrouilles  et  autres,  en  mars; 
et  les  armer  certains  jours  de  joncs  et  fumier  léger,  et  non  du 
tout  pourri,  quand  ils  se  douteraient  de  gelée.  On  vend  bien  ici 
encore  d'autres  graines  comme  des  œillets  d'Alexandrie,  des 
violes  matronales,  d'une  herbe  dont  ils  tiennent  en  été  leurs 
chambres  fraîches,  qu'ils  appellent  Belvédère^  et  autres  de 
médecine.  Mais  ce  serait  plus  pour  M*"^  d'Estissac.  S'il  vous 
plaît  de  tout,  je  vous  en  enverrai,  et  n'y  ferai  faute.  » 

Nos  jardiniers  indigènes  secondaient  ce  mouvement,  et  à  la 
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même  époque  ils  produisaient  en  Touraine  la  prune  de 
Claude^  qirils  dédièrent  à  la  femme  de  François  P'.  De 


Reine- 
De  toutes 
parts  on  vit  s'élever,  autour  des  châteaux,  des  jardins  dressés 
sur  le  modèle  de  ceux  d'Amboise  et  de  Blois,  qui  devinrent 
comme  les  types  français  du  genre  italien. 

La  Touraine  se  trouva  tout  naturellement  placée  à  la  tète  de 
ce  mouvement.  Il  est  curieux  d'entendre  Thibault  Le  Pleigney 
décrire  en  1544  les  Jardins  des  environs  de  Tours. 

Je  ne  veaix  oublier,  dit-il,  k  parler  des  jardrinaigeit  d'icelle  bonne  ville 
et  des  smpptuosîtez  qui  sont  en  iceulx,  car  je  pense  dire  vérité  que  en 
chrestienté  n'y  en  a  telz...  Car  en  nosdietz  jardrins  sont  de  lantoeaulx 
arbres  portant  divers  fruictz  aromatioques ,  comme  poyres,  pommes, 
amendes,  nouzilles,  coingz,  congnasces^  dates,  grenades,  abricotz , 
pesches,  presses,  percilles,  Ggues,  noiz,  mirabolans,  orenges  et  aultres 
tant  bons  fruictz  que  la  renommée  en  est  par  toute  France,  et  que  ne  soit 
ainsi  à  Lyon,  Rouen,  Orléans,  Angiers,  Nantes,  Poictiers,  Paris.  On  crye 

Îtmneaulx  de  Tours  et  poyres  de  bon  chreslien,  pour  ce  que  c'est  la  ville 
a  mieux  renommée  pour  bons  fruictz  que  soit  en  chrestienté...  Aussi  en 
nosdietz  iardrins  sont  plusieurs  bons  fruictz  qui  se  transportent  en  grand 
quantité  hors  du  pays,  comme  poupons,  concombres,  citerolles,  gou- 
gourdes,  sucrins,  melons,  refors,  et  aussi  plusieurs  herbaiges,  comme 
choux  cabuz,  lectus  pomées  et  aultres  dont  je  ne  feroy  mention  pour  ce 
que  je  seroys  trop  long  en  cestuy  proppst.  Semblablement  ausdictz  jardrins 
sont  plusieurs  umbraiges  frais  et  gracieux  pour  prendre  recréation,  cou- 
vers  de  plusieurs  fleura  aromaticques,  comme  jasmyn,  roses  muscades, 
provins,  et  aultres  arbres  feuilluz,  comme  visnes,  lauriers  et  romarins,  et 
à  Tentour  desdictz  umbraiges  sont  aultres  belles  fleurs  souefves  et  doulces 
en  odeur,  comme  oyeilletz,  giroflées,  marguerites,  passevelours,  pensées, 
marjolaines,  mastics,  et  aultres  tant  belles  fleurs  qu'il  semble  proprement 
d'nng  paradis  terrestre. 

AUSSI  à  l'entour  desdictz  jardrins  courent  plusieurs  fontames  belles  et 
cléres  faisant  verdoier  et  refreschir  lesdicls  jardrins  pour  Tarrousement 
(jue  icelles  leur  baillent.  Bref,  je  croy,  dit  en  terminant  Le  Pleigney,  que 
si  les  dieux,  déesses  et  nymphes  vouloient  chercher  Keax  çlus  plaisans 
pour  prendre  recréation  solacieuse  soubz  Topadté  des  umbraiges,  que  ils 
ne  pourroient  mieulx  trouver. 

Les  dessins  de  du  Cerceau  et  les  descriptions  de  Félibien 
nous  donnent  une  idée  fort  exacte  de  la  manière  dont  les  jar- 
dins d'Amboise  et  de  Blois,  les  prototypes  du  genre,  avaient 
été  conçus  par  Passelo  et  Edme  de  Mercogliano,  et  par  eux 
nous  pouvons  parfaitement  nous  représenter  les  jardins  du  xvi* 
siècle.  C'étaient  des  compartiments  de  toutes  sortes  de  figures, 
les  unes  géométriques,  les  autres  de  pure  fantaisie  et  dessinant 
de  capricieuses  arabesques  et  d'élégantes  broderies;  ces  com- 
partiments étaient  remplis  de  massifs  de  fleurs  odoriférantes, 
auxquelles  on  demandait  moins  l'éclat  que  Todeur;  le  tout  était 
bordé  de  buis  ou  de  romarin,  avec  des  avenues  de  grands  ar- 
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bres,  des  palissades  de  coudriers  et  des  liaies  d'aubépine.  De 
longs  berceaux  de  charpente,  couverts  de  treilles  et  flanqués 
de  cabinets  ombreux  (retraites  ménagées  pour  la  galanterie), 
entouraient  le  parterre  ou  le  divisaient  en  plusieurs  jardins 

Earticuliers.  Les  arbres  et  les  arbustes  étaient  taillés  en  figures 
izarres  et  peuplaient  le  jardin  d'un  monde  d'êtres  fantastiques. 
«  N'as-tu  point  considéré,  dit  Palissy«  tant  de  beaux  Jardins 
qui  sont  en  France,  ausquels  les  jardiniers  ont  tondu  les  roma- 
rins, lizos  et  plusieurs  autres  espèces  d'herbes  ?  Les  unes  au- 
ront la  forme  d'une  grue,  les  autres  la  forme  d'un  coq,  les  au- 
tres la  forme  d'une  oye,  et  conséquemment  de  plusieurs  autres 
espèces  d'animaux  ;  et  mesme  j'ai  vu,  en  certains  jardins,  qu'on 
a  fait  certains  gens  d'armes  à  cheval  et  à  pied,  et  grand  nombre 
de  diverses  armoiries,  lettres  et  devises;  mais  toutes  ces  choses 
sont  de  peu  de  durée,  et  les  faut  refaçonner  souvent.  »  Enfin, 
des  cuves  de  marbre  avec  jets  d'eau  complétaient  la  décoration 
froide,  symétrique  et  étrange  des  jardins  italiens,  oùl  tout 
semblait  subordonné  à  une  loi  unique  :  la  fraîcheur,  l'ombre  et 
le  mystère. 

C'est  dans  ce  goût  étranger  que  Diane  de  Poitiers  entreprft 
de  construire  un  parterre  à  Ghenonceau.  Lorsqu'elle  prit  pos- 
session du  château,  elle  n'y  trouva  que  deux  garennes  à  lapins, 
closes  de  fossés,  l'une  de  trois  arpents,  et  l'autre  de  six;  une 
pépinière  de  45  arpents  remplie  d*entes  et  d'arbres  fruitiers; 
et  un  jardin  potager,  de  la  contenance  d'un  arpent,  situé  près 
du  pavillon  des  Marques,  et  qu'on  appelait,  à  cause  de  ce 
voisinage,  le  jardin  au  Pavillon.  Bohier  avait  sans  doute  eu 
quelques  projets  pour  ee  jardin,  mais  il  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  les  exécuter.  Il  s'était  borné  à  y  bâtir  une  petite  chapelle 
de  Saint-Thomas,  qui  devint  plus  tard  la  chapelle  de  Saint- 
Hubert,  et  à  y  amener  par  un  canal  les  eaux  de  la  fontaine  de 
la  Roche  dans  un  bassin  central.  Diane  fit  établir  tout  autour, 
sur  les  quatre  côtés,  un  berceau  de  treilles  en  charpente*  où 
l'on  récoltait  plusieurs  pièces  de  vin.  Ce  berceau,  exécuté  par 
Jehan  Basteau^  maître  charpentier  d'Amboise,  coûta  4  70  .livres 
tournois. 

Ces  dispositions  parurent  trop  simples  à  la  duchesse  de  Ya- 
lentinois,  et  pour  établir  son  parterre  elle  choisit  un  carré  de 
la  contenance  de  deux  hectares,  situé  sur  le  bord  du  Cher,  au- 
delà  de  la  douve,  au  levant  du  château.  Elle  le  protégea  d'abord 
contre  les  inondations  du  Cher  par  uue  levée  de  terre  gazonnée, 
fortifiée  par  une  double  rangée  de  pieux,  de  limendes  et  de 
traverses  entre-croisées.  Pour  le  séparer  de  la  garenne ,  elle 
creusa  sur  deux  côtés  un  fossé  large  et  profond,  où  elle  jeta 
par  une  écluse  les  eaux  du  Cher,  et  elle  flanqua  ce  fossé  d'un 
mur  en  pierre  sèche  soutenu  de  sept  toises  en  sept  toises  par  des 
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}>illiers  de  maçonnerie.  Les  terres  du  fossé  furent  rejetées  sur 
es  bords  intérieurs  du  jardin  pour  former  terrasse.  Ces  travaux 
préliminaires,  commencés  au  printemps  de  l'année  4551,  em- 
ployèrent plus  de  44,000  Journées  d'ouvriers,  charpentiers, 
maçons,  charretiers^  gazonneurs,  bêcheurs,  tireurs  de  pierres, 
manœuvres,  et  la  dépense  ne  s'éleva  pas  à  moins  de  3,055  li- 
vres, somme  fort  considérable  pour  le  temps.  On  fit  en  charrois 
4,400  tours  de  gazon  et  7,000  tomberées  de  moellons,  pour  la 
construction  des  perrés.  Pour  mouvoir  d'un  point  à  un  autre 
ces  masses  énormes  de  matériaux,  on  n'avait  alors  que  des  pro- 
cédés et  des  instruments  fort  imparfaits^  car  la  brouette  à  roue 
unique  attribuée  à  Pascal,  n'était  point  encore  connue.  On  se 
servait  de  civières  raulleresses  ou  camions  traînés  par  des  câ- 
bles, de  traîneaux,  de  civières  à  bras,  et  de  bayarts  ou  boyarts^ 
sortes  de  brouettes  qui  avaient  deux  roues,  suivant  l'étymolo- 
gie  du  nom  {birota). 

La  distribution  intérieure  du  parterre  était  fort  simple.  Une 
terrasse  régnait  tout  autour  sur  les  quatre  côtés,  et  de  plus 
deux  allées  transversales,  se  croisant  au  milieu,  le  coupaient 
diagonalement  en  quatre  grands  triangles,  divisés  eux-mêmes, 
les  uns  en  compartiments  géométriques,  les  autres  en  broderies 
et  «  aultres  pourtraictz.  »  Au  milieu  du  parterre,  à  l'intersec- 
tion des  allées  dia.s:onales,  se  trouvait  une  fontaine  d'une  sim- 
plicité toute  primitive.  C'était  un  caillou  d'un  demi-pied,  avec 
un  trou  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  fermé  d'une  cheville 
de  bols  :  la  cheville  ôtée,  dit  du  Cerceau,  il  sortait  un  jet  d'eau 
de  la  hauteur  de  trois  toises,  a  ce  qui  est  une  belle  et  plaisante 
invention.  »  Le  jardin  était  rattaché  à  l'angle  de  la  cour  du 
château  par  un  pont  de  bois  qui  franchissait  la  douve  en  face 
de  la  terrasse  du  bord  de  l'eau;  ce  pont,  qui  fut  exécuté  par 
Jehan  Bredif,  charpentier,  coûta  47  livres  4  0  sols  de  façon,  les 
bois  ayant  été  foui nis  par  la  duchesse;  Pierre  Mollet',  autre 
charpentier,  fut  chargé  de  le  foncer  pour  6  livres  7  sols. 

Ce  jardin  était  à  la  fois  un  parterre,  un  verger  et  un  potager. 

Pour  le  planter.  Diane  fit  appel  à  tous  ceux  qui  possédaient 
les  plus  beaux  jardins  de  la  Touraine,  car  l'art  d'élever  les  ar- 
bres en  pépinière  était  à  peine  pratiqué  à  cette  époque.  Deux 
archevêques  de  Tours,  Etienne  de  Pencher  et  Simon  de  Maillé 
de  Brezé  (ce  dernier  était  de  la  famille  du  grand  sénéchal),  lui 
prodiguèrent  les  trésoi^s  de  leurs  magnifiques  jardins  de  Yernou. 
Leur  vicaire  général,  Jehan  de  Selve,  abbé  de  Turpenay,  ami 
et  protecteur  de  Bernard  Palissy,  fit  choisir  sous  ses  yeux 
les  plus  belles  entes  d'arbres  fruitiers ,  au  nombre  de  deux 
cents,  et  les  expédia  à  Chenonceau  par  le  Cher.  Jehan  Babou 
de  la  Bourdaisière  en  offrit  un  pareil  nombre,  mais  on  se  con- 
tenta d'un  quarteron  ;  une  dame  inconnue  fit  présent  de  douze 
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poiriers  ;oD  enleva  en  outre  dans  les  bois  icuTi  cents  sauvit- 
^eoAS  destinés  à  la  greffe.  Un  des  plus  habiles  jardîAiers  de 
Tours,  nommé  Nicquet,  fut  mandé  avec  son  ûls  pour  planter 
les  ar^es,  et  leur  salaire  fut  fixé  à  quatre  sols  par  jour,  tandis 
que  les  autres  ouvriers  ne  gagnaient  que  deux  sols  et  six  de- 
niers. Circonstance  curieuse,  on  mit  au  pied  des  entes  sept 
boi^aux  d'avoine  pour  les  faire  enraciner.  En  même  temps  on 
recueillit  dans  les  bois  treize  milliers  de  plants  d  aubépine  et 
de  coudriers,  pour  former  les  haies,  les  berceaux  et  les  cabinets; 
on  envoya  quérir  à  Noizay,  près  de  Luzillé,  cent  cinquante 
ormeaux  qui  furent  vendus  deux  sols  la  pièce  par  Pierre  d'£- 
rian,  le  bisaïeul  de  Tabbé  de  MaroUes,  et  l'on  établit  deux 
grandes  avenues  de  ce  bel  arbre  qui  commençait  alors  à  se  ré- 
pandre en  France. 

Pour  surveiller  et  diriger  la  marche  de  toutes  ces  plantations, 
Simon  de  Maillé  envoya  son  jardinier  de  Vernou,  qui  passa 
toute  une  saison  à  Chenonceau,  à  raison  de  neuf  sols  par  se- 
maine. Le  jardinier  de  Vernou  apporta  avec  lui  six  albergiers, 
trois  cents  pommiers  de  paradis,  nuit  faix  de  groseillers,  un 
cent  de  rosiers  musqués  et  d'oignons  de  lys,  et  il  fit  arracher 
dans  les  bois  neuf  milliers  de  plants  de  fraisiers  sauvages  et  de 
violettes.  Sous  sa  direction  les  jardiniers  du  château,  Chariot 
Guérin,  puis  Jacques  Dutertre,  aux  gages  de  42  livres  tournois 
par  an^  s'occupèrent  spécialement  du  potager,  où  Ton  voyait 
des  artichauts,  des  melons,  des  concombres,  des  poireaux,  des 
choux,  des  pois,  des  oignons,  des  échalottes  et  ^  autres  po- 
taiges  et  saveurs,  n»  Enûn^  pour  compléter  la  décoration,  Cardin 
de  Valence,  habile  fontainier  de  Tours,  et  petit-ûls  de  ce 
Pierre  de  Valence  que  l'on  avait  fait  venir  deBouen,  en  4507, 
pour  établir  les  fontaines  de  Tours,  construisit  plusieurs  bassins 
avec  des  jets  d'eau  provenant  de  la  fontaine  de  la  Roche.  Il  posa 
des  tuyaux  de  sa  fabrique  et  reçut  pour  son  salaire  200  livres 
tournois. 

La  garenne  ne  fut  pas  négligée.  Diane  y  fit  percer  des  allées, 
planter  des  haies  d'aubépine  et  de  coudriers,  et  construire  des 
cabinets  de  verdure.  Le  jardinier  de  Tarchevéque  de  Tours  y 
dessina  un  dédale  fourré ,  labyrinthe  inextricable  où  l'on  pou- 
vait errer  longtemps  dans  les  isoloirs  sans  trouver  l'issue.  Un 
paille-maille  y  fut  ajouté,  car  alors  l'exercice  de  la  paume  était 
fort  à  la  mode,  et  il  y  eut  aussi  un  jeu  de  piquerie^  où  la  du- 
chesse de  Valentinois,  non  moins  habile  écuyère  que  Catherine 
de  Médicis,  aimait  à  courir  la  bague. 

La  conduite  générale  de  cette  œuvre  fut  confiée  ,  sous  les 
ordres  de  Bernard  de  Rutie,  à  Benoist  Guy,  sieur  des  Carroys , 
maître  d'hôtel  de  l'abbé  de  Pontlevoy.  Tous  les  paiements 
eurent  lieu  par  les  mains  du  receveur  André  Bereau,  et  en  outre 
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les  travaux  farent  sorveilléspar  le  cnrè  de  Cbenonceau,  Michel 
Cabarat,  qui  reçut  cent  S0I9  pour  sa  peine.  Il  nefallut  pas  moins 
de  cinq  ans  pour  mener  h  fin  cette  entreprise  considérable.  La 
dépense  totale  dépassa  cinq  mille  livres,  somme  égale  à  cinq 
fois  le  revenu  de  toute  la  terre  de  Chenonceau,  et  représentant 
aujourd'hui  environ  cent  mille  francs  de  notre  monnaie. 

Cetre  dépense  fut  vraisemblablement  payée  par  Henri  11^  car, 
par  une  lettre  patente  datée  de  Blois,  le  17  janvier  4552,  le  roi 
donna  à  Diane  5,500  livres  à  prendre  en  pur  don  sur  les  revenus 
de  la  sénéchaussée  des  Landes ,  «  en  faveur ,  est-il  dit ,  des 
bons,  agréables  et  recommandables  services  qu'elle  a  ci-devant 
faicts  à  nostre  chère  et  très-amée  compaigne  la  Boyne ,  et  es- 
pérons que  plus  fera  cy-aprôs;  et  ce  oultre  et  par-dessus  les 
aultres  dons ,  gaiges ,  pensions  et  bienfaictz  qu'elle  a  de  Nous 
et  de  nostre  dicte  compaigne ,  et  qu'elle  a  euz  et  pourra  avoir 
cy-après.  »  Diane  ne  négligeait  aucune  occasion  de  tirer  de 
l'argent  de  son  royal  amant. 

Pour  donner  une  description  poétique  du  parterre  de  Diane, 
î!  faut  accorder  la  parole  à  Clément  Marot.  di  les  dates  ne  s'y 
opposaient,  on  dirait  que  le  poète,  dans  son  Temple  detupido^ 
a  voulu  peindre  les  jardins  de  Chenonceau  tels  que  Diane  les 
créa  : 


Car  environ  de  ce  divin  pourpris , 
Y  sonpiroit  le  doulx  vent  Zepnirus  , 
El  y  cnantoit  le  gaillard  Tityrus  : 
Le  grand  dieu  Pan  avec  ses  pastoureaux, 
Gardant  brebis,  beufz,  vaches  et  taureaux  y 
Paisoit  sonner  dlialumeaux,  cornemuses , 
Et  flageolets ,  pour  esveiller  les  Muses  , 
Nymphes  des  Dois  et  déesses  haultaines 
Suy  vans  jardins^  boys,  fleuves  et  fontaines. 
Les  oyseletz ,  par  grand  joie  et  deduyct, 
De  leur  gosier  respondent  à  tel  bruict. 

Tous  arbres  sont  en  ce  lieu  verdoyans  : 
Petits  ruistseaux  y  fuient  undoyans, 
Tousjours  faisans  autour  des  prez  herbus 
Un  doulx  murmure,  et  quand  le  clair  Phebus 
Avoit  droict  là  ses  beaux  rayons  espars, 
Telle  splendeur  rendoit  de  toute  pars 
Ce  lieu  divin,  c[u'aux  humabs  bien  sembloit 
Que  terre  au  ciel  de  beauté  ressembtoit  : 
â  oue  le  cueur  me  dit  par  providence 
Geliuy  manoir  estre  la  résidence 
De  ferme  Amour,  que  je  queroye  alors. 
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Les  vousies  furent  i  iner?eiUe 
Ouvrées  souTeratnemeiit  : 
Car  Priapus  les  fit  de  treille 
De  feuilles  de  vigne  et  serment. 
LA  dépendent  tant  seulement 
Bourgeons  et  raisins,  à  plaisance  ; 
Et  pour  en  planter  abondance. 
Bien  souvent  y  entre  Bacchus. 


Marguerites,  lys  et  oeilletz,   • 
Passeveloux,  roses  flairantes, 
Romarins,  boutons  vermeilletz, 
Lavandes  odoriférantes: 
Toutes  autres  fleurs  apparentes 
Jectans  odeur  très  adoulde 
Qui  jamais  au  cueur  ne  soucie. 


On  s'étonnera  peut-être  de  ne  pas  trouver  dans  le  parterre  de 
Diane  plus  de  fleurs  et  d'arbustes  rares ,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  plupart  des  plantes  de  nos  jardins  et  de  nos  pro- 
menades sont  d'acclimatation  assez  récente.  L'orme  ne  s'est 
bien  propagé  cbez  nous  que  depuis  le  xvi*  siècle  ;  il  n'y  a  pas 
deux  cent  cinquante  ans  que  le  platane  nous  a  été  apporté 
d'Italie,  et  quand  Rabelais  fit  son  premier  voyage  de  Rome, 
en  4534,  il  ne  vit  qu'un  seul  arbre  de  cette  espèce  à  la  Rizzia  ; 
le  patriarche  de  tous  les  acacias  français,  planté  en  4635  par 
Yespasien  Robin^  existe  encore  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris; 
le  marronnier  d'Inde  est  du  même  âge  ;  le  lilas  fut  apporté  de 
Perse,  il  y  a  trois  cents  ans;  la  tulipe  n'est  connue  que  da 
commencement  du  xvii*  siècle  ;  le  réséda  nous  arriva  d'Egypte 
et  de  Rarbarieil  y  a  environ  cent  ans;  le  rosier  de  Rengaie,  qui 
orne  maintenant  toutes  nos  chaumières ,  ne  date  que  du  siècle 
dernier;  enfin  la  reine-marguerite^  les  chrysanthèmes  de  l'Inde 
et  les  dahlias  sont  presque  nos  contemporains.  Diane  ne  put  se 
servir  que  des  ressources  horticoles  de  son  temps;  et  à  supputer 
la  somme  énorme  qu'elle  n*hésita  pas  à  dépenser  dans  ses  jar- 
dins, nous  pouvons  affirmer  qu'elle  en  fit  le  lieu  le  plus  riche 
et  le  plus  délicieux. 

C'est  donc  à  tort  que  les  courtisans^  à  l'époque  de  la  récep- 
tion triomphale  de  François  II  et  de  Marie  Stuart  à  Chenonceau, 
à  la  fin  du  mois  de  mars  4  560,  attribuaient  tout  l'honneur  deces 
embellissements  à  Catherine  de  Médicis.A  en  croire  leurs  vers 
adulateurs,  Diane  n'avait  laissé  dans  ses  jardins  que  des  ronces 
sauvages^  et  Catherine  de  Médicis,  dans  l'intervajied'un  hiver, 
avaitmétamorphosé  ce  désert  en  un  parterre  émaillé  de  fleurs  : 
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Ou  vas-la  si  grand  pas?  Princesse,  arreste  toy, 
£t  Toy  de  06  mnd  parc  la  mélange  naifire, 
Les  fleurs  et  les  berseaux  qui  du  long  de  la  rive 
De  mon  voisin  le  Cher  sont  à  Tentour  de  moy. 

Avant  que  ma  Pallas,  roere  de  vostre  roy, 

!  Veillent  les  puissans  dieux  que  son  amour  poursuyve}, 
Sust  pris  plaisir  icy,  il  n'y  avoit  fleur  vive  . 
Mais  desers  et  buiswns  estoient  ce  que  je  voy. 

Les  nymphes  et  les  dieux  qui  gardoient  ces  rivages, 
Maloontents  de  Thorreur  de  mes  ronces  sauvages, 
S'estoient  allé  cacher  dépits  en  quelque  coing. 

Mais  si  lost  qu'ils  ont  seu  que  ceste  grand  déesse 

Avoit  délibéré  d'y  passer  sa  tristesse, 

lis  ont  repris  contens  de  Ghenonœau  le  soing. 

Le  PlessiSf  qui  nous  a  traqsmis  ce  sonnet,  et  aui  assistait  à 
rentrée  triomphale  de  François  II  et  de  Marie  Stuart,  décrit 
ainsi  les  jardins  de  Chenooceau,  tels  que  Catherine  de  Médieis 
venait  de  les  recevoir  de  la  main  de  Diane  :  «  La  principale 
avenue  audit  chasteau .  est  d^un  f^rand  chemin  dressé  comme 
une  belle  allée,  sablonné,  et  un»;  qui  est  large  de  trente  pas  ou 
environ  et  long  de  deuK  mille,  duquel  les  orées  sont  closes  de 
grands  ormeaux,  chesnes  vers  et  autres  beaux  arbres...  Sa  Ma- 
jesté alla  se  pourmener  dans  les  jardins  et  le  parc,  orné  et  dif- 
férentié  de  petits  théâtres  faicts  de  gazons,  d'infinies  tonnelles, 
pavillons,  cabinets,  berseaux,  paillemailles,  allées,  et  d'un 
grand  jeu  de  baie  ceint  de  pins  et  autresbeaux  arbres  fruitiers, 
le  tout  vyronné  d'une  part  de  ladicte  rivière  de  Cher.  » 

Tels  furent  les  grancb  travaux  entrepris  par  Diane  de  Poitiers 
pour  la  création  de  son  parterre.  Mais  elle  ne  se  contenta  pas 
de  l'agréable  :  elle  voulut  y  joindre  l'utile  en  provoquant  au- 
tour â*elle  la  culture  de  la  soie.  Cette  industrie  venait  d'étrè 
introduite  récemment  eu  Touraine.  L'ambassadeur  vénitien 
Marino  Cavalli,  dans  sa  relation  de  4546,  nous  assure  que  les 
Tourangeaux  «  ont  commencé  à  planter  des  mûriers ,  à  élever 
des  vers  à  soie  et  à  en  tirer  le  produit  autant  que  le  climat  le 
permet  »  A  cette  époque,  la  famille  Babou  de  la  Bourdaisiére 
avait  déjà  multiplie  cet  arbre  précieux  à  Montlouis  Dans  son 
goût  élégant  pour  le  luxe,  Diane  de  Poitiers  aimait  non-seule- 
ment les  arts ,  les  châteaux ,  les  eaux ,  les  jardins ,  elle  aimait 
aussi  la  soie  avec  passicn ,  et  elle  porta  constamment  cette 
splendide  étoffe,  en  conservant  toujours  le  même  costumev  blanc 
et  noir,  à  cause  de  son  veuvage.  Elle  fit  porter  à  Henri  II  les 
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Srèmiere  bas  de  soie  que  Boateriiie  rapporta  de  soa  voyage 
'Italie,  et  Ini  fit  adopter  le  fin  juataveorpa  de  soie^anx  mêmes 
couleurs,  qui  marquait  dans  toute  sa  grâce  Qae  taille  sTelte, 
souple  et  nerveuse.  Mais  sa  prédilection  pour  œs  charmants 
tissus  ne  se  borna  pas  là;  elle  voulut  contribuer  elle-même, 
par  une  coopération  plus  directe  et  plus  active,  aux  procès  de 
l'industrie  séricicoie  en  Touraine,  et  elle  planta  à  Cbenonceau, 
en  4554,  cent  cinquante  mûriers  blancs  qu  elle  envoya  chercher 
à  la  Bourdaisiére.  Les  mûriers  furent  d  abord  placés  dans  le 
parterre;  mais,  deux  ans  après,  ils  furent  arrachés  et  replantés 
danh  la  garenne.  Diane  avait  sans  doute  le  projet  d'élever  des 
vers  à  soie  :  la  haine  de  Catherine  de  Médicis,  qui  la  chassa 
bientôt  de  Chenonceau,  ne  lui  permit  pas  de  pousser  plus  loin 
cette  intéressante  tentative. 

L'abbé  G.  CnvAUBH. 

(ExTiAnr  Di  rHisMre de'ChenonceûUt  tes  artistes ^  ses  fltes,  ses 
vicissitudes,  d'après  les  archives  du  château  et  les  autres  sources  lusto- 
riques.  Lyon,  imprimerie  L.  Perrio,  1868). 

BiBLioGRAPUB.  —  Jeso  de  Marmoutier,  De  commendafione  Turvniex 
provincia ,  dans  les  Recueil  des  chroniques  de  Touraine^  édU. 
A  Saimon,  pnblié  par  la  Société  archéologique  de  Touraine.  ->  6.  Le 
Breton,  Philippidos.  —  F.  Florii  Fiorentini  ad  Jaeo/nim  Taria- 
tum,  de  probatitme  Turonica^  dans  les  Mémoires  de  la  Société  areh, 
de  Touraine^  VU,  82  -  ^uheiBis^  Pantagruel,  liv  II,  eh.  IX.— 
Epist'es  de  maisfre  Fr.  Rabelais ,  docteur  en  médecine,  escriptes 

Sendant  son  voyage  d'Italie,  publiées  par  Abel  et  Louis  de  Sainte- 
larthe.  Paris,  1651,  in-8*»  —  Discourt  merveilleux  de  ta  vie,  actiofns 
et  déportements  delà  royne  Catherine  de  Médicis,  Cologne,  hdglxui. 
—  Le  Ménaaier  de  Paris,  dist  II,  a  t.  II,  publié  par  le  Mron  Jérôme 
Pichon  pour  la  Société  des  bibliophiles  fî^ncaîs,  Paris,  1867.  »  Etudes 
su^  la  Touraine,  pp.  239-241.  Tours,  18â8  --  Pline  le  jeuae.  Lettres 
à  Gallus  et  à  /tpolnnaire^  Epist.  Y,  6  ^  Histoire  de  Fenaéme^  par 
Tabbé  Simon,  111,  44.  *-  Biblioth.  imp.  et  biblioth.  de  Nantes,  lettres  de 
Charles  VlU  —  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  en  1865,  publiés  par  le 
ministère  de  Tinslruction  publique.  —  Cimber  et  Danjou,  Archives  cu- 
rieuses de  V  Histoire  de  France,  \,  Le  f^ergier  d^honneur  ;  m,  His- 
toire particulière  de  la  cour  de  Henri  //. —  Archlfes  départementales 
d'Indre-et-Loire,  Papier  terrier  et  censitr  de  la  baronnye^  terre  et 
seigneurie  d^Âmboùe,  1523H537.  —  De  la  Saussaye,  Histoire  du  châ- 
teau de  Blois,  4«  édit.,  p-  154.  —  Thibault  Le  Pleigney,  La  décoration 
du  pays  et  duché  de  Touraine,  1541 .  —  Du  Cerceau,  Les  plus  excel- 
lents bastiments  de  France,  ^  A.  Pélibien,  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  des  maisons  royalles  et  bastiments  de  France,  4681.  — 
Manuscrits  de  la  Biblioth.  imp.,  fonds  Baluze,  8427*.—  B.  Palissy,  Recepte 
véritable  par  laquelle  tous  les  hommes  de  France  pourront  ap- 
prendre a  multiplier  et  augmenter  leurs  thrésors,  2«  partie,  Dessein 
d'un  jardin  délectable.  —  Œuvres  de  Marot,  Temple  de  CvbjMù, 
1515  et  1524.  —  Le  Plessii,  Triomphes  fhietz  à  tentrée  dtt  Fran- 
çois Il  et  de  Marye  Stuari  au  chasteau  de  Ckenonœau^  1560.  -^ 
Coogréa  scientifique  de  France,  XV*  session  tenue  à  Tours  en  1847,  I, 
501.  -*  Archives  du  château  de  Chenonceau. 
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ARRHES  ET  INSTRIICTKWS  RËLAm  A  L'SNSEKNENENT 

▲GUCOLE    ET    HORTICOLE 
Dans  les  écoles  prinalres  rurales  et  dans  les  écoles  normales  prfaBaires. 


I.  -^  ÂlttM  DU  MtEf  IStBB  0a  l'INSTBUCTIOS  publique,  BSLàTlP 
A  lA  FIXATION  BBS  HBUBBS  DE  TBAVAIL  BT  A  L'É1>(K^UB  BBS 
VAGANCB8  DANS  LBS  lîCOLBS  PBIMAIBB5  BURALBS. 

Le  miDistre  secrétaire  d*Êtat  aa  département  de  l'instruction 
publique,  vu  l'article  5  de  la  loi  du  45  mars  1850;  —  Consi- 
dérant que  les  règlements  en  videur  n'établissent  aucune 
distinction  entre  les  écoles  primaires  rurales  et  les  écoles 
urimines  ;  que  les  élèves  des  Dremières ,  comme  ceux  des 
secondes,  sont  obligés  d'assister  le  matin  a  une  classe  qui  dure 
trois  heures,  et  le  Soir  à  une  classe  de  même  durée  ;  que,  par 
suite,  leur  journée  est  coupée  à  deuA  reprises ,  de  telle  sorte 
qu'entre  les  heures  de  classe  ils  ne  peuvent  être  exercés  aux 
travaux  de  l'aî^riculture  ni  employés  dans  de  «grands  établisse- 
ments industriels,  où  leur  activité  et  leurs  forces  corporelles  se 
développeraient;  —  Que  cette  situation  amène  la  désertion  des 
écoles,  principalement  en  été ,  et  nuit  aux  proorrôs  de  l'ensei- 
gnement ;  —  Considérant  que,  pour  faire  disparaître  en  partie 
ces  inconvénients^  il  suffit  de  régler,  pour  les  communes  rurales, 
la  part  de  Técole  primaire  et  celle  de  l'apprentissage,  et  de  fixer 
les  heures  de  classe  en  tenant  compte  des  exigences  des  travaux 
agricoles  on  industriels  ;  —  Le  conseil  impérial  de  Tinstmction 
publique  entendu,  —  Arrête  : 

Article  premier.  Les  conseils  départementaux  sont  autorisés 
à  modifier  les  rè,^lements  des  écoles  primaires,  quant  à  la  fixa- 
tion des  heures  de  travail  et  de  l'époque  des  vacances,  dans  le 
but  de  concilier  les  exercices  classiques  avec  les  travaux  des 
champs^  sans,  toutefois,  que  la  durée  totale  de  ces  exercices 
puisse  être,  en  aucun  cas^  inférieure  à  trois  heures  parjour  de 
classe,  et  celle  des  vacances,  à  un  mois. 

Art.  2.  Les  conseils  départementaux  pourront  également 
modifier  les  règlements  des  écoles  communales  situées  près  de 
grands  établissements  industriels,  comme  les  exploitations  de 
mines ,  les  forges ,  les  verreries  et  établissements  analoscues , 
dans  lesquels  les  enfants  ont  besoin  d'être  initiés,  dès  que  leur 
&g6  le  permet,  aux  travaux  de  leurs  pères,  et  dans  lesquels  ils 
trouveraient  les  conditions  d'activité  et  de  développement 
physique  qui  existent  dans  les  travaux  de  l'agriculture. 

Fait  à  Paris,  le  29  décembre  4867. 

V.    DUBUY. 
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n. —  AaBÉTÉ  bu  MIRISTBB  DB  L'iNSTBlfCTIOR  PUBLIQUE,  FIXAMT 
LB  PB06BÀMMB  DB  l'BNSEIGNBMBNT  AGBICOLB  BT  HOBTICOLB 
POUB  LB8  ÉGOLBS  PBIMAIBES  BUBALB8  BT  LES  ECOLES  NOB- 
MALES   PBIMAIBES. 

Le  ministre  secrétaire  d*État  au  département  de  Tinstmetion 
publique,  vu  les  articles  5  et  35  de  la  loi  du  45  mars  4850; 

—  Vu  le  décret  du  2  juillet  4855  ;  —  Le  conseil  impérial  de 
l'instruction  publique  entendu ,  —  Arrête  : 

Art.  ^",  Le  programme  de  l'enseignement  agricole  dans  les 
écoles  primaires  rurales  et  dans  les  écoles  normales  primaires 
est  adopté  ainsi  qu'il  suit  : 

40  Végétation  y  terres  y  climats, 

4 .  Aperçu  général  sur  la  végétation  ;  durée  des  végétaux  ; 
modcH  divers  de  reproduction  ,  par  graines ,  boutures  ,  etc.  — 

2.  Des  terres f  leur  nature  et  leurs  propriétés  physiques.  — 

3.  Régions  agricoles;  influence  du  climat. 

2**  Opérations  principales  de  l*agrictdture, 

4.  Substances  fertilisantes,  amendements,  engrais.  Ecobua2:e. 

—  5.  Culture  du  sol;  instruments  de  culture.  —  6.  Enlèvement 
des  eaux  nuisibles  à  la  culture.  Draina'ze.  —  7.  Irrigation  et 
arrosage  —  8.  Semailles  et  transplantations.  — 9.  Hécoltes, 
conservation  des  divers  produits.  —  40.  Influence  de  la  cha- 
leur et  de  la  lumière  sur  les  véî^étaux  cultivés  Exposition. 
Abris.  —  44.  Défrichements.  —  42.  Clôtures, chemins  vicinaux, 
voitures.  —  -13.  Constructions  rurales. 

3**  Végétatuc  qui  intéressent  la  culture  française. 

44.  Céréales.  —  45.  LéG:umes  secs  ou  verts.  —  46.  Plantes 
oléagineuses,  textiles,  tinctoriales,  à  produits  divers. — 
17.  Plantes  fourra-^ères  ;  prairies  naturelles  et  artificielles,  fe- 
naison —  18.  Racines  alimentaires  ou  industrielles;  sucre  et 
alcools.  —  49.  Plantes  parasites  et  animaux  nuisibles  aux  ré- 
coltes; moyens  préservatifs;  animaux  destructeurs  des  animaux 
nuisibles.  —  'iO,  Vé!2:étaux  li!xneux;  notions  générales.  — 
21.  Multiplication,  pépinières,  «[reiïe  ,  éducation,  plantation  et 
entretien  des  arbres.  — 22.  Arbres  fruitiers,  conduite  et  taille; 
variétés  principales  cultivées  en  France.  —  23.  Arbres  à  pro- 
duits industriels;  vignes  et  vins;  pommiers  et  cidre,  mû- 
riers, etc.  —  24.  Plantation,  conduite,  exploitation  des  arbres 
destinés  à  fournir  des  bois  d'œuvre  ou  de  chauffage. 
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4°  Animaux  domestiques  utiles  à  l'agriculture. 

25.  Economie  du  bétail;  principes  généraux.  —  26.  Espèce 
bovine,  chevaline,  ovine,  porcine,  etc.  —  27.  Oiseaux  de  basse- 
cour.  —  28.  Vers  à  soie,  abeilles. 

5**  Economie  agricole. 

29.  Capitaux  agricoles,  fermier,  métayer,  propriétaire  ;  achat 
et  location  d'un  domaine.  —  30.  Assolement  ou  succession  des 
cultures  ;  jachère  ,  repos ,  organisation  des  travaux  a:çricoles. 
—  31.  Influence  de  diverses  circonstances  sur  les  systèmes 
agricoles  ;  début  de  l'entreprise  ;  comptabilité  agricole. 

6*  Culture  des  jardins. 

32.  Division  de  l'horticulture  en  trois  parties.  ~  33.  Jardin 
fruitier.  -  34.  Jardin  potager.  —  35.  Jardin  d'agrément.  — 
36  Vé'îétaux  parasites  des  plantes  de  jardin  ;  animaux  nuisibles 
a  l'horticulture  et  moyens  de  les  détruire. 

Fait  à  Paris^  le  30  décembre  1867. 

V.   DOBUY. 


III.  —  Instruction  du  ministre  de  l'instruction  publique 

AUX  préfets  ,  RSLATIVE  ▲  L 'ORGANISATION  DE  l'eNSEIONS- 
MENT  AGRICOLE  ET  HORTICOLE  DANS  LES  ÉCOLES  NORMALES  , 
LES  COURS  d'adultes   ET  LES  ÉCOLES  PRIBCAIRES  RURALES. 

Monsieur  le  préfet,  je  vous  ai  déjà  fait  connaître  les  diverses 
mesures  proposées  par  la  commission  qui  a  été  chargée  de 
préparer  lor^anisation  et  le  développement  de  l'enseignement 
agricole  dans  les  écoles  normales,  les  classes  d'adultes  et  les 
écoles  primaires  rurales. 

J'ai  soumis  au  conseil  impérial  de  l'instruction  publique,  dans 
sa  derniè:e  session  ,  celles  de  ces  proposit'ons  sur  lesquelles , 
avant  de  statuer,  je  devais  prendre  sou  avis. 

Je  vais  successivement  passer  en  revue  les  propositions  de 
la  commission  et  vous  indiquer  les  solutions  qui  leur  sont 
données. 

'I®  Modifier  le  règlement  des  écoles  primaires^  de  telle  sorte  que 
dans  chaque  commune  on  puisse^  par  la  fixation  des  heures 
de  classe  et  de  l  époque  des  vacances ,  concilier  les  exercices 
classiques  avec  les  travaux  des  champs. 

Cette  proposition  a  été  unanimement  approuvée.  Le  conseil 
impérial  a  pensé  qu'en  l'adoptant  on  parviendrait  facilement  à 


Digitized  by 


Google 


—  62  — 

établir  un  certain  accord  entre  renseignement  classique  donné 
par  l'instituteur  rural ,  et  cette  éducation  agricole  pratique  si 
importante,  dont  la  direction  appartient  naturelienient  au  père 
de  famille.  Or,  voici  comment  cet  accord  pourrait  se  feire. 

Pendant  les  six  mois  dliiver  oà  les  travaux  de  la  culture 
sont  le  moins  urgents,  Técole  serait  ouverte,  pour  tous  les  en- 
fants du  village,  le  matin  et  Taprès-midl.  Le  reste  de  l'année  , 
les  deux  classes  par  jour  prescrites  par  le  règlement  ne  seraient 
suivies  que  par  les  enfonts  les  plus  Jeunes ,  les  moins  capables 
d'un  labeur  sérieux.  Les  autres ,  plus  âgés  et  par  conséquent 
plus  propres  à  un  travail  utile,  n'auraient  par  jour,  durant  l'été, 
qu'une  seule  de  ces  classes,  dont  l'heure ,  fixée  par  le  conseil 
départemental,  s'accordera  le  mieux  avec  les  ouvrages  de  la 
campagne.  Le  reste  de  la  journée  ces  enfants  seraient  à  la  dis- 
position de  leur  famille  pour  les  travaux  de  1  agriculture. 
Aucune  règle  générale  ne  saurait  être  tracée  d'avance  à  ce  sujet  ; 
mais  les  autorités  locales  seront  toujours  consultées  afin  que  le 
conseil  départemental  puisse  prendre,  en  parfaite  connaissance, 
les  mesures  qui  se  concilieront  le  mieux  avec  les  besoins  de  la 
culture  dans  chaque  pays. 

Je  vous  adresse  une  ampliation  de  larrôté  que  j'ai  pris  en 
conseil  impérial  pour  modifier  dans  ce  sens  le  règlement  actuel 
des  écoles  publiques. 

La  mesure  proposée  par  plusieurs  préfets  pour  combattre 
dans  nos  villages  la  désertion  des  classes  de  renseignement 
primaire  pendant  Tété  nécessitera ,  de  la  part  des  conseils  dé- 
partementaux, la  désignation  officielle  des  éooles  qui,  se  trou- 
vant surtout  fréquentées  par  des  enfants  de  cultivateurs  et 
d*ouvriers  agricoles,  devront  être  soumises  aux  règlements 
ruraux  ;  quant  aux  écoles  peuplées  d'enfants  issus  d'ouvriers 
industriels  et  d  artisans,  elles  auront  aussi  leur  régime  spécial, 
qui  pourra  varier  selon  les  besoins  des  locnlités. 

11  a  été  constate,  à  TExposition  universelle ,  que  ce  système 
est  appliqué  en  Prusse  et  en  Saxe  avec  le  plus  grand  succès. 
C'est  même,  en  partie  ,  au  moyen  de  semblables  dispositions 
que,  dans  ces  contrées,  l'enseis^nement  primaire  a  pu  se  géné- 
raliser au  point  de  réduire  à  4  pour  400  le  nombre  de  ceux 
qui  ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 

L'article  77  de  la  loi  du  45  mars  4850  permet  au  conseil  dé- 

Ertemental  de  dispenser  du  brevet  et  des  autres  prescriptions 
jales  les  personnes  qui,  au  lieu  de  fonder  des  écoles  primaires 
libres  proprement  dites,  voudraient  seulement  ouvrir  des  cours 
primaires.  Le  préfet  peut  même,  en  cas  d'urgence,  autoriser 
provisoirement.  Grâce  à  cette  disposition  ,  les  manufacturiers 
peuvent  créer ,  dans  leurs  usines ,  un  enseignement  à  la  fois 
technique  et  général,  approprié  aux  besoins  des  apprentis  et 
des  ouvriers.  On  yM  que>  pour  les  eours  de  toute  nalure  comme 
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pour  les  écoles  eommunales,  la  législation  en  vigueur  ne  gène 
nar  aucune  entrave  les  combinaisons  nouvelles  réclamées  par 
ragriculture  et  l'industrie. 

2*  Fixer  un  programme  général  d'enseignement  agricole^  qui 
sera  approprié^  dans  chaque  département^  aux  conditions  de 
la  culture  locale. 

Une  des  principales  causes  qui  s'opposent  à  l'introduction  de 
ragriculture  dans  nos  classes ,  c'est  I  absence  de  programme 
déterminé  s'appliquant  à  cet  enseignement. 

Si  Ton  examine  les  nombreux  ouvrages  qui  traitent  de  Tat^ri- 
culture,  on  voit  combien ,  dans  le  vaste  champ  de  la  science 
agricole,  les  auteurs  diffèrent  sur  les  principes  qu'il  convient  de 
présenter  à  l'étude  des  enfants  et  des  jeunes  gens  de  la  cam- 
pagne. Les  questions  données  par  I  un  comme  fondamentales 
sont  à  peine  indiquées  par  un  autre  ;  un  troisième  les  passe 
complètement  sous  silence.  Celui-ci  insiste  sur  la  culture  des 
plantes  sacchariféres ,  celui-là  sur  les  mûriers,  un  autre  sur 
telle  ou  telle  fourragère  plus  ou  moins  connue.  Les  uns  se  pla- 
cent à  un  point  de  vue  spécial,  et  alors  l'ouvraî^e  ne  peut  être 
utile  que  dans  des  circonstances  particulières  ou  dans  une  loca- 
lité déterminée  ;  les  autres  se  placent  à  un  point  de  vue  telle- 
ment s^néral,  qu'en  voulant  parler  de  tout>  ils  ne  peuvent  rien 
dire  de  véritablement  pratique. 

D*un  autre  côté,  tous  les  instituteurs  n'ont  pas  fait  de  l'agri- 
cultare  une  étude  spéciale,  de'manière  à  pouvoir  l'enseit^ner,  et 
l'état  actuel  des  choses  à  cet  éo^ard  ne  peut  guère  les  décider 
à  entreprendre  une  étude  dont  les  principes  ne  sont  pas  encore 
fixés  comme  matière  d^enseignement. 

Es  leur  présentant  un  ensemble  de  principes  certains  ;  ren- 
fernaés  dans  un  proscramme  déterminé,  lisseront  bientôt  en  état 
de  Mre  un  cours  utile  et  qui  produirades  résultats  avantageux. 

Comment  procède-t-«i  dans  les  établissements  d'instruetion 
spéciale  orQ;anisé8  par  l'Etat  ou  par  les  villes  en  vue  de  favo- 
riser les  progrès  de  telle  ou  telle  industrie?  On  commence  par 
inscrire  au  pro^amme  les  lois  fondamentales  de  la  science  que 
l'on  veut  enseigner;  puis,  choisissant ,  parmi  les  appUcatioas  , 
celles  qui  ont  un  rapport  direct  avec  1  industrie  pour  laquelle 
l'établissement  est  créé,  on  les  étend  ,  on  les  développe  et  l'on 
forme  ainsi  des  jeunes  gens  qui,  ajoutant  l'expérience  aux  prin- 
cipes acquis,  peuvent  devenir  des  hommes  utiles  à  eux-mêmes 
et  à  la  société. 

Telle  est  la  marche  i  suivre  pour  renseiq:nement  de  l'agri- 
culture. Donner  d*abord  les  principes  fondameatauj:  «  vrais 
partout  et  toujours  :  la  comalssance  des  terrains,  d^  amende* 
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ments,  des  engrais,  des  assolements ,  etc. ;  puis  laisser  aux 
autorités  scolaires  le  soin  de  compléter  le  programme  par  les 
faits  particuliers  à  l'agriculture  de  chaque  localité.  Voilà  dans 
quel  esprit  a  été  rédigé  lepro'^ramme  de  rensei.Q:nement  agricole 
que  j'ai  soumis  à  l'examen  du  conseil  impérial  et  dont  je  vous 
transmets  un  exemplaire  Ce  programme  servira  de  base  à  l'en- 
seignement donné  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles 
primaires  rurales,  après  qu*on  y  aura  fait,  pour  chaque  localité, 
les  additions  ou  les  retranchements  jugés  nécessaires  par  le 
conseil  départemental,  sur  l'avis  des  sociétés  d'agriculture. 

Four  l'enseignement  dans  nos  écoles  rurales  ,  il  est  très-es- 
sentiel qu'en  traitant  chaque  question ,  Tinstituteur  évite  les 
termes  scientiflques  complètement  étrangers  aux  enfants  ;  il 
faut  que  chaque  phénomène  soit  exposé  de  la  manière  la  plus 
simple,  la  plus  pratique;  mais  tout  en  évitant  l'appareil  scien- 
tifique, on  peut  faire  pénétrer,  dans  nos  campagnes,  les  règles 
et  les  habitudes  d'une  culture  perfectionnée  dont  la  science  a 
pu  souvent  établir  les  principes  et  que  l'expérience  a  confirmée. 
Le  succès  de  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  rurales 
primaires  dépendra  donc  bien  plus  de  la  mesure  dans  laquelle 
il  sera  fait,  de  la  forme  sous  laquelle  il  sera  présenté,  que  de 
la  série  des  questions  qui  y  seront  traitées ,  et  ce  résultat  ne 
pourra  être  obtenu  que  par  de  bons»  ouvrages  élémentaires  ser- 
vant de  développement  à  ce  programme  général,  surtout  ap- 
propriés aux  besoins  de  chaque  localité.  Vous  ne  sauriez  donc, 
monsieur  le  préfet ,  trop  recommander  à  votre  conseil  général 
d'encourager,  comme  on  Fa  déjà  fait  dans  quelques  départe- 
ments^ la  publication  de  petits  traités  ayant  cette  destination 
simple  et  pratique. 

3®  Organiser  immédiatement,  partout  où  les  circonstances  le 
permettront^  un  cours  d*agriculture  et  d'horticulture  appro- 
prié €ni  département  y  dans  celb-s  des  écoles  normales  où  ce 
cours  n*a  pu  être  encore  régulièrement  établi. 

Pour  que  les  instituteurs  ruraux  puissent  s'occuper  utilement 
de  l'enseignement  agricole,  il  faut  qu'ils  y  soient  préparés  eux- 
mêmes,  dès  l'école  normale,  par  un  cours  d'agriculture  et  par 
des  leçons  pratiques  d'horticulture. 

Une  ou  deux  fois  par  semaine,  un  professeur  donnera  dans 
l'amphithéâtre ,  aux  élèves  réunis  de  deux  ou  trois  divisions, 
une  leçon  d'agriculture  et  en  exigera  la  rédaction ,  qui  sera 
considérée  comme  exercice  de  composition  française.  De  plus , 
afin  de  Joindre  au  précepte  l'exemple  pris  sur  le  terrain ,  il 
accompagnera  les  élèves  dans  la  promenade  du  jeudi  et  leur 
fera  visiter  les  fermes  les  plus  intéressantes  des  environs. 
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Voilà  pour  l'enseignement  agricole  proprement  dit. 

Quant  aux  exercices  d'horticulture ,  le  professeur  ou  un 
maître  adjoint  y  consacrera  une  partie  des  récréations  dans  le 
jardin  de  l'école  normale. 

Il  est  impossible  de  renfermer  dans  un  cadre  tout  à  fait  dé> 
terminé  le  programme  d'agriculture  que  les  écoles  normales 
devront  adopter.  Ce  pros;ramme,  dont  Je  vous  adresse  le  modèle, 
sera  arrêté  par  le  conseil  départemental,  sur  l'avis  de  la  société 
d'a<2:riculture  ou  du  comice  agricole  du  département.  L'ensei- 
gnement comprendra ,  suivant  les  cas,  les  éléments  de  l'agri- 
culture, de  l'horticulture,  de  l'arboriculture  et  de  la  sylvicul- 
ture théoriques  et  pratiques;  chacune  de  ces  parties  recevra 
plus  ou  moins  de  développement,  selon  que  le  département  est 
agricole  ,  horticole,  arboricole  ou  sylvicole,  ou  pourrait  le  de- 
venir avec  avantage  Des  notions  de  botanique,  de  physique  et 
de  chimie  feront  partie  des  cours,  mais  en  appuyant  principa- 
lement sur  leurs  applications  à  l'hys^iène  et  à  la  salubrité  des 
habitations  des  hommes  et  des  animaux,  malheureusement  si 
méconnues  dans  nos  villa'zes.  La  partie  des  mathématiques  qui 
y  est  déjà  enseignée  devra  surtout  être  appliquée  à  l'aroenta^e, 
au  nivellement,  a  l'irrio^ation  et  au  drainage;  les  estimations 
des  terres  et  des  récoltes  ne  seront  point  négligées,  car  elles 
sont  d'une  utilité  journalière. 

II  y  a  tout  lieu  d'espérer  que,  si  cet  enseignement  est  donné 
par  des  professeurs  pénétrés  de  ia  nécessité  de  se  conformer 
aux  besoins  des  localités ,  les  intérêts  de  raQ:riculture  et  des 
populationsraralesserontpleinement  satisfaits  en  peu  d'années. 

4°  Créer j  dans  chaque  département ,  vn  emploi  de  professeur 
d* agriculture j  qui  sera  chargé  de  renseignement  agricole 
dans  l'école  normale^  le  lycée  ou  le  collège^  et  des  conférences- 
qui  pourront  être  faites  aux  instituteurs  et  aux  cultivateurs; 
assurer  au  titulaire  de  cet  emploi  un  traitement  convenable^ 
payé^  dans  des  proportions  déterminées',  sur  les  fonds  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique  et  sur  ceux  du  ministère  de 
l'agriculture;  choisir  les  professeurs  d'agriculture  parmi  les 
candidats  qui  seront  dès  à  présent  jugés  dignes,  et.  afin  de  les 
recruter  pour  V avenir^  choisir,  parmi  les  meilleurs  élèves  de 
la  troisième  année  des  écoles  n/ormaies^  ceux  qui  auront  une 
aptitude  spéciale  pour  cet  enseianement^  les  envoyer  pendant 
deux  mi  trois  ans  dans  une  école  d'ayrtculture, 

La  création  d'un  emploi  de  professeur  d'agriculture  dans 
chaque  département  est  une  mesure  des  plus  importantes;  elle 
doit  être  I  objet  de  nos  plus  vives  préoccupations,  carde  la  so- 
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lution  de  eett6  qii6ftl<m  dépendent^  en  grtnde  partie,  le  Moeès 
et  l'avenir  de  l'enseignement  agricole. 

Pour  remplir  dis^nement  et  utilement  leur  mandat  il  est  in- 
dispensable que  les  professeurs  d'agriculture  Joignent  l'expé- 
rience àr  la  science,  la  pratiaue  à  la  théorie. 

Ils  auront  le  titre  de  professeurs  départementaux  et  seront 
choisis  principalement  parmi  les  élèves  diplômés  sortis  des 
écoles  régionales  d'agriculture ,  où  quelques-uns  de  nos  meil- 
leurs éléves-mattres  pourront  être  envoyés  dans  ce  but;  cepen- 
dant on  pourra,  après  examen,  admettre  des  hommes  qui,  ayant 
étudié  les  sciences,  les  ont  appliquées  à  ra<;rieulture  de  leur 
pays  et  sont  devenus  des  hommes  a  rricoles.  Vous  voudrez  bien 
me  faire  connaître  à  cet  éi^rd  les  ressources  de  votre  dépar- 
tement. Je  serais  heureux  que  le  conseil  général  s'associAt  à  ce 
projet  en  votant  une  partie  du  traitement  du  professeur  d*a<^- 
culture  :  car  ce  n'est  qu'en  combinant  les  efforts  et  les  ressources 
des  départements  et  de  l'Etat  que  nous  pourrons  arriver  promp- 
tement  à  un  résultat  utile. 

L'enseignement  agricole  ne  doit  pas  se  borner  à  l'école  nor- 
male ;  il  doit  encore  suivre  les  instituteurs  sortis  de  cette  école 
afin  de  réveiller  le  zèle  de  quelques-uns ,  de  remettre  en  mé- 
moire les  matières  que  plusieurs  auraient  oubliées  et  de  les 
tenir  tous  au  courant  des  progrès  de  la  science. 

À  cet  effet,  le  professeur  départemental  organisera,  sous 
votre  direction  et  avec  le  concours  et  la  surveillance  de  l'ins- 
pecteur d'académie  ou  des  inspecteurs  primaires ,  des  cours 
publics  ou  des  conférences  dans  les  chef-lieux  d'arrondisse- 
ment, de  canton  et  dans  les  communes  importantes  ,  où  seront 
convoqués  les  instituteurs  de  la  circonscription  :  il  choisira  de 
préférence  les  Jours  de  foires  et  de  marchés  ou  les  dimanches, 
de  manière  à  avoir,  outre  les  instituteurs,  le  plus  grand  nom- 
bre d'auditeurs  possible  Dans  ces  cours ,  il  traitera  ,  soit  de 
l'application  générale  de  la  science ,  soit  un  suiet  spécial  inté- 
ressant plus  particulièrement  les  agriculteurs  de  la  localité  ou 
ayant  un  intérêt  d'actualité,  en  terminant  toujours  par  l'indi- 
cation des  meilleurs  Journaux  et  ouvrages  pouvant  être  lus  avec 
le  plus  de  fruit. 

An  moment  des  travaux  de  moisson,  de  labour  et  d'ensemen- 
cement, il  leur  exposera  les  avantages  des  machines,  instru- 
ments et  outils  nouveaux  dont  remploi  est  le  plus  économique. 

Je  m'occupe  en  ce  moment,  de  concert  avec  mon  collégne  de 
l'agriculture,  de  l'organisation  de  ee  service ,  au  sujet  duquel 
je  vous  adresserai  prochainement  de  nouvelles  instructions. 
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5"*  Provoquer  et  encourager  l'annexion  d'un  jardin  aux  écoles 
normales  et  aux  écoles  primaires  rurales  qui  n'en  possèdent 
pas  encore^  afin  d'exercer  les  enfants  à  la  pratique  de  l'hor" 
ticuliure;  instituer  des  promenades  agricole^  une  fois  par 
semaine  avec  un  objet  d'études  qui  corresponde  aux  travaux 
de  la  saison. 

On  est  nnanime  pour  demander  Tannexion  d'un  Jardin  à  toutes 
les  écoles  normales  et  à  toutes  les  écoles  primaires  rurales  qui 
n'en  possèdent  pas  encore. 

Ce  projet  ne  semble  soulever  aucune  difficulté  sérieuse  ;  car 
une  location  d'un  demi-hectare  (400  à  200  fr.  de  dépense)  suf- 
firait pour  ctiaque  école  normale,  et  une  location  de  40  ares 
(20  à  30  fr.  de  dépense  annuelle)  pour  chaque  école  primaire 
rurale.  Dans  beaucoup  de  communes,  le  jardin  de  Técole  pourra 
être  établi  à  peu  de  frais  sur  quelque  terrain  public  inoccupé. 

Afin  d'aseurer  l'exécution  de  ces  dispositions ,  J'ai  décidé, 
qu'à  l'avenir  aucun  plan  d'école  rurale  ne  sera  accepté,  si  ce 
plan  fie  présente  pas  de  jardin  ,  soit  annexé  à  l'école,  soit  en 
dehors  de  la  maison  commune,  mais  à  portée  du  maitre  et  des 
élèves. 

En  ce  qui  concerne  les  promenades  agricoles,  il  n'y  a  pas 
lieu  d'exiger  qa'ellet  aient  lieu  rigoureusement  toutes  les  se- 
maines ;  mais  il  convient  de  les  recommander  et  de  les  encou- 
rager d'une  manière  toute  spéciale. 


0*  Recommander  aux  instituteurs  des  communes  rurales  de 
donner^  par  le  choix  des  dictées  ,  des  lectures  et  des  problè^ 
wiM,  une  direction  agricole  à  leur  enseignement^  soit  dans  la 
classe  du  jour,  soit  dans  celle  du  soir;  enfin  leur  recommander 
de  faire  de  temps  en  tempsj  dans  leurs  cours  d'adultes^  après  • 
les  leçons  ordinaires  d'écriture,  de  calcul  et  d'orthographe , 
des  lectures  agricoles  accompagnées  d'explioaiUms  et  de 
conseils. 

Ce  système  de  fusionnement  de  l'enseignement  agricole  avec 
toutes  les  branches  de  l'enseignement  primaire ,  au  moyen  de 
dictées,  de  lectures,  de  problèmes  parfaitement  appropiiés,  est 
le  seul  favorable  et  le  seul  utile. 

Eo  prenant  la  direction  de  cet  enseignement,  l'instituteur  se 
guidera  bien 4e  se  poser  en  professeurd  agriculture.  Vainement 
dirait-il  qu'il  a  reçu,  seit  à  l'école  normale ,  soit  ailleurs,  un 
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enseignement  approprié  aux  leçons  qu'il  doit  donner  ;  les  culti- 
▼ateurs  se  mettraient  en  garde  contre  des  nouveautés  dont 
Tutilité  ne  leur  serait  pas  d'abord  démontrée.  C'est  en  com- 
mençant par  leur  citer  des  exemples  bien  choisis  que  1  institu- 
teur les  préparera  à  en  accepter  la  théorie  et  à  en  faire  Texpé- 
rience.  Beaucoup  d'instituteurs  ont  échoué  dans  leur  mission 
pour  n'avoir  pas  su  la  remplir  avec  modestie  et  pour  être  sortis 
du  cadre  qu'elle  leur  traçait. 

L'instruction  primaire  agricole  sera  d'autant  plus  efilcace 
qu'ils  l'enseigneront  avec  plus  de  sens  pratique  et  le  plus  sim- 
plement possible.  Aussi  leurs  soins  devront-ils  porter  particu- 
lièrement, tant  sur  la  connaissance  des  lois  générales  de  l'industrie 
agricole  que  sur  les  intérêts  moraux  et  matériels  qui  s'y  ratta- 
chent, c'est-à-dire  sur  ce  que  l'on  peut  appeler  l'éducation 
agricole,  plutôt  que  sur  la  science  proprement  dite. 

Dans  quelques  départements,  les  instituteurs  ont  établi  des 
conférences  qui  ont  lieu  le  soir  à  la  maison  communale  ,  une 
fois  ou  deux  par  semaine  en  hiver.  Dans  ces  réunions,  Tinsti- 
tuteur  fait  des  lectures  agricoles  et  provoque,  de  la  part  des 
assistants,  la  communication  des  faits  intéressants  qu'ils  ont 
observés  Lui-même,  sans  se  poser  en  professeur,  ajoute  à  l'oc- 
casionquelquesexplications  scientifiques  élémentaires;  il  résout 
aussi  des  problèmes  d  arithmétique  appliqués  à  Tagrieulture. 
Enfin  la  soirée  se  termine  par  les  chants  de  l'orphéon.  J'appelle 
votre  attention  sur  l'organisation  de  ces  conférences. 

Du  reste,  il  ne  peut  y  avoir  là  rien  que  de  facultatif,  et  même 
cette  œuvre  doit  être  soumise  aux  mesures  de  prudence 
qu'exige  la  tenue  des  classes  d'adultes. 

70  Recommander  aux  préf/ts  déplacer^  autant  que  possible^  les 
instituteurs  possédantdes  connaissances  spéciales  d'agriculture 
dans  les  contrées  où  ces  connaissances  peuvent  être  plus  par' 
ticulièrement  utilisées. 

Je  n'ai  rien^  monsieur  le  préfet,  à  ajouter  à  cette  recomman- 
dation. Il  convient  que  vous  encouragiez  les  efforts  des  institu- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  l'agriculture,  en  les  plaçant  dans 
les  postes  les  mieux  rétribués  où  ils  pourront  mettre  en  pratique 
leurs  études  spéciales. 

8**  Provoquer  et  encourager  des  concours  annuels  entre  les 
élèves^  soit  des  écoles  primnires^  soit  des  cours  d*adultcsy  ei^ 
indépendamment  des  questions  ordinaires  de  l'enseignement 
classique^  Ifur  donner  en  mêmeVmps  à  résoudre  des  questions 
agricoles  ;  s'efforcer  d  assurer  aux  instituteurs,  pour  ce  der- 
nier objet  et  en  dehors  des  récompenses  honorifiques  ordinai- 
res, une  rémunération  réglée  d'après  le  nombre  des  élèves 
admis  au  concours  et  d'après  le  degré  et  le  nombre  des  ré- 
compenses obtenues  par  eux. 

^  Pour  que  les  maîtres  soient  mis  en  situation  de  propager 
l'enseignement  agricole,  la  première  des  conditions  est,  je  vous 
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raidit,  que  les  écoles  soient  pourvues  d'un  jardin  ou  d*un 
champ.  L  état  des  finances  communales,  les  répugnances  et  les 
préju2:és  locaux  présentent  des  obstacles  qu'avec  le  temps  et  le 
concours  de  l'Etat  et  des  départements,  on  parviendrai  vaincre^ 
si  les  expériences  faites,  et  si  les  exemples  donnés  sur  certains 
points,  dans  les  écoles  des  communes  qui  auront  pris  Tinitiative 
de  ce  mouvement,  obtiennent  quelque  retentissement. 

En  vue  de  donner  à  ces  exemples  un  éclat  susceptible  d'ex- 
citer Témulation  des  autres  communes^  il  est  désirable  que  le 
conseil  départemental  introduise  l'élément  agricole  au  sein  des 
déléo;ations  cantonales  instituées  par  la  loi  du  45  mars  4850. 
Les  lauréats  des  concours  régionaux  pourront,  à  cet  égard, 
fournir  à  l'administration  un  précieux  concours,  ne  fût-ce  qu'en 
invitant,  comme  ils  le  feraient ,  je  n'en  doute  pas ,  les  enfants 
des  communes  voisines  à  visiter  leur  exploitation  sous  la  direc- 
tion de  leur  instituteur. 

Les  hommes  dont  je  parle  sont  avant  tout  des  hommes  prati- 
ques Ayant  obtenu  leur  succès  par  le  développement  ou  1  amé- 
lioration des  cultures  spéciales  au  pays,  ils  ne  sauront  passer, 
aux  yeux  des  cultivateurs, pour  des  théoriciens  ou  des  rêveurs; 
et  le  contrôle  qu'ils  exerceront  sur  l'enseignement  agricole  des 
instituteurs  sera  de  nature  à  surmonter  la  défiance  instinctive 
que  les  habitants  de  la  campagne  professent  pour  ceux  qui  ne 
vivent  pas  de  leur  vie  et  ne  partagent  pos  leurs  travaux. 

L'établissement  de  concours  annuels  entre  les  élèves,  soit  dès 
écoles  primaires,  soit  des  classes  d'adultes,  parait  aussi  devoir 
produire  d'heureux  résultats.  Il  me  suffira  de  vous  citer, 
comme  exemple,  ce  qui  a  été  fait  à  ce  sujet  dans  quelques  dé- 
partements et  notamment  dans  le  canton  de  Beaulieu  (Corrèze). 

Chaque  année,  l'un  des  derniers  jeudis  de  l'année  scolaire* 
un  concours  général  a  lieu  sous  la  direction  et  la  surveillance 
du  comice  agricole. cantonal  Les  six  meilleurs  élèves  de  chaque 
école,  choisis  par  l'instituteur ,  sont  appelés  à  y  prendre  part. 
L'épreuve  est  orale  et  écrite.  Elle  se  fait  devant  un  jury  désigné 
à  cet  effet  par  le  comice  a:Tricole,  auquel  se  joignent  les  maires 
du  canton  et  toutes  les  personnes  notables  qui  veulent  bien  as- 
sister à  ces  exerL'ices.  Pendant  que,  sous  la  surveillance  de 
quelques  membres  du  jury,  les  concurrents  rédigent  leur  com- 
position écrite  sur  des  questions  choisies  le  matin  même  par  la 
commission,  chacun  d'eux  est  appelé  successivement  dans  une 
pièce  voisine  et  subit  un  examen  oral  devant  le  jurv,  auquel 
sont  adjoints  les  instituteurs  avec  voix  délibérative.  Les  ques- 
tions ont  aussi  été  choisies  le  matin  et  sont  les  mêmes  pour 
tous.  Des  numéros  conventionnels  de  4  à  10,  indiquant  le  mérite 
comparatif  des  réponses,  sont  attribués  à  chacune  d'elles.  Les 
compositions  écrites  sont  corrigées  d'après  le  même  système  , 
sans  qu'on  connaisse  le  nom  du  concurrent. 
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Il  résulte  de  cette  doable  opération  uq  chiffre  total  pour 
chaque  coucurreot  et,  pour  chaque  école,  un  chiffre  tdtal  ausei, 
ae  composant  de  tous  les  numéros  attribués  aux  slt  élèTés  de 
chaque  école. 

Les  trois  Instituteurs  dont  l'école  obtient  ainsi  les  trois  nu- 
méros les  plus  élevés,  récoltent  un  diplôme  d'honneur  et  une 
prime  de  400  francs,  de  50  francs  et  de  25  francs. 

Les  six  élèves  qui  ont  obtenu  les  numéros  les  plus  élevés 
reçoivent  chacun  un  diplôme,  un  bon  ouvrage  d'agriculture  et 
une  prime  de  10  francs.  En  dehors  de  ces  primes,  un  premier 
et  un  second  prix,  dits  prix  d'école^  sont  décernés  dans  chaque 
école  aux  deux  élèves  qui  ont  obtenu  les  meilleun  numéros 
après  tes  six  lauréats  du  concours  général.  Ces  prix  consistent 
en  un  bon  ouvrage  d'agriculture. 

Afin  de  perpétuer  pour  ain  i  dire  les  avantages  de  cette  ins- 
titution.  en  favorisant  la  continuation  des  études  i^icoies  chez 
les  adultes,  le  comice  agricole  ouvre  encore  un  concours  spécial, 
dans  les  mêmes  conditions ,  à  tons  les  lauréats  des  précédents 
concours,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  qu'ils  suivent  ou  non  les 
cours  de  l'école. 

Celui  d'entre  eux  qui  obtient  le  numéro  de  mérite  le  plus 
élevé  reçoit  le  prix  d^ honneur  des  vétérans  II  consiste  en  un 
diplôme,' une  médaille  en  argent  grand  module,  un  bon  ouvrage 
d'agriculture  et  une  prime  de  iO  francs. 

•Gslui  qui  obtient  le  numéro  2  reçoit  un  diplôme,  un  bon  ou- 
vra«:e  d'agriculture  et  une  prime  de  40  francs. 

Les  quatre  vétérans  qui  se  rapprochent  le  plus  des  deux  pre- 
miers reçoivent  chacun  un  bon  ouvrage  d'agi  iculture.  Ils  peu- 
vent concourir  indéfiniment. 

Tous  les  concurrents  n'appartenant  pas  à  la  commune  chef- 
lieu  sont  hébergés  aux  frais  du  comice. 

La  distribution  de  toutes  ces  primes  et  distinctions  se  fisit , 
aussi  solennellement  que  possible,  à  la  fête  agricole. 

Le  comice  de  Beaulieu  obtient  d'excellents  résultats  de  cette 
organisation  Depuis  plusieurs  années ,  les  concurrents  font 
preuve,  pour  la  plupart ,  de  connaissances  aR:ricoles  pratiques 
parfaitement  raisonnées;  plusieurs  présentent  même  aux  exami- 
nateurs les  registres  de  la  comptabilité  agricole  de  leur  petite 
propriété  ,  tenus  conformément  aux  principes  expliqués  dans 
l'ouvrage  qu'ils  ont  entre  les  mains,  et  résolvent  de  vive  voix  et 
sans  hésitation  les  problèmes  les  plus  ardus  de  cette  partie  il 
essentielle  de  l'art  agricole. 

Si  de  semblables  concours  s'établissaient  dans  votre  départe- 
ment. Je  m'efforcerais  de  mettre  un  certain  nombre  de  prix  à 
votre  disposition. 

Permettez-moi,  monsieur  le  préfet,  d'insister  en  terminant 
sur  celles  des  mesures  qui  doivent  avant  tout  fixer  votre  at^ 
tention  : 
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4^  Restreindre  renseignement  agricole  populaire,  en  le  spé- 
eialisant  d'après  les  cultares  dominantes  dans  chaque  localité; 

2^  Inviter  le  eonseil  départemental  à  formuler  un  pro;ramme 
spécial  à  votre  département  ou  aux  principales  régions  agricoles 
qui  le  composent; 

3*  Faire  entrer  ce  programme  dans  celui  des  matières  qui 
seront  enseignées  à  l'école  normale  du  département  et  sur  les- 
quelles devra  porter  l'examen  pour  le  brevet  de  eapaetté>  quand 
les  aspirants  exprimeront  le  désir  d'être  interrogés  sur  Tagri- 
culture  et  l'horticulture  ; 

4*  Admettre,  dans  la  pratique,  que  le  mettre  dont  les  aptitu- 
des pour  cet  enseignement  auront  été  constatées  obtiendra,  sur 
tous  les  autres,  un  rang  de  priorité  ,  et  sera  de  préférence  dé- 
signé pour  la  direction  des  meilleures  écoles; 

5*  A?ir  sur  les  communes  en  vue  d'obtenir  qu'elles  annexent 
à  la  maison  d'école  un  Jardin,  un  champ  suffisant ,  pour  que  le 
maître  puisse  y  donner  cet  enseignement  ; 

6**  Donner  des  auxiliaires  efficaces  aux  instituteurs  en  intro- 
duisant 1  élément  agricole  au  sein  des  délégations  cantonales , 
au  moyen  des  lauréats  des  concours  agricoles  et  notamment 
des  concours  régionaux. 

Telles  sont,  monsieur  le  préfet,  les  mesures  dont  vous  aurez 
d'abord  à  vous  préoccuper.  Le  reste  viendra  ensuite. 

Je  vous  prie  de  me  tenir  exactement  au  courant  de  ce  que 
vous  aurez  foit  pour  organiser,  d'après  mes  instructions,  l'en- 
seignement agricole  dans  les  établissements publicsd'instruction 
primaire  de  votre  département  et  des  résultats  qui  auront  été 
obtenus.  —  Vous  voudrez  bien  m'accuser  réception  de  la  pré- 
sente circulaire. 

Recevez,  etc. 

Paris,  le  S4  décembre  1807. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  j 

V.   DUBUV. 


"sar*" 
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ESSAI 

SUR    LES    GAISES 

m  INT  EETAEDi  ID  FAVOEISÉ  LES  PROGRÈS  DE  LA  MÉDECINE 

DEPUIS  LA  PLUS  HAUTE  ANTIQUITÉ  JUSQU'A  NOTRE  ÉPOQUE 


PROLÉGOMÈNES 


Suite  du  Mémoire  du  docteur  Mège. 
GRECS. 

Avant  Hippocrate,  la  médecine  des  Grecs  n'était  guère  supé- 
rieure à  celle  des  peuples  do.  t  nous  venons  de  parler.  Cepen* 
dant,  les  premières  notions  venues  d'É^ypte  fructifièrent  en 
Grèce,  la  nature  fut  étudiée,  les  mulades  furent  aussi  exposés 
dans  les  lieux  publics,  on  les  reçut  ensuite  dans  des  temples; 
on  recueillit  tout  ce  que  l'antiquité  avait  observé  ;  on  consulta 
Texpérience;  on  multiplia  les  observations;  on  découvrit  plu- 
sieurs médicaments  et  Ton  grava  sur  des  tables  l'histoire  des 
maladies. 

Mais  la  superstition  et  le  défaut  de  connaissances  anato- 
miques  s'opposèrent  encore  aux  progrès  de  cette  marche 
naturelle.  Comme -les  Éo^yptiens,  qu'ils  ont  d'abord  imités,  les 
Grecs  attribuèrent  l'invention  de  la  médecine  à  leurs  dieux  ^et 
à  leurs  héros. 

Mélampe  est  le  premier  grec  qui  se  soit  occupé  de  méde- 
cine :  bercer,  poète  et  devin,  aussi  bien  que  médecin,  il  avait 
la  singulière  facilité  d'imiter  la  voix  de  tous  les  animaux.  En 
gardant  ses  troupeaux,  il  chantait,  prédisait  l'avenir  et  faisait 
des  cures  miraculeuses.  Iphianasse  et  Lisippe,  filles  du  roi 
Prœtus,  étant  devenues  folles  pour  s  être  crues  plus  jolies  que 
Junon,  Mélampe  les  guérit  en  les  faisant  baigner  dans  la  fon- 
taine dite  Clitorienne  et  en  leur  faisant  prendre  l'ellébore.  En 
récompense  de  cette  cure,  il  obtint  la  malA  d  Iphianasse  et  le 
tiers  du  royaume  du  roi  des  Argiens.  Mélampe  apprit  aux 
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Grecs  ^  mettra  de  )'ea^  ddii3  le  viu  (^}  ;  il  vivait  cent  ci^q^nfe 
a^s  avant' Èsçufape.  i\  fut  déiflé  ef  pp  lui  ^prJt^a.  ïljyôgçiifi^;», 
son  jQls,  h^rilà  de  son  savoir,  m^is  no^  4^  sq  celebfite. 

Le  centaure  Chiron  et  i^es  disciple3,  Hercule,  Arisjtee, 
Thésée,  Télamon,  Teucer,  Jasou,  Pelée,  Achirte,  pnt  été 
célèbres  en  inédecine;  on  di|;  qu'Aristée  a  enseii^né  à  faire  ^e 
froma^re,  rhuile  et  le  miel  ;  Qu'^chille  ^  inventé  le  yert-d^- 
grUj  qtie  la  lance  que  le  cemaûre  Chirori  donna  k  ce  héros 
avait  ta  vertu  de  guérir  les  blessures  qu'elle  faisait.  Éuripiàe 
pri^  Patrocle  de  lui  faire  une  incision  à  (a  cuisse  pour  eà 
retirer  Je  dard  qui  l'avait  blessé.  En  prescrivant  la  diète  ci 
rexercice,  Palaméde  préserva  le  camp  des  tirées  àe  la  peste 

?ui  ravagea  rJl,eUespont  et  Troie.  Autolycus,  Ulysse  son 
etit-fils  ,  Phocùs,  Orphée,  Musée,  Linus,  Ëribotes,  Japis, 
.Cadmus  ont  aussi  passé  pour  médecins^  mais  le  plus  savent, 
le  plus  grand,  le  plus  honoré  de  tous  les  médecins  de  l'anti- 
juité  fut  Esc^ilape,  si  célèbre  par  ses  cures  iniraculeuses  et  par 
e  culte  étonnant  qu'on  lui  rendit.  Il  guérissait  les  anecjtiôns^e 
Tâme  par  la  musique  et  les  jeux.  Pour  les  mala,dies  physiques, 
àrusa<:i;e  de  quelques  médicaments  il  joiirnait  les  amulettes  et 
les  talismans.  Quelquefois  il  ordonnait  aux  malades  de  dormir 
dans  une  pe^u  de  bélier  pour  leur  inspirer  des  son<]^es  favo- 
rabiles  à  leur  guéridon;  voilà  pourquoi  la  statue  déc;*it.e  par 
Casalius  (2)  le  représente  avec  une  tête  de  bélier  au  côté 
gauche,  et  pourquoi  aussi  on  dit  qu'Alexandre  eut  un  songe 
par  lequel  il  connut  la  racine  qui  devait  guérir  Ptolémée  (3), 
et  qu*Aspasie  fut  sjuérie  d'un  ulcère  au  menton  par  l'appari- 
tion en  songe  de  Cyprès  sous  la  forme  d'un  pigeon  (4).  La  chair 
de  porc,  d'âne,  de  vipère,  le  sansf  de  .taureau  entraient  dans 
la  matière  médicale  d  Esculape;  il  donnait  l'aurone  [santoliiw 
commune)  contre  les  vers  flisfin  dit  qu'il  est  le  fondateur  de  la 
médecine  clinique.  Pausanias,  Galien,  Tacite,  FJian  parlent 
de  plusieurs  cures  miraculeuses  d'Esculape,  dont  Philostrate  et 
Aristopbane.ont  eu  l'irrévérence  de  se  moquer.  Les  résurrec- 
tions qu'opérait  ce  dieu  de  la  médecine  étaient  si  nombreuse^ 
qu'à  Ifi  prière  de  Plutctn,  Jupiter  foudroya  le  trop  puissant 
Esculape,  particulièrement  pour  avoir  ressuscité  Tyndare, 
Oriori,  llymnée,  Hippolyte.  Glacus  et  quelques  autres,  comme 
Tatiestent  Panyasis  Polyanthe,  Pline  et  Pausanias.  Mép/isant 
le  témoignage  (de  ces  savants,  Heraclite  (5j  s*^vise  d*àvaneer 


(1)  Pausanias,  liv.  1  et  Homôre,  liv.  15  de  VOdysséi, 

(2J  Deprofond.  Rom,  riHàus,  c.  7. 

(3}  Gurt.  Ub.  IX.  c.  8. 

(4 1  EliaD.  Var.  Ub.  XII,  c.  1.  p.  540. 

(5)  fie  ineredibilibus,  c.  26,  p.  78. 
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qn'Esculape  a  succombé  aux  suites  d'une  inflammation  que 
Suidas  dit  être  une  fluxion  de  poitrine  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
cause  de  sa  mort,  Esculape  fut  déiflé,  suivant  Clément 
d'Alexandrie,  cinquante-trois  ans  avant  la  »\xene  de  Troie.  On 
lui  bâtit  des  temples  décrits  dans  Pausanias  et  Strabon,  et 
situés  à  Tithorée,  en  Phocide  ,  à  Epidaure,  dans  l'ile  de  Cos,  à 
Mégalopolis,  en  Arcadie ,  à  Cyllen,  en  Elide,  à  Périme,  et 
plus  tard  en  Sicile,  à  Home  .  etc.  Pour  desservir  ces  temples, 
on  institua  des  prêtres  ou  ministres  du  dieu  de  la  Santé. 
Avant  d'introduire  les  malades  dans  le  temple,  on  leur 
faisait  des  pariflcations,  c'est-à-dire  qu'on  les  faisait  laver, 
baigner,  purger,  et  qu'on  leur  faisait  suivre  un  régime  pen- 
dant un  certain  temps,  après  lequel  on  était  admis  dans  le 
sanctuaire  pour  y  invoquer  la  toute-puissance  du  dieu.  Les 
prêtres  faisaient  quantité  de  cérémonies  et  de  prières,  et 
l'oracle  qu'on  entendait,  mais  qu'on  ne  voyait  jamais,  ordonnait 
ce  qu'il  fallait  faire  et  prononçait  la  sentence  de  salut  ou  de 
mort.  On  était  forcé  de  suivre  tout  ce  que  Toracle  avait 
prescrit.  Pour  lui  obéir,  Aristide  se  crut  obliî^é  de  mander  du 
plâtre  et  de  la  cbélidoine,  ce  qui  le  fit  mourir  hydropique  (4). 
Pour  ne  pas  compromettre  la  réputat  on  d'Esculape,  on  avait 
soin  de  n  enterrer  aucun  mort  dans  le  temple  ou  les  environs  ; 
il  n'était  pas  permis  d'y  mourir;  les  malheureux  incurables 
étaient  jugés  indis^nes  de  la  bonté  divine,  et  les  prêtres  les  ren- 
voyaient sans  pitié  terminer  au  loin  leur  triste  existence.  Mais 
les  cures  les  plus  simples  même  étaient  publiées  partout  avec 
exagération  ;  le  peuple  les  admirait  et  rendait  grâce  au  divin 
Esculape.  Les  prêtres  ne  se  contentaient  pas  d'une  stérile  ado- 
ration pour  remercier  dv^nement  leur  dieu;  il  fallait  lui  faire 
des  offrandes  en  échange  des  bienfaits  qu'on  en  avait  reçus  ;  il 
fallait,  suivant  ses  moyens,  donner  des  statues,  des  ornements, 
des  vases,  des  médailles  pour  les  temples  ,  fi:;urer  en  or,  en 
argent  ou  en  peinture  les  parties  qui  avaient  été  le  siéie  du 
mal  et  confier  aux  prêtres  la  garde  de  tous  ces  objets  (2).  Pour 
transmettre  à  la  postérité  les  guérisons  miraculeuses,  on  en 
gravait  sur  des  tablettes  [tahulœ  votivœ)  les  principales  cir- 
constances Du  temps  de  Pausanias  (3),  le  temple  d'Ëpidaure, 
qu'on  appelait  pays  saint^  renfermait  encore  plusieurs  de  ces 
tablettes  fixées  aux  colonnes.  Gruter  a  recueilli  celles  qu'on  a 
trouvées  dans  l'Ile  du  Tibre,  et  Hvndertmarc  (4)  les  a  repro- 
duites et  expliquées.  Springel  (5)  en  a  traduit  plusieurs;  en 

(1)  Arist.  orat  sacra  prima. 

(2)  Paus.  Ub.  t,  c.  34,  p.  131  el  lib.  X,  c.  2,  p.  146. 

(3)  Lib.  2,  c.  27,  p.  279. 

(4)  De  incrementU  artig  medieœ  per  expotitùmem  agrotorum  m  doi  pu- 
blias  et  templa.  (L.  p.  1749,  iD-4«). 

(5)  Ouvrage  cité,  p.  157, 1. 1«, 
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voici  une  :  «  Dans  ces  jours,  an  certain  Gracus,  aveugle^ 
apprit  de  l'oracle  qu'il  devait  se  rendre  à  l'autel  pour  prier, 
ensuite  faire  un  voyage  de  la  droite  à  la  gauche,  mettre  les 
cinq  dois^  sur  Tautel  lever  la  main  et  la  porter  sur  les  yeux  ; 
aussitôt  que  cela  fut  fait,  il  recouvra  la  vue  en  présence  et  aux 
acclamations  du  peuple.  Ces  signes  de  la  toute  puissance  se 
manifestèrent  sous  l'empereur  Antonin.  » 

Pour  remercier  Ësculape  de  l'avoir  guéri  d'un  ulcère  à  la 
tête,  Échine  composa  des  vers  en  l'honneur  de  ce  dieu.  Galien 
et  Pline  (4  )  rapportent  la  fameuse  composition  de  Veudemus, 
qui  avait  la  vertu  de  guérir  la  morsure  des  animaux  venimeux 
et  qu'on  avait  gravée  sur  le  portique  du  temple  de  Cos. 

Pour  célébrer  les  bienfaits  d'Esculape  et  en  perpétuer  la 
mémoire,  ses  prêtres  établirent  des  fêtes  qu'on  appela  Ascle- 
pies.  Ta  Â(rx7>i7reca ,  dans  lesquelles  le  peuple  se  ran<;eait  en 
procession  :  les  prêtres  et  la  statue  d'Esculape  ouvraient  la 
marche;  des  torches,  des  flambeaux,  des  emblèmes  étaient 
portés  avec  pompe.  On  chantait  des  hymnes  à  la  louange  du 
dieu  fêté;  ensuite  on  mangeait  on  buvait  ensemble  on  s'exer- 
çait à  la  lutte,  puis  on  faisait  des  offrandes  (cet  article  n'était 
jamais  oublié),  et  le  tout  se  terminait,  comme  chez  les  Cory- 
bantes,  par  de  nouveaux  chants^  des  danses  et  des  Jeux  extra- 
va:;ants. 

De  même  qoe  les  prêtres  d'Egypte,  ceux  d'Esculape  avaient 
le  droit  exclusif  d'exercer  l'art  de  guérir,  et  de  n'admettre 
aucun  profane  sans  l'avoir  initié  aux  mystères  de  la  science 
et  lui  avoir  fait  jurer  ,  par  Esculape  et  tous  les  autres 
dieux ,  de  garder  inviolables  les  secrets  qui  lui  seraient 
révélés. 

Cette  loi,  qui  forçait  les  fils  d'embrasser  la  profession  de 
leurs  pères,  se  retrouve  chez  tous  les  anciens  peuples.  Sous 
l'Injuste  prétexte  de  ne  pas  confondre  les  classes,  de  conserver 
la  pureté  des  générations,  de  perpétuer  les  privilèges^  on  com- 
promettait l'intérêt  général,  et  loin  de  favoriser  le  progrès  des 
sciences  et  des  arts,  ceux  qui  étaient  obligés  dé  s'y  livrer  sans 
aucune  disposition  naturelle  pouvaient  perdre  le  fruit  de  plu- 
sieurs siècles  d'expérience  et  de  combinaisons.  On  doit  regar- 
der cet  usage  antique  comme  un  grand  obstacle  au  perfection- 
nement Ce  serait  une  erreur  évidente  de  croire  que  l'habitude 
d'être  livré  au  même  genre  de  travail  doive  seule  favoriser  la 
perfection.  Pour  exeellerj  il  est  indispensable  de  joindre  l'apti- 
tude à  Texercice.  Etre  inférieur  dans  la  science  qu'on  a  étudiée 
ou  dans  l'art  qu*on  a  appris  prouve  qu'on  était  né  pour  tout 


(I)  Galeuns.  DeAtMot.  lib.  II,  p.  452  et  Pline,  Uv.  20*  c.  24. 
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autre  èhose.  It  ^  à  àen  médecins  qui  ont  cinquante  ans  de  pra- 
tiqué et  pas  trti  an  d^expérience,  parce  que  celIè-ci  ne  se 
compté  que  par  le  nombre  de  faits  qu'on  a  su  voir. 

Machaon  et  Podalire,  fiis  d'Esculape,  se  distin'^uêrent  à  la 
p^uerrè  de  Troie,  tant  par  leur  héroïsme  militaire  que  par 
leur  ièie  à  panser  les  blessés.  Machaon  soi'ina  Ménélas  de  la 
blessure  que  Pandore  lui  avait  faite,  et  il  guérît  Philoctète  de 
fei  claudication  que  lui  avait  causée  une  flèche  impréf^née  du 
fiel  de  l'hydre  du  marais  de  Lerne.  Antîclea,  fille  du  roi  de 
Messénie,  était  la  femme  de  laquelle  il  eut  plusieurs  fils  qui 
héritèrent  du  royaume  de  leur  aïeul,  et  qui  probablement 
furent  médecins. 

Podalire  est  le  premier  qui  ait  pratique  la  saignée;  il  fit 
cette  opération  aut  deux  bras  de  la  fille  du  roi  Damathus  pour 
la  guérir  d'une  chute  qu'elle  avait  faite  du  haut  d'uAc  maison. 
En  reconnaissance  de  cette  cure,  ce  roi  lui  donna  sa  fille  en 
mariage  et  la  Chersonése,  où  Podalire  fit  bâtir  deux  villes, 
l'une  qu'il  appela  du  nom  de  sa  femme  Stjma,  et  l'autre 
Bybasstcs^  nom  du  bersrer  qui  l'avait  reçu  après  un  naufra<ïe. 

Machaon  et  Podalire  paraissent  avoir  méconnu  la  médecine  ; 
on  ne  rapporte  d'eux  que  des  cures  chirurgicales.  Homère  ne 
dit  pas  qu'ils  aient  donné  des  conseils  contre  la  peste.  Il  fallait 
que  Machaon  n'eût  guère  de  connaissances  en  médecine  pour 
prendre  le  dégoûtant  breuvanje  qu'on  lui  présenta  quand  il  fut 
blessé  (4).  Cette  ignorance  de  la  médecine  a  fait  croire  à  Gelse 
que  la  chirurgie  était  la  plus  ancienne  partie  de  l'art  de 
guérir  (2). 

Dé  la  guerre  de  Troie  à  celle  du  Péloponèse,  c'est-à-dire  du 
vingt-huitième  siècle  au  trente-sixième,  la  médecine,  dit-on, 
est  restée  dans  les  ténèbres  et  n'a  été  rendue  à  la  lumière  que 
par  Hippocrate  :  «  Sequentia  ejus  [medicinœà  trojanis  tempo- 
rihus  mirum  dictu  in  nocte  densissma  latuere^  usqtie  ad  Polo- 
pàhesiacum  bellum.  Tune  eam  in  lucem  revocavit  Hippo- 
craies  »  (Plin.  lib  29,  c.  I).  Cependant,  les  descendants  a'Ks- 
culape,  qu'on  appela  Asclepiades,  pratiquaient  la  médecine 
dans  toute  la  Grèce.  Ëratosthène,  Phérécydes,  Âpollodore, 
Polyanthus  ont  écrit  sur  ces  médecins;  mais  leurs  ouvra^^es 
sont  perdus.  Thaïes,  Ëpiménide  deCnosse^t  autres  philosophes 
réfléchiretit  sûr  la  haturé  de  l'homme  ;  ils  se  livrèrent  à  une 
médecine  spéculative,  et  les  Asclépiades  formèrent  trois  écoles 
où  les  malades  étaient  traités  et  la  médecine  enseignée.  Ces 


(i)  Du  fromage ,  des  oignons  et  de  la  farine  délayée  dans  du  vin  de 
Pramme. 
(2)  De  rê  met^éa,  BM,  ïïîad.  n,  v.  ^JO. 
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éeoles  étàtent  à  Àhodéis,  à  VM  et  à  Cnldé.  La  i^reitilëré  he  fût 
pas  de  lonsfue  dorée;  les  deux  antres  florissaient  en  même 
temps  que  celle  d'A!içrio;ente,  où  était  Pytha^îore  Gallen  place 
celle  de  Cos  An  premier  ran$r,  celle  de  Cnide  au  second,  dt 
celle  de  Sicile  au  troisième.  Hérodote  parle  aus^i  d'une  école 
de  médecine  fondée  dans  le  temple  d  Rscolape  à  Cyrène.  et 
d  une  autre  h  Crotone  patrie  de  Démocède,  qui  ^érlt  Poly- 
erate  d'une  grande  maladie,  traita  Darius  d'une  luxation  au 
pied  et  la  reine  Atossa  d'un  cancer  au  sein.  Polycléte,  médecin 
du  cruel  Phalaris,  tyran  d'Agrigente,  était  de  l'école  de  cette 
ville. 

Il  nous  reste  très-peu  de  renseignements  positifs  sur  toutes 
ces  écoles.  Les  prénotions  coaques  résultent  d'observations 
sans  raisonnement  faites  par  les  médecins  de  Cos.  En  parlant 
de  Çnide^  Hippocrate  dit  qu'on  y  trouve  l'histoire  des  maladies 
comme  aurait  pu  la  faire  quelqu'un  qui  n  aurait  rien  su  en 
médecine,  et  qu'on  n'y  trouve  rien  de  ce  qu'un  médecin  doit 
savoir  avant  le  rapport  du  malade  (4).  Eur>pfaon  a  passé  pour 
être  Tauteur  des  sentences  cnidiennes.  L'école  de  Py thagore  fit 
beaucoup  de  bruit  ;  les  idées  extraordinaires  de  ce  phi  osophe 
le  rendirent  le  plus  célèbre  de  son  époque.  En  parlant  des 
pytharoHc*iens>  nous  verrons  quels  étaient  leurs  principes. 

Dès  le  temps  de  Pvtha'îore.  tous  les  philosophes  ^ecs  étu- 
dièrent la  médecine,'  qu'ils  confondirent  avec  la  philosophie  ; 
ils  sentirent  que  ces  deux  scienoes  étaient  inséparables,  qu'on 
ne  pouvait  pas  être  philosophe  sans  avoir  étudié  l'homme.  Ici, 
le  raisonnement  commence  l'application  de  la  physique  à  la 
médecitie.  Mais  le  défaut  de  pratique,  Tignorance  en  anatomie 
et  le  goût  naissant  des  systèmes  s'opposèrent  encore  à  l'ejcacti- 
tnde  des  connaissances. 

Les  philosophes  donnèrent  pour  des  vérités  des  erreurs 
d'autant  plus  nuisibles  à  l'avancement  de  la  science  qu'elles 
étaient  étayées  de  quelques  principes  vrais ,  et  rendues  Spé- 
cieuses par  une  dialectique  brillante,  mais  tdute  sophfstique. 
Empédocles,  le  plus  remarquable  des  disciples  de  Pyfha<2:ore,  a 
écrit  en  vers  sur  la  médecine  Ses  idées  sut*  la  respiration, 
rouTe,  la  chair,  les  semences  des  plantes,  n'ont  contribué  en 
rien  à  la  découverte  de  lu  vérité,  qu'à  l'égard  de  la  médecine 
on  ne  saurait  rencontrer  hors  de  la  connaissance  intimé  de 
l'homme. 

Empédocles  a  été  soubeonné  de  ma^le,  parfte  quil  disait  à 
G6t*gli»,  sdd  éiÂclple,  ^nll  lui  aj[>prendmit  lès  êèe^m  dé  t^étit 
tontes  sortes  de  maladies,  de  njeunir  les  vieillards,  d  apaiser 

(1)  Hippoc.  De  ratione  victU9  in  acutit^  Hh,  1. 
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les  tempêtes,  de  ressusciter  les  morts,  etc.  Il  détonma  à  ses 
frais  le  cours  de  deux  ruisseaux,  dans  l'intention  de  détruire 
les  causes  de  fa  peste  qui  désolait  Selinunte^  ce  qui  lui  valut 
les  honneurs  divins.  Avant  de  se  précipiter  dans  TËtna,  Ëm- 
pédocles  guérit  une  femme  d'A^^rigente  qui  était  abandonnée 
de  tous  les  médecins  (4). 

Suivant  un  ancien  commentateur  de  Platon  AIcméon  est  le 
premier  qui  se  soit  permis  de  disséquer  un  animal ,  mais  il 
faut  que  ses  recherches  , n'aient  pas  été  poussées  bien  loin  et 
qu'elles  aient  eu  peu  d'influence,  car  personne  n'en  a  profité. 
Acron,  médecin  d  Agrigente,  a  écrit  un  livre  de  médecine  en 
dialecte  dorique.  Il  florissait  à  Athènes  du  temps  d'Empédocles. 
Heraclite  s'est  aussi  mêlé  de  médecine.  Il  a  prétendu  que 
l'urine  se  formait  dans  la  vessie  comme  la  pluie  dans  la 
seconde  rép:ion  de  l'air,  que  le  feu  était  le  principe  de  toute 
chose,  que  tout  dans  l'univers  doit  être  rapporté  au  destin.  Ce 
philosophe  fit  un  livre  sur  la  nature  et  le  déposa  dans  le  temple 
de  Diane.  Ce  livre  était  très-obscur  afin  que  personne  du 
peuple  ne  pût  le  comprendre.  Heraclite  parlait  rarement; 
quand  cela  lui  arrivait,  il  ne  disait  rien  que  par  énimrte.  Pour 
consulter  les  médecins  sur  l'hydropisie  dont  il  était  attaqué,  il 
leurdemanda  s'ils  pourraient  convertir  la  pluie  en  un  temps 
sec  et  serein:  voyant  qu'on  ne  l'entendait  pas,  il  alla  dans  une 
étable  à  bœufs,  où  il  mourut  asphixié,  pour  s'être  couvert  de 
fumier  dans  l'espoir  de  dissiper  par  la  transpiration  l'eau  qui 
causait  sa  maladie.  Se  croyant  médecin  pour  avoir  passé  sa 
vie  à  pleurer  ou  à  ima^ner  des  extrava^^ances,  et  jugeant  les 
autres  d'après  lui,  Heraclite  a  dit  qu'il  n'y  aurait  rien  de  plus 
sot  qu  un  médecin  s'il  n'y  avait  pas  des  grammairiens  (2). 

Diagoras,  Anti<;ènes,  Cegimus,  Euriphon,  Hérodicus,  Demo- 
crite,  ont  été  philosophes,  médecins  et  contemporains  d'Hip- 
pocrate.  Dia,?oras  embrassa  l'étude  de  la  nature  en  ji^rand; 
11  reconnût  des  lois  au  moyen  desquelles  il  pouvait  tout 
expliquer,  sans  avoir  recours  aux  dieux  ;  il  professa  l'athéisme, 
et  fit  des  livres  pour  répandre  ses  idées  ;  mais  la  religion 
païenne  s'offensa  des  vérités  qui  pouvaient  la  détruire.  Les 
Athéniens  bannirent  Dia^oras,  brûlèrent  ses  livres  et  pro- 
mirent un  talent  à  qui  le  tuerait. 

Démocrite  a  beaucoup  écrit  en  médecine,  il  a  traité  de  la 
nature  de  Thomme,  de  la  peste,  du  pronostic,  de  la  diète,  des 
causes  des  maladies  et  des  choses  qui  sont  contraires  au  corps; 
il  a  aussi  écrit  sur  les  plantes  et  les  animaux.  Pline  (3)  rapporte 

Voyez  Plularque. 

Voy  Diogèoe  Laërce,  et  Plutarquo. 

Lib.  24,cap.  17. 
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qiie  ce  philosophe  a  imaginé  un  remède  pour  avoir  de  beaux 
et  bom  enfants.  Ce  remède  est  composé  de  piç;eon,  de  myrrhe, 
de  safran,  de  vin  de  palmier  et  de  lait.  Cœlius  aurelianus  nous 
apprend  que  Démociite  donnait  contre  la  ra^^e  une  décoction 
d'ori<Tan  qui  devait  être  bue  dans  une  coupe  sphéroïde.  Il 
traitait  Télèphantiasis  par  la  sai  ;née  et  une  herbe  qu'on  ne 
connait  plus;  il  savait  fondre  les  cailloux,  faire  des  émeraudes 
et  amolir  Tivoire 

Les  abdéritains,  ses  compatriotes,  le  crurent  fou,  parce  qu'il 
avait  avancé  que  la  cause  de  la  folie  dépendait  de  Toris^anisa- 
tioD  du  cerveau  ;  pour  le  guérir  ils  appelèrent  Uippocrate  qui 
fut  enchanté  de  sa  conversation  savante  et  déclara  que  ce 
philosophe  était  le  seul  sage  d'Âbdère.  Pour  témoignage  de 
l'estime  que  lui  avait  inspirée  Démocirte  ,  Hippocrate  écrivit 
ses  ouvrages  en  dialecte  conique. 

Ce  précis  des  connaissances  des  plus  anciens  peuples,  dé- 
montre qu'ils  ont  complètement  ignoré  la  science  médicale;  que 
dans  certains  pays,  la  salubrité  parfaite  du  climat  et  la  simpli- 
cité des  mœurs  ont  prévenu  les  besoins  qui  auraient  pu  la  faire 
découvrir;  que  l'absence  des  conditions  sociales  a  dû  s'oppo- 
ser à  sa  culture  ;  que  partout  et  de  tout  temps  jusqu'à  Hippo- 
crate, l'erreur,  les  préjugés,  l'imposture  relia;ieuse  ou  politique, 
ont  comprimé  l'esprit  d'observation  et  anéanti  l'expérience  à 
mesure  que  les  circonstances  l'ofiTraient  aux  hommes.  Que  des 
milliers  de  siècles  auraient  pu  s'écouler  ainsi  sans  que  jamais 
il  fut  possible  d'arriver  à  des  connaissances  exactes,  suscep- 
tibles d'être  liées  par  le  raisonnement. 

Néanmoins,  les  remarques  et  les  observations  imparfaites  des 
Âsclépiades;  les  idées  systématiques"^ de  Pythagore  et  de  ses 
nombreux  disciples,  les  réflexions,  quoique  souvent  erronnées 
de  plusieurs  autres  philosophes,  déterminèrent  la  recherche 
de  la  vérité,  et  préparèrent  la  création  d'une  médecine  scien- 
tiûqae  :  la  théorie  vint  au  secours  de  la  pratique  et  vice  versa. 
Enfin  Hippocrate  naquit,  et  la  médecine  fut. 

Mege. 


^-<JLe^sÇ':^Pfrs^s^jL>-' 
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Depuis  plusieurs  années  «  en  Belgique,  est  en  pratique  une 
opépratioD  qui  intéresse  au  -plus  haut  degré  les  agriculteurs  de 
toM  les  pays. 

M.  WiMeitta  Als,  docteur  eu  médecine  à  Hasselt,  a  trouvé  un 
noy«il  aussi  sinple  qu^effieaoe  de  préserver  les  bestiaux  de  la 
Béripneumonie  épizootique,  ee  fléau  terrible  qui  a  exercé  de 
ai  cruels  ravala  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe,  et  auqud 
on  n'a  su  opposer  jusqu'à  ce  moment  que  des  précautions 
hygiéniques  et  l'isolement  absolu. 

i.e  procédé  de  M.  Willems,  qui  nous  parait  confirmé  par 
une  suite  de  faits  concluants ,  consiste  dans  Tinoculation  de 
i'affeetion  contagieuse  elle-même 

On  prend  le  virus  sur  un  bœuf  injecté  et  on  le  dépose  dans 
la  queue  d'un  bceuf  sain.  A  la  suite  de  cette  opération^  il  se 
développe  localement  une  série  de  phénomènes  morbides  d'une 
nature  spéciale,  et, après  leur  disparition,  l'animal  esta  l'abri 
de  tout  danger. 

Les  expériences  de  M.  Wf llems  ont  été  faites  avec  tout  le 
soin  possible  dans  une  étable  appartenant  à  son  père,  président 
de  la  commission  provinciale  du  Limbourg.  Dans  cette  étable , 
où  le  fléau  n'avait  cessé  de  régner  depuis  quinze  années,  108 
bœuft  ou  vaches  ont  été  soumis  à  Tinoculation,  pas  un  seul  n'a 
été  atteint  de  péripneumonie,  tandis  que  sur  5i0  autres ,  placés 
«•pendant  dans  les  mêmes  conditions,  mais  qui  n'avalent  été 
roibjet  d'aucun  trvitement  préalarble,  17  ont  subi  Tinfluenee  de 
la  maladie.  Ces  expériences,  commencées  en  février  4854,  ont 
été  sans  interruption  continuées  jusqu'à  ce  jour. 

Ces  années  dernières,  dans  nos  monta9:nes  de  la  Tarentaise  , 
quand  le  Héau  sévissait  avec  rigueur  y  cette  recette  tomba  par 
hasard  entre  les  mains  d'un  de  nos  plus  riches  propriétaires  ;  il 
en  fit  l'essai,  et  pas  un  des  animaux  qui  furen^inoculés  par  lui 
n'a  été  atteint  de  la  maladie.  Il  faut  espérer  que  les  résultats 
certains  de  cette  précieuse  découverte  nous  délivreront  à  jamais 
des  atteintes  d'un  mal  qui  a  porté  tant  de  fois  le  désespoir  dans 
nos  campagnes. 

{Le  Savoyard,) 
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''    BUREA^U      I> 'ANALYSE  DES  ENGRAIS. 

La  Société      cl'a.jQçi'ieulture  d'hidrc-et-Loire  a  orii;anisé, 

sous   la  liaxit-e     approbation  de  M.   le  Préfet ,  et  avec  le 

concours   de     ^I .      J\ .     Barnsby,   chiiniste-expert-juré,  un 

bureau  de    e  ont  rôle    et  d'analyse   chimique   des  enivrais 

commevciai-ix.  ,    des  amendements  et  autres  matières  utiles 

à  rasi'icultiire.      €Zg     laboratoire  départemental,   subveo- 

llonné  par  \ix  Société  d'acrriculture ,  a  pour  but  d'opérer  à 

prix  réduit  l'nnalyse  de  toutes  les  matières  ai^ricoles  qui 

lui  ^nt  présentées- 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (  20O  à  2oO  iT^ranimes),  devront  porter  une 
étiquette  sis:c:iée,  indiquant  la  composition  générale  de 
Veuï^rais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société  ^ 

S'adresser    à    M.    R-    Barnsby  ,   pharmacien  en  chef  à 
l'Hospice  général  de  l^onrs. 


TARIF     DES    analyses; 

j^i-l    j    Essai     n'u^v    ^-oir    a>imai..    (  Dbtcrmiiuilion  «Ui   .'hurbuii, 

des  ialières   siâcousc^,^     ^lu    phosphate   de  cAa»x,    .lu    rarbonate    .le 
rhaui).  .     ,.        ,  ^'''^  •■  ^  ^^' 

Art.  II.  —  ErîSAi  D'ex  GiJA^u,   CDcIcrunuatiuii  des  ru; 
des  matières  siiîreuses,   des  phosphates). 

Art.  IIL  —  Essai  d'une   poudrette.    ^Oelermmation  - 
0T?SLmqne,d\i  sahlo,  des  phosphates).  „,.,,,,, 

Art.  IV.  —  Essai    i>'tr>r      exgrais     Mixrb    a   BA^h  bi. 
{Déifirminulion  ôcs  phosphate^)'  , 

Art.  V.  -  Essai   D'UN    ï-uospiiatk  ru^^vLi..  ^Do.., 


atières  volatiles 
Prix  :   :.  fr. 
la  sulistaiioe 
Pris  :   .'i  Ir. 

Solh     ANIMAL. 

ï'rix   :   f'  fr. 
(le  r acide  phos- 


Prlx 


fr. 


An,   V.  —  iissAi    JJ  *j  .^     *  1» 
^A»ry,»eetdurcsidn  siliceux   -  ^^.^bais  m.xïf.,  ,1'uu  -/«ano,' d'um.; 

■^"•,}^•~..°''^■'"'^.P•i^i^or-•^n^^uo  utile  à  lM3nc«/:»r«.  Prix  :  h  ir. 
(wurfrti/*  ou  d'une  matière  oriranuiiiju  j 

Arl  VII   Ess<i  d'cnk  cnABHÉE.  ,  >  "x       >    r. 

lll   Vlii."    ^T™ir.^XION       D  UNB      .S.^C.     Ml.HHA.E.    -.  -O^^h^ 

besoius  ai,'ricoIes,  ,  r^^^^-E  gj,,-  d'ir„u;a. 

Art,  IX.  —   ANJWL-^-SE     Ql-AI.llATlMr  ^^^.^       ^   ^^ 

^^*^.^'*    ,.  ^«*.T^TiTATivE    d'une  EAU,  compremm!  la  déter- 

Art,  \.  -.  A?îALYSE  Q^'^J^  W"  ^.omposiiion  qualilativu  drs    principes 

wmalion  du  résidii   ûxe    oL    la.    «  omi  h  Prix  :  12  fr 

fonstiluanU.  „„^'^ioub  et  chimique  d'un  sol.     Prix  :  K>  fr. 

Art.  XI.  —  A>^-'^LYSE  ^^^^^^^^Yfrf.  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosage 

^  Art.  XII.  —  Ess^i   o'i^^    ?^^fr^';.  Prix  :  5  l>. 

"es  matières  é  Iran  frères  ap  ^  so*.iélé  trat-Ticulture,  danf^  <a  ëî-am-e 

Ce  Tarif  a  él6  approvi^*^   V>^^^  ^^  ^'^^ 

<lu  »Û  février  i  866.  «^^«f'IuK  Le  Présidenu 

Le  S^rét<.r^^  J^T^  E.  HOUSSAKV 

G-    GVlBVAl^lt** 
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Séance  de  janvier,'^:-— '-r^' 
nistoire  des  jardins  en  Touraine.  —  1.  Lo  parterre  de 
Diane  de  Poitiers.  ;i  Chenunceau,  i.>5i  -  i555,  par 
M.  C.  Chevalier 

Arrêtée el  instructions  du  minislie.  lelalifs  à  renseigne- 
ment agricole  el  ïiortlcole,  dans  ïes  écoles  primaires 
rurales  et  dans  Il's  écoles  normales  primaires.     .     .     . 

Kssai  sur  les  causes  (lui  ont  retardé  ou  favorisé  les  pro- 
grès de  la  médecine,  depuis  la  plus  haute  antiquité 
jusqu'à  notre  époque,  par  M.  le  docteur  Mige  (2"^  partie). 

Préservatif  souverain  contre  la  pérlpneuinonie  épi  zootique 
des  liétes  à  cornes 
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AWÏÏH. 

Les  Annales  de   la  Sociclê  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  tin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d  octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adress lies /ra/Mîo  a  M.  l'abbé  Chevalier,  a 
<'ivray-sur-Cher,  par  Bléré  [[ndre-et-Loirc). 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JULUb    JJLb   ULUiMUiMb. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque  mois , 
à  une  heure,  à  la  Préfecture. 

Section  d'agriculture^  premier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Seciicn  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  '-'  f^^  nnwnlnoip  \e  oren>ier 
dimanche  de  chaque  moi 
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EXTRAIT  DES   PROCÈS-VERBAUX. 

Séance  du  8  février  4868. 

PRBSIDBIfCB   DE   M.    FBNNEBRBSQUB,   \IGE-PBBSIDBIfT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  la  et  adopté. 

M.  Viel  lit  le  procès-verbal  de  la  section  d*aQ:riculture. 
Dans  sa  dernière  réunion,  la  section  s'est  reconstituée,  et  a 
nommé  M.  Rouillé-Courbe  président,  et  M.  Viel  secrétaire 
La  section  émet  le  vœu,  à  une  grande  majorité,  que  son 
bureau,  complété  par  l'adjonction  d'un  vice-président,  soit  élu 
pour  trois  ans,  comme  le  bureau  de  la  section  d'horticulture. 
Cette  proposition  entraînant  une  dérogation  au  règlement,  une 
discussion  s'élève  à  ce  sujet,  et  plusieurs  membres  soutiennent 
ou  combattent  l'opportunité  de  cette  modidcation.  On  va  aux 
voix  au  scrutin  secret,  et  la  majorité  se  prononce  en  faveur  de 
la  prise  en  considération  de  cette  proposition.  En  conséquence, 
une  commission  composée  de  MM.  Diard,  président,  Lesèble, 
Duclaud,  Auvray  et  Rouillé-Courbe,  est  chargée  d'étudier 
l'opportunité  de  ce  projet  de  modiûcation  au  règlement. 

M.  Barnsby  donne  ensuite  lecture  du  procès- verbal  de  la 
section  d'horticulture.  La  section  a  recruté  quatorze  nouveaux 
adhérents ,  savoir  MM.  Marne  (Alfred),  Autreux,  Rarillet^ 
Bonnet,  Ghandesris,  Deniau,  Louzier,  Guépin-Avril,  Guépin- 
Bouchard,  Ploquin,  Guindon,  Roussel,  Vacher  et  Vausseur 
fils.  La  section  se  félicite  particulièrement  de  l'adhésion  de 
M.  M'ime  qui,  indépendamment  de  bien  d'autres  titres  à  la 
reconnaissance  du  pays,  est  aujourd'hui  le  promoteur  le  plus 
zélé  de  l'horticulture  en  Touraine. 

Lecture  est  donnée  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  sociétés  correspondantes,  le  secré- 
tariat a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Manuel  ^complet  de  la  fabrication  et  de  remploi  des  couleurs 
d'aniline^  d'acide  phénique,  de  naphtaline  et  des  homologues 
de  ces  substances^  par  Th.  Château,  chimiste,  membre  corres- 
pondant. 2  vol.  publiés  dans  l'Encyclopédie  Roret.  Don  de 
l'auteur.  —  Des  remercîments  sont  votés  à  M.  Château. 

Du  choix  et  de  la  culture  des  graminées  propres  à  Vense- 
mencement  des  pelouses  et  des  prairies^  par  Courtois-Gérard, 
horticulteur-grainier  à  Paris.  —  Du  choix  et  de  la  culture 
des  pommes  de  terre ^  par  le  même. 
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Correspondance.  —  M.  Houssard,  retenu  au  Corps  Législatif 
par  la  discussion  de  la  loi  sor  la  presse,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance,  et  remercie  ses  collègues  du  nouveau 
témoignage  d'estime  et  de  confiance  qu'ils  lai  ont  donné  en  lui 
conférant  le  titre  de  président. 

La  société  d'iiorticulture  d'Angers  et  la  Société  d'agriculture 
de  Genève,  demandent  l'échange  de  leurs  publications  avec 
les  nôtres.  Adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture"d'un  second  rapport  de 
M.  le  président  Diard  sur  les  papiers  laissés  par  M.  Guerry  et 
donnés  à  la  Société  par  HM.  Poisson. 

L'honorable  rapporteur  signale  à  toute  l'attention  de  l'as- 
semblée un  manuscrit  de  86  pages  in-4<>,  écrit  tout  entier  de  la 
main  de  M.  Guerry,  distribué  avec  l'ordre  que  son  esprit 
méthodique  mettait  partout,  et  conservé  par  lui  avec  un  soin 
tout  particulier.  Ce  manuscrit  a  été  partagé,  par  l'auteur,  en 
six  parties.  Dans  la  première,  qui  est  sans  titre,  l'éminent 
statisticien  moraliste  recherche  quelle  direction  doit  être  im- 
primée aux  sciences  morales.  Les  cinq  autres  parties  sont  des 
explications  sur  les  résultats  constarés  par  les  cartes  de  son 
atlas,  leur  invariabilité;  la  nature  et  le  nombre  des  crimes; 
leurs  rapports,  soit  entre  eux,  soit  avec  la  population  ;  leur 
accroissement,  et  la  cause  de  cet  accroissement;  titres  sous 
lesquels  ces  diverses  études  sont  placées. 

INous  ne  pouvons  suivre  M.  Diard  dans  l'analyse  étendue  qu'il 
a  faite  de  ces  études,  analyse  que  le  savant  magistrat  a  su 
rendre  pénétrante  et  pleine  d'intérêt.  Malgré  son  état  d'im- 
perfection, dit  M.  Diard  en  terminant,  ce  travail  offre  une 
véritable  importance;  c'est  le  complément,  l'explication  du 
grand  atlas  de  M.  Guerry  ;  c'est  une  nouvelle  introduction, 
plus  nécessaire  encore  que  celle  dont  il  a  fait  précéder  ce 
magnifique  ouvrage.  Il  est  donc  à  désirer  que  ce  travail  soit 
publié,  et  M.  Diard  offre  de  s'occuper  de  cette  publication  qui 
ajoutera  un  nouveau  lustre  à  la  réputation  de  l'éminent 
moraliste. 

L'assemblée,  qui  a  écouté  avec  une  faveur  marquée  la 
communication  de  M.  Diard  et  qui  à  la  fin  Ta  saluée  de  ses 
applaudissements,  en  vote  Timpression  et  adopte  en  principe 
la  proposition  de  la  publication,  sauf  à  recliercher  avec  quelles 
ressources  et  sous  quelle  forme  elle  pourra  être  faite.  Une 
commission,  composée  de  MIVl.  Diard,  de  Sourdeval,  Lesèble, 
Ressy,  Poisson  (André  ,  le  trésorier  et  le  secrétaire  perpétuel, 
est  chargée  spécialement  d'étudier  cette  question. 

On  procède  ensuite,  de  la  manière  suivante,  à  la  nomination 
des  diverses  commissions  qui  doivent  fonctionner  en  4  868  : 

Commission  du  parcours  départemental .  —  MM,  Houssard, 
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Fennebresque  ,  Chevalier  ,  Delaroche  ,  Pasquier .  RquIU^- 
Coarbe,  Henraux,  F.  Derouet,  Ressy,  Mestivier,  J.  Vacher^ 
Bordes-Bonjean ,  Duclaud ,  Poisson ,  Pinet ,  le  marquis  de 
Menou,  de  Fontenailles,  Buret,  de  Beaumont,  Turgan,  Viel  , 
Boché,  Nieolle,  de  Sarcé,  Tliibault ,  Vau2;ondy  ,  Orye  et 
Goussard  de  Mayolles.  —  La  commission  générale  pourra  se 
subdiviser  en  plusieurs  sections,  notamment  en  une  sous- 
section  de  viticulture. 

Commission  du  comice  de  Saint-Avertin^  'pour  les  cantons 
réunis  de  Tours-Sud  et  de  Montbazon.  —  MM.  Houssard,  pré- 
sident; Cottier,  vice-président;  Pasquier,  secrétaire;  Fenne- 
bresque, Chevalier,  Delaroche,  Gripouilleau ,  Hainguerlot, 
Haussmann,  Ch.  Poisson,  Huret,  de  Richemont^  Ressy,  Lesèble, 
Rouillé-Courbe.  Thibault,  Thiélou,  Yiémont,  Charpentier,  De- 
lavillc-Leroulx  (Alfred,  Joseph  et  Paul),  Fournigault.  Goossens, 
Mourruau,  deSazIlly,  Touchard,  de  Villeneuve,  Blanchard, 
Turgan  et  Goussard  de  Mayolles  — M.  Rouillé-Courbe  remplira 
les  fonctions  de  président  du  comité  d'organisation  du  comice. 

Commission  de  sériciculture,  ~  MM  Rouillé-Courbe,  «r^«- 
dent;  Pasquier,  secrétaire;  Nicolle,  Boutard,  Viel  et  Barat- 
Fallu. 

Commission  dfs  finances  —  Les  cinq  membres  du  bureau, 
les  présidents  de  section,  et  MM.  Voilée,  Routard^  A.  Forest, 
Re^sy  et  Nicolle. 

Commission  de  rédaction.  —  MM.  Borgnet,  Ressy,  Lesèble, 
Fennebresque,  Barnsby,  Tabbé  Chevreau,  Duclaud,  et  le  secré- 
taire perpétuel. 

Commission  du  concours  littéraire  et  du  concours  scienti- 
fique, —  MM.  Jonette,  Delphis  de  la  Cour,  P.  du  Château, 
Ressy,  Lesèble,  de  Tastes,  Tabbé  Chevreau,  Voilée  et  le  se- 
crétaire perpétuel. 

M.  Viel,  poursuivant  les  études  qu'il  a  entreprises  sur  la 
maladie  des  pommes  de  terre,  invite,  non-seulement  ses  collè- 
gues, mais  encore  les  agriculteurs  étrangers  à  la  Société,  h  lui 
envoyer  un  litre  de  tubercules  malades,  pour  le  mettre  à  même 
de  continuer  ses  analyses.  (S'adresser  rue  de  l'Archevêché,  42). 

A  cette  occasion,  M.  Fennebresque  signale  l'importance  de 
la  culture  du  topinambour  pour  la  nourriture  du  bétail,  et  il 
ajoute  que  certains  cantons  agricoles  se  louent  beaucoup  d'en 
faire  usa^e. 

M.  Belle  obtient  ensuite  la  parole  pour  lire  un  mémoire  sur 
le  faucardement  et  le  curage  des  petites  rivières  et  des  ruis- 
seaux. Cette  opération,  dit  l'honorable  membre,  telle  qu'elle 
s'accomplit  aujourd'hui,  soulève  de  graves  objections.  Aux 
termes  des  lois,  un  syndicat,  pris  parmi  les  principaux  inté- 
ressés^ s'adjoint  un  ingénieur  ou  un  conducteur  des  ponts  et 
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chaussées;  puis  ce  même  syndicat  décide,  surveille,  dirige  le 
curage  et  procède  à  la  répartition  des  sommes  nécessaires  à 
ces  travaux.  En  fait,  les  choses  se  passent  bien  autrement. 
C'est  l'administration  des  ponts  et  chaussées  qui  provoque,  dé- 
cide, surveille  et  dirige  les  travaux,  et  le  syndicat  donne 
purement  et  simplement  son  adhésion.  M.  Belle  affirme  et 
démontre  par  des  ehi£fres  que  cette  opération.grâceâ  la  facilité 
des  syndicats  et  à  Tautorité  toute-puissante  de  l'administration, 
est  devenue  onéreuse  pour  les  riverains,  désastreuse  pour  les 
prairies,  ces  fleurons  de  la  propriété  rurale,  et  funeste  à  la 
reproduction  du  poisson,  triple  inconvénient  qui  doit  appeler 
Tattention  des  propriétaires  sur  cette  question.  En  terminant, 
M.  Belle  exprime  le  vœu  que  les  sociétés  d'a<?riculture,  se 
préoccupant  à  bon  droit  de  ces  graves  inconvénients,  n'hésitent 
pas  à  signaler  au  gouvernement  lui-même  les  mauvais  effets 
des  lois  ou  des  règlements. 

L'assemblée  s'associe  aux  vues  exprimées  avec  tant  de  sa- 
gesse et  de  modération  par  M.  Belle,  et  renvoie  son  intéressant 
mémoire  au  comité  de  rédaction.  Plusieurs  membres  appuient 
ses  conclusions  de  leur  expérience  personnelle,  et  s'unissent 
à  lui  pour  signaler  les  conséquences  fâcheuses  des  curages 
trop  multipliés,  et  les  frais  hors  de  toute  proportion  avec  le 
revenu  que  ces  opérations  entraînent  pour  les  propriétaires 
riverains. 

M.  Barnsby,  qui  avait  été  chargé  d'examiner  des  marnes  des 
environs  du  Grand -Pressigny  envoyées  par  M.  le  docteur  Lé- 
veillé,  rend  compte  de  ses  analyses.  Deux  premiers  échantillons 
contiennent  environ  60  parties  de  carbonate  de  chaux  et 
40  parties  d'argile  ;  les  réactifs  n'y  ont  révélé  aucune  quantité 
appréciable  de  phosphate  de  chaux,  et  seulement  quelques 
traces  de  nitrate  de  chaux,  comme  on  en  trouve  dans  la 
plupart  des  craies  et  des  marnes  de  la  Touraine.  Ces  marnes 
sont  donc  bien  inférieures  à  celles  de  la  Borde  qui  renferment 
96  0/0  de  calcaire,  mais  non  les  7  0/0  de  phosphate  de  chaux 
qu'y  a  annoncés  M.  Léveillé.  Ces  analyses  ont  été  répétées  par 
MM.  de  Tastes,  Helle  et  Chaumier,  et  ont  constamment  donné 
les  mêmes  résultats.  —  L'assemblée  remercie  M.  Barnsby  de 
cette  utile  communication. 

A  la  fin  de  la  séance,  on  procède  au  scrutin  secret,  à  la 
réception  de  M.  l'abbé  Rastier,  mattre  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale. M.  Rastier  est  élu  membre  titulaire  à  l'unanimité  des 
suffrages. 

L  ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel^ 
C.  Chbvalibb. 
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Par  M.  de  TÂSTES 
MOIS     DE     JAIfVIBR     4868 


TEMPÉRATURE 
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8  heures 

du  matin. 
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11 
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109 

27 


5 
25 


32 


35 
21 


Total. 

355/5 
=67»»» 


La  Loire  s'arrête  à  7  heures 
du  matin. 


Orage  violent  à  6  lieues  au 
sud  de  Tours. 

Débâcle  de  la  Loire  k  5  heures 
et  demie  du  soir. 


Résumé  det  nombres  de  Jours  de 


Ciel  beau. 


O  ou    0     4    Pluie 


id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert  Ô  —   1 

id.  nuageux         à  1/2  couvert  9—2 

id.  trèe-nuageux  à  3/4  couvert  9—3 

id.  couvert  •  —    4 

id.  vaporeux  0  —  v. 

id.  brumeux  O  —  br. 


Neige  • 

4    Rosée  •:• 

4    Gelée  bl.  -k 

8    Gelée  4 

0    Orage.  Z 


12    vent  du  N. 


3 

0 

0 

14 

1 


N.  B.  10 

B.  1 

S.  E.  0 

S.  S 

s.  0.  7 

8    GrèTe     ■  Grésil  o                   0.  3 

N.  0.  5 

Nota.—  L'état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  journée;  il  en  est  de  même  de  la  direction 
du  vent. 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  séro  par  le  signe  —  ;  Tàbsenoe 
de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  séro, 
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HISTOIRE  DES  JARDINS  EN  TOIIRÂINE 

II 

LES  JARDINS  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS 

A      CHBMOIVCBAIJ 

1563-1565. 


Introduit  en  France  par  messire  Passelo,  le  Jardin  italien 
devait  subir,  avant  de  se  transformer  entre  les  mains  de 
Le  Nôtre  et  de  devenir  le  genre  français,  une  modification 
assez  importante,  qui,  mieux  conduite,  pouvait  ouvrir  une  voie 
nouvelle  à  l'art  des  jardins  et  réaliser,  dès  le  xvi«  siècle,  le 
type  naturel  du  parc  anglais.  Cette  modification  est  due  à  Ber- 
nard Palissy.  Le  célèbre  potier  de  terre  a  exposé  ses  idées  dans 
son  Dessein  d'un  jardin  délectable  y  et  comme  ces  idées  furent 
appliquées  pour  la  première  fois  à  Chenonceau,  du  moins  en 
partie,  par  les  ordres  de  Catherine  de  Médicis,  il  importe  d'en 
présenter  ici  une  courte  analyse. 

Pour  établir  son  Jardin,  Palissy  choisit  une  vallée  au  pied 
d'une  montagne  ou  d'une  colline.  «  Il  est  impossible,  dit-il, 
d'avoir  un  lieu  propre  pour  faire  un  jardin,  qu'il  n'y  aye  quelque 
fontaine  ou  ruisseau  qui  passe  par  le  Jardin  ;  et  pour  ceste 
cause,  Je  veux  eslire  un  lieu  planier  au  bas  de  quelque  mon- 
tagne ou  haut  terrier,  afin  de  prendre  quelque  source  d'eau  du 
dit  terrier,  pour  la  faire  dilater  à  mon  plaisir  par  toutes  les 
parties  de  mon  Jardin.  Et  m'asseure  qu'ayant  trouvé  ce  lieu,  je 
feray  un  autant  beau  jardin  qu'il  en  fut  jamais  sous  le  ciel, 
hors  mis  le  jardin  de  paradis  terrestre...  Il  y  a  en  France, 
ajoute-t-il,  plus  de  quatre  mille  maisons  nobles  où  la  dite  com- 
modité se  pourroit  aisément  trouver,  et  singulièrement  le  long 
des  fleuves,  comme  tu  dirois  le  long  de  la  rivière  de  Loire  et 
le  long  des  autres  fleuves,  d 

Après  avoir  ainsi  choisi  l'emplacement  de  son  jardin,  Palissy 
le  divise  en  quatre  parties  égales  au  moyen  de  deux  allées  qui 
se  coupent  à  angle  droit;  ces  allées  intérieures  se  rattachent  h 
une  allée  extérieure  plantée  d'ormeaux,  qui  règne  tout  autour 
du  jardin  sur  les  quatre  côtés.  Il  doit  y  avoir  dans  le  pour- 
tour c  huit  cabinets  diversement  estoffez,  et  de  telle  invention 
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qu'on  n'en  a  encore  Jamais  veu  ni  ony  parler,  v  Les  cabinets 
placés  aux  qoatre  angles  sont  bâtis  de  blocs  de  pierre  irrégu- 
liers  dont  les  joints  sont  habilement  dissimulés,  ou  de  briques 
recouvertes  d'émaux,  de  manière  à  se  rapprocher  autant  aue 
possible  de  la  nature  et  à  cacher  le  travail  de  l'homme.  L  un 
des  cabinets,  adossé  à  la  colline,  a  au  dehors  la  forme  et  Vap- 
parence  d'un  rocher,  et  laisse  suinter  Teau  de  toutes  parts  ;  il 
est  planté  sur  la  voûte  d'arbres  agréables  aux  oiseaux  pour  les 
inviter  à  y  venir  chanter;  à  l'intérieur,  il  est  couvert  d'émail 
liquéfié  par  la  chaleur  du  feu,  et  cet  émail ,  aux  couleurs  va- 
riées, cache  la  jointure  des  briques  ou  des  pierres.  Les  trois 
autres  cabinets  d'angle,  établis  dans  le  même  goût  et  par  les 
mêmes  procédés^  représentent  des  grottes  rustiques  qui  sem- 
blent avoir  été  creusées  au  naturel  dans  le  rocher.  Tous  ces 
rochers  factices  laissent  échapper  de  nombreux  filets  d*ean 
provenant  des  sources  de  la  colline  voisine  par  des  canaux 
secrets. 

Les  quatre  autres  cabinets ,  placés  à  l'extrémité  des  allées 
transversales,  sont  des  cabinets  verts  formés  d'ormeaux.  Ber*- 
nard  Palissy,  qui  réprouve  les  formes  d'animaux  données  de 
son  temps  aux  arbres  et  aux  arbustes,  non  parce  que  ces  formes 
sont  anti-naturelles ,  mais  parce  qu'elles  sont  de  trop  courte 
durée,  veut  que  ces  ormeaux  soient  façonnés  et  taillés  comme 
des  colonnes.  Une  incision  faite  au  pourtour  du  tronc  de  Tarbre, 
en  des  points  convenables,  au  sommet  et  au  pied,  provoque 
Textravasation  de  la  sévê  et  la  formation  d'un  bourrelet  circu- 
laire qui  simule  le  chapiteau  et  la  base;  les  branches  sont 
ensuite  pliées  d*une  colonne  à  l'autre^  de  manière  à  imiter  l'ar- 
cade ou  l'architrave;  enfin  d'autres  branches,  entrelacées  dans 
tous  les  sens  à  l'intérieur,  forment  la  voûte  et  complètent  la 
décoration  architecturale  du  cabinet  de  verdure.  Le  promeneur 
n'est  plus  sous  des  arbres ,  il  est  sous  un  portique ,  et  le  jardi- 
nier semble  avoir  disparu  pour  faire  place  à  l'architecte. 

Dans  chacun  de  ces  cabinets  de  verdure  se  trouve  un  rocher 
maçonné  avec  la  muraille  de  clôture  du  jardin,  rocher  tout 
ruisselant  d'eau  et  orné  d'une  foule  de  plantes  et  d'animaux 
modelés  en  terre  et  émail  lés  d'après  les  procédés  récemment 
découverts  par  l'inventeur  des  rustiques  ûgulines  du  roi.  C'est 
là  certainement  l'idée  que  Palissy  regardait  comme  la  plus 
neuve  et  la  plus  orl^nale,  celle  à  laquelle  il  attachait  le  plus 
de  prix,  parce  qu'elle  lui  permettait  de  déployer  à  loisir  toutes 
les  merveilles  de  son  art  de  terre  Nous  lui  laissons  ici  la  pa- 
role pour  exposer  lui-môme  son  projet.  Cette  description  sup- 
pléera aux  détails  qui  nous  manquent  sur  la  célèbre  Fontaine 
du  Roch«r ,  près  de  laquelle  eut  lieu  le  fiunenx  banquet 
de  4577. 
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Ce  rocher,  dit  Palissy,  sera*  fait  de  terre  cuite,  insculjpée  et  esmaiUée 
en  façon  d'un  rocher  tortu.  hossu,  et  de  diverses  couleurs  estranges, 
ainsi  que  je  fay  la  grotte  ae  Monseigneur  le  Conoeslable  (1),  non  pas 
proprement  d'une  telle  ordonnance,  parce  que  ce  n'est  pas  aussi  une 
œuvre  semblable.  Au  bas  et  pied  du  rocher  il  )  aura  un  fossé  naturel 
ou  réceptacle  d'eau,  oui  tiendra  autant  en  longueur  comme  ledit  rocher. 
Pour  cesle  cause,  ie  teray  plusieurs  bosses  en  mon  rocher,  le  long  dudit 
fossé,  sur  lesquelles  bosses  je  mettrai  plusieurs  grenouilles,  tortues, 
chancres,  escrevisses,  et  un  grand  nombre  de  coquilles  de  toutes  espèces, 
é  fin  de  mieux  imiter  les  rochers  Aussi  y  aura  plusieurs  branches  de 
corail,  duquel  les  racines  seront  tout  au  pied  du  rocher,  à  fin  que  lesdits 
courauz  ayent  apparence  d*avoir  creu  dedans  ledit  fossé.  Item,  un  i>eu 
plus  haut  dudit  rocher,  y  aura  plusieurs  trous  et  concavitez,  sur  les- 
quelles Y  aura  plusieurs  serpens,  aspics  et  vinéres,  qui  seront  couchées 
et  entortillées  sur  lesdites  bosses  et  au  dedans  des  trous  ;  et  tout  le  résidu 
du  haut  du  rocher  sera  aiuFi  biais,  tortu,  bossu,  ayant  un  nombre  d'es- 
pèces d'herbes  et  de  mousses  insculpée3,  qui  coustumièrement  croissent  es 
rochers  et  lieux  humides,  comme  sont  scolopendre,  capilli  Veneris, 
adianthe,  politricon  et  autres  telles  espèces  d'herbes;  et  au  dessus  des- 
dites mousses  et  herbes,  il  y  aura  un  grand  nombre  de  serpents,  aspics, 
vipères,  langotres  et  lézars,  qui  ramperont  le  long  du  rocher,  leh  uns  en 
haut,  les  autres  de  travers,  et  les  autres  descendans  en  bas,  tenans  et  fai- 
sans plusieurs  gestes  et  plaisans  conloumemens  ;  et  tous  lesdits  animaux 
seront  insculpez  et  esmaillez  si  près  de  la  nature,  que  les  autres  lézars 
naturels  et  serpents  les  viendront  souvent  admirer,  comme  tu  vois  ^u'il  y 
a  un  chien  en  mon  hastelier  de  l'art  de  terre,  que  plusieurs  autres  chiens  se 
sont  prins  à  gronder  à  rencontre,  pensant  qu'il  fust  naturel  £t  dudit 
rocher  distillera  un  grand  nombre  de  pisseures  d'eau,  qui  tomberont 
dedans  le  fossé  qui  sera  dans  ledit  cabinet,  auquel  fossé  y  aura  un  grand 
nombre  de  poissons  naturels,  et  des  grenouilles  et  tortues.  Et  parce  que 
sur  le  terrier  joignant  ledit  fossé  y  aura  plusieurs  poissons  et  grenouilles 
insculpées  de  mon  art  de  terre,  ceux  qui  iront  voir  ledit  cabinet  cuideront 
que  lesdits  poissons,  tortues  et  grenouilles  soyent  naturelles  et  qu'elles 
sovent  sorties  du  dit  fossé,  d'autant  qu'audit  fossé  il  y  en  aura  de  natu- 
relles. 

Aussi  audit  rocher  sera  formé  quelque  espèce  de  buffet,  pour  tenir  les 
verres  et  coupes  de  ceux  qui  banqueleront  dans  le  cabinet.  Et  par  un 
mesme  moyen  seront  formez  audit  rocher  certains  parquets  et  petits 
réceptacles  pour  faire  rafraischir  le  vin  pendant  l'heure  au  repas,  lesquels 
réceptacles  auront  toujours  l'eau  froide,  à  cause  qne,  quand  ils  seront 
pleins  à  la  mesure  ordonnée  de  leur  grandeur,  la  superfluité  de  l'eau 
tombera  dedans  le  fossé,  et  ainsi  l'eau  sera  tousjours  vive  dedans  lesdits 
réceptacles.  Aussi  audit  cabinet  y  aura  une  table  de  semblable  estoffe  aue 
le  rocher,  laquelle  sera  assise  aussi  sur  un  rocher;  et  sera  ladite  table 
en  façon  ovale,  estant  esmaillée,  enrichie  et  colorée  de  diverses  cou- 
leurs d'esmail  qui  luiront  comme  un  cristallin.  Et  ceux  ^ui  seront  assis 
pour  banqueter  eu  ladite  table,  pourront  mettre  de  l'eau  vive  en  leur  vin 
sans  sortir  dudit  cabinet,  ains  la  prendront  es  pisseures  des  fontaines 
dadit  rocher. 

(1)  Le  connétable  Anne  de  Montmorency.  Bernard  Palissy  avait  dédié  son 
livre  au  maréchal  de  Montmorency,  fils  du  connétable. 
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Et  quant  est  à  présent  des  hommeaux  (ormeaux)  qui  feront  la  closture 
et  couverture  dudR  cabinet,  ils  seront  mis  et  dressez  par  un  tel  ordre, 
que  les  jambes  des  hommeaux  serrlront  de  colomnes,  et  les  branches 
feront  un  architra?e,  frise  et  corniche^  et  tympane  et  frontispice,  en 
observant  Tordonnance  de  la  matsonnerie. 

Pour  achever  cette  description  de  la  Fontaine  du  Rocher  de 
ChenoQceau,  il  convient  d'ajouter  ici  les  vers  que  Pierre 
Sanxai  adressait  à  son  ami  Beinard  Palissy  pour  célébrer  cette 
merveilleuse  invention  : 

Le  rocher  haut  et  espais 
Ne  distille  Teau  tant  claire, 
Que  celuy  là  aue  tu  fais, 
Jettra  Teau  ae  sa  rivière. 

Un  Archilas  tarentin 
Fit  la  colombe  volante  : 
Tu  fais  en  cours  argentin. 
Troupe  de  poissons  nageante 

Les  ranes  en  un  estane 
Ne  sont  point  plus  infinies; 
Mais  leur  coax  on  n'entend, 
Car  elles  sont  seriphies. 

Mégère  au  chef  tant  hydeux 
Portoit  les  serpents  nuisantes; 
Mais  toi  non  moins  hazardeux, 
Les  fais  partout  reluisantes. 

Le  lizard  sur  le  buisson 
N'a  point  un  plus  nayf  lustre, 
Que  les  tiens  en  ta  maison 
D'oeuvre  nouveau  tout  illustre. 

Les  herbes  ne  sont  point  mieux 
Par  les  champs  et  verdes  prées, 
D'un  esmail  plus  précieux 
Que  les  tiennes  diaprées. 

Le  froid,  l'humide,  le  chaud. 
Fait  flestrir  tout  autre  herbage  : 
Tout  ce  qui  tombe  d*en  haut 
Le  tien  de  rien  n'endommage. 

La  fontaine  du  Rocher  était  placée  derrière  la  tour,  au  com- 
mencement de  la  grande  allée  du  parc.  Androuet  du  Cerceau, 
sous  une  forme  moins  poétique,  nous  en  donne  la  description 
suivante:  A  main  dextre  de  rentrée  ,  dit-il,  y  a  une  fontaine 
dedans  un  roc,  de  plusieurs  gettons  d'eaue,  et  à  Tentour  d*iceluy 
une  cuve  de  quelques  3  toises  de  diamétre>  toujours  pleine  d'eaue. 
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A  l'entour  d'icolle  cnvé,  une  allée  à  fleur  de  terre  en  inaDiôre 
de  terrace,  et  plus  haait  ane  autre  terrace  tout>  à  Tentour,  de 
S  èi  iO  pieds  de  hault,  couverte  de  treilles,  soutenue  et  fermée 
d'un  mur  enrichy  de  niches,  colonnes,  fi<?ures  et  sièges.  » 
Cette  description  ne  rappelle  t-elle  pas  d'une  manière  frap- 
pante les  rochers  à  fontaine  placés  par  Palissy  sous  des  ber- 
ceaux de  verdure  dont  les  arbres  étaient  taillés  en  colonnes? 
Ajoutons,  comme  dernier  trait,  que  le  rocher,  dont  du  Cerceau 
ne  dit  pas  un  mot,  était  façonné  d'une  manière  rustique  et 
Couvert  de  stalactites,  dont  on  a  découvert  récemment  quelques 
débris  sur  remplacement  de  la  fontaine. 

Mais  poursuivons  la  description  du  jardin  délectable.  Ber- 
nard Palissy  recueille  les  eaux  qui  coulent  de  ses  rochers,  et  il 
les  réunit  en  un  ruisseau  qui  circule  à  travers  le  jardin  avec 
beaucoup  d'ondulations  et  forme  une  fie  au  milieu,  à  l'entre- 
croisement des  deux  allées.  Dans  cette  Ile  il  établit  un  cabinet 
rond  formé  de  peupliers.  Dans  un  des  compartiments  voisins, 
il  dispose  une  haute  et  vaste  volière,  tressée  de  fil  d'archai 
dresse  sur  les  troncs  d'arbres,  et  enveloppant  dans  son  enceinte 
des  arbres  entiers. 

Et  sera,  dit-il,  ledit  fil  d'archai  tissu  par  diverses  cloisons,  parcelles  et 
moyeus,  au  dedans  desquels  moyens  (c'est-à-dire  des  divisions)  y  aura 
un  grand  nombre  d'oiseaux,  grands  et  petits,  de  diverses  espèces,  tant  de 
ceux  qui  se  plaisent  en  Tair  que  de  ceux  qui  se  plaisent  es  arbres  et  en  la 
terre.  Kt  par  tel  moyen  ceux  qui  banqueteront  au-dessous  et  dedans 
de  ladite  pyramide  (le  cabinet  central),  ils  auront  le  plaisir  du  chant  des 
oiseaux,  du  coax  des  grenouilles  qui  Keront  au  ruisseau,  le  murmure- 
meot  de  Teau,  la  frescheur  du  ruisseau  et  des  arbres  qui  seront  A  Ten- 
tour,  et  la  freschure  du  doux  vent  qui  sera  engendré  par  le  mouvement 
des  feuilles  desdits  populiers. 

L'inventeur,  dans  son  enthousiasme,  n'oublie  rien,  et  les 
grenouilles  elles-mêmes  jouent  une  partie  agréable  dans  le 
concert. 

Palissy  fait  communiquer  le  jardin  bas  dont  nous  venons 
d'esquisser  les  traits  principaux,  avec  le  jardin  baut  de  la  col- 
line, au  moyen  d'amphithéâtres  creusés  dans  le  rocher.  Le 
coteau  est  en  outre  percé  de  caves  destinées  à  servir  de  serres 
pour  les  plantes  ou  de  maisons  pour  les  jardiniers.  Sur  la 
colline  règne  une  longue  allée  en  terrasse,  terminée  aux  deux 
extrémités  par  différents  édifices  et  bordée  de  plantes  odorifé- 
rantes, violettes,  damas,  marjolaines,  basilics,  romarins,  dont 
on  tirera  des  essences  et  des  eaux  de  senteur.  Palissy  conseille 
aussi  d'y  planter  des  aubépines  et  autres  arbrisseaux  dont  les 
graines  puissent  servir  à  la  nourriture  des  oiseaux,  afin  de  les 
y  attirer  pour  dire  leurs  chansonnettes.  11  y  aura  près  de  la 
balustrade  de  l'allée  haute  «c  certaines  figures  feintes,  inscul- 
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pées  de  terre  coite,  esmaiUées  si  prés  de  la  nature  que  ceux 
qui  de  nouveau  seront  venus  au  jardin  se  deseouvriront^ 
faisant  révérence  auxdites  statues,  qui  sembleront  certains 
personnaa;es  appuyés  contre  Taccotouër.  »  Quelques-uns  de 
ces  personnages  tiendront  d'une  main  une  inscription,  et  de 
l'autre  une  urne  placée  sur  Tépaule  ou  sur  la  tête,  et  pen- 
dant que  les  curieux  s'amuseront  à  lire  l'inscription,  la  perfide 
statue,  mue  par  un  ressort  secret  que  mettront  en  mouvement 
les  pieds  du  visiteur,  versera  son  vase  plein  d'eau  sur  la  tête 
de  l'imprudent.  Tels  seront  les  plaisirs  du  jardin  délectable. 

On  peut  juger  par  cette  analyse  quelle  était  la  part  de  Ber- 
nard Palissy  dans  ce  curieux  projet.  La  division 'du  jardin  en 
compartiments  réguliers  et  symétriques,  les  allées  à  angle 
droite  les  avenues  d'ormeaux,  les  tpnnelles  et  les  cabinets  de 
verdure,  tout  cela  appartenait  au  s^le  italien.  Mais  ce  qui  est 
entièrement  propre  à  Palissy,  ce  qui  est  nouveau,  c'est  ce 
goût  de  la  nature  qu'il  introduit  dans  le  jardin,  c'est  l'dée  de 
marier  le  jardin  avec  le  paysaQ:e  environnant,  avec  le  coteau, 
la  prairie  et  la  rivière;  ce  sont  ces  grottes  rustiques»  ces  ro- 
chers dégouttants  d'eau,  ces  fontaines,  ces  ruisseaux  aux  mé- 
andres capricieux  avec  des  lies  et  des  ponts,  ces  mouvements 
de  terrain  qui  unissent  la  colline  à  la  plaine.  Palissy  a  évidem- 
ment entrevu  les  véritables  principes  du  jardin  moderne;  mais, 
trop  préoccupé  des  travaux  de  son  art  de  terre  et  de  ses  figures 
ëmaillées,  il  ne  s'est  pas  assez  dépouillé  des  traditions  an- 
ciennes, il  ne  s'est  pas  affranchi  complètement  de  la  régularité 
et  de  la  symétrie,  et  il  n'a  pas  fait  à  la  nature  une  part  assez 
large  dans  ses  conceptions.  Le  jardin  de  Palissy  n'en  est  pas 
moins  une  évolution  remarquable  du  style  italien,  et  il  s'en  est 
peu  fallu  que  le  potier  de  génie  n'ait  trouvé  la  formule  (4|. 

C'est  en4563que  Palissy,  dans  un  livre  imprimé  à  laBochelle, 
exposait  ainsi  ses  idées ,  et  en  envoyant  sa  Recepte  véritable 
à  Catherine  de  Médicis  il  lui  proposait  d'appliquer  son  plan 
aux  jardins  de  Chenonceau.  c  11  y  a^  disait-il  à  la  reine-mère, 
des  choses  escrites  en  ce  livre  qui  pourront  beaucoup  servir  n 
l'édification  de  vostre  jardin  de  Chenonceau  ;  et  quand  il  vous 
plaira  me  commander  vous  y  faire  service,  je  ne  faudray  m'y 
employer.  Et  s'il  vous  venoit  à  gré  de  ce  faire,  j'y  feray  des 
choses  que  nul  autre  n'a  fait  encores  jusques  ici.  d  Palissy, 
qui  avait  visité  la  Touraine  en  4547,  semble  même  avoir  écrit 
son  projet  tout  exprès  pour  Chenonceau,  tant  les  conditions 
d'emplacement  qu'il  indique  s'y  rapportent  merveilleusement. 


(1)  Le  parc  du  château  de  Gbaulnes  en  Picardie  fut  exécuté  entièrement 
d*après  les  plans  du  jardin  délectable.  Ost  dans  re  parc  que  Oresset  composa 
sa  Chartrwte, 
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Mous  considérons  donc  comme  certain,  quoique  nous  man- 

} nions  de  titres  authentiques  à  ce  sujet,  que  c'est  Bernard 
aiissy  qui  a  créé  les  jardins  de  Médicis  à  Cbenonceau,  et  nous 
lui  attribuons  particulièrement  le  jardin  de  la  rive  gauche  du 
Cher,  la  volière  et  la  fontaine  du  Rocher.  Le  jardin  du  parc  de 
Francueil  répond  exactement  aux  conditions  pesées  par  Palissy  : 
il  est  situé  entre  le  coteau  et  le  Cher  et  limité  par  des  prairies  ; 
le  ruisseau  de  Vestin  y  décrit  des  ondulations  et  deux  belles 
fontaines  l'arrosent;  le  coteau  est  percé  de  caves  et  de  grottes; 
enfin  le  jardin  bas  communique  avec  le  sommet  de  la  petite 
colline  par  un  amphithéâtre,  et  une  allée  haute  domine  le  tout. 
Lestraits  principaux  du  jardin  délectable  s'y  retrouvent  encore 
d'une  manière  manifeste,  et  ce  jardin,  avec  ses  compartiments, 
ses  eaux  et  ses  mouvements  de  terrain,  ressemble  à  un  jardin 
français  à  demi  transformé  en  jardin  anglais,  idée  la  plus 
simple  qu'on  puisse  donner  du  genre  ima<qné  par  Palissy. 

Ces  divers  travaux  portent  d'une  manière  incontestable 
l'empreinte  de  Bernard  Palissy.  Par  leur  caractère  de  nou- 
veauté, ils  sont  en  dehors  des  principes  généralement  suivis  à 
l'époque  de  Catherine  de  Médicis;  ils  échappent  à  moitié  à 
l'influence  du  style  italien,  et  on  ne  saurait  les  attribuer  à  au- 
cun autre  artiste.  Palissy  les  ayant  décrits  d'une  manière  pré- 
cise, les  ayant  proposés  pour  Chenonceau,  et  ayant  constam- 
ment travaillé  pour  la  reine-mère  aux  jardins  des  Tuileries,  où 
il  fit  des  grottes  et  des  fontaines  du  même  genre,  il  nous  parait 
légitime  de  lui  attribuer  l'honneur  des  jardins  et  des  fontaines 
de  Chenonceau.  La  plupart  de  ces  travaux^  d'ailleurs,  furent 
exécutés  peu  de  temps  après  la  publication  du  livre  de  Ber- 
nard Palissy  (4 563).  Le  papier  terrier  de  la  châtellenie  de 
Chenonceau,  rédigé  en  4565,  nous  apprend  en  effet,  que  les 
jardins  de  la  rive  gauche  du  Cher  étaient  nouvellement  con- 
struits (i):  à  cette  date^  Palissy  pouvait  seul  en  être  le  créateur. 
Il  s'y  rencontre  cependant  un  caractère  qui  n'appartient  pas 
à  l'inventeur  de  ce  genre  bâtard  :  les  lignes  intérieures  des 
compartiments  et  le  coteau  tout  entier  étaient  plantés  d'arbres 
verts,  ce  qui  fit  donner  à  ce  jardin  le  nom  de  jardin  des  pins. 
L'emploi  des  arbres  verts  est  tout  à  fait  dans  le  goût  italien,  et 
l'on  voit  même  en  Italie  des  jardins  verts  qui  sont  exclusive- 
ment plantés  d'essences  à  feuilles  persistantes,  surtout  à  INaples, 


(i)  Celte  expression  est  assez  remarquable.  Les  Italiens,  de  môme  que  les 
Anciens,  disalenl  construire  et  édifier  des  jardins  {œdificare  horton) ,  mol  très- 
jusle,  à  cause  des  cabinels  et  des  berceaux  de  charpente  qui  y  élaienl  réelle- 
ment bâtis.  Plus  tard,  dans  le  style  fran^is,  on  dit  dfisiner  des  jardins, 
parce  qu'en  effet  le  dessin  y  joue  le  principal  rôle.  Aujourd'hui  on  plante  des 
parcs  à  la  manière  anglaise.  Ces  trois  mots  expriment  d'une  manière  très- 
nette  les  principes  qui  président  à  chacun  des  trois  styles  de  jardins. 
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à  Rome,  à  Florence,  et  notamment  à  la  villa  Pailavicini ,  près 
de  Gènes.  Dans  ce  climat  privilégié,  les  frimas  sont  inconnus, 
Thiver  n'est  guère  qu'une  expression  météorologique,  et  la 
promenade  peut  s'y  faire  au  milieu  d*un  air  tiède,  pendant 
qu'en  France  nous  grelottons  sur  les  chenets.  Cette  douceur  de 
la  température,  au  cœur  même  de  l'hiver,  a  naturellement  con- 
duit à  la  création  des  jardins  verts.  Au  lieu  de  se  promener 
sous  des  bosquets  dépouillés  de  leurs  ombrages,  bosquets  dont 
la  tristesse  contrasterait  si  durement  avec  la  douceur  du  climat, 
l'Italien  affectionne  les  arbres  qui,  par  leur  verdure  perpé- 
tuelle, peuvent  lui  rendre  à  la  fin  de  décembre  les  illusions  du 
printemps.  Par  cette  loi  des  analogies  qui  demande  que  toutes 
choses,  pour  être  belles,  soient  en  pleine  harmonie,  il  veut  que 
le  caractère  de  ses  jardins  soit  en  parfait  accord  avec  le  ciel  et 
avec  la  température,  et  c'est  pour  cela  qu'il  y  prodigue  les 
arbres  à  feuillage  persistant. 

Catherine  de  Médicis  ne  se  contenta  pas  de  disséminer  les 
arbres  verts  par  massifs  dans  ses  parcs;  elle  voulut  aussi  avoir 
son  jardin  vert  à  Chenonceau,  le  doux  climat  de  la  Touraine 
permettant  la  promenade  presque  tout  l'hiver,  et  elle  établit 
ce  jardin  dans  l'ancien  potager  de  Bohier,  près  du  pavillon  des 
Marques.  Cet  emplacement  fut  peuplé  de  pins,  d'ifs,  de  buis, 
de  romarins,  de  lauriers,  de  chênes  verts  et  même  d'oli- 
viers (4),  auxquels  venaient  se  joindre,  pendant  la  belle  saison, 
les  orangers  et  les  citronniers.  Mais  comme  il  s'agissait  ici 
d'une  conception  tout  italienne ,  elle  se  garda  d'en  confier 
l'exécution  à  Bernard  Palissy  ou  à  un  autre  jardinier  indigène, 
et  elle  appela  du  fond  des  Calabres  un  artiste  qui  pût  dessi- 
ner et  planter  le  jardin  vert  dans  le  goût  italien,  et  conserver 
la  direction  de  ses  plantations  en  qualité  de  gouverneur. 

Un  fragment  des  comptes  de  la  reine-mère  à  Chenonceau, 
retrouvé  récemment  (2),  nous  fait  connaître  la  charge  et  la  po- 
sition de  ce  personnage.  Malheureusement  nous  ignorons  son 
nom  de  famille,  car,  suivant  une  méthode  très-commune  en 
Italie  pour  les  artistes,  et  dont  les  noms  du  Pérugin,  du  Cor- 
rége,  de  Jules  Romain,  de  Paul  Véronèse,  du  Parmesan,  etc., 
fournissent  d'illustres  exemples,  notre  pièce  ne  le  désigne  que 
d'après  le  nom  de  son  pays  natal,  et  l'appelle  Henry  le  Cala- 
brais, Calabrese.  Voici  le  texte  : 

(1)  L'olivier  supporte  assez  facilement  les  fh)ids  de  la  Tonraioe,  quand  U 
est  un  peu  abrité  et  placé  eu  espalier,  et  même  il  y  mûrit  ses  fruits  dans  les 
étés  chauds  et  précoces.  Plusieurs  vieux  oliviers,  provenant  sans  doute  de 
ceux  de  Catherine,  fructiÛèrent  cinq  ou  six  fois  dans  le  jardin  vert  de  Che- 
nonceau, notamment,  en  1822  et  en  1834. 

(2)  Cette  pièce,  qui  nous  était  inconnue  au  moment  de  la  rédaction  de  notre 
Bittoire  de  Ch&wneeau,  vient  de  nous  être  obligeamment  communiquée  par 
M.  Edm.  Gautier,  greffier  du  tribunal  civil  de  Loches. 
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A  Henry  Galibrate,  aiant  h  charge  du  jardio  Tert  et  volUére  du  chas- 
teau  dudict  Chenonoeau,  la  somme  de  deux  cens  escuz  à  luy  ordoonée 
par  ledict  estât,  tant  pour  ses  gaiges  que  entretainement  dudict  jardin 
Tert  et  despence  des  oyseaulz  de  ladicte  volliere  durant  1  année  de  ce 
compte  (\bm),  laquelle  somme  de  deux  cens  escus  a  esté  paiée  comp- 
tant par  cedict  recepveur  et  comptable  audi(  t  Calabrese,  comme  dudict 
paiement  appert  par  quictance  signée  de  sa  main. 

Cet  article  des  comptes  nous  indique  clairement  l'impor- 
tance du  Calabrese.  Cet  artiste  (  la  vanité  italienne  ne  devait 
pas  souffrir  un  autre  nom),  n'était  pas  un  simple  jardinier,  car 
il  est  classé  an  rang  des  officiers  de  Chenonceau^  et  il  prend 
place  immédiatement  après  le  bailli^  le  procureur  fiscal  et  l'a- 
vocat Son  traitement  est  d'ailleurs  considérable.  Les  deux 
cents  écus  qu'il  recevait  pour  ses  gais:es  représentent  au  moins 
six  mille  francs  de  notre  monnaie.  Si  l'on  veut  apprécier  plus 
exactement  la  valeur  de  ce  chiffre,  on  n'a  qu'à  le  rapprocher  de 
quelques  autres  empruntés  à  des  situations  analogues  :  Passelo 
de  Mercogliano,  jardinier — concierire  du  jardin  du  roi  à  Blois, 
ne  recevait  de  Louis  XII  que  300  livres  par  an;  les  jardiniers 
de  Diane  de  Poitiers  à  Chenonceau,  ne  gai^naient  que  42  livres 
tournois,  et  ceux  qu'employa  plus  tard  Marie  de  Luxembourg, 
n'étaient  taxés  qu'à  60  livres.  On  peut  donc  juirer,  par  le  chiffre 
des  gages  du  Calabrese.  que  ce  jardinier  n'était  pas  un  petit 
personnage,  et  que  vraisemblablement  il  ne  travaillait  pas  de 
ses  propres  mains,  se  bornant  à  diriger  et  à  surveiller  ses  ou- 
vriers. 

Si  le  jardin  vert  fut  établi  en  même  temps  que  le  jardin  de 
Palissy,  c'est-Â-dire  vers  l'année  '1564,  le  Calabrese  devait 
approcher  de  la  vieillesse  en  '1586.  Aussi  dans  le  courant  de 
cette  année  voyons-nous  Catherine  de  Médicis  se  préoccuper 
de  lui  trouver  un  successeur,  italien  comme  lui,  afin  de  conser- 
ver les  mêmes  traditions.  Le  fragment  des  comptes  que  nous 
venons  de  citer  nous  donne  le  nom  du  successeur  du  Calabrais  : 
c'est  un  Sicilien  originaire  de  Messine,  Jphan  Collo^  dit 
Messine.  La  reine-mère  l'engagea  à  son  service  le  '(•'septembre 
4586,  et  lui  assura,  par  brevet  signé  de  sa  main,  un  traitement 
provisoire  de  cent  livres  par  an,  en  attendant  qu'il  fût  pourvu 
«  de  la  place  et  charité  dudict  Henry  Calabrese,  l'ung  de  ses 
jardiniers  dudict  Chenonceau.  » 

Avec  Catherii.e  de  Médicis  disparaît  le  Calabrais,  et  sous  la 
reine  Louise  jusqu'en  4601,  c'est  Jehan  Collo  qui  est  chargé  du 
Jardin  vert  et  de  la  volière.  Nous  ne  le  trouvons  plus  à  Chenon- 
ceau en  4603)  soit  qu'il  fût  mort  à  cette  date,  soit  qu'il  eût 
pris  une  autre  position,  la  dudiesse  de  Mercœur  ayant  totale- 
ment négligé  les  parcs  et  les  jardins  d'agrément  pour  ne  s'atta- 
cher qu'au  potager,  et  n'ayant  qu'un  jardinier  vulgaire,  dont 
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les  gages  étaient  fort  modestes.  Jehan  Gollo  avait  épousé 
Catherine  Berean  ,  fille  de  cet  André  Bereau  qui  était  receveur 
de  la  terre  de  Chenonceau  sous  Diane  de  Poitiers,  et  sa  posté- 
rité, que  nous  avons  pu  suivre  pendant  un  siècle  et  demi  sur 
les  reo^istres  de  la  paroisse  de  Chenonceau,  subsiste  encore 
aujourd'hui  (4). 

Al  jardin  vert  était  annexée  une  volière.  Cette  volière  était 
tellement  grandiose,  que,  pour  la  réparer  en  4603,  la  duchesse 
de  Mercosur  employa  464  livres  de  plomb  neut  à  raison  de  onze 
livres  le  cent,  et  6,000  clous.  La  reine-mère  y  joignit  une 
ménagerie,  où  elle  avait  de  grands  moutons,  des  loirs,  des  ci- 
vettes, des  buffles  et  quelques  autres  animaux  curieux.  Ce 
goût  était  déjà  ancien  :  depuis  Charles  Y,  tous  les  rois  de 
France  avaient  nourri  des  lions,  des  tigres,  des  onces^  des 
dromadaires,  etc.,  et  le  soin  de  chacune  de  ces  bétes  était 
confié  à  un  gouverneur.  Le  gouverneur  de  la  ménagerie  de 
Chenonceau  était  César  de  Glanderon,  et  la  dépense  de  cet 
article  s'éleva,  en  4586,  à  266  écus. 

Le  jardin  vert,  dessiné  et  planté  à  Titalienne  parle  Calabrese, 
fut  orné  par  Catherine  de  Médicis  de  plusieurs  petits  jets  d'eau; 
disposés  symétriquement  dans  les  compartiments,  comme  l'in- 
diquent les  tovanx  que  des  fouilles  récentes  viennent  de  mettre 
an  jour.  On  n  avait  pas  encore  imao^iné  les  grandes  eaux  dont 
Le  iNôtre,  avec  l'ampleur  et  la  majesté  ordinaire  de  ses  con- 
ceptions, devait  doter  les  jardins  de  Versailles.  Au  xvi*  siècle, 
on  n'en  était  encore  qu'aux  minces  filets  d'eau,  et  ces  effets, 
tout  mesquins  qu'ils  étaient,  ravissaient  d'aise  le  bon  du  Cer- 
ceau^ qui  les  regardait  comme  «  une  belle  et  plaisante  invention.» 
A  Chenonceau,  Catherine  avait  fait  disposer  des  cuves  de 
pierre,  posées  sur  un  piédestal  d'un  mètre  environ  de  hauteur, 
du  milieu  desquelles  s'élançait  un  maigre  jet  d'eau  qui  retom- 

(1)  Jehan  Collo,  fils  de  Jehan  Collo,  dit  Messine,  et  de  Catherine  Bereau, 
monta  d'un  échelon  dans  la  hiérarchie  sociale.  Nous  le  trouvons  qualifié  de 
noble  homme,  sieur  de  la  Beauifserie,  huissier  de  salle  de  U  reine  Marie  de 
Médicis,  preuiier  valet  de  chararire  de  Céitar,  duc  de  Vendôme,  et  enfin  capi- 
taine-concierge du  château  de  (^henomeau.  11  avait  épousé  Catherine  Cham- 
bert,  fille  d*un  des  officiers  de  la  r^ine  Louise  de  Lorraine,  et  il  en  eut  plu- 
sieurs eafaDtâ,  entre  aMtres  Louise  C>»llo,  née  en  1638,  qui  Tut  lenuH  sur  les 
fonts  de  liapié  ne  par  le  duc  lie  Mercœur  et  par  mad«*inirseilede  Vendôme, 
sa  Mcur.  Louise  Collo  épousa,  en  I(i65,  noble  homme  Gilles  Bonnette,  t>ieur 
de  la  Naiidinière,  et  elle  en  eut  une  fille,  nommée  Louli^e,  nt*e  en  1 608,  dont  Phi- 
lippe, cbuvalier  de  Vendôme,  fut  le  parraiu.  Louise  B<»nneUe  hérita  de  la 
charge  de  ci*nciertfd  du  ch&leau  Je  Clieuouceau,  et  tlle  la  porta  par  mariage, 
en  169i|  à  Georges  Btinoist,  écuyer,  sieur  de  la  Qrandiôre,  fourrier  des  logis 
du  roi,  procureur  fiscal  de  la  chàtellenle  de  Chenonceau  «t  capitaine  du  châ- 
teau. On  sait  qu*une  Benoist  de  la  Grandiére  a  épousé  un  membre  de  la 
famille  Goûin,  dont  une  branche  descend  ainsi,  par  les  femmes ,  du  sicilien 
CoUo  et  da  receveur  André  Ber«aa. 


Digitized  by 


Google 


—  9«  — 

bait  par  le  déversoir  de  la  vasque.  Les  ressources  hyraullquesdu 
lieu  n'avaient  pas  permis  de  faire  davantage,  mais,  quelque 
misérables  que  ces  dispositions  nous  paraissent  aujourd'hui,  on 
ne  saurait  nier  qu'elles  ne  fussent  alors  un  véritable  progrés  et 
une  grande  nouveauté. 

Pour  alimenter  la  fontaine  du  Bocher  et  les  nombreux  jets 
d'eau  du  jardin  vert,  Catherine  fit  venir  à  grands  frais  par  des 
canaux  souterrains  les  eaux  de  la  source  de  la  Dagreniére.  La 
conduite  de  ce  travail  important  fut  confiée  à  Picard  Delphe 
ou  Delf,  qui  demeura  attaché  au  château  en  qualité  de  maitre 
fontainier  jusqu'en  4603.  Le  même  ingénieur  exécuta  sans 
doute  la  fontaine  dédiée  à  Henri  III,  qui  se  trouve  dans  le 
jardin  de  Palissy,  sur  la  rive  gauche,  au  pied  du  coteau.  Cette 
belle  source  mérita  d'être  chantée  par  les  poëtes,  et ,  dans  ses 
Estreynes  au  roy  Henry  III ^  du  Perron  disait  avec  quelque 
grâce  : 

Nlmphes  de  Ghenonceau,  qpi,  dans  les  ondes  blues 
De  sa  fontaine  vive,  habitez  incongneues 
Ce  Parnasse  françois  et  reflétant  voz  yeux 
Du  cristal  azuré  qui  r'ouvre  les  cieulz^ 
Frisez  vos  tresses  d*or  où  zéphyre  se  joue, 
Vous  baisant,  amoureux,  et  le  sein  et  la  joue, 
Goronnez  sur  le  soir  de  vos  dances  en  rond 
L'aire  humide  ceignant  et  les  eaux  et  le  mont 

Non  contente  de  créer  ses  propres  jardins  et  d'y  déployer  une 
grande  magnificence,  Catherine  de  Médicis  modifia  assez  pro- 
fondément le  parterre  de  Diane,  et  elle  yétablit,  au  nord  et  au 
midi,  deux  longs  berceaux  de  treilles  à  1  italienne.Ces  berceaux 
étaient  appuyés  sur  '130  pilastres  sculptés  ,  couronnés  d'octo- 
gones. Elle  fit  aussi  percer  des  allées  dans  les  parcs,  mais  elle 
respecta  scrupuleusement  le  dédale  et  les  jeux  de  paume  et  de 
bague.  La  reine-mère  excellait  à  monter  à  cheval  et  elle  y 
mettait  même  une  certaine  coquetterie;  car  c'est  elle  qui  ima- 
gina la  première  de  placer  la  jambe  sur  Tarçon  au  lieu  de  la 
poser  sur  la  planchette,  afin,  dit  le  médisant  Brantôme,  de 
montrer  sa  belle  jambe  bien  chaussée.  Elle  aimait  sans  doute  à 
parcourir  au  galop  ces  longues  avenues,  suivie  d'une  troupe  de 
ses  filles  d'honneur,  toutes  montées  sur  de  belles  haquenées 
splendidement  harnachées,  faisant  voler  au  vent  les  plumes  de 
leurs  chapeaux. 

En  même  temps  qu'elle  embellissait  ses  jardins,  Catherine 
ne  négligeait  pas  les  choses  utiles.  Un  éditde  4554  avait  or- 
donné la  plantation  de  mûriers  en  plusieurs  parties  du  royaume: 
la  reine  s'empressa  d'en  faire  planter  un  grand  nombre  dans  le 
parc  de  son  château  de  Moulins  en.  Bourbonnais ,  et  pour  l'ex- 
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ploitation  de  la  soie  qui  en  proveoait  elle  fonda  des  manufac- 
tures de  soieà  Orléans,  en  4582.  Devenue  maîtresse  de  Chenon- 
ceau,  elle  poursuivît  les  essais  séricicoles  tentés  par  la  duchesse 
de  Vaientinois  :  elle  éleva  des  vers  à  soie  sur  une  vaste  échelle, 
créa  la  magnanerie  de  Chenonceau  et  établit  une  filature  de 
soie  au  château  des  Houdes.  Dés  ce  moment,  la  sériciculture 
prit  des  développements  rapides  en  Touraine  (4).  La  viticul- 
ture ne  fut  pas  moins  redevable  à  la  reine-mére,  car  c'est  elle 
qui  introduisit  le  plant  de  Tournon  dans  son  vignoble  de  Che- 
nonceau. 

Les  encouragements  donnés  par  Catherine  à  l'art  charmant 
des  jardins  ne  furent  pas  perdus,  et  de  toutes  parts  les  châteaux 
et  les  abbayes  suivirent  le  mouvement  imprimé  par  les  maisons 
royales.  Ronsard^  retiré  dans  son  prieuré  de  Saint-Cosme  prés 
de  Tours,  ne  passait  pas  tout  son  temps  à  pindariser:  il  descen- 
dait souvent  de  l'Olympe  pour  jardiner,  car,  nous  dit  son 
biographe,  il  possédait  beaucoup  de  beaux  secrets  pour  le 
jardina,«:e,  tant  pour  semer  et  planter  que  pour  enter  et  greffer. 
Il  présentait  fréquemment  des  fruits  de  son  jardin  au  roi 
Charles  IX,  qui  les  acceptait  de  bonne  grâce,  et  le  duc  d'An- 
jou, après  avoir  fait  son  entrée  à  Tours,  alla  plusieurs  fois  visi- 
ter à  Saint-Cosme  le  poëte  jardinier  (2).  Bussy,  qu'attirait  à 
son  abbaye  de  Bourgueil  le  voisinage  de  la  dame  de  Montso- 
reau,  y  créa  deux  parterres  magnifiques,  l'un  en  comparti- 
ments, Tautre  en  broderies,  avec  un  parc  admirable  et  une 
allée  en  terrasse  qui  dominait  la  vallée.  Mais  le  jardin  de 
Chanteloup  auprès  de  Châtres  (aujourd*hui  Arpiyon)  était  alors 
la  merveille  du  genre,  tant  à  cause  des  eaux,  ides  grottes  et 
des  bocages,  que  des  statues  et  des  cabinets  de  verdure  qu'on 
y  avait   dressés  de  toutes   parts;  les  fables  des  métamor- 


(1)  Un  ambassadeur  véDitien,  llarino  Gayaili,  écrivait  à  ce  sujet  dans  sa 
relalioD  de  1S46  : 

«  Le  commerce  des  soies  en  France  est  trôs-important.  Madame  la  Régente 
(Catherine  de  Médicis)  a  ordonné  que  dans  la  -nlle  de  Tours  on  établit  des 
fabriques  de  (issus  de  soie,  puisque  les  pays  où  ce  produit  est  indigène  ne  se 
soucient  guère  d'en  tirer  parti.  Ainsi,  dans  la  ville  de  Tours,  on  travaille  la 
soie  qui  vient  de  l'Italie  et  de  l'Espagne,  et  cette  industrie  va  toujours  en 
croissant  On  y  compte  huit  mille  métiers.  Plusieurs  fabricants  vénitiens  s*y 
sont  établis  avec  leurs  familles,  et  des  Génois  en  plus  grand  nombre  encore  ; 
puis  des  Lucquois;  sans  compter  les  Français  eux-mêmes,  qui  ont  appris  le 
secret  du  métier.  Ils  ont  môme  commencé  à  planter  des  mûriers,  à  élever  les 
vers  à  soie,  et  à  en  tirer  du  produit  autant  que  le  climat  le  ))ermet.  Ils 
tâchent  de  réussir  à  force  d'industrie  ;  et  nous  autres,  que  la  nature  a  favo- 
risés de  lanl  de  manières,  nous  laissons  les  étrangers  s'enrichir  des  profits 
que  nous  devrions  faire.  t> 

(2)  Claude  Binet,  en  nous  donnant  ces  détails,  i^oute  :  Saint-Cosme  est  un 
lieu  fort  plaisant  et  comme  ToBillet  de  la  Touraine,  jardin  de  France.  >»  Ce 
mot  nous  montre  queUe  était  la  vogue  de  ToslUet  à  la  fin  du  xvi*  siècle. 
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phoses  y  étaient  représentées  en  arbustes  taillés,  et  la  végéta- 
tion, tourmentée  de  mille  manières  bigarres,  y  parlait  par 
lettres,  devises,  chiffres^  armoiries  et  cadrans,  et  figurait  des 
hommes,  des  animaux,  des  édifices,  des  navires,  etc.  Après 
avoir  énuméré  toutes  ces  merveilles  avec  enthousiasme,  Oli- 
vier de  Serres  ajoute  :  «  Il  ne  faut  pas  aller  en  Italie  ni  ailleurs 
pour  voir  les  plus  belles  ordonnances  des  jardinasses,  puisque 
nostre  France  emporte  le  prix  sur  toutes  nations,  pouvant 
d'icelle,  comme  d'une  docte  eschole,  puiser  les  enseignements 
sur  telle  matière.  » 

Ces  détails  prouvent  que  les  Jardiniers  du  temps  de  Henri  lY 
avaient  atteint  un  haut  degré  d'habileté  dans  leur  art.  Par 
malheur,  s*ils  empruntèrent  à  Bernard  Palissy  ses  grottes,  ses 
rochers  et  ses  rocailles,  ils  ne  prirent  pas  la  seule  idée  féconde 
de  son  système,  c'est-à-dire  le  sentiment  de  la  nature  et  du 
paysage.  Ce  sont  tous  ces  éléments,  vraiment  italiens  par  leur 
origine,  que  Le  Nôtre  modifia  et  doua  d'un  nouvel  esprit.  Ce 
qui  appartient  au  célèbre  jardinier  de  Versailles,  c'est  l'ampleur 
magistrale  de  la  conception,  la  variété  des  dispositions  secon- 
daires, Timportance  des  massifs  dans  lesquels  la  végétation  se 
développe  en  toute  liberté.  La  grandeur  et  la  majesté,  voilà  le 
caractère  du  jardin  français  créé  par  Le  Nôtre.  On  doit  ajouter 
aussi  que  l'artiste,  comme  Bernard  Palissy,  a  fait  entrer  dans 
sa  composition  la  campagne  environnante,  dont  aucune  clôture 
ne  marque  le  point  de  départ;  et  s'il  avait  eu  à  dessiner  les 
parcs  de  Chenonceau^  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'eût  percé 
deux  larges  allées,  dirigées,  l'une  sur  le  clocher  de  Civray, 
l'autre  sur  la  clocher  de  Chisseau,  en  réunissant  cette  double 
perspective  sur  la  terrasse  en  demi-lune  qui  précède  le  château. 

Les  Jardins  de  Cbenonceau,  qui  se  prêtaient  si  facilement  à 
cette  transformation  grandiose,  y  ont  échappé  entièrement.  Par 
une  sorte  de  culte  pieux  pour  la  mémoire  de  Catherine  de 
Mé('icis,  les  Vendôme  ne  voulurent  point  détruire  son  œuvre, 
et  prescrivirent  de  respecter  les  dispositions  arrêtées  du  temps 
de  la  reine-mère.  Les  parcs  de  Chenonceau  (sauf  celui  de 
Palissy  )  ont  donc  conservé  leur  physionomie  italienne,  et  leurs 
lou'zues  allées  en  berceau,  frais  et  sombres  promenoirs  ouverts 
sans  souci  du  paysage  environuant,  n'ont  point  subi  Tinfinence 
de  Le  Nôtre. 

L'abbé  C.  ChbvàU£B. 

(Extrait  de  V Histoire  de  Chenonceau^  ses  artistes ^  ses  fêtes^  ses 
vicissitudes,  d'après  les  archives  du  château  et  les  autres  sources  histo- 
riques, par  M.  TabbéG.  Chevalier.  Lyon,  imprimerie  de  L.  Perrin,  1868). 

BiiLiOGBAPHiE.  —  Œuvres  complètes  de  Bernard  Palissy,  publiées  i 
Paris,  en  1844,  chei  Dobochet,  par  Cap  :  Reeepte  véritable  par  laquelle 
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tous  les  hommes  de  France  pourront  apprendre  à  multiplier  et 
aupmenter  lews  thrésors  ;  2«  partie.  Dessein  d'un  jardin  autant 
délectable  et  d'utile  invention  qu'il  en  fut  oncques  veu,  ~~  Biblioth. 
imp.,  ancien  fonds  français,  n^  7228'  ,  f^  38,  Estreynes  au  Roy,  — 
Tableau  de  la  province  de  Touraine  en  1762-1766,  p.  138.  — 
Olivier  de  Serres,  Tfhédtre  d'agriculture,  —  Gimber  et  Danjou, 
Archives  curieuses  de  l'Histoire  de  France,  IX.  Lettres  et  exemples  de 
la  Jeu  royne  mère^  comme  elle  faisoit  travailler  aux  manufac- 
tures  et  fàumissoit  de  ses  propres  deniers^  par  Barthélémy  de  Laffe- 
roas;  contrôleur  général  du  commerce  de  France;  XIV,  Recueil  pré-- 
sente  au  roy  de  ce  qui  se  passe  en  l* Assemblée  du  commerce,  au 
Palais^  à  Paris,  par  le  même  ;  Histoire  du  commerce  de  France, 

Str  Isaac  de  Laflemas;  X,  Fie  de  Ronsard,  par  Claude  Biuet.  — 
émoires  de  Michel  de  Marolles,  abbé  de  Fillelbin,  IU<  partie, 
Xi«  discours.  —  Androuet  du  .Cerceau,  Les  plus  excellens  bastimens 
de  France.  —  Brantôme,  Fie  de  Catherine  de  Médicis.  —  RekUions 
des  ambassadeurs  vénitiens  sur  les  affaires  de  France  au 
XFI*  siècle  ,^  recueillies  et  traduites  par  Tommaseo  ;  imprimerie 
royale,  1838.  —  Archives  du  château  de  Chenonceau. 
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RAPPORT 

PAPIERS  LAISSAS  PAR  M.  6DERRY 

(seconds  pabtib) 

******  % 

Mbssuurs, 

Les  papiers  trouvés  au  domicile  de  M.  Guerry  et  que  sa 
famille  amis  à  la  disposition  de  la  Société,  comprennent  deux 
sortes  de  documents  bien  distincts.  La  plus  grande  partie  se 
compose  d'éléments  partiels  ou  incomplets  de  statistique,  et  de 
notes  prises,  modifiées  et  rejetées ,  lorsqu'il  a  définitivement 
arrêté  la  publication  de  son  atlas.  Nous  avons  eu  déjà  Tbon- 
neur  de  rendre  compte  à  la  Société  du  dépouillement  que  nous 
en  avons  fait;  et  vous  avez  jugé  convenable  d'ordonner  l'inser- 
tion de  notre  rapport  dans  vos  Annales. 

11  nous  reste  à  vous  entretenir  de  la  dernière  partie  de  ces 
documents.  C'est  un  manuscrit  écrit  tout  entier  de  la  main  de 
M  Guerry,  distribué  avec  l'ordre  que  son  esprit  méthodique 
mettait  partout^  et  conservé  par  lui  avec  un  soin  tout  particu- 
lier. 11  est  évident  qu'il  y  attachait  de  l'importance,  et  vous 
allez  voir  que  c'était  à  juste  titre. 

Ce  manuscrit,  qui  ne  comporte  pas  moins  de  86  pages  in-4*, 
a  été  partagé  par  l'auteur  en  six  parties. 

La  première  est  sans  titre.  L'auteur  recherche  quelle  direc- 
tion doit  être  imprimée  aux  sciences  morales;  il  énumère  les 
publications  faites  tant  en  Angleterre  qu'en  France  pour  en 
favoriser  le  développement,  et  il  fait  connaître  celles  qu'il  a 
consultées  pour  réunir  les  matériaux  qu'il  a  mis  en  œuvre. 

Les  cinq  autres  parties  sont  des  explications  sur  les  résul- 
tats constatés  par  les  cartes  de  son  atlas;  leur  invariabilité  ;  la 
nature  et  le  nombre  des  crimes  ;  leurs  rapports  soit  entre  ctix, 
soit  avec  la  population  ;  leur  accroissement  et  la  cause  de  cet 
accroissement;  titres  sous  lesquels  ces  diverses  études  sont 
placées. 
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Toici  l'exposé  sommaire  de  chacone  d'elles. 

I.  —  FONDBMBNT  BBS  SGIBNCBS  MORÀLBS.  —  DOGUMBNTS 
CONSULTÉS   PAR   l'aUTBUB. 

Les  sciences  morales,  comme  les  sciences  naturelles,  reposent 
sur  l'observation,  seule  base  solide  de  toutes  nos  connaissances. 
Elles  s'attachent  d'abord  aux  faits  qu'elles  mettent  dans  tout 
leur  jour,  puis  elles  remontent  des  faits  particuliers  aux  faits 
généraux,  et  de  ceux-ci  à  la  loi  qui  les  résume  pour  eh  expri- 
mer les  rapports.  Mais  Tesprit  humain  n'a  pas  eu  la  patience 
de  suivre  cette  marche  lente  et  sûre.Avant  de  bien  connaître  les 
phénomènes  il  a  voulu  les  expliquer^  et  il  s'est  jeté  dans  les 
théories.  Les  plus  timides  ont  fondé  les  leurs  sur  des  faits  par- 
ticuliers, quelquefois  mai  observés»  et  tout  à  fait  exceptionnels. 
Les  plus  hardis,  dédaignant  absolument  les  faits,  les  ont  déter- 
minés a  priori  Pour  eux,  des  principes  généraux  bien  saisis, 
fortement  médités,  suppléaient  à  toutes  connaissances  posi- 
tives. Il  en  résultait  que  la  science  se  heurtait  sans  cesse 
contre  des  obstacles  imprévus.  Ce  n'est  qu'avec  les  progrès  du 
temps,  et  lorsque  les  faits  mieux  appréciés  ont  montré  le  peu 
de  solidité  de  ces  théories,  qu'on  a  reconnu  la  nécessité  de 
suivre  uniquement  l'observation  pour  guide.  Alors  seulement 
les  faits  ont  été  étudiés  séparément  et  décomposés  dans  leurs 
éléments,  et  on  est  arrivé  par  degrés  à  une  synthèse  rigou- 
reuse qui  les  a  embrassés  dans  leur  généralité*  et  les  a  coor- 
donnés en  système  régulier. 

Les  premiers  essais  tentés  chez  nous,  pour  recueillir  et 
publier  périodiquement  un  corps  complet  de  documents 
administratifs ,  sur  des  faits  relatif  aux  sciences  morales, 
remontent  à  '1827,  époque  de  la  publication  des  Comptes 
généraux  de  l'administration  de  la  justice  criminelle  en  France; 
comptes  perfectionnés  depuis  et  imités  maintenant  dans  toute 
TEurope. 

C'est  dans  ces  Comptes  que  (M.  Guerry  a  principalement 
puisé  les  éléments  qui  servent  de  base  aux  deux  publications 
qu'il  a  faites  sur  la  statistique  morale  de  la  France  :  celle 
de  4833,  qui  embrasse  les  cinq  années  de  4825  à  4830,  et  la 
seconde  publiée  en  4864,  qui  embrasse  les  trente-deux  années 
de  4825  à  4857,  et  qu'il  a  mise  en  regard  de  la  statistique 
morale  de  TAngleterre. 

Il  a  fait  aussi  des  recherches  nombreuses  dans  les  ministères 
de  la  guerre,  de  l'intérieur  et  du  commerce,  et  dans  les  archi- 
ves de  la  ville  de  Paris.  Ce  travail  de  patience  était  facile  en 
France,  grâce  à  l'ordre  qui  règne  dans  nos  diverses  adminis- 
trations. Mais  il  n'en  était  pas  de  même  pour  l'Angleterre. 
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L'Angleterre,  en  effet,  possède  des  documents  offlcielSf  aui 
remontent  à  nne  époque  beaucoup  plus  ancienne  que  les 
nôtres.  Dès  4  550,  cent  vingt  ans  avant  que  Coibert  eût  établi 
l*usage  de  publier  l'état  mensuel  du  mouvement  de  la  popula- 
tion de  Paris,  on  publiait  à  Londres,  chaque  semaine,  le  relevé 
des  billets  mortuaires  qui  ont  servi  de  base  aux  lois  de  la  popu- 
lation et  de  la  mortalité.  Après  la  révolution  de  464'!,  la  Cham- 
bre des  communes  a  commencé  à  publier  des  documents  par- 
lementaires, et  ces  publications  ont  continué  depuis  sans  inter- 
ruption. Elles  se  sont  accrues  à  tel  point  que  le  nombre  des 
volumes,  qui  était  de  quinze  en  4800,  s'élevait  à  quatre  cent 
cinq  en  4832.  On  peut  Juger  des  frais  qu'elles  ont  entraînées 
par  ce  fait  que  dans  la  seule  année  4831  ces  frais  ont  dépassé 
deux  millions  cinq  cent  mille  francs. 

Les  enquêtes  sont  la  partie  la  plus  intéressante  de  ces  publi- 
cations. L'enquête  sur  rinstruction  ^publique  en  Irlande,  par 
exemple,  ne  forme  pas  moins  de  seize  volumes  in-folio  qui  ont 
coûté  à  l'Etat  6, 250.000  fr. 

Ces  documents  n  offrent  pas  toujours  la  garantie  d'impartia- 
lité  désirable.  Souvent  ils  paraissent  avoir  pour  objet,  moins  de 
rechercher  la  vérité,  que  de  prêter  un  appui  factice  à  des 
théories,  ou  de  préparer  le  public  à  l'adoption  de  mesures 
législatives  arrêtées  d'avance.  Et  cependant,  malgré  leurs 
défauts,  ils  ont  produit  d'immenses  avantai^es  ;  surtout  les 
enquêtes  et  les  rapports  confiés  par  délégation  de  la  chambre, 
à  des  commissions  choisies  bors  de  son  sein  et  presque  tou- 
jours composées  des  bommes  les  plus  distingués.  Ces  enquêtes 
répandent  peu  à  peu,  dans  toutes  les  classes,  une  foule  de 
notions  exactes  qui  se  rattacbent  aux  intérêts  sociaux,  et  qui 
tôt  ou  tard  pénétrent  dans  la  législation. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  citer  à  l'appui  de  cette  observa- 
tion de  notre  célèbre  statisticien  une  enquête  récemment  faite 
en  Angleterre,  et  qui  vient  d'avoir  un  grand  retentissement  au 
Sénat. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  la  peine  de  mort  a  été,  dans  ces 
derniers  temps,  l'objet  d'attaques  vives  et  éloquentes.  Partout 
où  la  publicité  des  débats  criminels  met  cette  question  d'huma- 
nité aux  prises  avec  la  justice,  elle  a  été  discutée  par  la 
presse,  par  les  hommes  d'Etat,  par  les  jurisconsultes  ;  elle  a  été 
portée  jusque  dans  les  assemblées  délibérantes  de  l'Italie,  de 
l'Angleterre  et  de  la  France,  qui  l'ont  maintenue  comme  une 
expiation  douloureuse,  mais  nécessaire  au  point  de  vue  de  l'or- 
dre et  de  la  sécurité  publique  ;  et  il  ne  fallait  pas  moins  que 
cette  triple  et  solennelle  discussion  pour  raffermir  les  cons- 
ciences ébranlées  en  face  de  cette  redoutable  pénalité. 
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ÂMurément  le  Sénat  n'a  pas  Jugé  légèrement  cette  ques- 
tion. Nous  n'en  Toulons  pour  preuve  que  les  trois  séances  qui 
lai  ont  été  consacrées,  et  dans  lesquelles  les  orateurs  ont  mis 
à  contribution  les  documents  historiques,  administratifs  et 
judiciaires  qui  pouvaient  éclairer  cette  illustre  assemblée.  Mais 
le  parlement  anglais  a  procédé  tout  autrement.  Une  enquête  a 
été  ouverte  sous  la  présidence  de  lord  Derby.  Tous  les  hommes 
d'An<;leterre  et  des  pays  étran;E;ers,  versés  dans  ces  matières, 
et  pris  dans  toutes  les  situations,  ont  été  appelés  à  faire  con- 
naître leurs  impressions  sur  la  peine  de  mort,  relativement  à 
ses  effets  constatés  sur  les  crimes  et  sur  les  criminels.  11  en  est 
sorti  des  opinions  bien  diverses,  non-seulement  sur  Tabolition 
de  la  peine,  objet  principal  de  Tenquête,  mais  encore  sur  son 
application  à  certains  cas  déterminés,  et  sur  la  marche  de  la 
justice  criminelle  en  Angleterre.  Ce  grand  mouvement  imprimé 
à  l'opinion  publique,  dans  les  trois  royaumes,  a  été  suivi  d'un 
rapport  à  la  Reine,  dans  lequel  toutes  les  questions  sorties  de 
cet  examen  ont  été  rappelées,  pour  devenir  un  objet  d'étude 
dont  le  gouvernement  s'est  déjà  prévalu,  en  opérant  des 
changements  dans  la  jurisprudence.  Quant  à  la  peine  de  mort, 
une  commission  de  seize  membres  a  été  formée  pour  apprécier 
le  résultat  de  l'enquête,  et  quatre  voix  seulement  se  sont  pro- 
noncées pour  l'abolir  et  douze  pour  la  maintenir.  En  sorte  que 
c'est  moins  le  parlement,  que  l'opinion  du  pays  tout  entier,  qui 
a  discuté  et  Jugé  cette  grave  question  en  Angleterre. 

Revenons,  Messieurs,  aux  études  de  M.  Guerry. 
'  Vous  venez  de  le  voir  énumérer  les  documents  administratifs 
publiés  en  Angleterre  par  ordre  du  parlement.  11  s'occupe  en- 
suite des  documents  de  statistique  proprement  dits,  consistant 
essentiellement  dans  des  états  numériques  extraits  des  regis- 
tres publics. 

Jusque  dans  ces  dernières  années,  et  sauf  un  petit  nombre 
d'exceptions,  la  statistique  officielle  n'était  assujettie  à  aucun 
plan  en  Angleterre.  Les  éléments  en  étaient  recueillis  sans 
contrôle,  avec  précipitation,  .suivant  qu'ils  étaient  demandés 
par  les  chambres  pour  éclairer  leurs  discussions;  et  ils  étaient 
toujours  incomplets  et  chargés  d'erreurs. 

Gela  tient  principalement  au  défaut  de  centralisation,  et  à  la 
mauvaise  or^^anisation  du  système  administratif. 

11  n'existe  en  Angleterre  ni  octroi,  ni  cadastre,  ni  police 
générale,  ni  registres  de  l'état  civil,  ni  enregistrement  des 
transactions  civiles  ou  des  affaires  judiciaires.  Les  administra- 
tions locales  sont  indépendantes  du  gouvernement.  11  en  résulte 
qu'il  est  difficile  d'obtenir  les  documents  demandés  ;  et  par- 
fois les  agents  qu'on  interroge  se  refusent  positivepient  à  les 
transmettre. 
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Les  Anglais  reconnaissent  en  cela  les  avantages  de  notre 
centralisation.  Mais  ils  sont  loin  de  nous  Tenvier.  Ils  décla- 
rent même  hautement  que  dans  Me  cas  où  chez  eux  elle  ne 
serait  pas,  comme  aujourd'hui,  repoussée  par  Topinion,  il  fau- 
drait bien  se  garder  de  Vy  introduire. 

Sina;ulière  préoccupation  d'un  peuple  façonné  aux  pratiques 
de  la  liberté,  qui  comprend  l'utilité  d'un  pouvoir  central  forte- 
ment organisé»  et  qui  refuse  de  l'accepter  pour  faire  le  bien, 
dans  la  crainte  qu'il  n'abuse  de  son  autorité  pour  l'opprimer. 

Les  documents  de  statistique  proprement  dits  restèrent  en 
Angleterre  dans  cet  état  d'imperfection  jusqu'à  l'année  mil 
huit  cent  trente-deux ,  époque  à  laquelle,  après  une  enquête 
dirigée  par  lord  J.  Russel,  une  division  de  statistique  fut  créée 
au  bureau  du  commerce,  et  confiée  à  un  rédacteur  habile 
qui  prépara  un  plan  général  de  lecherches,  et  qui  publia  pério- 
diquement ses  résultats.  Deux  années  plus  tard,  la  Société  de 
statistique  fut  fondée  à  Londres  ;  et  à  partir  de  cette  époque, 
la  statistique  criminelle  publiée  par  ordre  du  gouveruement, 
reçut  une  impulsion  plus  vive,  et  fut  exécutée  sur  le  plan  de 
notre  Compte  de  justice  criminelle,  sans  entrer  toutefois  dans 
tous  les  détails  qu'il  embrasse. 

Ce  sont  là,  Messieurs,  les  documents  consultés  en  Angleterre 
par  M.  Guerry,  pour  recueillir  les  éléments  de  son  atlas.  Il  a 
mis  à  contribution  d'abord  la  statistique  criminelle  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  celle  du  ministère  du  commerce,  et  les 
documents  parlementaires.  Il  a  complété  ces  recherches  en 
analysant  une  à  une  les  vingt  mille  affaires  jugées  par  le  tri- 
bunal criminel  d'Old  Bayley,  pendant  les  dix  années  com- 
prises de  4823  à  4 834. Puis  il  a  vérifié  leur  exactitude,  en  con- 
sultant les  tableaux  de  statistique  publiés  chaque  année  par  les 
magistrats  chargés  de  diriger  la  police  centrale  de  la  ville  de 
Londres.  Enfin,  il  les  a  contrôlés  par  ses  observations  person- 
nelles, en  visitant  les  prisons,  en  suivant  les  audiences,  en  con- 
sultant les  hommes  éclairés  qui  pouvaient  lui  donner  les  indi- 
cations de  nature  à  lui  faire  bien  apprécier  les  mœurs  du  pays 
qu'il  étudiait. 

Et  c'est  ainsi,  qu'après  des  études  qui  ont  embrassé  des  docu- 
ments devant  lesquels  eût  reculé  le  plus  courageux  et  le  plus 
patient  bénédictin,  M.  Guerry  a  pu  placer,  en  regard  l'une  de 
l'autre,  la  statistique  morale  de  deux  grandes  nations,  si  voisines 
par  leur  position  géographique ,  si  différentes  par  leur  gouver-. 
nement  et  leurs  mœurs,  et  qui  présentent  des  résultats  si  sai- 
sissants et  tant  de  rapprochements  inattendus. 

M.  Guerry  termine  cette  première  étude  par  cette  décla- 
ration : 
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«  J'ose  espérer  qu'on  ne  m'accusera  ni  d'avoir  été  guidé  par 
«  des  vues  systématiques,  ni  de  m'étre  iaissé  entraîner  par  cet 
c  étroit  esprit  de  patriotisme  et  de  rivalité,  qui  a  si  longtemps 
«  divisé  les  deux  nations.  J'ai  cherché  la  vérité  de  bonne,  foi , 
c  et  ne  me  suis  proposé  d*autre  but  que  de  contribuer  indirec- 
c  tement  au  progrès  des  sciences  sociales,  et  de  préparer  d'utiles 
«  réformes  dans  les  institutions.  » 

En  présence  de  l'immense  travail  auquel  il  s'est  livré ,  qui 
oserait  contester  la  parfaite  exactitude  de  cette  déclaration? 

IL   —  INVÀBI4BIUTS   DES    BÉSULTATS    CONSTATÉS    PAB   LA    STA- 
TISTIQUE. 

Il  ressort  de  la  statistique  de  M.  Guerry  des  résultats  qui 
étonnent  par  leur  invariabilité. 

Sur  400  crimes,  délits  et  contraventions  commis  à  Londres 
chaque  année,  il  en  compte  en  moyenne  27  en  été  et  23 en 
hiver.  En  cinq  années  la  variation  n'a  été  que  d'un  cinquième. 
La  répression  marche  avec  la  même  régularité.  De  '1820  à  1837, 
pendant  47  ans,  sur  400  accusés,  Il  y  aeu  constamment  79  con- 
damnés et  24  acquittés  :  le  plus  grand  écarta  été  de  deux  cen- 
tièmes. 

En  divisant  l'Angleterre  en  5  régions  naturelles  du  nord,  du 
sud,  du  centre,  de  l'est  et  de  l'ouest,  si  vous  les  placez  diaprés 
le  nombre  absolu  des  crimes  commis  contre  les  personnes  et 
les  propriétés,  les  régions  se  présentent  invariablement  dans 
l'ordre  suivant  :  est,  nord,  sud,  centre,  ouest.  Une  seule  fois 
la  région  de  l'est  passe  après  celle  du  nord. 

Enfin,  dans  la  masse  totale  des  crimes  qui  se  commettent  an- 
nuellement en  Angleterre,  chaque  espèce  de  crime  entre  pour 
une  fraction  déterminée  qui  est  constamment  la  même  :  et 
chaque  sexe  y  apporte  un  contingent  pour  ainsi  dire  invariable. 
Pendant  les  42  années  qui  se  sont  écoulées  de  4824  à  4836,  sur 
le  nombre  total  des  crimes  commis,  les  attentats  à  la  vie  ont  été 
de  2  p.  ^/o,  les  attentats  à  la  pudeur  de  4  p.  7o;  et  les  vols  avec 
introduction  par  fraude  ou  violence  de  4  p.  Yo-  La  variation  a 
été  d'un  centième.  Pendant  les  20  années  de  4847  à  4836 ,  sur 
cent  accusés  il  s'est  presque  toujours  trouvé  84  hommes  et  46 
femmes  :  la  différence  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  moyenne 
n'a  pas  excédé  deux  centièmes. 

Et  durant  les  périodes  que  ces  observations  embrassent,  le 
commerce  et  Tindustrie  ont  éprouvé  des  vicissitudes  de  misère 
et  de  prospérité.  Des  troubles  politiques  ont  agité  la  nation. 
Les  lois  criminelles  ont  été  modifiées  :  la  législation  sur  les 
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pauvres  a  changé,  et  TinstractioD  du  peuple  a  pris  on  dévelop- 
pemeot  jusqu'alors  inconnu.  Dans  TopiDion  commune,  ces  éTé- 
nements  devraieui  avoir  une  influence  quelconque  sur  la  sta- 
tistique morale  de  la  société.  Quels  changements  remarquables 
ont-ils  apportés?  Aucun. 

A  la  vue  de  ces  résultats  qui  se  reproduisent  constamment 
d*une  année  à  Tautre,  dans  les  mêmes  lieux,  aux  mêmes  épo- 
ques, presquedans  les  mêmes  circonstances,  avec  une  régularité 
pour  ainsi  dire  mécanique,  M.  Guerry  se  demande  si  l'homme, 
alors  qu'il  se  croit  maftre  de  ses  actions ,  ne  cède  pas  involon- 
tairement à  une  force  cachée  qui  le  pousse  à  son  insu  vers  un 
but  qu'il  ignore;  et  il  discute  cette  question  redoutable  de  fa- 
talisme et  de  libre  arbitre. 

11  pose  en  fait  d'abord,  que  les  résultats  constatés  par  la  sta- 
tistique ne  sont  pas  des  accidents  fortuits  et  irréguliers;  qu'ils 
se  reproduisent  avec  ordre  et  périodicité,  et  qu'ils  sont  réelle- 
ment soumis  à  des  lois  fixes  et  appréciables  ,  de  même  que  les 
phénomènes  du  monde  matériel.  Cette  vérité  lui  parait  mise 
dans  une  telle  évidence  qu'aucun  raisonnement  ne  peut  l'infir- 
mer ou  la  détruire.  Il  en  conclut,  avec  sa  logique  inflexible, 
que,  quelques  difficultés  qu'on  éprouve  à  l'expliquer,  il  faut  bien 
1  admettre  puisqu'elle  existe. 

Mais  de  ce  que  les  actions  humaines  sont  soumises  à  des  lois 
générales,  s'ensuit-il  nécessairement  que  la  liberté  de  l'homme, 
prise  individuellement,  soit  gênée  ou  anéantie?  iNon,  répond-il 
hardiment.  Cette  liberté  est  prouvée  par  le  sens  intime  de 
chacun;  par  l'institution  de  la  justice  répressive;  par  l'existence 
des  mots  délibérer ,  se  déterminer ,  se  repentir ,  qu'on  trouve 
dans  toutes  les  langues^  et  qui  impliquent  évidemment  que 
l'homme  se  reconnaît  la  faculté  de  choisir  entre  divers  motifs 
d'action,  et  de  les  suivre  ou  de  leur  résister. 

Il  faut  admettre  pourtant  que  dans  les  actions  les  plus  libres 
en  apparence,  bien  des  influences  diverses  viennent  ébranler  la 
résolution.  Quels  obstacles  n'a  pas  eus  à  vaincre  la  conscience 
qui  s'est  laissé  pervertir?  Quelle  part  revient  dans  la  détermi- 
nation à  la  position  sociale,  à  la  fortune,  à  l'éducation?  Quelle 
part  faut-il  en  attribuer  à  la  volonté  qui  seule  constitue  le  mé- 
rite ou  le  démérite?  Nul  ne  peut  l'apprécier  ici-bas  avec  une 
rigoureuse  justice. 

Quand  la  liberté  de  l'homme  oscille  entre  ces  causes  de  per- 
turbation, pourquoi  donc  les  résultats  de  la  statistique  restent- 
ils  invariables?  C'est  que  l'état  général  de  la  société  est  l'effet 
complexe  d'une  multitude  de  causes  dépendantes  les  unes  des 
autres.  Et  M.  Guerry  i\joute  : 

c  C'est  pour  cette  raison  qae  des  mesures  dont  on  attend  ds 
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grands  résultats  n'enprodaisentsoavent,  en  définitive,  que  de 
si  faibles  et  de  si  peu  durables.  C'est  pour  cette  raison,  par 
exemple,  que  les  eiïorts  tentés  parmi  nous  avec  tant  de  zèle, 
dans  le  but  de  réformer  les  criminels  par  le  système  péniten- 
tiaire, présenteront  peu  de  chances  de  succès,  tant  que  les 
principes  à  Taide  desquels  on  espère  amener  leur  conversion, 
se  trouveront  aussi  fréqucmmenten  opposition  avec  les  mœurs, 
les  idées,  les  habitudes  de  la  population  d'où  sortent  ces 
hommes  ,  et  au  sein  de  laquelle  ils  doivent  rentrer  à  Texpi- 
ration  de  leur  peine.  Ainsi  encore  ,  malgré  les  lois  les  plus 
sages,  Téducation  des  enfants  sera  loin  de  porter  les  fruits 
qu'on  en  espère,  si  les  leçons  ne  s'accordent  pas  avec  les 
exemples;  les  principes  oAciels  avec  la  conduite  privée  ;  si 
par  une  étranî];e  contradiction, les  devoirs  religieux  sont,  à  la 
connaissance  de  chacun,  négligés  par  ceux-là  même  qui  doi- 
vent en  recommander  Taccomplissement... 
«  L'influence  individuelle  de  I  homme  dans  la  marche  de  la 
société  ,  pour  être  si  limitée ,  n'en  est  pas  moins  réelle  et 
glorieuse  ;  mais  elle  n'est  possible  au'ù  une  condition  :  c'est 
de  se  placer  au  centre  des  forces  qu  il  ambitionne  de  diriger, 
et  desavoir,  avant  tout,  apprécier  leur  nature  et  leur  tendance. 
Alors  seulement,  par  un  ensemble  de  mesures  et  de  disposi- 
tions lonQ:temps  mûries,  et  fondées  sur  la  connaissance  exacte 
de  ce  qui  est^  il  peut  opérer  des  améliorations  durables.  Encore 
ne  doit-il  pas  attendre  de  résultats  trop  immédiats.  Les 
mœurs  d'un  peuple  ne  sauraient  changer  aussi  vite  que  sa 
législation.  Elles  se  modifient  peu  à  peu,  d'une  manière  in- 
sensible, à  mesure  qu'une  génération  s'éteint  et  qu'une  autre 
s'élève  et  la  remplace,  v 
Nous  aurions  certainement  affaibli  cette  admirable  page,  si 
nous  l'avions  analysée. 

IIL  —   NaTURB  BT  IfOMBRB]DB8  CRIMBS. 

Dans  sa  troisième  et  quatrième  étude,  M.  Guerry  relève 
la  nature  et  le  nombre  des  crimes  commis  en  Angleterre  ;  il 
étudie  le  rapport  des  crimes  entre  eux  et  avec  la  population  ; 
et  il  compare  sous  ces  divers  résultats  les  deux  statistiques  de 
France  et  d'Anorloterre.  Ces  études  s'appliquent  pour  l'Angle- 
terre à  la  période  des  trois  années  4834, 4835  et  4836  ;  et  pour 
la  France  à  la  période  des  trois  années  4833,  4834  et  4835. 

Les  crimes  contre  les  personnes  forment  le  septième  du  nom- 
bre total  des  crimes  commis  en  Angleterre. 

France ,  ils  s'élèvent  au  tiers  ,  et  à  plus  de  moitié  si  on  y 
^ointles  délits  de  police  correctionnelle. 
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Les  crimes  contre  la  propriété  sont  dans  un  rapport  inverse. 
En  Angleterre  ils  forment  les  six  septièmes  du  nombre  total  des 
crimes;  en  France  ils  n'en  forment  encore  que  le  tiers,  et  pas 
tout  à  fait  la  moitié  en  y  joignant  les  délits  correctionnels. 

Cette  inégalité  dans  la  distribution  respective  est  assez 
grande,  pour  qu*on  admette  que  les  crimes  contre  les  personnes 
sont  plus  communs,  et  les  crimes  contre  la  propriété  plus  rares 
en  France  qu'en  Angleterre. 

Les  crimes  contre  les  personnes  commis  avec  violence  sont, 
en  Angleterre,  dans  la  proportion  de  9  sur  \Q.  En  France  la 
proportion  est  la  même,  en  s'attachant  exclusivement  aux 
crimes  jugés  par  les  Cours  d'Assises.  Elle  ne  serait  que  de 
50  p.  Vo  si  on  y  comprenait  les  délits  correctionnels. 

Les  attentats  qui  tiennent  directement  aux  mœurs  et  aux 
rapports  des  sexes  entre  eux,  forment, en  Angleterre,  le  sixième 
seulement  des  attentats  contre  les  personnes.  En  France  ils  en 
forment  le  quart. 

Les  attentats  à  la  vie,  sans  les  homicides  par  blessures  et 
coups,  sont  en  France  relativement  aux  autres  crimes  contre 
les  personnes,  deux  fois  plus  nombreux  qu'en  Angleterre. 

Les  crimes  contre  la  propriété  se  présentent,  suivant  la  sta- 
tistique des  deux  nations,  dans  les  rapports  suivants. 

En  Ani^leterre,  les  vols,  fraudes  et  escroqueries  forment  les 
neuf  dixièmes  des  attentats.  La  proportion  est  à  peu  de  chose 
près  la  même  en  France. 

Les  vols  et  abus  de  confiance  domestiques  en  forment  le 
seizième  en  Angleterre  et  le  vingt-deuxième  en  France  :  résultat 
qui  tient  aux  mœurs  des  deux  peuples.  Pour  un  vol  de  la  plus 
légère  importance  on  se  croit  obligé,  en  Angleterre,  de  pour- 
suivre le  serviteur  infidèle.  En  France  on  reculerait  devant 
cette  rigueur.  On  se  borne  à  le  congédier,  à  moins  de  circons- 
tances graves  ou  de  préjudice  considérable. 

Le  plus  rare  de  tous  les  vols,  dans  les  deux  pays ,  est  le  vol 
dans  les  églises.  En  Angleterre  il  est  de  un  sur  onze  cent 
soixante-quatre  ;  en  France  de  un  sur  cinq  cent  quatre-vingt- 
treize.:  différence  qui  s'explique  par  les  deux  cultes  catholique 
et  protestant;  l'un  possédant  un  grand  nombre  de  vases  sacrés, 
et  laissant  ses  églises  ouvertes  pendant  tout  le  jour;  l'autre  ne 
possédant  que  les  vases  nécessaires  à  la  communion  des  fidèles, 
et  fermant  ses  temples  quand  les  cérémonies  religieuses  sont 
terminées. 

Les  diverses  espèces  de  faux  sont  dans  la  proportion  de  4  sur 
315  en  Angleterre,  et  de  4  sur  46  en  France  :  circonstance  que 
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peut  expliquer  chez  nous  le  morcellement  de  la  propriété^  cause 
de  transactions  si  nombreuses.  M.  Guerry  remarque  à  ce  sujet 
qu'en  effet  les  faux  en  écriture  authentique  et  publique  sont, 
en  France,  presque  aussi  nombreux  que  les  faux  en  écriture  de 
commerce. 

Les  attentats  commis  par  haine  ou  méchanceté,  les  incendies, 
les  destructions  de  constructions,  de  machines,  d arbres,  de 
récoltes,  d'objets  mobiliers  sont,  en  Angleterre,  de  4  sur  4  29  et 
en  France  de  4  sur  48  ;  six  fois  plus  nombreux  en  France  qu'en 
Angleterre.  Mais  en  Angleterre  les  incendies  entrent  pourmoi- 
tié  dans  cette  masse  de  crimes,  et  en  France  pour  le  47^  seule- 
ment. Cela  tient,  observe  M.  Guerry,  à  la  haine  que  les  machi-* 
nés  soulèvent  en  Angleterre  ;  et ,  chose  remarquable,  et  qu'il 
n'est  pas  possible  de  révoquer  en  doute,  au  système  de  la  cha- 
rité légale,  qui  excite  les  pauvres  à  incendier  les  propriétés  des 
administrateurs  des  paroisses,  pour  les  contraindre  à  faire  droit 
à  toutes  leurs  exigences. 

Ajoutons,  Messieurs,  qu'en  France^comme'en  Angleterre,  le 
crime  d'incendie  présentedesépoquesde  crise,  auxquelles  nepa- 
raissentpoint  étrangères  les  passions  politiques.  En  4  $22  des  in- 
cendiaires nombreux,  et  qui  presque  tous  sont  restés  inconnus, 
portèrent  la  désolation  dans  les  ressorts  des  cours  de  Paris  et 
d'Amiens.  Le  seul  département  de  l'Oise  eut  à  constater,  dans 
l'espace  de  six  mois,  462  incendies,  tentatives  d'incendie  ou 
menaces  d'incendie  :  et  toutes  les  menaces  d'incendie  par  écrit 
avaient  le  caractère  de  vengeance  politique.  Des  relevés  faits 
avec  une  grande  exactitude  et  que  nous  eûmes  Fhonneur  de 
mettre  alors  sous  les  yeux  du  ministre  de  la  justice,  démontrè- 
rent aussi,  qu'au  milieu  de  la  perturbation  que  jetait  dans  les 
esprits  cette  recrudescence  de  crimes,  une  étrange  manie  avait 
poussé  des  enfants  et  des  jeunes  gens  à  simuler  des  tentatives 
d'incendies,  et  même  à  signaler  Tapparition  mystérieuse  d'in- 
cendiaires qu'il  était  impossible  d'atteindre,  pour  assistera  des 
scènes  d'émotion  populaire  ,  ou  pour  fixer  sur  eux-mêmes 
l'attention  publique. 

Nous  citerons  encore  une  commune  rurale  du  Puy-de-Dôme 
dans  laquelle ,  à  une  époque  d*agitation  politique ,  dix-huit 
incendies  ou  tentatives  d'incendies  se  manifestèrent  dans 
l'espace  d'une  année,  tous  ayant  pour  cause  l'effervescence 
des  partis ,  poussée  à  ce  degré  de  fureur,  que  l'un  des  incen- 
diaires mit  le  feu  à  sa  propriété  personnelle  pour  brûler  celle 
de  ses  ennemis. 

IV.  —  Rapport  dbs  cbimbs  avec  la  population. 

Le  rapport  des  crimes  avec  la  population  est  en  Angleterre 
de  4  sur  650,  et  en  France  de  4  sur  4,649.  Si  nous  i^outons 
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les  délits  correctionnels  aux  faits  qaalifiés  crimes ,  en  France, 
la  proportion  est  de  4  sur  468.  De  même  si  nous  igoutons  aux 
faits  qualifiés  crimes,  en  Angleterre,  les  condamnations  pronon- 
cées à  Londres,  en  simple  police,  pour  des  faits  qui  seraient 
crimes  en  France,  la  proportion  est  de  4  sur  473;  rapport  qui 
diffère  peu  de  celui  qu'on  vient  d'indiquer  pour  la  France. 

Eu  nous  attachant  aux  infractions  qui  ont  entraîné  les  peines 
les  plus  sévères,  (en  Angleterre  la  mort  et  la  déportation;  en 
France  la  mort,  les  travaux  forcés  et  la  réclusion),  la  moyenne 
des  condamnations  est  ,  en  Angleterre  de  4  sur  3,457.  et  en 
France  de  4  sur  49,54 1  :  six  fois  plus  nombreuses  en  Angleterre 
qu'en  France. 

En  comparant  les  condamnations  à  mort  exécutées  dans  les 
deux  pays ,  l'Angleterre  en  présente  28  et  la  France  29.  Eu 
égard  à  la  population,  elles  sont  2  fois  plus  nombreuses  en  An- 
gleterre qu'en  France. 

Enfin  le  nombre  moyen  des  individus  accusés  de  vol  de  toute 
nature  est  annuellement,  en  Angleterre  de  17,460,  soit  un  sur 
796  habitants;  en  France  de  22,075,  soit  un  pour  4  549  habitants. 

Mais  il  faut  bien  se  garder  de  juger,  par  ces  rapprochements, 
de  la  moralité  respective  des  deux  nations. 

La  classification  des  crimes  est  tout  autre  en  Angleterre  qu'en 
France.  Nos  comptes  de  Justice  criminelle  distinguent  163  in- 
fractions dlfiférentes;  52  espèces  de  crimes  et  444  espèces  de 
délits.  Les  comptes  anglais  n'en  offrent  que  77,  et  la  différence 
porte  sur  les  infractions  les  plus  intéressantes  à  étudier,  sur  les 
crimes  et  délits  contre  les  personnes. 

La  législation,  l'organisation  judiciaire,  la  police,  le  soin  avec 
lequel  les  crimes  sont  constatés  et  poursuivis,  diffèrent  essen- 
tiellement dans  les  deux  pays.  Ce  qui  est  crime  en  Angleterre, 
n'est  quelquefois  en  France  qu'un  délit ,  une  simple  contra- 
vention, ou  même  un  fait  qui  reste  complètement  impuni.  Et 
réciproquement,  ce  qui  ressort  des  cours  d'assises  ou  des  tribu- 
naux correctionnels  en  France,  est  souvent  en  Angleterre  de  la 
compétence  des  magistrats  de  police,  et  ne  figure  pas  sur  les 
comptes  de  justice. 

Ainsi,  sur  30,433  individus  jugés,  en  4  836,  par  les  juridictions 
de  police  d'Angleterre,  8.000  auraient  été  justiciables  des  tribu- 
naux  correctionnels  de  la  France. 

Les  3/5*'  des  attentats  contre  les  mœurs,  seraient  de  simples 
délits  en  France  :  quelques-uns  n'y  seraient  même  réprimés 
qu'administrativement,  et  le  plus  odieux  n*y  donnerait  lieu  à 
aucune  poursuite  ,  s'ils  n'était  accompagnés  de  violence  ou  de 
publicité. 

Les  subdivisions  de  vols  criminels  et  correctionnels ,  telles 
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que  les  présente  notre  compte  de  justice  criminelle^  ne  feraient 
pas  la  vingtième  partie  des  soustractions  frauduleuses  portées 
sur  les  tableaux  anglais. 

De  telles  différences  ne  permettent  pas  d'établir  de  concor* 
dances  exactes  entre  les  statistiques  des  deux  nations,  ni  par 
conséquent  de  comparer  le  nombre  et  la  nature  des  crimes  entre 
eux,  et  leurs  rapports  avec  U  population.  Suivant  la  maniéré 
dont  on  envisagerait  les  résultats^  dont  on  ç;rouperait  les  chiffres, 
on  pourrait  accréditer  des  opinions  contradictoires,  et  certai- 
nement on  en  accréditerait  de  contraires  à  la  vérité.  Les  seuls 
rapprochements  qu'on  puisse  faire >  c'est  de  comparer  pour 
chaque  nation  sa  moralité  d'une  époque  à  une  autre,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  eu  de  changements  dans  la  législation  ,  ou  dans  la 
classification  des  attentats.  C'est  encore  de  comparer  chez  les 
deux  nations  l'influence  qu'exercent ,  sur  les  infractions  le  sexe, 
l'âge ,  et  les  diverses  conditions  des  accusés  ou  condamnés. 
Malslàse  borne,  quant  à  présent,  l'utilité  desétudes  auxquelles 
peut  donner  lieu  la  comparaison  des  statistiques  criminelles 
des  deux  peuples. 

y.  —   ACGROISSBMBNT    DU    NOHBRB    DBS    CBIMBS. 

Jusqu'ici  M.  Guerry  a  considéré  la  masse  des  crimes  dans 
leurs  principaux  résultats ,  pour  l'époque  actuelle  et  à  leur 
état  fixe.  Dans  ses  deux  dernières  études  il  considère  l'accrois- 
sement comparé  des  crimes  avec  la  population ,  et  il  recherche 
les  causes  de  cet  accroissement. 

En  remontant  à  l'année  4813,  époque  à  laquelle  les  archives 
de  l'Angleterre  commencent  à  présenter  le  mouvement  de  la 
population  et  des  crimes  avec  quelque  certitude ,  il  trouve  que 
le  nombre  total  des  crimes  n'était  alors  que  de  7,464.  Dix  ans 
plus  tard,  en  4823,  il  avait  presque  doublé.  En  4834,  date  du 
dernier  recensement  officiel  qu'il  a  pu  consulter,  il  s'élevait  à 
20,829,  à  peu  près  au  triple  de  ce  qu'il  était  d'abord. 

La  progression  du  nombre  des  crimes  était  cependant  moins 
considérable  en  réalité  qu'il  ne  le  paraissait,  à  cause  de  l'ac- 
croissement  simultané  de  h  population.  En  exprimant  par  4 ,000 
la  population  du  recensement  de  4824 ,  prise  pour  unité  ;  et  en 
exprimant  aussi  par  4,000  le  nombre  total  des  crimes  durant  la 
même  année,  dans  l'espace  des  4  0  années  qui  se  sont  écoulées 
de  4824  à  4834  ,  la  population  a  augmenté,  dans  le  rapport  de 
4,OuO  à  4,420,  et  les  crimes  dans  le  rapport  de  4,000  à  4,498. 

C'est  une  opinion  généralement  accréditée  que  la  civilisation 
affaiblit  progressivement  le  nombre  des  attentats  contre  les 
personnes,  tout  en  augmentant  celui  des  attentats  contre  les 
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propriétés.  M.  Guerry  a  voulu  vérifier  si  la  statistique  crimi- 
nelle de  l'Angleterre  Justifiait  cette  opinion  et  il  a  constaté  le 
contraire. 

Les  42  années  comprises  de  4825  à  1836  embrassent  204,1 33 
accusés.  Il  les  a  partagées  en  deux  périodes  de  6  années 
chacune,  et  il  a  trouvé  que  durant  la  seconde  période  de  4830 
à  4836,  la  moyenne  des  crimes  contre  les  personnes  présentait 
une  augmentation  de  plus  d'un  tiers,  relativement  à  la  période 
de  4825  à  4830  ;  tandis  que  le  nombre  des  attentats  à  la  pro- 
priété n'avait  au^enté  que  d'un  vingtième. 

Il  remonta  à  l'année  4820. 11  partagea  en  deux  périodes ,  de 
cinq  années  chacune,  les  dix  années  qui  se  sont  écoulées  de 
4  820  à  4830.  Il  établit  ses  calculs  non  plus  sur  les  accusés,  mais 
sur  les  condamnés  dont  le  nombre  total  s*élevait  à  400,833.  Et 
il  reconnut  encore  que  durant  la  seconde  période  de  4825  à 
4830,  les  crimes  contre  les  personnes  ne  présentaient  aucune 
diminution ,  relativement  aux  crimes  contre  la  propriété.  Au 
contraire,  ils  avaient  augmenté  de  33  p.  V«  y  ^^  les  attentats 
contre  la  propriété  de  32  p.  7o  seulement. 

Il  étendit  ses  calculs  à  la  statistique  criminelle  de  la  France, 
pendant  les  cinq  années  de  4825  à  4830,  comparées  aux  cinq 
années  de  4830  à  4 835. Pour  éviter  toute  erreur,  il  fit  abstrac- 
tion de  l'année  exceptionnelle  de  4830.  H  déduisit  de  la  no- 
menclature les  crimes  et  délits  politiques  des  années  suivantes. 
Et  loin  de  remarquer  encore  une  diminution  des  attentats 
contre  les  personnes,  dans  la  dernière  période  de  4830  à  4835, 
il  constata  qu'ils  avaient  augmenté  dans  la  proportion  de 
46  p.  Yo  *  tandis  que  mals;ré  l'accroissement  de  la  population, 
les  attentats  contre  la  propriété  présentaient  une  légère  dimi- 
nution. 

VI.  —  Gausbs  de  l'accroissement  dd  nombeb  des  grimes. 

L'accroissement  du  nombre  des  crimes  étant  donné,  quelle 
en  est  la  cause  ?  La  misère  est-elle,  comme  on  le  croit  géné- 
ralement, une  des  principales  causes  des  crimes  ,  et  surtout 
des  crimes  contre  la  propriété  ? 

Si  cette  opinion  était  fondée,  les  crimes  augmenteraient  avec 
la  misère  et  diminueraient  avec  elle.  Nous  connaissons  la  pro- 
gression des  crimes  en  Angleterre,  de  4843  à4836.  Pour  déter- 
miner le  degré  d'aisance  ou  de  misère  d^;  la  population,  pendant 
cette  période,  M.  Guerry  a  cherché  dans  la  balance  des  impor- 
tations et  des  exportations,  quelle  a  été,  proportionnellement 
à  la  population,  la  consommation  des  objets  d'un  usage  général, 
qui  contribuent  beaucoup  au  bien-être  des  habitants  ;  et  il  a 
trouvé  que  de  4844  à  4832  la  consommation  de  l'Angleterre 
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s'était  accrue  pour  le  tabac^  de  34  p.  O/o  ;  pour  le  thé,  de 
39  p.  0/0;  pour  le  sucre,  de  57  p.  0/0;  pour  le  café,  de 
297  p.  O/o;  alors  que  raccroissement  de  la  population  n'avait 
été  que  de  24  O/o*  H  s'est  assuré ,  de  plus,  que  la  consom- 
mation du  houblon,  de  la  dréche,  des  tissus  de  laine  et  de 
coton,  présentaient  aussi,  durant  cet  espace  de  temps ^  un 
accroissement  considérable. 

La  progression  croissante  de  la  consommation  de  ces  objets, 
prouve  que  la  classe  la  moins  aisée  a  pu  se  les  procurer  beau- 
coup plus  facilement  que  par  le  passé.  Le  riche,  accoutumé 
à  ces  jouissances,  n'en  a  pas  consommé  davantage  ;  l'excédant 
a  natarellement  été  consommé  par  le  pauvre. 

Ces  résultats,  du  reste,  s'accordent  avec  le  prix  du  blé,  qui 
ne  s*éléve  pas  parallèlement  avec  le  nombre  des  crimes,  mais 
qui  suit  généralement  une  direction  opposée. 

Ils  s'accordent  aussi  avec  les  deux  statistiques  de  France  et 
d'Angleterre,  qui  placent  les  trois  quarts  des  criminels  dans  la 
catégorie  des  personnes  de  30  ans,  âge  auquel  l'homme,  jouis- 
sant de  toute  son  énergie  physique  et  morale^  doit  trouver 
plus  de  ressources  dans  son  travail  pour  subvenir  à  ses  be- 
soins. 

Us  s'accordent  encore  avec  les  résultats  consignés  dans  les 
enquêtes  faites,  par  ordre  du  parlement ,  sur  les  conditions 
des  diverses  classes  de  la  population  agricole  et  industrielle, 
sur  le  paupérisme,  et  sur  la  police  et  le  régime  des  prisons. 

Le  gouverneur  de  la  prison  de  Newgate,  qui  peut  contenir 
900  détenus,  a  affirmé  que  sur  le  nombre  des  prisonniers  qu'il 
avait  observés,  il  n'y  en  avait  pas  un  huitième  qu'on  pût 
considérer  comme  ayant. été  conduit  au  crime  par  la  misère. 
Il  ajouta  qu'il  n'y  en  avait  pas  4  sur  30  dont  la  misère  ne  fût 
due  à  des  causes  que  la  prudence  la  plus  ordinaire  pouvait 
écarter.  Presque  tous  avaient  reçu  des  salaires  élevés,  avalent 
rempli  des  emplois  lucratifs  ;  mais  ils  les  avaient  perdus  par 
leur  paresse,  par  leur  inconduite  et  par  leurs  liaisons  avec  des 
femmes  de  mauvaise  vie. 

Le  gouverneur  de  la  maison  de  correction  de  Goldbath* 
ûelds  a  déclaré  que,  sur  60  détenus  qu'il  avait  particuliè- 
rement examinés  y  il  n'en  était  pas  un  qui  parût  avoir  été 
porté  à  voler  par  le  besoin  de  pourvoir  à  sa  subsistance. 

Et  M.  Grégory,  l'un  des  hommes  qui  paraît  avoir  été  le 
mieux  placé,  pour  observer  à  Londres  les  fluctuations  de  l'in- 
dustrie et  les  effets  de  la  misère,  a  dit  qu'il  ne  se  rappelait 
qu'un  seul  vol  commis  par  un  ouvrier  pauvre,  mais  laborieux, 
et  qui  se  trouvait  momentanément  sans  ouvrage.  La  cause 
principale  de  la  presque  totalité  des  crimes,  ajoutait-il,  n'est 
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cas  le  manque  d'ouvrage  ;  ce  sont  les  habitudes  de  vice  et 
a'oisivete  créées  et  entretenues  par  le  paupérisme  ;  c'est  la 
facilité  déplorable  avec  laquelle,  sans  être  obligés  de  travail- 
ler, les  hommes  valides  reçoivent  de  la  paroisse  de  l'argent  et 
du  pain. 

n  suit  de  là,  et  c'est  la  conclusion  de  M.  Guerry,  qn'aucun 
ensemble  d'observation  numérique  ne  fait  découvrir  de  con- 
cordance marquée,  entre  le  développement  de  la  misère  et 
celui  des  attentats  contre  la  propriété.  Si  l'influence  attribuée 
à  la  misère  n'est  pas  sans  réalité,  elle  n'est  encore  prouvée  ni 
par  la  statistique,  ni  par  une  expérience  individuelle  rigoureu- 
sement constatée. 

VII.  —  Conclusions. 

Tel  est.  Messieurs,  l'abrégé,  et  non  pas  l'analyse,  du 
manuscrit  de  M.  Guerry.  L'analyse  vous  en  aurait  donné  une 
idée  superficielle  et  incomplète.  L'abrégé  vous  le  fait  connaître 
comme  si  vous  en  aviez  fait  la  même  étude  que  nous.  Cepen- 
dant, nous  devons  vous  dire  qu'à  côté  du  texte  de  l'auteur  se 
trouvent  souvent  des  notes,  que  nous  ne  pouvions  pas  repro- 
duire, et  qui  sont  très-importantes,  soit  pour  apprécier  les 
documents  qu'il  a  consultés,  soit  pour  Juger  les  autorités  sur 
lesquelles  il  s'appuie. 

Ce  manuscrit  laisse  certainement  beaucoup  à  désirer.  Ce 
sont  des  chapitres  détachés  d*un  ouvrage  inachevé.  Des  déve- 
loppements annoncés  ne  s'y  trouvent  pas.  Plusieurs  parties 
sont  tronquées  ;  et  on  ne  sait  trop  quelle  place  leur  assigner. 
Mais  dans  son  état  d'imperfection  il  offre  encore  un  grand  in- 
térêt. 

L*atlas  de  M.  Guerry,  vous  le  savez.  Messieurs,  ne  présente 
que  des  chiffres.  Après  avoir  consacré  plus  de  trente  années  de 
sa  vie  à  rechercher,  à  constater ,  à  recueillir  les  crimes  et  les 
délits  commis  en  France  et  en  Angleterre,  l'auteur  les  a  classés 
suivant  leur  dénomination  légale  dans  les  deux  pays;  attribuant 
a  chaque  département  et  à  chaque  comté  sa  part  dans  cet  im- 
mense inventaire  des  passions  humaines  ;  distinguant  d'abord 
les  attentats  contre  les  personnes  des  attentats  contre  la  pro- 
priété ;  les  distribuant  ensuite  d'après  leur  nature ,  suivant  le 
sexe  et  l'âge  des  malfaiteurs,  suivant  la  saison  pendant  laquelle 
ils  ont  exercé  leur  coupable  industrie  :  et  il  s'est  attaché  à 
rendre  saissisSantes  la  marche  et  la  gradation  des  infractions, 
par  des  tableaux  teintés  en  couleurs  plus  ou  moins  foncées , 
par  des  lignes  croissantes  et  décroissantes,  suivant  l'élévation 
ou  l'abaissement  de  leurs  chiffres. 
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L'œil  aime  à  parcourir  ces  cartes,  modèle  d'exécutioa  typo- 
graphique. Mais  le  lecteur  contemple  avec  étonnement  cet 
océan  de  chiffres.  Il  suit  avec  anxiété  leur  développement.  Il 
demande  à  chaque  sexe,  à  chaque  âge,  à  chaque  circonscrip- 
tion territoriale  ce  qu'ils  ont  jeté  d'attentats  dans  cette  nécro- 
pole de  la  perversité  sociale.  Un  irrésistible  besoin  le  pousse  à 
interroger  la  contrée  qui  l'a  vu  naître,  à  la  rapprocher  des 
autres  contrées;  à  comparer  les  deux  nations  voisines  qui 
viennent  tour  à  tour  exposer  devant  lui  les  tristes  et  irrécu- 
sables témoignages  de  leur  immoralité  :  et  il  reste  en  face  de 
ces  tableaux  comme  un  homme  penché  sur  un  abîme  qui  l'at- 
tire, et  dont  il  ne  peut  mesurer  la  profondeur. 

Il  n'y  a  pas  d'induction  à  tirer,  quant  à  présent,  de  cette 
statistique.  Elle  embrasse  une  période  trop  courte  encore 
pour  qu'on  puisse  en  faire  sortir  avec  quelque  certitude,  des 
lois  générales.  Mïiis  elle  accuse  des  tendances  dignes  déjà 
de  ûxer  l'attention  des  moralistes;  et  les  personnes  qui  se 
livrent  à  l'étude  de  ces  matières,  et  qui  ont  consulté  l'atlas  de 
M.  Guerry,  regrettent  que  l'auteur  ait  livré  ses  cartes,  sans 
aucune  explication^  à  la  curiosité  publique.  Beaucoup  lui  ont 
demandé  quelle  impression  avait  faite  sur  lui  ce  flux  et  reflux 
de  malfaiteurs,  dont  il  a  mesuré  si  longtemps  les  oscillations;  ce 
qu'il  pensait  de  ces  deux  nations,  qui  paraissaient  rivales  dans 
le  crime,  comme  elles  l'ont  été  sur  les  champs  de  bataille.  Com- 
bien de  fois,  dans  nos  entretiens  avec  lui,  ne  l'avons-nous  pas 
pressé  de  publier  ses  jobservations  personnelles?  JNous  étions  si 
convaincus  qu'il  le  ferait  un  jour,  que  nous  en  exprimions 
l'espérance  dans  un  opuscule  que  nous  avons  publié  sur  son 
ouvrage,  en  <866. 

«L'introduction  qui  précède  cet  atlas,  disions-nous,  donne  le 
«  sentiiftentde  l'importance  de  ce  livre  exceptionneL  Mais  les 
«  chiffrés,  les  teintes,  les  courbes  qui  représenteift  la  relation 
«  morale  dés  diverses  régions  de  France  et  d'Angletenie,  pro*" 
«  voquent  des  éclaircissements,  et  deviendront  sans  doute  lé 
«  sujet  d'un  livre  qu'il  publiera  plus  tard.  Nul  ne  peut  mieux 
a  que  lui  mettre  en  lumière  les  conséquences  qui  en  dècdUlent, 
«  pour  l'appréciation  des  mœurs  des  deux  pays.» 

Eh  bien  !  Messieurs,  nou^  sommes  fernlémetit  convaiuctt 
que  le  manuscrit  que  nous  avons  entre  les  mains  n'est  pa^ 
autre  chose  que  là  collection  de  chapitres  qui  devaient  faire 
partie  de  cet  ouvrage  dont  noas  attendions  la  publication^  et 
qu'il  élaborait  en  silence. 

Il  recherchait,  et  il  étudiait  avec  empressenîenti  tout  ce  qui 
paraissait  en  matière  de  statistiuue  en  france  et  à  1  étranger  ;  et 
il  s'éloiiù'ait  toujours  de  la  légèreté  avec  laquelle  certaines 
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opinions  étaient  accréditées,  soit  en  dehors  de  tout  examen  des 
faits,  soit  en  tirant  avec  précipitation  des  conséqaences  erro- 
nées de  faits  mal  observés. 

Qui  de  nous  n'a  pas  entendu  dire  que  c'est  la  misère  qui  ins- 
pire au\  criminels  la  plupart  de  leurs  mauvaises  actions?  N'af- 
hrme-t-on  pas  tous  les  jours  que  la  civilisation,  en  développant 
les  nobles  inspirations  du  cœur  de  l'homme,  diminue  le  nombre 
des  attentats  contre  les  personnes?  Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  ces 
assertions  absolues,  acceptées  et  propagées  par  des  amis  de 
rhumanité  qui  la  jugent  à  priori?  Vous  avez  remarqué  sans 
doute,  Messieurs,  que  ces  grandes  thèses  sont  particulièrement 
l'objet  des  études  de  M.  Guerry.  Il  a  interrogé  les  archives  des 
deux  peuples  qui  sont  à  la  tète  de  la  civilisation  du  monde,  et 
il  a  trouvé  que  les  documents  statistiques  ne  sont  point  d'accord 
avec  les  appréciations  des  moralistes.  Non  pas  que  l'auteur 
vienne  renverser  de  fond  en  comble  les  doctrines  reçues,  et 
soutenir  que  la  prospérité  des  nations  ne  sert  qu'à  développer 
les  mauvais  instincts  des  pervers  !  Ce  serait  un  blasphème 
contre  la  Providence,  qui  ne  peut  vouloir  que  ses  bienfaits  et 
ses  dons  deviennent  une  source  de  malheurs  et  de  crimes!  Mais 
il  pense  que  les  conquêtes  de  l'esprit  humain,  qui  contribuent 
si  puissamment  à  notre  bien-être,  ne  changent  pas  la  nature  de 
nos  penchants;  et  que  le  bien  et  le  mal  restent  mêlés  sur  la 
terre  dans  une  proportion  qui  ne  dépend  pas  de  notre  élévation 
dans  l'échelle  sociale.  Il  ne  va  pas  jusqu'à  dire  que  la  civilisa- 
tion ne  diminuera  pas  le  nombre  des  infractions  aux  lois  de 
police  et  de  sûreté  publique.  Non,  il  est  trop  ennemi  de  l'ab- 
solu en  toutes  choses,  et  les  études  qu'il  a  faites  embrassent 
un  cercle  trop  étroit,  pour  qu'il  formule  des  règles  générales. 
Tout  ce  qu'il  afOrme,  c  est  qu'il  n'est  pas  démontré,  quant  à  pré- 
sent, que  certains  attentats  deviennent  progressivement  moins 
nombreux,  et  que  la  misère  ait  contribué  d'une  manière  mar- 
quée à  leur  développement.  Ce  n'est  pas  une  raison,  assuré- 
ment, pour  qu'avec  le  temps,  la  vigilance  de  plus  en  plus 
grande  de  l'administration,  et  avec  une  législation  mieux  appro- 
priée aux  besoins  qu'elle  protège  et  aux  passions  qu'elle 
réprime,  les  nations  ne  puissent  devenir  plus  morales  et  plus 
pures.  Mais  aujourd'hui,  et  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances^ ce  serait  une  témérité  de  tirer  de  nos  observations  trop 
restreintes  des  conséquences  rigoureuses. 

Et  cette  sage  réserve,  dont  il  a  fait  preuve  dans  la  grave  ques- 
tion de  l'influence  de  la  civilisation  et  de  la  misère  sur  la  cri- 
minalité, nous  la  trouvons  encore  dans  les  rapprochements 
qu'il  fait  entre  les  statistiques  de  France  et  d'Angleterre,  et 
dans  le  soin  qu'il  apporte  à  faire  ressortir  les  différences  qui 
changent  la  nature  et  les  proportions  de  leurs  résultats  res- 
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pectifs;  afin  de  prévenir  les  erreurs  qu'on  pourrait  commettre 
par  une  comparaison  irréfléchie  entre  des  échelles  d'apprécia- 
tion complètement  dissemblables. 

C'est  là,  Messieurs,  ce  qui  rend  à  nos  yeux  le  manuscrit  de 
M.  Guerry  digne  d'être  publié.  Nous  le  considérons  comme 
une  nouvelle  introduction  plus  nécessaire  encore  que  celle 
dont  il  a  fait  précéder  son  atlas. 

Maisqui  fera  cette  publication?  et  aux  frais  de  qui  sera-t-elle 
faite? 

La  famille  de  M.  Guerry,  héritière  d'une  fortune  qu'il  a 
considérablement  diminuée  par  trente  années  de  recherches  et 
de  voyages,  consentira-t-elle  à  élever  ce  monument  à  sa 
mémoire?  La  Société  pourra >t-elle  ie  faire  sur  son  faible  bud- 
get? L'éditeur  de  l'atlas  voudrait-il  s'en  charger?  Vous  aurez, 
Messieurs,  à  délibérer  sur  ces  questions  ;  et  vous  nommerez 
sans  doute  une  commission  qui  prendra  en  considération  vos 
ressources  personnelles,  et  qui  se  consultera  avec  la  famille  et 
avec  l'éditeur  de  M.  Guerry,  pour  arriver  à  la  solution  la 
plus  favorable. 

Quant  à  nous^  que  M.  Guerry  a  fait  en  mourant  dépositaire 
de  ses  papiers,  nous  avons  recueilli  ce  legs  avec  une  pieuse 
sollicitude,  et  nous  ne  tromperons  ni  sa  dernière  pensée  ni  sa 
dernière  espérance.  Nous  ofifrons  à  la  Société  de  prendre  la 
direction  de  cette  publication,  qui  aurait  lieu  sous  son  patro- 
nage; et  nous  le  ferons  pour  sauver  de  l'oubli  les  dernières 
méditations  d'un  ami  qui  nous  est  resté  cher,  et  pour  honorer 
notre  commune  patrie  qui  grandit .  avec  l'illustration  de  ses 
enfants. 


H.  DURD. 
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OTMerratloiui  météorologiiiae»  faites  à  Vonrs. 

Par  M.  de  TASTE8 
MOIS     DE     FEVRIER      4868 


H 
Q 
1 

TEMPÉRATURE 

Baromètre 

à  sôro 

8  heuresv 

du  matin. 

4 

État 

du  ciel 

faits 

Direction 

moyenne 

du 

vent. 

7 

Pluie 

ou 
neige. 

8 

OBSERVATIONS. 
9 

Minima 
2 

Maxima 
3 

accidentels. 

5 

6 

1 

2 

3 

4 

_5 

6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
14 
15 

08 

46 

5,2 

06 

-1  4 

11,2 
12 

8,5 

763,1 
765,2 
761,4 
774,8 
776,9 

3 

3 

O 

o 

• 
O 

• 
o 

O 
O 

O 
O 
O 

• 

3 

• 
• 

A-k 
-k 

• 

• 

A-k 

so 
so 
so 

0 
0 

3 

7 

-4 
0 
2 
1  4 

-3 

68 

6 

8.6 

58 
76 

775,2 
768,0 
760,1 
774,0 
782,1 

0 

0 

NO 

NE 
0 

16 
3 

—  2 
2 

-2  6 
i  8 

-3  2 

V 

72 

8 

8,2 

779,2 
776,1 
778,2 
770,9 
769,0 

A 

-k 
• 

• 

0 

NE 
NE 
NE 
NE 

16 
17 
18 
19 
20 

04 
-08 

2 

8,2 

7  8 

8  6 

9  4 
9 

776,4 
771,8 
772,0 
762,4 
768,8 

NE 
NE 
NE 
SO 

NE 

6  1/2 

21 
22 
23 
24 
25 

26 
27 
28 
29 

1 

6.4 
3 
0 
76 

9  8 
12,2 

8  4 
10,8 
13.4 

768,6 
763,8 
767,0 
775,2 
773,8 

• 
• 

SO 
SO 
NO 

0 

0 

7 
23 

2  1/2 

8.2 
7 
2 
4,2 

13  4 
13  6 
15 
14.2 

773,6 
765,8 
763,1 
761,6 

c 
c 
i 

:> 

NO 
SO 

S 

so 

Moyenne 

1,4 

Moyenne 

9,7 

Moyenne 
du  mois 

5,5 

Total. 

67 

5 

Total  de  la  ploie,  13  mi^i  4. 

Résumé  des  nombres  de  Jours  de 

Ciel  beau.                                        O  ou    0    11    Pluie            •        8    vent  du  N         a 
id.  peu  nuageux,  à  1/4  couverl    O—    1      2    Neige            •        0                 N.B.    9 
id.  nuageux          à  1/2  couvert    »-    2      7    Rosée            v                             \    « 
id.  très-nuageux  à  3/4  couvert    •  —    3      2    Gelée  bl.       •      12                  S.  E.   0 
id.  couvert                                    «-47    Gelée            A        ?                    \    { 
id.  vaporeux:                                 0  —  v.          Orage.            Z                           Â       2 
id.  brumeux                                  O  -  br.         Grêle  ^    Grôsl    o                  ^0.^    8 

Nota.-  L'état  du  ciel  est  calculé  stù-  la  moyenne  de  la  journée  ;  U  en  est  de  même  de  la  direction 

I>fln«  l'es  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  séro  par  le  signe  -  ;  l'absence 
de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  «éro. 
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Jl^  S^éltV^     "ANALYSE  «ES  E«o„i,s.        ^ 

t'onné  par  la  Soc-i^^é  'i'borafo/re  départa,,en,X  s"l  v''*' 
Pm  réduit  l'anal  v\*e  de  to^^'^'r^'  «  P""*" ''"» ^«P  e^^^^ 
'»•  sont  présentée^  ***"'"'  '«'^  '"at.éres  agricoles  qui 

^^s    flacons     r»-^ 

î^  adresser    à     /Vf       r       r^       . 
^''''^-''^'^■Sénér^l   ;io    j"  ou i^^'"     ''^  Pharmaeieu  en  chef  ,, 

'^'^'^^'VV.'t  w  ,    ^"'>î    d'lt.-v    p«osi»hji.tk  fossile.  rDosary*.  lia  if^'^-'  •'^  ^^■• 
Art.  vj    ^  ^'-iciii  siifo^ux^.  ^uosa^c  de  Vactde  phox- 

'^^^Wnn'^.^^'^-'^^^    O'aZO-TE       D'trr^*  engrais    mixte     rî'nn    7'"*^    *  /*    '"^• 

^'^  V/ri'iîf  ii^«ri^r-«  o..^.^nia  «le  uUle  à  xZ^rlcuuZ  'vvW'  ^'T 

*'•    iA     .^     1    '  T>i«i^- 

no».        -^Anjixvsje    c?i^-a.x-it^tiveb*uneeat;  d'jrrica- 

An.'  Xjf  ""  ANALYSE     ï»fT-k-Sf  OXJK     ET  Cni>flQUE  D*rjN  sOL        Prir    '   ^^  Î^ 

é^Tnv--     "^  Essai    o'ur*     soui^we.  poua  soufrage  de  vignes    /ni' 

Ce  -ères  «.vm    souiTiro).  ^if-i^Ks.  (Dosage 

'lu  10.  f.protavtt    p^îxr     la-  Société  d'afirricuUure    dan^  îï  '  '^  ^^' 

^»  SecrétcLwr^     ^^^-f-^^'^^a^,  ^  Président. 

C.    CHEV^AX^IE^^.  K.  flOUSSAUlJ 
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Séance  de  févritM 
Observations   iîiék..i  .iwu.^..- 
M.  (le  Tastes 


Hii>loire  des  jardîiift    en  Tuuralne.  —   II.  Les  Jardins  dr 

Oaiherinc  de  MCdlci?  ù  Clierionccnu  .    l .V.^  - 1 r.cr»  .    n;»r 

M.  l'abbé  C.  Chevali< 
nai»pnrt  sur  les  papiers  laissés  par  .Ni 

ftarllc),  par  M.  Dlard 

Obscrvatiuns    mélcorotogiques  d*  1807  ,  ^ai 

M.  Barnsby 
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SOCIETE  «AGllICDlTDliE 


•-     •    '•       SCIENCES 

ARTS     ET     B£I.ZiES-I.ETT&£S 

PITBUÈES  SOL'S  LA  DÏBECTION  1»E  M.  i/auBÉ  C.  CiîEVALlER 

Chevalier  de  la  Légion-d'honnenr,  Sctrélairc-per[»éluel   Rédacteur. 

-      ■-  a— ^ 

TOME  XLVir. 

[s°    V.     A\  u  I  K     -1868. 
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IMPniMERlE  LADEVÈZE,  RUE  nOYALB 

^808 


^^ 


B^ 
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A\1H 

Les  Annales  de   la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées /"ra^^o  à  M.  Tabbè  Chevalier,  à 
Civray-sur-Cher,  par  Blkrk  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉDNIOINS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque  mois. 
à  une  heure,  à  la  Préfecture. 

Section  d* agriculture^  premier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres^  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d* horticulture  et  de  pomologie  ,  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  44  mars  4868. 

PBisIDBIÏGB  DB  M.   HOUSSABD,   PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  nne  heure  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  du  Bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  sociétés  correspondantes^  le  se- 
crétariat a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Documents  de  Venquête  agricole^  publiés  par  le  gouverne- 
ment. Six  exemplaires  transmis  par  M.  le  préfet. 

Documents  sur  la  Compagnie  de  Madagascar^  précédés  d'une 
notice  historique,  publiés  par  les  soins  de  M.  le  baron  P.  de 
Bichemont,  sénateur,  ancien  gouverneur  de  la  Compagnie.  — 
En  envoyant  cet  ouvrage,  M.  le  baron  de  Bichemont  fait  re- 
marquer Tintérét  qui  s'attache  à  la  grande  lie  africaine,  appe- 
lée forcément  à  devenir  un  jour  le  centre  d'exploitations  im- 
portantes et  Tun  des  plus  riches  marchés  de  la  mer  des  Indes. 
—  Des  remerclments  sont  votés  à  H.  de  Bichemont,  et  le  vo- 
lume offert  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  de  Sourdeval. 

Voyages  agricoles  du  comte  de  Gourcy  en  Belgique^  en  An- 
gleterrCj  en  Ecosse^  en  Allemagne  et  en  France ^  sept  volumes 
offerts  par  M.  Allibert,  au  nom  de  l'auteur. 

Notions  d'agriculture  pour  les  écoles  primaires  du  départe- 
ment d'Illeet-Vilaine^  par  Em.  Jamet,  ancien  représentant.  — 
£n  transmettant  cet  opuscule,  M.  Allibert  en  signale  le  mérite 
et  exprime  la  pensée  que  cette  brochure  pourrait  être  appro- 
priée au  département  d'Indre-et-Loire,  où  elle  rendrait  d'in- 
contestables services.  \ 

Le  ver  à  soie  du  chêne  à  l  Exposition  Universelle  de  4867, 
par  Camille  Personnat.  Benvoyé  à  l'examen  de  M.  Rouillé- 
Courbe. 

La  vie  et  les  travaux  d'Olivier  de  Serres^  par  Benjamin  VI- 
gnerte.  Publication  de  la  Société  d'encouragement  de  Bagnères 
de  Bigorre. 

Des  remerctments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  divers 
ouvrages. 

Correspondance.  —  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
informe  la  Compagnie  que  la  distribution  des  prix  aux  socié- 
tés savantes  des  départements,  aura  lieu  à  la  Sorbonne,  le  sa- 
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medi  48  avril,  et  sera  précédée  de  trois  jours  de  lectures  pu- 
bliques ;  il  invite  la  Société  à  se  faire  représenter  à  cette  so- 
lennité. En  conséquence,  sont  nommés,  en  qualités  de  délé- 
gués :  MM.  Jonette,  de  Tastes,  P.  du  Cliàteau,  Goussard  de 
Mayolles,  Meusnier  et  Cliarpentier. 

M.  le  préfet,  en  transmettant  le  programme  qui  doit  servir 
de  base  à  renseignement  agricole  dans  les  écoles  normales  et 
dans  les  écoles  primaires  rurales,  demande  l'avis  de  la  Société 
sur  les  additions  ou  les  retranchements  qui  seraient  jugés  né- 
cessaires, eu  égard  aux  conditions  de  notre  département.  Une 
commission,  composée  de  MM.  Fennebresque,  de  Tastes,  Le- 
séble,  de  Lavalette,  Blanchard,  Goussard  de  Mayolles,  Nak- 
waskiy  et  Bouilié-Courbe ,  est  chargée  d'étudier  cette  ques- 
tion. 

M.  Delaroche  (Victor- Adolphe),  architecte  à  Paris,  annonce 
son  intention  de  se  fixer  prochainement  à  Tours,  et  demande  à 
échanger  son  titre  de  membre  correspondant  contre  celui  de 
membre  titulaire.  D'après  cette  demande,  M.  Delaroche  sera 
inscrit  de  plein  droit  sur  le  tableau  des  meipbres  résidants. 

M.  Kellermann,  capitaine  en  retraite  à  Gallardon  (Eure-et- 
Loir),  envoie  vingt  graines  de  myrica  cerifera  ou  arbre  à  cire, 
avec  une  instruction  pour  cultiver  cet  arbre ,  à  l'acclimatation 
duquel  il  travaille  depuis  quatorze  ans.  Ces  graines  sont  con- 
fiées à  la  section  d'horticulture  avec  invitation  d'en  tenter  la 
culture. 

Communication  est  faite  par  les  secrétaires  des  comptes-ren- 
dus des  tmvaux  des  sections  d'agriculture  et  d'horticulture. 
Cette  dernière  section  a  recruté  trois  nouveaux  membres  adhé- 
rents :  MM  Paquereau,  jardinier-chef  des  cultures  de  M.  A. 
Mame,  aux  Touches;  Gilbert,  jardinier-chef  des  cultures  de 
M.  Cottier,  à  Cangé;  et  Provost-Jobit^  fabricant  d'instruments 
horticoles  à  Tours. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  delà  commission  chargée 
a'examiner  l'opportunité  d'une  modification  au  règlement^  pro- 
posée par  la  section  d'agriculture. 

M.  le  président  expose  que  la  commission  s'est  trouvée  par- 
tagée sur  le  sens  et  les  limites  du  mandat  qui  lui  a  été  donné, 
et  que,  dans  cette  incertitude,  elle  n'a  pu  faire  de  rapport.  M. 
Houssard  ajoute  que,  à  son  avis,  la  question  ne  pouvait  être 
traitée  incidemment  sans  que  tous  les  membres  de  la  Compa- 
gnie en  fussent  informés  ;  que  dès  lors,  la  question  devait  être 
considérée  comme  étant  encore  entière,  et  qu'il  y  avait  lieu  de 
renvoyer  à  la  prochaine  séance  la  discussion  relative  à  la  prise 
en  considération  de  la  proposition.  Cet  avis  est  adopté  par  l'as- 
semblée. 

Le  programme  des  prix  à  décerner  au  comice  de  Saint-Aver- 
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tin  pour  les  cantons  réunis  de  Tours-sud  et  de  Montbazon,  est 
la  par  ^^l  Fennébresque  et  adopté  sans  discussion.  Il  est  décidé, 
en  outre,  que  cette  solennité  agricole  aura  lieu  le  dimanche  23 
aoôt. 

M.  le  baron  P.  du  Château  obtient  la  parole  pour  donner 
communication  d'un  poèine  intitulé  Le  Plongeur\  imitation  li- 
bre de  Schiller,  ^ous  n'essaierons  pas  d'analyser  ce  morceau, 
où  brillent  les  qualités  ordinaires  de  Tauteur,  lampleur,  Télé- 
Tation,  le  coloris^  et  une  remarquable  facilité  de  facture.  Ce 
poème,  dont  la  lecture  a  été  écoutée  avec  beaucoup  d'intérêt^ 
est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  Goussard  de  Mayolles  dit  un  mot  de  la  question  des  en- 
<;rais  chimiques  posée  par  M.  G.  Ville,  et,  en  annonçant  qu'il 
expérimente  lui-même  ces  engrais,  il  invite  ses  collègues  à 
tenter  des  expériences  de  leur  côté  et  à  rendre  compte  des  ré- 
sultats à  la  Société.  Sur  le  désir  de  M.  de  Mayolles,  Fexamen 
de  cette  question  est  ajourné  à  la  prochaine  séance. 

On  procède  ensuite,  au  scrutin  secret  et  individuel,  à  Télec- 
tion  de  trois  nouveaux  membres  présentés  dans  la  séance  pré- 
cédente. A  la  suite  du  dépouillement  des  scrutins,  sont  procla- 
més à  l'unanimité  : 

MM.  Oit  (Edmond),  propriétaire  à  Mettray,  membre  titu- 
laire, présenté  par  MM.  Meusnier,  Rouillé-Courbe  et  Barat- 
Pallu; 

Deniau  ,  médecin  à  Tours,  membre  titulaire  ,  présenté  par 
MM.  de  Tastes  et  Rouillé-Courbe, 

EtDerouet  (Alfred),  avocat  à  Blois,  membre  correspondant, 
présenté  par  MM.  Auvray  et  Rouillé -Courbé. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heu- 
res et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel^ 

C.  Chbvalibh 
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COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Sbction  d'horticulture.  —  Séance  du  2  février  -1868  , 
sous  la  présidence  de  M.  Belle.  —  M.  Barnsby  fait  la  com- 
munication suivante  :  —  Le  froid  qui  a  sévi  avec  une  telle 
intensité  cet  hiver  a  causé  d'assez  grands  ravages  dans  les 
collections  de  pleine  terre.  Le  minimun  de  45  degrés  au- 
dessous  de  zéro  a  permis,  selon  le  terme  consacré ,  d'épurer 
les  collections  de  pleine  terre  ;  or,  M.  Barnsby  croit  qu'il 
serait  utile  de  noter  toutes  les  espèces  qui  ont  été  atteintes 
par  le  froid  et  de  comparer  les  pertes  éprouvées  sur  les 
hauts  plateaux  et  dans  les  plaines  (vallées).  —  Il  invite 
donc  tous  les  horticulteurs  à  vouloir  bien  préparer  pour  la 
prochaine  séance  le  relevé  des  pertes  qu'ils  ont  éprouvées,  en 
distinguant  les  plantes  détruites  de  celles  qui  ont  simplement 
souffert  et  qu'il  suffira  de  recéper  ou  de  tailler  pour  les  con- 
server. 

M.  Madelain  donne  immédiatement  lecture  du  relevé  des 
pertes  éprouvées  au  jardin  botanique.  Ce  relevé  comprend 
34  espèces  détruites  et  4  4,  espèces  plus  ou  moins  atteintes  ou 
maltraitées. 

M.  Châtenay  rend  compte  de  l'examen  qu'il  a  fait  des  an- 
nales de  la  Société  horticole  de  la  Gironde,  et  donne  connais- 
sance d'une  note  de  laquelle  il  résulte  que  deux  pieds  de 
Chamœrops  excelsa^  plante  connue  sous  le  nom  de  palmier  à 
chanvre  de  Chine^  l'un  mâle,  l'autre  femelle,  ont  fleuri  presque 
simultanément  en  pleine  terre  au  jardin  botanique  de  Bordeaux. 

M.  Châtenay  fait  ressortir  tout  l'intérêt  que  présente  cette 
espèce  pour  l'ornementation  de  nos  parcs  et  de  nos  jardins,  et 
s'appuie  sur  ce  fait  que  le  beau  spécimen  qui  existe  à  la  pleine 
terre  dans  son  établissement  depuis  quelques  années,  a  sup- 
porté, sans  perdre  quoi  que  ce  soit  de  sa  vigueur,  le  minimum 
de  quinze  degrés  au-dessous  de  zéro. 

A  ce  sujet  M.  Leséble  émet  l'opinion  qu'il  doit  exister 
dans  le  commerce  deux  espèces  de  Chamœrops^  vendues  sous 
te  nom  de  Ch,  excelsa.  —  L'une  serait  le  Ch.  Fortunei^  Tautre 
le  Ch,  excelsa  proprement  dit.  La  première  ne  supporterait 
point  nos  hivers  et  resterait  plante  de  serre  ;  la  seconde,  beau- 
coup plus  robuste,  semble,  au  contraire, s'acclimater  en  France. 

M.  Barnsby  dit  avoir  reçu  directement  de  Chine  par  M.  de 
Montigny,  consul  général  de  France,  des  graines  de  Chamœrops 
excelsa  ou  palmier  à  chanvre^  et  en  avoir  obtenu  des  sujets 
qui,  mis  à  la  pleine  terre,  ^  n'ont  pas  supporté  un  froid  de 
quelques  degrés,  tandis  qu'un  spécimen  de  la  même  espèce, 
provenant  des  serres  de  MM.  Lousier  et  Bonnet,  de  Tours,  et 
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mis  à  la  pleine  terre  au  printemps  de  4867,  a  parfaitement 
supporté  les  froids  rigoureux  de  Thiver  67-68.  Il  est  vrai  que 
les  palmiers  provenant  des  serres  du  jardin  botanique  ont  été 
mis  à  la  pleine  terre  au  bout  d'un  an,  tandis  que  le  spécimen 
provenant  des  serres  de  MM.  Lousier  et  Bonnet  et  celui  de 
M.  Ghâtenay,  étaient  âgés  de  5  ou  6  ans  lorsqu'ils  ont  été 
plantés. 

Toutefois  il  est  certain  qu'il  existe  dans  le  commerce,  sinon 
deux  espèces,  au  moins  deux  variétés.  La  question,  du  reste, 
est  à  Tordre  du  jour  et  fait  Tobjet  d'une  discussion  entre  les 
botanistes  et  les  horticulteurs. 

M.  Madelain  appelle  l'attention  des  pépiniéristes  et  des  ama- 
teurs sur  la  description  faite  par  M.  Michelin  dans  le  Journal 
delà  Société  impériale  d'horticulture  de  France^  du  mois  d'avril 
4867,  de  plusieurs  poires  d'été,  nouvelles  ou  peu  connues,  et 
engage  ses  confrères  a  en  faire  l'acquisition  pour  les  collec- 
tions de  la  Touraine. 

Ces  poires  sont  :  \^  la^poire  de  l'Assomption  ;  —  2®  la  poire 
Beurré  de  Mouchel  ;  —  3**  la  poire  Bousselet  d'août  ;  —  4**  la 
poire  Tyson;  — 5"  la  poire  Duchesse  de  Berry  d'été  ;  —6'»  la 
poire  Roux-Carcas. 

M.  Madelain  signale  également  les  procédés  préconisés  par 
le  docteur  Lemaire  pour  l'emploi  de  I  acide  phénique  dans  le 
but  de  détruire  les  larves,  les  insectes  et  les  parasites,  tous  en- 
nemis de  l'horticulture.  L'auteur,  bien  connu  du  monde  hor- 
ticole, recommande  d'employer  cet  agent  à  des  doses  très-faibles 
et  très-précises,  soit  en  dissolution  dans  l'eau,  soit  en  l'incor- 
porant à  de  la  terre.' 

Les  doses  varient  de  un  à  quatre  grammes  par  litre  d'eau, 
selon  que  l'on  opère  sur  des  plantes  tendres^  des  feuilles,  des 
fleurs^  ou  sur  l'écorce  des  jeunes  branches  d'arbres.  Les  mêmes 
doses  s'appliquent  aux  composts  ou  mélanges  terreux. 

M.  Barnsby  appuie  la  proposition  de  M.  Madelain,  de  ré- 
péter les  essais  faits  par  le  docteur  Lemaire,  vu  que  c'est  la 
première  fois  qu'un  expérimentateur  sérieux  publie  des  doses 
bien  déterminées  pour  remploi  de  l'acide  phénique,  surtout 
après  s'être  assuré  de  leur  efficacité. 

L'honorable  rapporteur  termine  en  citant  une  note  de  M.  le 
docteur  Figeaux  sur  un  procédé  ingénieux  utilisé  par  un  jardi- 
nier, exposant  de  \  867,  pour  assurer  la  fructification  des  arbres 
à  noyau  en  serre. 

Ce  procédé  consiste  à  placer  dans  la  serre ,  au  moment  de  la 
floraison,  une  ruche  d'abeilles.  Grâce  à  ces  précieux  auxiliaires, 
la  fécondation  est  assurée  et  les  fleurs,  loin  de  rester  stériles 
comme  cela  a  lieu  le  plus  habituellement  dans  la  serre,  four- 
nissent des  fruits  magnifiques. 
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M.  Meisire  4emande  que,  dans  Tintérét  de  ses  confrères,  la 
Section  crée  un  jardin  d'essai,  dans  lequel  des  semis  et  dçs 
multiplications  seraient  faits  par  un  jardinier  désigné  à  cet 
effet,  pour  le  compte  de  la  Compagnie.  M.  Messire  appuie  sa 
demande  sur  ce  que  plusieurs  sociétés  possèdent  un  jardin  de 
ce  ^enre. 

M.  Lesèble  s'oppose  en  principe  à  la  création  d'un  jardin 
d'essai.  L'honorable  vice-président  appuie  sa  manière  de  voir 
sur  deux  arguments  qui  lui  semblent  irréfutables.  En  premier 
lieu,  il  croit  que  les  jardins  d'essai  ne  produisent  pas  de  ré- 
sultats sérieux  et  que  pour  cette  raison  les  sociétés  hotticoles 
y  ont  renoncé;  en  second  lieu,  la  Section  n'a  point  de  fonds 
disponjibles  pour  l'acquisition  d'un  terrain,  quelque  peu  étendu 
qu  il.  soit. 

M.  le  Président  ajoute  que  la  Section,  née  d'hier^  n*a  point 
encore  de  ressources'  sufûsantes  pour  entreprendre  des  dé- 
penses aussi  considérables  que  celles  qu'entraîneraient  l'ac- 
quisition d'un  terrain  et  la  création  de  tout  un  établissement  de 
culture. 

M.  Barnsby  s'associe  complètement  à  ce  qui  vient  d'être  dit 
sur  la  question.  Il  n'approuve  en  aucune  façon  la  création 
d'un  jardin  d'essai.  S'appuyant  sur  rexpériencé  qu'il  a  acquise 
au  jardin  botanique  depuis  dix  années  et  sur  ce  qu'il  a  observé 
à  Paris ,  il  déclare  que  les  jardins  officiels  ne  conviennent  point 

tiour  faire  les  essais,  tels  que  les  veulent  et  les  comprennent 
es  horticulteurs.  Les  botanistes  se  contentent  d'acclimater,  de 
collectionner;  ils  n'en  veulent  pas  davantage.  Tandis  que  pour 
Thorticulteur,  il  ne  suffit  pas  que  les  graines  d'une  espèce  ger- 
ment et  se  reproduisent  sur  notre  climat,  il  faut  que  cette 
espèce  lui  offre  de  l'intérêt,  qu'elle  se  multiplie  facilement  et 
qu'elle  soit,  comme  on  dit  habituellement,  une  bonne  plante 
marchande.  Or,  dans  les  jardins  botaniques  ou  officiels,  on 
n'entend  rien  au  commerce  et  on  ne  se  préoccupe  nullement  de 
savoir  quel  parti  l'horticulteur  peut  tirer  de  telle  ou  telle  espèce 
ou  variété. 

Aussi  M.  Barnsby  est-il  d'avis  que  les  essais  soient  à  l'ave- 
nir confiés  aux  hommes  spéciaux  que  renferme  la  Section  :  les 
3emis  de  légumes  à  nos  maraîchers  émérites .  les  semis  de 
conifères  et  d'arbres  fruitiers  à  nos  habiles  pépiniéristes,  et  les 
semis  déplantes  d'ornementànos  nombreux  jardiniers  fleuristes. 
En  se  chargeant  eux-mêmes  des  essais  qui  leur  seront  confiés 
et  dont  ils  auront  à  rendre  compte  à  la  Section,  ils  s'y  intéres- 
seront bien  plus  qu'ils  ne  feraient,  si  ces  mêmes  essais  étaient 
£e4ts  dai^s  un  jardin  spécial  par  les  soins  d'un  seul  jardinier, 
et  tout  pour  eux  sera  bénéfice. 

Sur  ces  observations,  la  proposition  de. M.  Messire  n'est  pas 
adoptée.  Bam^sby y  secrétaire. 
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SECTION  D^eORTICULTURE 

ALLOCUTION     DU     PRÉSIDENT 


Mbssibubs  ,  * 

C'est  vraiment  aujourd'hui  seulement  que  la  section  d'hor- 
ticulture prend,  si  je  puis  dire,  possession  d'elle-même.  Les 
séances  qui  ont  précédé  celle-ci ,  ont  été  des  séances  d'ins- 
tallation dans  lesquelles  ont  été  épuisés  tous  les  préliminaires 
indispensables  en  pareille  circonstance. 

Aujourd'hui  vous  allez  déjà,  Messieurs ,  nous  faire. connaître 
le  résultat  de  vos  travaux  ;  et  des  communications  que  vous 
nous  ferez,  il  naftra  une  somme  quelconque  de  bien  qui  con- 
stituera notre  premier  pas  en  avant. 

Messieurs,  le  concours  empressé  des  principaux  horticul- 
teurs de  notre  département  prouve  qne  la  section  d'horticulture 
était  nécessaire,  et  que  vous  avez  compris  nos  intentions, 
notre  but. 

Nous,  membres  de  la  Société  d'agriculture,  nous  avons  voulu 
en  effet,  Messieurs,  servir  de  lien  entre  vous  tous  ;  notre  but, 
c'est  d'employer  notre  légitime  influence  à  donner,  s'il  est  pos- 
sible, plus  d'importance  encore  à  votre  industrie  au  moyen  de 
cette  Section  qui  aura  ses  rapports,  ses  expositions,  ses 
annales.  C'est  aussi  de  donner  dans  notre  sphère  modeste, 
plus  d'éclat  à  notre  pays  en  provoquant  des  expositions  qui  en 
même  temps  attireront  les  regards  sur  vous. 

J'ai  dit.  Messieurs,  que  la  section  d'horticulture  était  néces- 
saire. Car  vous  sentez  vous-mêmes  le  besoin  de  vous  rappro- 
cher, et  vous  cherchiez  un  terrain  neutre  où  ne  pussent  se  pro- 
duire les  petites  rivalités  qui  assiéîçent  toutes  les  professions, 
fussent,  croyez-le  bien,  même  les  plus  élevées,  car  le  cœur  de 
l'homme  est  partout  le  même. 

Eh  bien!  nous  sommes  venus  vers  vous,  et  vous  avez 
compris  que  nous  vous  apportons  des  éléments  précieux 
d'impartialité  et  un  désintéressement  absolu;  vous  avez 
compris  encore  que  nous  vous  offrons  précisément  cette 
situation  qui  faisait  l'objet  de  vos  recherches. 

Tel  a  été.  Messieurs,  notre  but,  en  créant  cette  section;  tel 
en  sera,  j'en  suis  sûr,  le  résultat  heureux. 
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Ainsi,  Messieurs,  il  faut  que  chacan  de  nous  se  place  ici  à 
un  point  de  vue  élevé,  s'oublie  soi-môme,  s'il  est  possible,  et 
vise  avant  tout, — je  dirais,  si  le  mot  n'était  trop  ambitieux,  — 
à  la  gloire  de  Tborticulture. 

£t  soyez  certains,  Messieurs,  que  si  vous  savez  donner 
de  l'importance  à  notre  section,  ce  ne  sera  pas  l'honneur  stérile 
que  vous  récolterez;  vous  aurez  aussi  ce  qui  fait  vivre,  le 
profit. 

Mais,  Messieurs ,  si  nous  poursuivons  un  but  élevé,  nous 
serons  toujours  dans  nos  réunions  d'une  grande  simplicité. 
Quant  à  moi,  Messieurs,  je  crois  vous  lavoir  déjà  dit,  je  hais 
les  longues  harangues  et  l'étiquette  empesée.  Ici  tout  se 
passera  en  famille,  et  chacun  pourra  sans  peine  exposer  son 
opinion.  La  vérité,  quelque  langage  qu'on  emploie,  se  fait 
toujours  voir  quand  le  bon  sens  la  guide. 

Allons,  Messieurs,  concorde  et  courage,  et  on  parlera  de 
nous. 

Belle. 
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IROHENÂDË  AUX  RIGOLES  DU  CANAL  DU  MIDI 


L'idée  de  joindre  les  deux  mers  par  un  canal,  au  pied  du 
versant  français  des  Pyrénées,  fut  émise,  une  première  fois, 
sous  le  régné  âe  François  \  •^  reprise  sous  le  rè^ae  de  Charles  IX, 
puis  sous  ceux  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII  ;  mais  Tétat  des 
finances  du  royaume  et  Tétat  aussi  de  la  science  ne  permet- 
taient guère  la  mise  à  exécution  d'un  tel  dessein.  Le  point 
capital  du  problème  était  la  difficulté  d'amener  une  masse 
d'eau  suffisante  aux  roches  de  Naurouse,  lieu  le  plus  élevé  du 
parcours,  et  point  de  partage  entre  les  deux  versants  du  futur 
canal,  à  j  89  mètres  au-dessus  des  deux  mers.  Les  uns  avaient 
proposé  d'y  conduire  les  eaux  de  l'Arlége,  les  autres  celles  de 
la  Garonne.  Mais  ces  eaux  se  présentaient  en  contrebas  du 
lieu  où  il  s'agissait  de  les  faire  parvenir,  et  les  moyens  éléva- 
teurs offraient  de  telles  difficultés  que  les  projets  durent  être 
ajournés. 

11  était  réservé  à  un  homme  étranger  à  la  science  des  ingé- 
nieurs ,  de  résoudre  le  problème  par  le  seul  élan  de  son  génie 
secondé  d'une  infatigable  recherche  dans  les  moyens  d'exécu- 
tion. Pierre-Paul  Biquet,  né  en  4604,  à  Béziers,  avait  exercé 
des  fonctions  de  finances  et  reposait  sa  vieillesse  dans  une 
terre  qu'il  possédait  aux  environs  de  Naurouse.  C'est  cette 
résidence  qui  lui  inspira  l'idée  de  chercher  la  solution  dans  les 
lieux  mêmes  qui  Tentouraient.  La  Montagne-Noire,  contrefort 
des  Cévennes,  dirigé  vers  l'occident,  se  terminait  en  face  de 
son  château  de  Bon  repos  par  une  croupe  sillonnée  de  ravins 
donnant  passage  à  des  torrents  ou  des  ruisseaux  dont  les  uns, 
ceux  du  versant  nord,  se  rendent  à  l'Océau  par  la  Garonne, 
et  les  antres,  du  versant  sud,  gagnent  la  Méditerranée  par  le 
Fresquel  et  l'Aude.  Bassêmbler  ces  eaux  et  les  amener  à 
Naurouse,  telle  fut  l'idée  qui  se  présenta  à  l'esprit  de  Biquet. 
Mais  l'exécution  était  loin  d'être  facile.  Ces  ruisseaux,  en- 
caissés en  de  profonds  ravins  et  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  masses  rocheuses,  étaient  difficiles  à  discipliner  et  à  détour- 
ner des  lits  sauvages  que  des  siècles  leur  avaient  creusés.  Il 
fallut  des  courses  pénibles  qui  durèrent  plusieurs  années,  et 
des  études  tittentives  de   nivellement  pour  faire  «un  choix 
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parmi  ces  cours  d'eau.  Les  plus  proches,  ceux  de  la  pente 
méridionale,  n'offrirent  pas  un  point  de  départ  assez  élevé 
pour  qu'on  pût  amener  leurs  eaux  vers  Naurouse.  C'est  sur  la 
pente  septentrionale  que  Riquet  alla  d'abord  chercher  le  Sor, 
petite  rivière  qui  descend  de  la  montagne,  devant  Soréze.  Un 
barra<]:e  fut  établi  au-dessous  delà  ville  et  permit  de  détourner 
ce  tributaire  de  la  Garonne,  de  manière  à  lui  faire  contourner 
la  croupe  de  la  montagne,  à  recueillir,  chemin  faisant,  les  eaux 
de  son  propre  affluent,  le  Laudot,  ruisseau  provenant  d'un 
ravin  accentué,  et  à  diriger  ces  eaux  réunies  jusqu'aux  Pierres- 
de -Naurouse,  où  devait  s'établir  le  bassin  de  partage  entre 
les  deux  versants  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée.  Mais  ces 
deux  ruisseaux,  le  Sor  et  le  Laudot^  étalent  bien  faibles  pour 
approvisionner  d'eau  un  canal  si  long  et  si  profond  que  celui 
qu'il  s'agissait  d'établir.  Riquet  poussa  plus  loin  ses  recher- 
ches et,  négligeant  toujours  les  premiers  ruisseaux  du  versant 
méridional,  il  en  avisa  quatre,  parallèles  entre  eux  sur  ce  ver- 
sant ,  ce  sont  :  TAIzau,  le  plus  considérable  et  le  plus  éloigné 
de  tous,  la  Bernassonne,  le  Lampi  et  le  Rieutor;  ce  dernier  est 
faible.  Une  rigole,  commençant  au  barrage  qui  fut  établi  sur 
TAIzau,  coupa  perpendiculairement  les  trois  autres  ruisseaux, 
recueillit  leurs  eaux  et  les  amena,  après  un  parcours  total  de 
47  kilomètres,  au  col  du  Conquet;  puis,  leur  faisant  franchir 
ce  col,  elle  les  précipita  dans  le  ravin  du  Sor,  ici  profondé- 
ment encaissé  dans  la  montagne,  et,  de  là,  ces  eaux,  réunies  à 
celles  du  Sor,  entraient  avec  lui  dans  la  Rigole  de  la  Plaine^ 
car  on  appelle  ainsi  la  rigole  qui  s'étend  de  Sorèze  à  Naurouse 
en  tournant  le  pied  de  la  Montagne-Noire  ;  et  l'on  appelle 
Eigolede  la  Montagne,  celle  qui  recueille  les  eaux  des  quatre 
ruisseaux  du  versant  méridional.  Cependant  Riquet  ne  fut  pas 
satisfait  encore  du  résultat.  Les  eaux  qu'il  avait  rassemblées 
de  la  sorte  à  Naurouse  pouvaient  suffire  à  alimenter  le  canal 
pendant  l'hiver  ;  mais  il  était  à  craindre  qu'elles  ne  le  lais- 
sassent manquer  d'eau  pendant  une  partie  de  l'été  :  il  voulut 
conjurer  ce  danger  et,  dans  ce  but,  il  conçut  l'idée  d'emmaga- 
siner le  surplus  des  eaux  de  l'hiver,  afin  de  le  retrouver  pen- 
dant l'été  ;  le  bassin  du  Laudot  lui  parut  offrir,  à  sa  partie 
inférieure,  un  encaissement  de  dimension  convenable  et  sus- 
ceptible de  recevoir  un  barrage  pour  y  entasser  un  volume 
d'eau  considérable.  Mais  le  faible  ruisseau  du  Laudot  était 
insuffisant  pour  fournir  cette  masse  d'eau  ;  il  fallut  lui  chercher 
un  auxiliaire.  Cet  auxiliaire  se  présenta  de  lui-même  dans  les 
eaux  déjà  recueillies  d'Alzau,  Bernassonne,  Lampi  et  Rieutor, 
amenées,  par  la  rigole  de  la  montagne,  au  col  du  Conquet  ;  mais 
alors,  au  lieu  de  les  laisser  tomber  naturellement,du  haut  du  col 
dans  le  ravin  du  Sor,  on  les  maintint  par  un  prolongementde  la 
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rigole^  sur  la  corniche  dn  ravin,  et  on  les  amena,  de  lasorte,  an 
pied  du  vi1]aQ;e  des  Cammazes ,  à  une  distance  de  7  kilomètres. 
Ce  village,  sur  la  route  de  Rével  à  Carcassonne,  occupe  la  crête 
d'un  col  qui  sépare  le  ravin  du  Sor  de  celui  du  Laudot.  Un 
tunnel  fut  pratiqué  sous  le  village,  et,  au-delà  du  tunnel,  les 
eaux  se  précipitèrent,  par  une  chute  de  plusieurs  mètres,  dans 
les  sources  mêmes  du  Laudot;  elles  quadruplèrent  la  puis- 
sance du  ruisseau  et  descendirent  avec  lui,  sans  travaux  d'art, 
en  suivant  le  lit  du  ravin  pendant  5  kilomètres,  au  lac  artificiel 
formé  par  la  retenue  et  que  Ton  nomn^a  le  bassin  de  Saint- 
Ferréol.  La  longueur  totale  de  la  rigole  de  la  plaine  est  de 
38  kilomètres,  celle  de  la  montagne  est  de  24  ;  sans  compter 
le  lit  naturel  du  Laudot,  qui  transporte  les  eaux  de  la  mon- 
tagne au  bassin  de  Saint-Ferréol,  pendant  7  kilomètres.  En 
contemplant  ce  qu'il  a  fallu  de  conception  et  d'études  pour 
recueillir  ces  eaux  aux  versants  des  montagnes,  pour  les  faire 
circuler  le  long  des  crêtes  et  les  amener,  de  bassins  en  bassins 
à  travei*s  deux  cols  élevés,  et  en  déposant  sur  la  route  de 
vastes  réserves,  jusqu'au  lieu  de  leur  distribution  dans  le  canal, 
on  reste  confondu  d'admiration  pour  le  génie  qui  a  créé  tant 
de  ressources  dans  une  voie  jusque-là  inconnue. 

La  recherche  des  eaux  supérieures  et  leur  aménagement 
par  les  rigoles  et  les  bassins  de  réservé,  formaient  le  point 
essentiel  du  problème  à  résoudre  pour  le  succès  du  canal  ; 
Biquet  l'avait  compris,  et  ses  contemporains  avaient  de  même 
compris  la  chose  en  attendant  que  la  postérité  la  ratifiât.  M.  de 
Froidoure,  commissaire  départi  en  Languedoc  pour  la  réfor- 
mation des  eaux  et  forêts,  écrivait  à  M.  de  Barillon,  intendant 
de  Picardie.  «  M.  Biquet ,  fiomme  d'un  très-grand  sens,  et 
appliqué  aux  choses  qu*il  entreprend,  ayant  ouï  parler  qu'au- 
trefois on  avait  eu  le  dessein  de  la  communication  des  mers, 
voulut  éprouver  si  en  effet  elle  était  possible  et  par  quel  moyen 
on  pourrait  y  réussir.  Aux  Pierres  de  Naurouse,  il  eut  bientôt 
fait  son  pronostic^  et  ju!]:é  que  toute  la  difficulté  consistait  en 
deux  points  :  à  savoir  si  l'on  pourra  rassembler  les  eaux,  et  les 
amener  à  ce  bassin  en  assez  grande  abondance  pour  remplir  le 
canal  et  le  rendre  navigable;  et, pour  y  parvenir,  il  a  visité 
toutes  les  montagnes  voisines,  cherchant  les  hauteurs  et  sources 
de  plusieurs  rivières  qui  y  naissent.  Il  a  tant  couru  par  tout  le 
pays,  les  a  si  bien  et  si  exactement  considérées;  il  a  tant  de 
fois  nivelé  et  renivelé  le  terrain,  qu'enfin  il  a  trouvé  que  l'on 
pouvait  facilement  détourner  et  assembler  les  eaux  de  six 
petites  rivières.  Le  sieùr  Riquet  s'étant  ainsi  convaincu,  par 
ses  expériences,  que  son  entreprise  ne  pouvait  plus  trouver  de 
difficulté,  en  fit  la  proposition  à  M.  Coibert.  » 

Dans  le  Mémoire  historique  de  ce  qui  s'est  passé  de  remar- 
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quable  lors  de  la  construction  du  canal,  l'auteur,  M.  de 
Rousset,  l'un  des  ingénieurs  employés  par  Riquet  à  cette 
grande  construction,  s'exprime  ainsi  :  c  La  partie  du  canal  où  le 
géniedeM.  de  Riquet  brille  le  plus,  est  sans  contredit  la  rii^ole 
de  la  montagne  et  les  ouvrages  qui  en  dépendent.  Présentement 
que  la  chose  est  exécutée,  il  semble  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus 
aisé  à  imaginer.   » 

La  visite  des  rigoles  est  une  promenade  renommée  pour  l'as- 
pect riant  et  grandiose  des  lieux  et  pour  les  ouvrages  d'art.  Les 
étrangers,  comme  les  habitants  du  pays,  la  recherchent.  Mais 
elle  est  de  longue  haleine  et  ne  peut  guère  s'exécuter  en  un 
jour.  Ceux-là  seuls  qui  habitent  les  petites  villes  de  Rével, 
Sorèze,  Saint-Papoul  ou  les  campagnes  environnantes,  au  pied 
de  la  montagne,  peuvent  espérer  de  la  faire  en  un  jour,  con- 
sacré ù  la  seule  rigole  de  la  montagne,  qui  est  à  la  vérité  le 
point  le  plus  intére^ant.  Si  Ton  part  de  Toulouse,  de  Castres  ou 
de  Carcassonne,  le  sujet  se  complique  par  le  temps  requis  pour 
atteindre  les  lieux.  Quelques  officiers  du  4*  hussards,  en  gar- 
nison à  Carcassonne,  l'ont  faite  avec  leurs  chevaux,  mais  ils  y 
ont  mis  trois  jours:  un  pour  aller,  un  pour  visiter,  un  pour  re- 
venir; j'aurais  pu  faire  comme  eux;  mais  ils  avaient  eu  les 
beaux  jours  de  l'été  à  leur  disposition  et  je  n'avais  que  les 
jours  incertains  d'avril  à  travers  lesquels  j'attendis  vainement 
une  série  rassurante.  Je  résolus  donc  de  prendre  un  moyen 
plus  sommaire  et  de  profiter  du  premier  beau  jour  pour  voir 
ce  que  je  pourrais  dans  l'espace  d'une  journée.  Le  chemin  de 
fer  me  conduisit,  un  matin,  de  Carcassonne  à  Rével,  en  lon- 
geant d'abord  le  versant  méridional  de  la  montagne,  puis  en 
tournant  sa  croupe  occidentale,  et  il  me  déposa  au  début  du 
versant  septentrional,  à  Rével,  charmante  petite  ville  ornée  de 
vastes  promenades  en  platanes  et  jouissant  d'une  abondance 
d'eaux  et  de  fontaines  alimentées  par  la  montagne.  Je  la  tra- 
versai sans  m'y  arrêter  et  me  dirigeai  de  suite  vers  le  bassin 
de  Saint-Ferréol.  Je  passai  sur  un  pont,  au  pied  de  la  mon- 
tagne, la  rigole  de  la  plaine;  elle  contenait  les  eaux  dérivées 
du  Sor,  c'est-à-dire  fort  peu  de  chose,  car  elle  était  presque  à 
sec;  sa  largeur  est  d'environ  5  mètres.  Je  gravis  ensuite  le 
flanc  de  la  montagne  par  la  route  dépaitementale  de  Rével  à 
Carcassonne,  et  en  trois  quarts-d'heure  j'avais  à  mes  pieds 
l'imposante  surface  de  Saint-Ferréol.  Je  quittai  aussitôt  la 
route  et  descendis  vers  la  chaussée  de  retenue.  Celle-ci  est 
terminée,  à  son  extrémité,  par  un  appareil  destiné  à  réglet  le 
trop-plein  des  eaux  et  à  ménager  leur  sortie.  Cette  magnifique 
chaussée  offre  une  longueur  de  800  mètres,  une  épaisseur 
de  60,  une  hauteur  de  32.  Elle  est  formée  par  trois  murs  paral- 
lèles en  maçonnerie,  un  à  chaque  face  et  le  plus  fort  au  milieu  ; 
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des  terres,  fortement  tassées,  en  comjslent  les  intervalles.  Le 
trop-plein,  dont  nousavons  parlé,  fournit  les  eaux  d'alimentation 
pendant  Thiver,  et  le  fait  avec  une  telle  abondance,  qu'elles 
entretiennent  un  véritable  courant  dans  le  canal,  où  les  eaux 
débordent  par  dessus  les  portes  d'écluse,  de  20  à  30  centi- 
mètres. Mais,  en  été,  alors  que  le  trop-plein  ne  donne  plus,  il 
devient  nécessaire  derecouriràla  réserve  des  eaux.  Des  tuyaux 
de  conduite,  terminés  par  de  laro;es  robinets  que  font  mouvoir  des 
moyens  mécaniques,  sont  établis  sous  la  chaussée  et  donnent  pas- 
sage aux  eaux  demandées  pour  les  besoins  de  l'immense  canal. 
L.e  bassin  de  Saint-Ferréol,  encaissé  entre  des  rochers,  offre 
une  surface  de  67  hectares  et  renferme  six  millions  de  mètres 
cubes  d'eau;  c'est-à-dire  autant  qu'en  contient  le  canal  dans 
sa  longueur  de  60  lieues.  Des  observations,  faites  pendant  dix 
années,  ont  démontré  que  la  hauteur  d'eau  tombée  sur  le 
bassin  de  Saint-Ferréol,  a  été  de  69  centimètres,  en  moyenne 
annuelle,  et  que  l'évaporation,  dans  le  même  temps,  a  été  de 
77  centimètres  ;  il  y  a  donc  un  déficit  de  8  centimètres  qui  n'a 
pu  être  comblé  que  par  l'apport  des  affluents,  c'est-à-dire  de 
la  rigole  de  la  montagne.  Après  avoir  tourné  le  bassin  par  la 
chaussée  et  sa  rive  méridionale,  je  repris  la  route  départemen- 
tale qui  remonte  le  Laudot  en  le  côtoyant.  Ce  ruisseau,  grossi 
des  eaux  de  la  rigole  de  la  montagne,  offre  un  cours  pittoresque, 
au  milieu  d'encaissements  de  rochers,  de  prairies  évasées,  et 
d'arbres  magnifiques.  Tout  son  cours  n'est  qu'une  longue 
cascade  où  les  eaux  blanchissantes  d'écume  se  dessinent  à 
travers  les  rocs  et  la  végétation.  Ce  gracieux  spectacle  n'aban- 
donne pas  le  voyageur  jusqu'aux  Cammazes.  Ce  village  occupe, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  col  de  la  montagne  entre  la  source 
du  Laudot  et  le  ravin  du  Sor.  La  rigole  qui  vient  d'Alzau  et 
de  Lampi  passe  sous  le  village  pour  rejoindre  le  Laudot.  Je 
descendis  aussitôt  sur  ses  bords  qui  sont  ornés  comme  un 
parc.  Le  sol  schisteux  et  friable,  qui  donnait  lieu  à  des  infiltra- 
tions et  ne  pouvait  contenir  les  eauX ,  a  nécessité  la  création 
d'un  lit  bétonné  dans  le  fond  et  sur  les  parois,  ayant  deux 
mètres  de  largeur  et  un  de  profondeur.  L'eau,  sur  cette  surface 
unie,  coule  rapide,  limpide  et  silencieuse.  Les  francs-bords 
que  possède  la  compagnie,  larges  de  quinze  à  vingt  mètres  de 
chaque  côté,  sont  plantés  de  hêtres,  et  une  allée  sablée  suit 
partout  l'un  des  bords  de  ce  joli  canal.  Le  passage  par 
cette  allée  est  ouvert  aux  piétons  ;  mais  les  chevaux  et  les 
voitures  n'y  peuvent  circuler  qu'en  vertu  de  la  permission 
d'un  ingénieur  de  la  compagnie;  cette  allée  est  surtout  con- 
sacrée au  service  d'entretien  de  la  rigole.  En  remontant  des 
Cammazes,  la  rigole  que  je  suis  à  revers  de  son  cours,  s'élève 
vers  les  crêtes  de  la  paroi  du  bassin  du  Sor.  Celui-ci  coule  à 
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une  grande  profondeur,  à  ma  gauche,  an  milieu  des  rocs  et 
des  bois,  qui  souvent  le  dérobent  à  ma  vue.  Des  Cammazes  au 
Conquet,  la  promenade  est  ravissante  par  le  contraste  que 
forment  ces  eaux  et  ces  allées  si  bien  entretenues,  avec  l'aspect 
sauvage  des  gorges  profondes  du  Sor.  On  arrive  jusqu'au 
Conquet  par  cette  route  enchantée,  dont  la  scène  est,  du  reste, 
tout  intérieure,  car  à  droite,  on  est  dominé  par  l'arête  de  la 
montagne  et  à  gauche  la  vue  ne  pénètre  pas  au-delà  du  ravin. 
Au  Conquet,  la  scène  change;  on  franchit  le  col  avec  la  rigole; 
la  vue  alors  est  interceptée  à  gauche  par  la  montagne  et  se 
déploie,  à  droite,  pa>  le  versant  méridional,  en  bas  duquel  est 
la  vallée  où  circule  le  canal,  et  au  delà  de  celui-ci  s'échelonnent 
diverses  chaînes  de  montagnes  dont  les  premières  appartiennent 
aux  Corbières,  et  sont  dominées  au  loin  par  la  ligne  fortement 
accentuée  des  Pyrénées,  qui,  d'ici,  se  montrent  dans  la  moitié 
de  leur  étendue,  de  Tarbes  à  la  Méditerranée.  On  y  distingue 
les  pics  de  Saint-Barthélémy,  de  Charlitte  et  du  Caniorou.  Cette 
immense  et  brillante  chaîne,  vue  des  hauteurs  de  la  Montagne- 
Noire,  à  25  ou  30  lieues  de  distance,  pour  le  rayon  le  plus 
court,  chanp:e  d'aspect  trois  fois  dans  la  journée.  Au  matin 
d'un  beau  jour,  la  neige  présente  à  travers  les  rocs,  ses  sur- 
faces satinées,  ou  ses  plis  veloutés  d'un  blanc  éclatant;  à  midi, 
la  lumière,  trop  intense,  écrase  la  naïve  perspective  du  matin 
et  lui  substitue  une  confusion  optique  à  travers  laquelle  l'œil 
ne  distingue  que  les  effets  miroitants  des  glaciers;  le  soir,  au 
coucher  du  soleil,  on  ne  voit  plus  ni  glace,  ni  neige  :  une 
silhouette,  parfaitement  dessinée,  représente  toute  la  masse 
sous  une  seule  couleur  de  bleu  tendre  d'abord,  qui  devient  plus 
sombre  ensuite  à  mesure  que  le  jour  diminue. 

Au  col  du  Conquet  est  une  maison  de  garde,  devant  laquelle 
sont  les  travaux  de  l'épanchoir  par  lequel  Biquet  versa  d'abord 
les  eaux  de  la  rigole  dans  le  ravin  du  Sor.  On  s'en  sert  encore 
pour  déverser  certaines  eaux  surabondantes ,  ou  celles 
entières  de  la  rigole,  quand  il  y  a  lieu  de  mettre  à  sec  sa  partie 
bétonnée  pour  cause  de  réparations.  Après  le  Conquet,  la 
rigole  cesse  d'être  bétonnée;  son  lit,  simplement  creusé  dans 
le  sol,  est  un  fossé  de  trois  à  quatre  mètres  de  large,  roulant 
environ  un  mètre  d'eau  en  profondeur;  sa  circulation,  sur  ces 
crêtes  élevées,  dirigée  vers  le  col  du  Conquet,  est  beaucoup 
moins  rapide  qu'après  ce  col,  alors  qu'elle  descend  vers  les 
Cammazes.  Les  francs-bords  sont  également  plantés,  mais  non 
plus  en  hêtres  alignés;  ce  sont  les  chênes  et  les  châtaigniers  d^ 
la  forêt,  développant  en  liberté  leurs  tiges  et  leurs  rameaux, 
sous  l'impulsion  du  sol  constamment  frais  où  s'enfoncent  leurs 
racines. 

A  quatre  kilomètres  du  Conquet  on  arrive  à  Lampi  qui  est 
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le  point  central  de  la  rigole,  entre  Alzaa  et  les  Cammazes. 
Une  maison  de  garde  importante  y  est  établie  pour  la  surveil- 
lance et  Tadministration  de  la  rigole.  Les  administrateurs  s'y* 
réunissent,  quand  il  y  a  lieu,  et  y  séjournent  au  besoin.  Aussi 
cette  maison  offre-t-elle  des  ressources  de  confortable  en 
logement,  lits,  écurie  et  remise.  Une  vaste  salie,  consacrée  aux 
conférences  et  aux  repas  est  ornée  de  tableaux  et  de  gravures 
ayant  tous  trait  à  l'histoire  de  Riquet  et  du  canal  Cette  maison 
sert  aussi  d'hôtellerie  aux  voyageurs  munis  d'une  autorisation 
signée  par  l'ingénieur  en  chef  du  canal,  résidant  à  Toulouse. 
J'exhibai  mes  lettres  patentes  qui  furent  examinées  attentive- 
ment, et,  après  conviction  acquise  de  leur  sincérité,  je  reçus 
de  la  part  du  garde  un  accueil  prévenant.  11  m'offrit  d'abord  un 
léger  rafraîchissement ,  et  il  proposa  de  me  conduire  au  bassin 
de  Lampi.  C'était  pour  lui  une  manière  de  gagner  du  temps 
pour  envoyer  l'un  de  ses  enfants,  à  cheval,  jusqu'à  Saissac, 
chef-lieu  de  canton,  à  deux  lieues  de  là,  pour  y  chercher  les 
éléments  du  dîner,  qui  manquaient  en  ce  lieu  isolé.  Devant  la 
maison,  entourée  de  bois,  est  un  petit  bassin  de  deux  à  trois 
liectares  qu'on  appelle  le  vieux  Lampi.  Riquet  l'avait  construit 
pour  en  faire  un  réservoir  de  la  rigole;  mais  son  insuffisance 
Ta  fait  négliger;  la  rigole  le  traverse  le  long  du  barra.î?e  qui 
retient  les  eaux,  et  ce  seul  point  est  l'objet  d'un  entretien,  le 
reste  de  la  surface  est  à  moitié  envahi  par  les  herbes  maré- 
cageuses. La  compagnie  a  reporté  ses  soins  vers  un  autre  point 
que  Biquet  avait  indiqué  pour  y  établir  une  retenue  importante 
dans  le  cas  où  l'insufQsance  de  Saint-Ferréol  se  ferait  sentir; 
on  a  jugé  à  propos  de  mettre  à  exécution  le  plan  proposé  par 
Biquet,  mais  un  demi-siècle  après  sa  mort,  lorsque  la  Robine, 
ou  canal  de  Narbonne,  a  été  annexée  au  canal  du  Midi. 
Biquet,  embrassant  toutes  les  prévisions  de  l'avenir,  avait 
indiqué,  en  outre,  l'emplacement  d'un  magasin  d'eau  plus  consi- 
dérable que  tous  les  autres,  dans  le  ravin  supérieur  d'Alzau  ;  il 
contiendrait  huit  millions  de  mètres  cubes  d'eau  ;  mais  il  est  à 
croire  que  le  besoin  ne  s'en  fera  jamais  sentir. 

Le  garde,  en  remontant  avec  moi  la  live  du  vieux 
Lampi,  me  conduisit,  par  une  fraîche  vallée,  sillonnée  par  le 
ruisseau  de  LÂmpi,  tapissée  de  prairies,  bordée  de  grands 
chênes  et  de  masses  schisteuses,  au  pied  du  barrage  destiné  à 
contenir  les  eaux  du  bassin.  Ce  barrage  n'est  pas,  comme  celui 
de  Saint-Ferréol,  compliqué  de  trois  murs  reliés  entre  eux  par 
des  terres  entassées  au  foulon  :  il  est  formé  d'un  seul  mur  en 
pierres  de  granit,  taillées.La  longueur  de  ce  mur,  dépendant  de 
la  forme  du  défilé  à  travers  lequel  il  est  jeté,  n'est  que  de  sept 
mètres  à  la  base,  mais  elle  mesure  jusqu'à  cent  vingt  mètres  au 
couronnement;  la  hauteur  est  de  quinze  mètres;  l'épaisseur,  de 
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cinq  mètres  au  faite,  est  beaucoup  plus  considérable  à  la  base. 
Malgré  le  soin  que  Ton  a  pu  mettre  à  cimenter  ces  pierres  de 
grand  appareil,  les  infiltrations  se  font  sentir  et  tapissent  toute 
1&  partie  extérieure  des  stalactites  et  stalagmites  qu'elles  ont 
produites. 

Le  bassin  de  Lampi  offre  une  surface  de  23  hectares  et  un 
cubage  de  \  ,600,000  mètres  d'eau,  comme  supplément  aux  six 
millions  de  Saint-Ferréol.  La  belle  forêt  domaniale  deRamon- 
dens  Tentoure  sur  les  deux  versants  du  bassin  et  lui  forme  un 
amphithéâtre  plein  de  charme  et  de  grandiose,  qui  fait  comparer, 
par  les  touristes,  cette  belle  nappe  d'eau  à  celle  du  lac  d'Albano. 
Je  me  promenai  au  bord  de  ces  eaux  limpides  et  sous  les  beaux 
arbres  de  leur  rive  jusqu'à  ce  que  la  nuit  me  rappelât  au  logis. 
Là,  se  trouvait  un  diner  dont  le  menu  dépassait  de  beaucoup 
mes  modestes  espérances;  une  chambre  à  coucher  avec  un 
service  délicatement  préparé  m'attendait  ensuite. 

Le  lendemain,  j'aurais  voulu  continuer  ma  promenade 
jusqu'à  la  prise  d'Alzau,  qui  forme  la  tête  de  la  rigole.  11  y  a 
de  Lampi  treize  kilomètres^  en  suivant  l'allée  de  la  rigole,  et 
six  seulement,  par  la  liî^ne  droite,  à  travers  la  forêt;  mais  la 
belle  journée  de  la  veille  avait  disparu,  et,  après  avoir  réglé 
avec  mes  hôtes  qui  ne  voulurent  pas  fixer  de  prix,  je  profitai 
d'une  éclaircie  pour  descendre  à  Saissac  et  regagner  le  chemin 
de  fer  du  Midi,  qui  me  ramena  à  Carcassonne  en  quelques 
minutes. 

Outre  les  eaux  amenées,  par  les  rigoles,  au  bassin  de  Naurouse, 
qui  est  le  point  de  partage  entre  les  deux  versants,  le  canal 
reçoit,  plus  bas,  deux  prises  d'eau  importantes,  provenant 
également  de  la  Montagne-Noire;  Tune  est  celle  de  la  rivière 
de  Fresquel,  qui,  prenant  sa  source  près  de  Naurouse  même, 
longe  le  pied  de  la  Montagne-Noire,  au  midi,  y  recueille  les 
ruisseaux  que  Riquet  n'a  pu  amener  directement,  et  les  eaux 
des  quatre  ruisseaux  de  la  montagne  qui  ont  traversé  la  rigole 
par  leurs  trop-pleins  ou  épanchoirs  et  se  sont  fortifiées  infé- 
rieurement  de  beaucoup  d'autres  sources  ;  ils  arrivent  au 
Fresquel  bien  plus  considérables  qu'ils  ne  le  sont  au  point 
élevé  où  la  rigole  les  a  coupés.  Le  Fresquel,  dont  la  vallée  a 
été  suivie  dans  la  construction  du  canal,  rejoint  l'Aude 
au-dessous  de  Carcassonne^  à  un  point  où  celte  rivière,  venant 
des  Pyrénées,  tourna-,  brusquement,  à  angle  droit,  pour  se 
rendre  à  la  Méditerranée,  en  ^e  rangeant  dans  l'axe  même  du 
Fresquel.  La  prise  d'eau  du  Fresquel  se  fait  devant  Carcas- 
sonne, un  peu  avant  le  confluent  avec  l'Aude,  et  à  travers  un 
travail  remarquable^  Le  Fresquel  a  été  détourné  de  son  cours 
naturel,  qui  a  été  réservé  à  la  prise  d'eau;  il  a  été  amené  par 
une  tranchée  du  roc  vif,  à  rejoindre  le  petit  fleuve,  dans  le  joli 
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parc  Saint-Jean.  Snr  cette  tranchée,  a  été  posée  une  voûte 
monumentale^  sur  le  dos  de  laquelle  se  dresse  un  pont  pour 
la  route  Impériale  et  un  aqueduc  qui  supporte  le  canal  au- 
dessus  du  Fresquel.  Si  bien  que  bateaux  et  voitures  passent  en 
se  coudoyant  sur  le  même  pont.  L'autre  prise  d'eau  est  à  trois 
lieues  plus  bas,  à  Trèbes;  elle  provient  du  torrent,  TOrbiel, 
formé  sur  les  cimes  et  les  flancs  de  la  Montagne-Noire. 

Une  fois  le  service  des  eaux  alimentaires  assuré,  les  plans 
de  Biquet  pour  le  canal  furent  accueillis  par  Colbert,  et  discutés 
par  une  commission  d'ingénieurs  nommée  par  le  roi.  Le  canal 
partant  de  Mauronse  devait,  d'une  part,  se  rendre  à  la  Garonne 
en  suivant  le  lit  du  Lhers,  et,  de  l'autre,  à  la  Méditerranée  en 
suivant  le  lit  du  Fresquel,  puis  celui  de  l'Aude,  puis  aban- 
donner celui-ci  pour  franchir  les  rivières  d'Orb,  à  Béziers,  et 
de  THérault,  devant  Agde,  traverser  l'étang  deThau  et  débou- 
cher de  là  dans  la  Méditerranée  au  pied  de  la  montagne  de 
Cette,  où  la  création  d'un  port  devint  le  corollaire  de  ce  grand 
ouvrage. 

Mais  les  caisses  de  l'État  étaient  épuisées  par  les  guerres;  les 
États  de  Languedoc,  invités  à  contribuer,  refusèrent  une 
première  fois,  firent  cependant  une  partie  des  fonds,  à  la  seconde 
invitation,  et  Biquet  dut  se  rendre  adjudicataire,  à  ses  très- 
grands  risques  et  périls*.  Les  ingénieurs  dirigèrent  les  travaux 
sous  ses  ordres,  mais  sa  volonté  ne  cessa  de  régler  tous  les 
points  difficiles  et  de  choisir  entre  les  obstacles  à  franchir. 
Quoique  le  cours  du  canal  soit  une  sorte  de  vallée  continue 
entre  les  Cévennes  et  les  Pyrénées,  de  fréquentes  difficultés  se 
sont  présentées  néanmoins  dans  le  sol.  Tantôt  il  a  fallu  creuser 
celui-ci  à  de  très-grandes  profondeurs,  tantôt,  au  contraire,  il  a 
fallu  retenir  le  canal  au-dessus  du  sol,  entre  deux  levées, 
d'autres  fois  le  faire  circuler  en  corniche  au  flanc  des  collines. 
En  quittant  la  vallée  de  l'Aude  on  a  dû  franchir  la  montagne 
de  Malpas  par  un  tunnel  de  400  mètres,  creusé  dans  un  sable 
coquillier  et  friable  (4  ),  s'approcher  de  Béziers  par  une  tranchée 
profonde  à  travers  un  banc  d'huftres  fossiles,  descendre  de  là 
dans  le  lit  de  l'Orb  par  une  échelle  de  sept  écluses  continues. 
Ce  fut  le  26  novembre  4  662  que  Biquet  présenta  son  plan  à 
Colbert.  Le  48  janvier  4663,  un  arrêt  du  Conseil  en  ordonna 

(1)  L.a  montagne  de  Malpas  entre  Narbonne  et  Béziers,  se  trouve  percée  de 
trois  tunnels,  l*un  au-dessus  de  l'autre ,  non  parallèles,  mais  se  croisant  en 
sens  divergents.  L.e  plus  bas  et  le  pins  ancien  est  la  rigole  souterraine  pratiquée 
pour  le  dessèchement  de  l'étang  de  Montadi ,  opération* qui  parait  remonter 
au  temps  de  saint  Louis;  elle  a  1,200  mètr^  de  loncueur  sur  une  hauteur  de 
deux  mètres  et  une  largeur  à  peu  près  égale.  Le  chemin  de  fer  du  Midi ,  qui 
côtoie  partout  le  canal,  passe  au-dessus  de  la  rigole,  avec  une  longueur  de 
700  mètres  ;  et  le  canal  passe  par-dessus  les  deux  autres. 
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l'examen  sur  les  lieax;  la  première  pierre  de  l'écliise  de 
commanication  du  canal  et  de  la  Garonne  fdt  posée  en  4667;  le 
graod  ouvrage  fat  achevé  en  4684  ;  mais'il  ne  fat  pas  donné  à 
Biquet  d'en  voir  la  Un,  car  il  mourut  le  4*'  octobre  4680,  six 
mois  avant  Tinauguration  solennelle  qui  eo  fut  faite  par 
les  délégués  du  roi  et  des  États  de  Languedoc. 

La  science  aujourd'hui  sait  faire  les  canaux,  mais  celui-ci 
est  dû  surtout  au  génie  de  Biquet  qui  avait  devancé  la  science. 

De  rentrée  dans  la  Garonne  à  Tétang  de  Thau,  la  longueur 
est  de  244  kilomètres;  Taltitude,  àNaurouse,  de  489  mètres, 
descend  à  la  Garonne  par  dix-sept  corps  d'écluses,  et  à 
Thau  par  quarante-cinq  corps  d'écluses;  la  largeur  moyenne  est 
de  20  mètres  à  la  surface,  40  au  plafond  et  2  mètres  de  pro- 
fondeur des  eaux. 

<  On  a  peine  à  croire^  dit  un  ingénieur  moderne,  qu'un 
ouvrage  aussi  immense,  dirigé  par  un  seul  homme,  ait  pu  être 
terminé  en  quatorze  ans,  car,  ayant  été  commencé  en  4667,  il 
fut  livré  à  la  navigation  en  4681.  Et  cependant  ce  que  Biquet 
a  créé  sert  encore  de  modèle  à  tout  ce  que  l'on  veut  créer  en 
ce  genre.  Il  se  montra  aussi  étonnant  dans  la  perfection  des 
détails  que  dans  les  grandes  combinaisons;  et  l'on  se  demande 
ce  que  1  on  doit  le  plus  admirer  de  l'exactitude  de  ses  calculs, 
de  la  profondeur  de  ses  vues  ou  de  la  hardiesse  de  sa  concep- 
tion. Béunion  extraordinaire  de  facultés  bien  rares  qui  tend  à 
classer  Biquet  parmi  les  hommes  extraordinaires.  »  (Magnés, 
ingénieur  en  chef  du  Canal,  Guide  du  voyageur  sur  le  canal  du 
Midi.  » 
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DU  FAUCARDEMËNT  P  DU  CUBAGE 

DES   PETITS   COURS   D'EAU. 


Mbssibubs, 

La  propriété  foncière,  en  France,  est  surchargée  d'impôts. 

C'est  là  une  vérité  passée  à  l'état  d'axiome. 

Pourtant,  Messieurs,  nous  sommes  bien  loin  des  théories 
des  économistes  du  xyiii^  siècle,  lesquels  voulaient  un  impôt 
unique,  frappant  le  sol  et  demandé  directement  à  la  propriété 
foncière;  et,  il  faut  le  dire  à  la  gloire  du  gouvernement  actuel, 
alors  que  bien  des  gens  jetaient  un  cri  d'alarme ,  il  n'a  pas 
hésité  à  aller  atteint^ re  la  propriété  mobilière,  jusqu'entre  les 
mains  des  détenteurs  eux-mêmes.  Quant  à  moi.  Messieurs,  je 
le  dis  bien  haut,  j'ai  applaudi  de  toutes  mes  forces  à  la  pro- 
mulgation de  la  loi  appelant  les  propriétaires  des  rentes  sur 
l'Etat  et  des  autres  valeurs,  à  venir  contribuer  aux  charges 
communes  destinées  à  hiaintenir  le  corps  social. 

Mais  si  j'accepte  sans  murmurer  toutes  les  obligations  déter- 
minées par  la  loi  elle-même,  à  l'abri  absolu  de  l'arbitraire  et 
du  bon  plaisir,  je  suis  toujours  prêt  à  protester  contre  ces 
charges  ,  qu'une  administration  quelconque  peut ,  par  sa 
propre  initiative  ,  imposer  aux  populations  agricoles,  et  je 
prends  pour  exemple  le  faucardement  et  le  curage  des  rivières 
non  navigables  ni  flottables  et  des  autres  petits  cours  d'eau. 

En  droit,  voici  comment  les  choses  devraient  se  passer. 

Aux  termes  des  lois  des  >l4-24  floréal  an  xi,  4  et 
44  mai  4803,  combinées  avec  la  loi  du  \6  septembre  -1807,  un 
syndicat,  pris  parmi  les  principaux  intéressés,  s'adjoint  un 
ingénieur  ou  un  conducteur  des  ponts  et  chaussées  ;  puis  ce 
même  syndicat  décide,  surveille,  dirige  le  curage  et  le  faucar- 
dementy  et  procède  à  la  répartition  des  sommes  nécessaires  à 
ces  travaux. 

En  fait,  les  choses  se  passent  bien  autrement.  C'est  l'admi- 
nistration des  ponts  et  chaussées  qdl  provoque ,  décide,  sur- 
veille et  dirige  les  travaux.  Le  percepteur  procède  à  la  répar- 
tition, et  le  syndicat,  avec  cet  abandon  dont  font  preuve  trop 
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souvent  les  citoyens  temporairement  chargés  d'an  terrice 
public,  donne  purement  et  simplement  son  adliésion. 

Eh  bien  !  je  ne  serai  dénoenti  par  personne,  quand  je  vien- 
drai alBrmer  ici  que,  depuis  nombre  d'années,  le  curage 
répété  des  rivières  non  navigables  ni  flottables  et  des  ruisseaux 
est  devenu  onéreux  pour  les  riverains  et  désastreux  pour  les 
prairies,  ces  fleurons  de  la  propriété  rurale. 

c  Les  anciens,  dit  un  vieil  auteur,  ont  préféré  le  revenu  de 
c  la  prairie  à  tout  autre  profit  de  la  terre,  à  cause  que  plus 
c  nettement  il  en  est  retiré  qu'un  autre:  c'était  l'humeur  de 
c  Caton  que  de  le  fonder  en  prairie.  » 

Sur  ce  point,  Messieurs,  les  modernes  sont  assurément  de 
l'avis  des  anciens  ,  et  si  notre  temps  (le  doute  est  permis)  en- 
fantait un  Caton,  nul  doute  que  celui-ci  ne  partageât  la  préfé- 
rence manifestée  par  le  vieux  romain  pour  ce  genre  d'héri- 
tage. Là,  en  effet,  pas  de  main-d'œuvre  !  pas  de  soucis  !  le 
ruisseau  qui  traverse,  sera  Touvrier  généreux  qui  va  fertiliser 
le  sol  I 

L'automne  est  venu  ;  des  détritus  de  toutes  sortes  se  sont 
accumulés  dans  le  lit  du  ruisseau  ;  les  pluies  ont  amené  lente- 
ment, au  fond  de  l'eau,  des  matières  fertilisantes;  puis,  voilà 

qu'à  un  certair^  moment,  le  ruisseau  s'enfle,  déborde  et 

Mais,  écoutez  Olivier  de  Serre,  en  son  chaf mant  langage  : 

c  Ces  bonnes  et  douces  eaux  estant  troublées,  aucune  partie 
<  ne  se  perdra  ;  elles  déposeront  la  graisse  qu'elles  charrient, 
c  dont  le  pré  s'en  amendra  si  bien  que*  sans  autre  dépense  le 
c  rendra  très^ertile.  » 

Quand  Olivier  de  Serre  écrivait  ces  mots,  la  loi  du  44  floréal 
cm  XI  n'était  pas  née.  On  ne  procédait  au  curage  des  cours 
d'eau  que  lorsque  la  nécessité  en  était  bien  démontrée,  et  les 
prairies  avaient  conservé  leurs  richesses. 

Maintenant,  voici  ce  qui  se  passe  : 

Des  usines,  des  moulins,  ont  été  établis  en  grand  nombre 
sur  les  cours  d'eau.  Les  propriétaires  ou  fermiers  de  ces  éta- 
blissements cherchent  à  avoir  la  plus  grande  quantité  d'eau 
possible,  et  devant  leurs  réclamations  incessantes,  l'autorité 
compétente,  —  quand  toutefois  elle  n'agit  pas  d'office,  — 
ordonne  le  faucardement  et  le  curage  des  ruisseaux,  moyen 
infaillible,  croit-on,  de  se  procurer  Feau  nécessaire. 

Qu'arrive-t-il  alors? 

C'est  vainement  que  les  eaux  pluviales  toutes  chargées  d'en- 
grais arrivent  au  cours  d'eau;  on  enlève  ce  limon  fertile  déposé 
au  fond  du  ruisseau,  on  anéantit  cette  graisse  dont  parle  le 
bon  Olivier  de  Serre...  L'eau  s'écoule  rapide  comme  sur  des 
dalles,  entraînant  jusqu'à  l'embouchure  ces  détritus  nouveaux. 
L'eau  effleurait  les  rives,  coulait  lentement  à  pleins  bords  ; 
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actaellement,  elle  est  constamment  basse,  et  alors,  non-seule- 
ment les  débordements  deviendront  rares,  non-seulement  le 
pré  ne  recevra  pas  d'engrais,  mais  encore  rinflltration  pré- 
cieuse qui  se  produit  dans  le  sol  quand  Teau  demeure  élevée, 
cette  infiltration  va  cesser^  et  la  prairie  se  desséchera. 

Mais  ces  travaux  que  nous  critiquons  sont-ils  toujours  utiles 
à  l'usinier  lui-même?  Supposez,  en  effet,  que  nous  sommes  en 
été,  la  sécheresse  est  extrême,  le  cours  d'eau  est  arrivé  à  son 
niveau  le  plus  bas.  Tout-à-coup,  un  orage  survient,  et,  à  la 
suite,  une  pluie  abondante  ;  la  rivière  s'enfle.  L'eau,  arrêtée 
dans  sa  course  par  les  racines,  les  branches,  les  pierres,  les 
roseaux,  les  trous,  les  crânes,  suivant  l'expression  locale, 
l'eau,  disons- nous,  s'emmagasinera,  pour  ainsi  dire,  et  arrivera 
lentement  dans  le  réservoir  de  l'usinier.  Mais^  si  elle  ne  ren- 
contre aucun  obstacle,  si  la  rive  incessamment  élargie  par  ces 
travaux  continus,  ressemble  à  la  berge  d'un  quai,  l'eau  se  pré- 
cipitera comme  un  torrent,  emplira  surabondamment  le  bré  du 
moulin;  mais  bientôt,  cessante  causa  cessât  effect'us,  l'eau  re- 
prendra son  niveau  primitif,  et  elle  aura  alimenté  quelques 
instants  seulement  l'établissement  qui,  sous  l'action  d'un  cours 
moins  rapide  de  la  rivière,  aurait  fonctionné  plus  longtemps. 

Mais,  quand  même  il  serait  vrai  que  le  curage  si  fréquent 
des  rivières  non  navigables  et  des  ruisseaux  fût  favorable  à 
l'industrie,  faudrait-il  donc  lui  sacrifier  l'agriculture?  On  a 
dit  souvent  que  l'agriculture  et  l'industrie  sont  sœurs;  soit! 
je  l'admets,  mais  j'aflBrme  que  l'agriculture  est  la  sœur  aînée. 
Quand  vous  verrez  souffrir  cette  mamelle  de  l'Etat ,  comme 
l'appelait  Sully,  attendez- vous  à  voir  aussi  le  marasme  at- 
teindre toutes  les  industries.  Les  peuples  primitifs ,  'eux, 
n'avaient  pas  l'industrie,  sous  une  forme  quelconque,  ils 
avaient  l'agriculture  ;  et,  s'il  me  fallait  établir  ici  la  supériorité 
de  l'agriculture  sur  Tindustrie,  certes.  Messieurs,  je  ne  man- 
querais ni  de  documents,  ni  de  témoins  ;  mais  là  n'est  pas  la 
question.  Messieurs,  il  y  a  un  mot  que  j'hésite  à  prononcer,  car 
il  ouvrirait  à  ce  modeste  travail  un  horizon  trop  vaste  :  c'est  le 
mot  inondation.  Et  pourtant,  Messieurs,  si  vraiment,  comme 
le  dit  le  proverbe^  les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  riviè- 
res^ songez  un  instant  au  formidable  appoiut  qu'apportent 
au  fleuve  irrité  tous  ces  petits  cours  d'eau,  coulant  de  la 
source  à  l'embouchure  avec  cette  rapidité  dont  je  vous  ai 
parlé,  et  quand  on  pense  qu'une  différence  de  quelques  cen- 
timètres d'eau  dans  le  niveau  du  fleuve  suffit  pour  faire, 
suivant  la  vulgaire  mais  énergique  expression ,  périr  une 
levée,  on  est  tenté  de  se  demander  si  ces  obstacles  naturels , 
imprudemments  détruits,  n'ont  pas  leur  raison  d'être,  et 
si  les  prairies  n'ont  pas  reçu  la  mission  de  boire  le  funeste 
trop-plein  des  eaux. 
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Et  alors,  entraîné  par  l'inexorable  logique ,  je  dirais  :  chose 
singulière  !  cette  même  administration  des  ponts  et  chaussées, 
si  vaillante  et  si  dévouée  au  jour  des  inondations,  contribue 
par  ses  propres  travaux  à  donner  plus  de  frravité  au  fléau 
qu'elle  est  destinée  à  combattre.  Mais  je  me  hAte,  Messieurs, 
de  rentrer  dans  le  cadre  étroit  que  je  m'étais  imposé. 

Ainsi,  Messieurs,  pour  moi,  je  dis  qu'à  tous  les  points  de 
vue  il  faut  proscrire  ces  curages  trop  fréquents.  Demandez» 
par  exemple,  aux  propriétaires  et  fermiers  des  prairies  situées 
sur  la  Choisille  et  ses  affluents,  si  le  rendement  est  le  même 
qu'autrefois;  demandez -leur  encore  si  ces  travaux  sont  oné- 
reux. 

Je  connais  un  propriétaire  qui  possède,  dans  cette  partie  de 
la  Touraine,  un  peu  plus  de  trois  hectares  de  pré.  Savez-vous 
à  combien,  pour  iui^  se  sont  montés  les  frais  de  faucarderoent 
et  de  curage  depuis  4860  seulement?  A  plus  de  500  francs! 
Voulez-vous  maintenant  mettre  en  regard  la  somme  de  l'impôt 
pour  ces  sept  dernières  années,  elle  est,  en  chiffres  ronds,  de 
300  francs. 

Ainsi,  l'impôt,  si  lourd  déjà,  aura  presque  triplé. 

N'est-ce  pas  monstrueux? 

Mais  les  charges  deviennent  vraiment  hors  de  toute  pro- 
portion quand  le  pré  longe  le  cours  d'eau ,  sans  avoir  une  lar- 
geur proportionnée. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  les  riverains  immédiats  suppor- 
tent seuls  les  frais  de  curage.  Or,  si  votre  prairie  se  trouve 
dans  les  conditions  que  nous  indiquons^  les  impositions  sont 
énormes.  Permettez- moi  de  vous  citer  un  exemple  qui  m'est 
personnel. 

Très-peu  de  vous,  sans  doute,  connaissent  la  Brème,  petite 
rivière  à  laquelle  donnent  naissance  une  série  de  fontaines 
situées  sur  les  communes  de  Semblançay  et  de  Sonzay. 

En  avant  de  ces  sources  existe  un  vaste  étang  qui,  l'été, 
garde  ses  eaux,  et  les  autres  parties  de  l'année  alimente  la 
Brome.  Or,  je  possède  un  pré  situé  entre  l'étang  et  les  sources, 
et  ce  pré,  «—  si  tant  est  qu'on  puisse  lui  donner  ce  nom,  — 
s'allonge  considérablement  dans  le  sens  du  ruisseau.  Il  est 
donc  extrêmement  étroit.  Ce  pré  est  d'un  abord  peu  facile  et 
d'un  rendement  presque  nul.  On  ne  le  fauche  jamais  ;  il  est 
seulement  pacagé.  Nous  estimerons  son  revenu  net  à 
20  francs. 

Or,  un  été,  l'administration  compétente,  cédant  aux  sollici- 
tations d'un  meunier,  fit  procéder  au  curage  de  la  Brème 
jusqu'à  la  l>onâe  de  l'étang  dont  je  vous  ai  parlé.  Je  contri- 
bua à  ce  travail  pour  environ  300  francs,  c'est-4l-dire  que, 
d'un  seul  coup,  l'administration  dévora  4  5  ans  de  mon  revenu. 
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Disons,  pour  dernière  touche  au  tableau,  que  le  meunier  n'eut 
pas  une  goutte  d'eau  de  plus. 

N'y  a-t-il  pas  là,  Messieurs,  quelque  chose  de  bien  remar- 
quable, et  la  loi  n'est-elle  pas  à  réviser  ?  Quoi,  les  agriculteurs 
subiront  les  exigences  des  usiniers  ?  Quoi  !  les  riverains  seuls 
demeureront  chargés  des  frais  de  curage  ? 

Mais  le  pré  placé  à  côté  du  mien,  à  quelques  pas  de  la  rive, 
profitera  des  travaux,  s'ils  sont  nécessaires,  de  mén  e  qu'il 
jouira  des  bienfaits  des  débordements  et  des  irrigations  ;  et  ce- 
pendant il  ne  contribuera  en  rien  aux  frais  énormes  que  je 
vous  signale. 

Ce  n'est  pas  juste  ! 

Mais  tel  qu'il  est  établi,  le  curage  des  rivières  non  navi- 
gables ni  flottables  et  des  ruisseaux  n'est  pas  seulement  nui- 
sible aux  prairies,  onéreux  pour  le  propriétaire,  il  est  funeste 
aux  poissons.  N'est-ce  donc  rien,  Messieurs?  N'est-ce  pas  au 
co^itraire  le  moment  de  signaler  ce  fait^  quand  notre  époque 
a  vu  naître  une  science  nouvelle,  la  pisciculture?  Et  d'ailleurs, 
l'homme  ne  peut  pas  travailler  toujours,  et  si  l'habitant  de  la 
ville  a  mille  moyens  de  se  distraire,  les  plaisirs  sont  rares  à  la 
campagne,  et,  de  tout  temps,  la  pèche  a» été  un  des  principaux 
amusements  des  agriculteurs.  Est-ce  que,  d'ailleurs,  la  pèche 
ne  sert  pas  à  l'alimentation  de  tous  ? 

Eh  bien  I  cette  distraction,  si  vous  voulez,  cette  ressource, 
dirai-je,  n'existe  plus  ;  par  suite  de  cescurages  répétés,  le  pois- 
son a  disparu.  Les  œufs  sont  enlevés  ou  bien  pendant  l'opéra- 
tion, ou  bien  ne  trouvant  plus  rien  qui  les  retienne,  roulent  avec 
l'eau  et  disparaissent  à  l'embouchure.  Les  rares  poissons  qui 
survivent  ne  trouvent  plus  la  nourriture  qui  leur  est  néces- 
saire. 

Peut-être,  Messieurs,  hésitez-vous  à  me  croire?  Eh  bien, 
laissez-moi  vous  raconter  le  fait  que  voici  : 

C'était  il  y  a  quelques  années.  Un  de  nés  collègues  les 
plus  distingués^  l'honorable  directeur  du  jardin  botanique, 
avait  reçu  d'Huningue,  je  crois,  des  œufs  d'une  espèce  de 
poisson  qui  ne  peut  éclore  dans  les  appareils  destinés  à  la 
pisciculture,  mais  qui  prospère  admirablement  dans  les  ruis- 
seaux. 

Un  beau  matin,  par  une  froide  journée  d'hiver,  il  part  avec 
le  jardinier  chef  et  quelques  élèves,  et  gagne  les  bords  de  la 
Choisille.  Là,  il  dépose,  il  jette,  il  sème  dans  le  ruisseau  ces 
œufs,  objets  des  soins  les  plus  attentifs. 

Cependant,  les  paysans  regardent  avec  étonnement  ces  per- 
sonnes, dont  les  gestes  étranges  sont  tout  à  fait  inexplicables 
Ï^our  eux.  Jetaient-ils  un  sort  sur  la  prairie  ou  du  poison  dans 
a  rivière?  L'un  et  l'autre,  peut-être...  Et  voilà  tout  ce  monde 
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s'avançant  sur  ces  audacieux  étrangers,  prêt  à  leur  faire  un 
mauvais  parti. 

Quelques  mots  d'explication  et,  mieux  encore,  la  vue  des 
œufs  calmèrent  bientôt  ces  colères.  Mais  alors  un  vieux  culti- 
vateur, regardant  les  opérateurs  d'un  air  narquois,  leur  dit  : 
a  Ah  I  vous  n'y  pourrez  rien  ;  on  va  encore  curer  la  Choisille. 
«  Vous  ne  ferez  pas  revenir  le  poisson...  J'en  ai  pourtant  bien 
a  péché  avant  ces  maudits  curages  !  » 

Et  vous  pouvez  en  croire  ce  qu'il  disait,  ce  vieillard;  car 
nul,  mieux  que  le  paysan,  ne  sait  l'endroit  où  le  lièvre  a  son 
gîte,  nui  ne  connaît  mieux  la  partie  de  la  rivière  recherchée 
par  le  poisson. 

Messieurs,  si  quelques-uns  de  vous  pensaient  que  dans  une 
telle  question  les  Sociétés  d'agriculture  sont  impuissantes,  je 
leur  répondrais,  qu'à  mon  sens,  c'est  une  erreur.  Les  Sociétés 
comme  la  nôtre  n'ont  pas  seulement  pour  mission  d'éclairer 
ou  de  guider  ragricnlture,  elles  doivent  la  protéger.  Et  qui 
donc,  mieux  que  ces  Sociétés,  pourrait  remplir  ce  rôle  ? 

Composées  d'hommes  les  plus  honorables  et  les  plus  expéri- 
mentés, la  voix  de  ces  Sociétés,  au  sein  desquelles  ne  pénètrent 
jamais  des  éléments  politiques,  n'est  certes  pas  suspecte,  et 
elles  peuvent  signaler  à  toute  heure,  au  gouvernement  lui- 
même,  les  effets  mauvais  des  lois  ou  des  règlements. 

Si  donc.  Messieurs,  vous  pensez  que  ce  sujet,  efûeuré  seule- 
ment par  moi,  mérite  vos  méditations,  il  conviendrait  peut- 
être  qu'un  de  nos  collègues,  plus  compétent,  creusât  davantage 
cette  question,  qui  rentre  si  complètement  dans  vos  attri- 
butions. 

Belle* 
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LES  NOUVEAUX  PRÉSERVATIFS  DE  L'OÏDIUM 


Depuis  quelques  années,  on  considérait  l'oïdium  comme 
à  peu  près  disparu;  les  ravages  considérables  qu'il  avait  faits 
dans  certains  vignobles  pendant  près  de  neuf  ans  avaient  bien 
diminué  depuis  cinq  ou  six  ans;  ce  n'est,  maintenant,  que 
partiellement  qu'il  sévit.  Malgré  le  zèle  d'un  certain  nombre 
de  propriétaires,  leur  première  ardeur  à  combattre  cette 
funeste  maladie  s'étantun  peu  ralentie,  vu  le  bas  prix  des  vins 
des  trois  dernières  récoltes,  et  la  cherté  de  la  main-d'œuvre, 
l'oïdium  a  reparu  en  4866,  avec  assez  d'intensité,  dans  diffé- 
rents vignobles  de  la  France.  Bien  des  essais  ont  été  tentés, 
bien  des  expériences  ont  été  faites,  et,  sans  chercher  à  pré- 
coniser une  méthode  ou  un  système,  je  viens  soumettre  aux 
lecteurs  de  la  Chronique  les  expériences  qui,  cette  année, 
sont  venues  accroître  la  somme  de  celles  connues  jusqu'à  ce 
jour. 

Laissant  le  soufrage  de  côté,  et  sans  chercher  à  en  appré- 
cier tous  les  avantages,  disons  cependant  que  ce  système  qui 
a  été  le  plus  généralement  employé,  a  produit  jusqu'à  pré- 
sent les  meilleurs  effets,  surtout  pour  ceux  qui  l'ont  constam- 
ment pratiqué. 

Les  conditions  dans  lesquelles  il  doit  être  j^t,  ainsi  que  Jes 
époques  auxquelles  on  doit  l'appliquer  à  fa  vigne,  ne  sont 
ignorées  d'aucun  de  nos  viticulteurs.  La  vigne  soumise  à  ce 
préservatif  doit  être  soufrée  trois  fois.  Le  soufrage  doit  être 
fait,  autant  que  possible,  dans  des  conditions  atmosphériques 
toutes  particulières.  Il  faut  que  le  temps  soit  calme,  1  air  chaud 
et  imprégné  d'une  certaine  humidité,  et  que  la  pluie  ne 
succède  pas  immédiatement  à  l'opération;  voilà,  je  crois,  les 
conditions  principales  et  essentielles  pour  que  le  soufrage 
produise  tous  les  effets  que  l'on  doit  en  attendre. 

Passons  aux  expériences  nouvelles  qui  sont  venues,  cette 
année,  attirer  l'attention  des  viticulteurs,  et  qui  ont  été 
signalées  par  différentes  revues  agricoles. 

M.  Despois,  tonnelier  à  Tonnerre,  considère  l'oïdium  comme 
une  affection  intérieure.  Le  cep  est  malade,  il  souffre,  dit-il. 
Le  mal  intérieur  apparaît  au  dehors,  il  se  traduit  sous  forme 
de  végétations  cryptogamiques,  et  c'est  ce  symptôme  secon- 
daire qu'on  prend  pour  le  fait  principal  et  auquel  on  applique 
le  traitement. 
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Suivant  M.  Despois,  Tordinm  pent  être  éloigné  sans  chance 
de  retour,  au  moyen  de  la  taiile  tardive  en  pleine  sève.  La 
taille  tardive  a  peu  de  partisans,  quoique  quelques  proprié- 
taires l'appliquent  avec  succès  depuis  plusieurs  années. 
M.  Fieury-Lacoste,  l'honorable  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Chambéry,  la  préconise  dans  son  Guide  pra- 
tique du  vigneron, ,  ouvrage  fort  instructif ,  que  nous  ne 
saurions  trop  recommander. 

M.  Despois  taille  ses  vignes  en  pleine  sève  et  lorsque  les 
bourgeons  ont  une  longueur  d'un  centimètre,  au  moment  où 
les  pleurs  de  la  vigne  sont  fort  abondants.  Il  considère  les 
pleurs  comme  un  exutoire  qui  entraîne  avec  lui  le  mal  in- 
térieur. A  Tappui  de  Tefûcacité  de  sa  méthode,  il  invoque  le 
témoignage  de  M.  le  docteur  Jules  Guyot,  qui,  indépendam- 
ment des  résultats  constatés  par  lui-même,  a  des  certificats 
de  différents  propriétaires  qui  ont  essayé  de  ce  système. 

M.  Pelletan,  frère  de  M.  Pelletan,  député  au  Corps  légis- 
latif, qui  a  fait  de  longs  voyages  dans  les  deux  Amériques,  et 
particulièrement  dans  TAmérique  du  Sud,  a  bien  voulu  com- 
muniquer au  Moniteur  vinicole  le  système  employé  aux  Andes, 
pour  préserver  la  vigne  de  ce  fléau  qui  y  est  presque  en  per- 
manence. Dans  les  Cordillères  du  Sud,  aux  Andes^  dit-il,  on 
fait  la  part  du  fléau  et  la  part  de  la  récolte.  Les  vignerons 
établissent  sur  le  même  soi  des  vignes  à  tiges  basses  et  des 
vignes  à  tiges  élevées,  de  manière  è  créer  deux  étages  de 
vignes  superposées,  et  Texpérience  a  constamment  démontré 
que  la  maladie  n'atteint  jamais  à  la  fois  les  vignes  hautes  et 
les  vignes  basses'.  Voici  donc  un  fait.  Il  reste  à  savoir  quelle 
est  la  cause  qui  Te  produit,  et  si  sur  notre  continent,  en  appli- 
quant ce  système,  on  obtiendrait  les  mêmes  résultats.  Il  serait 
à  désirer  que  des  observations  fussent  faites  dans  notre 
vignoble,  car  on  pourrait  appliquer  à  certains  sols  la  plantation 
américaine,  qui  donne  un  produit  moyen  égal  à  celui  que  don- 
nerait la  même  surface  cultivée  selon  la  méthode  européenne. 

^  M.  Canoy,  membre  du  Conseil  administratif  de  la  Société 
d'agriculture  de  Belgique,  rend  compte,  dans  le  numéro  du 
mois  de  septembre  dernier,  d'un  fait  digne  d'attention. 

M.  Delevoy,  négociant  à  Bruxelles,  devant  satisfaire  à  de 
grandes  commandes  d'acide  phénique  dilué  au  dixième,  pour 
ne  pas  perdre  de  temps,  fit  verser  de  l'eau  bouillante  sur  une 
assez  grande  quantité  de  cristaux  d'acide  phénique.  Cette  opé- 
ration fut  pratiquée  dans  sa  serre  dont  les  murs  sont  tapissés 
de  vignes  atteintes  de  l'oïdium  ;  il  remarqua  avec  étonnement 
l'aspect  qu'avaient  pris  ses  raisins,  revenus  pour  ainsi  dire, 
à  leur  état  naturel,  à  la  suite  du  dégagement  de  vapeur  qui 
s'était  opéré  dans  sa  serre.  Les  raisins  qui  se  trouvaient  au 


Digitized  by 


Google 


—  147  — 

dehors,  le  long  da  mur  de  son  habitation,  s'étaient  également 
améliorés,  mais  à  un  degré  beaucoup  moins  prononcé.  En- 
couragé par  des  résultats  aussi  inattendus  que  concluants,  il 
fit  badigeonner,  avec  une  solution  aqueuse  d'acide  phénique, 
le  mur  extérieur  qui  était  tapissé  de  ses  vi;;nes,  et  à  sa  jjrande 
satisfaction  il  trouva,  quelques  jours  après,  que  les  fruits  à 
l'air  libre  présentaient  les  mêmes  caractères  de  guérison  que 
ceux  qui  se  trouvaient  sous  verre. 

M.  Delevoy  n'ayant  pas  agi  avec  l'intention  de  tenter  des 
essais,  et  n'ayant  obtenu  les  résultats  signalés  que  par  un  pur 
effet  du  hasard,  nous  sommes  réduits  à  livrer  le  fait  à  nos 
viticulteurs,  et  à  leur  laisser  le  soin  de  rechercher  par  eux- 
mêmes  le  dosage  et  le  moyen  d'utiliser  pratiquement  un  agent 
précieux  sans  doute  sous  bien  des  rapports  pour  l'agriculture. 

Si  le  hasard  a  heureusement  servi  M.  Delevoy  dans  l'emploi 
de  l'acide  phénique  pour  la  guérison  de  l'oïdium,  et  si  l'acide 
phénique  doit  être  placé  au  nombre  des  préservatifs  de  l'oï- 
dium, nous  devons  également  y  joindre  le  coaltar  ou  goudron, 
provenant  de  la  distillation  de  la  houille  dans  la  fabrication 
du  gaz  d'éclairage. 

C'est  à  M.  Jules  Moreau,  propriétaire  à  la  Meilleraye-sur^ 
Seine,  que  nous  devons  la  découverte  de  ce  nouveau  préser- 
vatif. M.  Moreau  fait  part  de  ses  expériences  qui  datent  de 
plusieurs  années,  et  qui  toutes  ont  été  couronnées  d'un  plein 
succès;  il  taille  aux  Avents,  mais  il  est  à  croire  que  l'époque 
de  la  taille  ne  doit  pas  influer  sur  le  résultat,  et  que  les  usages 
locaux  ne  doivent  pas  être  modifiés.  Quelques  semaines  après 
la  taille,  alors  que  la  coupe  est  bien  sèche,  il  fait  suivre  les 
rangs  de  vignes  par  des  femmes  munies  d'un  pot  dé  goudrcTn 
de  houille,  qui  coûte  dix  centimes  le  kilogramme,  et  avec  une 
petite  spatule  en  bois,  ces  femmes  déposent  sur  les  parties 
amputées  une  goutte  de  coaltar.  Les  vignes  ainsi  traitées  se 
comportent  parfaitement,  et  sont  exemptes  de  toute  atteinte. 

L  auteur  attribue  le  succès  de  son  expérience  à  la  su  pression 
des  pleurs  de  la  vigne;  voilà  un  système  bien  différent  de 
celui  de  M.  Despols,  de  Tonnerre.  Le  coaltar  n'aurait-il  pas 
une  tout  autre  action  sur  les  ceps  ainsi  traités  ? 

Le  coaltar  et  l'acide  phénique,  qui  tous  deux  ont  une 
commune  origine,  la  houille,  ont  produit,  dans  deux  cas  bien 
différents,  les  mêmes  effets. 

Il  est  donc  bien  à  désirer  que  ces  deux  procédés  soient 
étudiés  avec  soin,  car  l'un  et  l'autre  sont  peu  coûteux  et  de- 
mandent peu  de  temps  pour  être  employés.  Ils  sont  bien  plus 
économiques  que  le  soufrage,  ils  peuvent  être  appliqués  bien 
plus  promptement. 

[Chronique  agricole  de  l'Ain).  A  Uichbl. 
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COMPTE-RENDU  FINANCIER 


EXERCICE    1867. 


BEGETTES. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  la  somme  de  8,896  fr.  05  c. 
savoir  : 

Cotisations  de  membres  titulaires 2,700    » 

Cotisations  de  membres  correspondants.  ...  40    » 

Diplômes 250^    » 

Subvention  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  TAgilcul- 

ture.    . 4,500    » 

Subvention  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  Tlnstruc- 

tion  publique 300    » 

Subvention  du  Conseil  général 1,800    » 

Subvention  du  Conseil  général  pour  le  comice.  4,000    « 
Subvention  du  Conseil  générai  pour  la  race 

chevaline .  333  34 

Subvention  du  Conseil  général  pour  la  sérici- 
culture et  la  viticulture 500    » 

Subvention  du  Conseil  général  pour  rhorticul- 

tyre , 200     * 

Rente  sur  TÉtat,  3  trimestr<>s 36  75 

Faillite  Pelissot  Croué  et  C",  solde 3    » 

Comice  d'Amboise,  médailles  dues  par  les  com- 
munes  '.   ,   .   .  434    » 

Avance  de  fonds  par  le  Trésorier 44  87 

8,808  96 

Solde  en  caisse  du  précédent  exercice 87  09 

Balance 8,896  05 

DÉPENSES. 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  la  somme  de  8,896  fr.  05  c. 
savoir  : 

Secrétariat 300    » 

Rédaction  des  Annales 400    » 


A  reporter, 700 


» 
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Report 700    » 

Bibliothécaire 200    » 

Appariteur  et  concierge 325    v 

Frais  de  bureau  et  de  correspondance 489  95 

Affrancliissement  des  Annales  et  autres.   ...  462  05 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 42    » 

Impression  des  Annales 4,602  50 

—  de  circulaires,  affiches  et  autres.   .  .  386  75 

—  de  diplômes  et  reliquat  ancien  dû.    .  446    » 
Abonnement  aux  Comptes-rendus  de  l'Académie 

des  Sciences 30    » 

Abonnement  au  Journal  d'Agriculture  pratique.  20    » 

—  au  Journal  le  Sud-Est 5    » 

—  k  la  Pomologie 75     • 

Primes  en  argent  au  Comice  de  Veuille  avec  con- 
cours d'arrondissement  et  de  département.    .   .   .  4,325    »> 

Primes  en  argent  à  la  séance  académique.  .  .   .  440    » 

Achat  de  médailles 4,793  50 

Achat  de  livres  et  baromètres 64  25 

Frais  à  l'occasion  de  la  distribution  des  prix  du 

Comice,  et   des  commissions  de  parcours.  .   .   .  486  55 

Subvention  au  laboratoire  départemental.   .    .   .  300     • 

Divers  menus  frais  généraux. 45  50 

Remboursement  d'avances  faites  par  MM.  Hous- 

sard,  Rouillé  et  Ressy 600 


8,896  05 


ACTIF  à  recouvrer. 


Subvention  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Agriculture 
pour  les  éducateurs  de  vers  à  soie  ;  primes  distri- 
buées le  44  décembre  dernier  avant  le  recouvre- 
ment de  la  subvention 200 

Cotisations  de  4867,  à  recouvrer  i 60 

Diplômes  de  4867,  id         4 40 

300 


PASSIF. 

Avance  de  fonds  à  rembourser  au  trésorier.   .   .  44  87 

Balance  en  faveur  de  l'actif. 258  43 

300    n 
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ACTIF  pour  mémoire 

Titre  de  49  fr.  rente  3  p.  O/o  sur  l'État. 

Béserve  de  médailles. 

Comice  d'Âmboise,  en  1865.  Reliquat  à  recouvrer. 

Bibliothèque. 

Instruments  pour  les  observations  météorologiques. 

Mobilier. 

RÉSERVE  DES  MÉDAILLES. 

Réserve  au  4*' janvier  4867.  Vermeil  43;  argent    5;  bronze  6  • 

Achats                                                    25              46  34 

38              54  40 

Distribué                                               28             45  38 

Reste  40  6  â 


RÉSUMÉ. 

Les  recettes  de  cet  exercice  ont  continué  à  pro<çresser;  le 
nombre  croissant  des  membres  de  la  Société  est  un  témoignage 
de  l'importance  que  les  hommes  éclairés  de  notre  département 
attachent  aux  questions  agricoles  et  de  leur  sympathique  in- 
térêt pour  l'agriculture  qui,  en  France,  est  la  base  de  la  pros- 
périté générale. 

*Vos  dépenses  ont  été  proportionnées  à  ce  précieux  concours, 
et  l'intérêt  de  vos  Annales  croissant  avec  l'abondance  des  do- 
cuments qu'il  vous  a  paru  utile  de  publier,  vous  avez  dépassé 
vos  prévisions  budgétaires. 

Les  subventions  que  vous  avez  reçues  de  la  libéralité  du 
Gouvernement  et  de  la  libéralité  du  Conseil  général  ont  été 
employées  conformément  à  leurs  affectations  spéciales  à  récom- 
penser les  progrès  constatés  par  vos  commissions. 

L'enquête  agricole  a  dévoilé  les  fâcheux  effets  produits  dans 
les  campagnes  par  une  instruction  élémentaire  privée  de  toute 
tendance  agricole,  et  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique a  prescrit  de  rechercher  les  moyens  les  plus  convena- 
bles pour  remédier  au  mal  signalé  avec  unanimité. 

Dans  le  même  but,  vous  envoyez  «:ratuitement  vos  Annales  à 
427  communes  pourvues  de  bibliothèques  scolaires  ;  vous  avez 
distribué  des  médailles  aux  instituteurs  qui  vous  ont  été  signa- 
lés comme  s'étant  plus  particulièrement  occupés  de  répandre 
l'enseignement  de  1  agriculture  et  de  l'horticulture  ;  enfin  vous 
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avez  donné  des  onyrages  d'agricultare  aux  élèves  qui  ont  le 
mieux  répondu  à  leurs  efforts. 

4  50  Sociétés  correspondantes  reçoivent  vos  Annales  qui  sont 
tirées  à  500  exemplaires  et  que  vous  êtes  obligés  de  porter  à 
550  exemplaires  à  dater  de  ce  jour. 

Le  procès  Dauphin  va  enfin  disparaître  de  vos  budgets;  vous 
avez  payé  à  MM.  Houssard,  Rouillé  et  Ressy  les  600  fr.  que 
vous  restiez  leur  devoir  pour  solde  d'une  somme  de  3,000  fr. 
qu'ils  avaient  libéralement  avancée  à  la  Société  sans  intérêts. 
Nous  vous  proposons  de  leur  voter  des  remerciements. 

Les  comptes  ont  été  vérifiés  et  arrêtés  par  votre  commission 
d'administration  ;  toutes  les  pièces  à  l'appui  sont  déposées  sur 
le  bureau. 

BUDGET    DE    L'EXERCICE    1868 
BECETTES. 

480  cotisations  de  membres  titulaires 2,700    v 

4  cotisations  de  membres  titulaires  restant  à 
recouvrer 60    » 

4  diplômes  de  membres  titulaires  restant  à  re- 
couvrer   40     » 

32  cotisations  de  membres  adhérents  de  la  section 
d'horticulture 320     » 

32  diplômes  de  membres  adhérents  de  la  section 
d'horticulture 32    » 

Subvention  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture       <  ,500    » 

Subvention  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique 300    » 

Subvention  du  Conseil  général  pour  la  Société 
d'agriculture 1,800    » 

Subvention  du  Conseil  général  pour  le  comice  .      4 ,000    » 

Subvention  du  Conseil  général  pour  la  race  che- 
valine          333  33 

Subvention  du  Conseil  général  pour  la  séricicul- 
ture et  la  viticulture 500    » 

Subvention  du  Conseil  général  pour  l'horticul- 
ture         200    » 

Rente  sur  l'Etat  (legs  de  M.  l'abbé  Rouillé).  .   .  49    > 

Subvention  de  S.  ^c.  le  Ministre  de  l'agricul- 
ture pour  grainage,  en  4867,  distribuée  le  44  dé- 
cembre dernier  avant  encaissement 200    ^ 

9,034  33 
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DÉPENSES. 

Secrétariat 

Rédaction  des  Annales 

Bibliothécaire 

Appariteur  et  concierge 

Frais  de  bureau  et  de  correspondance 

Affranchissement  des  Annales  et  affiches.   .   .   . 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 

Impression  des  Annales 

id.       de  circulaires,  affiches  et  autres  im- 
pressions  

Abonnement  aux  Comptes-rendus  de  l'Académie 

des  sciences 

Abonnement  au  Journal  d'Agriculture  pratique, 

id.  à  la  Pomologie  française  4*  vol.   . 

id.  au  Journal  d'horticulture 

id.  à  la  Revue  horticole 

id.  à  V Illustration  horticole 

id.  à  la  Belgique  horticole 

id.  à  un  Journal  de  viticulture.    .    .    . 

Primes  au  concours  départemental,  au  concours 

d'animaux  spécial  à  Tarrondissement  de  Tours ,  et 

au  comice  cantonal 2,500     >• 

Primes  à  la  race  chevaline.    .    .    .  333  33 
Primes  à  la  sériciculture  et  à  la  vi- 
ticulture           500    » 

Primes  à  Thorticulture 200     » 

Crédit  spécialement  réservé  pour  une  exposition 

d'horticulture ^   . 

Encouragements  à  l'enseignement  agricole  .  .  . 
Frais  à  l'occasion  de  la  distribution  des  prix.  .  . 
Frais  des  commissions  de  parcours  et  du  comice. 
Subvention  au  laboratoire  départemental.  .  .  . 
Beliure  des  Annales,  entretien  des  instruments 

de  météorologie,  en^^retien  du  mobilier 

Avance  à  rembourser  au  Trésorier 

Dépenses  imprévues 

Balance 


300 
400 
200 
265 
200 
470 
45 
4,600 

400 

30 
20 
25 
80 
20 
48 
48 
20 


3,533  33 


600  » 

200  » 

450  » 

300  » 

300  >* 

450     » 

41   87 

8  43 

9,034  33 


Le  Trésorier^ 
ViCTOB  DELAROCHE. 
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OBSERVATIONS    MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES    PBNDAm  BIX    ANIVSBS  GOIVSBCUTITBS ,    BB    4858   A   4867 

Par  M.  Barnsby,  directear  du  Jardin  botanique  de  la  ville  de  Tours. 


Réramé  des  principaux  éléments  dn  climat  de  Tonrs. 


Les  instruments  employés  sont  : 

4**  Un  baromètre  construit  par  Fortin,  et  comparé  à  ceux  de 
rObservatoîre  de  Paris  ; 

2^  Un  thermomètre  à  maxima  de  Negretti; 

3®  Un  thermomètre  à  minima  de  Butherford; 

(Ces  deux  instruments  sont  très  bien  exposés  au  nord  du 
bâtiment  de  l'orangerie  du  Jardin,  et  garantis  aussi  bien  que 
possible  des  effets  du  rayonnement]. 

4*  Un  psychromètre  d'August; 

5*  Un  udomètre,  qui  permet  d'apprécier  très-exactement 
un  dixième  de  millimètre  d'eau  qui  serait  tombé  dans  l'enton- 
noir; 

6^  Une  girouette  bien  établie  sur  le  clocher  de  l'Hospice 
général. 

TEMPERATURE. 


Moyenne  annuelle  déduite  des  maxima  et 

minima.  =■  44**.  4. 

19  heures  du  matin.  =^  44.4. 

midi.  =  44.    4. 

3  heures  du  soir.  =  44.    9. 

9  heures  du  soir.  =  40.    6. 


La  plus  haute  température  observée  a  été 

le  43  juillet  4859      =+  37.    0. 

La  plus  basse  température  observée  a  été 

le  49  décembre  4859            —  45.    8. 

Amplitude  maximum.      =  52.    8. 
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Le  maximum  moyen  est  de  :      -{-        33.    8. 

Le  miDimum  moyen  est  de  :      —         9.    5. 

Amplitude  moyenne  annuelle  :      =        43.    3. 

Les  variations  extrêmes  de  température  se  sont  produites  1« 

plus  fréquemment,  pour  le  maximum  en  juillet,  et  pour  le 

minimum  en  janvier. 

TEMPÉRATURE  MOYENNE  DES  SAISONS. 

Printemps.    .    •    «      =  44.  5 

Été =  48.  8 

Automne  ....      =  44.  9 

Hiver  .....=  3.  6 


PLUIE. 
4|iuuitfté  annuelle  moyenne  d'eau  tond)ée.      =      643.    4. 


{ 


MAXIMUM   I  année  4 867 =    4024,    3. 

Minimum  année  4858 s      329.    0. 


PLUIE  PAR   SAISONS. 

Hiver 448.  95. 

Printemps 432.  96. 

Été 465.  84. 

Automne 484.  94. 


Nombre  annuel  moyen  des  jours  de  pluie.  =        4  09. 


(  maximum    | 
f     minimum 


4866 =         455. 

HOMBHB  l  }  ^867 =        458. 

4858 =  n. 


ÉTAT  DU   CIEL. 

MOYBRIVBS    SB    DIX    AHHliBS. 

Jours  sereina^    •    .    .      =        84.  3    ; 
Id.    nuageux  ,    ,     .      =      444.  8      365  Jours. 
ié.    ^îeeverts  .     .     .      =      469.  4    l 


Digitized  by 


Google 


Brouillards. 
Gréle.  .  . 
Neige.  .  . 
Gelée  blanche 
Gelée.  .  . 
Orage  .  . 
Rosée.     .    . 
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37. 

4. 

5. 
37. 
38. 

n. 

486. 


VENTS   DOMINANTS. 


Ouest. 


I 


Est. 


I        SuB- Ouest 


Classés  d'après  le  nombre  de  jours  où  ils  ont  souflé  à  midi , 

lei 


les    vents   nous  donnent 

pour 

dix  années  consécutives 

moyennes  ci-après 

Ouest.    '     , 

= 

76.  4. 

Est    .     .     . 

ss 

63.  8. 

Sud-Ouest 

7~^ 

58.  3. 

Nord-Est. 



45.  2.       

Sud    .    .    . 

= 

44.  9. 

îsod  |ours. 

Nord-Ooest 

= 

32.  6. 

Sud-Est  . 

= 

23.  4. 

Nord  .     . 

,            Z=Z 

20.  6. 

PRESSION  ATMOSPHÉRIQUE 
A  52™,  2  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Hauteur  moyenne  du  baromètre  réduit  à  zéro.        756. 

!à  9  heures  du  matin.  . 
à  midi 
à  3  heures  du  soir  .  . 
à  9  heures  du  soir   .     • 


39. 


La  plus  grande  hauteur ,  dans  la  période 
de  dix  années  comprises  de  4  858  à  4867^  a 
été  observée  le  2i  février  4  867;  elle  était  de  : 

La  plus  petite,  observée  le  26  décembre 
4859,  était  de: 

Amplitude  maximum  d'oacillâtion ,  pen- 
dant les  dix  années. 

Le  maximum  moyen  a  été  de  : 
Le  minimum  moyen  a  été  de  : 

Amplitude  maimum  d'oscillatioii  moyenne  : 

R.  BARNSBY. 


= 

756. 
756. 
756. 
756. 

44. 
5^ 
02. 
59. 

s= 

776. 

68. 

- 

72i. 

Oi. 

— 

55. 

67. 

' 

77a. 
733. 

M. 
73. 

39.    73. 
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Par  M.  de  TÂSTES 

MOIS     DE     MARS     4868 

00 

TEIIPÉRATURE 

Baromètre 

État 
du  ciel 

Direction 

Pluie 

< 

à  xéro 
8  heures 

faits 

moyenne 

ou 

OBSERVATIONS. 

accidentels. 

i 

Minlma 
2 

Maxima 
3 

du  matin. 
4 

vent. 

7 

neige. 
8 

9 

5 

6 

1 

3  8 

10  2 

760,1 

O 

NO 

20  4 

2 

4 

12  6 

764,2 

(1 

0 

3 

6  4 

12  4 

769,1 

0 

4 

9 

11  6 

790,8 

0 

03 

5 
6 

68 

11  8 

765,3 

so 

5 

6  4 

Il  8 

757,6 

NO 

24 

7 

6  6 

12  2 

757,4 

NO 

0  4 

8 

9  2 

10  6 

744,8 

(1 

0 

38 

9 

0  8 

10  8 

754,6 

(» 

• 

SO 

10 
11 

4  4 

11 

744,5 

• 

0 

4  4 

26 

12  4 

752,8 

,•, 

SO 

12 

5 

13  8 

753,9 

(1 

,», 

SO 

13 

3  2 

14  8 

768,8 

c» 

.-. 

SO 

14 

3  4 

15  6 

767,4 

o 

,«. 

NE 

15 

6 

13 

767,9 

o 
o 

*•• 

NO 

|16 

1 

13  4 

765,5 

0 

17 

5 

12 

764,6 

(» 

• 

SO 

4  6 

18 

2  8 

11 

764,3 

(t 

.'. 

NO 

0  6 

19 

-  i 

9  4 

760,8 

o 

A 

N 

20 
21 

-1  6 

12 

761,2 

© 

A 

NE 

5  2 

13  8 

762,8 

o 

,*, 

SO 

22 

2  6 

14  6 

763,7 

o 

.', 

SE 

23 

8  4 

13 

762,4 

9 

•^» 

NO 

24 

6 

9 

756,6 

• 

• 

NO 

4 

25 
26 

0 

9 

760,7 

o 

-k 

NO 

2  6 

8  8 

761,4 

• 

• 

SE 

27 

7  4 

14 

761,2 

(» 

N  0 

0  1 

28 

5 

10 

766,4 

• 

NE 

29 

2  6 

10 

770,3 

et 

NE 

30 

06 

11 

790,1 

o 

• 

NE 

31 

1  8 

14  8 

767,7 

o 

• 

NE 

■ 

Moyenne 

Moyenne 

Moyenne 

Total. 

4o06 

11«95 

du  mois 
8o 

47 

Total  de  la  pluie,  13  mi*»  4. 

4 

1 

Résumé  des  nombres  de  Jours  de                                                                        1 

Ciel  beau.                                       O  ou    0    11    Pluie            •       li    vent  du  N.        1 

id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert    O  —    1           Neige       -     *                         N.  B.    « 

id.  nuageux          à  1/2  couvert    (1—2    11    Rosée            •:•      Il                     E.      0 

id.  très-nuageux  à  3/4  couvert    «  —    3      l    Gelée  bl.       •       4                  S.  E.  2 

id.  couvert                                    •  —    4      8    Gelée            12                  «S.       0 

id.  vaporeux                                 0  —  v.          Orage.            Z                          S.  0.   7 

id.  brumeux                                  O  —  br.         Grêle   ■    Grésil   o                     O.      € 

N.  0.   fl 

Nota.—  L'état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyeime  de  la  journée;  il  en  e«t  de  même  de  la  directiofi 

du  vent. 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températiures  au  dessous  de  séro  par  le  signe  —  ;  l^absenca 
de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  léro. 

Jigitiz 

edbyLjOOgle 

lEAL   D  AiNALYSE  bhb   LiNuiiAiS. 

'La  Société  d'aî^riculture  dlndre-et-Loire  a  orj^a.i.:.v  , 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet ,  et  avec  le 
concours  de  M.  R.  Barnsby,  chimiste-cxpert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  enivrais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  l'agriculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'aiiriculture,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  a^^ricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  porter  une 
étiquette  signée,  indiquant  la  composition  générale  de 
rendrais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société 

S'adresser  à  iM.  B.  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  ii 
l'Hospice  général  de  Tours. 


TARIF   DES   ANALYSES  : 


A.rl.   I.  —  Essai    d'un  noir  animal.   (  Déterminaliou  du   «'.harbcii, 

des  matières  siUceuses,   du  phosphate  de  chauXy   du   carbonate   de 

chaux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  II.  —  E^'SAi  dVn  guano.  ( Délenniaalioa  des  matières  volatUes, 

wy^as,  dei  phosphates).  Prix  :  û  fr- 

.1  d'une  poudbette.  (Dôtemiination  de  la  subslam'c 

,  ^.i    .11.;.:,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

V.  —  Essai  d'un    engrais   mixte    a   base  de    noir  animal. 

Hialioii  des  ;//iosp/iafM).  Prix  :  5  fr. 

Arl.  V.  —  Essai  d'un  puosphate  fossile.  (Dosage  de  l'acide  pho:t- 

phorique  el  dil  résidu  siliceux).  Prix  :  5  fr. 

'       VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'un  guano,  d'uue 

'OU  d'une  matière  organique  utile  ù  VAyricuiture.  Prix  :  5  fr. 

■\:     VII.  —  Essai  d'une  charrée.  Prix  :  5  fr. 

An.  VIII.  —  DiiTER,MiNATioN  d'une  ESPÈCE   MINÉRALE,  en  vue  des 

besoins  ai^ricoles.  Prix  :  b  fr. 

Art.  IX.  —  Analyse  qualitative  d'une  eau  d'irriga- 
tion. Prix  :  8  fr. 
^^1    X.  — Analyse  quantitative  d'une  eau,  comprenant  la  déter- 
I  du  résida  fixe  el  la  composition  quaUlative  des   principes 
:aal8.                                                                                Prix  :  12  fr 
Kv..  X.I.  —  .\nalyse  PHYSIQUE  ET  CHIMIQUE  d'un  SOL.     Prix  :  1  5  ff. 
An.  Xll.  —  Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosage 
'     ■    '  —   *^    --'Tes  au  soufre).                                         Prix  :  5  fr. 
rouvé  par  la  Société  d'agriculture ,  dans  sa  séance 


Le  Secrétaire  perpétuel  y 
C.  CHEVALIER. 


Le  Président, 
E.  HOUSSARD 
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ANNALES 

DR  LA 

SOClËTi  D'ifiRlClllTDRI 

SCIENCES 

A3.XS     ET    BIJI.1.ES-Î.ETTRES 

*«     ^é|)ortn?uiit    5*3n&rc^ft^foirf 

PUBLIÉES  SOUS  LA  DIRECTION  DE  M.  L  ABBÉ  C.  CHEVALIER 

Chevalier  de  U  Ugion-d'honneur,  Secrciaire- perpétuel   Rédacteur. 

TOME  XLVII'. 

«**    5^     MAI     ^8(>S. 


TOURS 

IMPRIMERIE   UDEVÉZE,    RUE   ROTALE 
4868 
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Les  Aunales  de   la  Société  d'agriculture  dlndre-et- 
I.oire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M.  Tabbé  Chevalier ,  à 
Civray-sur-Cher,  par  Bléré  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales    les   mémoires   de    ses 
membres ,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,    et   n'entend  leur  donner   ni    approbation      n 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque  mois , 
à  une  heure,  à  la  Préfecture. 

Section  d'agriculture ^  premier  samedi  de  chaque  mois^ 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles- lettres^  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  et  de  pomologie  ,  le  premier 
dimanche  de  chaq'»**  mnis. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS- VERBAUX. 

Séance  du  W  avril  ^868. 

PEÉ81DBNCB   DB  M.    HOUSSABD  ,    PBBSIDBNT. 

t  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 
}  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  îu  et  adopté, 
^lure  est  donnée  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
atlons  périodiques  des  Sociétés  correspondantes,,  le  se- 
llât a  reçu  les  ouvrages  suivants  envoyés  par  leurs  au- 

'  la  destruction  des  insectes  nuisibles  à  VagricultUçre,  par 
^èoe  Pelouze,  membre  titulaire.  Note  communiquée  à  la 
)  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale; 
h  générale  des  nombres  premiers  et  théorie  des  objec- 
M.  Em  Dormoy,  ingénieur  des  mines ,  membre  titu- 

i  synoptique  des  serpents  de  la  Vendée  et  de  la  Loire- 
par  le  docteur  Viaud-Grand-Marais,  membre  cor- 

ùndesdenfs  et  opérations  dentaires  sans  souffrances^ 
'  !  protoxide  d*azote ,  par  M.  Préterre,  chirurgien- 
^éricain  j  4*  édition.  —  Rapporteur,  M.   le  docteur 

fmènes  de  la  vie  chez  les  végétaux.  Nutrition  et 

Deux  brochures,  reproduisant  deux  conférences 

||,  par  M.  Laguesse«  docteur  en  médecine,  profes- 

Ique. 

Iments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  diverses 

%nce.  —  M.  le  Préfet  transmet  à  la  Société  plu- 
|res  d'une  nouvelle  publication  de  M.  le  docteur 
Vwr  la  viticulture  du  nord-ouest  de  la  France, 
lient  le  rapport  adressé  par  M.  J.  Guyot  à  M.  le 
rîculture  sur  la  viticulture  des  quatre  départe- 
lie,  de  Maine-et-Loire,  dlndre-et-Loire  et  de 
uns  ce  rapport  Téminent    viticulteur    rend 
tetà  rhabileté  de  nos  vignerons  progressistes, 
pans  aucun  département  de  France,  le  progrès 
btrepris  et  établi  par  tant  de  propriétaires  et 
>nde  étendue  de  vignes  que  dans  Indre-et- 
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Loire..,.  Les  propriétaires  grands  et  petits  ont  pris  en  main, 
pour  ia  plupart,  l'application  des  vrais  principes  de  la  viticul- 
ture, et  leur  Intervention  éclairée  a  réalisé  en  Touraine  des 
progrés  que  Je  n'ai  rencontrés  nulle  part  ailleurs  aussi  géné- 
ralisés. » 

M.  le  Préfet  informe  la  Société  que  la  ville  de  Tours  a  été 
comprise  dans  Titinéraire  que  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture 
a  tracé  cette  année  à  M.  du  Breuil  pour  la  tenue  de  ses  cours 
publics  et  gratuits  sur  l'arboriculture  fruitière  dans  les  dépar- 
tements; ce  cours  doit  commencer  le  17  juillet  prochain,  pour 
se  terminer  le  31  du  même  mois.  En  transmettant  cette  com- 
munication, M.  le  Préfet  demande  Tavis  de  la  Compas;nie  sur 
les  dispositions  matérielles  qu'il  conviendrait  d'adopter  pour 
faciliter  à  M.  du  Breuil  l'accomplissement  de  sa  tâche  et 
permettre  à  nos  arboriculteurs  d'en  retirer  le  plus  d'avantages 
possible.  — Renvoyé  à  l'examen  de  la  section  d'horticulture, 
qui  émettra  son  avis  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  du  Comice  agricole  d'Orléans  invite  la  Société 
à  se  faire  représenter  aux  diverses  solennités  qui  auront  lieu 
dans  cette  ville,  du  2  au  40  mai,  à  l'occasion  du  concours  ré- 
gional, et  annonce  qu'il  sera  fait  un  accueil  empressé  à  nos 
délégués.  L'assemblée,  désireuse  de  r<^pondre  à  cette  invitation, 
désigne  comme  délégués,  MM.  Houssard,  Fennebresque,  Gous- 
sard  de  Mayolles,  Nakwaski,  Nicolle,  Rouillé-Courbe,  P.  du 
Château,  Barat-Pallu,  Ott,  docteur  Pasquier,  Belle,  Maire  et 
Goossens.  M.  de  Mayolles  est  en  outre  prié  de  présenter  un 
rapport  sur  les  côtés  les  plus  remarquables  de  cette  grande 
exhibition  agricole. 

M.  Th.  Château,  membre  correspondant,  rappelant  les  en- 
couragements qu'il  a  reçus  de  la  Compagnie  au  début  de  l'ap- 
plication de  ses  procédés  de  désinfection  des  vidanges,  l'informe 
que  ces  procédés  ont  obtenu  une  médaille  d'or  à  Texposition 
universelle  de  1867. 

M.  Ott,  élu  dans  la  précédente  séance,  adresse  ses  remerci- 
ments  à  la  Société.  L  assemblée  se  félicite  de  trouver  en  ce 
nouveau  collègue  larrière-petit-lils  de  son  premier  secrétaire 
perpétuel,  M.  Veau-Delaunay,  dont  elle  n  a  point  oublié  les 
services. 

Avant  d'aborder  Tordre  du  jour,  M.  Houssard  donne  commu- 
nication d'une  pétition  qu'il  croit  utile  d'adresser  au  gouver- 
nement contre  un  projet  de  dérivation  des  eaux  de  la  Loire  au 
profit  réel  de  la  ville  de  Paris,  sous  le  titre  airicoiede  canal  de 
la  Beauce.  La  Société  comprenant  tout  le  tort  que  ce  canal,  s'il 
était  exécuté,  causerait  à  notre  agriculture  et  à  notre  commerce, 
s'associe  aux  vues  exprimées  par  son  honorable  président,  et 
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le  charge  de  protester  énergiquement  en  son  nom  contre  tout 
projet  de  dérivation  des  eaux  de  la  Loire. 

M.  Dormoy  demande  à  l'assemblée  de  vouloir  bien  patronner 
par  une  souscription  l'expédition  au  pôle  nord  projetée  par 
M.  Lambert.  Après  avoir  pris  Tavis  de  M.  le  trésorier,  l'as- 
semblée vole  une  somme  de  cinquante  francs  pour  cet  objet. 

Un  compte-rendu  est  présenté  par  les  secrétaires  respectifs 
des  travaux  des  trois  sections.  La  section  d'horticulture  a 
enrea;istré  huit  nouveaux  membres  adhérents,  MM.  Jussienne, 
Gauthier  (Jules),  Quenanlt  (Alfred),  Lécuyer  (Joseph), 
Habert  (  Paul  ) ,  Gripouilleau ,  Vazou  (Charles)  et  Barillet 
(Charles). —  M.  Barnsby  annonce,  en  outre,  que  M.  Eugène 
GoQin,  niaire  de  Tours,  a  bien  voulu  à  la  prière  de  M.  Belle, 
se  faire  inscrire  dans  la  section  d^horticulture,  et  que  la  sec- 
tion Ta  procfamé  à  l'unanimité  président  d'honneur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d'une  modification  au 
règlement,  proposée  par  la  section  d'agriculture,  et  tendant 
à  faire  élire  le  bureau  de  la  section  pour  trois  ans.* Plusieurs 
membres  prennent  successivement  la  parole  et  discutent  le 
mérite  de  cette  modification.  La  proposition  est  retirée  par  ses 
auteurs  qui  se  bornent  a  demander  que  la  section  d'agriculture 
et  la  section  des  sciences  puissent  compléter  leur  bureau  parla 
nomination  d'un  vice-président  annuel.  La  proposition,  ainsi 
restreinte,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

A  cette  occasion.  M,  Houssard,  alléguant  que  ses  fonctions 
de  député  le  retiennent  h  Paris  et  que  M.  Fennebresque  est 
souvent  absent,  exprime  le  vœu  qu'il  soit  élu  un  second  vice- 
président.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité  ;  l'élec- 
tion aura  lieu  dans  la  prochaine  séance 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  l'opportunité  d'établir  une 
règle  pour  la  fixation  de  l'ordre  du  jour.  M.  Duclaud,  en  son 
nom  et  au  nom  de  plusieurs  de  ses  collègues  demande  : 
r  qu'un  ordre  de  roulement  soit  établi  entre  les  différentes 
sections  pour  leurs  lectures;  2*^  que  les  communications  de 
chaque  section  ne  dépassent  pas  le  nombre  de  deux,  à  moins 
d'insuffisance  de  la  part  des  autres  sections,  la  priorité  étant 
toujours  réservée  aux  questions  qui  pourraient  surgir,  soit  de 
la  correspondance,  soit  des  communications  de  l'administration, 
soit  de  quelque  fait  urgent  et  imprévu  ;  3"*  que  les  communi- 
cations qui  n'auraient  pu  avoir  lieu  dans  une  séance,  soient 
reportées  de  plein  droit  en  tête  de  l'ordre  du  jour  de  la  séance 
suivante  ;  4»  que  toute  question  imprévue,  dont  l'urgence  ne 
serait  pas  reconnue,  ne  puisse  être  traitée  qu'après  l'épuise- 
ment complet  de  l'ordre  du  jour;  5**  que  l'ordre  du  jour  soit 
fixé  par  1  assemblée  elle-même,  en  séance  générale,  pour  la 
séance  suivante.  Ces  diverses  propositions  sont  adoptées,  et  le 
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roulement  des  sections  est  fixédans  Tordre  suivant  :  4'' agricul- 
ture ;  2"*  sciences  et  lettres  ;  3""  horticulture. 

M.  de  Sourdeval  ne  pouvant,  vu  l'heure  avancée,  donner 
lecture  de  son  rapport  sur  la  Compagnie  de  Madagascar,  en 
fait  une  courte  analyse  en  quelques  mots,  et  dépose  son  ma- 
nuscrit sur  le  bureau.  Renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

On  procède  ensuite,  au  scrutin  secret  et  individuel,  à  la 
nomination  de  neuf  nouveaux  membres  présentés  dans  la 
séance  précédente.  A  la  suite  du  dépouillement  des  scrutins, 
sont  proclamés  membres  titulaires,  MM.  : 

Babault  (Léonce),  a<};riculteurà  Preuilly,  présenté  par  MM.  le 
général  de  Rouvray,  Houssard  et  Chevalier; 

Carré  ,  docteur  en  droit ,  avocat  à  Tours ,  présenté  par 
MM.  Houssard  et  Chevalier; 

Houssard  (Georges),  docteur  en  droit,  avocat  à  Tours,  pré- 
senté par  MM.  Houssard,  Chevalier  et  Delaroche; 

Mouchot,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée,  présenté 
par  MM.  Borgnet  et  de  Tastes  ; 

De  Flavigny  (vicomte  Emmanuel),  propriétaire  à  Monnaie, 
présenté  par  MM.  Houssard  et  Pasquier  ; 

Beurtheret,  Journaliste  à  Tours,  présenté  par  MM.  Houssard 
et  Pasquier  ; 

Mazereau,  imprimeur  à  Tours,  présenté  par  MM.  Houssard 
et  Pasquier; 

Huault,  négociant  à  Tours,  présenté  par  MM.  Houssard  et 
Pasquier; 

M.  le  docteur  Bergot ,  médecin  et  agrononje  à  l'Ouad 
Athménia  (province  de  Constantine),  présenté  par  MM.  Viel  et 
Pasquier,  est  élu  membre  correspondant. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  ^ 

C.  Chbyalibr. 


COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Section  d'horticultube.  —  Séance  du  V*  mars  4868 ,  501*5 
la  présidence  de  M.  Belle,  —  M.  le  président  annonce  qu'il  a 
invité  M.  Eugène  Gouïn,  maire  de  Tours,  à  vouloir  bien  faire 
partie  de  la  section,  et  donne  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle 
M.  le  maire  exprime  l'intention  formelle  de  faire  partie  de  la 
section  d'horticulture,  et  prie  M.  le  président  de  la  section 
d'être  son  interprète  auprès  de  ses  nouveaux  collègues  et  de 
les  assurer  de  tout  son  dévouement  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie. 
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La  section  remercie  M.  le  président  de  lui  avoir  assuré 
Tadhésion  et  le  bienveillant  patronage  du  premier  magistrat  de 
la  cité,  et,  conformément  à  Tarticle  4  7  de  son  rè2:lement,  pro- 
clame M.  E.  Gouïn,  maire  de  Tours,  président  d'honneur. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  lecture  des  rapports  sur  les  publi- 
cations dont  l  examen  a  été  confié  à  divers  membres. 

M.  (Ihatenay  donne  communication  du  relevé  des  espèces  ou 
variétés  de  plantes  de  pleine  terre  qui  ont  été  atteintes  par  le 
froid  cet  hiver. 

Ce  relevé  porte  à  34  le  nombre  connu  des  espèces  et  variétés 
détruites,  et  à  22  celui  des  espèces  qui  ont  plus  ou  moins 
souffert. 

De  la  discussion  qui  s'engage  à  ce  sujet ,  il  résulte  que  les 
jeunes  sujets  de  gynerium  argenteum  qui  n'ont  pas  été  suffi- 
samment garnis  de  falaise  ou  de  feuilles  sèches  ont  été  atteints 
par  le  froid ,  tandis  que  les  grosses  touffes  n'auraient  souffert 
que  très-légèrement. 

De  plus,  il  semble  démontré  que  le  camélia  a  supporté  sans 
souffrir  le  minimum  de  45  degrés  au-dessous  de  zéro ,  et  qu'il 
peut  être  considéré  comme  acclimaté  à  la  pleine  terre  dans 
notre  contrée. 

Toutefois  il  y  a  lieu  de  redouter  pour  cette  espèce ,  comme 
pour  beaucoup  d'autres,  les  temps  de  verglas,  qui  agissent 
aune  façon  désastreuse  s  r  les  bourgeons  et  les  boutons. 

M.  le  président  rend  compte  du  bulletin  de  la  Société  horti- 
cole de  la  Sarthe  et  exprime  le  désir  de  voir  un  jour  la  section 
d'Indre-et-Loire  aussi  favorisée  que  celle  du  Mans,  qui  reçoit 
de  l'administration  municipale  une  subvention  de  3,000  fr. 

M.  Leroux  appelle  Tattentlon  des  horticulteurs  sur  une  lettre 
écrite  à  la  revue  horticole  par  un  de  ses  abonnés^  M.  Lahaye, 
arboriculteur  à  Montreuil,  et  reproduite  dans  le  Bulletin 
d'agriculture  et  d'horticulture  du  département  du  Gers  (dé- 
cembre ^867),  lettre  dans  laquelle  il  est  donné  connaissance  de 
deux  procédés  de  taille  pour  les  arbres  fruitiers. 

Le  premier  procédé  consiste,  lorsque  ces  arbres  ont  trop  de 
boutons  à  fruit  une  année  et  pas  assez  l'année  suivante,  à  mettre 
à  profit  ceux  qui  sont  de  trop,  au  lieu  de  les  couper  à  la 
taille. 

A  cet  effet,  en  juin,  on  pince  les  feuilles  qui  forment  rosette 
autour  de  ces  boutons,  ce  qui  les  fait  avorter,  et  par  cette  opé- 
ration, ils  ne  sont  parfaits  que  l'année  suivante. 

Le  second  procédé  consiste,  lorsque  les  pommiers  (de  table) 
ont  peu  de  boutons  à  fruits,  à  en  obtenir  sur  le  jeune  bols  de 
l'année  qui  se  trouve  sur  les  productions  fruitières.  Pour  cela 
il  suffit,  lorsque  ces  bottr:?eons  commencent  à  s*aoûter ,  de 
les  rabattre  à  3  ou  4  centimètres,  en  ayant  soin  de  laisser  un 
long  onglet. 
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On  opère  de  juin  à  jaillet,  et  ces  boutons,  quoique  placés 
sur  du  jeune  bois,  deviennent  après  ce  traitement  très-francs, 
et  donnent  de  beaux  fruits. 

M.  Clievallier  afné,  chariçé  de  l'examen  des  bulletins  de  la 
société  d'Eureet-Loir,  si<inale  une  excellente  innovation  dont 
cette  Société  a  pris  l'initiative. 

Il  s'aTit  de  bassins  citernes  que  la  compaQ;nie  a  fait  construire 
à  ses  frais  sur  un  terrain  à  elle  appartenant  et  qu'elle  met  à  la 
disposition  de  tous  les  borticulteurs  pour  sulfater,  ou  plutôt 
pour  injecter  de  sulfate  de  cuivre  les  tuteurs,  échalas,  treil- 
lages, ficelles  et  paillassons,  dont  ils  font  usa?e. 

La  solution  utilisée  dans  ces  bassins  est  préparée  au  moyen 
de  2  kil.  de  sulfate  de  cuivre  pour  ^00  litres  d'eau. 

M.  Chevallier  demande  si  la  section  ne  pourrait  suivre  cet 
exemple.  Cette  proposition  donne  lieu  à  une  discussion  de  la- 
quelle il  résulte  que  Topération  du  sulfatage  pouvant  se  faire 
dans  un  tonneau  et  à  très-peu  de  frais,  il  n'y  a  pas  urgence  de 
construire  des  bassins  publics,  et  qu'il  est  préférable  que  cha- 
cun opère  chez  soi  et  pour  son  propre  compte. 

L'honorable  rapporteur  signale  également  la  résolution  prise 
par  la  Société  d'Eure-et-Loir ,  pour  la  création  d'un  cours  pra- 
tique d'horticulture.  11  fait  ressortir  les  avantages  qui  résulte- 
raient pour  tous,  si  aux  cours  de  botanique  et  d^arboriculture, 
dont  est  déjà  dotée  la  ville  de  Tours,  on  pouvait  ajouter  ren- 
seignement de  l'horticulture.  11  invite  donc  la  section  à  étudier 
la  question  et  à  combler  cette  lacune. 

M.  Barnsby  dit  qu'il  s'est  occupé  de  cette  question  et  qu'il 
espère,  avec  le  concours  de  la  section  et  de  l'administration 
municipale,  pouvoir  la  résoudre  prochainement  dans  un  sens 
favorable  au  vœu  émis  par  M.  Chevallier 

M.  Rouillé-Courbe  lit  un  rapport  sur  un  article  publié  par 
M.  Emile  Gueymard,  ancien  ingénieur  en  chef  des  mines,  dans 
les  Annales  d*agrieulture  de  Grenoble  et  du  sud-est. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  peuvent  être  ainsi  résumées  : 

4<»  Les  procédés  de  M  Gueymard  sont  identiques  à  ceux  qui 
ant  été  préconisés  par  MM.  Mares  et  Cazalis,  de  Montpellier . 
et  par  le  comte  de  La  Ver^çne,  de  Bordeaux,  et  reproduits  dans 
une  brochure  de  M.  Rouillé-Courbe  ,  intitulée  le  Soufrage  de 
la  vigne  en  Touraine  et  dans  les  départements  du  centre; 

2°  Des  matières  premières,  soufre  sublimé  ou  fleur  de  soufre, 
soufre  pulvérisé,  et  divers  mélanges  de  soufre  et  de  poussière 
de  charbon,  préconisés  pour  combattre  Voïdium  tuckeri,  il  faut 
malgré  son  prix  plus  élevé,  donner  la  préférence  au  soufre 
sublimé  ; 

3**  Ce  soufre  est  plus  pur ,  surtout  plus  divisé ,  d'où  son  nom 
de  fleur;  il  se  répand  plus  facilement,  adhère  mieux  aux  or- 
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<];aoes  de  la  plante:  de  plus,  Topinion  généralement  admise 
étant  que  le  soufre  n'ap;it  sur  l'oïdium  que  par  le  gaz  acide  sul- 
fureux, auquel  il  donne  naissance  au  contact  de  roxiocène  de 
Tair,  il  y  a  tout  avantage  à  employer  la  fleur  de  soufre  qui, 
renfermant  toujours  une  certaine  proportion  de  ce  gaz  tout 
formé  et  adhérent  à  ses  molécules,  exerce  une  action  plus  di- 
recte, plus  énergique  qu'aucune  autre  sorte  de  soufre  et  surtout 
qu'aucun  mélange. 

L'honorable  rapporteur  indique  é<;alement  la  nombre  des 
opérations  de  soufrage  qu'il  est  nécessaire  de  faire,  et  fixe  les 
époques  de  Tannée  auxquelles  il  convient  d'opérer  pour  pré- 
server la  vigne  des  ravages  causés  par  la  maladie. 

Il  termine  en  engageant  tous  les  propriétaires  de  vignes  à 
suivre  les  excellents  conseils  donnés  par  tous  les  maîtres  en 
viticulture  et  fait  hommage  à  la  section  de  la  brochure  qu'il  a 
publiée  sur  la  question  du  soufrage  de  la  vigne. 

La  section  remercie  M.  Bouillé-Courbe  de  son  intéressante 
communication  et  du  don  qu'il  vient  de  lui  faire. 

M.  le  président  offre  à  tous  les  horticulteurs  pourvus  de 
serres,  les  graines  de  vingt  plantes  nouvelles,  dites  nouveautés 
horticoles  de  l'année  4868,  provenant  de  la  maison  Baquet 
Schmidt,  d'Erfurt. 

Les  membres  du  comité  des  serres  sont  chargés  de  faire 
et  de  surveiller  les  semis  de  ces  graines,  de  présenter  les 
plantes  obtenues  en  temps  opportun  dans  une  séance  men- 
suelle, et  d'en  faire  l'objet  d'un  rapport. 

M.  Barnsby  confie  à  MM.  Vacher  et  Barillet  des  graines  du 
radis-serpent  ou  Mougri  de  Java ,  plante  dont  il  a  vu  de  beaux 
spécimens  à  l'Exposition  de  i867,  et  dont  l'utilité  et  la  bonne 
qualité  comme  nouveau  légume  sont  affirmées  par  les  uns  At 
mises  en  doute  par  les  autres. 

M  Barnsby  distribue  également  à  MM.  Aubert,  Messire, 
Delahaye,  Bonnet,  Yausseur  et  Ploquin,  de  Gandé  des  graines 
d'une  espèce  indéterminée  de  quinquina,  qui  ont  été  envoyées 
à  la  direction  du  Jardin  botiinique  par  le  consul  de  France  an 
Pérou. 

M.  Ploquin,  jardinier  en  chef  des  cultures  de  Candé,  pré- 
sente six  poires  parfaitement  conservées,  récoltées  à  Candé,  et 
dont  les  arbres  sont  mal  déterminés  Deux  de  ces  poires  sont 
étiquetées  Colmar  des  Invalides  ;  —  deux,  Bergamotte  du  pro- 
fesseur; —  une,  Omer-pacha;  —  une  autre,  Tardive  de 
Mars. 

L'examen  de  ces  fruhç  est  renvoyé  au  comité  des  pépinières 

et  des  jardins  maraîchers. 

• 

Bàbhsby,  secrétaire. 
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Aire  si  la  destigtion  de  là  buts 

(Ge  mémoire  a  obtem  la  médaille  d'or,  en  1866,  ai  coscears  de 
la  Société  d'agricnlture  de  Tam-et-Garoime.) 


nien  ne  l'emporte  sur  un  sy&tôme  de  cullure  où  les  plantes 
fourragères  sont  soignées  avec  autant  de  perfection  que 
les  plantes  employées  a  la  nourriture  de  Thomme. 
(Weeds.  Dictiorm.  ofthe  Farme,  byRew.W.-L.  Bham) 

Les  mauvaises  herbes  dans  les  champs  doivent  être  consi- 
déra comme  des  voleurs. 

{Farmer*S'Almanac^  by  Cutubert  and  Jobnston). 


AU  nombre  des  plantes  parasites,  c'est-à-dire  qui  vivent  aux 
dépens  des  autres,  et  appellent  l'attention  du  cultivateur  pour 
en.  empêcher  la  propagation  dans  les  prairies  artificielles,  il 
faut  compter  en  première  ligne  la  cuscute. 

Cette  plante  appartient  à  la  famille  des  convolvulacées.  On 
en  connaît  plusieurs  espèces^  qui  ont  été  observées  sur  divers 
végétaux,  tant  herbacés  que  ligneux. 

Ce  sont  principalement  la  cuscute  d'Europe  [cuscuia  europam 
ou  major)  ^  la  cuscute  du  trèfle  (cuse,  trifoln)^  la  cuscute  du 
lin  (cusc,  epilinum)  et  la  cuscute  odorante  [cusc.  suaveofens  (1). 

(1)  Il  y  a  encore  d*aulreà  variétés  de  cascute  que  nous  ne  menifonnons  pas, 
parce  qu'elles  n'intéressent  les  cultivateurs  quindireclement.  Ge  sont  :  la 
cuscute  à  petites  fleurs  (c.  épiihymum)^  qui  se  trouve  dans  les  pâturages 
incultes,  les  landes,  les  bruyères  (Borreau,  Flore  ceniraie)\  la  cuscute 
holtkyi  sur  Veryngium  campesire  et  la  cuscute  kastiaca  sur  le  phragmiles 
communis^  le  corwolmlus  sepium  et  le  thalictrum  flavum  (Jam.  Lloyd, 
Ftore  de  C  Ouest). 

On  trouve  fréquemment  la  graine  de  cuscute  dans  la  graine  de  lin  tirée  d'O- 
dessa, de  Riga  et  des  autres  ports  russes  de  la  Baltique;  mais  la  cuscute  est 
inconnue  dans  les  Flandres  belges,  où ,  comme  on  sait,  se  cultive  et  se  récolte 
le  plus  beau  lin  qui  se  rencontre  dans  le  commerce. 

Des  obeervalioDS  insérées  dans  le  Journal,  &  agriculture  pratiqm  (1866. 
page  418),  tendraient  à  faire  croire,  d*après  la  constatation  de  quelques  faits, 
que  la  cuscute  a  des  affections  distinctes  pour  certains  végétaux ,  et  que  celle 
qui  vit  sur  le  trèfle  {cutcvta  trifoUi^  Earringt;  cuscuta  minor  D.  C.  ;  custuta 
Èuropœ  ^thymum^  L.)  respecte,  et  difTère  de  celle  de  la  luzerne  (ciueiiUi 
eorymtoa  ou  sueveoleiu),  sur  laquelle  elle  ne  trouverait  pas  les  éléments 
nécessaires  à  son  existence. 

Nous  n'avons  rien  remarqué  qui  justiûe  cette  ophilon  ou  qui  la  contredise  ; 
et  comme  il  est  rare  qu'un  semis  de  luzerne  n'admette  pas  un  certain  mélange 
de  trèfle,  il  est  toujours  d^ngeretne,  dans  une  localité  où  la  cuscute  existe,  de 
8*exposer  à  rintrodpction  d'une  variété  quelle  qu'elle  soit. 
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La  cuscute  du  trèfle  et  la  cuscute  odorante  sont  celles  qui 
se  font  remarquer  le  plus  communément  sur  les  prairies  arti- 
ficielles. 

Sans  feuilles  et  à  tiges  rameuses  et  capillaires,  la  cuscute  ne 
devient  parasite  qu'après  sa  germination.  Elle  semble  ne  ré- 
clamer I  assistance  du  sol  que  pour  obtenir  le  développement 
de  son  embryon  filiforme  et  dépourvu  de  corps  cotylédonaire. 
Dès  que  la  plumule  a  acquis  assez  de  longueur,  elle  pourvoit  au 
moyen  de  sustenter  la  nouvelle  plante  en  recherchant  les  tiges 
de  luzerne  ou  de  trèfle,  autour  desquelles  elle  s'enroule  et 
adhère  bientôt,  en  introduisant  dans  le  tissu  cortical  de  ces  légu- 
mineuses les  suçoirs  alimentateurs  dont  elle  est  garnie,  et  qui 
sout  destinés  à  assurer  son  existence.  C'est  alors  que  toute  la 
vie  de  la  cuscute  se  concentre  vers  ces  premiers  points  de 
contact  avec  les  plantes  dont  elle  doit  s'approprier  les  sucs 
nutritifs,  et  que  la  racine,  devenue  désormais  un  organe  inu- 
tile, meurt. 

Gomme  toutes  les  plantes  annuelles,  c'est-à*dire  qui  naissent, 
fructifient  et  meurent  dans  la  même  année,  la  cuscute  croit 
rapidement  et  s'étend  en  quelques  jours  à  d'assez  grandes  dis- 
tances. Son  envahissement  a  généralement  Heu  circulairement. 
L'allongement  de  ses  tiges  n'en  ralentit  nullement  la  vigueur, 
parce  que  ces  dernières  prennent  un  point  d'appui  sur  la 
luzerne  à  des  distances  assez  peu  éloignées.  Là^  les  mamelons 
ou  suçoirs  nourriciers,  qui  ne  sont  distants  entre  eux  que  de 
quelques  millimètres,  entourent  de  nouveau  les  plantes  et 
communiquent  aux  fllan^nts  de  la  parasite  une  nouvelle  force 
qui  se  transmet  de  proche  en  proche,  surtout  à  l'époque  où  les 
fleurs  apparaissent,  de  juillet  à  août.  Alors  la  plante  est  dans 
toute  l'activité  de  sa  végétation  ;  elle  fait  des  progrès,  qui,  d'un 
jour  à  l'autre,  la  rendent  en  quelque  sorte  méconnaissable. 
Bientôt  on  remarque,  à  des  intervalles  assez  rapprochés,  une 
agglomération  de  fleurs  sessiles  réunies  en  paquets  axillaires  de 
douze  À  trente-cinq.  Ces  fleurs  sont  à  calice  disperme  ou  con- 
tenant deux  graines. 'Chaque  corymbe  peut  donc  représenter 
environ  quarante  graines.  D'où  il  est  facile  de  calculer  à  quel 
chifl're  s'élève  la  production  aunuelle  de  la  cuscute  et  avec 
quelle  promptitude  s'accomplit  sa  multiplication. 

Gomment  la  cuscute  apparaît  dans  les  grandes  luzernes. 

C'est  vers  la  fin  du  mois  de  mai  ou  dans  le  commencement 
de  juin  que  la  cuscute  n&tt.  Tant  que  les  plantes  qui  doivent 
lui  servir  de  support  et  subvenir  à  sa  nourriture  sont  sur  pied, 
le  défaut  de  lumière  et  de  chaleur  tient  sa  végétatioQ  en  3U&- 
pens;  mais  aussitôt  que  le  fauchage  a   eu   lieu,  l'influence 
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directe  da  soleil  lui  commaDiqae  une  vive  impulsion,  et  c'est 
alors  que  la  cuscute  deviept  meurtrière  pour  les  légumineuses 
dont  elle  est  parvenue  à  saisir  et  à  embrasser  les  tiges  (4). 

Autant  la  cuscute  se  multiplie  de  toutes  parts  à  cette  époque, 
et  déploie  un  luxe  effréné  de  vé^^étation,  autant  les  tiges  de 
luzerne  et  de  trèfle  sur  lesquelles  elle  s'est  implantée  deviennent 
languissantes,  comme  atteintes  d'un  mal  invisible  qui  peu  à 
peu  les  fait  disparaître,  et  ne  laisse  ù  leur  place  que  le  cortège 
des  graminées  qui  accompagnent  d'ordinaire  les  luzernières 
dont  elles  sont  loin  d  avoir  la  valeur. 

Ce  mode  de  végétation  a  fait  avec  raison  donner  à  la  cuscute, 
dans  quelques  localités,  le  nom  de  teigne;  c'cst  qu'en  effet, 
après  avoir  montré  seulement  quelques  tiges  rampantes  clair- 
semées et  à  peine  visibles,  elle  forme  bientôt  un  épais  réseau 
feutré,  qui  ne  laisse  pas  aux  plantes,  ses  victimes,  la  possibilité 
de  résister  longtemps  à  ses  étreintes  incessantes. 

La  cuscute  est  généralement  transmise  par  la  reproduction 
de  ses  graines  sur  place,  par  les  fumiers  provenant  de  fourrages 
ou  de  litières  infestées,  les  oiseaux,  les  vents,  les  eaux  et  tous 
les  moyens  ingénieux  et  inconnus  que  la  nature  emploie  pour 
perpétuer  l'existence  des  végétaux. 

Un  naturaliste  a  reconnu  que,  dans  la  classe  variée  des 
oiseaux,  les  gallinacés  avaient  seuls  la  faculté  de  digérer  et  de 
désorganiser  complètement  les  graines  et  autres  substances 
alimentaires. 

Tous  les  oiseaux  appartenant  à  un  autre  ordre  sont  donc 
autant  d'agents  de  reprodndtion,  auxquels  est  due  l'apparitien 
soudaine  et  inattendue  de  certaines  plantes  que  l'ignorance 
attribue  légèrement  a  la  puissance  imaginaire  de  la  végétation 
spontanée. 

INous  avons  remarqué  une  prairie  artiHcielle  faite  sur  engrais 
de  commerce,  et  dans  laquelle  la  cuscute  ne  se  manifesta  que 
la  troisième  année.  Évidemment  la  graine  qui  avait  donné 
naissance  à  cette  cuscute  n'avait  été  transportée  sur  ce  champ, 
ni  par  les  fumiers  d'étable,  ni  par  les  eaux,  mais  uniquement 
parles  vents  et  plus  vraisemblablement  par  les  oiseaux.  Parmi 
ceux-ci,  l'alouette  est  celui  dans  les  déjections  duquel  on 
retrouve  particulièrement  des  graines  qui  ont  échappé  à  l  acte 
de  la  digestion,  et  ont  conservé  leur  propriété  germinative. 

(i)  Cest  le  caractère  distinctif  des  plantes  appartenant  à  celle  famille,  qui 
ne  végètent  d'une  manière  satisfaisante  que  quand  eUes  trouvent  un  support 
quelconque. 

Grifllth  parle  d'une  cuscutacée  gigantesque  de  rAfghanistan»  qui  étouffe 
quelquefois  même  des  individus  de  sa  propre  espèce.  L'une  de  ces  plantes 
avait  à  moitié  couvert,  sous  la  masse  de  sa  végétation,  un  saule  de  8  à  10 
mètres  de  haut. 
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Le  directeur  des  cultures  au  Muséum  d'histoire  Daturelle  à 
Paris,  M.  Decaisne,  a  démontré  que  la  cuscute  avait  la  faculté 
de  se  reproduire,  non-seulemeut  par  les  graines,  mais  encore  à 
l'aide  de  ses  ti.s:es,  qui  se  pelotonnent  et  s'enfouissent  durant 
l'hiver  pour  se  développer  de  nouveau  au  printemps. 

Nous  n'avons  pas  la  preuve  de  cette  assertion,  et  malgré  le 
respect  que  nous  inspire  sa  source,  nous  ne  l'acceptons  que 
sous  réserve,  parce  que  le  caractère  de  la  plante  ne  permet 
pas  de  supposer  qu'elle  puisse  se  conserver  comme  si,  au  lieu 
d*étre  annuelle,  ainsi  que  tous  les  botanistes  l'ont  désignée  , 
elle  était  vivace.  * 

La  cuscute  s'est  tellement  multipliée,  qu'aujourd'hui  ses  se* 
menées  se  trouvent  mêlées  aux  graines  de  trèfle  et  de  luzerne 
de  la  meilleure  provenance. 

Plus  que  jamais  les  cultivateurs  sont  exposés  k  introduire 
dans  leursluzernières  une  plante  dont  la  présencepeut  compro- 
mettre tout  un  système  de  culture,  quand  il  repose  sur  l'exis- 
tence des  luzernes. 

Rien  n'est  donc  plus  préjudiciable,  et  rien  ne  doit  coûter 
pour  apporter  au  choix  de  la  graine  de  luzerne  ou  de  trèfle  la 
plus  minutieuse  attention,  afin  de  se  soustraire  aux  ravages 
d'un  tel  fléau. 

Par  quels  moyens  on  peut  prévenir  rinvasion  de  la  cuscute. 

Ce  moyen  consiste  avant  tout  h  ne  semer  que  des  graines 
de  trèfle  ou  de  luzerne,  exemptes  de  semences  étrangères. 

La  graine  de  cuscute»  surtool  de  celle  qui  répand  une  odeur 
légèrement  miellée,  ce  qui  lui  a  valu  ie  nom  de  cuscute 
odorante,  est  d'une  couleur  brune  ou  fauve  et  d'une  forme 
semi-globuleuse.  Elle  est  moins  grosse  et  plus  légère  que  la 
graine  de  trèfle  et  de  luzerne.  Une  inspection  rigoureuse  peut 
seule  révéler  sa  présence^  et,  quoiqu'on  ait  la  ressource  de  s'en 
débarrasser  par  le  criblage  avec  un  instrument  à  mailles, 
disposées  de  manière  à  ne  laisser  passer  que  les  graines  sus- 
pectes (I  ">"^45),  il  est  plus  prudent  de  ne  pas  employer  de  telles 
graines^  dût-on,  en  raison  dejeur  impureté,  les  obtenir  à  un 
prix  réduit. 

Les  meilleures  maisons  de  commerce  sont  tellement  exposées 
à  être  trompées,  qu'elles  ne  s'engagent  pas  à  fournir  avec  des 
garanties;  il  vaut  mieux  par  conséquent,  même  pour  un  semis 
a  une  importance  secondaire,  acheter  aux  cultivateurs-produc- 
teurs d'une  contrée  où  la  cuscute  n'a  pas  pénétré,  de  peur 
d'établir  chez  soi  un  centre  d'infestation. 

A  défaut  de  luzemières  non  infestées,  nous  recommande- 
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rons  le  mode  suivant  de  récolte,  qui  est  sûr  et  peu  dis- 
pendieux : 

Il  oocsiste  à  faire  recueillir  à  la  main  et  par  des  femmes  ou 
des  enfants  surveillés,  les  capitules  (réunion  des  graines  en 
têtes  globuleuses)  des  trèfles  et  les  légumes  ou  pousses  de  la 
luzerne,  au  moment  de  la  maturation  de  ces  graines. 

Chaque  femme,  pourvue  d'un  tablier  fermé  sur  les  côtés , 
ramassera  dans  sa  journée  une  assez  grande  quantité  de  graines 
parfaitement  pures,  si  elle  a  eu  soin  de  n'enlever  que  les  por- 
tions de  la  plante  qui  les  renferment. 

Mais  cette  disposition  ne  suffit  pas  pour  prévenir  tout  mé- 
lange ultérieur.  C'est  pourquoi  nous  conseillons  en  outre,  de 
faire  opérer  le  battage  sur  une  aire  de  granp^e  parfaitement 
propre.  On  y  étendra,  dès  le  matin  et  par  un  soleil  ardent , 
autant  que  possible,  les  porte-graines  qui,  après  avoir  été 
desséchés  complètement,  se  laisseront  facilement  dépouiller 
par  l'action  modérée  du  fléau. 

L'extraction  de  la  graine  s'obtiendrait  aussi  facilement  et  plus 
promptement  avec  une  machine,  spécialement  réservée  pour  le 
battage  des  graines  récoltées  d'après  ce  procédé  ouiprovenant 
de  champs  reconnus  intacts. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  machines  auxquelles  ont  recours 
les  cultivateurs  pour  le  battage  de  leurs  graines,  soit  de  trèfle 
ou  de  luzerne,  recevant  des  porte-graines  de  toute  sorte,  le 
mélange  de  la  cuscute  s'opère  à  Tinsu  de  chacun,  et  la  graine 
la  plus  pure  est  souvent  contaminée  par  le  seul  fait  du  battage 
en  commun. 

Il  est  un  procédé  cul  tu  rai  qu'il  est  utile  de  signaler  pour 
prévenir  l'invasion  de  la  cuscutB,  ou  au  moins  arrêter  et  com- 
battre son  développement,  c'est  de  substituer  le  semis  en 
lignes  au  semis  à  la  volée,  qui  est  à  peu  près  généralement 
usité. 

Le  semis  en  lignes,  qui  est  de  tous  le  plus  judicieux  et 
devrait  être  appliqué  à  la  plupart  des  plantes,  a  pour  avan- 
tages principaux  de  rendre  le  cultivateur  maître  de  son  terrain, 
et  de  pouvoir  en  expulser  k  son  gré  tout  ce  qui  n'est  pas  à  sa 
convenance.  Suivant  la  nécessité  et  l'état  du  terrain,  il  donnera 
la  quantité  de  binages  que  la  malpropreté  exigera. 

Si  la  cuscute  rèo^ne  dans  de  telles  luzernes,  les  sarclages  en 
modéreront  l'extension,  et  empêcheront  son  abondante  fructi- 
fication de  s'effectuer,  ce  qui  sera  sinon  une  causé  de  dispari- 
tion, au  moins  de  notable  diminution. 

Nous  n'inststans,  du  reste,  sur  ees  précautions  préservatrices, 
toutes  minutieuses  qu'elles  puissent  paraître,  que  pwce  que 
nous  avons  la  certitude  qull  est  plus  facile  de  prévenir  TiOTa- 
sioft  de  la  euseute,  i|ue  de  la  otmibaltre  et  de  la  détruire,  quand 
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on  hii  a  malheureusement  donné  asile  involontairement  ou  par 
négligence. 

Gomment  on  peut  faire  disparaître  la  cuscute  d'une  luzerne  infestée. 

Quand  une  jeune  luzerne  est  infestée  de  cuscute,  le  dom- 
mage qu'elle  cause  pendant  les  premières  années  est  peu  con* 
sidérable. 

Les  premières  coupes  en  éprouvent  une  diminution  peu  ap- 
préciable. C'est  sur  les  secondes  et  troisièmes  coupes,  époques 
de  sa  plus  haute  vigueur,  que  les  ravages  de  la  cuscute  pren- 
nent de  grandes  proportions  et  causent  de  la  perte;  car  alors 
la  luzerne  est  enlacée  de  toute  part  d'inextricables  filaments; 
elle  périt  çà  et  là;  les  mauvaises  herbes  s'étendent  de  plus  en 
plus  et  affaiblissent  la  végétation  des  parties  survivantes. 

C'est  ainsi  que  de  belles  luzernes,  après  quelques  années  de 
rendements  très-satisfaisants  et  capables  de  faire  espérer  une 
longévité  prolongée,  ne  laissent  qu'un  terrain  gazonné  qu'il 
n'y  a  nul  intérêt  à  conserver. 

La  cuscute  n*est  pas  une  plante  de  récente  importation.  On 
avait  remarqué  depuis  fort  longtemps  que  le  suc  doux  et  muci- 
iagineux  des  papiiionacées  et  des  labiées^  dit  un  naturaliste  du 
siècle  dernier,  lui  convenait  aussi  bien  que  le  suc  acre  et  caus- 
tique des  plantes  crucifères.  Elle  paraissait,  dans  ce  temps, 
avoir  quelque  prédilection  pour  l'ortie  et  surtout  pour  la  vigne. 

Nous  l'avons  observée  dans  les  landes  sur  l'ajonc,  et,  quoi- 
que nous  ayons  employé  ces  ajoncs  comme  litière,  nous  n'avons 
jamais  eu  à  nous  plaindre  de  l'introduction  de  cette  plante  sur 
nos  prairies  artificielles.  Plusieurs  d*entre  elles,  il  faut  le  dire, 
n'étaient  cependant  séparées  de  la  lande  où  résidait  habituel 
lement  la  cuscute,  que  par  un  trait  de  charrue. 

Les  plantes  que  nous  venons  de  citer,  telles  que  l'ortie,  ne 
sont  pas  les  seules  que  la  cuscute  soumet  à  sa  domination. 
Nous  l'avons  observée  aussi  sur  les  azalées^  sur  la  niérembergie 
(nierembergia  gracilis).  sur  quelques  euphorbes^  le  houblon^  et 
même  sur  des  graminées  et  des  vesces  (I),  ce  qui  prouve  qu'on 
ne  peut  lui  livrer  une  guerre  trop  acharnée»  puisqu'elle  a  tant 
de  moyens  d'échapper  aux  poursuites. 

Il  est  à  remarquer  que,  en  général,  la  cuscute  ne  s'insère 
sur  la  luzerne  qu'à  quelques  centimètres  au-dessus  du  sol  et 
du  collet. 


(1)  Les  vesces  étaient  la  seconde  récolte  qui  succédait  à  une  vieille  lu- 
zerne envahie  de  toute  part  par  la  cuscute.  C'est  une  preuTe  que  les  graines 
se  conservent  facilement  dans  la  terre  Jusqu*au  retour  d*une  plante  qui  se 
prête  à  leur  végétation. 
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Le  moyen  de  destruction  qui  s'offre  de  lui-même  est  un 
fauchage  répété  aussi  prés  du  sol  que  possible. 

Le  Directeur  de  TEcole  d'agriculture  de  Rennes,  M.  Bodio, 
qui  s'est  appliqué  avec  succès  à  cultiver  la  luzerne  sur  un 
terrain  qui  s'y  refusait  d'abord,  nous  écrivait  dernièrement 
qu'il  n'était  parvenu  à  avoir  raison  de  la  cuscute,  qu'en  faisant 
raser  avec  soin  toutes  les  parties  envahies,  et  à  diverses 
reprises. 

Mais,  pour  faciliter  cette  opération,  il  est  nécessaire  de 
rendre  le  terrain  semé  en  luzerne  régulier,  de  peur  que  son 
inégalité  et  les  pierres  qui  se  rencontreraient  à  la  surface  ne 
s'opposent  au  fonctionnement  de  la  faux  que  l'ouvrier  manœu- 
vrera avec  d'autant  plus  de  sécurité  et  de  précision,  qu'il  ne 
sera  arrêté  par  aucun  obstacle. 

Nous  avons  dit  que  la  cuscute  était  généralement  considérée 
comme  annuelle  :  il  devient  alors  évident  qu'en  contrariant 
et  mémo  en  s'opposant  à  la  fructification  par  ces  fauchages  ré- 
pétés deux,  trois  et  même  quatre  fols,  et  en  jetant  au  feu 
toutes  les  parties  atteintes,  on  ne  verra  pas  la  cuscute  repa- 
raître l'année  suivante. 

C'est,  nous  en  conviendrons,  le  plus  facile  parmi  les  moyens 
de  destruction,  parce  qu'il  est  à  la  portée  de  tous  les  cultiva- 
teurs, et  que,  s'il  entraine  quelques  frais  de  main-d  œuvre  et 
le  sacrifice  d'une  seconde  coupe  sur  les  parties  attaquées,  ce 
n'est  pas  acheter  trop  cher  la  suppression  de  cette  plante. 

On  a  conseillé  des  arrosages  d  acide  sulfurique  étendu  d'eau 
et  de  sulfate  de  fer  dissous  également  dans  de  l'eau,  dans  des 
proportions  très-variables,  comme,  par  exemple,  4  kilog.  de  sul- 
fate par  hectolitre  d'eau,  puis  7  et  même  42  kilog.  On  cite 
des  cultivateurs  qui  en  ont  été  satisfaits. 

Nous  avons  eu  recours,  à  diverses  reprises,  au  sulfate  de 
fer,  et  il  ne  nous  a  réussi  que  très-imparfaitement,  comme  à 
d'autres  cultivateurs,  qui  avaient  eu  confiance  dans  sa  souve- 
raine efficacité  (4). 

L'un  d'eux  cependant,  qui  avait  agi  d'après  nos  avis,  nous  a 
assuré  qu'il  était  parvenu  à  éloigner  la  cuscute  en  procédant 
ainsi  qu'il  suit  : 

Nous  avions  remarqué  que  pendant  le  Jour,  les  tiges  de  la 


(1)  La  dose  de  sulfate  de  fer  doit  être  calculée  sur  la  nature  des  plantes  qui 
en  sont  arrosées.  La  luieme  n'en  épreuve  aucune  altération,  parce  que  ses 
racines  pivotantes  la  préservent  de  l'action  directe  de  cette  solution  :  c'est 
pourquoi  la  cuscute,  qui  est  éminemment  traçante  et  rampante,  est  souvent 
désorganisée  par  divers  arrosages.  En  tous  ras,  il  y  a  lieu  d'aft'aibiir  la  pro- 
prtion  de  sulfate  sur  les  sols  perméables ,  de  peur  que  les  racines  cfe  la 
luzerne  les  plus  rapproctiées  de  la  surface  ne  soient  atteintes.  Sur  un  terrain 
fortement  argileux,  on  ne  court,  au  contraire,  aucun  danger. 
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cQflCiite  devenaient  fermes,  presque  dures  et  résistantes;  c'est 
pourquoi  nous  avons  recommandé  l'arrosage  quelques  heures 
avant  le  coucher  du  soleil,  au  moment  où  la  fraîcheur  qai 
précède  le  crépuscule  ramollit  les  tiges  et  les  dispose  à  s'im- 
prégner plus  complètement  de  la  solution. 

Ce  n'est  qu'après  un  intervalle  de  dix  à  douze  jours,  que  la 
cuscute  arrosée,  après  s'être  maintenue  en  état  apparent  de 
santé,  change  tout  à  coup  d  aspect.  Du  réseau  jaunâtre  qui 
tapissait  le  sol,  il  ne  reste  qu'une  sorte  de  résidu  noir,  auquel 
succède  une  nouvelle  végétation  de  luzerne,  qui  témoigne  par 
sa  couleur  que,  débarrassée  de  son  ennemi,  elle  trouve  dans  ce 
sel  un  stimulant  favorable. 

Nous  avons  obtenu  ce  résultat  sur  de  petites  surfaces  et  seu- 
lement deux  fois.  En  renouvelant  l'opération,  nous  avons 
échoué  sans  que  la  cause  nous  en  fût  démontrée. 

Ayant,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  fait  semer  une 
luzerne  sur  une  étendue  de  huit  hectares  environ,  nous  avions 
constaté,  peu  après  l'enlèvement  du  grain  qui  avait  été  cultivé 
simultanément,  la  présence  de  la  cuscute  sur  à  peu  près  deux 
ou  trois  mètres  carrés. 

Ignorant,  à  cette  époque,  les  propriétés  du  sulfate  de  fer, 
nous  nous  sommes  borné  à  faire  couper  au  collet,  avec  une 
pioche  à  tranchant  très-vif,  tous  les  pieds  de  luzerne  atteints. 
La  cuscute  ne  reparut  pas  et,  pendant  les  huit  années  que  aura 
cette  prairie,  on  n'en  remarqua  aucune  trace,  ni  sur  la  partie 
travaillée,  ni  sur  quelque  autre  partie  du  champ. 

11  faut  remarquer  que  Topération  de  tranchage  superficiel 
entre  deux  terres  que  nous  avions  faite,  avait  été  pratiquée  au 
moment  où  la  cuscute  était  dans  son  premier  développement, 
et  que  nous  l'avons  combattue  avant  sa  floraison. 

Mous  avons  employé  depuis  et  pour  de  plus  larges  surfaces 
la  chaux  vive  sans  aucun  succès. 

On  pourrait  croire  que  le  peignaye  avec  des  herses  énergi- 
ques aurait  un  effet  satisfaisant,  et  c'est  à  tort.  La  herse  peut, 
en  revenant  plusieurs  fuis  sur  le  même  endroit,  enlever  de  nom- 
breuses portions  de  tiges,  mais  la  rupture  de  ces  tiges  se  fait 
dans  les  parties  les  plus  longues  et  les  plus  flexibles,  sans  que 
la  cuscute  éprouve  le  moindre  dommage  à  ses  points  d'insertion, 
où  réside  le  foyer  de  son  existence. 

On  a  recommandé,  dans  ces  derniers  temps,  l'usage  de  la 
tannée,  et  on  prétend  que  l'effet  en  est  infaillible.  Nous  ne 
l'avons  pas  encore  expérimenté,  et  nous  ne  pouvons  rien  affir- 
mer à  cet  égard.  Mais  le  bas  prix  de  la  tannée  et  la  facilité  de 
son  appllc.ition  doivent  engager  les  cultivateurs  à  en  faire  l'es- 
sai. Que  ce  soit  en  vertu  du  principe  astringent  qu'elle  ren- 
ferme ou  en  interceptant  l'air  sur  toute  l'étendue  de  la  tige  de 
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la  cuscute  qu'elle  agisse,  i)  n*est  pas  de  substance  plus  com- 
mune dans  le  voisinage  des  tanneries»  où  souvent  son  enlève- 
ment gratuit  rendrait  service. 

L'incinération  des  parties  de  luzerne  attaquées  de  cuscute  a 
paru  à  certaines  personnes  un  procédé  méritant,  et  elles  l'ont 
signalé. 

Pour  brûler  entièrement  la  cuscute,  il  faut  que  le  feu  l'at- 
teigne dans  toutes  ses  parties,  et  que  la  luzerne  elle-même  soit 
soumise  à  l'action  déf^or^anisatrice  du  feu.  11  dérive  de  là  deux 
alternatives.  Si  le  feu  n'est  pas  assez  violent,  assez  fourni,  la 
cuscute  n'est  qu'incomplètement  brûlée,  et  elle  reparait  peu 
de  temps  après  l'opération  ;  si  le  feu  est  très-actif,  si  on  ;^  a 
employé  une  grande  quantité  de  paille,  la  cuscute  est  brûlée; 
mais  avec  elle,  le  plus  souvent,  la  luzerne  elle-même  est  at- 
teinte trop  profondément  et  succombe. 

Dans  ce  cas  le  remède  est  pire  que  le  mal,  puisque,  pour 
éviter  une  diminution  de  produit  on  perd  tout. 

Nous  avons  une  eondance  limitée  dans  Tincinération  des  lu- 
zernes cuscutées;  ce  n'est  cependant  pas  un  motif  pour  rejeter 
entièrement  cette  chance  de  salut.  Quand  on  cultive,  par 
exemple,  les  graines  oléagineuses,  le  colza  surtout,  on  dispose, 
à  la  suite  du  battap:e,  d'une  énorme  quantité  de  siliques  très- 
inflammables,  mais  très-encombrantes,  qui  trouveraient  là  un 
emploi  fort  utile;  en  dirigeant  le  feu  de  manière  à  ne  pas 
compromettre  la  plante  que  l'on  veut  débarrasser  et  non  anéan- 
tir, ce  procédé  a  le  mérite  de  la  célérité  et  d'un  effet  instan- 
tané. 

Nous  avons  parlé  précédemment  du  semis  en  lignes,  comme 
facilitant  les  opérations  propres  à  prévenir  l'apparition  de  la 
cuscute,  et  nous  croyons  qu'il  est,  en  effet,  un  des  moyens 
qui  offrent  le  plus  d'avantages  pour  obtenir  une  disparition  ra- 
dicale et  complète  de  ce  dangereux  parasite. 

Le  semis  en  lignes  n'est  pas  nouveau,  non  plus  que  les  ma- 
chines destinées  à  répandre  la  semence  à  des  distances  régu- 
lièrement espacées.  On  pratique  cette  méthode  de  temps 
immémorial  dans  les  Indes-Orientales.  11  parait  aussi  que  le 
semoir  était  employé  déjà  en  Espagne  au  quinzième  siècle. 
Quoiqu'en  usage  depuis  une  époque  fort  reculée,  il  est  tombé 
en  désuétude  et  réparait  aujourd  hui  à  titre  de  découverte 
moderne,  mais,  il  faut  le  reconnaître,  avec  des  perfectionne- 
ments qui  le  recommandent  à  la  pratique. 

Rechercher  pourquoi  le  semoir  et  la  méthode  du  semis  en 
lignes  ont  été  abandonnés  nous  paraît  fort  inopportun  ;  ne  nous 
sufllt-il  pas  d'y  reconnaître  une  utilité  que  les  circonstances  de 
l'époque  n'avaient  peut-être  pas  rendue  aussi  sensible? 

Nous  pensons  que  devant  l'envahissement  si  général  et  si 
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menaçant  de  la  cuscute  qui,  à  l'imitation  du  typhus  des  bes- 
tiaux que  les  Anglais  appellent  la  peste  (cattle-plague),  pour- 
rait aussi  mériter  le  nom  de  peste  des  fourrages  {grass- 
plague)y  le  semis  en  ligne  doit  être  remis  en  vigueur  En  effet, 
soit  qu'on  ait  à  se  défendre  de  la  cuscute  ou  qu'on  n'ait  pas  à 
la  redouter,  il  n'y  a  pas  plus  de  dépense  de  semaille,  et,  dans 
Tun  et  Tautre  cas,  l'augmentation  du  produit  sera  invariable- 
ment en  faveur  des  lignes  dont  l'intervalle  (30  centimètres)  se 
prête  à  la  destruction  de  toutes  les  mauvaises  herbes  qui 
vivent  en  société  de  la  luzerne  et  lui  contestent  son  alimenta- 
tion. 

Que  ce  soit  à  la  suite  d'une  culture  de  plantes  sarclées  des 
plus  soignées,  ef  dans  laquelle  on  aura  constamment  fait  enle- 
ver tous  les  végétaux  étrangers,  le  nouveau  fourrage  n'en  sera 
pas  moins  assailli  par  une  grande  quantité  d'herbes  qui  vien- 
dront disputer  à  la  plante  utile  sa  nourriture  et  sa  place. 

Ce  sont  principalement  le^  bromes,  les  agrostis,  les  irilicum, 
les  lolium^  puis  les  (mdryala,  les  iaraxacum^  les  hieracium,  etc. , 
qui  s'unissent  à  la  plante  nouvelle  et  la  rendent  victime  de 
leur  voracité  dans  un  temps  donné. 

Le  semis  en  ligne  obvie  à  tous  ces  .inconvénients ,  à  la 
condition  cependant  qu'il  sera  l'objet  d'nin  entretien  fait  à 
propos  et  d'un  binage  répété  autant  de  fois  que  l'état  du  sol 
t'exigera. 

Ce  façonnage  ne  doit  pas  effrayer  les  cultivateurs  qui  ré- 
sident dans  les  pays  où  il  y  a  pénurie  de  bras.  Ce  qui  eût  été 
impossible  autrefois,  devient  facile  aujourd'hui  avec  l'outillage 
perfectionné  que  les  constructeurs  mettent  à  la  disposition  des 
agriculteurs.  11  y  a  des  houes  à  cheval  qui,  bien  dirigées, 
peuvent  faire  au  moins  deux  hectares  par  jour.  L'opération 
revient  donc  à  4  francs^  et  comme  elle  a  pour  résultat  un 
surplus  de  rendement  d'environ  500  kil.  à  80  fr.,  soit  40  fr. 
pour  la  première  coupe  seulement,  la  dépense  est  couverte 
par  un  bénéfice  de  36  fr.  {i). 

Quand,  dans  une  luzerne  semée  en  lignes  distantes  de 
30  centimètres  à  peu  près,  la  cuscute  apparaît,  il  faut  donner 
aussitôt  après  l'enlèvement  de  la  première  coupe,  un  binage 
complet,  que  l'on  renouvellera  huit  à  dix  jours  après,  si  cette 
plante  parait  devoir  s'étendre. 

(i)  Le  produit  moyen  à  l'hectare  des  prairies  artificielles,  par  département, 
varie  depuis  5,664  kilog.  de  fourrage  sec  (Finistère),  jusqu'à  1,463  kilog. 
(Tam-et- Garonne);  il  est  pour  toute  la  France  de  2,997  kilog.  (Notes  écono- 
miques et  statistiques.  Agriculture  de  la  France,  par  Roteb). 

L'infériorité  du  produit  des  prairies  artificielles  dans  le  département  de 
Tam-et-Garonne ,  doit  vivement  engager  les  cultivateurs  de  cette  région  à 
adopter  un  meilleur  système  de  culture. 
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Si  ce  binage  ne  suffisait  pas,  et  qoe  le  sol  fût  assez  léger 
pour  se  laisser  entamer  facilement,  le  hersage  aurait  quelque 
raison  d'être  tenté,  mais  uniquement  dans  de  telles  circon- 
stances ;  car,  sur  un  soi  quelque  peu  fort  et  argileux,  la  herse 
trace  de  légers  sillons;  enlève  quelques  touffes  d'herbes  et  en 
respecte  la  plus  grande  partie,  qui  devient  une  cause  de  puis- 
sante et  féconde  reproduction  de  graine.  Le  hersage  est  donc 
en  définitive  plus  efficace  en  théorie  qu'en  pratique  ;  et  lors- 
qu'un sol  favorise  la  propagation  des  mauvaises  herbes, 
comme  il  y  en  a  tant,  c'est  un  remède  qui  ne  remédie  à  rien 
et  sur  lequel  il  ne  faut  pas  compter,  si  ce  n'est  pour  préparer 
la  besogne  réservée  au  bineur  ou  à  la  boue  à  cheval. 

Mais,  après  toutes  ces  pratiques  et  quand *elles  sont  infruc- 
tueuses, il  reste  un  dernier  moyen  devant  lequel  il  ne  faudrait 
pas  reculer  et  que  nous  appellerons  héroïque,  parce  qu'il  est 
certain  que  la  cuscute  n'y  résiste  pas. 

11  s'agit  de  placer  sur  chaque  ligne  de  luzerne  des  ouvriers 
munis  de  pioches  à  lames  très-tranchantes  et  de  leur  faire 
couper  la  luzerne  immédiatement  au-dessus  du  collet. 

Si  on  disposait  d'ouvriers  soigneux  et  intelligents^  et  qu'on 
eût  à  opérer  sur  un  terrain  graveleux  ou  pierreux  qui  émous- 
serait  trop  promptement  le  tranchant  des  instruments,  nous 
engagerions  à  faire  couper  les  tiges  de  luzerne  garnies  de  cus- 
cute avec  un  sécateur.  Ces  tiges  devraient  être  jetées  dans 
des  paniers  et  recueillies  avec  le  plus  grand  soin  pour  être 
brûlées,  le  feu  seul  étant  capable  d'anéantir  cette  plante. 

Dans  les  pays  où  la  luzerne  est  envahie  depuis  longues 
années,  Ja  cuscute  y  est  en  quelque  sorte  naturalisée  ;  sa 
destruction  offre  plus  de  diffcultés  et  on  est  quelquefois 
exposé  à  la  voir  reparaître^  en  dépit  de  tout  ce  qu'on  aura  fait 
pour  l'expulser.  Alors,  pas  de  demi-mesures  qui  ne  peuvent 
donner  qu^  des  dêrai-résultats,  parce  que  la  dépense  n'aurait 
pas  de  terme  ;  il  faudrait  abandonner,  temporairement  bien 
entendu,  la  culture  de  la  luzerne,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  la  con- 
viction fondée  que  les  fumiers  et  le  terrain  lui-même  ne 
recèlent  plus  de  graines  de  cuscute,  et  mieux  vaudrait  encore, 
en  cas  de  doute,  fumer  les  premières  luzernes  avec  du  guano 
ou  autres  fertilisants  chimiques  qui  sont,  on  ne  doit  pas 
l'ignorer,  les  engrais  incomplets  du  commerce  (4  ). 


(1)  Ce  n*eflt  pas  sans  raison  que  la  culture  comprend  la  grande 
Tarleté  de  ces  agents  feitlltsateurs  sous  cette  dénomination ,  puisqu'ils 
ne  conUennent  ni  humas  ^  ni  chaux ,  ni  silice.  Ces  substances ,  quoique 
moins  easenUelles  que  l'asote,  la  potasse  et  Tacide  pbosphorique,  sont 
cependant  d*une  utilité  indispensable  :  elles  sont  généralement  à  l'état 
pulvérulent  ei  présentent  un  grand  a?antage  au  éemis  en  ligne,  Cest  de  faci- 
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Aux  lieu  et  place  de  la  luzerne,  le  sainfoin  offre  quelques 
avantages  qui  méritent  d*ôtre  signalés  *  -i*^  il  est  peu  difficile 
sur  le  choix  du  terrain,  et  s'accommode  surtout  de  ceux  qui 
sont  calcaires;  2°  il  est  de  tous  les  fourrages  artiûciels  le  plus 
précoce,  et  peut  être  coupé  quinze  jours  avant  la  luzerne  et 
le  trèfle;  3**  il  donne,  la  première  année  et  souvent  la  seconde, 
une  récolte  égale  à  une  première  coupe  de  luzerne  ;  4^  con- 
sommé ou  pâturé  en  vert,  il  ne  météorise  pas  les  ruminants, 
et  on  peut  abandonner  sur  un  champ  de  sainfoin  un  troupeau 
de  hétes  à  cornes  en  toute  sécurité,  lorsque,  au  contraire,  on 
est  exposé  à  de  noiybreux  et  terribles  accidents  avec  le  trèfle 
et  la  luzerne  (nous  ne  parlons  pas  des  moutons  qui  tondent 
trop  ras  et  quMl  faut  tenir  à  distance  des  saifoîns);  5°  enfin, 
la  cuscute  ne  se  développe^  que  rarement  sur  cette  légumi- 
neuse  H). 

Tels  sont  les  avantages  que  présente  ce  fourrage  comme 
culture  temporaire^  pendant  le  temps  qui  sera  employé  h  faire 
disparaître  les  derniers  vestiges  de  la  cuscute  en  les  exposant 
aux  extrémités  d'une  rigoureuse  disette. 

Nous  n'insisterons  pas  et  nous  ne  voulons  pas  insinuer,  par 
cette  digression  en  faveur  du  sainfoin,  que  cette  plante  fourra- 
gère peut  rivaliser  avec  la  luzerne,  qui  n'a  pas  de  concurrence 
à  redouter,  mais  seulement  démontrer  qu'elle  permet  de  res- 
treindre momentanément  la  culture  de  cette  dernière,  sans 


Hier  leur  application  économique  par  le  moyen  de  ces  semoirs  si  en  vogue  en 
Angleterre,  qui  répandent  en  même  temps  la  graine  et  l'engrais. 

Ces  instruments ,  de  la  force  d'un  à  deux  chevaux  «  repartissent  fort  égale- 
ment les  substances  ferUlisantes;  ils  évitent  les  inégalités  de  végétation  résul- 
tant d'une  accumulation  exagérée  d'eugrais  sur  un  seul  point,  comme  cela 
arrive  dans  les  guanos  agglomérés;  ils  simplifient  l'épandange,  qui  n'est 
jamais  aussi  prompt  à  la  main,  et  ne  met  jamais  aussi  parfaitement  l'engrais 
en  contact  avec  la  plante;  ils  rendent,  enfin,  cette  opération  praticable  suis  le 
concours  de  nombreux  ouvriers,  qui  trop  souvent  opposent  le  vain  prétexte  de 
leur  répugnance. 

Les  semoirs  à  engrais  obvient  enfin  à  tous  ces  embarras,  et  permettent 
de  doser  mathématiquement  l'engrais,  tandis  qu'à  la  volée  ou  à  la  main,  soit 
par  négligence  ou  par  l'effet  de  vents  contraires,  une  uniforme  répartition  est 
presque  impossible. 

(1)  La  cuscute  ne  se  rencontre,  en  effet,  qu'exceptionneUement  sur  le  sain- 
foin, qui  parait  avoir  peu  d'attraits  pour  elle.  C'est  à  tort  que  certains  agricul- 
teurs croient  que  ces  deux  plantes  sont  tout  à  fait  antipathiques. 

L'auteur  de  la  Flore  de  la  Vienne,  H.  Delàtre,  a  trouvé  la  peiite  cuscute 
{Cusc.  minor)  sur  cette  léguroineuse,  il  est  vrai  ;  cependant  nous  pensons  qi«e 
c'est  une  particularité  qui  ne  doit  pas  s'opposer  à  la  culture  temporaire  du 
sainfoin. 

Nous  l'avons  observée  nous-mêmes  sur  cette  plante,  mais  dans  une  contrée 
où  elle  était  fbrt  commune  et  où  elle  s'aUachait  à  den  végétaux,  grftce  à  son 
abondance ,  sur  lesquels  elle  n'avait  Jamais  été  signalée  et  qui  n'était  pas , 
conmie  la  Inzeme,  sa  plante  obligée. 
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être  entièrement  privé  de  l'approvisionnement  que  réclament 
les  animaux  d'une  exploitation. 

RÉSUMÉ 

Obiervations  générales  sar  l'importance  économlqne  des  prairies  artificielles. 

Nous  croyons  avoir  démontré  comment  la  cuscute  apparais- 
sait dans  les  grandes  luzernes,  et  avoir  indiqué  les  sources  de 
son  introduction  dans  les  cultures  qui  en  avaient  été  affiran- 
chies  jusqu'à  présent. 

Quelques  cultivateurs,  peu  soigneux  par  habitude^  ont  été, 
en  vendant  de  la  graine  mélangée,  les  propagateurs  involon- 
taires de  cette  plante,  qu'on  ne  peut  trop  signaler  à  l'animad- 
version. 

Il  n'y  a  maintenant  pas  plus  à  compter  sur  les  maisons 
de  commerce  les  plus  honnêtes  que  sur  les  autres.  Les  pre- 
mières sont  exposées  à  être  dupes  comme  les  dernières. 

H  faut  s'entourer  des  plus  grandes  précautions  et  se  tenir 
sévèrement  sur  ses  gardes  pour  éviter  le  mal. 

Nous  avons  dit  à  quelle  époque  la  cuscute  se  montrait  et 
avec  quelle  rapidité  elle  couvrait  le  sol,  ce  qui  n'est  pas  éton- 
nant, puisqu'elle  n'a  que  quelques  mois  pour  naître,  grandir, 
fleurir  et  fructifler. 

Les  moyens  préventifs  sont  des  plus  simples  :  ils  consistent 
a  n'acheter  des  graines  que  chez  les  cultivateurs  qui  ont  des 
luzernes  et  des  trèfles  où  la  cuscute  ne  s'est  pas  encore 
montrée. 

Il  appartient  aux  Sociétés  d'agriculture  et  aux  Comices  de 
signaler  ces  cultivateurs,  afin  de  guider  ceux  qui  ont  des  semis 
à  faire,  et  leur  éviter  la  perte  que  leur  occasionnerait  de  la 
graine  mélangée,  obtenue  même  à  prix  réduit. 

Quand  on  soupçonne  des  graines  de  luzerne  ou  de  trèfle,  en 
raison  de  quelques  portions  de  cuscute  qui  y  auront  été  re- 
marquées, il  y  a  tout  intérêt  à  n'en  pas  Caire  usage.  Nous 
doutons  qu'il  y  ait  des  cribles  qui  puissent  exécuter  un  net- 
toyage et  une  séparation  irréprochables. 

Les  graines  de  luzerne  et  de  trèfle  sont  plus  pesantes  que 
celles  de  cuscute,  et,  en  les  plongeant  dans  Teau  d'un  baquet 
on  les  voit  surnager. 

Cet  expédient  est  plus  certain  que  le  criblage.  L'incon- 
vénient de  ce  procédé,  c'est  la  nécessité  de  faire  sécher  les 
graines  soumises  à  l'expérience,  après  les  avoir  retiréesde  l'eau. 
Il  est  certains  cultivateurs  qui,  dans  la  confiance  que  le 
plAtre  appliqué  à  la  graine  elle-même,  réagit  utilement  sur  sa 
végétation,  l'humectent  et  la  dessèchent  ensuite   en  la  sao- 
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poudrant  de  plâtre  très-fin.  Ce  pralinage  est  d'une  dépense 
insi,î^niflante,  et  s'il  a  réellement  quelque  action,  il  a  l'avantage 
de  donner  à  l'entière  immersion  de  la  graine  roceasion  de 
yérifier  sa  pureté,  et  d'en  éloigner  la  cuscute  qui  s'y  trouverait. 

Nous  avons  ensuite  parlé  du  semis  en  lignes  dans  le  dessein 
d'empêcher  le  développement  de  la  cuscute. 

Nous  ajouterons  que  c'est  un  excellent  moyen  pour  prévenir 
l'envahissement  de  cette  plante,  quand  elle  a  manifesté  son 
existence. 

Lorsqu'une  luzerne  a  été  faite  dans  une  céréale,  c'est  à 
l'époque  de  la  moisson  et  après  l'enlèvement  des  gerbes,  que 
la  cuscute  se  fait  remarquer.  On  peut,  dès  ce  moment  et  sans 
attendre  le  printemps,  donner  un  binage  pour  la  circonscrire 
et  annuler  les  conséquences  d'une  dangereuse  fructification. 

Le  binage  des  trèfles  {\)  ou  des  luzernes  en  lignes  se  pra~ 
tique  très-facilement  avec  la  houe  à  cheval,  et  sa  dépense  est 
toujours  couverte  par  le  surplus  de  la  récolte.  N'en  retirerait- 
on  que  l'avantage  de  détruire  le  mal  en  germe  et  de  s'assurer 
de  sa  disparition^  que  ce  serait  déjà  une  considération  d'une 
valeur  concluante. 

Dans  le  Midi,  le  binage  du  maïs  se  fait  à  la  main  sur  de 
grandes  surfaces.  Les  soins  que  cette  plante  exige  sont  presque 
exclusivement  réservés  aux  femmes,  qui  s'en  acquittent  acti- 
vement et  courageusement.  Ce  qu'on  fait  pour  le  maïs  ne 
peut-il  être  appliqué  aux  fourrages? 

En  Angleterre,  tous  les  travaux,  tous  les  efforts  des  cultiva- 
teurs sont  tentés  pour  détruire  les  mauvaises  herbes,  dont 
quelques-unes  empruntent  à  la  moiteur  du  climat  un  certain 
luxe  de  végétation,  et  on  rencontre  dans  les  fermes  de  ce 
pays,  de  môme  qu'en  Ecosse,  une  foule  d'instruments^  depuis 
la  simple  houe  à  cheval  jusqu'à  Véradicateur  le  plus  perfec- 
tionné (2).  Tous  sont  construits  et  disposés  pour  passer  entre 
les  lignes  soit  de  céréales,  de  racines  ou  de  fourrages,  et  en 
suivre  les  irrégulières  sinuosités.  On  croit  avec  raison  dans 
cette  contrée  de  grande  et  belle  culture,  que  Tameublissement 

(1)  Il  serait  à  désirer  que  la  cuscute  ne  se  rencontrât  même  pas  dans  les 
trèfles,  car  là  elle  peut  produire  de  la  graine,  en  laisser  sur  le  terrain  et 
favoriser  sa  dissémination;  mais  elle  est  moins  fâcheuse  que  sur  les  lusemes, 
à  cause  du  peu  de  durée  du  trèfle.  Le  semis  en  ligne  serait  sans  utilité  si  on 
rappliguait  à  cette  C4ilture. 

(2)  C'est,  à  n'en  pas  douter,  à  l'usage  de  ces  instruments  et  aux  binages  ré- 
pétés, dont  sont  l'obiet  les  cultures  et  les  céréales  surtout  dans  ce  pays,  qu'il 
faut  faire  remonter  rabsenc«  de  toutes  ces  plantes  qui,  comme  la  m>^«,  le 
coquelicot^  le  mélampyre^  etc.,  émaillent  nos  champs,  à  la  grande  satisfaction 
des  citadins  qui  viennent  s'y  ébattre  et  classent  leur  valeur  d'après  la  diver- 
sité des  nuances,  qu*iis  regardent  comme  un  don  précieux  du  ciel. 

Nous  avons  visité,  il  y  a  quelques  années ,  le  grenier  à  blé  de  l'Ecosse ,  les 
Lotbians,  près  d'Edimbourg,  ces  terrains  si  ferUles  qui,  U  y  a  un  siècle  envi- 
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du  sol  et  les  entrais  ne  doivent  servir  qu'à  l'entretien  des 
plantes  utiles. 

Nous  avons  fait  rénumération  des  opérations  recommandées 
pour  purger  les  luzernes  infestées  de  cuscute.  Nous  avons 
décrit  ces  divers  procédés  et  indiqué  leur  mérite.  Les  uns  sont 
d*unc  entière  innocuité,  comme  la  chaux  vive,  etc.  ;  les  autres 
réussissent  parfois  et  dans  certaines  circonstances  leur  effet 
estnuL  comme  Tarrosage  au  sulfate  de  fer. 

Nous  avons  rapporté  ce  que  nous  avions  tenté,  ce  qui  nous 
a  réussi  et  ce  qui  a  résisté  à  nos  expériences. 

Pois  nous  avons  exposé  la  théorie  du  système  de  la  semaille 
en  lignes,  appliquée  à  la  luzerne,  parce  qu'elle  présente  plus 
de  chances  de  combattre  avec  succès  te  cuscute  avec  des 
binages  répétés  et  par  la  section  des  tiges  des  plantes,  soit  à  la 
pioche,  soit  au  sécateur,  quand  il  s^aglt  de  petites  étendues. 

Le  semis  en  lignes  n'entratne  pas  la  somme  des  avantages 
de  celui  des  céréales.  Dans  cette  dernière  opération,  l'éco- 
nomie de  plus  de  moitié  de  semences  est  une  importante  con- 
sidération, mais  dans  le  semis  de  la  luzerne,  on  n'emploie  pas 
moins  de  semence.  La  question  principale,  celle  qui  a  la  plus 
haute  portée,  c'est  de  faciliter  la  destruction  de  toutes  les 
plantes  étrangères  qui  encombrent  les  luzernières  et  en 
abrègent  l'existence  (4). 

Que  l'on  compare  les  luzernes  végétant  seules  et  disposant 
exclusivement  de  la  richesse  et  des  propriétés  d'un  sol,  à 
d'autres  croissant  péle-méle  avec  la  série  des  mauvaises 
herbes  qui  sont  les  ennemies  avouées  du  cultivateur,  et  on 
remarquera  bientôt  que  les  premières  auront,  en  terrain  favo- 
rable, une  durée  presque  illimitée,  tandis  que  les  secondes, 
ayant  à  soutenir  une  lutte  non  interrompue  et  à  disputer  leur 
nourriture  à  leurs  voisines  ,  succomberont  après  un  petit 
nombre  d'années. 

Lorsque  la  cuscute  fait  partie  de  ces  mauvaises  herbes,  elle 
finit  pas  triompher  et  rester  maltresse  du  terrain,  si  on  ne  lui 
a  pas  opposé  à  temps  un  remède  proportionné  à  sa  puissance 
de  végétation  et  à  sa  facilité  de  reproduction. 

De  tous  ces  remèdes,  c'est  le  binage  qui  nous  a  paru  avoir 

ron ,  produisaient  à  peine  de  l'avoine,  et  nous  avons  été  frappé  de  ce  fait,,  qnc 
les  céréales  n'étaient*  de  tous  côtés,  accompa^ées  d'aucune  plante  étrangère. 

Là,  le  blé  rend  de  36  à  45  hectolitres  à  Thectare. 

(1)  Quand  on  défriche  une  vieille  luzerne,  on  devrait  la  remplacer  par  un 
froment ,  mais  l'état  de  gazonnement  du  terrain  ne  laisse  de  chances  que  pour 
l'avoine.  Il  en  serait  autrement  si,  par  suite  de  binages,  la  suppression  d'une 
luzerne  mettait  à  la  disposition  du  cultivateur  un  sol  net  et  parfaitement 
propre.  Un  froment  fait  dans  de  telles  conditions,  n'aurait  qu'à  profiter  de  la 
décomposition  Ues  détritus  végétaux  provenant  de  la  luzerne,  et  son  rende- 
ment  élevé,  indépendamment  qu'il  ne  serait  pas  douteux,  ne  serait  pas  dimi- 
nué par  la  présence  des  mauvaises  herbes,  dont  les  céréales  favorisent  la  réap- 
parition à  un  si  haut  degré. 


Digitized  by 


Google 


—  179  — 

les  meilleurs  effets.  Il  exige,  il  est  vrai^  un  semis  en  lignes 
également  distantes  ,  résultat  qu'on  n'obtient  qu'avec  un 
semoir,  et  si  on  opposait  à  son  emploi  la  dépense  (1),  nous 
répondrions  par  un  fait  irréfutable,  une  augmentation  de  pro- 
duit bien  supérieure  aux  frais. 

La  plupart  des  meilleurs  cultivateurs  de  la  Grande-Bretagne 
pensent  que  Tintroduction  du  semoir  doit  être  considérée 
comme  une  des  plus  importantes  améliorations  modernes  dans 
la  culture,  et  que  ce  mode  de  semaille  est  particulièrement 
approprié  aux  sofs  de  qualité  inférieure^  dont  il  met  les  pro- 
duits presque  au  niveau  des  sols  fertiles.  (Sir  J.  Si^claib). 

Le  binage  de  la  luzerne  étant  admis  en  principe,  il  n'est  paS 
plus  difticile,  en  l'appliquant,  de  détruire  les  mauvaises  herbes 
que  la  cuscute  elle-même. 

Nous  l'avons  du  reste  démontré,  c'est  en  empêchant  la  cus- 
cute, qui  fort  heureusement  est  une  plante  annuelle,  c'est  son 
côté  Milnérable,  de  mûrir  ses  graines^  soit  par  des  fauchages 
nnultipliés ,  soit  par  des  binages,  qu'on  parviendra  à  l'expulser 
des  cultures  et  à  la  reléguer  dans  les  champs  d'ajonc ,  où  elle 
devrait  être  Internée  à  tout  jamais. 

Les  efforts  que  feront  les  cultivateurs  chez  lesquels  la  cus- 
cute s  esr  montrée,  ne  devront  pas  être  isolés.  C'est  une  ques- 
tion d  intérêt  général. 

Des  mesures  administratives  ont  été  prises  à  l'égard  des 
chardons  et  des  lépidoptères  qui ,  sous  le  nom  de  chenilles, 
causent  tant  de  dommages  ;  la  cuscute  ne  doit  pas  moins  exci- 
ter la  vigilance  de  lautorité.  Ses  ravages  sont  fâcheux  à  un 
plus  haut  degré  encore. 

Sous  ce  rapport,  cependant,  les  Sociétés  d'agriculture,  les 
Comices  eux-mêmes  ont  une  part  à  prendre  dans  cette  répres- 
sion, et  nous  formulerons  ainsi  notre  manière  d'envisager  cette 
qjiestion  : 

i°  Nous  regardons  comme  de  rigoureuse  nécetoité  que  les 
gaines  de  provenance  inconnue  ou  battues  dans  les  moulins 
communs,  soient  repoussées  par  les  cultivateurs; 

2*  Qu'il  soit  interdit  aux  cultivateurs,  ayant  des  luzer- 
niéres  infestées,  de  faire  de  la  graine  et  de  la  livrer  au  com- 
merce ; 

3**  Que  des  primes  d'encouragement  et  d'indemnité  soient 
promises  au  cultivateur  qui  consentira  à  cultiver  de  la  luzerne 
exempte  de  cuscute,  par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués, 

(1)  Il  n'est  pas  plus  coûteux  *de  se  servir  d'un  semoir  pour  répandre  la 
graine,  que  d'employer  la  tnain  de  l'homme.  Le  prix  de  i'acquisiUon  d*un  ins- 
trument serait  le  seul  obstacle  sérieux.  Mais  on  fabrique  maintenant  ces  ins- 
truments à  des  conditions  trés-accessibles,  et,  comme  leur  durée  est  illimitée, 
c'est  one  mise  de  fonds,  une  fois  faite,  qui  ne  doit  pas  empêcher  leur  adop- 
tion. 
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pour  en  mettre  les  produits  en  graines  à  la  disposition  des  ache- 
teurs sous  le  titre  de  graine  primée. 

Ces  graines  devraient-eiies  être  payées  un  prix  un  peu  plus 
élevé,  l'acquéreur  y  trouverait  un  avantage  réel ,  la  garantie 
de  netteté  ; 

4°  Que  les  cultivateurs  qui  auront  su  se  préserver  de  la  cus- 
cute, et  qui  pourront  prouver  que  leurs  luzernes  sont 
Intactes,  soient  signalés  au  choix  des  acquéreurs  de  graines 
fourraiîères  ; 

5*^  Que  des  récompenses  soient  accordées  par  des  commis- 
sions, émanant  des  Sociétés  d'agriculture,  aux  cultures  de 
luzerne  semées  en  ligne  et  dont  les  conditions  de  bonne  exécu- 
tion pourront  élre  dési<i:nées  comme  exemples  à  suivre. 

En  appelant  des  mesures  aussi  sévères  sur  une  plante  aussi 
dangereuse  que  la  cuscute,  nous  croyons  avoir  prouvé  que  nous 
comprenons  le  mérite  hors  ligne  de  la  luzerne  et,  bien  plus, son 
mérite  sans  rival 

Autrefois,  ce  fourrage  n'avait  qu'une  importance  secondaire; 
l'éducation  du  bétail  était  placée  au  deuxième  rang,  et  tous  les 
sacrifices  d'engrais  et  de  choix  de  terrain  étaient  faits  et  réser- 
vés pour  le  froment. 

Depuis,  la  face  des  choses  a  changé»  et  de  nouvelles  circons- 
tances économiques  ont  surgi.  Une  situation  imprévue  est  faite 
à  l'agriculture,  et  l'opération  qui  occupait  le  deuxième  rang 
dans  les  combinaisons  culturales,  est  présentement  au  premier. 

La  question  du  moment  et  qui  préoccupe  tons  les  esprits 
sérieux,  est  celle  de  l'abaissement  du  prix  de  revient  du  blé. 
Quand  on  l'obtiendra  au-dessous  du  prix  de  fabrique^  c'est-à- 
dire  de  production^  le  problème  sera  résolu.  Mais  pour  atteindre 
ce  but,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  dans  la  décision  à  prendre,  tout 
atermoiement  doit  être  rejeté  ;  il  faut  augmenter  l'étendue  des 
prairies  en  diminuant  celle  qui  était  consacrée  au  blé,  et  en  se 
souvenant  que  ce  n*est  pas  la  semence  qui  produit^  mais  le  sol^ 
mis  dans  des  conditions  de  préparations  complètes. 

Or,  parmi  les  prairies  artificielles  qui  doivent  concourir  à  la 
solution  de  la  difliculté,  en  est-il  une  qui  soit  supérieure  à  la 
luzerne? 

Un  agriculteur  du  xvii*  siècle^  Olivier  de  Serres,  que  son 
savoir  immense  a  fait  appeler  le  père  de  l'agriculture  française, 
désignait  la  luzerne  cpmme  la  merveille  du  mesnage  (4).  Elle 
croit  en  effet  dans  la  généralité  des  sols,  elle  donne  plusieurs 

(1)  La  luzerne  {medicago  saliva)  a  été  culUvée  de  tout  temps  en  Europe, 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  en  Espagne,  en  Italie.  Elle  parait  cepen- 
dant être  orif^inaire  de  la  Médie^  d'où  lui  vient  le  nom  de  tmdica  h§rba 
que  lui  donnait  Columelle,  qui  vivait  il  y  a  environ  deui  mille  ans  et  en  avait 
ciéjà  reconnu  la  valeur  dans  ces  temps  si  éloignés  de  nous. 
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coupes  dans  ta  même  année,  et  son  produit  n'est  dépassé  par 
aucune  autre  ;  elle  est  une  des  plantes  fourra2:ères  qui  résistent  le 
mieux  à  la  sécheresse;  sa  valeur  nutritive  est  à  l'égal  des 
meilleurs  foins;  elle  est  vivace,  et  les  bons  soins  peuvent  lui 
assurer  une  lonsrue  existence  et  en  quelque  sorte  la  pérenniser; 
les  savants,  enfin,  qui  Tont  étudiée  et  analysée  au  point  de  vue 
de  Tépuisement  du  sol,  affirment  et  prouvent  que  la  luzerne 
se  contente  d'une  alimentation  aérienne  et  que,  discrète  déposi- 
taire des  engrais  qui  ont  servi  à  son  développement  primordial, 
elle  n'appauvrit  pas  le  terrain  sur  lequel  elle  a  vécu  {i),  * 

Aucune  plant»  n'est  assurément  plus  digne  des  soins  du  cul- 
tivateur, et  nous  ajouterons  que  ce  n'est  pas  seulement  la 
merveille  du  mesnage,  mais  aussi  la  plus  grande  ressource  que 
la  nature  ait  mise  à  la  disposition  de  l'homme  pour  l'éducation 
du  bétail. 

Si  nous  portons  nos  regards  vers  les  contrées  qui  nous  avoi- 
sinent  et  où  la  culture  est  plus  avancée,  qu'y  remarquons-nous  ? 
un  nombreux  bétail  alimenté  par  de  nombreuses  prairies  de 
tout  genre,  puis  des  blés  rendant  de  25  à  30  hectolitres  à  l'hec- 
tare, ce  qut  mène  à  cette  conclusion  aphoristique,  que  le  plus 
court  chemin  pour  avoir  du  blé^  c'est  de  faire  des  prés. 

Nous  n'avons  assurément  pas  les  mêmes  ressources  en  prai- 
ries naturelles  que  celles  qui  se  rencontrent  de  l'autre  côté  du 
détroit,  mais  nous  pouvons  y  suppléer  par  des  terrains  éminem- 
ment propres  à  la  luzerne,  et  c  est.  il  faut  le  dire  hautement, 
une  des  grandes  richesses  de  l'agriculture  française ,  celle  qui 
devient,  en  raison  des  circonstances,  l'ancre  de  salut  des  cul- 
tivateurs. 

Cette  richesse  qui,  bien  employée ,  vient  avec  tant  d'oppor- 
tunité relever  le  courage  de  ceux  qui  en  comprennent  les  con- 
séquences dans  l'avenir,  est  pour  le  moment  menacée  dans  son 

(1)  Les  débris  foliacés  que  laisse  sur  le  terrain  la  luzerne  sont  beaacovp 
pbts  aiotés  que  le  reste  du  fourrage.  Dans  une  analyse  de  débris,  J*ai  trouvé 
que  les  5,000  kllog.  de  débris  représenteraient  162  klloff.  d'azote. 

En  évaluant  la  récoite  annuelle  à  10,000  kiiog.  et  à  une  durée  de  cinq  ans, 
on  aura  pour  cet  espace  de  temps  cinq  fols  10,000  kllog.,  à  20  gr.,  1  par 

Wlog 1,005  Wl. 

5,000  kUog.  de  débris 162 

Dans  les  racines 259 

Total 1,426  kil. 

En  admettant  que  la  récolte,  dans  laquelle  avait  été  semée  la  luseme,  eût 
reçu  5,000  kllog.  de  fumier,  dont  elle  a  ou  nécessairement  prélever  une  partie, 
comme  cette  fumure  ne  représente  pas  plus  de  300  kllog.  d*axote,  il  en  résulte 
que  la  luieme  a  dû  trouver  ailleurs  1  énorme  proportion  de  matière  axotée 
qu'elle  renferme.  Beaucoup  d'agronomes  ont  pensé  que  la  luxeme  et  les 
plantes  de  cette  nature  vivaient  aux  dépens  de  Tatmospnère,  ce  qui  les  rendait 
moins  épuisantes  pour  le  sol.  {Eiude  comparée  sur  les  céréales  et  les  plantes 
fourragères,  par  Isidore  Pijebiui,  dans  les  leçons  faites  à  la  Faeulté  des 
sciences  de  Gaen). 
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existence.  La  cuscute^  cette  plante  parasite  que  ntus  avoQ}i4é- 
çrite  sommairement,  s'est  multipliée  dans  un  grand  nombre  de 
localités,  au  point  de  mettre  la  conservation  des  luzernière^  en 
péril  (1).  C*est  un  danger  des  plus  graves,  parce  qu'il  expose  les 
contrées  qui,  jusqu'à  présent  ont  été  à  l'abri ,  à  être  également 
envahies  et  à  voir  leurs  prairies  artiCcielles  sérieusement  com- 
promises, puis  avec  elles  leur  industrie,  parce  que  tant  vaut  la 
production  fourraaère,  tant  valent  les  animaux;  tant  valent  les 
animaux  y  tant  s* élève  la  fécondité  du  sol  et  tant  le  pays  est 
prospère. 

^pus  pensons  donc  que  rien  n'est  plus  intéressant  pour  les 
cultivateurs  que  de  mettre  leurs  efforts  et  leur  intelligence  en 
commun,  pour  seconder  la  grande  initiative  prise  par  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Tarn-et-Garonne ,  ayant  pour  but  de 
détruire  la  cuscute  et  d'en  préserver  les  luzernléres. 

Il  est,  en  effet,  une  vérité  que  nous  ne  devons  ni  perdre  de 
vue,  ni  oublier  :  c'est  que  l'exploitation  de  Vaptitude  fourra- 
gère du  sol^  la  bonne  culture  des  prairies  artificielles^  leur 
perfectionnement  et  leu^'  utilisation  au  profit  de  la  multiplica- 
tion du  bétail^  contiennent  en  résumé  le  principe  de  toute  la 
réforme  économique.  Fbnnebbesqub. 

(1)  Loin  de  not^  pen$ée  que  d'autres  moyens  ne  l'emportent  sur  ceux  que 
nous  proposons  pour  oombaltre  la  présence  de  la  cuscute  et  tout  en  attachant 
le  plus  haut  prix  à  la  culture  en  lignes  à  laquelle  rien  ne  doit  résister ,  nous 
croyons  utile  d'appeler  l'attention  de  ceux  qui  voudraient  approfondir  cette 
question,  sur  des  publications  antérieures,  qui  émanent  des  sources  les  plus 
recommandables. 

Mémoire  dt  M.  Bonafous,  directeur  du  Jnrdin  des  plantes  de  Turin,  cou- 
ronné d'une  médaille  d'argent,  à  la  suite  d'un  concours  ouvert  en  1819,  par 
la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  de  la  Seine,  et  fermé  en  1827. 

Ce  Mémoire  a  été  en  partie  reproduit  dans  le  Journal  d'agriculture  pra- 
tique, en  1842  (tom.  VI,  page  2l0). 

OburvatioM  $t  rectifications  de  ce  Mémoire,  en  1842,  par  MM.  le  baron 
Crcd,  de  Lauzanne,  et  Voitry  (Joum.  d'agric.  pratiq.y  tom.  dté,  pag.  257 
a  259) 

Mémoire  de  M.  Lagrèze-Fossat,  botaniste-agronome  {Rectieil  agronomique 
de  Tarn-et-Garonne^  1846). 

Mémoire  de  M.  Benvenuti^  à  Modène,  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
centrale  d'agriculture,  1850  (f"  partie,  pag.  338). 

Bètumè  sur  les  moyens  pratiques  à  employer  pour  la  destruction  de  la  cuscute^ 
lar  M.  le  docteur  Clos,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse  et 
iiiecteur  du  Jardin  des  plantes  {Journal  de  la  Soc,  d'agric.  de  la  Haute- 
Garonw»^  ann.  1857,  pag.  472). 

Traité  (Tagr.  pratique,  par  Magne,  directeur  de  l'École  vétérinaire  d'Aîfort 
(2  vol.,  pag.  423-426). 

Observations  de  M.  de  Fellemberg  (Blatter  von  HolTwil,  pag.  120,  pi.  12). 

Observations,  par  Dombasle. 

Observations  du  docteur  Noulet,  de  Toulouse,  sur  les  variétés  de  cuscute. 

Observations  de  MM.  du  Bernard  et  Marcel  Locaux,  membres  de  la 
Soc.  d'agric.  de  la  Haute-Garonne. 

Etudes  organiques  sur  les  cuscutes  ,  par  M.  Gh.  Desmouluis  ,  botaniste  à 
Bordeaux  (Pag.  30  et  31  ). 

Obsorvations  de  M,  boudin,  1848  {Joum.  d'agr.  prat.,  tom.  V,  pag.  200, 
et  Chroniq.  horticole). 

Observations  de  M.  Decaisne  (Annal,  de  Vagr,  française ,  1843  ;  Annale*  de 
la  Soc,  d^horticult.  d$  Paris^  1848;  Joum.  d^agr,  pratiq.  avril  1866,  pag.  418}. 
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LE    PLONGEUR 


Imitation  libre  de  Schiller. 


«  Chevalier  ou  vassal,  qui  de  vous  plongera 
Dans  ce  gouffre  où  Charybde  a  déchaîné  sa  rage  ? 
Que  cette  coupe  d'or  soit  le  prix  du  courage 
De  rhabile  nageur  qui  me  l'apportera  !    » 
Le  roi  lance  à  ces  mots  la  coupe  précieuse  , 
Du  sommet  d'un  rocher  sur  les  flots  suspendu; 
Mais  au  vœu  du  monarque  aucun  n'a  répondu  , 
Et  sa  nombreuse  cour  reste  silencieuse. 

«  Qui  de  vous  osera  plonger  au  fond  des  eaux?  « 
Tous  ont  fixé  les  yeux  sur  la  met*  indomptée, 
Par  de  hardis  nochers  avec  crainte  affrontée  ; 
On  se  tait,  on  frémit,  chevaliers  et  vassaux. 
«  Qui  de  vous  osera  me  rapporter  ma  coupe  ?  » 
S'est  écrié  le  roi  d'un  ton  plus  solennel  : 
Le  silence  répond  à  ce  dernier  appel  ; 
Tous  ont  pâli  d'effroi  parmi  la  noble  troupe. 

Pour  braver  les  périls  de  l'antre  dévorant , 
Du  sein  de  l'assemblée  avec  calme  s'avance 
Un  pa^e  au  noble  port,  à  l'œil  plein  d'assnrance; 
On  vante  son  coura,:?e,  on  tremble  en  l'admirant. 
De  la  cime  d'un  mont  qui  domine  sur  l'onde , 
Interrogeant  les  flots  que  Charybde  vomit , 
Il  mesure  i'écueil  où  la  vasque  frémit 
Pareille  en  .sa  colère  à  la  foudre  qui  gronde. 

Mais  les  flots  sur  les  flots  roulent  en  rugissant  ; 
Des  sombres  cavités,  que  l'abîme  leur  creuse  , 
Rejaillit  vers  les  cieux  leur  écume  poudreuse 
Que  colore  du  jour  l'astre  resplendissant. 
Charybde  enfin  s'apaise  et  sa  gorge  profonde , 
Telle  qu'un  soupirail  des  brasiers  de  l'enfer,. 
Parmi  la  blanche  écume  apparaît  dans  la  n^r, 
Ce  gouffre  inépuisable  où  tourbillonne  l'onde. 
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Vite,  avant  le  retour  des  vagues  en  fureur, 
Le  valeureux  jeune  homme  à  Dieu  se  recommande; 
Soumis  aux  volontés  de  son  roi  qui  commande, 
Il  s'élance  !...  et  l'écho  répète  un  cri  d'horreur. 
D'abord  contre  les  flots  il  lutte  d'un  bras  ferme, 
Affrontant  des  périls  qu'il  ne  redoute  pas; 
Sur  le  hardi  plongeur  qui  se  voue  au  trépas 
L'antre  mystérieux  tout  à  coup  se  referme. 

Charybde  ne  rend  p)us  qu'un  long  frémissement  : 
Adieu,  page  intrépide  !  Adieu,  noble  jeune  homme  ! 
On  le  cherche  des  y  eux,  en  tremblant  on  le  nomme  ; 
Toujours  plus  sourd,  le  bruit  s'éloigne  en  ce  moment; 
Dans  son  muet  effroi  la  foule  espère  encore 
Du  plongeur  disparu  le  retour  incertain; 
Chacun  prête  l'oreille  au  murmure  lointain 
Des  flots  impétueux  que  l'abfme  dévore. 

Un  prix  plus  noble  encor  ne  saurait  me  tenter  ; 
Prince  I  Si  dans  les  flots  tu  jetais  ta  couronne , 
En  vain  tu  me  dirais  :  «  Sois  roi,  je  te  la  donne , 
Si  du  sein  de  la  mer  tu  peux  la  rapporter.  » 
Les  périls  sont  trop  grands;  jamais  âme  vivante 
Ne  redit  les  secrets  de  ce  gouffre  écumeux 
Fertile  de  tout  temps  en  naufrages  fameux  ; 
Le  seul  nom  de  Charybde  inspire  l'épouvante. 

Ah  !  de  ce  sombre  écueil  si  fatal  aux  nochers. 
De  débris  de  vaisseaux  les  profondeurs  sont  pleines  ; 
Mais  il  n'a  reparu  sur  les  humides  plaines 
Que  des  vergues,  des  mâts  brisés  par  les  rochers. 
Sur  l'avide  tombeau  les  vagues  tourbillonnent  ; 
Et  leur  bruit  se  rapproche  ;  il  éclate  soudain 
Comme  le  roulement  d'un  tonnerre  lointain; 
Voyez-les  se  gonfler  sur  les  mers  qui  bouillonnent! 

Du  sein  des  flots  surgit  comme  un  cygne  brillant , 
A  l'instant  où  le  monstre  ouvre  sa  gueule  noire  ; 
On  distingue  un  bras  nu,  des  épaules  d'ivoire... 
C'est  lui  !  c'est  le  beau  page,  au  cœur  noble  et  vaillant  1. 
Sur  le  torrent  de  l'onde  il  lutte  avec  courage  : 
C'est  luil...  de  sa  main  gauche  avec  un  air  joyeux 
Il  élève  la  coupe  et  la  montre  à  nos  yeux, 
Tout  fier  d'avoir  bravé  les  dangers  du  naufrage. 
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Le  Jeune  homme  abordant  le  rivage  escarpé, 
A  salué  des  eieux  la  lumière  éclatante; 
Sa  robuste  poitrine  est  longtemps  haletante 
D'une  froide  sueur  son  front  mâle  est  trempé. 
Un  murmure  de  Joie  accueille  sa  présence  : 
Du  gouffre  et  du  tombeau  vainqueur  inattendu , 
Il  vit  I...  le  ciel  propice  à  nos  vœux  Ta  rendu  !... 
Sur  ses  jours  a  veillé  la  sainte  Providence. 

Le  page  fend  la  foule  et  tombe  aux  pieds  du  roi , 
Qui,  d*un  air  satisfait ,  prend  la  coupe  où  sa  fille 
Epanche  jusqu'aux  bords  un  nectar  qui  pétille; 
Le  page  en  la  vidant  tremble  d'un  doux  émoi, 
c  Vive  le  roi  longtemps  !  honneur  à  la  princesse  ! 
A-t-il  dit  ;  que  ce  gouffre  est  un  affreux  séjour  ! 
Qu'on  respire  un  air  pur  à  la  clarté  du  Jour! 
Quels  moments  de  bonheur  lorsque  le  péril  cesse  ! 

«  Ah  !  que  l'homme  imprudent  ne  tente  plus  les  dieux, 
Ne  cherche  point  à  voir  ce  qu'au  fond  de  la  terre 
Leurs  mains  ont  entouré  d  norreur  et  de  mystère, 
Secrets  que  leur  sagesse  y  dérobe  à  nos  yeux  ! 
Je  m'entrouvrais  sous  l'onde  une  route  intrépide  , 
Lorsqu'un  torrent  fougueux  m'entraîna  dans  son  cours  ; 
En  vain  Je  combattais,  privé  de  tout  secours, 
I^'irrésistible  effort  d'une  lame  rapide. 

c  J'étais  prêt  à  périr...  espoir  inattendu! 

De  longs  lancs  de  corail  s'avancent  dans  l'abîme, 

Par  un  suprême  effort  je  m'attache  à  leur  ctme  ; 

C'est  là  qu'était  'e  vase,  aux  rochers  suspendu , 

Avec  un  bruit  affreux,  que  mille  échos  prolongent, 

Mugissent  les  torrents  de  l'abîme  profond  ; 

Une  lueur  rougeâtre  en  éclaire  le  fond , 

Où  trois  fois  mes  regards  avec  terreur  se  plongent. 

«  Sur  un  roc  menaçant,  des  flots  environné  , 
J'attendais  le  trépas  :  mon  oreille  insensible 
Etait  fermée  aux  bruits  de  l'antre  inaccessible  , 
Où  jamais  d'un  mortel  la  voix  n'a  résonné. 
Quel  mélange  confus  de  reptiles  immondes  ! 
Des  dragons,  des  requins,  ces  colosses  des  mers  , 
Peuplent  ce  vaste  écueil^  image  des  enfers, 
Que  de  ses  mains  creusa  l'architecte  des  mondes. 
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tt  Ah  I  ce  souvenir  seul  me  glace  de  terreur I... 
Je  crois  les  voir  encor  tous  ces  êtres  difformes , 
Tous  ces  monstres  hideux  de  figure  et  de  formes , 
Qui  pour  me  dévorer  s'élanceat  en  fureur. 
Du  gouffre  en  cet  instant  les  ondes  revomies 
Environnaient  la  roche  où  j'étais  suspendu  ; 
Tout  espoir  de  secours  semblait  être  perdu , 
Quand  les  flots  m'ont  porté  vers  ces  rives  amies.    » 

tt  La  coupe  t'appartient,  dit  le  roi  gravement  : 
Jeune  page,  à  ce  don  je  pourrais  joindre  encore 
Cet  anneau  précieux  qu'un  diamant  décore  , 
Si  tu  tentes  deux  fois  l'orageux  élément. 
Va  sonder  de  nouveau  sa  profondeur  immense  ; 
De  tout  ce  qui  se  passe  en  ce  séjour  d'effroi 
Rends  un  compte  fidèle  ;  obéis  à  ton  roi  ; 
Des  honneurs  et  de  l'or  seront  ta  récompense.  » 

La  princesse  a  frémi  d'épouvante  et  d'amour  ; 
«  Mon  père,  qrfe  dis-tu  ?  Cesse  un  jeu  si  barbare  ; 
Ce  page  a  fait  pour  toi,  plein  d'un  dévouement  rare. 
Ce  que  n'ont  point  osé  les  seigneurs  de  ta  cour. 
Ah  I  pour  l'humanité  tes  vœux  sont  un  outrage  ! 
Si  tu  ne  peux  borner  un  désir  curieux,  ^ 
Que  tes  fiers  chevaliers,  rassemblés  en  ces  lieux , 
De  ton  jeune  vassal  imitent  le  courage  !  » 

Le  monarque  saisit  le  riche  vase  d'or. 
Que  d'un  bras  vigoureux  au  sein  des  mers  il  lance  ; 
«  Beau  page,  sous  les  flots  bravés  avec  courage 
Pour  me  le  rapporter  ose  plonger  encor. 
Ton  roi  veut  pour  payer  ta  noble  confiance , 
Que  tu  marches  l'égal  d'un  opulent  seigneur  ; 
Il  veut  qu'un  doux  lien,  consacrant  ton  bonheur, 
A  sa  fille  chérie  en  ce  jour  te  fiance.  » 

Le  jeune  homme  est  charmé  des  promesses  du  roi  ; 
Cette  divine  ardeur  que  son  âme  recèle , 
Brille  dans  ses  regards,  où  l'audace  étincéle; 
Tous  ont  tremblé  pour  lui;  seul  il  est  sans  effroi. 
En  vain  pour  l'arrêter  la  princesse  s'avance  ; 
Emu  d'un  franc  espoir,  d'un  tendre  amour  épris , 
Le  beau  page  est  tenté  par  un  si  dij^ne  prix  ; 
De  la  vie  à  la  mort  noblement  il  s'élance. 
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Penchée  avidement  sur  l'éeueil  sans  remord , 
Longtemps  de  ses  regards  la  foale  curieuse 
Interroge  avec  crainte  une  mer  furieuse , 
Où  planent  à  la  fois  la  terreur  et  la  mort. 
La  vas^e  tour-à-tour  et  s'élève  et  retombe  ; 
Les  flots  contre  les  flots  se  heurtent  en  grondant  ; 
Ils  n'ont  point  ramené  le  plongeur  imprudent , 
Et  ra\pre  Charybde  est  devenu  sa  tombe. 

PAR  M.  LB  B^^  PAPION  BU  CHATEAU 

Chevalier  de  la  Légion  d^faontieur,  Membre  de  rinttitut  historique 
de  FfiAce  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 
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Par  M.  de  TASTBS 
MOIS    d'avril    4868 


H    TEMPÉRATURE 

Baromètre 

État 
du  ciel 
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Pluie 

H 
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faits 

moyenne 
du 

ou 

OBSERVATIONS. 

Q 
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1          2 
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5         6 

1        4 
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20 
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1 
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6     7  8 
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0 
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7      9 

21 

759.5 

0 

,», 
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8     9  4 
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4 

• 
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5  4 
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86 
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3 

• 
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IlO     2  8 

11 
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3 
2 
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0  8    ^ 

j 

11      0  2 

10  8 

759,8 

A 

N02 

12    -  1 

9 

757,6 

3 

▲ 
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|l                                       > 

13     3 
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757,2 

4 
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1 

14      4  6 
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0 

,», 
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115     5  4 
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,\ 
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i                         1 

116     4 

17  6 
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1                         1 
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1 
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06                                           1 
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3 
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1                                     fl 

19     6  2 
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4 
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1  8 

Retour   du   courant    équa- 
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3 
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0 
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22     8  2 

23 
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1 

SO  l 

Le    U2   et   le    24   quelques 
orages  peu  intenses  tra- 

23    10 

17 

757,8 

3 

S02 

19  2 

•24     9  6 
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4 
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1  6 

25    10  6 
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4 
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1  6 
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18  6 
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16  2 
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14 
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0  2 

2 
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17  6 

768,1 

S02 

0  8 
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18 
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• 

S02 
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)    Moyenne 

Total. 

6»  68 

16«12 
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o 

69  4 

Totai  de  la  pluie,  l3mii^  4. 

Rétumé  des  nombres  de  Jours  de 

Ciel  beau.                                            —    0      7 

Pluie            •       12    vent  du  N.        £ 

id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert        —    1      5 

Neige           •                         NE.    J 
Rosée            •:•       i2                     B.      l 

id.  Duageux          à  1/2  couvert         —    8      2 

id.  très-nuageux  à  3/4  couvert         —    3      8 
id.  couvert                                        —    4      8    ( 

aeléebl.       •        2                  h^'  î 
aelée             A        2                    S        ( 

id.  vaporeux                                     —  v. 

id.  brumeux                                    —  br.         ( 

Drage.            Z        7                  8    0. 
arèle   ■    GrôaU   o                    0. 

N.  O.   - 

Nota.—  L'état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  l 

ajournée;  U  en  est  de  même  de  U  direction  | 

du  vent. 
Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  a 

lU  dessous  de  féropar  le  signe  -  ;  rabMOce 
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BUREAU  B  ANALYSE  DES  ENGRAIS. 

La  Société  d  agi'* ^'^ Hure  d'Indre-et-Loire  a  organisa 
sons  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet,  et  avec  le 
concours  de  M  R.  Barnsby,  chimiste-expert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  er.grais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  l'agriculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'agriculture ,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  ]>orter  une 
étiquette  si2;née,  indiquant  la  composition  générale  de 
ren2:rais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société 

S'adresser  à  M.  R.  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  h 
l'Hospice  général  de  Tours. 


TARIF   DES   ANALYSES  : 

An.  1.  —  EâSAJ  D*UN  Noin  ANIMAL.  (Détermination  «lu  charbon, 
des  maUôres  siUceuses,  du  phosphate  de  ehauXy  du  carbonate  de 
chaux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  II.  —  Essai  d'un  guano.  (DêlerminaUon  des  matières  volalilos 
des  matières  siUccuses,  des  phosphates).  Prix  :  5  lï. 

Art.  III.  —  Essai  d'une  poudrette.  (Détermination  «le  la  substance 
organique,  du  sable,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

Art.  IV.  —  Essai  d'un  engrais  mixte  a  base  de  Noia  animal. 
(Délerminaliou  des  phosphates).  Prix  :  f»  fr. 

Art.  V.  —  Essai  d'un  phosphate  fossile.  (Dosage  de  Vacide  phoa- 
phorique  et  du  résidu  siliceux).  Prix  :  %  fr 

Art.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'un  guano,  d'une 
poitdrette  on  d'une  matière ortranique  utile  à  VAgricuUure.  Prix  :  5  fr. 

Art.  VU.  —  Essai  d'une  charrée.  Prix  :  5  fr. 

Art.  Vin.  —  Détermination  d'une  espèce  minérale,  en  vue  dos 
besoins  agricoles.  Prix  :  5  fr. 

Art.  IX.  —  Analyse  qualitative  d'une  eau  d'jrriga- 
TioN.  Prix  :  8  fr. 

Art.  X.  ^  Analyse  quantitative  d'une  eau,  comprenant  la  déler- 
minalion  du  résidu  fixe  et  la  composition  qualitative  des  principes 
constituants.  Prix  ;  12  fr 

Art.  XI.  —  Analyse  physique  et  chimique  d'un  sol.     Prix  :  \b  îr. 

Art.  XII.  —  Essai  d'dn  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosage 
des  matières  étrangères  au  soufre).  Prix  :  S  fr. 

Ce  Tarif  a  été  approuvé  par  la  Société  d'acriculturo,  dans  sa  séanrc» 
«lu  tO  février  186ti, 

Le  Secrétaire  perpétuel,  Le  Président, 

p.  CHEVALIER.  K.  nOIJSSAHi'> 
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DES   MATIÈRES  CONTENUES  DANS  CE  NUMERO. 
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Gomples-rendu?  (les  travaux  dct  sections itiu 

Mémoire  sur  la  destruction  '>«•  •»  •  nsmtf»  pur  \f.  ppnnp- 

bresque.  ....  * 

Le  plongeur,  poésie,  par  M.  Papion  du  ChâtcM  ^^ 
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M.  de  Tasles 1  kH 
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A\EH. 

Les  Annales  de   la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d  octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M.  Tabbé  Chevalier ,  à 
Civray-sur-Cher,  par  Blériî  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres ,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque  mois , 
à  une  heure ,  à  la  Préfecture. 

Section  d  agriculture^  premier  samedi  de  chaque  mois , 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres ^  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d* horticulture  et  de  pomologie  ,  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX. 

Séance  du  9  mai  4868. 

PBBSIBBIfCB  DE  M.    F^NBBRESQUB  ,   YICB-PEBSIDBNT. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  da  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  Sociétés  correspondantes,  le  secré- 
tariat a  reçu  les  ouvrat^es  suivants  : 

Mémoires  lus  à  ta  Sorhonne^  en  4867.  Histoire,  philologie  et 
sciences  morales.  Envoi  du  Ministère  de  llnstruction  publique. 

Poèmes  et  Sonnets  couronnés  en  4867,  par  M.  Delphis  de  la 
Cour,  membre  titulaire.  —  Ces  divers  poèmes  ont  obtena  une 
médaille  d'or,  une  médaille  d'argent  grand  module^  et  un 
rameau  de  chêne  d'argent. 

Les  Villageoises,  poésies  par  Arsène  Thévenot,  secrétaire 
général  de  la  Société  horticole,  vis^neronne  et  forestière  de 
Troyes.  —  Renvoyé  à  Texamen  de  M.  Carré. 

Catéchisme  agricole^  par  Mabilleau.  Transmis  par  M.  Bou- 
serez. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs  de  ees  divers 
ouvrages. 

Lecture  est  faite,  par  les  secrétaires  respectifs,  du  compte- 
rendu  des  travaux  des  sections.  La  section  d'borticulture  a  re- 
emté  dix-neuf. nouveaux  membres  adhérents,  savoir:  MM.  Pé- 
cault,  Glassier,  Loyau,  Aubert-Cottineau,  Denis-Godeau,  Brédif, 
Sassier,  Ligonières,  Jamin,  Curassier  -  Toussaint ,  Leyet, 
Benoist-Gnilion ,  Gantier,  MarCbanseau  père  et  fils,  Cmehon, 
Péan,  Méchin  et  Meusnier. 

L'ordre  du  Jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  programme  proposé  pour  l'enseignement  agricole 
dans  les  écoles  rurales  et  dans  les  écoles  normales.  —  La  com- 
mission n'a  vu  aucune  modification  à  introduire  dans  ce  pro- 
gramme>  au  point  de  vue  des  besoins  de  notre  département  ; 
elle  se  borne  à  demander  qu'on  développe  un  peu  davaut<ge  la 
partie  vitieole.  Quant  à  rétablissement  d'une  chaire  d'agricul- 
ture, les  avantages  en  sont  tellement  évidents,  qu'il  faut  insis- 
ter vivement  pour  l'obtenir.  —  La  Société  tout  entière  s'associe 
aux  vues  de  la  commission,  et  demande  instamment  qu'il  soit 
eréé  une  chaire  agricole  dans  notre  département,  et  que  cette 
chaire  soit  confiée  à  un  homme  qui  Joigne  une  pratique  éclairée 
1868  11 
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à  des  coonaissances  théoriques  approfondies.  Ces  vœux  seront 
transmis  à  M  le  Préfet,  par  M.  le  Président. 

La  section  d'horticulture,  qui  avait  été  chargée  d'étudier  les 
dispositions  matérielles  À  adopter  pour  le  cours  d'arboriculture 
fruitière  de  M.  du  Breuil,  présente  son  rapport  par  la  bouche 
de  son  président.  M.  Belle  déclare  qu'ir  n'y  a  point  d'antre 
mesure  à  prendre,  que  de  demander,  à  l'administration  muni- 
cipale de  Tours,  la  grande  salle  de  la  mairie,  point  plus  com- 
mode et  plus  central  que  le  Jardin  botanique.  M.  du  Breuil 
développera  sans  doute  des  principes  généraux,  sans  avoir 
besoin  d'en  faire  saisir  l'utilité  à  l'aide  des  arbres  enx-^roémes. 
Les  cours  si  bien  i^its  de  M.  le  Jardinier  en  chef  du  Jardin 
botanique  ont  vulgarisé  chez  nous  la  taille  des  arbres,  et  ont 
mis  les  futurs  auditeurs  du  savant  professeur  en  état  de  suivre 
le  développement  de  ses  idées.  -^  Les  conclusions  de  ce  rap- 
port sont  adoptées  pour  être  transmises  à  M.  le  Préfet. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  second  vice-président. 
M.  0.  Leséble  est  élu  à  l'unanimité  et  par  acclamation.  Le 
nouveau  vice-président  remercie  ses  collègues  en  termes  sentis, 
et  promet  son  concours  le  plus  entier  et  son  dévouement  le 
plus  complet  à  l'œuvre  de  la  Société. 

M.  Bamsby  obtient  la  parole  pour  rendre  compte  des  opéra- 
tions du  bureau  d'essai  des  engrais.  A  la  fin  de  4866,  le  registre 
du  laboratoire  donnait  le  chiffre  de  439  analyses;  au  il  dé- 
cembre 4867^  le  total  était  de  474,  soit  32  opérations  seule- 
ment dans  le  cours  de  l'année.  Ce  nombre  semble  Men  minime, 
dit  M.  Barnsby  ;  mais  diverses  causes  peuvent  l'expliquer.  La 
principale  est  la  répugnance  presque  invincible  qu'éprouvent 
nos  cultivateurs  à  débourser  la  moindre  somme  pour  s'assurer 
de  la  valeur  de  leurs  engrais,  la  question  d'économie  primant 
à  leurs  yeux  toute  autre  considération. 

Pour  remédier  à  cette  fâcheuse  incurie,  M.  Bamsby  propose 
de  maintenir  le  tarif  pour  les  fabricants  et  les  marchands  d'en- 
grais, mais  de  le  supprimer  pour  les  cultivateurs  qui  obtien- 
draient ainsi  gratuitement  les  analyses  dont  ils  auraient  besoin. 
Cette  modification  importante,  dont  les  bons  résultats  ne  sont 
pas  douteux,  pourrait  avoir  lieu  moyennant  une  indemnité 
annuelle  de  600  francs,  qui  serait  faite,  partie  par  la  Société 
d'agriculture,  partie  par  le  Conseil  général.  M.  Bamsby  ajoute 
qu'il  se  propose  d'exécuter  une  série  d'analyses  de  toutes  les^ 
marnes,  de  tous  les  calcaires,  et  de  toutes  les  espèces  miné- 
rales qui,  dans  notre  département,  pourraient  être  utilisées 
comme  amendements. 

L'assemblée,  après  avc^r  entendu  cette  communicatioii, 
adopte  en  principe  la  proposition  de  M.  Bamsby,  et  décide 
qu'il  sera  fait  une  démarche  pressante  auprès  du  Conseil  géné- 
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rai,  dans  sa  prochaine  session,  pour  obtenir  dans  ce  but  une 
subvention  de  300  francs. 

La  section  d'horticulture  demande,  par  Torirane  de  son  bu- 
reau, qu'il  lui  soit  accordé  trente  exemplaires  des  Études  sur  la 
Touraine^  de  M.  Fabbé  Chevalier,  pour  être  distribués  à  ses 
membres  adhérents.  L'assemblée,  sur  i*avis  favorable  de  M.  le 
trésorier,  vote  cette  dépense  sur  l'exercice  courant. 

A  la  fin  de  la  séance,  on  procède,  au  scrutin  secret  et  indi- 
vidaeL  à  l'élection  de  trois  nouveaux  membres  A  la  suite  du 
dépouillement  des  scrutins,  sont  proclamés  membres  titulaires  : 

MM. 

Gilbert,  ancien  réG;isseur  de  la  terre  de  TOrfrasière,  à  Nou- 
zilly,  aujourd'hui  néa:ociant  à  Tours,  avenue  de  Grandmont, 
présenté  par  MM.  Blanchard,  Barnsby  et  Ressy  ; 

Grassot,  propriétaire- aj^riculteur  à  Château -la -Vallière  , 
présenté  par  MM.  Houssard,  de  Boissimon  et  Chevalier  ; 

Et  Gillet,  propriétaire -viticulteur  à  Ballan ,  présenté  par 
MM.  Lesèble,  Barat-Pallu  et  Ressy. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  perpétuel , 
C.  Chevalïkr. 
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COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

SscnoN  d'hosticultubv.  — -  Séance  du  5  avril  4868,  sous  la 
présidence  de  M.  Belle.  —  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  : 
4*  D'une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d'horticulture  de  France  par  laquelle  la  section  d'hor- 
ticulture dlndre-et-Loire  est  invitée  à  vouloir  bien  appuyer 
de  son  concours  la  demande  faite  par  cette  compagnie,  à  M.  le 
Ministre  de  TAgriculture,  dans  le  but  d'obtenir  que  le  hanne- 
tonnage  soit  rendu  obligatoire  pour  tous  ;  —  sur  la  demande  de 
M.  le  Président,  il  est  décidé  que  communication  de  cette 
lettre  sera  donnée  à  la  Société  d  agriculture  réunie  en  séance 
générale  ; 

2"*  D'une  lettre  dcM.  le  Président  de  la  Société  Nantaise  d'hor- 
ticulture^ par  laquelle  la  section  est  invitée  a  déléguer  un  de 
ses  membres  pour  faire  partie  du  jury  de  l'exposition  annuelle 
d'horticulture  qui  aura  lieu,  à  Nantes,  les  9, 40  et  44  mai  4868, 
sur  la  promenade  de  la  Bourse;  M.  Bussienne,  propriétaire 
horticulteur  à  Saint-Mars-la-Pile,  est  chargé  de  représenter  la 
section  en  qualité  de  délégué  et  de  membre  du  jury. 

M.  Barnsby  présente  les  divers  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance  et  signale  à  l'attention  des  horticulteurs  un 
article  intéressant  du  Journal  d'agriculture  pratique^  sur  une 
variété  de  pomme  de  terre,  dite  pomme  de  terre  Chardon. 

M.  Lesèble  dit  que  cette  variété  est  souvent  confondue  avec 
une  autre  variété  beaucoup  plus  précieuse,  que  la  Société 
d'acclimatation  a  nommée  pomme  de  terre  Caillaud ,  du  nom 
d'un  amateur  distingué  de  Nantes. 

L'honorable  vice-président  croit,  à  cette  occasion,  devoir 
rappeler  que  l'acclimatation  de  cette  pomme  déterre,  importée 
du  Chili,  est  due  à  la  persévérance  de  M  Caillaud.  qui  l'a 
cultivée  pendant  longtemps  et  est  parvenu  à  doter  notre  pays 
d'une  excellente  variété.  Il  revendique  donc  pour  elle  son 
véritable  nom,  qui  est  celui  de  (Caillaud,  et  dit  que  c'est  à 
tort  qu'elle  a  été  répandue  sous  le  nom  de  pomme  de  terre 
Bossin. 

Enfin,  c'est  cette  même  variété  qui  a  été  répandue  en  Tou- 
raiue  par  les  soins  de  M.  Lesèble  père. 

M.  Barnsby  répond  que  la  véritable  pomme  de  terre  Char- 
don, bien  connue  en  Touraine,  y  est  cultivée  sur  une  très- 
grande  échelle,  et,  sur  sa  proposition,  M.  Bussienne  qui  s'oc- 
cupe de  cette  culture^  est  chargé  d*étudier  cette  question  et 
de  recueillir  pour  une  prochaine  séance  les  renseignements  les 
plus  exacts  sur  les  diverses  espèces  cultivées. 

M.  Chatenay  appelle  l'attention  des  horticulteurs  sur  un 
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procédé  recommandé  par  M.  de  Gomiécourt  pour  la  destruc- 
tion du  puceron  lanigère.  Ce  procédé  consiste  à  utiliser  le  jus 
de  tabac  vendu  par  les  manufactures  de  l'Etat,  au  prix  de 
trente  centimes  le  litre,  en  I  additionnant  de  cinq  parties 
d'eau.  On  opère  à  la  fin  de  Thiver  et  il  suffit  de  frotter  les 
arbres  malades  une  seule  fois  depuis  le  collet  en  écartant  la 
terre,  jusqu'à  Textrémité  des  branches,  avec  une  éponge  trem- 
pée dans  le  mélange  d'eau  et  de  jus  de  tabac.  Pour  de  jeunes 
arbres  ou  pour  des  sujets  légèrement  atteints,  on  peut  opérer 
avec  le  jus  de  tabac  additionné  de  ^0  à  20  parties  d'eau.  On 
obtient  toujours  le  même  résultat^  c'est-à-dire  la  destruction 
complète  des  pucerons. 

Plusieurs  membres  expriment  le  désir  d'essayer  ce  procédé 
et  aussi  d'utiliser  les  bons  effets  des  fumigations  de  tabac  pour 
la  destruction  des  autres  espèces  de  pucerons,  tout  aussi  nui- 
sibles pour  certaines  cultures. 

M.  le  Président  s'engage  à  faire  les  démarches  et  les  iVais 
nécessaires  pour  obtenir,  aux  meilleures  conditions  des  manu- 
factures de  l'Etat,  une  assez  grande  quantité  de  jus  et  de 
rognures  de  tabac  et  à  mettre  le  tout  à  la  disposition  de  chacun 
au  prix-coûtant. 

M.  Delahaye  fils  signale  dans  Y  Annuaire  d'horticulture  du 
département  de  l'Am^  une  note  sur  une  méthode  de  taille 
propre  au  pécher.  Cette  méthode,  dite  à  taille  courte,  a  pour 
effet  de  sacrifier  la  belle  apparence  des  pêchers  ^ont  nous 
aimons  à  voir  la  charpente  si  régulièrement  établie  sur  nos 
espaliers;  mais,  au  dire  de  M.  Delahaye,  elle  a  pour  résultat 
de  donner  une  quantité  de  fruits  deux  fois  plus  considérable 
que  la  méthode  habituellement  suivie,  dite  à  taille  longue. 

M.  Savary  appelle  l'attention  de  la  section  sur  les  divers 
modes  de  culture  auxquels  on  soumet  les  plantes  à  feuillages 
panachés.  Cette  communication  donne  lieu  à  une  discussion 
sur  la  théorie  des  panachures  des  feuilles. 

M.  Lesèble  rappelle  les  expériences  faites  à  plusieurs  reprises 
pour  modifier  au  moyen  des  sels  de  fer  les  couleurs  des  feuilles 
de  certains  végétaux,  attribuées,  soit  à  un  état  maladif,  soit  à 
une  dégénérescence. 

M.  le  Président  fait  resortir  tout  l'intérêt  que  présente 
cette  double  question  de  la  culture  des  plantes  à  feuillage 
panaché  et  de  la  conservation  de  leurs  panachures,  et  propose 
de  la  renvoyer  à  l'étude  du  comité  des  serres  et  du  jardin 
fleuriste,  oui  devra  présenter  un  rapport  en  temps  opportun. 

M.  Lesèble  dit  que  le  moment  est  venu  de  doter  les  collec- 
tions de  la  Touralne  de  toutes  les  nouvelles  variétés  de  Pelar- 
gonium  mises  dans  le  commerce;  il  indique  principalement  las 
belles  variétés  à  fleurs  doubles  qui  sont  appelées  à  orner  les 
massifs^  cette  année,  et  à  obtenir  le  plus  grand  succès. 
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M.  Delaroche  présente  un  échantilloa  d'une  curieuse  plante 
connue  sous  le  nom  de  Résurrection  plani  des  Américains,  Sela- 
gineJla  Lepydophylla  de  Sprin;;.  Cette  Sélaginelle  est  une 
Lycopodiacée  répandue  dans  TAménque  du  Nord  et  qui  est 
essentiellement  hygrométrique  et  ofifré  cette  curieuse  particu- 
larité de  se  contracter,  de  se  pelotonner  et  de  se  dessécher  en 
apparence  dans  les  temps  d'aridité  et  de  sécheresse  (  la  vie  y 
restant  alors  comme  endormie  ou  latente  ),  et  de  s'étaler  au 
contraire,  de  reverdir  et  de  re végéter  sous  l'influence  de  l'hu- 
midité du  sol  ou  de  l'atmosphère.  M.  Barnsby  rappelle  qu'il 
existe  une  plante  connue  depuis  bien  longtemps  sous  les  noms 
de  Rose  de  Jéricho,  de  Rose  hygrométrique,  Anastotica  hiéro- 
chrintina  de  Linnée,  croissant  dans  les  lieux  sablonneux  et 
maritimes  de  la  Syrie,  de  l'Arabie  et  de  la  Barbarie,  et  qui 
présente  le  même  phénomène  que  la  Sélagioelle.  C'est  une 
plante  annuelle  de  la  famille  des  Crucifères,  à  racines  pivo- 
tantes, à  tige  divisée  dès  sa  base  en  un  prand  nombre  de  ra- 
meaux garnis  de  feuilles.  Lorsque  cette  plante  a  terminé  sa 
végétation  annuelle  et  que  ses  fruits  ont  mtki,  toutes  ses 
feuilles  tombent;  ses  rameaux  alors  se  dessèchent,  se  rappro- 
chent, s'entrelacent,  se  courbent  en  dedans  et  se  contractent 
eu  un  peloton  arrondi,  moins  gros  que  le  pomg,  que  les  vents  de 
l'automne  arrachent  de  terre  et  portent  sur  lesriva-îesde  lamer. 
On  la  recueille  en  cet  état  et  on  la  porte  en  Europe,  comme  un 
objet  de  curiosité,  sous  le  nom  très-impropre  de  rose  de  Jé- 
richo. Placée  dans  un  air  humide,  ses  rameaux  s'ouvrent  et 
s'étendent  ;  elle  se  resserre  de  nouveau  et  se  remet  en  bpule 
à  mesure  qu'elle  se  dessèche.  Des  charlatans  profitaient  autre- 
fois de  cette  propriété  pour  prédire  aux  malades  une  prompte 
guérison,  si,  mettant  cette  rose  tremper  dans  Teau,  ils  la 
voyaient  s'épanouir,  ce  qui  avait  presque  toujours  lieu. 

M  le  Président  proclame^  après  un  vote  de  la  compagnie, 
l'admission, en  qualité  de  membres  adhérents, de  Mvi.Pécault, 
Glassier,  Aubert-Cottineau,  Loyau,  Denis-Godeau,  Brédif, 
Sassier,  LiQ;onières,  Jamio,  Curassier-Toussaint,  Leyet,  Benoist- 
Guillou,  Gautier,  Eugène,  Marchanseau,  père  et  fils,  Cruel:on, 
Péan,  Méchin,  Meunier. 

Barnsby,  Secrétaire, 
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DOCUMENTS  SUR  LA  COMPAGNIE  DE  MADAGASCAR 

PRiCBBBS  d'uRB   NOTICE   HISTORIQUE 

PuUiés  par  les  soins  de  M.  le  baron  de  Rxchbmont,  sémAaat, 
ancien  gouYorneur  de  la  Compagnie.  •—  1  vol  ia-8*  (1). 


Le  travail  et  la  justice  forment,  en  quelque  soi1;e,  les  deux 
pôles  de  la  civilisation  :  l'un  s'impose  au  corpfs  et  à  l'esprit  j 
Tautre  est  le  sacrifice  des  instincts  au  profit  de  l'Âme.  A  ces 
deux  caractères  essentiels  le  sauvage  et  le  barbare  opposent  la 
paresse,  qui  ne  produit  pas,  et  la  rapine,  qui  se  substitue  à  la. 
production  :  aussi  les  voyonsrnous  regarder  en  pitié  la  peine 
que  nous  nous  donnons  pour  jouir  des  bienfaits  de  la  vie. 
civilisée. 

Le  récent  épisode  de  Madagascar  et  la  mort  tragique  d'un 
jeune  monarque  entraîné»  par  un  noble  élan,  vc^rs  le  développe- 
ment moral  et  Tamélioration  matérielle  de  son  peuple,  est  uUi 
triste  exemple  de  l'obstination  que  met  la  barbarie  à  rester 
elle-même  ;  et  nous  pourrions  dire  que  la  sanglante  tragédie 
du  Mexique  n'a  pas  d*autre  sens. 

Les  documents  qui  viennent  d'être  publiés ,  par  les  soins 
de  M.  le  baron  de  Kicheraont,  sur  l'événement  de  Madagascar 
et  sur  la  Compagnie  qui  fut  formée,  en  France,  pour  aider  h 
l'œuvre  de  Radama  IL ,  abondent  en  enseignements  sur  ces 
questions.  Jamais  révolution  ne  fut  tentée  avec  plus  de  dou- 
ceur, avec  plus  de  moyens  pacifiques.  Elle  a  échoué  par  l'excès 
même  de  sa  générosité  :  les  mauvais  instincts  ont  facilement 
tfiomphé  des  principes  salutaires  présentés  avec  trop  de  bonne 
foi  et  d'abandon. 

La  population  de  Madagascar  se  compose  des  ancieujs  indi- 
gènes, appelés^  Malgaches,  et  d'un  petit  peuple,  nommé  Hovas. 
Ce  dernier,  que  l'on  croit  originaire  de  la  Malaisie  on  de 
rOcéanie,  est  entreprenant,  cruel  et  fourbe.  11  a,  depuis  le 

(1)  Cet  ouvrage  a  été  tiré  à  un  petit  nombre  d^exemplairest 
dont  Tun  a  été  offert  par  M.  le  baron  de  Richemont  k  la  Société 
d^A^riculture.  L^artide  que  Ton  va  lire  est  le  rappert  présenté  à  la 
Société  dans  la  séance  du  11  avril. 
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commencement  de  ce  siècle,  étendu  ses  victoires  et  sa  domina- 
tion sur  les  Malgaches,  beanconp  plas  nombreux,  mais  doux 
et  nonchalants.  Les  Hovas  régnent  sur  les  Malgaches ,  comme 
les  Tartares  sur  Timmense  peuple  Chinois;  mais,  bien  plus 
que  les  Tartares ,  ils  font  durement  sentir  leur  Joug.  Leur 
capitale,  Tananarive,  est  au  milieu  de  Tlle,  dans  les  mon- 
tagnes dont  la  chaîne  traverse  ce  p:rand  pays. 

La  dynastie  régnante  était  représentée,  naf^iére,  par  la 
reine  Banavolo,  sorte  de  Messaline  qui,  après  la  mort  de 
Badama  i*%  son  époux,  avait  été  déclarée  reine ,  avec  la  res- 
triction de  ne  pouvoir  se  remarier.  Mais  cette  veuve,  éminem- 
ment consolable,  obtint  que  la  disposition  prohibitive  fût 
tempérée  par  deux  amendements  :  le  premier  l'autorisait  à 
avoir  des  amants ,  et  le  second  déclarait  que  tous  les  enfants 
qui  naîtraient  d'elle,  à  quelque  date  que  ce  fût,  seraient  réputés 
les  fils  de  feu  Badama  P'.  Grâce  à  cette  précaution ,  Badama 
Il  put  naître  très-légitinoe  deux  ans  après  le  décès  de  son 
père  légal.  Ce  prince ,  d'une  origine  si  étrange,  était  pourtant 
né  avec  les  instincts  les  plus  généreux  ;  et  ceux-ci  eurent  la 
bonne  fortune  de  trouver  h  se  développer  dans  la  société  d'un 
Français,  M.  Laborde,  que  les  chances  du  naufrage  avaient 
Jeté  sur  ces  rives  depuis  maintes  années,  et  que  son  habileté 
en  mécanique  avait  fait  accueillir  à  la  cour  hovas.    • 

Badama  prenait  un  singulier  plaisir  à  voir  les  inventions  et 
les  constructions  de  Laborde  qui ,  dirigé  surtout  par  Tappli- 
cation  des  Manuels  Boret,  avait  établi  diverses  usines  indus- 
trielles, où  dix  mille  ouvriers  travaillaient  sous  sa  direction. 
Dans  ces  établissements  on  fondait  les  canotis,  on  fabriquait  le 
verre,  la  faïence,  ainsi  que  toutes  les  machines  nécessaires  au 
fonctionnement  de  ces  fabriques.  Il  écouta,  avec  non  moins 
d'intérêt,  l'expression  des  sentiments  religieux ,  et  l'influence 
de  la  religion  chrétienne  sur  la  civilisation ,  dont  aimait  à  l'en- 
tretenir M.  Laborde  en  souvenir  de  sa  patrie.  Badama  était 
en  même  temps  vivement  affecté  des  exécutions  sanglantes 
ordonnées  chaque  Jour  par  le  gouvernement  hovas;  et  son  vœu 
le  plus  ardent  était  de  pouvoir  mettre  fin  à  rinfloence  d*un 
favori  de  la  reine,  et  à  celle  du  premier  ministre  qui  exerçaient 
sur  Banavolo  un  empire  déplorable. 

Cependant ,  un  autre  français ,  M.  Lambert ,  négociant  à 
rile  Maurice,  avait  cherché  à 'lier  des  relations  commerciates, 
malgré  les  prohibitions  qui  interdisaient  le  commerce  avec 
les  étrangers.  Il  y  était  parvenu  en  ravitaillant  les  troupes 
hovas ,  assiégées  daifs  le  Fort-Dauphin.  A  l'avènement  de 
Badama  II,  qui  eut  lieu  en  4864,  par  suite  du  décès  de 
Banavolo,  M.  Lambert  trouva  le  Jeune  prince  fort  disposé , 
non-seulement  à  accueillir  ses  avances  personnelles ,  mais 
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encore  à  entrer  dans  les  vues  économiques  qui  font  la  force 
des  Etats  civilisés.  Kadama  brûlait  du  désir  d  élever  sa  nation 
à  la  hauteur  des  peuples  de  l'Europe.  Dans  ce  but  il  écrivit  à 
l'Empereur  Napoléon  pour  lui  demander  son  aide ,  offrant 
d'ouvrir  ses  Ktats  au  commerce  français  de  la  manière  la  plus 
étendue.  L'Empereur,  pour  air  avec  prudence,  ne  répondit 
pas  au  premier  appel;  mais,  une  seconde  proposition,  apportée 
par  M.  Lambert  lui-même ,  créé  duc  d'Emyrne  et  muni  de 
pleins  pouvoirs ,  fut  présentée  avec  une  charte  passée  à 
M.  Lambert,  concédant  à  celui-ci  les  priviléi;es  les  plus  avan- 
tageux pour  l'exploitation  et  le  trafic  des  richesses  naturelles 
de  rile.  M.  Lambert  offrait  de  transmettre  ses  droits  au  gou- 
vernement français.  Napoléon  accueillit  favorablement  ce 
nouveau  point  àe  vue ,  mais ,  dans  sa  pensée  libérale ,  il 
n'admit  rien  d'exclusif;  il  voulut  que  les  avantaofes  offerts  au 
gouvernement  Fussent  délé<çués  à  une  compa'^nie  commerciale 
et  que  l'Anj^ieterre  fût  conviée  à  y  participer.  L'Ano;leterre,  * 
naturellement^  accéda  à  la  proposition.  Le  baron  de  Richemont, 
sénateur ,  fut  nommé  gouverneur  de  la  Compagnie.  Né  en  ces 
para'^es,  d'un  père  gouverneur  de  l'fle  Bourbon  ,  sous  la  Res- 
tauration ,  M.  de  Richement  est  en  outre  familier  avec  les 
ressorts  si  compliqués  des  Compagnies  de  chemins  de  fer;  sa 
compétence  était  donc  spéciale  ;  il  donna  tous  ses  soins  a 
l'organisation  la  plus  susceptible  de  faire  réussir  une  aussi 
importante  entreprise.  Des  instructions  minutieuses  furent 
préparées  par  la  Commission ,  des  ingénieurs  furent  chargés 
d'explorer  les  ressources  ouvertes  par  le  traité. 

Tout  semblait  marcher  à  souhait  vers  l'accomplissement  de 
la  plus  pacifique  conquête  qui  se  fit  jamais.  La  Commission 
partit,  sous  la  direction  de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Dupré, 
et  alla  s'embarquer  à  Suez  où  l'attendait  un  navire.  Mais, 
avant  qu'elle  fût  arrivée  à  destination,  le's  choses  avaient  changé 
de  face.  Le  vieux  parti  hovas  s'élait  ému  à  la  perspective 
d'un  changement  de  mœurs ,  nécessité  par  la  nouvelle  révolu- 
tion. Quitter  les  habitudes  de  paresse ,  de  fraude  et  de  rapine 
pour  les  exigences  laborieuses  et  courtoises  de  la  vie  civi- 
lisée, parut  bien  dur  à  ces  noirs  épicuriens.  Ils  furent  entre- 
tenus dans  cette  répugnance  par  les  missionnaires  méthodistes 
anglais,  qui,  non  contents  de  voir  leur  nation  appelée  à  partager 
les  avantages  concédés  à  notre  pays,  préférèrent  faire  sombrer 
toute  l'entreprise,  en  haine  de  la  France  et  de  la  religion  catho- 
lique qu'avait  embrassée  Radama.  Le  malheureux  prince,  trop 
confiant  dans  le  bien  qu'il  voulait  accomplir  et  dans  l'illusion 
que  produisait  sur  lai  le  prestige  de  la  civilisation,  périt 
victime  de  ses  espérances.  Une  révolution  de  palais,  tramée 
dans  Tombre  et  éclatée  soudain,  l'anéantit  comme  par  un  coup 


Digitized  by 


Google 


—  198  — 

de  foudre.  Sa  veuve,  qui  n'avait  pas  été  étrangère  au 
complot,  lui  succéda,  et,  de  concert  avec  les  conjurés,  parmi 
lesquels  elle  choisit  son  premier  ministre,  elle  remit  les  choses 
en  l'état  du  règne  barbare  de  Ranavolo.  Elle  renouvela  la 
prohibition  de  l'exportation  des  produits  naturels  ou  agricoles; 
mesure  favorite  de  la  paresse  jalouse  de  jouir  à  bon  marché 
de  denrées  négligemment  obtenues,  et  ne  voulant  ni  produire 
ni  payer  des  objets  plus  perfecliounés ,  fruits  d'un  travail 
sérieux. 

La  révolution  était  faite  lorsqu'arriva  le  navire  avec  les 
membres  de  la  Commission.  Les  instructions  dont  était  porteur 
le  commandant  Dupré  n'avaient  pas  prévu  un  revirement 
aussi  étrange.  Il  hésita  devant  la  responsabilité  qui  lui  était 
créée  par  les  faits,  et  n  ayant  pas  d'ordre  pour  agir  et  imposer, 
par  la  force,  l'exécution  du  traité,  il  se  retira.  Et  cependant 
tout  porte  à  croire  que  s'il  eût  hissé  son  pavillon,  il  aurait  eu 
facilement  raison  de  ce  pouvoir  élevé  par  des  conspirateurs  et 
peu  assuré  des  sympathies  de  la  double  nation  de  Madagascar. 
Le  roi  Radama  avait  joui  de  la  confiance  et  de  l'estime  d*une 
partie  de  ses  sujets  hovas;  quant  aux  Mals:aches  opprimés,  ils 
avaient  entrevu  une  délivrance  dans  l'impulsion  nouvelle  que 
le  roi  avait  donnée  à  la  marche  des  choses  vers  le  sens  libéral 
de  l'Europe.  Le  nom  de  la  France  leur  était  traditionnellement 
cher  en  raison  des  anciennes  relations  avec  nos  colonies  de 
la  Mer  des  Indes;  et  en  raison  aussi,  qui  le  croirait!  du  sou- 
venir de  l'aventurier  polonais  Béniowski,  qui ,  dans  le  moment 
du  partage  de  sa  patrie,  fut  capturé  par  les  Russes  et  enfermé 
dans  une  forteresse  du  Kamtschatka  d'où  il  s'évada  et  vint 
aborder  à  Madagascar  II  s'y  mit  en  relation  avec  les  colonies 
françaises  et  aussi  avec  les  naturels  du  pays.  Il  parvint  à  s'y 
créer,  du  consentement  de  tous,  une  sorte  de  royaume  sous  la 
suzeraineté  de  la  France;  il  bâtit  une  ville,  créa  des  routes, 
favorisa  l'agriculture  et  le  commerce  autant  que  le  comportait 
le  caractère  d'un  peuple  indolent.  Cette  royauté  dura  dix  ans 
et  trouva  sa  fin  dans  une  querelle  avec  le  gouvernement  de 
l'Ile  de  France  11  combattit  les  troupes  envoyées  contre  lui,  et 
périt  sous  les  balles  françaises.  Nous  ne  rechercherons  pas 
qui  eut  tort  ou  raison,  mais  il  est  regrettable,  pour  la  popu- 
lation malgache,  que  l'œuvre  de  Béniowski  n*ait  pas  eu  un 
succès  plus  durable  et  plus  étendu.  Les  Malgaches,  ne  connais- 
sant pas  la  Pologne,  virent  en  Béniowski  un  français  qui  avait 
succombé  sous  la  jalousie  du  gouverneur  de  l'Ile  de  France  ; 
son  ombre  protège  encore  notre  nom  à  Madagascar. 

La  mort  tragique  de  Radama  éteignit  les  espérances  de 
commerce  et  de  civilisation  qui  se  rattachaient  au  traité  signé 
par  ce  malheureux  prince.  On  ne  trouva  plus  que  mauvais 
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vouloir  et  hostilité  dans  ses  perfides  snccesseurs.  Cependant 
le  traité  existait,  et,  avant  de  consentir  à  son  annulation,  le 
gouvernement  français  exigea  le  remboursement  des  frais 
faits  par  la  Compagnie  en  vue  des  moyens  d'exécution.  Une 
somme  de^  neuf  cent  mille  francs  fut  obtenue,  non  sans  délais 
et  sans  retours  évasifs;  la  Compaîjnie  est  ainsi  restée  indem- 
nisée des  avances  qu'elle  avait  faites. 

Cependant,  parmi  les  membres  de  la  Commission,  ceux 
chargés  de  Pexpioration  de  Tlle  et  de  ses  richesses,  eurent  le 
couranje  de  profiter  des  longs  délais  du  règlement  de  Tin- 
demnité  pour  accomplir  leur  mission  en  tout  ou  en  partie, 
clandestinement,  et  à  leurs  risques  et  périls.  M.  l'ingénieur 
Coignet  a  donné  un  mémoire  plein  d'Intérêt  sur  ses  recherches. 
Il  a  parcouru  la  côte  nord-est,  avec  une  partie  des  monts  de 
la  chaîne  centrale,  où  il  a  reconnu  que  le  granit  et  le  basalte 
dominent  ;  que  ,  entre  les  montagnes  et  la  mer,  la  pleine  est 
recouverte  d'une  terre  végétale  profonde  ,  analogue  à  ces 
éléments  volcaniques  si  fertiles  aux  pentes  de  l'Etna  et  du 
Vésuve ,  et  dans  la  Liraagne  d'Auvergne.  Les  forêts  sont 
peuplées  d'arbres  gigantesques,  offrant  de  précieux  matériaux 
aux  constructions  navales,  à  la  charpenterie ,  à  l'ébénisterie 
et  à  d'autres  industries  ;  telle  est  la  gomme  copale  si  avanta- 
geuse dans  la  composition  des  vernis;  le  caoutchouc  se 
recueille  non-seulement  sur  les  lianes  connues,  telles  que  le 
ficus  elasiica ,  mais  aussi  sur  de  grands  arbres  qui  n'ont 
encore  leur  nom  que  dans  le  langage  indigène,  et  qui  donnent 
la  gomme  élastique  en  qualité  bien  supérieure.  La  terre, 
négligemment  cultivée,  produit  cependant  en  abondance  un  riz 
préférable  à  celui  de  l'Inde  La  cire  se  recueille  avec  profit. 
Le  coton,  la  canne,  le  café,  les  épices,  le  tabac,  Tarachide  ou 
pistache  de  terre,  propre  h  la  confiserie  et  à  la  nourriture 
usuelle,  réussissent  dans  ces  terrains  d'élite  et  dans  cette  riche 
nature  végétale  :  les  plantes  tinctoriales  sont  abondantes, 
variées  ;  les  indigènes  en  tirent  des  couleurs  très-belles  et  très- 
solides. 

M.  l'ingénieur  Guillemin  a  constaté^  de  son  côté,  sur  la 
côte  nord-ouest,  l'existence  d'un  bassin  bouiller,  dont  la 
longueur  n'est  pas  moindre  de  480  kilomètres  et  la  largeur  de 
40  ;  les  épreuves  de  ce  charbon ,  faites  à  l'école  des  mines, 
ont  constaté  son  excellente  qualité. 

En  .  résumé  ,  cette  lie  si  vaste ,  offre  de  grandes  richesses 
minérales  et  végétales,  auxquelles  il  faut  ajouter  le  bétail  et 
la  pèche  du  poisson.  Les  Malgaches  verraient  sans  regret  la 
domination  française  substituée  à  celle,  si  dure,  desHovas,  et 
parmi  les  Hovas  eux-mêmes,  la  civilisation  et  ses  avantages 
ne  manquent  pas  de  partisans.  Si  Radama  s'est  trop  avancé, 


Digitized  by 


Google 


—  200  — 

s'il  a  trop  hâté  la  transition,  il  y  a  lieu  de  penser  néanmoins 
que  son  élan  n'était  pas  isolé  et  qu'il  était  le  signe  d'une  aspira- 
tion dont  les  sympathies  se  manifesteront  tôt  ou  tard  par  une 
voie  diffleile  à  préciser  aujourd'hui. 

C'est  le  propre  des  tentatives  prématurées  de  laisser  après 
elles  des  germes  que  les  événements  ultérieurs  développent. 
^'otre  expédition  d'É<r>pte  semblait  s'être  bornée  à  une  gloire 
infructueuse;  mais  l'impression  produite  par  la  discipline  mili- 
tairCy  a  remis  TÉ^ypte  sur  la  voie  de  cette  civilisation  que,  la 
première,  elle  transmit  aux  peuples  de  l'Europe  et  que,  par 
un  juste  retour,  ces  peuples  lui  rendent  aujourd'hui. 

Il  en  sera  di  même  pour  IVfada.s^scar.  Les  aspirations  de 
Badama  II,  les  jalons  posés  dans  la  charte  Lambert  et  dans 
l'organisation  de  lacompagnie^  revivront  un  jour  et  rencon- 
treront leurs  moyensd'exécution.  Sera-ce  au  profit  de  la  France 
en  particulier?  11  serait  téméraire  de  l'affirmer;  mais  ce 
sera  au  profit  de  Madagascar  et  de  la  civilisation. 

Ch.  ds  SoubdsvaIm 
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RAPPORT 

SUR    LES    OPÉRATIONS 

DU 

BURBiU  D188AI  DES  EH6RAI8. 


Mbssububs, 

Je  dois,  conformément  aux  termes  de  Tarrété  préfectoral  du 
9  Juin*  4864,  qui  ma  nommé  expert  de  la  Société  d'Agriculture 
dlodre-et-Loire,  vous  faire  connaître  les  opérations  du  bureau 
d'essai,  à  la  fin  de  chaque  année.  En  4?s66  le  registre  du  labo- 
ratoire me  donnait  le  chiffre  de  439  analyses;  au  34  décem* 
bre  4867  le  total  était  de  174.  Le  nombre  des  expertises  de 
chimie  purement  agricole,  dont  je  suis  chargé  chaque  année» 
varie  de  30  à  40.  Ce  nombre  semble  minime  si  l'on  songe  à 
l'énorme  consommation  d'engrais  divers  que  font  nos  agricul- 
teurs. Aussi  je  crois  devoir  vous  signaler  les  causes  qui>  selon 
moi,  empêchent  les  agriculteurs  d'avoir  recours  plus  souvent 
aux  avantages  que  leur  présente  le  bureau  d'essai. 

D'abord  il  faut  reconnaître  que  le  commerce  des  engrais  se 
fait  aujourd'hui  d'une  façon  plus  loyale.  Les  quelques  maisons 
de  Paris  qui,  il  y  a  trois 'ans,  exploitaient  indignement  la  con- 
fiance de  nos  cultivateurs^  ont  fait  un  si  grand  nombre  de 
dupes  que  leurs  agents  n'osent  plus  se  montrer  dans  nos  cam^ 
pagnes. 

D'un  autre  côté  les  fabricants  et  les  dépositaires,  ayant  tout 
à  redouter  de  la  nouvelle  loi  sur  le  commerce  des  engrais  et  de 
la  surveillance  exercée  par  les  sociétés  et  les  comices  agricoles 
qui,  dans  presque  tous  les  départements,  ont  créé  des  bureaux 
de  contrôle,  fournissent  des  produits  titrés  et  offrent  à  leurs 
clients  de  sérieuses  garanties.  Enfin  ^  il  faut  bien  l'avouer, 
l'agriculteur  achète  volontiers  des  engrais  de  toutes  sortes» 
mais  il  n'aime  pas  donner  son  arrent  à  un  expert.  11  achète 
toujours  au  meilleur  marché  possible.  Pour  lui,  je  parle  d'une 
manière  générale,  le  nom  suffit,  tout  Guano  est  de  bon  Guano, 
tout  noir  est  de  bon  noir  ;  il  ne  considère  que  le  prix.  Tout 
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marchand  qui  offre  à  bas  prix  un  produit  nécessairement  infé- 
rieur trouve  plus  d'acheteurs  que  celui  qui  vend  un  produit  de 
bonne  qualité  à  un  prix  plus  élevé  et  suffisamment  rémunéra- 
teur. 

Le  cultivateur  redoute,  il  est  vrai  le  retard  inévitable  d'une 
vérification,  ainsi  que  les  ennuis  qui  peuvent  résulter  d'une 
contestation  ou  d'un  procès.  Mais  ce  qu'il  redoute  le  plus,  ce 
sont  les  fiais  de  Texpertise.  11  évite  d'y  avoir  recours  et  croit 
faire  une  sage  économie. 

En  présence  de  ces  faits  et  de  ces  résultats,  je  viens,  Mes- 
sieurs, vous  proposer  l'adoption  d'une  mesure  radicale,  mesure 
qui  a  été  prise  déjà  par  plusieurs  sociétés  agricoles  et  qui  con- 
siste dans  la  suppression  du  tarif  du  bureau  de  contrôle,  en  ce 
qui  concerne  l'analyse  des  noirs  et  des  engrais  proprement 
dits. 

A  l'avenir  tout  cultivateur,  à  la  seule  condition  de  faire 
apposer  le  cachet  de  la  Mairie  sur  un  échantillon  remis  direc- 
tement au  bureau,  ou  mis  à  la  poste,  recevrait  dans  un  très- 
court  délai  et  gratuitement  la  composition  chimique  d'une  sub- 
stance fertilisante. 

Le  tarif  ne  serait  supprimé  que  pour  les  tis:riculteurs,  mais 
serait  maintenu  pour  les  fabricants  et  les  marchands  d*engrais. 
En  exigeant  le  cachet  de  la  Mairie  sur  les  échantillons  qui  se- 
raient remis  à  votre  expert,  vous  empêcheriez  les  abus  et 
réserveriez  exclusivement  les  analyses  gratuites  aux  agricul- 
teurs. 

L'adoption  et  l'application  de  cette  nouvelle  mesure  n'en- 
trafneraient  d'autre  modification  au  tarif  que  celle  de  la  sup- 
pression ,  en  faveur  des  cultivateurs  et  dès  propriétaires 
agriculteurs^  des  huit  premiers  articles.  Il  en  serait  donné  avis 
aux  intéressés  par  la  voie  du  journal  et  par  une  circulaire  spé- 
ciale. 

En  échange  de  cette  réduction  complète  de  mes  honoraires, 
je  vous  demanderais,  immédiatement  et  pour  la  première 
année.  Messieurs,  de  vouloir  bien  augmenter  l'indemnité  an- 
nuelle que  vous  m'allouez  et  de  la  porter  de  300  francs  a 
600  francs. Si  les  ressources  de  la  Société  se  trouvaient  insuffi- 
santes, peut-être  pourriez- vous,  comme  nous  le  faisait  espérer 
M.  le  président  Houssard,  dans  une  de  nos  dernières  séances, 
obtenir  une  subvention  spéciale  du  conseil  général. 

En  adoptant  cette  proposition,  et  en  mettant  libéralement  à 
la  disposition  de  l'agriculteur  les  moyens  efficaces  de  se  ren- 
seigner sur  la  valeur  des  engrais,  vous  lui  aurez  rendu  les 
meilleurs  services  et  nul  ne  sera  fondé  à  vous  dire  désormais 
qu'il  est  impossible  d'acheter  des  engrais  non  frelatés. 

En  terminant,  Messieurs,  je  soumets  à  votre  appréciation  le 
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projet  d'un  travail  que  Je  me  propose  de  faire  et  qui  pourrait, 
]e  crois,  rendre  aussi  qu6lqiies  services  à  l'as;riculture. 

Il  s'agirait  de  faire  une  série  d'analyses  de  toutes  les  marnes, 
de  toHs  4es  calcaires  et  de  toutes  les  espèces  minéralos  qui» 
4ans  notre  département,  pourraient  être  utilisés  comme  amen- 
dementi.  Chaque  canton,  cliaque  commune  fournirait  des 
échantillons;  tous  les  membres  de  la  Société  seraient  appelés 
à  donner  les  indications  voulues  sur  la  profondeur,  l'étendue 
des  couches,  etc.  Un  tableau  dénéral  de  ces  opérations  serait 
dressé  et  mis  à  la  disposition  de  tous  Chacun  serait  guidé  dans 
le  choix  des  amendements  et  pourrait  se  renseigner  et  même 
s'approvisionner  sur  place. 

Je  ne  me  dissimule  point  les  difficultés  d'un  pareil  travail  ; 
c'est  pourquoi  je  réclame,  pour  le  mener  à  bonne  An,  le  con- 
cours de  tous  mes  collègues. 

A  Tours,  le  9  avril  4868. 

R.  Bâbnsby. 
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LSS  BOMMÀOSS  CAUSES  A  l'AGRIGULTOBB  PAB  LB  HAlfflfBTOn 
ET  SA  LAHVE  ;  MESUBBS  A  PBBNDBB  PODB  LA  DB8TBUGTI0EI 
DB  CET  IN8BGTB. 


«  Pendant  les  trois  années  qui  viennent  de  s'écouler,  le 
hanneton  et  sa  larve  ont  été,  pour  les  populations  agricoles  da 
notre  département  (Seine -Inférieure),  un  véritable  fléau. 

«  Au  printemps  de  4865,  les  hannetons,  s'abattant  par 
nuées  sur  les  chênes,  sur  les  hêtres  et  sur  les  ormes,  en  ont 
dévoré  toutes  les  feuilles  ;  quelques  semaines  ont  suffi  pour 
accomplir  cette  œuvre  de  dévastation,  et,  dés  le  mois  de 
juin,  les  arbres,  entièrement  dépouillés  de  leur  verdure,  pré- 
sentaient le  triste  aspect  de  l'hiver. 

«  Apré^avoir  assisté  aux  ravages  faits  par  ces  insectes, 
dans  ^os  bois  et  sur  nos  arbres,  nous  avons  eu  la  douleur  de 
constater,  pendant  la  campagne  de  1866,  l'effroyable  destruc- 
tion que  produisait,  dans  nos  récoltes,  le  travail  souterrain  des 
larves  si  nombreuses  déposées  en  terre  au  printemps  de  4865. 
Les  cultdres  les  plus  soignées,  telles  que  les  cultures  marat- 
chères,  étaient  attaquées  comme  les  autres  ;  un  grand  nombre 
d'arbres  fruitiers  périssaient ,  les  mans  ,  ou  vers  blancs, 
avaient  dévoré  leurs  racines;  le  rendement  des  betteraves 
était  nul  pour  certaines  contrées,  et  n'atteignait  pas,  pour  les 
plus  favorisées,  la  moitié  du  produit  d'une  année  ordinaire; 
le  blé,  le  colza  et  l'avoine  avaient  grandement  souffert  ;  on 
voyait  la  récolte  se  flétrir  sur  pied  avant  la  maturité  ;  les 
jeunes  trèfles  disparaissaient  ;  enfln  les  beaux  herbages , 
ordinairement  si  verdoyants,  de  la  Normandie,  ne  présentaient 
plus  généralement  aux  bestiaux  qu'une  nourriture  sans  séve^ 
fanée,  et  déjà  presque  entièrement  détachée  du  sol. 

a  Pour  donner  une  idée  de  l'immense  dommage  que  ces 
insectes  font  éprouver  à  la  richesse  publique,  je  citerai  le 
rapport  de  M.  le  sénateur,  préfet  de  la  Seine-Inférieure, 
déclarant  au  Conseil  général  que  les  constatations  faites  pendant 
Tannée  1866,  dans  cent  soixante  et  une  communes  seulement, 
ont  porté  à  la  somme  de  2,638,702  francs  les  pertes  occasion- 
nées par  les  mans.  Ce  chiffre,  déjà  considérable,  est  certaine- 
ment très-loin  de  la  vérité,  et  je  n'hésite  pas  à  déclarer  que, 
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s!  l'on  faisait  une  expertise  pour  déterminer  la  valeur  des 
récoltes  dévorées  et  anéanties  par  les  larves  des  hannetons 
dans  une  année  comme  celle  que  nous  avons  traversée  en 
4866,  on  arriverait,  pour  un  département  comme  le  nôtre,  à 
une  évaluation  qui  dépasserait  25  millions. 

a  Dans  ma  seule  exploitation ,  qui  comprend  une  étendue 
de  400  hectares,  j'ai  estimé  une  perte  de  18,0j0  francs,  qui 
porte  principalement  sur  la  culture  des  betteraves  La  récolte 
a  été  ,  par  hectare  ,  de  7.000  kilogrammes  de  mauvaises 
racines,  au  lieu  de  40,000  kilos^rammes,  qui  est  le  rendement 
ordinaire  Les  cultivateurs  de  ia  contrce  étaient  frappés  d'une 
manière  aussi  désastreuse  :  plusieurs  fermiers,  invoquant  le 
cas  de  force  majeure,  se  croyaient  en  droit  de  refuser  le 
payement  de  tout  ou  partie  de  leur  fermage. 

«  En  présence  des  plaintes  si  vives  que  faisaient  entendre 
les  populations,  le  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  ne 
pouvait  hésiter  à  prendre  toutes  les  mesures  capables  d'ar- 
river, le  plus  promptement  et  le  plus  sûremcLt  possible,  à  la 
destruction  des  hannetons  et  des  mans.  Un  lar^e  crédit  fut  mis 
à  la  disposition  du  préfet,  M.  le  baron  Le  Boy,  que  Ton  trouve 
toujours  plein  de  sollicitude  pour  les  grands  intérêts  qui  lui 
sont  confiés.  Par  ses  soins,  une  commission  spéciale  était 
char*îée  d'étudier  la  question  (i).  Des  instructions,  rendues 
publiques,  étaient  concertées  ;  une  prime  de  40  francs  était 
accordée  par  400  kilo<;rammes  de  mans  ramassés;  enfin  des 
commissions  municipales  étaient  chargées  de  constater  la 
livraison  et  la  destruction  des  insectes.  C'est  ainsi  que,  du 
4  septembre  4866  au  26  août  1867,  on  a  distribué,  à  titre  de 
primes  ,  une  somme  de  37,035  francs ,  qui  correspond  à 
37,000  kilo;;rammes  de  mans.  Le  poids  d'un  seul  ver  étant  de 
2  gr.  2,  en  moyenne  le  nombre  des  insectes  détruits  s'élève 
au  chiiïre  de  468  millions.  Ce  résultat  a  son  importance  et 
témoigne  de  l'empressement  qu'ont  mis  les  cultivateurs  et  les 
habitants  des  campagnes  à  profiter  de  l'avantage  qui  leur  était 
offert, 

«  Pour  combattre  la  grande  levée  de  hannetons  qui  aura 
lieu,  selon  toute  probabilité  l'année  prochaine  (4 868), une  prime 
de  8  francs  seraaccoidée  par  400  kilogrammes  de  ces  insectes 
livrés  aux  commissions  municipales. 

«  L  Intérêt  de  premier  ordre  qui  est  engagé  dans  cette 
œuvre  de  protection  agricole  ,  m'a  amené  À   entreprendre 

(1)  Cette  Commission  é(ail  composée  de:  MM.  Juled  Reiset,  président; 
Pouchel,  correspondant  de  Tlnsliiul;  Corneille,  conseiller  de  préfecture; 
Faucbet ,  membre  du  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure  ; 
Métayer,  chef  de  bureau  à  la  Recette  générale,  secrétaire. 
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quelques  recherches,  ayant  pour  but  de  diriger  avec  plus  de 
certitude  nos  efforts  communs. 

«  Pour  atteindre  rennemi,  il  importait  surtout  de  déter- 
miner ,  avec  une  certaine  précision  ,  les  évolutions  et  les 
métamorphoses  qu'il  effectue  au  sein  môme  de  la  terre. 

(i  On  sait  que  le  man  se  trouve  presque  h  la  surface  du  sol, 
par  les  temps  humides  et  chauds,  tandis  que,  par  instinct  de 
conservation,  il  fuit  la  p:rande  sécheresse  et  le  froid,  en  s*en- 
fonçant  assez  profondément. 

a*  L'histoire  naturelle  du  hanneton  et  de  sa  larve  a  été 
écrite  par  de  savants  entomolo:;istes.  Parmi  eux  ,  notre 
con^'rère,  M.  le  docteur  Pouchet,  plus  particulièrement  préoc- 
cupé des  ravaQ;es  que  cause  cet  insecte,  a  publié,  en  1853,  une 
brochure  fort  intéressante  et  fort  utile  au  double  point  de 
vue  de  la  science  et  de  la  pratique  ai:ricole.  Niais  dans  ces 
différentes  monoa;raphies,  les  naturalistes  ou  les  forestiers  ne 
disent  rien  de  bien  précis  sur  les  évolutions  de  la  larve  du 
hanneton  dans  le  sol  sur  les  profondeurs  qu'elle  peut  atteindre 
pour  s'abriter,  et  sur  la  température  du  milieu  où  s'accom- 
plissent ses  actes  biolof^iques. 

«  Afin  d'éclairer  ces  questions,  j'ai  fait  pratiquer  méthodi- 
quement des  fouilles  sur  des  surfaces  connues,  à  des  profon- 
deurs déterminées  et  à  des  époques  différentes,  en  tenant  un 
compte  exaet  de  tous  les  insectes  trouvés. 

8  Un  fi^rand  thermomètre  à  alcool  muni  d'un  lon^  réservoir 
fut  établi,  d'une  manière  permanente,  en  plein  champ,  à  une 
profondeur  de  50  centimètres  ;  le  point  zéro  affleurait  la  sur- 
face du  sol  ;  on  pouvait  ainsi  observer  la  température  moyenne 
de  la  couche  de  terre  servant  d'habitation  aux  larves.  Un  nou- 
veau thermomètre,  placé  dans  l'air  ambiant,  indiquait  la  tem- 
pérature atmosphérique;  la  double  observation  était  faite 
chaque  matin,  à  huit  heures. 

<ic  En  JNormandie,  l'insecte  met  trois  années  à  accomplir 
les  actes  biolo;]^iques  qui  rendent  son  organisation  complète. 

«  Les  hannetons,  si  nombreux,  du  printemps  de  4865,  ont 
produit  les  larves  qui,  échappant  aux  rigueurs  d'un  premier 
hiver,  ont  fait  les  f2;rands  ravages  constatés  dans  nos  récoltes 
de  4866.  Ces  mêmes  lar>es  ont  passé  un  second  hiver,  celui  de 
4867,  à  une  profondeur  moyenne  de  0°'40.  Le  thermomètre 
placé  sous  le  sol  dans  ce  milieu  n'a  jamais  atteint  le  point  zéro 
comme  minimum^  alors  que  la  température  de  l'air  est  des- 
cendue pendant  plusieurs  jours  à  4  5  degrés  au-dessous  de 
zéro.  Il  est  vrai  que  la  terre  était  couverte  de  neige.  On 
comprend  que  dans  ces  conditions  les  larves  peuvent  résister 
parfaitement  à  des  gelées  persistantes. 

ft  En  mars  et  avril  4867,  la  charrue  mettait  à  découvert  les 
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mans  très-développés  qui  remontaient  déjà  à  la  surface.  Une 
destruction  considérable  a  été  faite  alors  par  les  cultivateurs 
qui  prenaient  le  soin  de  faire  ramasser  les  vers  blancs  dans 
les  labours. 

«  Dés  le  mois  de  juin  iH67,  les  mans  devenus  adultes  ont 
regaQ:né  une  profondeur  moyenne  de  35  centimètres  pour  se 
transformer  en  chrysalides  ;  ce  changement  d'état  parait 
s'opérer  en  moins  de  deux  mois  ;  car  dans  une  fouille  ouverte 
le  49  août  on  ne  trouva  plus  qu'un  seul  man  adulte  pour 
4{\  chrysalides;  à  côté  de  cette  même  fouille,  le  43  décembre 
dernier,  nous  avons  pu  constater  que  toutes  ces  chrysalides 
étaient  déjà  transformées  en  hannetons  ;  nous  avons  compté 
dans  la  fouille  418  hannetons  parfaitement  en  vie  et  tout 
prêts  à  s'envoler. 

a  L'insecte  a  accompli  sa  dernière  métamorphose  en  octobre 
et  en  novembre.  Dans  les  labours  faits  au  mois  d'octobre,  nous 
avions  déjà  remarqué  un  certain  nombre  de  hannetons  très- 
vivaces.  Arrivé  à  l'état  parfait,  ce  coléoptère  reste  ainsi  sous 
terre  pendant  cinq  ou  six  mois  et  attend,  avec  une  grande 
patience,  pour  prendre  son  vol,  que  l'épanouissement  de  la 
nature  lui  fournisse  sa  nourriture. 

«  Quand  les  larves  commencent  à  opérer  leur  mouvement 
de  migration  vers  les  profondeurs  du  sol,  elles  semblent,  pour 
ainsi  dire,  prévoir  que  la  saison  approche  où  l'abaissement  de 
la  température  deviendra  successif  et  ira  chaque  jour  en  aug- 
mentant; elles  prennent  la  précaution  de  s'abriter  en  octobre, 
alors  que  le  thermomètre  sous  sol  indique  encore  40  degrés 
au-dessus  de  zéro  :  puis  à  mesure  que  la  couche  de  terre  vient 
à  se  refroidir,  par  la  fonte  des  neiges  ou  les  pluies  glaciales, 
elles  gaQ;nent  peu  à  peu  des  profondeurs  plus  grandes,  pour 
remonter  ensuite  vers  la  surface  dès  qu'elles  éprouvent  le 
sentiment  d'une  élévation  continue  de  la  température.  Ce 
mouvement  ascensionnel  est  déjà  très-accusé  le  23  février 
4867,  encore  bien  que  le  thermomètre  sous  sol  n'indique 
que  -|-  7°,  4.  Cette  température  est  inférieure  à  celle  où  les 
larves  ont  commencé  à  descendre  en  octobre,  mais  elle  est  de 
beaucoup  supérieure  à  la  moyenne  fournie  par  le  thermomètre 
sous  sol  pour  le  mois  de  janvier  Cette  moyenne  atteint  seule- 
ment +  2^,  8  ;  on  a  compté  pendant  ce  mois  quinze  jours  de 
gelée  avec  neige,  et  huit  jours  de  pluie. 

(c  II.  est  nécessaire  de  remarquer  qu'en  quittant  la  surface 
du  sol  dans  le  courant  d'octobre,  les  mans  se  retiraient  gorgés 
d'aliments,  tandis  que  leur  empressement  à  remonter,  vers  la 
fin  de  février,  peut  s'expliquer  assez  naturellement  par  un 
besoin  de  nourriture  dont  l'insecte  vorace  a  été  privé  depuis 
cinq  moi8^  Cependant,  il  me  parait  difficile  de  nier  l'influence 
de  la  température  sur  les  évolutions  de  la  larve. 


Digitized  by 


Google 


—  208  — 

«  Nous  avons  à  faire  ressortir  maintenant  le  côté  pratique 
et  agricole  de  nos  observations. 

«  Avant  de  commencer  les  travaux  de  la  saison,  tout  agri- 
culteur soucieux,  de  ses  intérêts  devra  ffdre  pratiquer  des 
fouilles,  pour  savoir  exactement  à  quelle  profondeur  se  trouve 
rinsecte  qui  existe  dans  sa  terre.  Les  moyens  a  employer  pour 
sa  destruction  devront,  en  effet,  varier  suivant  que  le  man 
sera  plus  ou  moins  enfoncé  dans  le  sol. 

«  Supposons  le  cultivateur  occupé  à  préparer  les  terres  qui 
devront  recevoir  le  colza  et  le  blé  en  septembre  et  en  octobre, 
Nous  avons  vu  qu'à  cette  époque  la  presque  totalité  des  mans 
se  trouvait  encore  à  la  surface.  Un  premier  labour  très-super- 
ficiel, suivi  d'un  hersaore  énergique,  peut  amener  dans  ce  cas 
une  destruction  trés-compléte  et  très  -  économique  ;  tandis 
qu'un  labour  profond,  pratiqué  immédiatement  dans  ces  con- 
ditions, aurait  pour  résultat  de  renfouir  tous  les  insectes  et  de 
les  soustraire  ainsi  aux  recherches  qu  on  aurait  pu  faire. 

a  Les  cultures  données  à  la  terre  en  février  et  mars,  pour 
les  céréales  de  pi  intemps  et  les  racines,  ne  peuvent  générale- 
ment mettre  à  découvert  les  larves  qui  ne  .remontent  que 
lentement  du  fond  vers  la  surface.  Une  fouille  pratiquée  alors 
peut  donc  seule  indiquer  le  nombre  des  insectes  qui  resteront 
au-dessous  du  labour,  et,  si  ce  nombre  est  grand,  le  laboureur 
intelligent  n'hésitera  pas  à  attendre  quelques  semaines,  afin 
d*avoir  la  possibilité  datteindre  un  ennemi  qui  ne  manquerait 
pas  de  choisir  le  moment  propice  pour  ravarer  la  récolte, 
confiée  trop  tôt  à  la  terre. Cette  année  (186?^),  dès  le  6  avril,  nous 
avons  pu  atteindre  la  couche  des  mans  avec  un  labour  de  48  à 
20  centimètres,  et  à  la  fin  de  ce  même  mois,  le  labour  devait 
être  encore  moins  profond,  pour  mettre  à  fleur  de  terre  le 
plus  grand  nombre  possible  de  mans  à  ramasser. 

«  On  pourrait  croire  presque  superflu  d'insister  sur  la  né- 
cessité de  rechercher  les  moyens  pratiques  de  détruire  le  han- 
neton et  sa  larve  ;  mais  on  rencontre  d'un  côté  Tapathie  des 
cultivateurs,  généralement  trop  disposés  à  laisser  passer  le 
fléau  sans  se  donner  la  peine  de  lutter,  et,  d'un  autre  côté, 
certains  esprits  forts,  qui  vont  môme  jusqu'à  déclarer  inutiles 
les  mesures  administratives  les  plus  sa'^es;  ignorant  complète- 
ment les  mœurs  de  ces  insectes  et  leur  merveilleux  instinct  de 
conservation,  ils  ne  craiîjnent  pas  d'affirmer  que  quelques 
nuits  froides  ou  pluvieuses  sufàsent  pour  anéantir  des  légions 
de  hannetons  ou  de  mans. 

«  Nous  persisterons  cependant  à  conseiller  de  chercher  h 
détruire  les  vers  blancs  cantonnés  dans  la  terre;  ils  sont 
l'ennemi  le  plus  redoutable  des  récoltes. 

a  J  ai  déjà  indiqué  dans  quelles  circonstances  un  hersage 


Digitized  by 


Google 


—  209  — 

énergique  peut  amener  la  destruction  presque  complète  des 
mans,  mais  c'est  le  plus  souvent  dans  les  labours  qu'il  faut 
rechercher  avec  sqin  et  ramasser  l'insecte;  je  dois  ajouter  que, 
quand  même  le  secours  d'une  prime  ne  viendrait  pas  stimuler 
et  aider  le  cultivateur,  Il  aurait  encore  un  intérêt  immédiat  à 
délivrer  sa  terre. 

«  Pendant  la  campagne  de  4866,  j'ai  trouvé  dans  mon 
exploitation  des  pièces  de  terre  qui  contenaient  en  moyenne 
23  mans  par  mètre  superficiel  ou  230,000  de  ces  ron<i:eurs  par 
hectare.  Or,  comme  dans  c«tte  étendue  de  terrain  on  cultive 
environ  400,000  pieds  de  betteraves,  chaque  racine  peut  être 
dévorée  par  deu\  mans;  et  comme  dans  un  hectare  on  élève 
environ  80,000  pieds  de  colza  chaque  plante  oléagineuse  peut 
être  attaquée  par  plus  de  deux  vers  blancs.  Ces  chiffres 
montrent  combien  est  funeste  Tincurie  de  ceux  qui  ne  croient 
pas  devoir  combattre  ce  redoutable  fléau. 

«  Mous  avons  pu  constater  les  bons  résultats  obtenus  en 
ramassant  avec  soin  les  mans  dans  une  pièce  de  terre  qui  en 
était  infestée;  trois  labours  avaient  précédé  la  plantation  d'un 
(tolza,  effectuée  dans  les  premiers  jours  d'octobre  48H6. 
Deux  femmes  suivant  la  charrue  avaient  ramassé  dans 
4  hect.,  40  de  tcrie  : 

Au  4"  labour 470  kilog.  de  mans. 

Au  2*  labour 444       »  » 

Au  3*  labour 6:{      »  » 

Total 344  kilo^.  de  mans. 

«  Quinze  journées  de  femmes  employées  pour  exécuter  ce 
travail  ont  coûté  46  fr  50,  ce  qui  représente  une  dépense  de 
44  fr.  80  pour  ramasser  les  mans  dans  un  hectare  de  terre 
ayant  reçu  trois  labours  successifs.  Cette  minime  dépense 
devait  assurer  la  récolte  du  colza,  dont  le  produit  a  été  excel- 
lent, tandisque  plusieurs  fermiers  voisins,  qui  avaient  dédaigné 
d?  prendre  les  mêmes  soins,  ont  vu  leurs  plantations  déjà 
très-compromises  avant  l'hiver  et  entièrement  perdues  au 
printemps. 

«  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  pour  ramasser  les 
mans,  il  suffit  de  faire  suivre  la  charrue  par  une  seule  femme, 
ou  mieux  encore  par  deux  enfants.  En  supposant  qu'il  soit  né- 
cessaire d*e>Tectuer  deux  labours  à  différentes  profondeurs, 
dans  la  même  pièce  de  terre,  la  dépense  atteint  à  peine  le 
chiffre  de  5  francs  par  hectare.  Le  cultivateur  ne  peut  donc 
rencontrer  qu'une  seule  difUculté  sérieuse  pour  l'exécution  de 
ce  travail,  c'est  la  pénurie  des  bras,  qui  devient  chaque 
jour,  pour  l'aorriculteur,  une  entrave  plus  alarmante. 

«  La  quantité  de  mans  qu'une  seule  femme  peut  ramasser 
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dans  une  journée  derrière  la  charrue  varie  nécessairement 
suivant  Tabondance  de  ces  insectes,  qui  sont  souvent  a.^glo- 
mérés  par  places.  Dans  ma  ferme,  j'ai  vu  le  produit  de  la 
chasse  descendu  de  25  à  4  kilogrammes  d'unjourà  l'autre;  mais 
on  peut  admettre  qu'une  seule  femme  a  ramassé  en  moyenne 
40  kilogrammes  de  vers  blancs  par  journée  de  labour,  pendant 
la  campa'îne  de  4  866  à  4  867. 

tt  11  convenait  de  tenir  compte  de  la  valeur  que  Ton  doit 
attribuer  comme  en;?rais  h  cette  masse  de  matière  animalisée, 
extraite  de  la  terre  à  Tétat  de  mans.  Voici  le  résultat  de  mes 
analyses  quant  à  Teau  et  quant  à  Tazote  contenu  dans  les  larves 
du  hanneton. 

(c  J'ai  trouvé  que  les  mans  à  Tétat  naturel  contiennent  en 
centièmes  :  eau,  86,06,  et  matières  solides  sèches,  18,94.  La 
matière  solide  dsséchée  à  120  degrés  donne  en  moyenne 
7,06  d'azote  pour  100  \)n  en  déduit  que  100  kilogrammes  de 
mans,  à  l'état  naturel,  contiennent  1  kilogramme  337  d  azote. 
Celte  proportion  d'azote  représente  un  valeur  de  3  francs  pour 
100  kilogrammes  de  mans,  alors  que  le  i;uano,  dosant  14  pour 
400  d'azote,  est  payé  31  francs  les  100  kilogrammes.  En 
admettant,  comme  je  l'ai  indiqué,  un  produit  moyen  de  10  kilo- 
grammes de  vers  blancs  par  journée  de  femme,  la  valeur  de 
l'engrais  à  déduire  de  la  dépense  représente  30  centimes. 

«  Environ  3,000  kiloojrammes  de  mans,  ramassés  dans  ma 
seule  commune,  pendant  la  dernière  campagne,  ont  été  mélan- 
gés par  couches  avec  de  la  chaux  vive  et  de  la  terre  pour  en 
faire  un  compost  dont  j'attends  un  bon  effet,  et  qui  sera  em- 
ployé au  printemps  prochain  sur  les  terres  de  um  ferme. 

a  On  a  préconisé,  tour  à  tour,  certains  engrais  spéciaux, 
certains  produits  plus  ou  moins  chimiques  ,  dont  l'emploi 
devait  assurer  la  destruction  des  vers  blancs.  La  plupart  de 
ces  procédés  ont  été  reconnus  ou  aangereux  pour  la  végétation, 
ou  impossibles  à  employer  dans  la  grande  culture 

«  Cependant  M.  Marsaux,  directeur  de  la  pépinière  fores- 
tière de  Versailles,  a  publi)^  des  expériences  fort  intéressantes 
sur  remploi  de  la  naphtaline  que  livrent  en  masses  cristallisées 
ks  usines  à  gaz  de  Paris.  Ces  expériences  ont  été  l'objet  de 
rapports  favorables,  présentés  à  la  Société  d'Horticulture  de 
Seine-et-Oise  (1). 

«  Le  procédé  employé  par  M.  Marsaux  consiste  à  enfouir 
dans  le  sol,  par  mètre  carré,  250  grammes  de  naphtaline  avec 
un  poids  double  de  sable  pour  obtenir  une  répartition  plus  uni- 
forme. Dans  ces  conditions,  M.  Marsaux  a  constaté  que  la  vé- 

(1]  Journal  de  la  Société  d'Horticulture  de  Seine^et^Oiêe,  novembre  et  dé- 
cemore  1863  ;  juillet  et  août,  Dovembre  et  décembre  i864. 
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gétation  des  plantes  inarafchères  ou  agricoles  n'était  pas  com- 
promise et  que  les  mans  renfermés  dans  la  couche  arable 
étaient  s:énéralemeDt  tués  ou  obli<;és  de  fuir. 

«  J'ai  pu  vérifier  l'exactitude  de  ces  faits  :  incorporée  dans 
le  sol  à  la  dose  de  400  (grammes  par  mètre  carré,  la  naphtaline 
na  exercé  aucune  influence  fâcheuse  sur  la  véo^étation  des 
plantes  maraîchères  ou  d'agrément  les  plus  délicates,  et  de 
plus  cette  substance  est  un  véritable  poison  pour  les  mans  qui 
sont  soumis  à  son  action. 

«  Voici  quelques  expériences  très-nettes  à  cet  éo^ard.  Le 
4  S  mai  4866,  j'ai  placé  trois  srros  vers  blancs  dans  un  kilo- 
gramme de  terre  contenant  5  grammes  de  naphtaline.  Ces  trois 
vers  ont  été  trouvés  morts  dans  les  viniçt-quatre  heures.  J*ai 
obtenu  le  même  résultat  dans  un  mélan'^e  de  terre  qui  ne 
contenait  que  ,<^  de  naphtaline^  ^  opérant  avec  des  doses  plus 
fortes,  le  poison  agit  en  quelques  heures.  Toutefois  il  faut  re- 
marquer que  la  naphtaline  est  très-volatile  et  perd  assez 
rapidement  son  efifet  préservateur,  surtout  par  de  grandes 
chaleurs.  J'ai  plusieurs  fois  observé  que  peu  de  semaines  suf- 
fisent pour  que  le  terrain  empoisonné  soit  de  nouveau  envahi 
par  les  mans,  qui  s'attaquent  aux  ra.*ines  de  certaines  plantes 
avec  plus  de  voracité  que  jamais. 

c  Dans  tous  les  cas,  remploi  de  la  naphtaline  présente 
quelques  avantages  dans  les  pépinières,  les  cultures  maraîchères 
et  les  jardins,  son  prix  n'étant  que  de  60  francs  les  1  000  kilo- 
grammes. Mais,  à  ce  prix  méme^  la  grande  culture  ne  peut  en 
tirer  bon  parti,  la  dépense  devant  s'élever  par  hectare  à 
300  francs  environ,  sans  obtenir  un  résultat  complet. 

<  Plusieurs  animaux  sont  considérés  comme  d'utiles  auxi- 
liaires à  conserver  pour  la  destruction  des  hannetons  et  des 
mans.  Parmi  eux,,  les  corbeaux  et  les  taupes  se  signalent  par- 
ticulièrement par  un  grand  empressement;  cependant  on  a  bien 
quelques  méfaits  à  leur  reprocher.  Dans  notre  contrée,  les 
corbeaux  sont  nombieux,  et  je  dois  déclarer  que  tout  en  ren- 
dant quelques  services,  ils  compromettent  souvent  très-grave- 
ment les  récoltes. 

«  L'emploi  de  poulaillers  mobiles  pour  cantonner  les  poules 
et  autres  volailles  de  la  basse-cour,  au  milieu  des  champs,  a 
été  indiqué  comme  un  moyen  économique  de  nettoyer  les  terres. 
Les  volailles  recherchenten  effet  avec  avidité  les  vers  blancs 
et  les  hannetons;  mais,  sous  l'influence  de  cette  alimentation, 
les  œufs  prennent  une  couleur  et  une  saveur  repoussante.  Ce 
moyen  de  destruction  est  d'ailleurs  tout  à  fait  insuffisant. 

c  Beaucoup  de  cultivateurs  attendent  encore  que  des  hivers 
rigoureux  ou  des  intempéries  exceptionnelles  les  délivrent  d'un 
ennemi  si  redoutable.  Mous   devons    espérer  qu'un  certain 
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nombre  d'insectes  périt  ainsi  chaque  année.  J'ai  indiqué  dans 
les  tableaux  de  mes  fouilles  une  destruction  assez  notable  de 
mans  trouvés  morts  et  envahis  par  un  byssus.  Mais  malheureu- 
sement il  est  facile  de  voir  que  des  lé^^ions  entières  de  ces 
insectes  nuisibles  résistent  aux  mauvais  Jours. 

«  Je  suis  amené  ainsi  à  conclure  qu'il  faut  lutter  énerp;îque- 
ment  contre  le  fléau.  Il  n'est  sans  doute  pas  au  pouvoir  de 
l'homme  de  le  conjurer  entièrement;  maison  peut  espérer 
entraver  sa  marche  progressive  et  l'amoindrir  dans  une  propor- 
tion importante. 

«  Ramasser  avec  perse  vérance  les  mans  et  les  hannetons  nous 
parait  encore  le  moyen  le  plussûr,  le  pluséconomlqueetleplus 
pratique.  Mais  il  est  nécessaire  que  le  travail  d'extermination 
se  poursuive  partout  avec  ensemble.  Nous  ne  pouvons  nous 
dissimuler  que  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  la  Selne-Iuférieure 
ne  sera  pas  suffisant,  si  les  autres  départements  néi^ligent 
d'entrer  dans  la  même  voie  Frappés  de  cette  vérité,  beaucoup 
de  bons  esprits  avaient  pensé  qu'une  loi  devrait  intervenir 
pour  rendre  le  Aann^/onncr^^  obligatoire.  Mais  ils  ont  ensuite 
reconnu  que  ces  mesures  de  répression,  édictées  par  une  dis- 
position législative,  présenteraient  de  graves  inconvénients. On 
sait,  d'ailleurs,  le  peu  d'efflcacilé  des  lois  sur  réchenillaofe  et 
réchardon  nage,  qui  sont  pour  ainsi  dira  tombées  en  désuétude. 
H  semble  qu'en  pareille  matière  il  y  a  lieu  d'agir  plutôt  par 
voie  d'encouragement  et  de  persuasion  que  par  voie  de  coer- 
cition. 

«  Que  l'administration  supérieure,  les  Conseils  généraux, 
les  Communes,  les  Comices,  les  grands  propriétaires,  réunissent 
leurs  efforts  pour  encourager  et  protéger  l'entreprise  î  Les 
intérêts  de  notre  agriculture  sont  gravement  engagés.  Jamais, 
d'ailleurs,  on  n'aura  donné  aux  populations  rurales  une  assis- 
tance plus  urgente  et  plus  essentielle.  » 

J.  Bbiset. 

M.  Emile  Blanchard  fait,  au  sujet  de  la  présentation  du 
Mémoire  de  M.  Reiset,  les  remarques  suivantes  : 

«  Je  m'associe  pleinement  à  M.  le  Président,  dit-il,  pour 
sismaler  Timportance  des  recherches  de  M.  Keiset,  et  pour 
déclarer  que  la  précision  avec  latiuelle  tous  les  faits  ont  été 
constatés  par  le  savant  agronome  a  un  caractère  vraiment 
scientifique.  Cependant^  s  il  était  intéressant  de  noter  scrupu- 
leusement à  quelle  profondeur  les  vers  blancs  se  logent  dans  la 
terre,  suivant  les  saisons  et  suivant  la  température,  il  impoite 
de  ne  pas  laisser  croire  que  les  naturalistes  sont  demeurés 
jusqu'ici  dans  l'ignorance  des  habitudes  des  larves  qui  se  nour- 
rissent de  racines.  On  sait,  en  effet,  que  les  larves  séjournant 
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dans  le  sol  à  une  faible  profondeur,  tant  qne  la  température 
reste  douce,  s'enfoncent  aux  premières  atteintes  du  froid 
et  descendent  très- profondément  en  terre  dans  les  hivers  ri- 
goureux, de  façon  à  toujours  échapper  à  la?clée.  Depuis  long- 
temps, dans  de'nombreux  écrits,  on  a  cherché  à  détruire  l'idée 
absolument  fausse^  répandue  parmi  les  cultivateurs,  que  le 
froid  fait  périr  les  insectes.  Cette  remarque,  au  reste,  n'enlève 
rien  de  la  valeur  des  observations  de  M,  Beiset,  dont- J'ai  eu 
connaissance  et  que  j'ai  citées  dans  mon  ouvraire  récent  sur  les 
Métamorphoses  dfs  insectes.  M  Reiset  est  entré  dans  une  excel- 
lente voie,  et  si  son  exemple  était  suivi  dans  toutes  les  parties 
de  la  France,  nous  venions  en  peu  d'années  presque  disparaître, 
ou  tout  au  moins,  diminuer  considérablement  [esters  btancSy  le 
plus  ^rand  fléau  de  ra^riculture.  » 

M.  Chevreul  prend  alors  la  parole,  et  s'exprime  comme  il 
suit: 

«  Je  me  serais  bien  mal  exprimé  si  j'avais  donné  à  entendre 
que  M.  Reiset  avait  prétendu  que  les  naturalistes  io^noraient, 
avant  lui  les  habitudes  des  larves,  de  s'enfoncer  d'autant  plus 
profondément  en  terre  que  le  froid  de  l'atmosphère  a  plus 
d'intensité,  et  qu'il  eût  prétendu  encore  relever  une  erreur  du 
public  savant  auquel  il  aurait  prêté  la  croyance  que  le  froid 
détruit  les  larves  du  h«nnelon.  Je  proteste  contre  l'assertion 
de  M  Blanchard  :  rien  dans  l'écrit  de  iM.  Reiset,  rien  dans  le 
compte  rapide  que  j'ai  rendu  d'un  travail  suivi  par  son  auteur 
avec  tant  de  persévérance,  de  talent  et  d'utilité,  ne  peut  donner 
à  penser  que  M.  Reiset  a  cru  combattre  le  premier  une  erreur, 
et  que ,  dupe  moi-môme  de  cette  crovance,  je  suis  venu 
louer  devant  l'Académie  l'auteur  auquel  M.  Blanchard  l'attri- 
buait. La  vérité,  la  voici  : 

«  La  prodi  ctlon  agricole,  horticole  et  maraîchère  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  a  été  frappée  par  un  véritable 
fléau  :  la  multitude  des  hannetons  en  J8G5  et  les  mans  ou 
larves,  sortis  de  leurs  œufs,  ont  causé  une  pêne  qui  a  été 
estimée  dépasser  25  millions. 

«  Pour  combattre  de  tels  ennemi"^,  M.  le  Préfet  Le  Roy  a 
nommé  une  Commission  sous  la  présidence  de  M  Reiset; 
l'ensemble  des  recherches  ('ont  l'académie  a  autorisé  Timpres- 
sion  est  un  bel  exemple  de  ta  lumière  quune  science  précise, 
fruit  de  l'expérience^  ci^t  susceptible  de  répandre  sur  la  pbatique 

lOBICOLB. 

M.  Reiset  a  placé  deux  thermomètres  à  alcool,  l'un  à  réser- 
voir allon<];é  dans  le  sol,  de  manière  que  le  zéro  en  affleurât  le 
niveau  ;  le  second  dans  I  air. 

«  Des  fouilles  ont  été  faîtes  couche  par  couche  jusqu'à 
0^,9  de  profondeur  sur  une  étendue  de  3  mètres  superficiels. 
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On  compte  pour  chacune  des  couches  que  l'on  découvre,  ce 
qu'on  y  a  trouvé  H°  de  larves  vivantes,  2*  de  larves  tuées 
par  un  byssus;  3^  de  chrysalides;  A°  de  hannetons,  en  ayant 
éQ[ard  à  la  date  des  jours,  aux  températures  du  sol  et  de 
l'atmosphère.  Ces  expériences  ont  été  suivies  pendant  plus  d'un 
an  et  dans  diverses  localités  du  département,  comme  on  le 
voit  dans  les  tableaux  du  Mémoire.  M.  Beiset  constate  que 
la  température  de  l'air  ayant  été  quelques  jours  à  45  deq:rés 
au-dessous  de  zéro,  la  température  du  sol,  dans  une  profon- 
deur, je  crois,  de  0'°,50,  n'a  pas  été  au-dessous  de  zéro  ;  à  la 
vérité  la  terre  était  couverte  de  neige,  et,  dans  cette  circon- 
stance, la  gelée  n'a  pas  atteint  les  larves. 

«  Eh  bien  !  c*€,st  après  l'obserration  de  tels  faits^  entrepris 
dansVintéiêt  de  Vagriculture.  que  M.  Reiset^  en  s'adressant  à  des 
cultivateurs  de  la  Seine^lnférieure  qui  se  reposent  sur  le  froid 
pour  purger  les  terres  des  maws,  leur  dit  qu*d  se  trompent^  et 
que  c'est  à  eux  d^employer  des  moyens  pour  détraire  le  fléau  qui 
menace  leurs  récoltes. 

«  M.  Reiset,  en  agissant  ainsi,  a  fait  ce  qu'il  devait.  Ce  n'est 
donc  pas  aux  entomologistes  de  l'Académie,  je  pense,  ce  n'est 
point  à  Thonorabie  professeur  d'entomologie  du  Muséum  que 
M.  Beiset  a  prétendu,  comme  on  le  suppose,  venir  apprendre 
que  le  froid  ne  tue  pas  les  larves  des  hannetons. 

«  Voilà  des  recherches  précises.  Voyons  l'application  qu'en  a 
faite  M.  Beiset  à  la  culture. 

«  Des  ensemencements  se  font  en  automne  et  au  printemps. 

«  En  automne,  M.  Beiset,  sachant  que  les  mans  sont  dans 
la  première  couche  du  sul,  prescrit  des  labours  levers  et  un 
hersa'];e  énergique;  deux  femmes  ou  quatre  enfants  suivent 
la  charrue  et  ramassent  dans  des  paniers  les  mans  mis  à  dé- 
couvert. 

«  D'une  pièce  de  terre  de  \  hectare  40  centiares,  on  a  retiré, 
au  moyen  de  trois  labours,  344  kilo']:rammes  de  maats,  et  le 
salaire  des  femmes  a  été  de  16  fr.  50  c,  ce  qui  ne  fait  pas 
-12  francs  par  hectare.  C  tte  pièce  A  donné  une  excellente  ré- 
colte de  colza,  en  -1867,  tandis  que  la  pièce  voisine,  dont  les 
muîis  n'avaient  pas  été  enlevés,  a  donné  une  récolte  nulle. 

«  Pour  préparer  la  terreau  printemps,  en  février  et  en  mars, 
époque  ou  les  mans  ne  sont  plus  dans  la  première  couche  du 
sol,  le  cultivateur  doit  faire  une  fouille  afin  de  savoir  s'il  y  a 
des  mnns^  et  dans  ce  cas  reconnaître  la  profondeur  où  ils  se 
trouvent.  Au  lieu  de  procéder  à  un  labour,  qui  devrait  être 
profond  pour  les  atteindre,  M.  Beiset  lui  conseille  d'attendre 
quelques  semaines,  afin  que  les  mans  remontent  dans  la  pre- 
mière couche,  là  où  il  est  possible  de  les  mettre  à  découvert 
par  un  léger  labour. 
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.  c  Voilà,  certes,  des  conseils  positifs  qui  sont  le  résultat 
d'expériences  précises  sur  la  température  de  Tair  et  celle  du 
so!,  et  d'observations  éî^aiement  précises  sur  les  mouvements 
des  mcms  du  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut  déterminés  par  les 
relations  de  ces  mêmes  températures. 

c  M.  Reiset  a  non-seulement  évalué  par  Vexpërience  la  dé- 
pense de  faire  ramasser  des  tnans  par  des  femmes  ou  des  en- 
fants; mais  en  faisant  un  exaniei  chimique  deces  mans^  au  point 
de  vue  de  Vengrais  des  terres,  il  a  pu  diminuer  cette  dépense 
en  en  retranchant  le  prix  du  nouvel  engrais» 

«  Je  ne  m'étendrai  pas  davanta;;e  sur  ce  travail.  Il  suffit  de 
ce  que  je  viens  de  dire  pour  qu'on  ne  croie  pas  que  M.  Reiset 
ait  jamais  eu  la  naïveté  de  croire  qu'en  communiquant  son  tra- 
vail h  l'Académie,  il  prétendait  apprendre  au  monde  savant 
que  le  froid  ne  tue  pas  les  insectes  qui  sont  en  terre. 

[Comptes-rendus  de  V Académie  des  Sciences.) 


LINVASION  DES  HANNETONS. 

L'invasion  des  hannetons  a  pris  cette  année  sur  plusieurs 
points  de  la  France,  mais  particulièrement  en  Normandie,  des 
proportions  qui  ont  enfin  jeté  Tépouvante  parmi  les  populations. 
Puisse  cette  épouvante  avoir  du  moins  pour  résultat  salutaire 
de  faire  qu'on  ne  s'endorme  plus  sur  la  nécessité  de  combattre 
ces  invasions  ! 

Ce  que  les  hannetons  ont  causés  de  ravalées  cette  année  est 
à  peine  croyable.  Dans  la  plupart  des  communes  les  arbres  ont 
été  dépouillés  entièrement  de  l'».urs  feuilles.  Le  soir  l'air  en 
était  encombré  à  tel  point  qu'on  pouvait  à  peine  circuler. 

Fresque  partout  des  battues  ont  été  orscanisées,  et  les  ramas- 
seurs  recevaient  4,  5  et  même  6  fr.  par  hectolitre  de  hannetons  : 
on  cite  un  ramasseur  qui,  en  deux  joui*s,  aidé  de  sa  femme  et 
de  sa  fille,  a  ^a'zné  40  fr.  A  Fontaine-la-Mallet,  prés  du  Havre, 
l'instituteur  s'est  mis  à  l'œuvre  avec  ses  élèves,  et  voici  leurs 
opérations  : 

Hannetons  ramassés. 

Du  2T  au  30  avril 104  kllog. 

Le  jeudi  30  avril  et  le  vendredi  rrmai,  la  quantité 
rania.«8éK  sous  la  direction  de  l'insiituleur,  par  les 

jeunes  gens  et  diverses  personnes,  est  de 440    — 

Le  2  mai 1,546    — 

Les  mal 1,U69    — 

Du  27  avril  au  4  mal,  total 4,059  kilog. 
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Tous  ces  insectes  ramassés  à  la  pelle  ont  été  portés  au  Havre 
à  pleines  voitures  et  Jetés  h  la  mer;  le  même  procédé  de 
destruction  a  été  mis  en  usa^e  à  Dieppe  et  dans  les  mêmes  pro- 
portions ;  or,  voici  que  trois  ou  quatre  Jours  plus  tard  on  écri- 
vait de  Saint- Valéry  que  ces  hannetons,  poussés  par  le  flot, 
venaient  d'arriver  vivants  encore  dans  cette  ville,  où  jusque-là 
on  n*en  avait  pas  encore  vu  un  seul.  En  frénéral  les  hannetons 
sont  très-rares  au  bord  de  la  mer  et  jamais  Ton  n'y  trouve  de 
mans.  Tout  le  monde  sait  que  ces  insectes  lourds  et  maladroits 
dans  leur  vol  ne  peuvent  se  diriger  contre  le  vent,  ce  qui  est 
cause  qu'on  les  voit  tous  passer  dans  le  même  sens  quand 
souffle  la  moindre  brise  à  laquelle  ils  sont  obligés  de  céder. 
Cette  infirmité  leur  serait  funeste  aux  bords  de  la  mer  lorsque 
le  vent  soufflerait  de  terre.  £h  bien  I  ils  le  savent,  car  jamais 
les  femelles  ne  déposent  leurs  œufs  à  moins  de  8  ou  40  kilo- 
mètres de  la  mer.  Ceux  qu'on  a  tués  cette  année  aux  environs 
di  Havre  et  de  Dieppe  étaient  venus  de  l'intérieur  poussés  par 
le  vent. 

J'ai  donné  le  chiffre  des  destructions  constatées  à  Fontaine- 
la-Mallet;  partout  ces  destructions  ont  eu  lieu  dans  les  mêmes 
proportions;  dans  la  commune  de  Préaux,  en  un  seul  jour  on  en 
a  ramassé  5:)6  kiloî;.  En  beaucoup  de  localités  on  les  apportait 
en  si  grand  nombre  aux  mairies,  qu'on  ne  savait  plus  qu'en 
faire;  l'atmosphère  en  était  empestée.  A  Rouen,  en  plusieurs 
endroits,  chaque  matin  on  les  réunissait  partas^on  les  couvrait 
de  brindilles,  de  feuilles  sèches,  de  ronces  et  d'épines,  et  l'on 
y  mettait  le  feu. 

Il  est  donc  aujourd'hui  suffisamment  démontré  que  d'année 
en  année  cette  plaie  des  hannetons  devient  plus  menaçante. 
Soit  à  l'état  de  mans,  soit  à  1  état  d'insectes  parfaits, on  voit  bien 
que  toujours  leur  nombre  au'xmente,  et  suivant  une  progression 
qui  H  fini  par  causer  la  terreur  Ainsi,  ces  innombrables  lé.^ions 
qui  le  soir  font  entendre  autour  de  nous  leur  bourdonnement 
sinistre,  vont  incessamment  déposer  dans  le  sol  des  millions, 
des  milliards  d'œufi  qui,  pour  l'été  de  4869,  formeront  une 
armée  souterraine  de  vers  rondeurs.  L  appréhension  de  voir 
germer  dans  les  champs  une  aussi  funeste  récolte  explique 
l'espèce  de  colère  qui  se  manifeste  en  tous  lieux  contre  le  dan- 
gereux insecte.  Le  5  mai,  le  Préfet  de  la  Seine-lnféricure 
adressait  aux  maires  la  circulaire  suivante  : 

MesMeurs,  en  présence  de  la  quantité  cnnsidérahle  de  bannetoni  qui  ae 
produit  en  ce  moment,  ii  me  pnraii  indi'ip^nsnlile  de  vous  rappeler  leri  prin- 
cipales dispoaiUuns  de  ma  circulaire  du  18  février  dernier,  ni4>imment  en  ce 
qui  concerne  le  mode  de  det^tniciion  de  i  ea  insectes  et  lei^  priuiea  accordées. 
Le  medii'ur  mo<le  à  employer,  d'après  l'avis  des  agriculteurs,  consiste  A  sur- 
prendre les  hanneton:)  le  mat*n  sur  les  arbres  où  ils  simt  engourdis  par  la 
fraîcheur  de  la  nuit.  En  agitant  Tarbre  Us  tombent  facUement  et  on  peut 
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alors  les  ramasser  en  grandes  quanfUë*.  La  livraison  des  hannetons  ramassés 
se  fera  dans  des  sacs  fermé»;  la  quantité  en  sera  constatée  par  un  pesage, 
déduction  faite  du  poids  du  sac,  rt  U  sera  aitriliué  par  100  kilogrammes  de 
hannetons  vivants,  une  prime  de  8.fr.,  sus(Tpii|jie  d*étre  fraciionnée.  I^s 
deiiàts  Clinsi.iéraliles  cau^s  aux  récoltes  par  les  mans,  dans  ces  dernières 
années,  démontrent  l'iuipérleuîie  nécessite  de  fee  ll\rer,  sans  relâche,  A  la 
destruction  des  hniinptoni>,  aû.i  de  diminuer  la  reproduction  du  ver  hlanc,  ce 
fléau  de  ra^riculture.  Je  ne  sauruin  donc  trop  vous  rec^immander,  messieurs 
les  Maires,  de  re<loubl<  r  île  soins  pour  assurer,  dans  vos  communes  respec- 
tives et  par  tous  les  moyens  dont  vous  pouvez  disposer,  la  destruction  de  ces 
redoutables  coléoptères.  Je  compte,  dans  celte  c  rcon-tance,  sur  votre  zèe 
habiiuel  et  sur  r4*lui  des  commissions  umnicipales  in^tiluées  à  cet  effet.  Je 
ne  doute  pus  d'ailleurs  que  les  t^ropriétaires  et  les  agriculteurs,  les  premiers 
intéressés,  ne  secondent  de  tous  leurs  eir»ris  l'action  de  radministralion  et 
les  vues  du  Conseil  général  qui,  en  inscrivant  au  budget  départemental  un 
crédit  considérable  pour  la  destruction  des  hannetons  et  des  mans,  a  repondu 
aux  vœux  qui  étiiient  formulés  de  toutes  parts  par  les  cultivateurs  du  dépar- 
tement. 

Agréez,  etc.  Le  sénateur^  Préfet  de  la  Seine-inférieure^  E.  Leroy. 

Le  8,  nouvelle  circulaire  préfectorale  où  on  lisait  : 

La  destruction  des  hannetons  ramasses  exige  un  soin  particulier.  T^  moyen 
le  plus  pratique  consiste  à  les  entasser  et  à  les  comprimer  dans  des  fosses  spé- 
ciales. Les  administrations  municipales  pourront,  par  exemple,  faire  creuser, 
dans  un  endroit  écarté,  des  fosses  de  80  centimètres  de  côté  et  de  1  mètre 
50  de  profondeur;  à  la  (loueur  une  vieille  cuve,  une  futaille,  enfouies  en  leire, 
rempliraient  le  but.  On  dépose  dans  le  fond  une  couche  de  hannetons,  on  la 
recouvre  d'une  légère  couche  de  chaux  vive,  et  on  maintient,  par  dessus  le  tout, 
nne  plate-forme  f.triemeiit  chargée  de  pierres;  on  opérera  de  la  même  façon 
autant  de  fois  qu'il  le  faudra;  l'action  de  la  chaux  d'une  part  et  d'autre  part 
la  pression  du  couvercle,  amèneront  b  entôt  l'asphyxie  des  insectes.  Nul  doute 
que,  comme  précédemment,  il  ne  se  rencontre  dans  les  communes  des  culti- 
vateurs intelligents  di^^posés  à  faire  les  frais  de  fo.s.«es  et  de  chaux  \ive.  sauf  à 
se  rémunérer  de  leurs  avances  par  l'engrais  que  donnera  cette  masse  d'insectes 
après  leur  complète  décomposition.  Il  faut  éviter  avec  le  plus  grand  soin 
d'enfouir  les  hannetons  dans  du  fumier,  on  s'exposerait  ainsi  à  ce  que  les 
larves  qu'ils  pourraient  y  déposer  soient  plus  tard  transportées  avee  le  fumier 
sur  les  terres.  On  devra  également  évitt^r  de  jeter  les  hannetons  dans  les  ri- 
vières et  cours  d'eau  ;  ce  moyen  n'assure  aucunement  leur  destruction  et 
pourrait  présenter  des  inconvénients  sérieux  au  point  de  vue  de  la  salubrité. 

J'ai  dit  plusieurs  fois  dans  le  Journal  de  la  Ferme  et  ailleurs 
que  la  multiplication  des  hannetons,  depuis  un  demi-siècle, 
était  en  grande  partie  le  fruit  de  notre  imprudence  et  de  notre 
incurie,  c'est-à-dire  un  résultat  :  4**  de  notre  ?:uerre  acharnée 
aux  corneilles,  et  2^  de  la  né<;li2:ence  que  nous  avons  mise 
depuis  si  ioni^temps  à  connaître  et  à  détruire  nos  ennemis  a^rf- 
coles.  Cependant  il  est  bien  établi  qu'à  deux  ou  trois  reprises, 
dans' les  époques  antérieures,  les  hannetons  ont  causé  d'affreux 
ravalées.  Si  ma  mémoire  est  bonne,  le  Magasin  pittoresque  re- 
produisait, il  y  a  quelques  années,  une  vieille  orravure  représen- 
tant une  troupe  de  paysans  furieux  et  affolés  faisant  à  coups  de 
bâton,  dans  les  bois,  là  chasse  aux  hannetons.  On  sait  d'ailleurs 
qu'en  1574,  la  côte  occidentale  d'Anjrleterre  en  fut  infestée,  de 
manière  que  les  rivières  même  en  étaient  empestées.  En  4688, 
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ce  fut  le  comté  de  Galway,  en  Irlande  qui  eut  à  souffrir  leurs 
ravaofes;  mais,  à  partir  de  cette  époque,  l'iiistoire  n'a  f?uère 
conservé  trace  de  leur  passaj^e.  Il  semble  même  qu'en  France, 
pendant  tout  le  xvii*  siècle,  ont  eût  perdu  tout  souvenir  de  cet 
Insecte.  On  pourrait  croire  qu'on  ne  Ty  connaissait  plus. 
Prenons,  par  exemple,  le  Dictionnaire  de  P.  Richelet,  et 
voyons  au  mot  Hanneton.  Nous  y  trouverons  ceci  : 

\ji  hanneton  est  une  sorte  d'insecte  volant  qui  par  tt  au  mois  de  mai  snr  les 
arbrei*,  qui  vit  de  feuilles  et  d'herhes,  qui  e^t  couvert  de  deiii  jtrandes  ailes 
jaunes^  qui  a  le  cou,  la  tête  et  le  de«ftouà  du  ventre  noir,  avec  six  grands  pieds 
et  deux  cornes  houpées  au  bout,  et  une  petite  queue  nuire  et  pointue. 

Remarquez  qu'il  n'est  en  rien  question  des  mans,  et  soyez 
bien  persuadé  que  si  Bicbeiet  eût  su  que  le  ver  n'est  que  l'em- 
bryon de  l'insecte^  il  l'eût  dit  sans  y  manquer;  mais  voici 
quelque  chose  qui  nous  montre  encore  mieux  riQ[norance  où 
l'on  était  du  hanneton  au  terpps  de  Bichelet.  Nous  lisons  daus 
la  Bible  de  Lemaistrc  de  Sacy  : 

On  amassera  vos  dépouilles  comme  on  amasse  nne  multitude  de  hannetons, 
dont  on  remplit  des  fusses  entières.  {Ituie,  chap  XXXIli,  vers.  4.) 

Si  nous  nous  reportons  au  texte  latin  nous  trouvons  : 

Et  congregabuntur  spolia  vestra  sicut  colligitur  bruchus,  velut  cum  fosse 
plens  fuerint  de  eo. 

C'est  donc  le  mot  brvchus  qui  est  traduit  par  hannfton^  et 
notez  que  Port-Royal  traduit  de  la  même  manière.  Cherchez 
cependant  aujourd'hui  dans  tous  les  dictionnaires  latins,  et 
vous  verrez  que  tous  sont  d'accord  sur  la  siQ:nincntion  du  mot 
bruchm,  il  signifie  sauterelle.  Voilà  donc  de  savants  docteurs 
qui.  au  xvii^  siècle,  connaissaient  si  peu  les  hannetons  qu'ils  les 
confondaient  avec  les  sauterelles.  Nous  pensons  que  diflQcile- 
ment  de  nos  jours  on  pourrait  trouver  une  telle  ignorance  sur 
ce  point. 

Nous  parlions,  il  y  a  quelque  temps,  de  l'énorme  dictionnaire 
agronomique  de  Noël  Chomel,  compilation  de  toutes  les  igno- 
rances de  ce  temps-là;  cette  encyclopédie  de  l'absurde  fut 
publiée,  nous  l'avons  dit.  au  commencement  du  xvii°  siècle, 
l'auteur  y  recueillit  assurément  tout  ce  qu'il  put  sur  les  hanne- 
tons et  voici  avec  la  réunion  de  toutes  les  connaissances  d'alors 
le  bel  article  qu'il  composa  : 

Les  hannetons  tirent  leur  origine  d'une  sorte  de  ver  qu'on  appelle  r«r  de 
blé,  de  la  même  manière  que  les  papillons  tirent  la  leur  des  chenilles.  Les  han- 
netons causent  beaucoup  de  dommages  aux  arbres,  et  particulièrement  aux 
noyers,  dont  il  rongent  les  fleurs  et  les  feuilles.  Ils  vivent  plumurs  année»;  ils 
paraissent  deux  mois  dans  le  printemps  et  ensuite  Ut  se  reiirent  et  rentrent 
dons  la  terre,  où  ils  sont  cachés  pendant  plus  de  dix  mois  Mm  prendre  autunt 
nourriture. 

Ainsi,  voilà  les  hannetons  qui  rentrent  dans  la  terre  deux 
mois  après  leur  éclosionpour  y  rester  jusqu'à  l'année  suivante 
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sans  manger.  De  la  ponte  d^-s  œufs,  de  la  mort  qui  la  suit,  des 
ravaa;es  dos  mans,  etc.,  de  tout  cela,  pas  un  mot.  Pour  trouver 
enfin  la  vérité  sur  les  hannetons,  il  faut  arriver  à  Valmont  de 
Bomare,  qui,  celui-là,  voit  et  dit  paif.iitement  les  choses;  le 
premier  aussi  il  sait  comprendre  pour  la  destruction  des  mans 
l'utilité  des  corneilles.  «  Les  fermiers,  dit-il,  n*entendent  donc 
point  leurs  intérêts,  lorsqu'ils  mettent  tout  en  œuvre  pour 
exterminer  ces  oiseaux.  »  Valmont  de  Bomare,  dans  cette 
question  trés-!?rave  des  hannetons,  n'a  été  dépassé  que  par  les 
habiles  recherches  de  nos  comtemporains,  parmi  lesquels  il 
faut  citer  principalement  MM.  Pouchet  et  Reiset  M.  Pouchet 
surtout,  dans  sa  belle  monoo^raphie  du  Hanneton  el  de  sa  laroe^ 
a  donné  le  premier  signal  de  la  croisade  actuelle  M.  Heiset, 
dans  son  récent  mémoire  traitant  la  question  au  point  de  vue 
exclusivement  as;ricole,  fait  à  ce  point  de  vue  toucher  du 
doirt  le  danger.  En  4866,  les  mans,  dans  notie  seul  départe- 
ment, ont  causé  à  rai;riculture  une  perte  de  2o  millions.  Voilà 
un  chiff  e  qui  sans  doute  aura  toute  puissance  à  démontrer  le 
danger  de  la  situation;  aussi  n'y  ajouterai-je  rien. 

{Journal  de  V Agriculture).  Eugène  Nobl. 
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OlMerratloiMi  métëorologlvaes  toU«a  *  TouM. 

Par  M.  de  TASTES 
MOIS     DE      MAI      48G8 


tempéhature  ^'^'''' 

État 
du  ciel 

Direction 

Pluie 

à  zéro 
8  heures 

fait} 

moyenne 
du 

ou 

OBSERVATIONS. 

fT^ 

accidentels. 

Minuna   Maxima 
2               3 

du  matin. 
4 

vent. 
7 

neige. 
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5          6 
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NO— 1 
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0 

•:• 

S  — 0 

5    13 

22 
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•  z 
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24  4 

Deux  orages .    de  4  à  6 
du  soir. 

6    10  2 

21  8 
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• 
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1  7 

7    10  4 

20 
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C) 

E  — 0 

8    14  2 

21 

755.8 

3 

SO-1 
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19 

755,4 

3 

SO  — l 

1 

0    13 

19  4 

754,9 

2 
3 

• 

s  0—2 

6  5 

1 

l      7  8 

18  4 

757,4 

SO  -1 

1 

2      8  4 
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757,9 

3 

SO— 1 

1 

3    11 

20 

71.3.5 

1 

•:• 

NO-1 

1 

4    10  6 

22  4 

767,8 

2 

•,• 

NE-1 

1 

5    112 

24 

764.7 

1 

1 

^ 

NE-0 

1 

6    l4  4 

25 

760, 

NE  — 0 

1 

7     14 

26  8 

760,2 

1 

.'. 

E—  0 

1 

8    15  4 

27 

700,8 

G 

.;. 

E  — 0 

1 

9    15 

20  6 

7t.0,7 

0 

.:• 

SE-0 

Éclairs  dansrOnest. 

5 

>0    16  2 

21  6 

760,6 

3 

• 

NO-U 

0  8 

c 

l\    12  4 

23 

760,1 

2 

.;. 

SO— 0 

c 

n    13 

24 

757,7 

2 

.*. 

SO  -0 

c 

V6    12  8 

22  6 

754,3 

3 

SO  — 1 

^ 

1 

!h    15 
25    16  8 

25 
26  8 

756,8 
756,9 

2 

0 

2 

Z  • 

s  -1 
SO-2 

1  7 

Orage  vers  4  h.  du  matii 

( 

26    16 

2b  4 

759,4 

0  -1 

1 

27  16  2 

28  14  6 

26  8 
29  4 

760,5 
762,8 

l 
1 

SO— 0 

NE— 2 

Orage  dans  le  N.-O..  il  n'i 
teint  pas  le  départemei 

29    21  8 

30 

756,9 

2 

•  Z 

S  E— 1 

16  8 

Grand  orage  de  4  à  5  heur 

30    17 

23  2 

757.8 

2 

• 

SO-1 

17  4 

et  demie  du  soir. 

31     14 

23 

759,3 

2 

• 

NE-0 

1  7 

Petit  orage  ver»  6  b.  du  mi 

Moyenne 

Moyemw 

î 

Cl). 

Total. 

13»  2 

23"  6 

1" 

Moyenne  du  mois:  18  4. 

Résumé  des  nombres  de  Jours  de 

Ciel  beau.                                             —    o      7    Pluie 

•        8    vent  du  N. 

Id.  peu  nuageux ,  à  1  /4  couvert         —    J      6    Neige 

•                           N.  E, 

id.  Duageux          à  1/2  couvert         —    3    10    Rosée 

v       12                     B. 

id.  très-nuageux  à  3/4  couvert         —    3      7    Gelée  bl. 

•                            S.  B 

id.  couvert                                          —    4      1     Gelée 

à                              S. 

id.  vaporeux                                      —  v.          Orage. 

Z        4                   S.  0 

id.  brumeux                                     —  br.    1    Grêle    ■ 

GrôsU   o                    0. 
N. 

Nota.*  L'état  da  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  Journée; 

il  en  est  de  même  de  la  âire< 

du  vent. 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous 

de  zéro  par  le  signe  —  ;  Tab» 

de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  séro. 

1    (1)  Les  chifîrèa  placés  dans  la  colonne  7,  indiquent  la  force  d 

a  vent  :  0  vent  nul ,  1  vent  fa 

|2^johe  brise,  3  vent  très-fort,  4  tempête. 
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BUREAU  D  ANALYSE  DES  ENGRAIS, 

La  Société  d'a-^riculture  d'fndre-et-Loire  a  organisé, 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet,  et  avec  le 
concours  de  M  U.  Barnsby,  chimiste-cxpert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  entrais 
commerciaux,  tics  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  ra2:rieiilture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  da^^riculture,  a  pour  but  d'opérer  i\ 
prix  réduit  l'anal vs^  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  25(1  g;rammes),  devront  porter  une 
étiquette  siiç^ée,  indiquant  fa  composition  générale  de 
Ten irais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société 

S'adresser  ù  M.  R.  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  à 
THospiee  <;énéral  de  Tours. 


TARIF   DES   ANALYSES  : 

Art.  I.  —  Essai  d'on  noir  and; al.  (  DètermÎDatioo  du  cliarbou, 
des  nialièrea  siliceuses,  du  phosphate  de  chaux^  du  carbonalo  do 
chaux).  '  Prix  :  5  fr. 

^Vri.  ji,  Eïîsvi  d'un  GUANO.  (DôtenïiiiiaUou  des  malicres  volatiles, 

des  niafièros  siliceuses,  des  phnsphates).  Prix  :  5  fr. 

Art.  III.  Essai  d'une  poudrette.  (Dclerrainalion  de  la  substance 

organique]  du  sablo.  des  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

Arl.  IV.  Essai   d'un   engrais   mixte   a  base  de   koir  animal. 

(DoterniinâlioiJ  des  phosphates).  Prix  :  h  fr. 

Arl.  V.  Essai    d'un  pnospuATE  fossile.  (Dosage  do  Vacnte  phos- 

phortque'el  du  résidu  siliceux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  VI    Dosage  d'azute  d'un  engrais  mixte ,  d'un  gunno^  d'une 

PouUretfe  ou  d'une  rualièreora:aniquo  ulilo  à  V Agriculture.  Prix  :  5  fr. 
Art.  VU    Essai  d*une  CAARRéE.  Prix  :  5  fr. 

Art      VJli      - DÉTERMINATION    D'UNE    ESPÈCE    MINÉRALE^    CH    VUe    deS 

Î>e8oifisairrico]es.  ,  ,  P^^^  '  ^  ^r- 

jl^j    Y^   Anai-yse  qualitative  d'une  eau  d'irriga- 
tion '        *  Prix  :  8  fr. 

^^*.    ■«.    Atîalvse  quantitative  d'une  eau,  comprenant  la  déter- 

^J^ination*  du   rôsiau  fixe  et  la  compusitiou  qualitative  des   principes 
con«fî»        (  -  1  rix  r  12  ir- 

irl     i^r     tl—    Al*A.I-YSE  PffYSIOtlE  ET  CHIMIQUE  d'un  SOL.      Prîx  :    15  ff, 

V   •  ^^: E»sAï  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosage 

dftû  1*  .-v    '^  AfT-^nLTfcîres  au  soufre).  Prix  :  5  fr. 

Ce  T     T*^ét5  aPP^*^'^''''^  par  la  Sociôtô  d'agriculture,  dans  sa  séance 
du  «0  février   ^^^^;^^^,y,  perpéiueU  U  Président. 

a.    CHEVALIER.  E.  HOUSSAHD 
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Séante'  de  mai ..." 

Comptes-rendus  des  travaux  des  sections 

Documents  sur  la  Compagnie  de  Madagascar.  --Compte- 
rendu  bibliographique  ,  par  M,  de  BourdcTal.    .    .    . 

Rapport  sur  les  opérations  du  bureau  d'essai  des  engrais, 
par  M.  Barnsby 

Mémoires  sur  les  dommages  causés  à  l'agriculture,  par  le 
hanneton  et  sa  larve;  mesures  à  prendre  pour  la  destruc 
tion  de  cet  insecte.    . 

Observations  météorologique»  du  mois  de  mai ,  par 
M.  de  Tastes 
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SOCIÉTÉ  D'ÂCRICmM 

SCIENCES 

ARTS     ET     B££.X.ZIS-I.£TTIIBS 

PUBLIÉES  SOUS  LA  DJIÏECtlON  DE  M.  l'ABBÉ  C.  CIIEVALIEU 
Clicralitr  delà  LégÉon-d'honueur,  Secrétaire- peipotuel   ïlcdaoteur. 


TOME  XLVir. 

W**      7*'.       JUILLET       ^8(î8. 


\\r^svTburs5x^  // 


TCîliRS 

rUPRIUERlE    LADEVÊZE,    »UË   ROYALE 
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Les  Annales  de   la  Société  d  agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M,  l'abbé  Chevalier ,  à 
Civray-sur-Cher,  par  BtÉRi£  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque  mois . 
à  une  heure,  à  la  Préfecture, 

Section  dagricuUure^  premier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres^  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  et  de  pomologie  ,  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRAIT  DES   PROCÈS-VERBAUX. 

Séance  du  i^  juin  4868. 

PRESIBBNGB  DE  M.    PBNNBBaBSQUB  ,   YIGB-PBBSIDBNT. 

La  séance  est  ouverte  à  ane  heure  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
•Lecture  est  donnée  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  Sociétés  correspondantes,  le  secré- 
tariat a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  lus  à  laSorbonne  en  4867.  Archéologie. — Envoi  du 
ministère  de  l'Instruction  publique. 

Discours  prononcé  par  M.  de  forcade  La  Roquette^  ministre 
de  V Agriculture^  au  concours  général  de  la  Villette,  en  \  868. 
Deux  exemplaires.  —  Envoi  du  ministère  de  rAgriculture. 

Correspondance.  —  M.  le  ministre  de  TAgriculture  annonce 
l'envoi  d'une  subvention  de  4.500  francs,  pour  être  distribuée 
en  primes  aux  cultivateurs,  et  d'une  autre  subvention  de  200  fr. 
pour  encourager  les  petites  éducations  séricicoles. 

M.  Belle,  au  nom  de  M.  Barnsby,  absent.  Ut  le  compte- 
rendu  des  travaux  de  la  section  d'horticulture.  La  section  a 
recruté  neuf  nouveaux  membres  adhérents,  savoir  !  MM.  Henri 
Amirault,  Vincent,  Louis  Habert,  Eugène  Bongars,  Davean, 
Pierre  Messire,  Billon,  Armand  Corbeau  et  Savary  fils. 

On  adopte  ensuite  le  programme  des  prix  du  concours  dé- 
partemental. Ce  programme  est  conforme,  en  général,  à  celui 
des  années  précédentes.  De  plus,  sur  la  demande  de  M.  de 
Tastes,  rassemblée  vote  deux  baromètres  anéroïdes  et  dix 
abonnements  au  bulletin  de  l'Association  scientifique,  pour  en- 
courager ceux  de  MM.  les  Instituteurs  qui  s'occupent  avec  le 
plus  de  soin  des  observations  météorologiques.  Il  sera  aussi  ac- 
cordé, suivant  l'usage,  trois  médailles  de  vermeil,  d'argent  et 
de  bronze,  aux  deux  comices  de  Loches  et  de  Chinon,  pour 
témoigner  des  sentiments  de  bonne  confraternité  qui  unissent 
les  associations  agricoles  de  notre  département.  La  distribution 
des  prix  du  concours  départemental  aura  lieu  au  mois  de 
décembre,  le  soir,  et  le  jour  en  sera  fixé  à  la  séance  de  no- 
vembre. 

A  l'occasion  des  observations  météorologiques,  le  secrétaire 
perpétuel  rappelle  que  M.  de  Tastes  vient  de  recevoir  de  l'As- 
sociation scientifique  une  médaille  d'or  pour  les  remarquables 
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travaux  qu'il  a  exécutés  sur  les  orages  dlndre-et-Lolre,  ce 
qui  démontrerait^  s'il  en  était  besoin,  l'Importance  des  études 
météorologiques  poursuivies  avec  tant  de  zélé  par  notre  savant 
collègue  et  ses  collaborateurs  dévoués.  Sur  la  proposition  de 
M.  le  Président,  l'assemblée  adresse  ses  félicitations  à  M.  de 
Tastes,  et  décide  que  Texpresslon  en  sera  mentionnée  au 
procès- verbal  de  la  séance. 

M.  Houssard,  prenant  la  parole,  annonce  que,  comme  les 
années  précédentes,  Il  met  trois  médailles  à  la  disposition  du 
comice  de  St-Avertin  :  une  médaille  d'or  pour  l'agriculture,  et 
deux  médailles  de  vermeil,  grand  module,  pour  la  viticulture 
et  les  cultures  maraîchères. 

La  Société  reconnaissante  de  ce  don,  vote  des  remerclemepts 
à  son  honorable  Président. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'une  communication  de 
M.  Duclaud,  sur  les  boutures  et  les  plants  chevelus.  L'honorable 
membre  démontre  que  les  plants  chevelus,  forcés,  par  leur 
mise  en  pépinière,  à  émettre  un  grand  nombre  de  racines  tra- 
çantes, ne  peuvent  nas  rationnellement  se  trouver  bien  de  la 
transition  brusque  dans  un  terrain  plus  maigre,  et  des  mutila- 
tions qu'il  leur  faut  subira  la  deuxième  ou  troisième  année,  se 
mettent  à  fruit  trop  tôt ,  et  épuisent  rapidement  les  éléments 
fertilisants  du  sol.  Les  boutures,  au  contraire,  progressent  avec 
lenteur  dans  le  terrain,  sans  transition  brusque,  se  mettent  à 
fruit  lorsque  la  vigueur  végétative  du  cep  lui  permet  de  sup- 
porter cette  fatigue,  et  se  portent  mieux  que  les  chevelus,  ce 
qui  doit  encourager  le  vigneron  à  les  préférer.  —  L'assemblée, 
qui  a  entendu  cette  communication  avec  beaucoup  d'intérêt, 
renvoie  le  mémoire  de  M.  Duclaud  au  comité  de  rédaction. 

M.  0.  Lesèble  obtient  ensuite  la  parole  pour  présenter  un 
rapport  sur  les  cultures  des  jardins  des  Touches.  Après  avoir 
rappelé,  de  la  manière  la  plus  délicate,  les  succès  qui  ont  mar- 
qué chacun  des  pas  de  M.  Alfred  Mame  dans  sa  carrière 
d'homme  de  bien  et  de  grand  industriel,  l'honorable  membre 
nous  montre  le  sentiment  artistique  développant  chez  M.  Mame 
la  passion  des  végétaux.  A  la  suite  de  ce  préambule,  qui  a 
obtenu  l'assentiment  de  l'assemblée^  M.  Lesèble  décrit  les 
serres  et  les  jardins  des  Touches,  qui  feraient  envie  aux  princes 
de  notre  époque.  Le  Jardin  d'hiver  ou  grande  serre  chaude,  la 
serre  chaude  ordinaire,  la  serre  froide,  le  jardin  d'été,  le  pota- 
ger, les  bâches  pour  primeurs^  tout  est  installé  avec  une  am- 
pleur et  une  intelligence  telles^  que  nulle  part  en  Europe  on  ne 
trouverait  peut-être  rien  qui  fût  supérieur.  La  magnifique 
collection  d'azalées,  qui  faisait  autrefois  l'honneur  et  la  joie  de 
Bochefuret,  est  passée  aux  Touches,  où  elle  a  retrouvé  les 
mêmes  soins  entendus  et  passionnés.  En  rappelant  ce  souvenir. 
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la  voix  de  M.  Lesèble  s'est  attendrie,  et  la  Société  a  prouvé  à 
notre  digne  €oUè<;ae,  par  quelques  murmures  émus  et  sympa- 
thiques, qu'elle  partage  ses  sentiments  pour  celui  que  son  cœur 
regrette  si  profondément,  et  dont  la  perte  a  été  un  deuil  pour 
Thortlculture  tout  entière.  En  terminant,  Thonorable  rappor- 
teur a  rendu  un  juste  hommage  à  l'habileté  et  au  dévouement 
de  M.  Paquereau,  le  chef  des  cultures  de  M.  Marne. 

L'assemblée,  qui  a  écouté  cette  communication  avec  le  plus 
vif  intérêt,  remercie  M.  Lesèble  et  vote  Timpression  de  son 
remarquable  rapport. 

M.  Delpfais  de  la  Cour  est  alors  invité  par  Nf .  le  Président  à 
lire  un  morceau  de  poésie,  V Exposition  universelle  de  4867, 
morceau  qui  a  obtenu  un  accessit  au  concours  littéraire  de 
rAssociation  philotechnique  de  Paris.  Abordant  son  sujet  avec 
une  grande  ampleur  et  une  grande  élévation,  l'auteur,  dans  un 
style  toujours  chûtié,  élégant  et  poétique,  décrit  les  merveilles 
de  l'Exposition.  Dans  cette  revue  rapide  des  prodiges  de  l'in- 
dustrie, l'écrivain  s'est  tenu  constamment  à  une  hauteur  digne 
de  la  muse  :  de  belles  pensées,  un  noble  langage,  une  forme 
toute  poétique,  telles  sont  les  qualités  qui  brillent  dans  cette 
pièce  de  vers.  Aussi  les  murmures  flatteurs  de  l'assemblée  ont- 
ils  prouvé  à  M.  Delphis  tout  le  plaisir  qu'il  avait  su  faire  à  son 
auditoire,  et  l'impression  de  ce  morceau  a-t-elle  été  votée  à 
l'unanimité. 

Dans  un  rapport  verbal,  M.  Carré  rend  compte  de  l'examen 
qu'il  a  fait  d'un  volume  de  poésies  intitulé  Les  Villageoises, 
publié  par  M.  Arsène  Thévenot.  Des  pensées  morales,  le  sen- 
timent de  la  famille,  l'amour  des  champs,  voilà,  dit  l'honprable 
rapporteur,  ce  qui  compose  le  fonds  de  ce  petit  volume,  sous 
une  forme  élégante;  on  ne  saurait  trop  encourager  les  écrivains 
qui  vont  chercher  leurs  inspirations  aux  sources  les  plus  pures 
et  les  plus  élevées.  Sur  ces  conclusions,  la  Société  vote  des 
remerclments  à  M.  Thévenot. 

M.  Goussard  de  Mayolles  termine  la  séance  par  un  rapport 
étendu  sur  le  concours  régional  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Or- 
léans. Dans  cette  étude  remarquable,  l'habile  agronome  du 
Haut-Brizay,  après  avoir  signalé  les  choses  et  les  faits  les  plus 
importants  du  Concours,  formule  librement  quelques  critiques 
sur  cette  institution.  La  nomination  des  jurys  officiels,  le  mode 
d'attribution  de  la  prime  d'honneur,  l'engraissement  exagéré 
et  souvent  le  caractère  tout  artificiel  des  animaux  exposés^ 
l'insuffisance  des  essais  desmachines  et  des  instruments,  etc.,  lui 
paraissent  soulever  plus  d'une  objection.  Aussi  M.  de  Mayolles 
n'hésite-t-il  pas  à  demander  une  réforme  profonde  des  Concours 
régionaux.  En  terminant  sou  travail,  1  honorable  rapporteur 
analyse  le  programme  du  Comice  agricole  d'Orléans,  qu'il  dé- 
clare une  Société  véritablement  modèle. 
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La  Compagnie,  qui  a  écouté  cette  communication  avec  une 
attention  soutenue,  remercie  M.  Goussard  de  Mayolles  des 
détails  qu'il  lui  a  donnés  sur  le  Concours,  et  renvoie  son  mé- 
moire au  Comité  de  rédaction. 

Avant  de  clore  la  séance,  on  procède  au  scrutin  secret  à  la 
nomination  de  M.  Pardonneau,  propriétaire  à  Ballan,  présenté 
comme  membre  titulaire  par  MM.  Huret,  Lesèble  et  Thibault 
M.  Pardonneau  est  élu  à  l'unanimité  des  suffrages. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  Secrétaire  perpétuel^ 

C.  Chbvâlibr. 


-ïti 


COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Section  d'hobticultube.  —  Séance  du  3  mai  4868,  sous 
la  présidence  de  M.  Belle.  —  M.  le  Président  annonce  qu'il 
a  fait,  lors  de  son  dernier  voyage  à  Paris,  les  démarches  né- 
cessaires pour  obtenir  de  l'administration  et  aux  meilleures 
conditions,  le  jus  de  tabac  des  mlanufactures  impériales,  destiné 
à  la  destruction  du  puceron  lanigère,  et  prie  messieurs  les  ar- 
boriculteurs présents  à  la  séance,  de  lui  dire  quelle  est  la  quan- 
tité de  jus  qu'il  leur  conviendrait  de  recevoir. 

La  section  remercie  M.  le  Président  de  l'empressement  qu*il 
a  mis  à  venir  en  aide  à  l'arboriculture^  et  lui  demande  de  faire 
l'acqpisition  de  400  litres  de  tabac. 

M.  Vausseur,  désigné  pour  faire  partie  du  Jury  de  Texposî- 
tion  horticole,  qui  doit  avoir  lieu  à  Orléans,  à  l'occasion  du 
Concours  régional^  est  chargé  de  présenter,  dans  la  prochaine 
séance,  un  rapport  sur  la  dite  exposition. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  des  rapports  dont 
ont  été  chargés  plusieurs  membres. 

M.  Ploquin,  jardinier-chef  des  cultures  de  Candé,  rend 
compte  d'un  article  publié  par  M.  Hardy  aîné,  sur  quelques 
variétés  de  Choux  et  indique  les  caractères  et  le  mode  de  cul- 
ture des  variétés  auxquelles  il  donne  la  préférence  dans  son 
potager. 

Ces  variétés  sont  :  le  chou  d'Yorck,  dit  de  printemps  et  l'on 
des  plus  hâtifs;  le  chou  pain  de  sucre;  le  chou  cœur  de  bœuf, 
qui  succèdent  au  printemps ,  puis  les  variétés  d'été  :  le  chou 
Pancalier  à  feuilles  frisées;  le  chou  de  Genillé;  et  enfin  pour 
l'hiver,  le  chou  cabus,  auxquels  on  pourrait  ajouter  les  choux 
de  printemps  Pancalier  et  Genillé,  qui  peuvent  être  conservés 
pendant  l'hiver. 
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M.  Lesèble  demande  pourquoi  les  maraichers  ne  cultivent 
pas  le  chou  de  Vauîjirard. 

MM  Brédif,  Barillet  et  Grivau  considèrent  le  chou  de  Vau- 
girard,  comme  la  variété  qui  supporte  le  mieux  la  gelée,  et 
attribuent  la  disparition  de  cette  variété  des  cultures  de  Tou- 
raine  à  la  difficulté  de  se  procurer  de  bonnes  graines. 

A  ce  sujet  M.  Ploquin  appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur 
la  nécessité  de  renouveler  au  moins  tous  les  trois  ans  les 
graines  de  légumes,  qui  ont  tendance  a  dégénérer  lorsqu'on  les 
sème  toujours  dans  le  même  terrain. 

L'honorable  membre  dit  aussi  quelques  mots  sur  un  nouveau 
raidisseur  connu  sous  le  nom  de  Yavasseur  et  dont  il  a  été  fait 
un  grand  éloge  ;  il  déclare  l'avoir  essayé  à  plusieurs  reprises 
et  avoir  été  peu  satisfait  des  résultats  obtenus. 

M.  Messire  présente  quelques  observations  sur  les  nouvelles 
plantes  mises  dans  le  commerce  récemment,  et  recommande  à 
ses  collègues  le  Marantha  Baraquinii,  le  bouquet  des  six  nou- 
velles Chrysanthèmes ,  et  le  chrysanthème  sensation  ;  et  il 
ajoute  qu^il  tient  ces  plantes  h  la  disposition  de  ses  collègues. 

MM.  Savary  et  Aubert- Gauthier  signalent  la  mauvaise  ha- 
bitude que  conservent  des  jardiniers  de  Tours  et  qui  consiste 
à  tailler,  en  hiver,  les  arbustes  qui  fleurissent  au  printemps  sur 
le  bois  d'un  an.  Cette  taille  a  pour  conséquence  de  supprimer 
complètement  la  floraison  de  ces  plantes.  Beaucoup  d'arbustes 
fleurissent  au  printemps  et  font  le  principal  ornement  de  nos 
jardins.  11  faut  donc  éviter  de  tailler  tous  les  arbustes  d'un 
jardin  en  hiver,  et  fyivt.  pour  quelques-uns,  une  seconde  taille 
au  commencement  de  1  été. 

M.  Leguiller  lit  une  note  dans  laquelle  il  se  ioint  à  M.  Thi- 
baut de  Saint-Quentin  pour  blâmer  la  taille  et  le  cassement  en 
vert  au  mois  d'août  pour  le  poirier  et  préconiser  la  rupture 
herbacée  de  préférence  au  pincement  herbacé. 

L'honorable  membre  appelle  également  l'attention  de  ses 
confrères  sur  la  culture  du  Fraisier  des  Quatre-Saisons.  11  croit 
devoir  rappeler  aux  jardiniers  que  le  procédé  généralement 
adopté  pour  multiplier  cette  variété  et  remplacer  les  vieux 
sujets,  et  qui  consiste  à  utiliser  les  filets  ou  stolons,  est  essen- 
tiellement mauvais. 

11  préfère  et  recommande  le  procédé  suivant  qui  lui  a  tou- 
jours donné  les  meilleurs  résultats. 

En  juin  et  juillet,  il  recueille  les  plus  beaux  fruits,  les  fait 
sécher,  les  divise  avec  du  sable  afin  de  détacher  les  graines, 

Euis  les  sème  à  l'ombre  d'un  mur  dans  un  compost  approprié. 
iCS  plantes  sont  repiquées  au  printemps  suivant. 
On  obtient  ainsi  des  fruits  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  sous 
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aucun  rapport  et  la  variété  reproduite  par  semis  ne  perd  aucune 
de  ses  qualités. 

M  Barnsby  met  à  la  disposition  des  membres  présents,  delà 
part  de  M  Rouillé-Courbe,  vingt-un  plants  de  Chêne  blanc  et 
six  variétés  de  maïs  provenant  des  essais  de  la  Société  impé- 
riale d'acclimatation^  savoir  : 

4*»  Maïs  cultivé  à  Gretz  (Seine-et-Marne);  M"«  Eloïse  Retz  ; 
2»         id.  à  Ulay  id.  M.  Retz  ; 

3*^  Maïs  cultivé  au  domaine  impérial  de  la  Motte-Beuvron  ; 
4®  id.  à  Gretz  (Seine-et-Marne);  M.  Guillaumy  ; 

5°  id.        au  domaine  impérial  de  Solférino.  (Landes)  ; 

6**  id.  id.  par  M.  Cornichon. 

M.  le  Président  veut  bien  se  charger  de  faire  cultiver  ce 
maïs  par  son  fermier  et  rendre  compte  des  résultats  obtenus. 

M.  Lesèble  prend  la  parole  pour  rendre  compte  d'une  visite 
qu'il  a  faite  récemment  aux  Touches,  et  lit  un  remarquable 
rapport  sur  l'ensemble  des  cultures  ainsi  que  sur  les  merveil- 
leuses collections  de  M.  A.  Mame. 

La  section  qui  connaît  toutes  les  richesses  horticoles  des 
Touches  et  sait  tout  ce  que  l'horticulture  Tourangelle  doit  à 
l'initiative  et  au  génie  créateur  de  M.  jVlame,  ainsi  qu'au  zèle 
de  ^n  laborieux  chef  de  culture,  accueille  par  des  applaudis- 
sements la  communication  de  M.  Lesèble,  et  émet  le  vœu  que 
son  intéressant  travail  soit  inséré  dans  les  Annales  de  la  Société. 

M.  le  Président  proclame ,  après  un  vote  de  la  section  , 
l'admission  en  qualité  de  membres  adhérents ,  de  MM.  Henry- 
Amirault,  Vincent,  Louis  Habert,  Eugène  Bongart,  Daveau, 
Savary  fils,  Pierre  Messire,  Billon,  Corbeau- Armand. 

M.  Chevalier,  Félix,  demande,  à  l'occasion  du  vote  sur  Tad- 
mission  de  M.  Savary  fils,  s'il  est  conforme  au  règlement  d  ad- 
mettre comme  membre  adhérent  un  jeune  homme  de  moins 
de  2i  ans. 

M.  le  Président  dit  que  la  section  n'a  pas  cru  devoir  fixer 
dans  son  règlement  l'âge  auquel  les  membres  pourraient  être 
admis.  Il  propose  donc  de  voter  par  scrutin  secret  sur  l'admis- 
sion de  M.  Savary  fils.  Cette  proposition  est  adoptée  et  la 
section  nomme  M.  Savary  fils,  membre  adhérent  à  la  majorité 
des  suffrages  exprimés. 

B.  BABifSBYi  secrétaire. 
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SUR  LES  CULTURES  DES  TOUCHES. 


ooo 

Messieurs  , 

C'est  à  juste  titre  que  oos  hortiealteurs  praticiens  de  Ton- 
raine  sont  fiers  des  résultats  qu'ils  obtiennent  et  du  niveau 
élevé  auquel  ils  ont  su  amener  l'art  dont  ils  sont  les  adeptes 
et  les  promoteurs  naturels.  Je  leur  sais  néanmoins  un  esprit 
d'équité  et  de  gratitude  trop  sincère  pour  croire  un  instant 
qu'iis  ont  pu  oublier  ceux  qui,  naguère  encore,  étaient  leurs 
appuis  les  plus  dévoués^  et  pour  supposer  qu'ils  mettent  de  la 
réserve  dans  leur  reconnaissance  ou  dans  leur  admiration  pour 
ceuxquiy  auJourd'bui,donnentànotre  borticulture  Tourangelle 
le  relief  le  plus  brillant,  et  ont  installé  parmi  nous  des  établisse- 
ments tels  que,  nulle  part  en  Europe,  on  ne  trouverait  peut- 
être  rien  qui  leur  fût  supérieur. 

Cette  pensée  m'a  conduit  à  examiner  les  cultures  que  M.  Al- 
fred Mame,  notre  bonoré  collègue^  a  organisées  dans  sa  pro- 
priété des  Touches,  et  c'est  le  résultat  de  cet  examen  attentif 
que  je  viens  vous  soumettre  ;  persuadé  que,  tous  avec  moi, 
vous  serez  heureux  d'avoir  à  applaudir,  une  fois  de  plus,  à  des 
succès  que  je  considère  comme  exceptionnels^  et  auxquels  je 
sais  que  notre  collègue  attache  autant  de  prix  qu'à  ceux  qui 
ont  suivi  chacun  des  pas  de  sa  carrière  d'homme  de  bien  et  de 
grand  industriel. 

Vous  le  savez  tous.  Messieurs,  M.  Mame  est  toujours  arrivé 
à  l'apogée  permis  à  l'homme  dans  ce  qu'il  a  entrepris.  Il  semble 
que  Dieu  ait  voulu,  dans  sa  personne,  nous  montrer  que  lors- 
qu'un grand  cœur  se  trouvait  joint  à  une  haute  intelligence,  le 
succès  matériel  et  le  succès  moral  ne  devaient  plus  se  séparer, 
et  que  la  prospérité  et  le  bonheur  devaient  être  le  partage  de 
tous  ceux  qui  vivaient  sous  cette  direction  d'élite. 

Notre  ville  de  Tours  a  le  sort  heureux  de  posséder  dans  son 
sein  un  de  ces  hommes  privilégiés,  et  plus  de  deux  mille  per- 
sonnes trouvent  auprès  de  lui  une  existence  assurée,  relative- 
ment large,  et  la  certitude  qu'aucune  souffrance,  aucune  misère 
ne  parviendra  aux  oreilles  de  notre  concitoyen ,  sans  que  le 
soulagement  possible  n'accoure  au  chevet  du  malade  ou  à  la 
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table  du  pauvre,  et  cela  avec  un  naturel  et  une  modestie  qui 
en  rehaussent  le  prix.  A  coup  sûr,  le  résultat  le  plus  apprécié 
par  M  Marne  des  produits  de  son  industrie,  c'est  le  bien  qu'ils 
lui  permettent  de  faire,  et  je  suis  persuadé  qu'il  y  trouve  la  plus 
douce  récompense  de  ses  labeurs. 

Mais,  Messieurs,  il  n'est  pas  seulement  un  homme  de  bien  et 
un  grand  industriel.  La  nature,  prodi^^e  envers  lui,  lui  a  encore 
accordé  un  sens  artistique  développé  au  plus  haut  point  et  que 
personne  de  ceux  qui,  comme  moi,  ont  eu  le  bonheur  de  voir 
ses  collections,  ne  songera  à  lui  contester.  Je  ne  veux  pas  m'é- 
tendre  sur  ce  sujet  dont  la  nature  spéciale  de  nos  réunions  ferait 
un  hors-d'œuvre,  mais  j'ai  dû  constater  le  fait,  parce  que, 
comme  chez  tous  les  grands  horticulteurs,  c'est  le  sentiment 
artistique  qui  a  engendré  et  développé  chez  lui  la  passion  des 
végétaux,  de  leur  culture  et  de  la  vie  au  milieu  d'eux. 

Il  semble  que  ces  gracieux  produits  de  la  nature  aient  été 
mis  sous  nos  yeux  par  le  Créateur  pour  nous  rendre  meilleurs, 
et  je  n'ai  pas  rencontré,  dans  ma  carrière,  un  homme  de  cœur 
qui  éprouvât  une  indifférence  complète  pour  les  plantes.  Loin 
de  là,  les  hommes  les  meilleurs,  ceux  qui,  à  mon  sens,  avaient 
droit  à  l'estime  et  à  la  sympathie  la  plus  grande  de  la  part  de 
tous,  aimaient  à  voir  et  à  admirer  ces  créations  qui  font  l'orne- 
ment et  la  richesse  de  nos  cultures,  et  qui,  au  premier  mot  de 
ralliement,  nous  ont  réunis  en  si  grand  nombre  sous  la  direc- 
tion de  notre  cher  et  honoré  Président. 

Je  disais  tout-à-l'heure  que  Tours  avait  eu  le  sort  heureux 
de  voir  notre  collègue  résider  en  son  sein.  Les  communes  de 
Savonnière  et  de  Ballan  ont,  elles,  la  bonne  fortune  qu'il  y  ait 
établi  le  lieu  de  ses  loisirs  et  par  suite  ces  serres  et  ces  Jardins 
qui  feraient  envie  aux  princes  de  notre  époque. 

J'ai  eu  l'honneur,  dans  une  de  nos  précédentes  réunions,  de 
vous  lire  un  travail  de  notre  excellent  et  savant  collègue, 
M.  l'abbé  Chevalier,  sur  les  jardins  de  Chenonceau  Les  hommes 
les  plus  saillants  des  temps  passés  avaient  mis  là  tout  leur  goût, 
tout  leur  savoir,  tous  leurs  soins.  Qu'est-ce  que  tout  cela  a  pro-  ' 
duit,  quand  on  le  compare  aux  merveilles  de  Tart  moderne  ? 
et  que  dirait  l'altière  Médicis,  s'il  lui  était  donné  de  voir  ce 
que  sont  devenus  les  jardins  des  Touches,  sous  la  haute  im- 
pulsion de  leur  propriétaire  et  sous  la  direction  intelligente  du 
chef  de  ses  cultures  ? 

Je  m'arrête,  Messieurs,  et  ne  veux  pas  me  laisser  entraîner 
davantage  dans  la  voie  où  je  suis  entré,  mais  il  m'était  impos- 
sible de  prononcer  le  nom  de  M.  Mame  sans  que  mon  cœur  ne 
débordât,  et  j'étais  trop  sûr  de  voir  mes  sentiments  partagés 
par  vous  tous,  pour  hésiter  à  entrer  dans  quelques  détails  sur 
celui  qui,  à  tant  de  titres,  est  une  gloire  pour  notre  Société  et 
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pour  notre  Touraine,  et  je  suis  persuadé  que  vous  m'auriez 
adressé  de  justes  reproches  si  je  n'avais  toat  d*abord rendu  un 
court  mais  légitime  hommage  à  notre  honoré  collègue. 

Lorsqu'il  y  a  peu  de  jours,  je  suis  allé  porter  mon  tribut 
d'admiration  aux  jardins  des  Touches,  les  plantes  du  dehors  se 
ressentaient  encore  de  l'hiver  que  nous  venons  de  traverser  et 
n'avaient  pas  repris  leur  parure  printanière  ;  c'est  donc  dans  les 
jardins  d'hiver,  là  où  l'art  que  nous  aimons  lutte  avec  succès 
contre  les  frimas  que  j'ai  dû  porter  mon  attention  la  plus 
grande. 

Je  n'entrerai  pas  dans  une  description  complète  et  aride  de 
ces  monumentales  constructions  destinées  à  loger,  à  abriter, 
je  dirai  même  à  choyer  les  plantes  exotiques  des  contrées  les 
plus  fortunées,  et  qui  témoignent  leur  reconnaissance  par  un 
air  de  bonheur  qui  ga'^e  le  visiteur.  Tous  ou  presque  tous 
vous  avez  vu  ces  serres  splendides,  si  bien  entendues,  faites 
avec  tant  d'art  et  de  goût  que  les  difûcultés,  qui  presque  par- 
tout avaient  paru  invincibles,  ont  été  mises  à  néant,  sans  qu'on 
s'aperçoive  de  tout  ce  qu'il  a  fallu  d'adresse  et  de  savoir-faire 
pour  en  venir  à  bout^ 

Ces  difûcultés  vaincues  m'amènent  tout  naturellement  à  vous 
entretenir  de  suite  de  la  grande  serre  ou  jardin  d  hiver.  Là,  se 
trainant  sur  le  sol ,  se  trouvent  les  plantes  tropicales  à  basses 
tiges,  jouissant  de  l'humide  chaleur  nécessaire  à  leur  bien-être 
et  à  leur  existence.  Par  contre,  et  dans  le  même  habitat,  le 
géant  des  Bananiers,  le  Musa  Ensete^  développe  ses  immenses 
feuilles  et  trouve  à  plusieurs  mètres  d'élévation  Tatmosphère 
qui  convient  à  sa  végétation.  Ainsi  dans  cette  immense  vais- 
seau on  a  su  ménager  et  conduire  la  teropérattire  et  l'humidité 
de  telle  sorte  que  partout  et  à  toutes  les  hauteurs,  les  plantes 
trouvent  un  milieu  qui  leur  soit  approprié. 

Parmi  les  hôtes  les  plus  remarquables  qui  ornent  ce  jardin 
presque  magique,  j'ai  distingué  et  je  signale  à  votre  atten- 
tion: 

D'abord  ces  plantes  au  port  tout  particulier  dont  l'aspect, 
pour  être  étrange,  n'en  est  pas  moins  de  la  plus  grande  beauté; 
je  veux  parler  des  zamias,  ces  beaux  végétaux  que  nous  ne 
connaissons  que  par  de  rares  échantillons  à  peine  développés 
et  qui  partout  semblent  regretter  leur  pays  natal.  M.  Mame  a 
su  les  mettre  dans  de  telles  conditions  et  s'en  procurer  de  si 
magnifiques  échantillons  qu'il  est  impossible  de  rien  imaginer 
de  plus  splendide  que  ce  beau  genre  représenté  par  les  espèces 
les  plus  rares^  telles  que  le  Glauea^  Alstentenii^  Jeonii,  etc. 

A  côté  se  montrent  leurs  congénères,  les  Gycas,  qui  eux 
aussi  ont  des  dimensions  énormes.  Presque  partout  le  Circi- 
nalis  est  souffreteux  et  de  beaucoup  inférieur  au  Revoluta. 
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Danslesserres  des  Touches,  au  contraire,  il  rivalise  heureuse- 
ment avec  ce  dernier  et  peut-être  même  le  dépasse-t-il  en 
développement  et  en  luxuriance  de  végétation.  C'est  la 
première  fois  que  j*ai  été  à  même  de  le  voir  ainsi,  et  c'est  une 
bonne  fortune  dont  Je  m'applaudis  puisque  j'ai  pu  l'apprécier  à 
toute  sa  valeur. 

Les  fougères  en  arbre  sont  aussi  représentées  par  de  magni- 
fiques échantillons.  Les  Balanthium,  Dkksonia,  CyaJthea^  sont 
d'un  développement  et  d'une  richesse  de  santé  à  satisfaire 
les  amateurs  les  plus  exigeants.  Et  puis,  Messieurs,  au  milieu 
d'eux,  trône  le  Cibotium  Princeps,  cette  reine  des  fougères  , 
dont  les  frondes  n'ont  pas  moins  de  deux  mètres  de  longueur 
et  sont  portées  sur  un  stipe  de  soixante  à  quatre-vingts  centi* 
mètres  de  hauteur. 

Enfin  d'énormes  palmiers,  des  Musa  de  toute  espèce,  tous 
d'une  taille  très-élevée  et  d'une  vigueur  extraordinaire,  sont 
installés  là  aussi  bien  et  se  plaisent  autant  que  sous  les  tropiques 
où  11^  sont  nés  pour  la  plupart.  Des  Latania  Borhonica,  un 
CeroQcylon  Niveiim^  cette  rare  et  belle  espèce,  des  Brahea  Dul- 
ciSy  des  Cocos  Bothriophora  et  Flexuosa^  des  Pandanus  variés 
dont  un  Furcalus  des  plus  remarquables,  ont  attiré  mon  atten- 
tion d'une  manière  particulière. 

Sous  ces  plantes  d'un  grand  développement,  vivent  de  nom- 
breuses Fougères,  de  jeunes  Palmiers  et  une  foule  de  déli- 
cieuses» plantes  réclamant  une  température  élevée  et  qui  toutes 
ont  été  choisies  avec  une  connaissance  et  un  goût  horticole 
complets. 

Enfin,  Messieurs,  je  ne  puis  vous  décrire  Tart  avec  lequel 
tout  cela  a  été  disposé  ni  vous  dire  quelle  satisfaction  éprouve  la 
vue  lorsqu'elle  se  porte  sur  l'ensemble  du  jardin,  si  bien  dessiné 
et  dont  les  oroupes  sont  disposés  d'une  si  heureuse  façon. 

J'ai  dû  commencer  par  vous  entretenir,  bien  laconiquement, 
il  est  vrai,  de  la  grande  serre  chaude  des  Touches.  Il  était  juste 
de  commencer  par  elle  en  raison  de  son  mérite  et  de  son  im- 
portance qui  sont  teljes  que.  Jusqu'à  ce  jour,  malgré  mes 
courses  et  mes  nombreuses  visites  horticoles,  je  n'avais  encore 
rien  rencontré  qui,  à  mon  sens,  pût  en  approcher. 

Mais,  si  émerveillé  qu'on  en  sorte,  il  faut  encore  réserver 
une  large  provision  d'admiration  pour  les  autres  cultures.  La 
serre  chaude  ordinaire  contient  toutes  ou  presque  toutes  les  nou- 
vautés  si  remarquables  par  leurs  floraisons  ou  leurs  beaux 
feuillages  dont  Thorticulture  s'est  enrichie  dans  ces  dernières 
années.  Aucune  bonne  plante  n'apparaît  en  Europe  sans  que 
,  l'attention  de  M.  Mame  ou  celle  de  son  chef  de  culture  ne  se 
porte  sur  elle^  et  si  elle  ne  vient  pas  dans  leurs  collections,  il  y 
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a  bien  des  chances  pour  qn*on  doive  la  Juger  comme  devant 
être  repoussée. 

La  serre  froide,  énorme  elle  aussi,  est  riche  des  collections 
les  plus  brillantesetlesplusvariées,Pelargoniums,  Elychrysum, 
Camélias,  Epacris.  Azalées  etc.  Toutes  rivalisent  pour  charmer 
les  yeux  de  leur  maître  et  ceux  des  visiteurs. 

Â  propos  des  Azalées,  me  sera-t-il  permis  de  rappeler  que 
la  collection  de  Rochefuret,  qui  naguère  a  fait  la  joie  et  Tor- 
gueil  de  mon  vénéré  père  et  le  succès  de  notre  ami,  Martin 
Griveau,  est  aujourd'hui  la  propriété  de  notre  collègue.  Ces 
plantes,  que  je  crois  être  sans  rivales  en  Europe,  ont  eu  la 
bonne  fortune  d'être  recueillies  par  une  main  amie,  et  qui 
mieux  qu'aucune  autre  leur  continuera  les  soins  qu'elles  ont 
reçus  pendant  trente  ans  de  celui  que  mon  cœur  regrette  si 
profondément  et  dont  la  perte  a  été  un  deuil  pour  Thorticulture 
tout  entière.  Vous  savez,  Messieurs,  ce  qu'est  cette  belle  col- 
lection, vous  l'avez  tous  vue  dans  son  éclat  et  avec  sa  végétation 
si  remarquable  :  Eh  bien  !  elle  n'a  rien  perdu  de  sa  beauté. 
Tous  les  sujets  sont  aussi  vigoureux  que  jamais.  11  semble 
que  ces  plantes  soient  encore  dirigées  par  celui  qui  les  a 
élevées  et  aimées. 

Les  multiplications  des  plantes  diverses,  destinées  aux 
massifs  de  pleine-terre,  sont  exécutées  sur  lapins  large  échelle. 
Rien  de  mieux  entendu  et  de  mieux  exécuté.  Toutes  les  jeunes 
plantes  sont  belles  de  végétation  et  admirablement  conduites. 
Je  n  ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  les  espèces  ou  variétés  sont 
les  meilleures  et  les  plus  nouvelles,  ni  que  leur  nombre  est 
infini.  Celles  qui  ailleurs  semblent  présenter  quelques  diffi- 
cultés deviennent  souples  et  faciles  lorsqu'elles  sont  traitées 
par  M.  Paquereau.  Quinze  cents  boutures  du  Pelargonium 
Mistress  Pollock  sont  là  pour  justifier  mon  assertion.  La  France, 
la  Belgique,  l'Angleterre  ont  apporté  chacune  ce  qu'elle  avait 
de  plus  méritant,  et  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  beauté  du 
jardin  d'été,  si  étendu  qu'il  soit,  ne  cédera,  dans  son  genre, 
rien  à  celle  du  jardin  d'hiver. 

Le  potager  est  au  niveau  de  toutes  les  autres  cultures.  Toutes 
les  bonnes  races  de  légumes  y  sont  propagées  ;  les  arbres  frui- 
tiers y  sont  conduits  avec  un  savoir  et  une  habileté  rares,  même 
à  notre  époque  où  l'art  de  la  taille  des  arbres  fruitiers  a  fait  tant 
de  progrès  et  où  il  est  étudié  avec  soin  par  un  grand  nombre 
de  jeunes  horticulteurs. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  l'installation  destinée 
aox  primeurs  et  l'habile  emploi  qui  en  est  fait.  Je  n'ai  pas 
cherché  à  compter  les  châssis  destinés  à  cet  usage  ils  étaient 
trop  nombreux  pour  cela,  mais  j'ai  vu  dessous,  au  40  avril,  des 
melons  prêts  à  mûrir;  des  haricots  verts  dont  on  récoltait  la 
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quatrième  saison,  des  asperges  de  toute  beauté  qui,  deux  fois 
par  semaine,  depuis  le  1*' janvier,  sont  coupées  et  servies  sur 
la  table  de  leur  maître.  Les  fraisiers  des  meilleures  variétés 
(Marguerite  Lebreton,  Nsc  plus  ultra,  etc.)  sont  dans  Tétat  le 
plus  satisfaisant  et  en  si  grand  nombre  que  depuis  longtemps 
déjà,  les  fraises  sont  livrées  très-abondamment  chaque  jour  à 
la  maison  de  M.  Mame.  Enfin  une  belle  culture  d'ananas  com- 
plète l'ensemble  des  végétaux  comestibles. 

J'ai  été  heureux  de  voir  que  notre  Touraine,  elle  aussi,  avait 
un  modèle  à  donner  aux  primeuristes.  Ici  où  toutes  les  cultures 
sont  si  admirablement  faites,  nous  étions  depuis  longtemps 
dépassés  par  nos  voisins,  et  j'espère  que  les  succès  obtenus 
par  M.  Paquereau,  stimuleront  le  zèle  de  nos  maraîchers,  et 
qu'à  Tavenir,  au  45  avril,  les  fraises  ne  se  montreront  plus  au 
nombre  d'une  douzaine,  divisées  dans  des  petits  pots  à  fleur,  à 
la  devanture  de  deux  ou  trois  magasins  privilégiés  de  notre 
vUle. 

J'ai  marché  bien  vite  dans  le  résumé  de  mon  exploration 
du  jardin  des  Touches  et  je  n'ose  regarder  en  arrière,  effrayé 
que  le  suis  de  tout  ce  que  j'ai  omis. Cependant,  Messieurs,  rien 
ne  s  est  offert  à  mes  regards  qui  ne  fût  digne  de  vous  être  si- 
gnalé, et  j'ai  dû  me  faire  une  grande  violence  pour  me  renfer- 
mer dans  des  bornes  aussi  étroites. 

Surpris  par  l'admiration  que  j'éprouvais,  j'ai  voulu  faire  un 
retour  sur  moi-même  et  trouver  un  point  au  moins  où  une 
juste  critique  me  fût  permise.  J'ai  cherché  en  vain,  mes  yeux 
devenus  investigateurs  et  curieux  d'une  faute  n'ont  rien  pu  dé- 
couvrir. Toute  l'horticulture  des  Touches  est  non-seulement 
bien,  elle  est  parfaite. 

Personne  n'a  jamais  fait  mieux  que  M.  Paquereau,  le  chef 
des  cultures  de  M.  Mame^  et  personne  ne  fera  Jamais  mieux. 
Et  cependant,  seul  il  dirige  toutes  les  cultures  ;  sa  direction 
dévouée,  savante  et  intelligente  suffit  à  tout.  Le  nombreux 
personnel  qu'il  a  sous  ses  ordres  ne  reçoit  d'impulsion  que  de 
lui.  Son  activité  et  son  amour  pour  son  œuvre  lui  font  trouver 
le  temps  et  lui  donnent  la  force  de  tout  surveiller,  de  tout  or- 
donner. Ses  journées,  parfois  ses  nuits  même  appartiennent  à 
la  mission  qui  lui  est  confiée  et  Jamais  il  ne  songe  à  lui  en 
distraire  une  partie.  Aussi,  Messieurs,  il  obtient  un  succès 
exceptionnel  et  partout  on  trouve,  dans  les  produits  de  son 
travail,  la  preuve  qu'il  est,  non-seulement  un  horticulteur  hors 
ligne,  mais  encore  que  son  dévouement  à  ses  devoirs  et  son 
zèle  sont  dignes  de  1  attachement  et  de  l'estime  que  lui  porte 
M.  Mame  et  que  nous  partageons  tous. 

0.  Lbsâbu. 
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NOTES    VITICOLES 

BOUTURES  ET  PLANTS  CHEVELUS 


Un  bel  esprit  du  xtii®  siècle,  Saint-Amand,  un  peu  oublié 
aujourd'hui,  infligea,  certain  jour,  le  châtiment  le  plus  cruel  à 
son  ami  Faret,  autre  bel  esprit  non  moins  oublié.  Atteint  d'une 
de  ces  défaillances  subites  inexplicables,  dont  les  plus  grands 
cœurs  ne  sont  pas  exempts,  le  bon  Faret  avait  lâchement  reculé 
au  dernier  moment  devant  un  pique-nique  organisé  à  la 
Pomme  de  Pin  par  la  Société  poético-bachique  des  Goinfres^ 
dont  il  était  dignitaire.  Le  vin  étant  tiré,  mieux  eût  valu  le  boire* 
Mais  tous  les  efforts  de  Saint-Amand  échouèrent  contre  l'obsti- 
nation de  son  ami. 

Ce  fut  alors  que  dans  un  magnifique  mouvement  de  légitime 
colère,  il  improvisa  Téloquente  objurgation  qui  commence  ainsi  : 

a  On  fait  à  savoir  que  Faret 

«  Ne  rime  plus  à  cabaret^ 

«  Ce  seul  départ  Ten  rend  indigne  : 

a  II  est  dégradé  de  la  vigne!... 


Tout  infamante  que  soit  une  pareille  peine,  trop  douce  en- 
core serait-elle  pour  moi,  qui  n'ai  d'ailleurs  rien  de  commun 
avec  le  sieur  Faret ^  auteur  de  VHonnête  homme^  ni  sa  dévotion 
à  Bacchus,  ni  son  culte  pour  les  Muses,  si  j'étais  coupable  de 
l'hérésie  dont  M.  de  Monfort  me  gratifie  par  inadvertance.  Il 
faudrait  pour  le  moins  réunir  en  concile  œcuménique...  non,  je 
voulais  dire  œnolo^^ique  ,  les  futurs  membres  de  la  Société 
centrale  de  viticulture  (à  naître),  et  me  condamner  à  être  brûlé 
vif  sur  un  bûcher  de  vieilles  futailles,  alimenté  par  des  souches 
de  vigne  et  des  sarrpents  bien  secs  arrosés  d'esprit  de  vin,  ou 
mieux  encore  d'esprit  de  betterave,  pour  rendre  mon  supplice 
plus  cruel.  Il  faudrait  honteusement  noyer  ma  cendre  dans  la 
rivière,  de  peur  qu'un  caprice  du  vent  ne  remportât  sur  quel- 
que vignoble,  qu'elle  pourrait  bien  infester  d'oïdium. 

Moi  blâmer  le  mélange  à  la  cuve  de  différents  cépages  I  Mais 
j'ai  dit  tout  le  contraire!  J'ai  dit  que  si  j'étais  partisan,  quant 
à  la  plantation,  de  la  maxime  Chacun  chez  soi,  je  mélangeais 
néanmoins  dans  la  confection  des  vins,  tels  et  tels  cépages 
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dont  j'ai  donné  les  noms  I  Je  ne  refuse  pas  de  marier  ensemble 
plusieurs  espèces,  mais  ce  que  je  ne  veux  pas,  c'est  que  les 
futurs  époux  courent  ensemble  le  Guilledou^  et  compromettent, 
par  des  fréquentations  trop  intimes,  la  dignité  comme  les  bons 
résultats  de  leur  alliance  à  venir.  N'est-ce  pas  là  ce  qui  s'ap- 
pelle agir  en  bon  père  de  famille  ? 

Que  mon  trop  indulgent,  mais  inattentif  interlocuteur  prenne 
la  peine  de  me  relire,  il  verra  combien  mon  orthodoxie  œnolo- 
gique est  complète. 

Ce  n'est  pas,  au  moins,  que  l'opinion  dont  je  me  défends  ne 
puisse  être  soutenue  à  l'aide  d'exemples  conclaants. 

Sans  même  aller  chercher  ces  exemples  en  Bourîçogne,  en 
Hongrie,  ou  ailleurs,  on  en  pourrait  trouver  en  Touraine,  dans 
le  canton  de  Vouvray,  dont  les  excellents  vins  proviennent  du 
Pinot  de  la  Loire,  dans  celui  de  Bourg^ueil  où  le  seul  Breton 
fournit  des  vins  rouges  renommés.  Mais  je  sais  parfaitement 
que  dans  la  plupart  des  vignobles  de  marque,  on  obtient  les 
meilleurs  résultats  par  un  intelligent  mélange  de  cépages,  et 
j'en  agis  ainsi  dans  ma  toute  petite  sphère. 

Seulement,  il  faut  des  époux  assortis.  Il  faut  adjoindre  à  un 
plant  fin,  aromatique,  un  raisin  un  peu  corsé,  riche  en  sub- 
stances astringentes  et  conservatrices,  il  faut  associer  les  cépa- 
ges colorants  dans  une  proportion  indiquée  par  le  goût  de 
l'acheteur.  Il  faut....  Que  ne  faut-il  pas  encore  ? 

Ce  serait  une  grave  erreur  que  de  croire  le  résultat  aussi 
facile  à  atteindre  qu'il  le  semble  tout  d'abord;  et  bien  des 
tâtonnements  sont  imposés  à  l'homme  prudent  désireux  d'amé- 
liorer ses  produits  sans  rien  compromettre. 

Il  ne  suffit  point,  en  effet,  de  tirer  d'un  vignoble  renonrimé 
un  cépage  recommandabie,  et  de  le  placer  dans  des  conditions 
aussi  rapprochées  que  possible  de  celles  où  il  a  vécu  jusqu'alors. 
Ce  serait  mal  comprendre  l'idée  complexe  que  représente  le 
mot  d'acclimatation  lorsqu'il  s'applique  à  la  vigne ,  ou  tout 
au  moins  à  des  cépages  qu'il  s  agit  de  mélanger  à  d'autres 
préexistant  dans  le  vignoble. 

Le  point  capital  en  pareille  circonstance  est  de  faire  dispa- 
raître les  différences  qui  peuvent  exister  quant  aux  époques  de 
maturité. 

Tous  les  efforts  doivent  être  dirigés  dans  ce  sens  :  Obtenir 
une  maturité  simultanée  pour  les  cépages  que  Von  veut  mélan- 
ner  à  la  cuve.  Si  donc  on  importe  chez  soi  un  cépage  un  peu 
hâtif,  il  faudra  lui  donner  le  sol  le  moins  chaud  et  le  moins 
bien  exposé.  Il  faudra  le  tailler  en  dernier  lieu,  et  le  tailler 
long  plutôt  que  court.  Est-ce  au  coritraire  un  cépage  tardif,  on 
opérera  en  sens  inverse;  on  emploiera  au  besoin  les  amende- 
ments calcaires.  Du  reste  on  agira  toujours  sagement  en  prenant 
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chesi  soi^  sur  les  sujets  importés,  les  boutures  destinées  à  pro* 
pager  le  nouveau  cépage.  Très-certainement  le  résultat  final, 
la  simultanéité  de  maturation  pour  les  anciens  et  le  nouveau 
cépas:e  sera  hâtée  par  cette  manière  de  procéder.  Tandis  que  si 
on  fait  venir  du  vignoble  éloigné  tout  le  plant  nécessaire  à  la 
superficie  que  Ton  veut  peupler,  les  déceptions  pourront  bien 
être  fréquentes^  malgré  les  soins  minutieux  de  plantation  et  de 
culture. 

Gç  qui  précède  me  fournit  une  transition  des  plus  naturelles 
pour  parler  boutures  et  plants  racines. 

M.  de  Monfort  qui,  par  modestie  sans  doute,  se  pose  en 
disciple  attentif  {attentif?  pas  trop)^  alors  que  ses  observations 
si  pleines  de  sagacité  semblent  révéler  un  maître,  M.  de 
Monfort,  dis-je,  m'annonce  qu'il  y  aura  controverse  sur  plusieurs 
points  de  ma  doctrine. 

Tant  mieux,  parbleu  !  si  ce  n'est  pas  à  moi  qu'elle  profite, 
peut-être  sera-t-elle  utile  à  quelques-uns  de  nos  lecteurs. 
Mais,  comme  je  n'ai  fait  qu'énoncer  certaines,  opinions,  et  que 
je  tiens  à  ouvrir  à  deux  battants  la  porte  aux  contradicteurs,  je 
vais  expliquer  pourquoi  je  préfère  la  bouture  au  plant  enra- 
ciné, et  pourquoi  je  n'aime  pas  le  fumier  dans  les  vignes. 
J'encours  bien  un  peu,  je  ne  l'ignore  pas.  le  reproche  de  ra- 
bâchage. Cependant,  après  tout,  lorsque  j'ai  rendu  compte  ici 
même  de  l'excellent  ouvrage  du  D'  Chapelle,  sur  la  viticulture 
charentaise.  j'ai  dû  me  borner  à  effleurer  ces  considérations.  Il 
ne  sera  donc  pas  hors  de  propos  d'y  revenir.  Quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  réserve  avec  laquelle  il  faille,  en  viticulture,  poser 
des  principes,  pour  ne  pas  s'exposer  à  les  voir  journellement 
contredits  par  les  faits,  lorsque  viennent  à  changer  les  condi- 
tions géologiques  et  d'altitude,  le  climat^  la  nature  du  cépage, 
le  goût  du  consommateur,  etc.,  on  ne  saurait  méconnaître, 
néanmoins,  que  les  lois  de  la  physiologie  végétale  sont  partout 
les  mêmes.  Je  pense  donc  pouvoir,  sans  témérité,  discuter  les 
phénomènes  qu'il  m'a  été  donné  d'observer,  pour  en  déduire 
certaines  indications  générales. 

Un  végétal  ligneux  comme  la  vigne,  que  l'on  force,  par  sa 
mise  en  pépinière,  à  émettre  un  grand  nombre  de  racines  tra- 
çantes, peut-il  rationnellement  se  bien  trouver  de  la  transition 
brusque  et  des  mutilations  qu  il  lui  faut  subira  sa  deuxième  ou 
troisième  année  ? 

Bon  terreau,  binages  fréquents,  paillis,  arrosage  au  besoin, 
voilà  son  régime.  On  ne  lui  demande  que  de  se.  laisser  vivre^  il 
dépense  et  ne  produit  rien.  Je  vous  laisse  à  penser  si  l'existence 
lui  semble  douce  et  si  le  gaillard  en  profite.  Puis,  au  bout  de 
deux  ou  trois  ans,  le  pauvre  diable  se  voit  brusquement  arra- 
ché à  sa  pépinière,  à  son  régime  succulent.  11  étendait  indéfir 
niment  ses  racines  dans  de  bonne  terre   bien  meuble.  On  les 
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rogne.  On  supprimera  même  parfois  nn  ou  deux  nœuds  enra- 
cinés pour  ne  conserver  que  le  régime  radiculaire  supérieur. 
Puis^  on  le  plante  avec  assez  peu  de  précaution  dans  un  sol 
qui  diffère  plus  ou  moins  de  celui  de  la  pépinière  au  point  de 
vue  géolojçique,  mais  qui,  dans  tous  les  cas,  lui  sera  constam- 
ment inférieur  sous  le  rapport  de  la  richesse  en  humus  et  de 
Tétat  d'ameublissement. 

L'existence  en  pépinière  a  provoqué,  je  Tai  dit,  le  dévelop- 
pement anormal  et  rapide  des  racines  traçantes.  Ces  organes^ 
plus  particulièrement  destinés  à  favoriser  la  fructification,  vont 
se  mettre  à  fonctionner  d'une  manière  en  quelque  sorte  préma- 
turée. Le  cep  donnera  des  fruits  avant  d*étre  muni  d'une  bonne 
racine,  quasi  pivotante  ou  racine-mère,  chargée  de  puiser, 
dans  les  couches  inférieures  du  sol,  les  éléments  nécessaires  à 
Taccroissement  ligneux.  Non-seulement  cette  mise  à  fruit  pré- 
maturée influe  sur  la  vigueur  à  venir  du  cep,  mais  les  racines 
traçantes  de  èhaque  cep  finissent  par  se  rejoindre  trop  tôt, 
elles  enlèvent  trop  vite  aux  couches  supérieures  du  sol  les 
éléments  fertilisants  qui  s'y  trouvent  contenus,  et  que  l'atmos- 
phère y  dépose  sans  cesse.  Qui  n'a  vu  au  moins  une  fois,  un  de 
ces  enfants  gâtés,  un  de  ces  petits  prodiges,  qui  font  Tadmira- 
tion  universelle?  Us  savent  tout,  à  dix  ans.  Ils  raisonnent,  ils 
discutent,  leurs  réparties  sont  charmantes,  leur  mémoire  phé- 
noménale. A  dix-huit  ou  vingt  ans ,  ils  sont  fruits  secs  d'une 
école  ou  d'une  autre  I 

Examinons  maintenant  comment  se  passent  les  choses, 
lorsque  la  plantation  a  lieu  par  boutures. 

Un  œil  tant  soit  peu  exercé  peut  vérifier  par  avance  les  qua- 
lités du  plant.  Sarments  de  moyenne  grosseur  ou  même  petits, 
nœuds  rapprochés,  canal  médullaire  assez  étroit,  pédoncules 
des  grappes  cueillies  à  la  dernière  récolte,  voilà  des  indices 
généraux  de  fertilité.  La  bouture  enfoncée  verticalement  à  une 
profondeur  variable,  suivant  la  qualité  du  sol  et  du  sous-sol, 
émet  ses  radicelles  dans  la  petite  zone  de  terreau  dont  elle  est 
entourée.  Cette  zone  est  fort  restreinte,  les  petites  racines  en 
ont  bien  vite  vu  la  fin.  Elles  continuent  néanmoins  à  s'allonger, 
à  pénétrer  dans  un  sol  moins  riche,  mais  leur  entrée  dans  celte 
terre,  relativement  ingrate,  n'a  été  précédée  d'aucune  mutila- 
tion, d'aucune  aération.  Les  points  d'attache,  de  Jonction,  entre 
le  système  radiculaire  ou  souterrain, et  le  système  aérien,  con- 
tinuent à  rester  enfouis  dans  un  milieu  riche  en  humus,  dont 
les  éléments  ne  s'usent  qu'avec  lenteur.  La  racine  pivotante 
croit  en  môipe  temps  que  les  racines  traçantes,  si  la  profondeur 
de  laplantationaété  bien  calculée. Et  finalement,  le  cep  se  met 
à  fruit  lorsque  sa  vigueur  végétative  lui  permet  de  supporter 
cette  fatigue.  Si  le  cep  a  été  planté  trop  avant,  les  racines  tra- 
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çantes  seront  plus  lentes  à  se  former  et  à  se  développer,  parce 
çnie  la  couche  de  terre  qui  les  recouvre  oppose  un  trop  grand 
obstacle  aux  InUuences  atmosphériques.  La  racine-mère  prend 
les  devants,  la  mise  à  fruit  est  retardée. 

Si  enCn  la  profondeur  est  par  trop  considérable,  cette  mise  à 
fruit  pourra  bien  n'avoir  jamais  lieu,  et  le  cep  rester  stérile, 
ou,  s'il  donne  des  fleurs,  ne  pas  retenir  de  fruit,  devenir  coulard^ 
comme  on  tlit  en  Touraine.  Et  cela,  bien  qu'il  provienne  d'une 
souche-mére  très-fertile.  Dans  ce  cas,  la  végétation  du  cep  sera 
toujours  luxuriante,  toute  la  sève  tournant  au  bois.  Je  m'aper- 
çois que  je  me  suis  laissé  aller  up  peu  amoroso  à  tous  les  déve- 
loppements qui  précèdent.  Ce  qui  me  reste  à  dire  au  sujet  de 
l'emploi  du  fumier,  ne  saurait  trouver  place  dans  cet  article, 
sans  l'allonger  outre  mesure.  J'en  ferai,  si  notre  excellent  direc- 
teur le  permet,  l'objet  d'une  seconde  causerie. 

La  Bretonnière,  28  mars  4868      G.  Duclaud.  (De  Mettray). 


BU  FUMIER  ET  DE  M  EFFETS  SUR  LA  QUALITÉ  DU  VIN. 


J'ai,  à  plusieurs  reprises,  manifesté  mon  peu  de  prédilection 
pour  l'emploi  du  fumier  de  ferme  dans  les  vignes.  Que  l'on 
veuille  bien  me  permettre  d'y  revenir  encore.  Les  propagateurs 
de  la  taille  longue  reconnaissent,  eux-mêmes,  la  nécessité  de  ' 
fumures  fréquentes  pour  entretenir  la  fertilité  des  vignes 
conduites  d'après  leurs  indications  ;  ce  qui,  soit  dit  en  passant, 
s'accorde  assez  mal  avec  cette  théorie,  que  la  taille  longue 
fortifie  la  vigne,  loin  de  l'affaiblir.  D'un  autre  côté,  la  jurande 
majorité  des  viticulteurs  n'est  que  trop  portée  à  rechercher  la 
quantité  avant  tout.  Elle  ne  semble  pas  prévoir  qu'un  jour 
pourrait  venir  où  elle  se  trouverait  avoir  éventré  la  poule  aux 
œufs  d'or;  elle  méconnaît  les  graves  embarras  que  pourrait  lui 
susciter  ce  que  l'éminent  M.  Pellicot  appelle  excellemment  le 
fléau  de  Vabondance^  s'il  venait  à  coïncider  avec  une  qualité 
particulièrement  mauvaise. 

Nulle  branche  de  la  grande  industrie  agricole  ne  doit,  à  mon 
avis,  admettre  la  théorie  de  Vart  pour  l'art.  Il  lui  faut,  au 
contraire,  toujours  procéder  rigoureusement  par  doit  et  avoir. 

Pousser  trop  loin  le  raffinement  des  moyens  d'exécution  et 
les  rendre  ainsi  plus  dispendieux  ;  multiplier,  au  point  de  les 
exagérer,  la  perfection  de  l'outillage,  le  fini  de  la  main-d'œuvre, 
les  façons  préparatoires  ou  d'entretien,  c'est  vouloir  s'appliquer 
en  quelque  sorte  le  sic  vos  non  vobis.,,.  du  poëte.  Mais  entre 
cette  exagération  et  celle  non  moins  regrettable  qui  consiste 
à  méconnaître  presque  complètement  l'importance  de  la  qua- 
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lité  des  produits,  il  existe  un  milieu  sa^e,  raisonnable,  prati- 
que. C'est  dans  une  telle  sphère  que  j'ai  la  prétention  de  m'étre 
à  peu  près  constamment  maintenu  ;  aussi  désiré -je  prémunir 
mes  confrères  en  viticulture  contre  certains  entraînements  in- 
sensibles peut-être,  mais  qui  n'en  existent  pas  moins.  Je  n'irai 
point,  en  guise  de  prolégomènes  un  peu  pédantesques,  recher- 
cher les  passages  des  classiques,  à  l'aide  desquels  on  peut 
établir  que  les  vignobles  renommés  dans  l'ancien  monde  ont 
péri  victimes  de  la  cupidité  de  leurs  propriétaires^  et  sans  plus 
me  soucier  des  Grecs  et  des  Romains  j'entre  en  matière. 

S'il  est  contestable  que  le  fumier  de  ferme  puisse  commu- 
niquer un  mauvais  goût  au  raisin  puisqu'il  ne  le  communique 
ni  aux  melons  ni  aux  fraisiers  plantés  en  plein  fumier,  il  est 
néanmoins  un  fait  hors  de  toute  discussion  :  C'est  que  le  vin  se 
ressent  d'une  manière  notable  de  la  présence  dans  la  vigne  de 
telle  ou  telle  plante  adventice.  Citons  la  morelle  ou  douce  amère^ 
la  mercuriale  annuelle  nommée  ramberge  en  Touraine,  roberte 
en  Angouroois,  et  marcois  en  Poitou,  Varistoloche  surtout  dont 
le  goût  persiste  même  après  la  distillation,  au  point  que  le 
maître  de  chai  le  plus  ignorant,  de  Cognac,  reconnaît  immé- 
diatement^ à  la  dégustation^  une  eau-de-vie  provenant  d'un 
terroir  infesté  d'aristoloche.  En  Piémont,  les  vignes  plantées 
au  pied  des  noyers  qui  les  supportent  produisent  un  vin  d'une 
saveur  détestable.  Le  comte  Odart  avait  remarqué  le  goût  par- 
ticulièrement désagréable  de  certain  vin  de  Vouvray,  4834, 
récolté  dans  une  vigne  ccmplantée  de  mûriers. 

Faut-il  conclure  de  ces  faits  à  une  propriété  spéciale  à  la 
vigne,  à  une  idiosyncrasie^  comme  dirait  un  médecin?  Et  si  on 
l'admet  par  rapport  aux  plantes  adventices  et  à  certaines 
racines  d  arbres  douées  d'une  odeur  sui  generis  ,  pourquoi  la 
repousser  lorsqu'il  s'agit  du  fumier?  Je  consens  néanmoins  à 
ne  pas  porter  au  débit  du  fumier  le  méfait  qui  lui  a  été  repro- 
ché avec  raison,  disent  les  uns,  à  tort,  selon  les  autres.  L'action 
physiologique  du  fumier  ne  réside  pas  là  pour  moi. 

Les  vignes  abondamment  fumées  éprouvent  dans  leur  puis- 
sance végétative  une  violente  excitation.  Leurs  sarments  pré- 
sentent l'aspect  de  ceux  des  très-jeunes  vignes.  Ils  sont  comme 
eux  gros,  longs,  abondamment  pourvus  de  moelle.  Le  raisin  a 
la  grume  tendre,  mince,  peu  colorée,  susceptible  de  se  déchi- 
rer aisément,  d'autantplus  disposée  à  pourrir,  que  l'exubérance 
des  pampres  rend  plus  difûcile  et  moins  efficace  l'insolation 
si  nécessaire  à  une  bonne  maturation.  Cette  analogie  ne  s*arrête 
pas  à  la  vigne  elle-même,  ni  au  raisin;  le  moût  est  comme 
celui  des  jeunes  vignes,  pauvre  en  sucre,  abondamment  chargé 
de  substances  mucilagineuses  éminemment  azotées.  Ces  sub- 
stances ne  sont  transformées  qu'en  partie  par  l'acte  de  la 
fermentation;  il  en  reste  un  excès,  cause  permanente  de  fer- 
mentatioa  ultérieure. 
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Théoriquement,  je  crois  qu'il  est  possible  d'expliquer  cette 
analogie. 

La  jeune  vis^ne  a  été  en  général  trés-abondamment  fumée 
lors  de  la  plantation.  De  plus,  dans  son  exubérante  croissance, 
elle  a  fait  une  énorme  absorption  des  principes  azotés,  conte- 
nus dans  un  sol  où  elle  n'avait  pas  encore  vé2;été.  Ce  bon  appé- 
<t7,  apanage  de  la  jeunesse,  chez  le  végétal  comme  chez  Tanimal^ 
ce  bon  appétit  se  modère  un  peu  plus  tard,  au  grand  détriment 
de  la  quantité,  mais  au  grand  proflt  de  la  qualité  du  vin.  Dans 
la  vigne  adulte,  le  raisin  offre  à  l'analyse  une  proportion  pour 
ainsi  dire  inverse  de  la  précédente ,  plus  de  principes  sucrés^ 
moins  de  principes  azotés.  Mais,  que  Ton  vienne  à  fournir  de 
nouveau  à  la  vigne  ,  une  importante  dose  d'azote  par  d'éner- 
giques fumures,  la  plante  l'absorbe,  et  dès  lors,  il  est  tout 
naturel  que  les  produits  immédiats  accusent  une  augmentation 
notable  sur  la  quantité  d'azote  qu'ils  contenaient  précédem- 
ment et  que  Ton  pourrait  appeler  la  dose  normale. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  pays  où  l'emploi  fréquent  et  éner- 
gique du  fumier  soit  non-seulement  exempt  d'inconvénients, 
mais  encore  aussi  rationnel  que  possible. 

J'entends  parler  de  la  partie  des  Charentes  qui  produit  ces 
délicieuses  eaux-de-vie  de  Cognac.  La  culture  de  la  vigne 
dans  ce  pays  privilégié  viendrait  au  besoin  confirmer  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut  sur  les  effets  physiologiques  du  fumier.  Non- 
seulement  il  augmente  la  quantité,  mais  en  appauvrissant  le 
titre  alcoolique  du  vin,  en  y  développant  une  prédominance 
de  principes  azotés,  il  surélève  la  qualité  du  produit  définitif, 
l'eau-de-vie.  Donc,  dans  les  Charentes,  on  fume  énergiquement 
les  vignes,  on  les  mène  bon  train^  on  leur  fait  produire  tout  ce 
qu'elles  peuventdonner;  se  préoccupant  assez  peu  de  leur  durée. 
Courte  et  bonne^  c'est  leur  devise.  Et  tout  ceci,  je  le  répète,  est 
parfaitement  rationnel,  puisque,  parlerenouvellement  fréquent, 
on  obtient  à  la  fois  plus  et  de  meilleurs  produits,  puisque,  par 
la  fumure  énergique  des  vignes  adultes,  on  arrive  encore  au 
même  résultat. 

Je  me  résume  donc,  et  je  dis  qu'à  mon  humble  avis,  le  pro- 
priétaire cultivant  des  cépages  peu  sucrés,  peu  colorés,  à 
grume  mince,  doit  redouter  l'emploi  du  fumier  de  ferme,  sur- 
tout si  le  terrain  de  son  vignoble  est  frais. 

Quant  aux  viticulteurs  qui,  sans  se  trouver  dans  de  sem- 
blables conditions,  désirent  conserver  à  leurs  produits  une  cer- 
taine qualité,  désirent  surtout  les  préserver  des  altérations  mul- 
tiples qui  constituent  le  revers  de  la  médaille;  à  ceux-là  encore, 
je  conseillerai  l'emploi  le  plus  prudent,  le  plus  modéré  du 
fumier  de  ferme. 

Combien,  dans  la  majorité  des  cas,  seront  préférables  les 
engrais  végétaux  d'une  décomposition  lente,  qui  allègent  la 
terre  du  vignoble  et  communiquent  à  la  végétation  une  exci- 
tation modérée,  mais  permanente  et  durable. 

G.  DuGLAUD;  de  Mettray. 
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ENGRAIS  CONTRE  LA  CUSCUTE. 


Nous  lisons  dans  le  Journal  de  V Agriculture  de  M.  Barrai 
les  lignes  suivantes  : 

Parmi  les  engrais  qu'il  a  étudiés,  M.  Gueymard  mentionne 
le  compost  de  M.  Danicourt,  comme  jouissant  de  la  précieuse 
propriété  de  détruire  la  cuscute  dans  les  luzernes.  Il  suffirait  de 
saupoudrer  les  places  qu'occupe  la  cuscute,  une  fois  la  luzerne 
fauchée»  pour  voir  le  parasite  disparaître.  Si  on  pouvait  compter 
sur  Tefficacité  de  ce  compost  pour  faire  périr  à  coup  sûr  la 
cuscute  dans  tous  les  sols,  M.  Danicourt  aurait  rendu  un  véri- 
table service  à  Tagriculture.  Aussi,  croyons-nous  devoir  si- 
gnaler en  quelques  mots  la  nature  et  la  préparation  du  compost, 
telles  que  nous  les  transmet  M.  Gueymard. 

Les  matières  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  produit 
sont  les  suivantes  : 

4,000  kilog.  sel  de  coussin,  dit  sel  de  morue  ; 
500    —      chaux  éteinte  à  Talr  ; 
500    —      cendres  de  bois  ou  charrée  ; 
700    —      fiente  de  volaille,  de  lapin,  de  mouton,  ou 

tout  autre  fumier  chaud,  sans  paille  ; 
300    —      phosphate  de  chaux  (farines  decoprolithes). 

3,000  kilog. 

Il  faut  que  le  mélange  des  cinq  éléments  soit  le  plus  intime 
possible.  On  doit  le  recouper  plusieurs  fois  à  la  pelle,  le  laisser 
fermenter  quelques  jours  et  le  répandre  ensuite  à  la  volée,  à 
raison  de  300  kilog.  par  hectare.  M.  Danicourt  indique  que 
cette  dose  est  sufiQsante  pour  les  céréales,  les  prés,  les  luzernes, 
les  pommes  de  terre  et  le  colza;  il  recommande,  pour  cette 
dernière  plante  et  pour  les  céréales,  de  n'employer  que  la  moitié 
de  la  fumure  avec  la  semence,  et  l'autre  moitié  en  couverture 
au  printemps.  C'est  à  l'expérience  à  décider  si  le  compost 
de  M.  Danicourt  justifie  sa  réputation/ en  ce  qui  concerne  la 
cuscute;  toutes  réserves  faites  à  cet  égard,  il  doit  donner, 
comme  engrais,  de  bons  résultats,  les  matières  qui  le  composent 
étant  toutes  efficaces. 

Le  5i^-£5^  publie,  dans  son  numéro  de  novembre,  une  lettre 
de  M.  Danicourt  sur  le  prix  de  revient  et  les  effets  de  son  en- 
grais sur  la  cuscute,  l'oïdium  et  les  limaces.  Nous  en  extrayons 
les  passages  suivants  : 
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«  .  .  .  .  Avec  le  dosage  de  300  kilog.  à  l'hectare,  je  ne 
réussissais  pas  toujours;  maintenant  je  m  assure  du  succès  en 
employant  200  kilog.  par  arpent  de  42  ares.  La  cuscute  des 
luzernes  ne  résiste  pas  à  ce  dosage,  si  le  compost  est  semé  par 
un  temps  de  rosée  non  suivi  d'une  averse.  Toute  trace  de  ce 
parasite  a  disparu  de  mes  terres.  Je  n'en  ai  vu  cette  année 
qu'une  seule  touffe  dans  une  jeune  luzerne  mêlée  de  trèfle  ; 
quelques  poignées  de  compost  en  ont  fait  justice. 

<c  Mais  voici  un  nouveau  fait  qui  a  une  bien  autre  importance. 
Ce  compost  détruit,  ou  plutôt  prévient  l'invasion  de  l'oïdium. 
J'ai  fait  l'épreuve  comparative  que  voici  :  au  pied  d'un  certain 
nombre  de  ceps,  j'ai  mis,  au  mois  de  mai  dernier,  une  poignée  de 
compost  recouvert  d'un  peu  de  terre  ;  un  nombre  à  peu  près 
égal  d'autres  ceps  furent  simplement  soufrés  une  fois;  la  plupart 
de  ces  derniers  furent  atteints  d'oïdium  ;  au  contraire,  aucun 
des  ceps  garnis  de  compost  ne  fut  malade,  et  tous  étaient  ornés 
de  grappes  aussi  nombreuses  que  belles,  n 

M.  Danicourt  recommande  aux  viticulteurs  ce  curieux  efiTef 
de  son  engrais  et  leur  demande  d'expérimenter  en  ^868.  Il 
termine  sa  lettre  par  lannonce  que  le  compost  a  éloigné  les 
limaces  qui,  au  mois  d'octobre  dernier,  ravageaient  les  jeunes 
céréales. 


Moyen  de  détruire  les  C^iirtlllèreii^ 

J'ai  un  moyen  jusqu'ici  infaillible  de  détruire  les  cour- 
tiliéres;  il  est  aussi  simple  qu'économique. 

A  la  fin  de  septembre,  ou  plutôt  vers  le  20,  sous  notre  cli- 
mat, pratiquez  sur  quelques  points  du  terrain  infesté  un  trou 
carré  ou  à  peu  près  de  60  à  75  centimètres  de  profondeur  sur 
50  de  côté  ;  remplissez-le  de  fumier  de  cbeval  bien  sec  qui 
n'ait  pas  été  mouillé  ;  tassez-le  bien  et  recouvrez  le  trou  ainsi 
rempli  avec  des  tuiles,  des  pierres  plates  ou  de  toute  autre 
manière. 

Au  mois  de  janvier  ou  de  février,  retirez  ce  fumier  :  vous 
y  trouverez  toutes  les  courtilières  des  environs;  il  m'est  arrivé 
de  les  y  compter  par  miliers. 

Les  forfieules  ou  perce-oreilles  sont  encore  plus  faciles  à  dé- 
truire. 11  suffit  d'avoir  quelques  ^ied^  d'Asclepiascomuti  (herbe 
à  la  ouate).  Au  mois  de  juin,  le  haut  des  tiges  en'est  rempli; 
ils  y  viennent  de  fort  loin,  et  l'on  peut  les  y  prendre  plusieurs 
fois  par  jour. 

lacàlm^ 
Président  du  Comice  d'Aubin  (Avayron). 

{Journal  éPAgriculiure  pratique) . 
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DESTRUCTION     DES     INSECTES 

NUISIBLES     A     l'AGBICULTUBB 


Les  insectes  qui  vivent  des  végétaux  ou  de  matières  animales 
servant  aux  besoins  de  i*iîomme  peuvent,  lorsque  leur  multi- 
plication s'exagère,  devenir  extrêmement  nuisibles.  Aussi  la 
recherche  des  moyens  pouvant  amener  leur  destruction  ou  leur 
diminution  a-t-eUe  été,  de  tous  temps,  considérée  comme  un 
des  problèmes  intéressant  le  plus  directement  l'agriculture. 

Ces  moyens  de  destruction,  tous  basés  sur  un  même  principe, 
l'obstacle  à  la  multiplication  des  insectes,  ne  peuvent  cepen- 
dant être  généralisés,  à  cause  de  la  manière  de  vivre  différente 
de  ces  animaux,  soit  dans  la  terre,  soit  sur  les  feuilles  ou 
dans  leur  parenchyme,  soit  dans  la  graine  elle-même  ;  chaque 
procédé  ne  peut  s'appliquer  qu'à  une  espèce  d'insectes  ou  à 
ceux  dont  le  genre  de  vie  est  le  môme.  Ce  ne  sera  qu'à  l'aide 
de  connaissances  approfondies  sur  les  conditions  d'existence 
des  insectes  qu'on  pourra  indiquer,  avec  quelque  sûreté,  un 
remède  aux  maux  qu'ils  nous  causent. 

Nous  sommes  d'avis  que  l'on  doit  chercher  des  moyens  de 
destruction  rapides  et  énergiques  et  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
rapportera  la  nature,  aussi  souvent  qu'on  le  fait,  du  soin  de  faire 
disparaître  les  insectes  nuisibles. 

L'alternance  des  cultures,  en  privant  les  insectes  du  végétal 
servant  à  leur  nourriture,  amène  nécessairement  leur  dispari- 
tion et,  si  ce  n'était  aux  ravages  qu'ils  peuvent  exercer  en 
quelques  mois,  pendant  la  durée  d'une  culture,  qu'il  fallût 
chercher  à  s'opposer,  ch  serait,  sans  contredit,  la  manière  la 
plus  sûre  d'arriver  à  leur  destruction. 

Sans  nier  les  bons  résultats  obtenus  en  multipliant  le  nombre 
des  oiseaux  et  de  différents  animaux  qui  se  nourrissent  d'in- 
sectes, tout  en  trouvant  ingénieuse  llnvention  récente  du 
poulailler  roulant,  on  ne  peut  se  contenter  de  ces  moyens  vrai- 
ment insuffisants;  il  peut  y  avoir,  en  outre,  de  sérieux  inconvé- 
nients à  accroître  le  nombre  d'alliés  qui  ne  sont  pas  seulement 
insectivores  et  qui  exercent  souvent  de  vrais  ravages  dans  les 
champs  qu'ils  ont  défendus  pour  leur  propre  compte» 
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Si  Ton  pouvait  obtenir  à  volonté  l'apparition  de  certains 
parasites  vivant  d'insectes  plus  redoutables  qu'eux-mêmes  à 
l'a?riculture,'  on  aiderait  ainsi  la  nature  qui  procède  le  plus 
ordinairement  de  cette  manière,  et  le  résultat  serait  des  plus 
favorables  :  mais,  en  pratique,  c'est  chose  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible. 

11  faut  nécessairement  avoir  recours  aux  moyens  mécaniques 
ou  à  l'emploi  de  substances  chimiques  diverses  qui  agissent 
d'une  manière  plus  ou  moins  efficace. 

Nous  rangeons,  parmi  les  moyens  mécaniques  employés  à  la 
destruction  des  insectes  et  des  petits  animaux  qui^  tels  que  la 
limace,  le  ver  de  terre,  etc.,  vivent  aux  dépens  des  cultures,  le 
labour,  le  hersage,  le  roulage,  car  il  est  évident  que  les  façons 
que  l'on  donne  aux  terres,  tout  en  ayant  pour  but  d'enfouir  la 
semence^  de  la  mettre  dans  les  meilleures  conditions  de  ger- 
mination et  de  nutrition,  de  faciliter  les  réactions  chimiques  qui 
s'exercent  entre  les  éléments  du  sol  et  ceux  de  l'atmosphère, 
entraînent,  directement  ou  non,  la  mort  d'un  grand  nombre  des 
animaux  qui  vivaient  dans  ces  terres. 

On  peut  en  dire  autant  de  l'écobuage,  de  l'irrigation  et  de  la 
plupart  des  pratiques  agricoles. 

On  objectera  que  les  cultures  sarclées,  c'est-à-dire  celles  qui 
ont  exigé  le  plus  de  façons,  la  culture  de  la  betterave,  du  navet,du 
colza,  par  exemple,  sont  cependant  celles  qui  peuvent  souffrir 
le  plus  des  ravages  causés  par  les  insectes.  Ici,  la  multiplica- 
tion des  insectes  est  due  à  la  grande  agglomération  des  végétaux 
qui  forment  leur  alimentation  préférée,  le  sarclage  n'a  pas 
détruit  linsecte  spécial  à  une  culture  qui  le  place  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  à  son  développement.  Ce  sera 
dans  ce  cas  surtout  qu'il  faudra  faire  usage  des  moyens  chimi- 
ques, tout  en  ne  négligeant  pas  l'excellente  recommandation  de 
M.  Blanchard,  membre  de  l'Institut,  qui  conseille  de  faire  les 
semis  de  très-bonne  heure,  de  manière  que  les  plantes,  lors 
de  l'éclosion  des  chenilles,  aient  acquis  une  grande  force  de 
résistance. 

Toute  substance  chimique,  pour  étre^.employée  à  la  destruc- 
tion des  insectes,  doit  remplir  certaines  conditions  essentielles  : 

4**  Elle  doit  être  d'un  prix  très-peu  élevé;  sans  quoi,  elle 
ne  pourrait  trouver  son  usage  dans  une  culture  d'une  certaine 
étendue  ; 

2^  Elle  ne  doit  pas  avoir  d'action  destructive  sur  le  tissu 
de  la  plante,  car,  en  ce  cas,  elle  ferait  plus  de  mal  que  l'insecte 
lui-même  ; 

3^  Elle  doit  être  inoffensive  pour  les  personnes  qui  l'em- 
ploient et  ne  pas  laisser,  sur  des  récoltes  destinées  à  l'alimen- 
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tation  de  l'homme  ou  des  animaux,  des  produits  de  nature 
toxique  ; 

4°  Elle  doit  détruire  l'insecte  qui  a  nécessité  son  emploi  on, 
tout  au  moins  ^  l'éloigner  ou  entraver  sensiblement  sa  multipli- 
cation. 

On  comprend  que  la  réunion  de  tant  de  conditions  soit  chose 
si  rare  et  si  difficile  qu'elle  ait  découragé  un  grand  nombre 
d'agriculteurs. 

Nous  croyons,  pour  notre  part,  qu'il  y  a  autant  de  danger  à 
renoncer  à  l'emploi  des  substances  chimiques  pour  la  destruc- 
tion des  insectes,  qu'à  leur  attribuer,  comme  on  l'a  fait  trop 
souvent,  des  vertus  incomparables. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  les  noms  des  produits  si  divers 
dont  on  a  préconisé  l'emploi.  Nous  croyons  devoir  ranger,  à 
côté  de  ces  matières,  les  engrais  chimiques,  le  sel  marin,  les 
sels  ammoniacaux  et  surtout  la  chaux,  qui  n'agissent  pas  seu- 
lement en  fournissant  à*  la  plante  les  principes  nécessaires  à 
son  développement,  mais  la  débarrassent  aussi  d'un  bon  nombre 
d'insectes. 

Le  goudron  de  houille,  soit  seul,  soit  mélangé  à  d'autres 
matières,  est  fréquemment  employé  comme  insecticide.  Ses 
sous-produits,  tels  que  l'acide  phénique,  les  benzines,  les  huiles 
de  houille,  la  naphtaline,  ont  été  essayés,  surtout  dans  ces 
dernières  années,  dans  le.même  but,  et,  on  peut  le  dire,  avec 
un  succès  véritable. 

Comme  c'est  à  ces  sous -produits  que  le  goudron  doit  ses 
propriétés  antiseptiques,  il  est  certain  que,  au  fur  et  à  mesure 
que  les  corps  extraits  de  ce  dernier  seront  mieux  étudiés, 
c'est  à  eux  qu'on  aura  recours  dans  les  circonstances  si  nom- 
breuses où  l'on  fait  usage  du  goudron.  Il  y  aura  tout  avantage 
à  se  servir  de  matières  bien  isolées,  dont  la  dose  pourra  être 
plus  facilement  calculée. 

Le  goudron,  étant  un  mélange,  à  quantités  très- variables,  de 
ces  diverses  substances,  peut  produire  des  effets  désastreux  sur 
la  végétation,  si,  par  exemple,  il  est  trop  riche  en  huile  de 
houille  et  en  acide  phénique;  il  peut,  au  contraire,  avoir  très- 
peu  ou  pas  du  tout  d'action,  si,  par  une  distillation  prolongée, 
il  a  été  presque  entièrement  transformé  en  brai,  c  est-à-dire 
s'il  ne  contient  plus  guère  que  du  charbon.  C'est  probablement 
au  manque  d'uniformité  d'un  tel  produit  qu'il  faut  attribuer 
la  différence  des  résultats  que  les  agriculteurs  ont  retirés  de  son 
emploi. 

Le  goudron,  et  l'on  peut  en  dire  autant  de  son  principe  actif 
le  plus  énergique,  l'acide  phénique,  est,  en  outre,  d'une  mani- 
pulation açsez  difficile. 
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La  naphtaline,  substance  blanche,  cristallisée,  parfaitement 
neutre,  qu'on  obtient  par  la  distillation  du  goudron,  n'a  aucune 
action  sur  les  tissus  et  peut  être  impunément  maniée.  Elle  ne 
coûte  que  8  à  40  francs  les  400  kilog.,  et,  comme  elle  possède 
elle-même  des  propriétés  antiseptiques  incontestables,  nous  la 
croyons  appelée  à  rendre  service  à  ragriculture. 

M.  Marsaux,  inspecteur  des  forêts,  a  communiqué  le  3  sep- 
tembre 4863,  à  la  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise,  un 
travail  important  sur  la  destruction  du  ver  blanc  par  la  naphta- 
line. Les  conclusions  favorables  du  rapport  fait  sur  cette  com- 
munication ne  laissent  aucun  doute  sur  les  avantages  retirés 
par  M.  Marsaux  de  l'emploi  de  cette  substance. 

Les  expériences  que  nous  allons  indiquer  ont  été  commen- 
cées dans  un  même  ordre  d'idées  que  les  précédentes  :  des- 
truction des  insectes  par  la  naphtaline.  Elles  nous  ont  conduit, 
disons-le  dès  maintenant,  à  une  interprétation  toute  différente 
du  mode  d'action  de  cette  matière. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  hésitation  que  nous  commu- 
niquons les  essais  que  nous  avons  faits,  car  nous  reconnaissons 
combien  ils  sont  incomplets.  Ce  qui  nous  décide,  c'est  l'espoir 
que  nous  ne  serons  pas  les  seuls  à  les  poursuivre,  ce  qui  per- 
mettra d'élucider,  dans  un  temps  plus  prochain,  une  question 
qui  nous  parait  vraiment  intéressante. 

Premère  expérience,  —  Nous  avons  pris  50  kilogrammes  de 
naphtaline  blanche  et  nous  les  avons  mélangés  à  500  kilo- 
grammes de  sable  fin.  Après  avoir,  par  le  pelletage,  rendu  le 
mélange  aussi  intime  que  possible,  nous  l'avons  fait  Jeter  à  la 
volée  sur  la  moitié  d'un  champ  de  rutabagas,  d'une  contenance 
d'environ  un  demi-hectare,  déjà  envahi  par  l'altise. 

Nous  pensions  que  la  naphtaline  détruirait  cet  insecte.  11  n'en 
fut  cependant  pas  ainsi,  car  nous  ne  trouvâmes  aucun  cadavre 
d'altise;  bien  plus,  plusieurs  de  ces  insectes  mis  directement 
en  contact  avec  la  naphtaline  n'en  moururent  pas. 

Notre  étonnement  fut  grand  en  voyant  la  végétation  prendre 
de  la  vigueur,  les  feuilles  n'étant  plus  dévorées  par  l'altise  el 
tous  les  actes  de  la  nutrition  de  la  plante  se  faisant,  par  consé- 
quent, dans  de  bonnes  conditions. 

Au  contraire,  la  partie  du  champ  de  rutabagas  qui  n'avait 
pas  été  recouverte  du  mélange  de  naphtaline  et  de  sable  était, 
comparativement,  dans  un  très-mauvais  état. 

En  examinant  attentivement  ce  qui  s'était  passé ,  nous 
crûmes  reconnaître  que,  sf  la  naphtaline  n'avait  pas  détruit 
l'altise,  elle  l'avait  peu  à  peu  chassée  de  la  plante  sur  laquelle 
elle  avait  été  répandue.  Une  sorte  d'émigration  d'insectes 
s'était  produite  :  il  semblait  qu'ils  eussent  gagné  la  partie  du 
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champ  où  ils  trouvaient  des  végétc^ux  plas  à  leur  convenance, 
n'ayant  pas  reçu  le  contact  d'une  substance  qui  les  i^énât  dans 
leur  alimentation. L'émigration  était,  il  est  vrai,  loin  d'être  com- 
plète, bien  des  pieds  de  plantes  n'ayant  reçu  que  peu  ou  point 
de  naphtaline,  mais  cependant  elle  était  vraiment  très-sensiblç, 
surtout  si  l'on  faisait  la  comparaison  avec  la  partie  du  champ 
qui  avait  le  plus  souffert  des  ravages  des  insectes. 

Deuxième  expérience.  —  En  expliquant,  comme  nous  venons 
de  le  faire,  le  bon  résultat  obtenu  de  l'emploi  de  la  naphtaline, 
nous  arrivâmes,  tout  naturellement,  à  penser  qu'il  était  peut- 
être  possible  de  faire,  en  agriculture,  la  part  des  insectes, 
comme  dans  un  incendie  on  fait  la  part  du  feu ,  c'est-à-dire 
que,  en  sacrifiant  volontairement,  complètement  ou  à  peu  près, 
une  très-faible  partie  d'une  récolte,  il  y  aurait  moyen  d'en 
préserver  la  plus  grande  partie. 

Nous  fimes  jeter  à  la  volée,  et  cette  fois  à  plusieurs  reprises, 
notre  mélange  de  naphtaline  et  de  sable  sur  un  nouveau  champ 
de  rutabagas,  réservant  une  bande  étroite  et  latérale  de  la 
même  culture  sur  laquelle  on  évita,  avec  soin,  tout  contact 
avec  la  naphtaline. 

Voici  ce  que  nous  avons  remarqué  :  les  insectes  ne  furent 
pas  détruits;  ils  s'éloignèrent  des  plantes  ou  des  parties  de 
plantes  recouvertes  de  naphtaline,  pour  se  porter  sur  les  végé- 
taux qui  n'avaient  pas  été  atteints  par  cette  substance.  Après 
de  nouvelles  aspersions  de  naphtaline  et  de  sable,  les  insectes 
diminuaient^  mais  on  n'en  trouvait  cependant  que  très-peu  de 
morts. 

En  même  temps,  la  bande  de  rutabagas  non  saupoudrée  de 
naphtaline  était  abondamment  couverte  d  attises  ;  les  feuilles 
étaient  profondément  mangées. 

La  partie  principale  du  champ  présentait  alors  l'aspect  d'une 
végétation  aussi  saine  que  possible  et  les  insectes  y  étaient 
comparativement  très-rares.  Il  était  facile  de  s'assurer  qu'ils 
n'étaient  fixés  que  sur  des  plantes  exemptes  de  naphtaline,  de 
telle  sorte  que^  si  l'opération  avait  encore  été  mieux  faite ,  il 
est  probable  qu'ils  auraient  entièrement  disparu  de  cette  partie 
du  champ. 

Il  semble  résulter  dé  ces  expériences  que  la  naphtaline, 
lorsqu'elle  est  pure,  ne  tue  pas  les  insectes  et  n'exerce  pas 
d'action  nuisible  sur  les  végétaux,  qu'elle  agit  en  contrariant 
les  insectes  dans  leurs  habitudes  et  en  lés  forçant  à  chercher 
ailleurs  leur  nourriture. 

Si  nos  conclusions  diffèrent  de  celles  de  M.  Marsaux  quant 
au  mode  d'action  de  la  naphtaline,  cela  tient  à  ce  que  cet 
expérimentateur  a  cru  pouvoir  employer  la  naphtaline  à  très- 
fortes  doses  et  plus  ou  moins  impure,  parce  qu'il  l'enfooissait 
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dans  le  sol.  Nous  craigaions  qne,  répandue  sur  les  plantes 
elles-mêmes,  elle  ne  produisît  des  effets  fâcheux  sur  la  végéta- 
tion ;  un  tonneau  de  naphtaline  non  pariûée  avait  été  mis  en 
dépôt  sur  un  pré,  et  nous  avions  reconnu  que  la  vép^étation 
avait  été  complètement  détruite  sur  une  superiicie  de  plusieurs 
mètres  autour  du  tonneau,  et  que  le  terrain  était  littéralement 
empoisonné  à  une  grande  profondeur.  Cet  accident,  comme 
nous  avons  pu  nous  en  assurer  depuis,  n'était  dû  qu'aux  huiles 
de  houille  que  contenait  cette  naphtaline,  mais  nous  ne  le 
savions  pas  encore  et  nous  ne  devions  expérimenter  qu'avec 
la  plus  grande  réserve. 

Dans  les  expériences  quenous  avons  indiquées,  nous  ne  nous 
sommes  servi  de  la  naphtaline  qu'à  cause  de  son  bon  marché 
et  des  propriétés  antiseptiques  qu'elle  possède.  Nous  croyons 
que  des  essais  analogues  pourront  être  entrepris  efficacement 
avec  les  matières  les  plus  diverses;  nous  sommes  persuadé 
qu'on  pourra  arriver  à  éloigner  les  insectes,  à  les  rejeter  dans 
une  petite  portion  du  champ  où  on  les  réunira  ainsi  pour  mieux 
les  détruire,  en  employant  des  substances  qui  a^ssent  non- 
seulement  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  mais  aussi  en 
cédant  aux  végétaux  une  partie  de  leurs  éléments  :  le  succès 
de  plusieurs  engrais  nous  parait  dû  à  une  double  action  de  ce 
genre. 

Le  naturaliste  qui  rechercherait  quelles  sont  les  matières  qui, 
contrariant  dans  leurs  habitudes,  dans  leur  alimentation  ou 
dans  leur  reproduction,  les  insectes  les  plus  communs,  leur 
inspirent  une  véritable  répulsion  et  tendent  à  les  éloigner, 
sinon  à  les  détruire,  ne  se  livrerait  certainement  pas  à  un  tra- 
vail stérile;  car  l'agriculteur,  renseigné  sur  ce  point,  ne  man- 
querait pas  d'en  tirer  des  déductions  conformes  à  ses  intérêts 
et  ne  tarderait  pas,  en  employant  judicieusement  les  substances 
qui  lui  auraient  été  indiquées,  à  augmenter  le  produit  de 
récoltes  sur  lesquelles  les  insectes  prélèvent  annuellement  une 
si  large  part. 

I.   PELOUZB. 
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LE  BL£  HYBRIDE   6ÂLLAND 


l'avoine    de    SIBÉRIE. 


En  dehors  des  lois  de  la  culture,  de  la  connaissance  de  la 
I  terre,  des  principes  qu'elle  doit  renfermer  en  quantités  sufH- 

I  santés,  il  y  aurait   une  étude  très-intéressante  h  faire  et  qui, 

je  le  crois,  a  été  inexploitée  jusqu'à  présent.  L'appropriation 
!  ,  des  espèces   aux  terrains  différents ,  et  le  choix  à  en  faire 

I  pour  chacun  de  nous  eu  égard  à  son  milieu. 

I  II  y  a  là,  en  dehors  des  conditions  chimiques  que  je  n*ai  pas 

à  considérer  ici,  le  côté  physique  des  plantes  qui  s'accommo- 
deront plus  les  unes  que  les  autres  de  telle  situation,  de  telle 
terre. 

(Pénétré  de  ces  faits,  j'avais  entrepris  une  série  d'études  de 
ce  genre,  et  après  avoir  essayé  comparativement  toutes  les 
sortes  de  blé,  même  celui  des  Pharaons,  j'en  étais  arrivée 
n'en  distinguer  aucune  :  toutes  devenaient  presque  également 
belles,  toutes  versaient ,  et  le  choix  n'était  réellement  guidé 
par  rien. 

J'en  étais  là,  lorsque  le  hasard  me  fit  lire  une  annonce  d'un 
certain  blé  hybride  Galland. 

Je  pris  des  informations  sur  la  provenance,  la  fixation  de 
l'espèce,  les  procédés  culturaux  employés  pour  l'obtenir,  afin 
d'avoir  les  éléments  d'appréciation  nécessaires  pour  m'expli- 
quer  les  rendements  de  50  et  60  hectol.  à  l'hectare  annoncés 
par  le  vendeur. 

L'expérience  seule  pouvait  m'instruire,  et  moyennant  un 
prix  peu  agricole,  ^20  francs,  j'obtins  un  hectol.  de  ce  blé  qui 
n'était  pas  même  criblé. 

Le  procédé  était  commercial,  peut-être,  mais  le  déchet  de 
^0  O/o  que  j'obtins  au  nettoyage,  portant  le  prix  de  revient  à 
"132  francs  l'hectol.,  je  commençai  à  redouter  une  mystifi- 
cation. 

A  tort  ou  à  raison,  j'augurai  mal  de  l'avenir,  et  au  lieu  de 
semer  ce  blé  dans  une  bonne  terre,  je  le  fis  placer  sur  un  mor- 
ceau de  5,500  mètres  carrés,  le  long  d'une  futaie  de  vieux 
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chênes,  dont  les  racines  parcouraient  complètement  le  sol.  Le 
40  octobre  4866,  le  blé  était  en  terre  dans  les  conditions  sui- 
Tantes  : 

Calcaire  exclusivement  de  fertilité  inférieure,  diminuée 
par  Tabsorption  des  racines  des  chênes  contigus,  deux  labours, 
pas  de  fumure ,  autre  que  le  reliquat  laissé,  en  4866,  par  une 
culture  de  vesce  d*hiver  sur  engrais  chimiques  ;  somme  toute, 
mauvaises  conditions. 

L'hiver  4866-1867  fut  pluvieux,  le  printemps  le  fut  davan- 
tage. 

Au  mois  de  février,  la  pièce  présentait  l'aspect  d'une  véri- 
table prairie;  avoines  folles,  agrostis,  phlox,  rave  sauvage, 
occupaient  la  terre  concurremment  avec  un  blé  àfeuilles  larges, 
il  est  vrai,  mais  qui  ne  présentait  rieil  d'extraordinaire. 

Ne  pardonnant  pas  à  ce  dernier  le  prix  qu'il  m'avait  coûté , 
je  ne  le  fis  point  sarcler;  la  fin  de  mars  arriva,  et  c'est  de  ce 
moment  que  commença  ma  surprise. 

Le  blé  prenant  brusquement  son  essor,  dépassa,  du  40  au 
26  mars,  de  0.45  cent,  le  niveau  des  plantes  adventices;  je 
constatai  un  tallement  de  47  à  48  tiges  à  épis  sur  la  même 
souche;  les  feuilles,  d'un  teint  noir,  avaient  de  0,047  mill.  à 
0,023  mill.  de  largeur. 

Bref,  une  apparence  de  vigueur  que  je  n'avais  jamais  cons- 
tatée sur  aucune  espèce. 

Je  me  pris  à  regretter  mon  manque  de  soin,  et  lorsqu'avril 
arriva,  au  moment  de  rouler,  les  pluies  vinrent  avec  une  telle 
persistance  que  je  ne  pus  le  faire  que  dans  les  premiers  jours 
de  mai. 

Ce  travail  fait,  j'en  vérifiai  le  résultat. 

La  hauteur  des  mauvaises  herbes  m'avait  caché  l'état  du 
pied,  et  je  constatai  que  j'avais  eu  le  plus  grand  tort  de  rouler 
et  que  0,30  cent,  au  moins  de  chaque  tige  était  couché  à  plat. 

Vers  le  45  mai,  les  épis  se  montraient  les  uns  barbus,  les 
autres  sans  barbes. 

La  croissance  de  la  tige  était  constante,  et  je  constatai  à 
cette  époque  une  hauteur  moyenne  de  4  m.  70  cent. 

A  la  fin  de  juin,  le  champ  présentait  un  aspect  splendide. 

Les  épis  avaient  en  moyenne  de  40  à  44  cent,  de  longueur 
avec  six  rangs  de  grains. 

La  croissance  verticale  s'arrêta  là ,  et  les  premiers  jours  de 
juillet  ayant  été  très-chauds,  le  42  je  faisais  couper  le  blé  qui 
était  déjà  devenu  la  proie  des  oiseaux  depuis  le  6. 

Pendant  trois  jours  je  le  laissai  en  javelles;  le  45,  il  était 
lié  et  me  donnait  426  gerbes. 

Le  20,  il  était  battu  et  rendait  pour  90  litres  semés  : 
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'i^'  290  gerbes  de  paille  de  |5  kil.,  soit  4,350  kil. 

2*  ^^^  doubles  décalitres,  chififre  auquel  il  convient  d'ajouter 
7  doubles  mangés  par  les  oiseaax  et  4  doubles  provenant  des 
râteiures  du  champ  après  renlèvement  de  la  récolte.  Soit  donc 
444  et  44  =r  422  doubles. 

Passés  au  tarare,  les  445  doubles  en  laissèrent  408  net,  en 
négligeant  les  7  doubles  disparus  par  le  fait  des  oiseaux. 

Ce  chiffre  correspond  donc  à  un  rendement  de  430  doubles  à 
Tarpent,  ou  495  doub.  à  Thectare,  et  en  paille  5,270  kil.  à 
Tarpent,  ou  7,895  kil.  à  Thectafe. 

Nos  blés  de  Saint-Laud,  cultivés  à  côté  de  celui-ci  et  sur 
une  surface  égale,  ont  rendu  : 

A  Tarpent,  44  doub.  de  grains  et  2,004  kil.  de  paille.  Les 
ouragans  de  la  mi-juin  l'avaient  roulé  à  plat,  bouleversé  en  tous 
sens,  tandis  que  son  voisin  s'était  incliné  pendant  deux  jours, 
puis  s'était  complètement  relevé,  malgré  le  vent,  la  pluie,  les 
mauvaises  herbes  et  le  rouleau. 

J'avoue  que  ces  résultats  me  parurent  prodigieux,  et  pour 
compléter  mon  expérience  je  voulus  le  soumettre  au  moulin 
en  concurrence  avec  le  blé  de  Saint-Laud. 

Je  ûsdonc  nettoyer  rigoureusement  les  meules,  les  taipis,  et 
je  ûs  moudre  sous  mes  yeux  un  hectolitre  de  blé  de  Saint-Laud, 
qui  pesait  75  kil. 

J'en  ai  retiré  : 

50  kil.      Fleur. 

5  kil.  5  Recoupes. 
47  kil.  8  Son. 

4  kil.  7  Perte. 


75  kil. 


Je  fis  ensuite  nettoyer  à  fond  tout  le  moulin ,  et  après  avoir 
vérifié  moi-même  la  netteté  de  tous  les  organes ,  je  fis  moudre 
A  hectol.  de  blé  hybride  du  poids  de  75  kil.  700. 

J'en  récoltai  : 

60  kil.      Fleur. 

4  kil.  7  Recoupes. 

9  kil.  5  Son. 

4  kil.  5  Perte. 


75  kil.  7 


En  tenant  compte  de  tous  ces  différents  résultats,  j'obtins 
donc  les  rapports  suivants  : 
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Le  blé  de  Saint-Land  a  été  au  blé  bybride,  récolte  4867  : 

comme  grain, 
comme  paille, 
comme  rendement  en  fleur, 
comme  rendement  total  de  farines,  eu  égard 
au  rendement  total  en  grains, 
comme  son, 
72  comme  rendement  en  pain  pour  50  kil. 
farine  et  60  kil.  bybride. 

Ou  bien  pour  résumer  tous  ces  rapports  en  un  seul ,  un 
arpent  de  blé  de  Saint-Laud  eût  donné  440  kil.  fleur,  tandis 
que  Thybride  eût  donné  4,560  kil. ,  ou  bien  en  pain,  le  Saint- 
Laud  eût  fourni  492  kil.  pain,  et  Thybride  4,872  kil. 

N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  frapper  l'esprit  d'étonnement? 
Voici  deux  espèces  de  blé  différentes ,  toutes  deux  dans  une 
terre  moins  que  moyenne  et  qui  utilisent  d'une  manière  si  dif- 
férente la  terre  en  question  ?  N'y  a-t-il  pas  là  un  argument 
irréfutable  en  faveur  de  la  tbèse  énoncée  au  commencement 
de  ce  compte-rendu? 

J'ai  voulu  pousser  jusque  dans  ses  derniers  retranchements 
la  comparaison ,  et  je  me  suis  adressé  à  la  chimie  pour  savoir 
dans  quelle  proportion  variaient  les  éléments  constitutifs. 

J'ai  trouvé  sur  vingt  et  quelques  essais  une  moyenne  de 
gluten  (partie  nutritive)  inférieure  d'un  tiers  à  la  quantité 
renfermée  dans  les  farines  dites  de  première^  et  d'un  quart  seu- 
lement pour  les  farines  ordinaires  de  consommation. 

J^appliquerai  donc  ce  résultat  à  ma  comparaison  ûnale  et  je 
dirai  que,  cultivant  un  arpent  de  Saint-Laud,  j'aurai  492  kil. 
pain,  tandis  que  cultivant  un  arpent  en  blé  hybride  j'en  aurai 
4,404  kil.  (4,872  kil.  diminué  d'un  quart)  de  qualité  nutritive 
exactement  semblable,  mathématiquement  égale. 

Des  rendements  supérieurs  aux  miens  ont  été  obtenus,  je  le 
sais,  et  il  me  restera  deux  points  à  vérifier ,  tous  deux  de 
grande  importance: 

Dégénérescence  de  l'espèce  comme  caractères  phyi^iques  et 
comme  rendement. 

L'expérience  et  le  temps  peuvent  seuls  fournir  la  réponse  à 
ces  deux  points. 

Cette  année  encore,  je  suis  certain  du  maintien  de  l'espèce. 

Le  champ  qui  porte  la  récolte  présente  une  hauteur  moyenne 

y  de  2  m.  40  à  2  m.  43;  les  épis  ont  une  longueur  qui  varie  de 

0  m.  09  à  0  m  44,  et  le  froid  a  été  sans  influence  aucune  sur 

cette  admirable  plante,  la  plus  rustique,  la  plus  solide  de  toutes 

ses  congénères. 
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Je  compléterai  cette  notice  par  les  résultats  de  la  récolte 
correspondante. 

Il  me  reste  à  entretenir  les  lecteurs  des  Annales  d'une  espèce 
semblable  comme  rendement,  appartenant  à  la  famille  des 
avoines. 

Un  de  nos  grands  cultivateurs  de  Vauduse,  M.  le  marquis  de 
Jocas,  eut  Tobligeance  de  m'envoyer,  en  janvier  dernier, 
quatre  doubles  décalitres  d'une  avoine  blanche  ,  pesant  53  kii. 
rbectolitre. 

Cette  avoine,  semée  une  seule  fois,  lui  venait  directement 
de  Sibérie,  où  elle  constitue  la  base  de  ralimentation  ;  elle  y 
est  semée  indifféremment  comme  avoine  d'hiver  et  comme 
avoine  de  printemps. 

J'ai  semé  ces  80  litres  dans  une  superficie  d'environ 
5,000  m.  q.,  dans  une  mauvaise  terre  que  j'ai  soutenue  par 
200  kil.  de  guano  du  Pérou. 

Cette  avoine  a  aujourd'hui  4  m.  80  de  haut. 

Elle  a  des  panicules  de  0  m.  24  de  hauteur,  couverts  de 
grains  de  bonne  apparence.  Je  ne  puis  la  comparer  qu'à 
ravoine  bilatérale  de  Hons^ie,  avec  cette  différence  qu'un  seul 
côté  porte  du  grain,  ce  qui  fait  que  comme  indication,  je  l^ap- 
pellerai  avoine  unilatérale  de  Hongrie. 

Cette  avoine  est  bordée  d'avoine  d'Italie,  d'une  part,  et 
d'avoine  noire  de  Brie,  de  l'autre ,  semées  en  même  quantité , 
même  surface,  même  fumure;  celle  d'Italie  a  aujourd'hui 
4  m.  05  de  haut,  et  l'avoine  noire  0  m.  64. 

Je  suis  convaincu  que  je  récolterai  25  hectolitres  de  grains, 
ce  qui  confirmerait  les  indications  de  M.  de  Jocas,  qui  a  obtenu, 
la  campaiçne  dernière,  47  p.  4. 

Lors  de  la  maturité  et  de  la  récolte ,  je  ferai  connaître  les 
chiffres  exacts. 

Il  me  reste  pour  terminer  à  faire  mention  d'un  essai  très- 
intéressant  qui  est  maintenant  en  cours  d'expérience. 

J'ai  semé,  le  45  mars,  20  litres  de  blé  hybride,  afin  de  voir 
quel  résultat  j'obtiendrais. 

Je  m'attendais  à  un  échec;  au  lieu  de  cela,  j'observe  la  même 
vigueur,  les  mêmes  caractères,  le  même  épi,  le  même  talle- 
ment,  et  aujourd'hui  4  m.  80  de  haut,  l*épi  de  même  longueur 
et  jusqu'à  44  tiges  à  épis  sur  le  même  grain  semé. 

Tous  ces  faits  paraîtraient  fabuleux  si  je  n'avais  pu  les  prou- 
ver comme  je  compte  le  faire  à  notre  prochaine  réunion,  où  je 
mettrai  mes  collègues  à  même  de  vérifier  toutes  mes  énon- 
dations. 

Château  du  Haut-Bmay,  par  me-Bouchard,  juillet  1868. 
GOUSSÀRD  DE  MÂTOLLBS. 

(A  suivre). 
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NOTE 

SUR    UN    BRAS   PROTHETIQUE 
IiiYenté  par  1.  GRIPOUILLEAU. 


Le  samedi  2  mai  4868,  plusieurs  membres  de  la  Société  dV 
gricuiture,  auxquels  s'étaient  joints  quelques  médecins  de 
notre  ville,  assistaient,  dans  un  terrain  vague  de  la  rue  de 
l'Archevêché,  à  une  intéressante  expérience.  Dn  cultiva- 
teur de  la  commune  de  la  Yille-aux-Bames,  qui,  Tan  dernier, 
avait  eu  le  bras  droit  broyé  par  une  machine,  avait  dû  subir 
l'amputation  de  ce  membre  un  peu  au-dessus  du  coude.  En 
présence  d'une  pareille  mutilation,  personne  n'eût  peut-être 
hésité  à  déclarer  l'infortuné  cultivateur  hors  d'état  de  se  livrer 
désormais  aux  travaux  des  champs.  Heureusement  l'honorable 
médecin  de  Montlouis,  M.  Gripouilleau,  déjà  si  connu  par  ses 
remarquables  préparations  anatomiques  et  par  ses  nombreux 
travaux  sur  l'apiculture,  n'en  a  pas  jugé  ainsi  :  il  a  pensé  qu'à 
l'aide  de  quelques  appareils  simples  et  peu  coûteux^  il  y  avait 
moyen  de  tirer  parti  des  mouvements  assez  énergiques  que  les 
muscles  de  l'épaule  imprimaient  à  un  moignon  d'une  longueur 
encore  suffisante.  On  sait  que  la  solution  de  ce  problème  a  été 
tentée  depuis  longtemps,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  par 
nos  plus  habiles  constructeurs  d  appareils  chirurgicaux,  et  que 
ce  n  est  pas  d'aujourd'hui  que  date  la  construction  des  membres 
artificiels.  Mais  les  résultats  obtenus  par  ces  artistes  servaient 
plutôt  à  dissimuler,  à  un  œil  peu  attentif,  une  fâcheuse  muti- 
lation^ qu'à  donnera  l'amputé  des  moyens  efficaces  de  suppléer 
à  la  perte  du  membre  et  d'en  reproduire  les  principaux  mouve- 
ments avec  énergie  et  précision. 

Dans  le  cas  qui  s'offrait  à  M.  Gripouilleau,  il  ne  s'agissait 
pas  de  doter  son  client  d'un  appareil  coûteux  et  compliqué 
destiné  à  faire  une  passable  figure  sous  la  manche  d'un  habit 
et  sous  un  gant  habilement  rembourré,  ainsi  qu'à  produire,  à 
grand  renfort  de  ressorts,  de  leviers,  de  poulies  de  renvoi,  des 
mouvements  qui  ne  sauraient  être,  malgré  l'habileté  merveil- 
leuse déployée  par  quelques  constructeurs,  qu'une  assez  triste 
parodie  de  nos  mouvements  naturels.  Ici  il  n'y  a  pas  d'illusion 
à  produire,  et  le  trompe-l'œil  est  hors  de  saison.  Un  petit 
nombre  de  pièces  de  fer  que  l'amputé  peut,  lui-même  et  sans 
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aide,  adapter  successivement  avec  sa  main  gauche  à  l'extré- 
mité d'une  solide  armature  embrassant  le  moignon  droit  et  qui 
viennent  se  fixer  au  manclie  de  Toutil  qu'il  s'agit  de  manœuvrer, 
voilà  tout  le  petit  arsenal  que  notre  blessé  transporte  avec  luij 
et  qui  suffit  pour  l'exécution  des  principaux  travaux  du  labou- 
reur. —  Faut-il  conduire  la  charrue,  manier  le  râteau  ou  la 
houe,  la  bêche  ou  la  faux,  faut-il  sarcler,  aiguiser  la  lame  de 
la  faux,  saisir  et  fixer  une  branche  pour  la  tailler  à  la  serpe , 
M.  Gripouilleau  a  tout  prévu  et  notre  cultivateur  a,  dans  un 
petit  sac  pendu  à  son  côté ,  l'outillage  nécessaire  à  l'exécution 
de  ses  opérations  variées.  —  Toutes  ces  pièces  se  montent  et 
se  démontent  à  vis  avec  facilité  et  promptitude,  elles  sont  à  la 
fois  solides  et  légères  et  bien  que  très-ingénieusement  ascen- 
cées,  elles  ne  présentent  aucune  difficulté  d'exécution.—  Elles 
peuvent  être  confectionnées  dans  le  plus  pauvre  village,  par 
tout  apprenti  serrurier  sachant  manier  la  lime,  faire  une  bra- 
sure ou  tarauder  un  pas  de  vis,  et  ne  reviennent  pas  à  plus  de 
45  francs. 

M.  Gripouilleau  a  donc  résolu,  de  la  manière  la  plusheureuse^ 
le  problème  qu'il  s'était  proposé,  et  une  expérience  très- 
concluante  a  été  exécutée  samedi  dernier  à  la  satisfaction  d'une 
nombreuse  assistance  et  à  la  satisfaction  plus  grande  encore 
du  cultivateur  qui  semblait  heureux  de  montrer  la  facilité  et 
la  rapidité  de  son  travail.  Il  a  manié  devant  nous  la  houe  du 
vigneron,  a  fauché  de  l'herbe,  a  aiguisé  sa  faux  lui-même,  et 
a  défoncé  un  sol  en  friche.  Cette  dernière  opération  est  sans 
contredit  la  plus  surprenante  à  voir  exécuter  par  un  manchot  ; 
c'est  celle  qui  exige  le  plus  grand  nombre  de  mouvements 
successifs  et  variés.  Il  faut,  en  effet,  enfoncer  la  bêche  à  peu  prés 
verticalement  dans  le  sol,  ramener  vigoureusement  le  manche 
en  arrière  et  en  bas,  faire  basculer  la  bêche  autour  de  la  main 
gauche  comme  point  fixe  en  abaissant  l'extrémité  du  manche 
avec  le  bras  droit,  puis  imprimera  la  bêche  un  mouvement  de 
rotation  autour  du  manche  comme  axe  afin  de  laisser  retomber 
la  terre.  Notre  amputé  a  exécuté  tous  ces  mouvements  avec 
une  facilité,  une  vigueur,  un  entrain  qui  ont  produit  une  vive 
impression  sur  tous  les  assistants.  D'après  le  témoignage  du 
maire  et  de  l'Mdjoint  de  la  Ville-aux-Dames,  ce  cultivateur  fait 
valoir  lui-même  sa  petite  propriété,  et  grâce  à  son  petit  arsenal 
très-portatif,  il  fait  sans  aucun  secours  étranger  toutes  les  façons 
de  sa  vigne.  On  ne  saurait  trop  féliciter  M.  Gripouilleau^  du 
succès  de  ses  ingénieux  appareils;  c'est  là  un  beau  succès  pro- 
fessionnel, et,  ce  qui  est  mieux  encore,  une  bonne  action. 

DB  Tastbs. 
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iTDDE  DTNB  PÉRIODE  ORAGEUSE. 


Messieurs, 

L'intérêt  que  vous  portez  à  toutes  les  questions  de  science 
qui  se  rattachent  à  l'agriculture  m'encouragerait  déjà  à  vous 
entretenir  encore  une  fois  des  travaux  qui,  depuis  plus  de  trois 
ans,  font  Tobjet  de  mes  études  persévérantes;  mais  le  concours 
si  empressé  et  si  bienveillant  que  la  Société  à  prêté  aux  études 
météorologiques  en  votant,  dans  la  limite  de  ses  ressources,  des 
encouragements  à  nos  correspondants  des  communes,  me  fait 
un  devoir  de  mettre  sous  vos  yeux  un  spécimen  de  la  méthode 
suivie  dans  l'étude  des  phénomènes  de  l'atmosphère,  des  ré- 
sultats auxquels  elle  nous  conduit  présentement,  et  des  espé- 
rances qu'elle  nous  permet  de  concevoir  pour  l'avenir. 

Jusqu'à  présent,  je  m'étais  borné  à  mettre  sous  les  yeux  de 
la  Sociéié,  les  résultats  des  observations  relatives  aux  orages 
dans  notre  seul  département.  Par  un  concours  de  circon- 
stances dont  le  détail  aurait  peu  d'intérêt  à  vos  yeux,  j'ai  été 
appelé  a  faire  récemment  un  grand  travail  d'ensemble  sur  les 
orages  qui,  du  24  mai  dernier  au  2  juin  4868,  ont  sillonné  le 
territoire  de  la  France  entière,  et  j'ai  eu  à  ma  disposition  les 
documents  émanés  de  plus  de  cinquante  départements.  C'est  un 
extrait  de  ce  travail  que  je  prends  la  liberté  de  vous  soumettre. 

Vous  savez,  Messieurs,  quelle  a  été  l'exceptionnelle  splendeur 
du  mois  de  mai  1868.  Ordinairement,  à  cette  époque  de 
l'année,  le  grand  courant  équatorial  du  sud-ouest  s  approche 
de  nos  côtes,  et  les  bourrasques  ou  grands  mouvements  tour- 
nants qui  hantent  sa  rive  orientale  intéressent  nos  contrées  et  y 
causent  de  grandes  perturbations  atmosphériques.  Le  centre 
de  ces  bourasques  traverse  alors  l'Angleterre  et  la  mer  du  nord 
et  leur  bord  méridional  passe  sur  la  France  en  nous  donnant 
du  vent  qui  tourne  du  sud  au  nord  en  passant  par  l'ouest. 
Ce  bord  méridional,  analogue  à  ce  que  les  marins^  dans  les 
cyclones  équatoriaux  appellent  le  bord  dangereux,  détermine 
des  orages,des  pluies  torrentielles,  des  coups  de  vent,  et  même, 
quand  la  marche  du  météore  amène  sur  nos  régions  les  vents 
de  N.-O.,  des  nuits  calmes  et  fraîches  où  règne  un  ciel  serein 
se  produisent  assez  fréquemment,  et  le  rayonnement  dû  à  la 
sérénité  du  ciel,  agissant  sur  un  sol  mouillé  produit  ces  cruelles 
gelées  de  mai,  si  tristement  célèbres  dans  nos  contrées.  Le 
joli  mois  de  mai,  dont  tant  de  poètes  qui,  évidemment  n'étaient 
pas  Tourangeaux,  nous  ont  vanté  les  charmes,  est  donc  presque 
toujours  ici  fort  an-dessous  de  sa  réputation. 

liais  cette  année  les  choses  se  sont  passées  différemment. 
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Par  des  causes  qu'il  ne  nous  est  pas  encore  donné  de  pénétrer, 
le  courant  éqaatorial  s'est  fort  éloigné  de  nos  côtes  d'Europe  ; 
cet  état  de  choses  dure  depuis  l'automne  dernier.  Les  consé- 
quences en  sont  faciles  à  prévoir,  cette  intervention  habituelle 
du  courant  équatorial  n^existant  plus,  nos  hivers  ne  sont  plus 
réchauffés,  nos  étés  ne  sont  plus  rafraîchis  par  l'air  humide  et 
à  température  constante  de  l'Atlantique,  notre  climat  cesse 
d'être  tempéré,  c'est -è-dire  doux  en  hiver,  et  frais  en  été  ;  il 
affecte  le  caractère  des  climats  excessifs;  les  hivers  deviennent 
rudes,  les  étés  secs  et  brûlants.  Si  l'air  reste  calme  et  serein  en 
toute  saison,  tout  le  monde  comprend  qu'en  hiver  le  refroidis- 
sement produit  par  des  nuits  de  seize  heures,  suivies  de  courtes 
journées ,  éclairées  par  un  pâle  soleil  ,  amène  de  notables 
abaissements  de  température,  tandis  qu'en  été,  des  journées  de 
seize  heures,  échauffées  par  le  soleil  du  solstice  et  suivies  de 
courtes  nuits  où  le  rayonnement  n'a  pas  le  temps  de  produire 
son  effet,  doivent,  au  contraire,  donner  des  chaleurs  con- 
sidérables.—  Aussi,  voyez  ce  qui  est  arrivé  :  en  <868,  la  Loire 
s'arrête  pour  la  première  fois  depuis  trente  ans,  et  l'été  de  68, 
marquera  probablement  parmi  les  plus  chauds  du  siècle. 

C'est  dans  les  conditions  atmosphériques  où  se  trouve  main- 
tenant l'Europe  centrale  et  occidentale,  que  se  forment  surtout 
les  ora?:es  locaux.  Si  les  brises  faibles  et  indécises  qui  rognent 
alors,  transportent  seulement  sur  nos  régions  continentales  for- 
tement insolées,  l'air  humide  de  l'Atlantique  ou  de  la  Médi- 
terranée, ces  vapeurs  se  dissolvent  dans  notre  air  chaud  et  en 
tempèrent  la  sécheresse,  en  augmentent  la  transparence  et  nous 
donnent  ces  délicieuses  journées  d'été  qui  font  le  charme  de 
nos  climats.  —  Mais  il  résulte  du  calme  de  l'air  et  de  la  pré- 
sence de  ces  vapeurs  invisibles  une  conséquence  fréquente.  Le 
sol  fortement  échauffé  par  l'insolation,  échauffe  à  son  tour  l'air 
des  couches  inférieures  et  détermine  des  courants  ascendants. 
Ces  courants  vont  rencontrer  dans  les  hautes  régions  de  l'at- 
mosphère les  basses  températures  qui  y  régnent  toujours,  et  de 
ce  mélange  résultent  d  abondantes  condensations  qui  donnent 
les  orages,  les  pluies  et  les  grêles.  Un  air  calme  et  humide, 
un  ciel  serein,  un  soleil  ardent,  sont  les  circonstances  les  plus 
favorables  à  la  formation  des  orages  locaux,  car  elles  déter- 
minent la  plus  grande  différence  de  température  entre  les 
couches  inférieures  du  sol  et  les  couches  supérieures;  par  suite 
la  plus  forte  condensation  possible  de  vapeurs  produite  par  les 
courants  ascendants.  —  Plus  la  journée  avance,  plus  le  sol 
s'échauffe,  plus  les  chances  de  condensation  augmentent,  c'est 
ce  qui  rend  compte  de  ce  fait  si  connu,  que  les  orageux  locaux 
de  la  belle  saisonse  forment  presque  toujours  à  partir  de  2  heures 
du  soir  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

Ce  sont  ces  conditions  qui  se  sont  présentées  sur  toute  la 
France  pendant  presque  tout  le  mois  de  mai  et  qui  ont  amené 
la  période  orageuse  du  5  au  ^12^  et  la  grande  période  de  la  fin 
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de  ce  mois.  —  Du  24  mai  au  2  juin,  pas  un  jour  ne  s'est  passé 
sans  que  le  tonnerre  se  soit  fait  entendre  sur  un  point  ou  un 
autre  de  notre  territoire. 

Ces  orages  locaux  peuvent  donner  des  pluies  torrentielles  et 
même  désastreuses  dans  des  régions  circonscrites^  des  grêles 
et  des  phénomènes  électriques  les  plus  intenses,  mais  leur 
caractère  local  les  rend  précisément  impropres  a  produire 
Tarrosement  général  du  pays.  Ils  sont  loin  de  donner  à  la  con- 
tréeces  vastes  pluies  qu'amènent  les  courants  équatoriaux  eties 
lignes  de  bourrasques.  —  Aussi,  écoutez  les  agriculteurs  de 

f>resque  toute  la  France,  ils  se  plaignent  tous  plus  ou  moins  de 
a  sécheresse. 

Je  craindrais  d'abuser  de  votre  attention  si  je  suivais  pas  à 
pas  tous  ces  petits  orages  locaux  qui  ont  signalé  les  journées 
des  24,  25,  26,  27  mai  ;  le  28,  les  phénomènes  s'accentuent  et 
un  orage  d'une  intensité  formidable  et  exceptiouelle,  ravage  la 
partie  méridionale  du  département  des  Côtes-du-Nord,  à  tel 
point,  que  le  bruit  de  ces  désastres  arrive  jusqu'à  la  tribune 
du  Corps  Législatif. 

J'arrive  à  la  journée  du  29  qui  est  le  point  culminant  de  la 
période. 

Quand  des  orages  forméssurdes  points  différents  viennent  à  se 
rencontrer,  les  phénomènes  électriques  atteignent  une  intensité 
remarquable  et  les  grands  désastres  causés  par  les  orages  sont 
presque  toujours  dus  à  des  conflits  de  ce  genre.  Les  désastres 
dcsCôtes-du-Nord,  en  particulier,  étaientcauséspar  le  conflit  d'un 
orage  ordinaire  venant  du  sud  et  que  nous  avons  vu  passer  tran- 
quillement au  nord  de  notre  ville,  dans  la  soirée  du  28,  et  un  orage 
venant  de  l'ouest  et  marchant  vers  la  presqu'île  du  Cotentin. 

Mais  la  journée  du  29  nous  réservait  le  spectacle  d'un  con- 
flit sur  une  échelle  encore  plus  vaste. 

Vers  une  heure  de  l'après-midi,  des  mouvements  orageux 
se  produisent  dans  les  Basses-Pyrénées  et  les  Landes,  tra- 
versent la  Gironde;  les  observateurs  de  Lot-et-Garonne,  qui 
soupirent  après  la  pluie,  voient  l'orage  passer  au  loin  dans  le 
nord-ouest  et  n'obtiennent  pas  une  goutte  d'eau.  — A  2  heures, 
l'orage  atteint  la  Charente-Inférieure,  la  Vienne  et  l'Indre; 
à  4  heures,  il  plane  sur  l'ïndre-et-Loire  et  sur  le  Maine-et- 
Loire,  ou  il  couvre  de  grêle  la  commune  de  Masé  ;  à  4  heures 
et  demie,  il  traverse  la  Sarthe  avec  des  allures  violentes  et 
inquiétantes  ;  il  couche  quelques  céréales,  il  atteint  TOrne  et 
le  Calvados  où  il  dévaste  la  commune  d'Ouilly-le-Basset  ;  à 
5  heures,  il  est  sur  la  Seine-Inférieure  ;  à  6  heures,  il  atteint 
la  Somme  et  le  Pas-de-Calais,  et  vers  7  heures,  nous  perdons 
sa  trace  sur  les  bouches  de  l'Escaut  et  la  mer  du  nord. 

Remarquons  que  jusqu'à  Tlndre-et-Loire,  cet  orage  a  eu  des 
allures  assez  pacifiques;  chez  nous,  vous  vous  le  rappelez, 
peut-être,  il  prend  un  mauvais  caractère,  il  donne  de  terribles 
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tourbillons  de  vent  qui  soulèvent  à  une  hauteur  énorme  des 
ûots  de  poussière,  11  casse  ou  déracine  des  arbres ,  verse  des 
blés  et  des  seigles,  et  donne  plusieurs  coups  foudroyants,  no- 
tamment à  Pernay  et  à  Chemillé-sur-Dème  ;  dans  le  Loir-et- 
Cher,  l'Eure-et-Loir,  Seine-et  Oise  et  dans  l'Oise,  jusqu'à  la 
limite  de  la  Somme,  il  atteint  de  fortes  proportions.  Pourquoi 
cette  recrudescence  subite  ?  pourquoi  surtout  ces  tourbillons 
de  vent,  cette  pousssière  qui  trouble  l'atmosphère  et  voile  tous 
les  objets  comme  le  ferait  une  brume  d'hiver,  phénomène 
qu'on  observe  sur  une  ligne  immense,  allant  de  l'Indre-et-Loire 
jusqu'à  la  Somme  en  passant  par  Paris  ? 

Nous  en  aurons  l'explication  si  vous  voulez  bien  me  suivre, 
maintenant  sur  les  bords  de  la  Méditerrannée,  —  un  orage  se 
forme  vers  >!  heure  du  matin  sur  le  littoral  de  THérault,  vers 
l'arrondissement  d'Agde,  s'étend  lentement  jusqu'aux  premiers 
contreforts  des  Cévenues,  plane  toute  la  nuit  sur  le  départe- 
ment, incendie  au  matin  une  filature  à  Ganges  sur  la  limite  du 
Gard,  il  envahit  ce  département  ainsi  que  l'Aveyron  et  le 
Cantal.  —  Divisé  par  le  plateau  central  de  la  France,  le  groupe 
orageux  se  bifurque,  un  faible  rameau  descend  vers  le  sud- 
ouest,  il  traverse  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  et  vient  se  dissiper 
vers  midi  dans  Tarrondlssement  de  Saint-Gaudens ,  (Haute- 
Garonne). —  L'autre  rameau  beaucoup  plus  important  remonte 
la  vallée  du  Rhône ,  s'enrichit  d'un  contingent  qui  lui  est 
fourni  par  des  orages  venus  de  l'Isère  et  de  la  Haute-Saône,  et, 
ainsi  renforcé,  va  s'abattre  sur  le  département  du  Rhône,  qu'il 
parcourt  du  sud-est  au  nord-ouest,  suivant  une  ligne  tirée  de 
Givors  à  Tarare,  et  dévaste  plusieurs  coromunessur  son  passage 
dans  les  cantons  de  Vaugneray  et  de  l'Arbresle.  —  Arrivé 
dans  Saône-et-Loire,  cet  orage  considérable  s'avance  vers  le 
nord  et  se  bifurque  sur  le  massif  de  la  Côte-d'Or,  —  la  branche 
nord -ouest  traverse  tranquillement  les  départements  de 
l'Yonne,  de  la  Nièvre,  le  Cher  et  le  Loir-et-Cher,  où  11  est 
arrêté  par  le  courant  du  sud-ouest  qui  règne  faiblement  dans 
nos  départements  occidentaux  ;  là ,  il  plane  quelque  temps, 
s'étend  sur  le  Loiret,  sur  Seine-et-Marne,  et  vers  4  heures  du 
soir  il  se  heurte  contre  l'orage  venu  du  sud-ouest,  et  dont  nous 
avons  précédemment  raconté  les  péripéties  ;  c'est  de  ce  conQit 
que  résultent  les  phénomènes  intenses,  dont  le  détail  vient 
d'être  donné. 

Labranche  nord-est  de  l'orage  bifurque  sur  laCôte-d'Or,  con- 
tourne ce  massif,  remonte  la  vallée  de  la  Saône,  atteint  lesMouts- 
Fauciiles  et  le  plateau  de  Langres  et  descend  dans  la  vallée  de 
la  Meuse  ;  vers  7  heures  du  soir,  elle  s'étend  sur  une  partie  du 
département  des  Vosges  et  de  la  Meurthe,  et  atteint  la  Moselle 
vers  9  heures  du  soir  avec  une  intensité  très-affaiblie ,  s'inflé- 
chit vers  l'est,  se  dirige  de  l'ouest  à  Test  dans  ce  département, 
comme  si  elle  contournait  les  Vosges,  elle  passe  sur  la  dépres- 
sion qui  sépare  les  Vosges  du  massif  de  l'Hondsruck  et  du 
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Vej^^'^^s  et  pénètre  dans  le  nord  da  département  du  Bas-Bhin, 
de^^^^  -I  heures  du  soir ,  l'orage  très-afifaibli  planait  au  Zenith 
%  j^^issembourg.  —  A  minuit,  nous  perdons  sa  trace,  il  est 
/^  ^     duché  de  Bade  et  le  Palatinat. 
^es    'î^^^  ^  m'arrêterai  pas  à  vous  décrire  les  phénomènes  orageux 
f^tX^5^ï31,'l*'juin,  qui  ont  à  peine  intéressé  notre  département, 
j^^^     présentent  au  plus  haut  degré  le  caractère  circonscrit  et 
soiT^  ^^es  orages  de  cette  longue  et  remarquable  période, 
gç^^^^  rais  atteint  mon  but,  Messieurs,  si,  par  le  tableau  très- 
[(^^'^^^  -^ire  et  très-abrégé  de  l'ensemble  des  phénomènes  ora- 
.^  ^e  la  journée  du  29,  je  suis  parvenu  à  vous  donner  une 

^es  résultats  que   nous  espérons  atteindre  au  moyen 
-v  '  ^^servations  simultanées  de  notre  armée  de  correspon- 
nSS(!SX.s,  et  justifier  une  fuis  de  plus ,  s'il  en  était  besoin,  à  vos 
propres  yeux,  les  encouragements,  que,  pour  votre  part,  vous 
avez  accordés  à  ceux  de  notre  département.  — Jamais,  jusqu'à 
ce  jour,  ces  imposants  météores,  objet  chez  tous  les  peuples 
d'une  craintive  admiration  et  d'une  religieuse  terreur,  n  avaient 
été  étudiés  sur  une  aussi  vaste  échelle ,  suivis,  épiés  avec  tant 
de  soin  et  de  méthode,  par  des  milliers  d'yeux  et  d'intelli- 
gences associés  et  concourant  à  une  œuvre  collective.  —  Déjà 
la  science  a  su  démêler  tout  ce  qu'ils  renferment  de  bienfei- 
sant  et  de  réparateur  sous  leurs  dehors  imposants  et  quelque- 
fois terribles;  leurs  manifestations  extérieures,  qui  ont  servi  de 
textes  a  tant  de  poétiques  et  terrifiantes  descriptions,  voilent 
aux  yeux  de  l'ignorant  d'inépuisables  bienfaits,  comme  si  la 
nature  imitait  ces  hommes  rudes  et  bons  qui  dissimulent,  sous 
des  dehors  désagréables  et  des  formes  brutales,  les  services 
qu'ils  prodiguent  généreusement.  —  Nous  sommes  loin  de 
soupçonner  peut-être  encore  toute  l'étendue  de  ces  services, 
nous  sommes  loin  de  pénétrer   les  mystères  qui  entourent 
rorigioe  des  orages  ;  nous  ne  savons  pas  où  nous  conduiront  ces 
recherches  patientes ,  ces  matériaux  péniblement  recueillis 
dont  nos  arrière- neveux  recueilleront  peut-être  le  fruit.  — 
Marchons  toujours  dans  cette  voie  de  labeurs  et  de  recherches 
désintéressée  et  répétons  pour  soutenir  notre  courage,  ces  belles 
paroles  du  fabuliste  : 

Travaillons ,  prenons  de  la  peine , 
C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins. 


Tours,  le  40  juillet  4868. 


M.  BB  TàSTBS. 
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OlMuervatloiui  météorologiqneM  faites  A  Voiura. 

Par  M.  de  TASTES 
MOIS     DE     JUIN     4868 


TEMPÉRATURE 


Minima 
2 


Maxima 
3 


Baromètre 

à  2éro 

8  heures 

du  matin. 


Etat 

du  ciel 

faits 

accidentels, 


Direction 

moyenne 

du 

vent. 


Pluie 

ou 

neige. 


OBSERVATIONS. 


16  6 
14  4 

12  6 
9 
13 


12  8 

13  6 

10  8 
7  2 
7  2 


10  2 
10  4 
12  8 
14  2 
18  4 


17  2 

17  2 
16 

18  2 

19  4 


16  8 
16  4 
17 

11  2 
17 


16  8 
20  6 
16  6 
21 
12  4 


Moyenne 
14043 


26  8 
22  8 
19  4 
22  4 
22 


25  8 

26  4 

19  6 
20 

20  2 


22  6 
24  6 
24 

27 
28  4 


29 
30  4 
29  8 
32 
29  8 


28  6 
22  4 
20  6 
25  2 
24  6 


28  6 
28  8 
28  4 

22  8 

23  6 


Moyenne 

25^22 


757,5 

758,7 

761,4 

764 

764,1 


NE— 0 
0-2 

NO  —  Nl 

NO  — 1 
0—1 


Quelques  orages  dans  le  dé- 
partement. 

Id. 


0  1 


764,8 
763,7 
763.8 
763,9 
764 


NO— 0 
NO— 2 

N-3 
N  — 2 
N-1 


764,5 
764,2 
763,8 
764,7 
764,8 


N  — 0 
N  — 1 
N  — 1 
NE  — 2 
N— 0 


766,2 
763,4 
761,3 
758,7 
759,4 


NE  — t 

NE— 0 

E—  1 

SE— 0 

0-0 


3  4 


760,5 
754,8 
754,7 
761,9 
764,6 


•  Z 


NE— 0 
8  0—2 
O-  1 
0-0 
NO— 1 


10  6 
3  8 
5  2 


Orage  dans  la  nuit  du  19  au  20, 
Orage  dans  la  soirée  du  20. 

Orage  le  soir  —  plusieurs 
chutes  de  foudres  à  Tours ,  un 
jeune  homme  tué  sous  un  arbre 
au  Meneton. 


765,7 
765,2 
763.8 
763,9 
764.8 


NE— 0 

NE— 2 

N  -1 

NE— 3 

NE-3 


(!)■ 


Total. 

28-3 


Moyenne  du  mois:  19*8. 

Résumé  des  nombres  de  Jours  de 

Olelbeau.  —    0  g    Pluie  •  6 

Id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert  —  1  10    Neige  * 

Id.  nuageux          à  1/2  couvert  —  2  6    Rosée  •:•      15 

id.  très-nuageux  à  3/4  couvert  —  3  5    Gelée  bl.  •*• 

id.  couvert  —  4  2    Gelée  A 

îd.  vaporeux  —  v»  Orage.  2       3 

id.  brumeux  —  br.  Grêle   ■  Grésil  o 


vent  du  N. 
N.  E. 
E. 

S.  E. 
S. 

S.  0. 
0.      5| 
N.  0.  5 


Nota.—  L*état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  journée  ;  il  en  est  de  même  de  la  direction 
du  vent.  ,  ,      ,  ,     . 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  xéro  par  le  signe  -  ;  rabsence 
de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  «éro.  ,  ^  1.  . 

(1)  Les  chiffres  placés  dans  la  colonne  7,  indiquent  la  force  du  vent:  0  vent  nul,  1  vent  faible , 
2  joue  brise,  3  vent  très-fort,  4  tempête. 


BUREAU  D'ANALYSE  DES   EINGRAIS, 

La  Société  d'a'i[rk'ulture  d'Indre-et-Loire  a  ori^anisé, 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Prtfet ,  et  avec  le 
concours  de  M  i\,  Bnrnsby,  chiniistc-expert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  er.îj^rais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  1  ac!:ricnlture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d  a:^rieuUure,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  rédnit  l'analvse  de  toutes  les  matières  a;^ricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (  200  à  250  grammes  ) ,  devront  porter  une 
étiquette  sii^née,  indiquant  la  composition  i^énérale  de 
l'entrais,  le  prix  et  ladhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société. 

S'adresser  à  ^L  R.  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  à 
l'Hospice  général  de  Tours. 


TARIF   DES   ANALYSES  *. 

Art.    1.   —  EaSAi    d'un  NOIR'. \Ni>. AL.   (  DtUormu... ^..t    .,....-..,. 

(les    matières  siUceuses,    du  phosphate  de  chaux^   du    carhonalo   do 

chaux).  Prix  :  5  fr. 

Art.   II.  -^  Es5\i4)'uN  GUANO.  ( DiilcrmiuaUou  des  malièros  volatiles, 

des  inatiôres  silic<iu«es,  des  phosphaiefs).  Prix  :  5  fr. 

ArL    III.   —  Essai  d'une  poudrette.  (Dûtcrminalion  do  la  substance 

ori?ani<]  lie,  du  sable,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

Art.    IV.   —  Essai   d'un    engrais   mixte   a   base  de    noir   animal. 

(Dé lormi nation  des  phosphatu).  Prix  :  h  fr. 

Art.    V.  —  Essai  d'un  phosphate  fossile.  (Dosage  de  Van'de  phos- 

v/ion'âi/e  el  du  rôsidu  siliceux).  Prix  :  5  fr. 

Arll    VI.  ' —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'un  fjnono,  d'une 

poudretfe  ou  d'une  matière oii^aniquc  utile  à  V Agriculture.  Prix  :  5  fr. 

Art.    VII.  —  Essai  d'une  ch.^rrée.  Prix  :  5  fr. 

^j.^*     VIII      DàiXERMINATlON    d'uNE    ESPi'cE    MINÉRALE,    CH    VUC    dcS 

besoins  .-u^ricoles.  Prix  :  5  fr. 

*_,      TX Analyse  QUALITATIVE  d'une  EAU  d  irriga- 

.^J  Prix  :  8  fr. 

'^Arl     X-   Analyse  QUANTITATIVE  d'une  eau,- comprenani  la  dtUor- 

■    «l'î^fi'  du  résidu  fixe  ol  la  coraposilion  qualitative  des    principes 
"^*°M-|unnls.  Prix  :  12  fr 

conte  1    ^^^    j^  AwAiiYflE  puvsioue  et  CHIMIQUE  d'un  SOL.     Prii  :  15  fr. 

\^ /    xii-   Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosage 

"^^'^l^j^j.^^ /3tranirères  au  soufre).  Prix  :  5  fr. 

des      ,p    j^|-  jj  (.lù  approuvé  par  ta  SociélA  (l'.iîTri.nliure,  dans  sn  «l'.nnriî 
du   10  février  186G. 

Le   Secrétaire  perpétue!,  i  '  Président, 

r.   CHEVALIER.  i:.  nOUSSAttU 
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Séance  île    in  

Comptes-rendus  des  travaux  des  sections     .     . 

l^ai>îKjrt  i=iir  les  cultures  des  Touches,  par  M.  0.  i,c^.>..  ,     ..  , 

Noies    Vilicoles.    —    Boutures   et   plants  cbevçlus,  par 

Isl.  Duclaiid 

Du  fumier   et  de   ses  efî-^t?  ?nr  In  qualité 

M.  Duclaud.  ... 
Engrais  contre  la  cuscul; 
M,)>'en  de  détruire  les  courlilières. 
Dtslructiou  des  insectes   nui«iblc<   ,.    ..tmirumn 

M.    E.    Pelouze 

Le  t»lé  hybride  Galland  et  l'avoine  de  Sibérie,  par  M.  Gout- 

sard  de  Mayolles 2-i8 

Note  sur  un  bras  prothétique,  inventé  par  M.  Gripoullleau. 

par  M.  de  Tasles ^    ■ 

Étude  d'une  période  orageuse,  par  M.  de  Tasi 
Observations  méléoroloj^lques     du    mois    de   jinn.    jm- 

M.  de  Tastes  .     .     .     ^ .     ^GO 
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ANNALES 


SOCIÉTÉ  D'AGRICETllRË 

SCIENCES 

ARTS    £T    BBI.Z.ES-Z.£TTaSS 

Un    ifparlrmfut    î>'3ndrfsct'Coirf 

PUBLIÉES  SOUS  LA  DIRECTION  DE  M.  l'aBBÉ  C.  CHEVALIER 

CbeTtlier  de  la  Légion  d'honneur,  Secrétaire- perpétuel  Rédacteur. 


TOME  XLVir. 

W°    8^    AOUT  BT    SEPTEMBRE    >I868. 


TOURS 

IMPRIMERIE  LADEYÉZE,  RUE  ROYALE 
^868 
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AVIS. 

Les  Annales  de   la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées /ra^o  à  IVf,  l'abbé  Chevalier,  à 
Civray-sur-Cher,  par  Bléré  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure,  à  la  Préfecture. 

Section  d'agriculture^  premier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres,  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  et  de  pomologie  ,  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX. 

Séance  du  44  juillet  4868. 

PBiSIBBRGB  BB  M.    FBNNBBBBSQUB  ,  VICB-PBBSIBBNT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  sociétés  correspondantes,  le  secré- 
tariat a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Discours* de  S.  E,  M.  Pinard^  ministre  de  Vintérieur,  pro- 
noncé au  Sénat  à  propos  de  la  loi  sur  le  droit  de  réunion. 
Quatre  exemplaires  transmis  par  M    le  Préfet. 

Projet  de  colonage  viticole^  précédé  d'un  examen  de  la  situa- 
lion  agricole  des  pays  maigres  sous  le  régime  de  la  liberté  com- 
merciale, par  Georges  Dupuy,  propriétaire  à  laBretèche,  com- 
mune d'Orbigny.  Don  de  l'auteur.  —  Desremercîments  sont 
votés  à  M.  Dupuy,  et  son  ouvrage  est  renvoyé  à  Texamen  de 
M.  Lesèble. 

Bulletins  de  r Institut  national  genevois^  collection  complète. 
—  Rapporteur,  M.  Ressy. 

Le  Suicidé,  par  V.  Lefebvre. 

Correspondance.  •• —  MM.  les  présidents  des  comices  de  Lo- 
ches et  de  Ghinon  remercient  la  Société  des  médailles  qu'elle 
leur  a  accordées,  et  Tinvitent  à  déléguer  quelques-uns  de  ses 
membres  pour  assister  aux  solennités  agricoles  qui  auront  4ieu 
à  Loches  les  4  5-4  6  août,  et  à  Richelieu  le  9  août.  £n  conséquence 
de  cette  invitation,  l'assemblée  délègue  : 

Pour  le  comice  de  Loches,  MM.  Delphis  de  la  Cour,  Pic- 
Paris,  Turgan,  Beurtheret  et  Mazereau  ; 

Pour  le  comice  de  Richelieu,  MM.  Fennebresque,  de  Tastes, 
Beurtheret,  Turgan,  Barat-Pallu,  G.  Houssard,  Ad.  Delaroche, 
Mazereau,  de  Boissimon,  et  le  docteur  Pasquier. 

La  Société  Philotechnique  de  Paris,  en  envoyant  le 
tome  XXIX  de  son  Annuaire^  demande  l'échange  de  ses 
publications  avec  les  nôtres.  Accordé. 

Avant  d'entamer  Tordre  du  jour,  M.  Fennebresque  signale 
la  disparition  de  la  rouille  du  blé,  dans  un  domaine  de  Cham- 
bray,  en  même  temps  que  Tépine-vinette  disparaissait  du  voi- 
sinage. Cette  coici^èlation  semble  indiquer  que  l'épine-vinette 
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serait  la  cause  déterminante  de  la  maladie  du  blé,  comme  l'é- 
tablissait M.  de  Tastes,  il  y  a  trois  ans,  dans  un  excellent  rap- 
port que  la  Société  n'a  point  oublié. 

Après  cette  communication,  lecture  est  faite  des  comptes- 
rendus  des  travaux  des  sections  par  les  secrétaires  respectifs. 
La  section  d'asjrîculture  a  choisi  pour  son  vice-président 
M.  Blanchard,  inspecteur  de  la  colonie  de  Mettray,  et  a  décidé 
que  ses  séances  auraient  lieu  désormais  le  dernier  samedi  de 
chaque  mois.  Quant  à  la  section  d'horticulture,  elle  a  recruté 
onze  nouveaux  membres  adhérents,  savoir  :  MM.  Lacauit, 
Gauthier-Loyau,  Maille,  Meiliand,  Pays,  Bretap^ne  père,  Meu- 
nier, Mazereau  (Jean),  Pécault  (Emmanuel),  Blln  et  Bélisson. 

L'ordre  du  jour  appelh  la  lecture  d'une  communication  de 
M.  de  Tastes  sur  la  méthode  suivie  dans  l'étude  des  phéno- 
mènes de  l'atmosphère,  sur  les  résultats  auxquels  elle  conduit 
présentement  les  observateurs,  et  sur  les  espérances  qu'elle 
permet  de  concevoir  pour  l'avenir.  Afin  de  donner  une  idée 
plus  nette  de  ces  divers  points,  le  savant  professeur  fait  l'ana- 
lyse d'un  travail  d'ensemble  qu'il  a  exécuté  sur  les  oraqjes  qui, 
du  24  mai  au  2  juin  4868,  ont  sillonné  le  territoire  de  la  France 
entière.  Le  29  mai  a  été  le  point  culminant  de  cette  période 
orao^euse.  Parti  vers  une  heure  de  laprès-midi  des  Basses* 
Pyrénées  et  des  Landes,  l'oraofe  traversait  à  quatre  heures 
rindre-et-Loire  oil  il  prenait  un  mauvais  caractère,  et  attei- 
gnait à  la  nuit  les  bouches  de  l'Escaut  et  la  mer  du  Nord.  En 
même  temps  un  autre  ora^e  partait  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée, remontait  les  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône ,  et  venait 
se  heurter  contre  le  météore  du  sud-ouest.  De  ce  conflit  résultait 
un  ouragan  furieux  qui  soulevait  des  tourbillons  de  poussière. 

Cette  lecture  est  écoutée  avec  un  vif  intérêt  et  renvoyée  au 
comité  de  rédaction. 

M.  Duclaud  obtient  ensuite  la  parole  pour  discuter  la  ques- 
tion de  l'emploi  du  fumier  dans  les  vignes,  et  de  ses  effets  sur 
la  qualité  du  vin.  Selon  l'honorable  membre,  les  vignes  abon- 
damment fumées  avec  du  fumier  de  ferme,  éprouvent  dans 
leur  puissance  végétative  une  violente  excitation,  donnent  un 
moût  pauvre  en  sucre  ,  mais  riche  en  substances  mucila- 
gineuses  éminemment  azotées,  dont  une  partie  seulement  se 
transforme  par  l'acte  de  la  fermentation^  l'excès  demeurant 
comme  une  cause  permanente  de  fermentations  ultérieures  et 
d'altérations.  En  conséquence,  le  propriétaire  cultivant  des 
cépages  peu  sucrés,  peu  colorés,  à  grume  mince,  doit  redouter 
l'emploi  du  fumier  de  ferme,  surtout  si  le  terrain  de  son 
vignoble  est  frais.  Il  faut  préférer  dans  la  majorité  des  cas 
les  engrais  végétaux  d'une  décomposition  lente,  qui  allègent 
la  terre  et  communiquent  à  la  végétation  une  excitation  modé- 
rée^  mais  permanente. 
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Ces  conclusions  obtiennent  Tassentiment  de  l'assemblée,  et 
le  mémoire  de  M.  Duclaud  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  Belphis  de  la  Cour  lit  un  chapitre  détaché  de  son  Étude 
svr  Ingres  et  les  peintres  de  son  temps.  Ce  morceau,  d'après  le 
vœu  unanime  de  l'assemblée,  est  réservé  pour  la  séance 
publique  académique. 

M.  Papion  du  Château  communique  quelques  aphorismes. 
Ces  pensées,  courtes,  bien  frappées,  toujours  ingénieuses, 
échappent  entièrement  à  l'analyse. 

Avant  de  clore  la  séance,  on  procède,  au  scrutin  secret,  à 
l'élection  de  M.  Sautereau,  ancien  élève  diplômé  de  la  ferme- 
école  de  la  Nièvre,  régisseur  des  cultures  de  l'Orfrasière 
(Nouzilly),  depuis  quatorze  ans,  aujourd'hui  négociante  Tours, 
présenté  par  MM.  Fennebresque,  Blanchard  et  Letort.  M.  Sau- 
tereau est  élu  membre  titulaire  à  l'unanimité  des  suffrages. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  Secrétaire  perpétuel^ 
C.  Chevâlikb. 


COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Section  d'hobttcultubb.  — Séance  du  7  juin  4  868,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Belle.  —  M.  Madelain  présente  quelques  obser- 
vations sur  le  soufrage  de  la  vin;ne  par  la  voie  sèche  et  par  la 
voie  humide.  A  ce  sujet,  il  cite  une  expérience  du  docteur 
Guyot,  tendant  à  démontrer  que  les  deux  moyens  donnent 
également  les  meilleurs  résultats.  Il  s'agissait  de  vignes  recou- 
vrant une  grande  superficie  et  dont  les  cordons  élevés  de  cinq 
à  six  mètres  au-dessus  du  sol  ne  pouvaient  être  facilement 
traités  par  la  fleur  de  soufre.  Le  célèbre  viticulteur  eut  recours 
à  une  dissolution  de  sulfure  de  potassium  ,  préparée  dans  les 
proportions  de  33/^00;  il  fit  arroser  avec  cette  liqueur  au 
moyen  d'une  pompe  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire  les  cor- 
dons élevés  des  cépages,  et  traiter  par  la  voie  sèche  les  parties 
inférieures  des  mêmes  cépages.  Il  obtint  sur  toute  la  superficie 
le  même  résultat,  c'est-à-dire  la  guérison  radicale  de  l'oïdium. 

M.  Madelain  rappelle  que  M.  Lesèble  père  avait  employé  aux 
vignes  en  espalier  de  Rochefuret  le  traitement  par  voie  humide 
et  en  avait  obtenu  les  meilleurs  résultats.  S'appuyant  sur  ses 

Eropres  essais,  sur  les  conseils  de  M.  Lesèble  père  et  sur  la 
elle  expérience  du  docteur  Guyot,  l'honorable  membre  engage 
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ses  collègues  à  utiliser  les  solutions  sulfureuses  pour  le  traite- 
ment de  la  maladie  sur  les  vignes  disposées  en  espalier  et  en 
cordons  élevés. 

M.  Fennebresque  demande  pourquoi  dans  l'opération  du 
soufrage  on  a  renoncé  à  la  houppe  pour  se  servir  exclusivement 
du  soufflet.  M.  Forest  dit  que  le  soufflet  ayant  l'avantage  de 
mieux  disséminer  la  fleur  de  soufre  et  de  couvrir  une  plus 
grande  surface  en  moins  de  temps,  offre  une  économie  de  main- 
d'œuvre  et  de  matière  première. 

M.  Lesèble  regrette  que  les  viticulteurs  n'aient  pas  donné  la 
préférence  au  traitement  par  la  voie  humide;  il  croit  qu'ils  y 
auraient  trouvé  une  grande  économie  de  main-d'œuvre  en 
même  temps  qu'un  bénéfice  sur  la  matière  première. 

De  la  discussion  qui  s'engage  à  ce  sujet,  il  semble  démontré 
que  l'application  du  traitement  de  l'oïdium  par  voie  humide, 
est  impraticable  sur  une  grande  échelle  ,  à  cause  de  Timpossi- 
bilité  presque  absolue  de  transporter  dans  les  vignes  et  princi- 
palement sur  les  coteaux,  de  grandes  quantités  de  liqueur. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Guépin- 
Bouchard,  dans  laquelle  cet  arboriculteur  fait  part  des  obser- 
vations que  lui  a  suggérées  l'étude  de  la  dix-septième  leçon 
d'arboriculture  professée  par  M.  Dubreuildans  le  département 
des  Deux-Sèvres,  en  4867.  M.  Guépin-Bouchard  est  d'accord 
avec  M.  Dubreull  pour  préconiser  les  plantations  d'arbres 
fruitiers  en  cordons,  parce  que  la  taille  est  à  peu  près  la  même 
pour  tous  les  sujets  et  par  conséquent  plus  simple  et  plus  à  la 
portée  des  jardiniers  praticiens.  L'honorable  membre,  après 
avoir  longuement  énuméré  les  précautions  à  prendre  pour  pré- 
parer le  terrain  et  avoir  indiqué  les  conditions  d'tlge  et  de  vi- 
gueur que  doivent  présenter  les  jeunes  arbres  destinés  à  une 
plantation,  propose  de  donner  aux  cordons  une  forme  toute 
spéciale,  qu'il  appelle  «  Serpentinale  »  ou  forme  de  cordon 
serpentant. 

Cette  forme  donnée  à  l'arbre  aurait  pour  effet  de  ralentir  la 
sève  et  d'obvier  à  l'inconvénient  que  présentent  toujours  les 
arbres  en  cordons  reetilignes  et  qui  est  de  se  dé«:arnir  à  la  base. 
M.  Barnsby  croit  que  la  forme  proposée  par  M.  Guépin  Bou- 
chard a  déjà  été  appliquée  en  Touraine  et  propose  de  renvoyer 
le  travail  de  cet  arboriculteur  au  Comité  des  pépinières  qui 
sera  chargé  de  l'étudier  et  de  l'expérimenter,  s'il  y  a  lieu. 

M.  Chatenay,  dans  un  rapport  sur  le  radis-serpent  ou  mougri 
de  Java,  fait  connaître  les  caractères  et  les  propriétés  de  cette 
curieuse  plante.  Décrit  par  Linné,  dans  son  fascicule  des 
plantes  rares  du  jardin  d'Upsal,  sous  le  nom  de  Raphanus  eau- 
datm  ^  le  radis-serpent  aurait  été  cultivé  en  Angleterre 
dès  4845,  par  M.  William  Masters,  puis  aurait  disparu  des  col- 
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iections.  Ce  fut  en  1866  qu'un  horticulteur  de  Chelsea ,  près 
de  Londres,  M.  William  Bull  le  présenta  de  nouveau  à  l'expo- 
sition internationale  de  Londres,  sous  le  nom  de  Radis  queue- 
de-rat.  M.  Bull  flt  savoir  que  c'était  la  silique  qui  était  comes- 
tible et  non  pas  la  racine,  et  déclara  que  ses  fruits  croissaient 
d'environ  trois  pouces  dans  une  nuit  et  atteignaient  jusqu'à 
trois  ou  quatre  pieds  de  longueur. 

Les  siliques  peuvent  être  mangées  crues  en  guise  de  con- 
diment ou  en  salade;  on  les  conserve  également  dans  le 
vinaigre. 

Tous  les  hommes  compétents  qui  ont  cultivé  cette  plante 
s'accordent  à  dire  qu'elle  n'est  pas  appelée  à  un  p:rand  succès 
comme  plante  maraîchère  et  qu'elle  n'offrira  d'intérêt  que  pour 
les  amateurs.  A  la  suite  de  cette  communication  de  M.  Chate- 
nay,  MM.  Madelain  et  Vacher  présentent  de  beaux  spécimens 
de  radis-serpent,  obtenus  au  moyen  des  graines  distribuées  par 
M.  Barnsby  Les  siliques  cueillies  sur  ces  sujets,  quoique  im- 
parfaitement développées,  mesurent  déjà  de  70  à  80  centi- 
mètres, et  sont  d'un  goût  plus  fin  et  plus  agréable  que  nos  radis 
ordinaires. 

M.  Fennebresque  appelle  l'attention  des  horticulteurs  sur  un 
mode  d'étiquetage  qui  lui  semble  de  nature  à  rendre  quelques 
services  et  qui  consiste  en  petites  lames  polies,  d'os  ou  d'ivoire, 
sur  lesquelles  on  écrit  le  nom  de  la  plante  au  moyen  d'une 
encre  à  base  de  nitrate  d'argent.  M.  Fennebresque  ajoute  qu'il 
a  pu  se  procurer  ces  lames  d'os  au  prix  très-modique  de 
^  fr.  25  le  cent. 

M.  Vausseur  lit  un  rapport  sur  l'exposition  horticole  qui 
vient  d'avoir  lieu  à  Orléans  à  l'occasion  du  concours  régional. 

En  sa  qualité  de  membre  du  jury,  M.  Vausseur  a  pu  appré- 
cier la  valeur  des  collections  exposées,  aussi  croit-il  devoir 
signaler  comme  ayant  excité  l'admiration  des  amateurs  : 

1°  De  beaux  groupes  d'Azalea  Indica  et  de  Pelargonium 
à  grandes  fleurs  ; 

2°  Un  splendidjB  massif  de  Pelargonium  zonale^  composé  des 
variétés  les  plus  précieuses  et  comprenant  une  nouvelle  variété 
à  fleurs  roses,  obtenue  de  semis  par  l'exposant,  M.  Foucard,  et 
qui  a  reçu  du  Jury  le  nom  de  M""®  Bureau  ; 

3°  Del[)elles  collections  de  Cinéraires,  de  Rhododendron,  de 
Pivoines  arborescentes,  de  Conifères,  de  Fougères,  d'Agave, 
de  Bonapartea,  de  Yucca,  etc.. 

M  Bonnet  rend  compte  d'une  visite  qu'il  vient  de  faire  à 
rciposition  horticole  de  Gand. 

L  honorable  membre  énumèiv.  .^ai,es  les  collections  de 
belles  plantes  qu'il  a  admirées  et  fait  un  tableau  séduisant 
des  merveilles  horticoles  qu'il  lui  a  été  donné  de  contempler. 
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Cette  exposition  réunissait  dans  un  local  admirablement 
approprié  toutes  les  plantes  les  plus  remarquables  et  les  plus 
nouTelles. 

Ces  richesses  comprenaient  non-seulement  un  grand  nombre 
dVspèces  et  de  variétés,  mais  encore,  principalement  parmi 
les  Fougères  et  les  Palmiers,  des  spécimens  des  plus  remar- 
quables par  leurs  dimensions  et  leur  magnifique  feuillage. 

M  Bonnet,  tout  en  reconnaissant  que  les  Belges  seuls  savent 
et  peuvent  offrir  au  public  d'aussi  riches  collections  y  se  con- 
sole en  pensant  qu'ils  ne  possèdent  pas  d  aussi  belles  azalées 
que  celles  qui  ont  fait  la  gloire  de  Rochefuret  et  qui,  aujour- 
d'hui^ font  run  des  principaux  ornements  des  Touches. 

H.  Chatenay  décrit  les  phénomènes  qui  ont  précédé  et 
accompagné,  au  mois  de  mai  dernier,  la  floraison  du  magni- 
fique spécimen  de  Yucca  Treculeana  qu'il  cultive  depuis  un  si 
grand  nombre  d'années. 

Les  feuilles  du  centre  étaient  plus  courtes  et  décolorées  ; 

La  hampe,  recouverte  de  bractées  roses  au  début,  puis  vio- 
lacées, ressemblait  à  une  monstrueuse  asperge  ;  elle  a  atteint 
^"25  de  hauteur;  sa  circonférence,  mesurée  à  la  base,  était  de 
22  cent.;  le  nombre  des  verticilles  de  fleurs  était  de  44, 
chaque  verticille  portait  environ  25  à  30  fleurs,  ce  qui  faisait 
pour  l'ensemble  de  la  hampe  un  total  approximatif  de 
4100  fleurs. 

Les  fleurs  du  Yucca  Treculeana  sont  d'un  blanc  éclatant ,  et 
plus  belles  que  celles  de  toutes  les  autres  espèces  du  genre. 

La  plante  n'a  pas  jusqu'à  présent  fructifié  sous  notre  cli- 
mat; toutefois  M.  Chatenay  espère  recueillir  quelques  fruits 
cette  année. 

M.  Chatenay  présente  un  rameau  de  VIndigofera  décora^ 
belle  plante  vivace  qui  peut  être  conservée  à  la  pleine  terre, 
en  l'abritant  pendant  les  grands  froids,  et  dont  il  recommande 
la  culture  comme  étant  l'un  des  plus  charmants  arbustes. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  d'Agriculture  met  à 
la  disposition  des  membres  de  la  section  trente  exemplaires  de 
l'ouvrage  intitulé:  Études  sur  la  Touraine,  de  M.  l'abbé  Che- 
valier, et  qu'un  pareil  nombre  de  volumes  sera  donné  chaque 
année  jusqu'à  ce  que  chacun  des  membres  adhérents  soit 
pourvu. 

M.  le  Président  proclame  après  un  vote  de  la  section, 
l'admission  en  qualité  de  membres  adhérents  de  MM.  Lacault, 
Louis;  Gauthier  Loyau ;  Maille,  René;  Meilland,  Louis;  Pays, 
Eugène;  Bretagne  père;  Meunier,  Sil vain;  Mazereau,  Jean; 
Pécault,  Emmanuel;  Blin,  Louis;  Bél^on,  Henry. 

Le  Secrétaire  j  Bàbjksby. 
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Section  d'hobttccltubb.  — Séance  du  5  juillet  4S^S,  sous 
la  présidence  de  M,  Belle.  —  M.  Bonnet  signale  à  M.  le  Prési- 
dent une  erreur  qui  aurait  été  commise  dans  l'avant-dernier 
procès-verbal  au  sujet  d'une  variété  de  chou,  désignée  à  tort 

Sar  M.  Ploquin  ,  de  Candé ,  sous  le  nom  de  chou  de  Chemillé. 
[.  Bonnet  rappelle  que  cette  variété,  qui  n'est  que  le  chou  de 
Milan  à  pied  court,  a  été  perfectionnée  par  M.  Pierre  Bonnet, 
jardinier  au  château  de  Rassay,  il  y  a  une  soixantaine  d'années, 
et  répandue  sous  le  nom  de  Chou  de  Genillé,  Ce  nom  lui  venait 
de  la  commune  même  de  Genillé  (Indre-et-Loire),  près  de 
laquelle  Pierre  Bonnet  avait  établi  ses  cultures. 

M.  Madelain,  chargé  d'examiner  et  d'essayer  un  nouveau 
raidisseur  présenté  par  M.  Provost- Jobit ,  de  Tours,  rend 
compte  des  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  : 

Selon  l'honorable  membre,  l'instrument  de  M.  Provost-Jobit 
est  d'un  maniement  difficile ,  vu  qu'il  est  formé  d'un  levier 
beaucoup  trop  court ,  et  doit,  sous  tous  les  rapports,  être  con- 
sidéré comme  inférieur  aux  raidisseurs  ordinaires  de  Thiry. 

M.  Delahaye  ,  fils,  lit  une  note  sur  le  maïs  panaché ,  plante 
mise  dans  le  commerce >  il  y  a  deux  ans,  et  qu'il  recommande 
comme  l'une  des  variétés  les  plus  ornementales  par  son  feuil- 
lage admirablement  rubané  et  panaché  de  vert  et  de  blanc  ,  et 
parfois  de  rose. 

Le  maïs  panaché  à  l'avantage  de  donner  des  graines  qui 
mûrissent  parfaitement  et  produisent ,  lors  de  la  germination , 
des  plantes  dont  tontes  les  feuilles ,  vertes  d'abord ,  ne  tardent 
pas  à  présenter  les  caractères  propres  de  la  variété. 

M.  Barnsby  dit  que  cette  plante  laisse  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  la  durée,  et  que  pour  cette  raison,  elle  ne  peut  être 
cultivée  en  massifs.  Non-seulement ,  elle  perd  ses  feuilles  de 
la  base,  mais  encore  elle  ne  tarde  pas  à  se  dessécher  et  à 
perdre  sa  belle  panachure  dès  que  l'épi  est  formé  et  mûri. 

A  ce  sujet,  M.  Châtenay  cite  une  observation  curieuse  qu'il 
a  eu  l'occasion  de  faire  souvent  sur  des  semis  de  plantes  pana- 
chées. 

Les  jeunes  plantes  dont  les  feuilles  primordiales  naissentavec 
la  couleur  verte  normale  ,  et  ne  présentent  de  panachure  que 
plus  tard,  fournissent  des  variétés  bien  tranchées  et  vigou- 
reuses. 

Les  jeunes  plantes,  au  contraire  ,  dont  les  premières  feuilles 
présentent,  tout  d'abord,  les  panachures  très -marquées,  ne 
donnent  en  générai  que  des  variétés  peu  vigoureuses  et  sans 
grande  valeur. 

M.  Delahaye  fils ,  soumet  à  l'examen  de  la  section  un  spé- 
cimen de  Selaginella  Lepidophylla  ,  de  Spring,  venant  de  chez 
MM.  Yilmorin-Andrieux,  de  Paris.  L'honond)le  membre  rend 
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compte  des  précautions  qu'il  a  prises ,  et  des  soins  minutieux 
qu'il  a  donnés  à  sa  plante  pour  lui  faire  développer  des  racines, 
et  avoue  n'avoir  obtenu  aucun  résultat,  si  ce  n'est  celui  qui 
consiste  dans  la  belle  couleur  verte  qu'ont  prises  les  rameaux. 

M.  Barnsby  croit  que  la  Selagineila  de  MM.  Vilmorin  est 
comme  la  rose  de  Jéricho  des  charlatans,  qu'elle  présente  un 
simple  phénomène  d'hygroscopicité ,  et  qu'elle  est  nécessaire- 
ment dépourvue  de  la  propriété  d'émettre  de  nouvelles  feuilles, 
et  encore  moins  des  bourgeons  et  des  racines.  La  plante  est 
desséchée  et  parfaitement  morte.  Au  contact  de  l'humidité,  les 
rameaux  et  les  feuilles  redeviennent  flexibles  et  prennent  une 
belle  couleur  verte.  C'est  tout  ce  qu'on  doit  en  attendre.  La 
Selagineila  n'est  donc  qu'un  objet  de  curiosité  qui  présente  un 
phénomène  connu  depuis  bien  longtemps. 

M.  Châtenay  appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  un 
fruitier  portatif  acheté  à  Paris  chez  M.  Jeanson,  rue  de  Bondy, 
n*  34. 

Ce  fruitier  pourrait  rendre  quelques  services  à  tous  les  pro- 
priétaires qui ,  n'étant  pas  pourvus  d'un  fruitier  proprement 
dit ,  ou  n'ayant  pas  une  grande  quantité  de  fruits,  sont  forcés 
d'avoir  recours  à  des  placards,  ou  bien  encore,  soit  à  une  cave, 
soit  à  un  grenier  où  il  gèle  parfois.  Il  consiste  dans  un  meuble 
à  claire-voie,  haut  de  1n»60  sur  0«90  de  large  et  0n»40  de  pro- 
fondeur, contenant  Kl  tablettes,  espacées  de  0n»12  c.  au-dessus 
l'une  de  l'autre,  ce  qui  donne  une  surface  de  4*32  c.  Les 
planchettes  sont  inclinées  deux  à  deux  ,  formant  gouttière 
pour  recevoir  les  fruits.  Chaque  planchette  contient  cinq  ran- 
gées de  doubles  planchettes,  dont  les  lon«2:ueurs  réunies  donnent 
4"50  c.  d'espace  en  ligne  ,  et  un  total  de  54"  pour  le  fruitier 
dans  son  ensemble.  Les  tablettes  se  tirent  comme  les  tiroirs 
d'une  commode ,  et  l'on  peut  ranger  environ  600  fruits  sur  ce 
fruitier  qui  ne  coûte  que  \  \  francs. 

M  Savary  fils,  présente  quelques  observations  sur  un  article 
publié  par  M.  Roussane  dans  le  Journal  de  l'agriculture  du 
5  mai. 

M.  Boussane,  ayant  utilisé  pour  conserver  ses  fru4ts  le  frui- 
tier Dombasie,  composé  de  tiroirs  superposés^  reconnut  que  le 
bois  dont  étaient  construits  les  tiroirs ,  et  qui  est  connu  sous  le 
nomde^ot;  deNerva  (espèce  résineuse  dite  sapin  noir  du  nord), 
avait  par  ses  émanations,  modifié  à  un  degré  très-marqué  ,  la 
saveur  et  l'arôme  de  certains  fruits. 

Les  fruits  renfermés  dans  le  fruitier  se  trouvaient  dans  un 
milieu  saturé  d'essence  de  térébenthine  et  de  l'arôme  propre  au 
bois  de  Nerva. 

Pommes  et  poires  ont  été  pénétrées  dans  toutes  leurs  parties 
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par  les  vapeurs  d*huiie  essentielle,  et  ont  acquis  une  saveur 
détestable  de  térébenthine. 

M.  Roussane  a  remarqué  que  le  Beurré-Diel  et  la  Duchesse 
d'Angouléme  ,  variétés  qui  étaient  représentées  dans  son  frui- 
tier par  des  fruits  récoltés  dans  une  position  abritée ,  avaient 
au  contraire  acquis  une  saveur,  un  arôme  particuliers,  partici- 
pant à  la  fois  du  citron  et  de  la  fleur  de  magnolia.  Ce  fait  est 
d'autant  plus  remarquable  que  les  fruits  de  ces  variétés,  récol- 
tés en  plein  soleil ,  et  conservés  dans  les  mêmes  conditions , 
avaient  été  pénétrés,  et  offraient  un  goût  insupportable. 

M.  Savary  conclut  de  cette  expérience  qu'il  y  aurait  lieu  de 
£aire  des  essais  et  de  conserver  des  fruits  dans  des  fruitiers  ou 
meubles  ^  en  y  répandant  des  essences  diverses  ou  des  éthers 
aromatiques,  aûn  de  s'assurer  s'il  est  possible  de  modifier  la 
saveur  et  l'arôme  des  fruits  en  générai  et  de  donner  à  des 
fruits  peu  sapides  et  peu  estimés  un  arôme  agréable. 

En  attendant  le  résultat  de  ces  expériences ,  M.  âlvary 
engage  les  personnes  qui  conservent  des  fruits  à  proscrire  les 
bois  résineux  dans  la  construction  de  leurs  fruitiers  et  à  con- 
server séparément  les  fruits  dits  musqués,  ou  doués  d'une 
odeur  de  fourmi, 

M.  Madelain  lit  un  rapport  sur  le  genre  Bégonia^  et  après 
avoir  fait  ressortir  tous  les  avantages  que  les  horticulteurs 
Anglais,  Belges  et  Français  ont  su  tirer  des  nombreuses  espèces 
de  ce  genre,  et  énumére  toutes  les  merveilles  dont  ils  ont  doté 
les  serres  et  les  appartements  des  amateurs ,  l'honorable  mem- 
bre appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  trois  espèces  qui 
ont  été  décrites  dernièrement  dans  le  journal  la  Belgique  hor- 
ticole de  mars  et  avril  4868. 

Ces  trois  espèces  sont  : 

V  Le  Bégonia  Bolivientis^  exposé  par  Veitch,  de  Londres ,  à 
Paris,  en  4867,  oriiçinaire  des  Cordilières  de  la  Bolivie,  est  une 
plante  de  serre  tempérée,  qui  pourra  être  mise  h  la  pleine  terre 
dans  nos  jardins  pendant  1  été;  il  est  remarquable  par  ses  nom- 
breuses fleurs  d'un  rouge  vermilllon  éclatant,  et  penchées 
comme  celles  du  fuchsia. 

2**  Le  Bégonia  Veitchii ,  la  plus  belle  espèce  connue  jusqu'à 
ce  jour,  est  originaire  du  Pérou,  où  elle  habite  les  récrions  voi- 
sines des  neiges  à  1 ,200  ou  \  ,500  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer ,  et  pourra  être  cultivée  à  la  pleine  terre  dans  nos 
jardins. 

3o  Le  Bégonia  Rosœflora ,  espèce  curieuse  par  la  couleur  de 
ses  fleurs ,  qui  ainsi  que  l'indique  son  nom  est  parfaitement 
rose  ,  habite  les  mêmes  régions  que  le  Bégonia  Veitchii^  et 
pourra  également  être  mise  à  la  pleine  terre ,  sous  notre  cli- 
mat. 
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M.  Madelain  invite  les  horticulteurs  à  doter  les  collections  de 
la  Touraine  de  ces  trois  précieuses  plantes. 

M.  Guindon  signale  dans  le  Journal  de  la  Société  horticole  de 
St-Quentin,  un  procédé  pour  la  destruction  du  puceron,  et  qui 
consiste  à  arroser  et  à  laver  les  plantes  attaquées  par  ces  para- 
sites avec  une  infusion  de  feuilles  de  noyer. 

M.  Aubert-Gauthier ,  charîçé  d*e\aminer  le  journal  de  la 
société  de  Coulommiers,fait  connaître  un  procédé  de  culture  de 
Tartichaut  qui  a  pour  objet  de  hAler  le  développement  des 
capitules,  et  qui  consiste  à  recouvrir  ces  derniers  d'une  étoflFe 
de  laine  noire.  Les  expériences  faites  jusquù  ce  jour,  quoique 
peu  concluantes ,  démontrent  cependant  que  les  capitules 
recouverts  d'une  étofiFe  noire,  ont  atteint  dans  un  temps  déter- 
miné un  volume  et  un  poids  plus  considérables  que  ceux  qui 
avaient  été  laissés  sans  couverture. 

M.  Aubert  cite  également  un  moyen  recommandé  pour 
détruire  les  limaces,  et  qui  consiste  à  répandre  parmi  les 
légumes  ou  les  semis,  de  petits  tas  de  son.  Les  limaces  très- 
friandes  de  son,  s'y  rendent  en  grand  nombre  et  sont  facile- 
ment détruites. 

M.  Châtenay  faisant  allusion  aux  plantations  d'Aucnba  , 
M.  Barnsby  dit  que  beaucoup  d'amateurs  avant  entendu  dire 
que  les  fruits  de  cet  arbuste  sont  vénéneux,  hésitent  à  en  plan- 
ter. Il  y  aurait  Heu  de  faire  des  expériences  ,  et  de  s'assurer  si 
réellement  ces  fruits,  qui,  par  ipur  belle  couleur  rouge,  peuvent 
attirer  l'attention  des  enfants^  sont  réellement  vénéneux. 

M.  Barnsby  se  chariçe  de  faire  quelques  essais  et  invite  les 
pépiniéristes  à  lui  fournir  en  temps  opportun  une  suffisante 
quantité  de  fruits. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  la  section , 
l'admission  en  qualité  de  membres  adhérents  de  M.\f .  François 
Thomas,  Aus^uste  Têtard,  Louis  Guérlneau,  Paul  Blin,  Baptiste 
Rouillé,  Arthur  Barillet  et  Joseph  Houdayer. 

R.  BARNSBY. 
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Section  D'AGBicnLTUBB.  —  Séance  du  27  juin  4868,  sous  la 
présidence  de  M.  Rouillé-Courbe.  — -  Une  discussion  prolongée 
a  lieu  à  propos  des  espèces  de  froment  qui  ont  le  mieux  réussi 
cette  année.  MM .  Blanchard,  Lair,  Orye,  donnent  connaissance 
de  Tétat  de  leurs  récoltes  ;  il  en  résulte  que,  malgré  Topinion 
acceptée  jusqu'à  ce  jour,  le  blé  bleu  n'a  pas  plus  que  les  autres 
sortes  souffert  du  froid  rigoureux  de  l'hiver.  Il  est  constaté 
que  cette  espèce  donne  moins  de  paille  que  le  blé  Victoria  ; 
ce  dernier  est  celui  qui  a  le  mieux  résisté  au  vent  et  aux 
pluies  d*orage. 

M.  Lair  ajoute  qu'en  4867,  il  |a  obtenu  une  récolte  remar- 
quable avec  le  blé  bleu. 

M.  Orye,  propriétaire  à  Bourgueil,  fait  observer  que  chez 
lui  et  dans  toute  sa  région,  l'espèce  généralement  employée  et 
qui  réussit  parfaitement,  est  le  blé  gris  de  Saint-Laud.  M.  Orye 
ayant  fait  des  essais  de  diverses  sortes,  ne  cultive  plus  ^ue 
cette  seule  espèce,  soit  le  blé  gris  de  SaintrLaud. 

BB  BOISSIMON. 

Section  d'àgeicultube.  —  Séance  du  25  juillet  4868,  sous 
la  présidence  de  M.  Rouillé-Courbe.  —  M.  Blanchard,  dans  le 
désir  d'être  utile  à  ses  i^onfrôres ,  et  vu  le  déficit  existant 
cette  année  dans  les  récoltes  des  fourrages ,  expose  plusieurs 
moyens  pour  suppléer  à  cette  disette;  il  indique  six  espèces 
de  graines  fourragères  qui  se  sèment  en  août  et  qui  sont  très- 
avantageuses  pour,  la  nourriture  des  animaux,  savoir  : 

4*  Moutarde  blanche;  2"  Sarrasin  de  Sibérie;  3*  Moha  de 
Hongrie,  ou  espèce  de  millet;  4®  Colza;  5°  Chou  branchu  du 
Poitou  ;  6*»  Navets. 

BOCHB. 
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Par  M.  de  TASTES 
MOIS     DE     JUILLET     4868 
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0  8 

13  6 
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16.5 

Moyenne 
27«2 
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Total, 

63-4 

Moyenne  du  mois:  21«  8. 

Résumé  des  nombres  de  Jours  de 
Ciel  beau.                                           —   0      4      Pluie            •         7    venl  du  N.       4 
id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert         —   1    U    Neige           ic                         N.  E.    S 
id.  nuageux          à  1/2  couvert         —    2    12    Rosée            •:•      14                    E.      3 
id.  très-nuageux  à  3/4  couvert         —    3     8    Gelée  bl.       •                           S.  E.  3 
id.  couvert                                        —    4           Gelée            1                             S.      l 
id.  vaporeux                                       —  v.          Orage.            Z        6                 S.  G.    2 
id.  brumeux                                      —  br.    2    Grôle    ■    GrésU   0                    G.      2 

Vapeurs  0  BrouUlard  0          N.  0.  4 

Nota.—  L*état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  j«umée;  0  en  est  de  même  de  la  direction 
du  vent. 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  zéro  par  le  signe  —  ;  Tabsence 
de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  zéro. 

(1)  Les  chiffres  placés  dans  la  colonne  7,  indiquent  la  force  du  vent:  0  vent  nul,  1  vent  faible  , 
2  joUe  brise.  3  vent  très-fort,  4  tempête. 
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QUELQUES    MOTS 

LA  MALADIE  DES  VERS  A  SOIE. 


Vous  savez,  Messieurs,  combien  Tannée  4868  a  été  fatale  à 
la  sériciculture.  Malgré  toute  la  sollicitude  du  gouvernement, 
le  choix  des  graines  qu'il  a  mises  gratuitement  à  la  disposition 
des  éducateurs  ;  les  instructions  détaillées  qu'il  a  publiées  afin . 
d'éviter,  s'il  était  possible,  les  revers  des  années  4866  et  67; 
les  sommes  relativement  considérables.  de$tinées  à  être  distri- 
buées en  primes  aux  petites  éducations  les  mieux  dirigées  ou 
les  plus  heureuses,  rien  n'a  été  néglii^é,  et  cependant,  une 
affection  épidémique  a  sévi  cette  année  sur  les  vers  à  soie 
d'une  manière  plus  désastreuse  encore  que  les  années  précé- 
dentes. ^ 

La  déception  a  été  d'autant  plus  grande,  que  les  vers  qui 
jusqu'à  la  3»  et  même  la  4"  éducation,  avaient  donné  les  plus 
belles  espérances^  languissaient  tout*à-coup  et  mouraient  la 
plupart,  sans  que  leurs  propriétaires  pussent  savoir  à  quoi 
attribuer  la  cause  de  cette  catastrophe. 

Bien  des  études  ont  été  faites,  bien  des  essais  ont  été  tentés. 

Ce  n'était  pas  là  muscardine;  cette  maladie  à  des  symptômes 
tellement  tranchés,  quMl  est  impossible  à  l'œil  même  le  moins 
exercé  de  la  méconnaître.  Ce  n  était  pas  non  plus  la  pébrine^ 
qui  avait  été  considérée  Jusqu'à  ces  derniers  temps  comme  la 
plus  fatale  aux  vers  à  soie,  mais  que  des  observateurs  attentifs 
et  patients  sont  parvenus  à  guérir  au  moyen  de  la  créosote;  et 
à  ce  sujet,  je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  citer  le  texte 
d'une  note  adressée  par  le  docteur  Télèphe  Desmartis,  de 
Bordeaux,  au  journal  {'Opinion  séricicole,  publié  dans  le  dé- 
partement de  Vaurcluse.  «  Je  vous  fais  part,  dit  le  savant 
«  docteur,  des  expériences  que  j'ai  faites  dans  le  but  de  pré- 
«  server  et  de  guérir  les  vers  à  soie  de  la  terrible  épidémie 
«  cryptogamique  (/fl/?^6rm^).  J'ai  pris  des  œufs  de  bombyx 
«  mori^  de  provenance  suspecte;  je  les  ai  placés  dans  une 
a  boite  où  j  ai  versé  une  petite  quantité  de  phénol  sadique 
«  Bohœuf.  Les  chenilles  se  sont  développées,  puis  quelques- 
c  unes  m'ayant  paru  malades,  je  les*  ai  également  soumises  au 
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i  phénol  :  toute  trace  morbide  a  disparu  et  le  reste  s'est  passé 
«  dans  les  meilleures  conditions  possibles.  Des  semences  pro- 
«  venant  de  la  même  localité  et  du  même  envoi,  n'ayant  pas 
«  été  soumises  à  ce  mode  de  traitement,  n'ont  pu  aboutir,  et 
c  ont  été  pour  ainsi  dire  détruites.  » 

La  cause  de  la  nouvelle  maladie  est  bien  autrement  redou- 
table que  la  pébrine.  Elle  consiste  dans  le  développement  de 
microzymas  qui  frappent  la  graine  par  myriades,  ne  l'empêchent 
pas  d'éclore,  laissent  même  aux  vers  la  plupart  du  temps 
l'apparence  de  la  bonne  santé  jusqu'à  la  3'  ou  4"  mue,  et  les 
foudroient,  pour  ainsi  dire,  vers  cette  époque.  Quelquefois 
aussi,  mais  plus  rarement,  ils  donnent  lieu  aux  vers  dits  restés 
petits  et  aux  morts-flats. 

Le  microzyma  est  un  petit  organisme  qu'un  savant  professeur 
de  Montpellier,  M.  Béchamp,  nomme  microzyma  bombycis,  U 
l'a  poursuivi  dans  le  ver,  la  chrysalide,  le  papillon  et  les  œufs. 
La  maladie  microzymateuse  peut  se  compliquer  de  la  maladie 
corpusculeuse  ;  alors,  le  mal  est  au.comble. 

Un  caractère  important  de  la  graine  à  microzyma,  c'est  que 
les  granulations  moléculaires  y  abondent  d'une  façon  extraor- 
dinaire, et  que  ces  granulations  sont  presque  tou/ours  accou- 
plées deux  à  deux.  On  les  voit  se  ^mouvoir  avec  une  grande 
vélocité. 

Comme  dans  la  pébrine,  M.  Béchamp  considère  l'influence 
modificatrice  d'une  atmosphère  créosotée  sur  les  chenilles  de 
bombyx  héréditairement  contagionnées,  comme  amenant  un 
effet  curatif  presque  toujours  certain  dans  la  maladie  microzy- 
mateuse. 

JDans  un  mémoire  que  Téminent  professeur  a  présenté  à 
l'Académie  le  8  juin  dernier,  il  affirme  que  sur  un  grand 
nombre  de  vers  soumis  à  la  bienfaisante  influence  des  émana- 
tions créosotées,  il  n'a  pas  eu  un  seul  cas  d'affection  microzy- 
mateuse pas  plus  que  de  pébrine  ;  tous  ont  parfaitement  réussi, 
tandis  que  des  vers  de  même  origine,  mais  non  soumis  à  la 
même  influence,  succombaient  la  plupart  à  TafiTection  morbide. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  citer  à  l'appui  de  l'opi- 
nion des  deux  savants  observateurs  dont  je  viens  de  parler, 
un  fait  à  mes  yeux  bien  remarquable  et  qui  conûrme  pleine- 
ment la  manière  de  voir  des  éducateurs  méridionaux. 

Depuis  plusieurs  lannées,  M"**  Miquel,  sœur  de  mon  savant 
maître  et  ami,  le  docteur  Miquel,  élève  dans  sa  propriété  de 
Larçay,  des  vers  à  soie  pour  charmer  ses  loisirs.  Une  petite 
pièce  située  au  couchant  et  soigneusement  blanchie  à  la 
chaux,  est  afiTectée  tout  spécialement  à  l'éducation  des  vers.  Sa 
position  au-dessus  d'un  four,  entretient  dans  son  intérieur  une 
température  toujours  à  peu  près  égale.  Un  vase  contenant  un 
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kilogramme  environ  de  coaltar  est  laissé  en  tonte  saison  dans 
cette  chambre  où  il  répand  constamment  ses  émanations  balsa- 
miques. 

C*est  à  cette  précaution  si  simple  qui  avait  été  préconisée  il 
y  a  quelques  années  par  un  sous-préfet  sériciculteur  que 
M"*  Miquel  attribue  ses  succès  constants.  Cette  année  encore, 
M""  Miquel  qui,  séduite  par  Tattrait  de  la  nouveauté,  s'était 
procuré,  en  ^1866,  quelques  graines  japonaises,  les  avait  fait 
éclore  à  Texclusion  des  anciennes  races  indigènes  et  en  avait 
conservé  Tespèce,  a  vu  ses  efTorts  couronnés  d'un  plein  succès; 
tandis  que  la  plupart  des  éducateurs  autour  d'elle  voyaient 
s'anéantir  leurs  espérances,  elle  ne  perdait  pas  un  seul  de  ses 
vers. 

Dans  ce  moment,  elle  est  en  train  de  parfaire  une  seconde 
éducation  de  la  race  dite  bivoltine.  Presque  tous  ses  vers  sont 
déjà  montés,  et  comme  dans,  la  précédente,  avec  un  plein 
succès. 

Relatons,  en  passant,  que  sur  les  indications  du  docteur 
Miquel ,  une  petite  partie  —  trois  mannes  environ ,  —  a  été 
élevée  à  titre  d'essai,  exclusivement  avec  des  feuilles  de  scor- 
sonères, et  que  cette  partie  a  tout  aussi  bien  réussi  que  les  vers 
élevés  avec  les  feuilles  de  mûrier,  malgré  l'opinion  contraire  de 
feu  notre  collègue  M.  Margueron,  qui  prétendait  que  la  feuille 
du  scorsonère  donne  de  la  diarrhée  aux  vers  lorsqu'ils  sont 
arrivés  à  la  3*"  mue.  Le  succès  dépend  du  choix  des  feuilles. 

D'après  ce  qui  précède.  Messieurs,  vous  voyez  qu'il  y  a  ma- 
tière à  expériences  sérieuses  pour  les  éleveurs  de  versa  soie, 
et,  si  pour  obtenir  le  grainage,  on  a  préalablement  rempli  les 
indications  générales  que  la  grande  pratique  donne,  en  tenant 
compte  de  la  bonne  santé  des  vers  pendant  toute  Téducation, 
de  la  manière  dont  les  papillons  pondent  tous  ou  presque  tous 
leurs  œufs,  de  la  longévité  de  ces  papillons  après  la  ponte,  et 
de  la  terminaison  de  leur  vie  par  dessication,  au  lieu  de  la 
décomposition  putride  qui  indique  un  état  maladif  antérieur, 
nul  doute  que  les  vers  issus  de  graines  obtenues  dans  de  telles 
conditions  et  soumises  aux  constantes  émanations  créosotées 
ou  coaltarées  ne  donnent  de  bons  résultats  et  que  l'emploi 
généralisé  de  cette  méthode  ne  finisse  par  détruire  la  maladie 
qui  pèse  si  lourdement  sur  l'industrie  séricicole. 

D'  Pasquisb. 
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GOMIGB  AGRICOLE 


DE   L'ARRONDISSEMENT    DE    TOURS 

POUR  LES  GANTONS  RÉUNIS 

DE  TOURS-SUD  ET  DE  MONTBAZON 

Tenu  à  St-ÂTertin  le  23  août  1868. 


Le  Comice  des  cantons  réunis  de  Tours-sud  et  de  Montbazon 
avait  attiré  à  St-Avertin  une  affluence  énorme  de  curieux. 
Cette  belle  fôte  agricole  a  justifié  tout  ce  qu'on  pouvait  espé- 
rer. Il  est  vrai  de  dire  que  le  soleil,  qui  avait  fait  défaut  depuis 
plusieurs  jours,  semblait  s'être  réservé  pour  donner  un  éclat 
particulier  à  ce  concours,  qui  laissera  de  longs  souvenirs  parmi 
les  habitants.  Les  dispositions  les  plus  heureuses  avaient  été 
prises  pour  maintenir  Tordre  et  permettre  aux  exposants  de 
placer  leurs  machines  et  leurs  animaux  dans  les  meilleures 
conditions  les' plus  propres  à  en  faciliter  Texamen. 

Le  nombre  d'animaux  était  peu  considérable ,  et  ce  fait 
s'explique  par  Timportance  de  la  culture  vinicole  et  maraîchère 
de  ces  cantons. 

Plusieurs  bétes  à  cornes  étaient  cependant  dignes  d'être 
citées  :  ce  sont  celles  provenant  des  étables  de  l'hospice;  de 
M.  Coltier,  au  château  de  Cangé,  et  de  M.  Goossens ,  fermier 
àSorigny.  Ces  animaux  appartiennent,  la  plupart,  à  l'espèce 
du  Cotentin  ,  qui  trouve  dans  nos  riches  prairies  des  éléments 
favorables  au  développement  de  son  aptitude  laitière. 

Les  moutons  présentaient  peu  de  variété  et  cependant  il  y 
avait  un  échantillon  d'un  croisement  southdown  qui  n'était  pas 
sans  mérite,  et  qui  prouve  ce  que  l'industrie  du  bétail  aurait  à 
ga<nier  au  choix  des  animaux  soutenu  par  une  bonne  alimen- 
tation. 

Le  peu  d'animaux  de  race  porcine,  témoignait  une  fois  de 
plus  en  faveur  de  la  race  craonnaise  et  des  croisements  qu'on 
peut  en  espérer.  • 

On  ne  pouvait  assurément  compter  sur  une  exposition  plus 
considérable  et  plus  intéressante  d'instruments. 
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variés  de  notre  féconde  terre  de  France  ;  puis  aussi  les  récentes 
mesures,  dues  à  l'initiative  du  Souverain  et  sanctionnées  par 
la  loi,  qui  ont  assuré  la  création  du  réseau  complémentaire  des 
chemins  vicinaux  et  du  quatrième  réseau  des  chemins  de  fer. 
Il  est  inutile  de  vous  rappeler ,  sans  doute,  que  la  multiplicité 
des  voies  de  communication  peut  seule  donner  aux  produits 
agricoles  toute  leur  valeur. 

«  Les  intentions  bienveillantes  de  l'Empereur  envers  le 
peuple  des  campagnes  Tout  décidé  à  faire  plus  encore.  Il  a 
voulu  se  rendre,  par  lui-même,  un  compte  exact  des  difficultés 
de  tout  ^enre  que  rencontrent  les  cultivateurs  et  les  éleveurs  ; 
il  a  voulu  ainsi  guider  dans  la  voie  d'améliorations  certaines, 
toute  une  classe  d'hommes  laborie^ux  et  intelligents,  en  leur 
évitant  des  essais,  souvent  très-dispendieux,  et  qui,  lorsqu'ils 
ne  réussissent  pas,  arrêtent  le  progrès  au  lieu  de  le  favoriser  ; 
et  l'Empereur  s'est  fait  agriculteur  expérimentateur. 

«  Mais,  fidèle  à  la  pensée  qui  plane  en  quelque  sorte  sur  son 
règne  :  que  les  plus  pauvres  de  ses  sujets  ont  le  plus  de 
droits  à  sa  protection ,  c'est  au  milieu  des  terres  infer- 
tiles de  la  Sologne  et  des  sables  arides  des  Landes,  comme  nous 
l'a  rappelé,  ce  matin,  notre  digne  curé,  que  l'Empereur  a  créé 
ses  plus  grandes  fermes  expérimentales.  Les  cultivateurs  et  les 
éleveurs  ,  trop  peu  fortunés  pour  se  livrer  à  des  expériences, 
d'ordinaire  fort  coûteuses,  vont  puiser  dans  les  domaines  impé- 
riaux d'utiles  enseignements  et  s'y  procurent,  à  des  prix  avan- 
tageux, les  meilleurs  types  de  reproduction. 

«  Enfin,  je  ne  peux  pas  oublier  qu'aujourd'hui  même  les 
plus  beaux  prix  accordés  aux  lauréats,  sont  dûs  à  la  munificence 
personnelle  de  l'Empereur. 

«  Je  porte  donc  un  toast  à  l'Empereur ,  protecteur  de  Tagri- 
culture  I 

«  Pour  vos  entreprises,  qui  ont  besoin  de  sécurité  et 
d'avenir,  le  nom  de  Napoléon  III  est  un  symbole  d'ordre  et  de 
progrès. 

«  Soyez  confiants  :  la  mission  que  Dieu  lui  a  donnée  par  la 
voix  du  peuple  s'accomplira  malgré  tout! 

c  Nous  en  avons  pour  garantie  :  d'une  part,  son  intrépidité 
et  sa  modération ,  sa  puissante  organisation  ,  qui  n'est  jamais 
plus  maîtresse  d'elle-même  que  dans  la  difficulté  ,  l'impertur- 
bable sérénité  avec  laquelle  il  accepte  les  sacrifices  que  ré- 
clament les  vœux  du  pays  ;  d'autre  part,  la  confiance  du 
peuple  qui ,  au  milieu  des  récentes  épreuves,  est  restée  iné- 
branlée. 

«  N 'avons-nous  pas  encore  pour  gage  de  sécurité  et  notre 
chevaleresque  Impératrice,  qui  seconde  dignement  son  auguste 
Époux  ;  et  l'Enfant  de  la  France,  le  Prince  Impérial? 
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«  Unissons  leur  souvenir  dans  une  même  pensée  de  respect 
et  de  dévouement. 

«  A  Sa  Majesté  l'Impératrice  I  qu'Elle  nous  permette  de  la 
nommer,  dans  notre  vieille  langue  de  Touraine ,  dame  de  com- 
passion et  de  courage  autant  que  dame  de  beauté  ; 

«•  Au  Prince  Impérial,  le  Souverain  de  l'avenir!  Dieu,  qui 
veille  sur  la  France,  lui  réservera  de  voir  prospérer  sous  son 
régne  les  travaux  de  nos  enfants. 

«  Yiye  l'Empereur  !  Vive  Tlmpératrice  1  Vive  le  Prince  Im- 
périal! » 

M.  de  Richemont,  s'adressant  ensuite  à  M.  le  Préfet ,  Ta 
remercié  de  la  faveur  qu'il  a  accordée  au  comice  en  s'arrachant 
aux  graves  occupations  nécessitées  par  l'ouverture  du  conseil 
général  pour  lui  consacrer  cette  journée.  Il  a  demandé  la  per- 
mission de  profiter  de  la  présence  de  M.  le  Préfet  pour  lui  si- 
gnaler les  travaux  qui  restent  à  faire  pour  compléter  l'œuvre 
si  heureusement  commencée  par  ses  prédécesseurs ,  et  qui  a 
eu  pour  but  de  mettre  la  commune  de  Saint-Avertin  à  l'abri 
des  dévastations  de  la  Loire.  Ces  travaux  consistent  dans  l'élar- 
gissement du  pont  du  chemin  de  fer  de  Bordeaux,  du  pont  de 
Grandmont  et  du  pont  nommé  le  Pont-Gher.  Cet  élargissement, 
ajoute  M.  le  sénateur,  a  été  promis  à  quatre  reprises  difiTérentes 
à  la  commune  de  Saint-Avertin  :  d'abord  au  moment  des  inon- 
dations ;  puis  lors  de  la  visite  de  S.  Exe.  M.  Béhic  sur  les  lieux  ; 
plus  tard  par  M.  Forcade  de  La  Roquette,  ministre  actuel  des 
travaux  publies^  dans  une  course  qu'il  a  faite  à  Tours  ;  enfin 
ces  promesses  ont  été  réitérées,  il  y  a  peu  de  mois,  par  le  mi- 
nistre, à  l'occasion  d'une  démarche  pressante  du  représentant 
du  canton  de  Tours-sud. 

Ajoutons,  dit  le  maire  de  Saint-Avertin,  que,  tout  récem- 
ment, M.  Houssard,  l'honorable  député  de  l'arrondissement  de 
Tours,  le  président  de  la  Société  d'agriculture,  ayant  demandé 
au  ministre,  dans  une  des  séances  du  Corps  législatif,  de  faire 
procéder  à  l'élargissement  des  trois  ponts  indiqués,  il  lui  a  été 
donné  l'assurance  formelle  que  ces  travaux  étaient  compris  dans 
les  projets  dont  l'exécution  devait  être  prochaine.  M.  de  Riche- 
mont  adjure  M.  le  préfet  de  prêter  son  concours  aux  réclama- 
tions de  ses  administrés.  11  termine  en  disant  que  M.  le 
Préfet  ne  voudra  pas  qu'une  population,  pour  qui  la  reconnais- 
sance n'est  pas  un  pesant  fardeau,  se  laisse  aller  à  désespérer 
à  force  d'espérer  toujours. 

S'adressant  au  président  de  la  Société  d'agriculture ,  aux 
membres  de  cette  Société,  le  maire  de  Saint-Avertin  leur  offre 
des  remerciments  et  des  félicitations. 

«  Vous  êtes,  Messieurs,  leur  dit-il,  les  véritables  apôtres  du 
progrés  agricole  dans  l'arrondissement  ;  rien  ne  vous  rebute , 
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rien  ne  vous  fatigue,  quand  il  s'agit  de  faire  connaître  des  dé- 
couvertes nouvelles  ou  de  propager  des  procédés  sanctionnés 
par  l'expérience  ;  quand  il  s'à%it  d'encourager  des  efforts  ou  de 
récompenser  des  services  rendus.  Soyez  heureux,  Messieurs, 
de  tout  le  bien  que  vous  faites;  la  satisfaction  que  vous  en 
éprouvez  est,  pour  des  âmes  élevées,  la  première  et  la  plus 
douce  des  récompenses. 

«  Vous  tous,  Messieurs  nos  hôtes,  ajoute  M.  de  Bichemont, 
dont  la  présence  a  contribué  puissamment  à  la  solennité  de 
cette  fête,  recevez  nos  remerciments.  » 

Enfin  les  lauréats  présents  au  banquet  ont  été  félicités  par 
le  maire  de  Saint-Avertin ,  moins,  a-t-il  dit,  pour  les  récom- 
penses qu'ils  ont  reçues,  que  pour  le  bien  qu'ils  ont  fait;  en 
donnant  le  bon  exemple,  en  généralisant  l'application  de  leurs 
procédés  agricoles^  ils  répandent  autour  d'eux  le  bien-être  et 
le  bonheur. 

Toutes  ces  pensées  ont  été  résumées  en  un  toast  aux 
hôtes  de  la  commune  de  Saint-Avertin;  leur  bienveillance,  dit 
M.  le  Maire  en  terminant,  laissera  dans  son  cœur  de  précieux 
souvenirs. 

A  différentes  reprises ,  cette  improvisation  a  été  accueillie 
par  de  chaleureuses  salves  d'applaudissements.  Durant  la  partie 
de  ce  toast  qui  est  relative  à  1  Empereur  et  à  la  famille  Impé- 
riale, des  cris  de  :  Vive  l'Empereur  ont  interrompu  l'orateur  , 
et  lorsqu'il  a  crié  lui-même  Vive  l'Empereur,  vive  l'Impéra- 
trice, vive  le  Prince  Impérial  !  les  plus  vives  acclamations  se 
sont  unies  à  sa  voix. 


LISTE  DES  PRIMES  ET  MÉDAILLES 


PRIX    DE    CANTON 

BffSBIONBBfBNT    A6R1G0LB    BT    HORTICOLB 
Prix  décernés  aox  Instltatevm  t 

4"  prix,  médaille  de  vermeil,  à  M.  Belin,  instituteur  à 
Joué. 

4"  prix,  médaille  de  vermeil,  à  M.  Laborde  ,  instituteur  à 
Artannes. 

2«  prix,  médaille  d'agent,  à  M.  Pédron  (Frère  Christol),  ins- 
tituteur à  St-Avertin. 
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2"  prix,  médaille  d'argent,  à  M.  Dubois,  institateor  h  St- 
BraDchs. 

Mention  honorable,  M.  Chicoine,  instituteur  à  St-Plerre-des- 
Corps. 

Mention  honorable,  M.  Chidaine,  instituteur  à  Yeigné. 

Prix  déeenaés  aox  élèTes  t 

École  de  Joué. 

4"  prix,  Albert  Roy. 
V  prix,  Charles  David. 

École  de  St-Avertin. 

!•'  prix,  Silvain  GiroUet. 
2*  prix,  Gatien  Boudameau. 

École  d'Artannes. 

4*'  prix,  Henri  Damné. 
2"  prix,  Jacques  Girault. 

École  de  St'Branchs. 

4"  prix,  Victor  Moreau. 
S' prix,  Léon  Bouchard. 

ÀORIGULTUBB. 

Pour  l'ensemble  des  améliorations  agricoles  accomplies  sur 
les  domaines  de  Montchenin  et  de  la  Richardiére  : 

Grand  prix,  médaille  d'or  offerte  par  l'Empereur ,  à  M.  Alli- 
bert,  propriétaire  à  St-Branchs. 

Au  défrichement,  à  l'assainissement  et 'à  la  mise  en  valeur 
de  terres  précédemment  incultes  : 

\^^  prix,  médaille  de  vermeil,  grand  module ,  à  M.  Hardy, 
agriculteur,  maire  de  Druyes. 

2"prix,médailled'ar|2:ent,grandmodule,àM.Proust,àSorigny. 

A  l'exploitation  la  mieux  dirigée,  entretenant,  relativement  à 
sa  surface,  la  plus  forte  proportion  de  bétail  : 

4*'  prix,  médaille  d'or  offerte  par  M.  Houssard,. président  de 
la  Société,  à  M.  Ouvrard,  fermière  Veigné. 

2"  prix,  médaille  d'argent  grand  module,  à  M.  Vouteau,  pro- 
priétaire aux  Landes,  commune  de  Joué. 

A  l'exploitation  ayant,  toutes  circonstances  prises  en  sonsi- 
dération,  la  plus  forte  proportion  de  cultures  fourragères  : 

4""  prix,  médaille  de  vermeil,  grand  module,  à  M.  Boutet,  à 
la  Jerlaudiére,  commune  de  Sorigny. 

2*  prix,  médaille  d'argent ,  grand  module,  k  M.  Boisgard,  à 
la  Picarderie,  commune  de  Veigné. 
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Irrigations  et  drainage. 

V^  prix,  médaille  de  vermeil,  grand  module,  à  M.  Paul  De- 
laville-Leroulx,  aa  Breuii;  commune  de  Monts. 

VITICULTUHB. 

Médailles  de  vermeil  :  M.  Haret,  à  Véretz  (médaille  de  ver- 
meil, grand  module,  offerte  par  M.  Houssard)  ;  M.  Groisil,  h 
Larçay;  M.Drakedei  Castiilo,  à  Candé;  M.  Gaudbert-Testu,  à 
Bué. 

Médailles  d'argent  :  M.  Perret,  à  Véretz  ;  M.  Boisgard,  pre- 
mier vigneron,  à  Thorigny,  commune  de  Veigné;  M.  Girollet, 
au  Plessis,  commune  de  Larçay;  M.  Moreau,  à  la  Crolx- 
d'Avon,  commune  de  Cormery  ;'  M.  Jahan,  vigneron  à  La  Haye, 
commune  de  Ballan. 

Médailles  de  bronze  :  M.  Brédif-Rondeau,  commune  de  Vé- 
retz; M.  Vouteau-Danoy ,  commune  de  Veigné;  M.  Berger, 
commune  d'Esvres. 

ABBORICULTUBB. 

4"  Catégorie.  —  Jardiniers  de  maisons  bourgeoises. 

Prix  ex-œquo^  médaille  d'argent,  à  M.  Gilbert,  de  Cangé  ; 
Grosset,  à  la  Babiniére;  Ploquin,  à  Candé. 

2*  Catégorie.  —  Horticulteurs. 

A*"^  prix,  médaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  Dubourg. 

Pour  l'ensemble  des  cultures,  arboriculture,  culture  marat- 
cbère,  culture  florale,  et  décoration  des  jardins  : 

4"  prix,  médaille  de  vermeil,  à  M.  Ploquin,  jardinier  chef 
des  cultures  de  Candé  (déjà  nommé). 

2*"  prix,  médaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  Gilbert,  jar- 
dinier chef  des  cultures  de  Cangé  (déjà  nommé). 

HOBTICULTUfiB. 

Culture  maraîchère, 

'1'^' prix,  médaille  de  vermeil,  grand  module ,  donnée  par 
M.  Houssard,  président,  à  M.  Pierre  Molaud,  à  Sainte-Anne 
(maraîcher). 

2'' prix,  médaille  d'argent,  à  M.  Besnard,  à  Saint-Sauveur 
(maraîcher) . 

3^  prix,  médaille  de  bronze,  à  M  Volet,  maraîcher  à  Sainte - 
Anne. 
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BACB   BOVnCB. 

Taureaux  de  \2  à  30  mois. 

r'  prix,  50  fr.  et  médaille  d'argent,  grand  modale,  à 
M.  Goosseos,  à  Sorigny. 

2'  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Paul  Delaville- 
Leroulx,  au  Brenil,  commune  de  Monts. 

3*»  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Frineau,  à  Saint* 
François,  Larlche-extra. 

Femelles.  —  Vaches  laitières  de  2  à  5  ans. 

4*"' prix,  50  fr.  et  médaille  d'argent,  grand  modale,  à  M.  Cot- 
tier,  à  Cangé,  commune  de  Saint-Avertin. 

S^  prix,  40  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Goossens,  à  So- 
rigny. 

3''  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze  à  M.  Cédille ,  à  Saint- 
Avertin. 

4*  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Aaguste  Maapouet, 
à  Saint-Avertin. 

Génisses  de  12  à  30  mois. 

4®'  prix,  40  fr.  et  médaille  d'argent,  grand  module,  à 
M.  Goossens,  à  Sorigny. 

2*  prix,  30  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Chatrefou-Ancelet, 
à  Tours. 

3**  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  l'hospice  de  Tours. 

4®  prix,  40  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Jean  Dasse,  à 
Lariche-extra. 

BACB  OVINB. 

Béliers  de  i  à2  ans. 

Pas  de  4  •' prix. 

2''  prix,  25  fr.  et  médaille  de  bronze  à  M.  Goossens  ,  à  So- 
rigny. 

Femelles.  —  Pour  un  lot  de  5  brebis  de  48  mois  à  3  ans. 

4"  prix,  40  ff.  et  médaille  d'argent  grand  module,  à  M.  Le- 
comte,  à  Saint-Avertin. 

2"*  prix,  25  fr.  et  médaille  de  bronze ,  à  M.  Goossens ,  à  So- 
rigny. 
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BÀGB  POBCINB. 

Verrats  de  A  à2  ans. 

Prix,  30  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Sébastien  Lousière,  à 
Sorigny. 

Truies  de  A  à2  ans. 

A^^  prix,  25  fr.  et  médaille  d'argent,  grand  module,  à 
M.  Goossens,  à  Sorigny. 

2"  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze ,  à  M.  Sébastien  Lou- 
siére,  à  Sorigny. 

VOLAILLES. 

Prix,  40  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Ancelet,  à  Saint- 
Étienne  (Toars),  pour  un  lot  de  coqs  et  poules  brahma  croisé 
cochinchinois. 

SBRYICBS  AGBIGOLBS. 

Au  garçon  laboureur  de  bonne  conduite  ayant  séjourné  le 
plus  longtemps  sur  la  même  exploitation  : 

A^^  prix,  40  fr.  avec  diplôme,  à  M.  Toucher,  chez  M.  Rouby, 
à  Joué,  23  ans  de  service.     - 

2*  prix,  30  fr.  avec  diplôme ,  à  M.  Louis  Chauvelin  ,  chez 
M.  Mazery-Martineau,  aux  Pavillons,  commune  de  la  Riche- 
extra,  20  ans  de  service. 

A  la  servante  de  ferme  de  bonne  conduite  ayant  séjourne  le 
plus  longtemps  sur  la  même  exploitation  : 

4^'  prix,  30  fr.  avec  diplôme,  à  Anne  Martignon,  chez 
M.  Bassereau,  à  Yeigné,  47  ans  de  service. 

2*  prix,  20  fr.  avec  diplôme,  à  la  femme  Avenet,  chez 
M"'  veuve  Arrault,  à  Saint-Aveitin,  33  ans  de  service. 

3®  prix,  45  fr.  avec  diplôme,  à  la  veuve  Verger,  chez 
M.  Louis  Ancelet,  à  Saint-Étienne,  à  Tours,  24  ans  de  service. 

Â^  prix,  45  fr.  avec  diplôme,  à  Rose  Barrier,  chez  M.  Bé- 
douet- Rousseau,  à  Saint-François  (Lariche-extra). 

CONCOUBS  DB  CHABBUBS. 

4"'  prix,  50  fr.  à  M.  Alexis  Goyon,  chez  M.  Drake,  à  Candé. 
2*  prix,  40  fr.,  à  M.  Jean  Girault,   chez  M.   Mocquery ,  à 
Saint-Avertin. 
3«  prix,  30  fr.,  à  Charles  Proust,  à  Veigné. 
4*  prix,  20  fr.,  à  M.  François  Arnois,  à  Véretz. 
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Charrues  vigneronnes. 

4'^  prix,  30  fr.,  à  la  Colonie  de  Mettray. 

2"  prix,  20  fr.,  à  Pierre  Godin,  à  Candé,  chez  M.  Drake. 

3«  prix,  45  fr.,  à  M.  Moreau-Chaumier,  à  Tours. 

CONCOURS  D'ARRONDISSEMENT 

Pour  la  race  chevaline  de  \S  mois  à  3  ans. 

4*  Chevaux  hongres  et  juments  propres  à  la  remonte  : 

4"  prix,  60  fr.  et  médaille  d'ar.ij;ent,  à  M.  Pierre  Grenier, 
à  Tours,  pour  une  pouliche  gris-pommelé  suitée,  âgée  de 
3  ans. 

2®  prix,  40  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Pierre  Proust,  à 
Sorigny,  pour  un  poulain  bal-clair,  âgé  de  48  mois. 

2<>  Chevaux  de  trait.  —  Poulains  et  pouliches  âgés  de  4  8  mois 
à  3  ans  : 

4"  prix,  60  fr.,  avec  médaille  d'argent,  à  M.  Fourneau-Lavon, 
à  Saint-Etlenne-de-Chlgny,  pour  une  pouliche  gris-argent,  âgée 
de  44  mois. 

2®  prix,  40  fr.,  avec  médaille  de  bronze ,  à  M.  Jacques  Si- 
mier,  à  Tours,  pour  une  pouliche  gris-étourneau,  âgée  de 
2  ans.  "• 

3^  Juments  sultées  : 

Prix  unique,  40  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Fourneau- 
Lavon,  à  Salnt-Etlenne-de-Chigny,  pour  une  jument  rouan- 
vineuse,  suitée  d'un  poulain  grls-vlneux. 

CONCOURS  DÉPARTEMENTAL. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Médaille  donnée  par  S.  A.  I.  le  Prince  Impérial  : 

M.  Grlpoullleau,  médecin  à  Montlouis,  ponr  services 
rendus  à  l'humanité,  en  remplaçant  au  moyen  d'appareils 
ingénieux ,  les  membres  perdus  par  des  ouvriers  agricoles 
amputés. 

Médaille  d'or,  donnée  par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture : 

M.  Plnet,  d'Abllly,  pour  l'ensemble  de  son  exposition,  et 
surtout  pour  avoir  familiarisé  les  habitants  des  campagnes  avec 
l'emploi  des  machines  perfectionnées. 
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Les  instruments  de  M.  Pioet  sont  portatifs,  bon  marché, 
d*ane  exécution  parfaite,  ils  ont  par  leur  aspect  attrayant  et 
leur  usage  facile  triomphé  de  la  répulsion  qu  inspire  générale- 
ment aux  populations  agricoles  la  machinerie  moderne. 

La  commission  accorde  une  mention  trés-honorable  à  M.  Che- 
valier, directeur  de  la  fabrication  de  M.  Pinet. 

Rappel  de  médaille  de  vermeil ,  grand  module.  —  Colonie 
de  Mettray,  pour  l'ensemble  de  son  exposition,  et  principale- 
ment ses  instruments  de  taillanderie. 

GHARBUBS.  K 

Rappel  de  médailles  de  vermeil^  grand  module.  —  M.  Moreau- 
Chaumier,  pour  Tensemble  de  son  exposition ,  et  comme  encou- 
ragement aux  efforts  qu'il  fait  pour  perfectionner  les  instru- 
ments agricoles. 

M.  Estabe,  pour  sa  collection  d'instruments  et  machines. 

Médaille  de  vermeil  ^  grand  module.  —  M.  Renault-Gouin, 
pour  sa  collection  d'instruments  d'agriculture  et  de  viticul- 
ture. 

Rappel  de  médaille  de  vermeil^  petit  module,  —  M.  Souchu- 
Pinet,  pour  sa  collection  de  charrues  et  d'instruments ,  et  spé- 
cialement pour  sa  charrue  à  versoir  anglais. 

Rappel  de  médaille  d^argcnt.  —  M.  Martlneau,  de  Chemillé, 
pour  ses  socs  en  fonte  trempés  dits  en  coquille. 

Médailles  d'argent.  —  M.  Rossignol,  de  Courçay ,  pour  ses 
corps  de  charrue  en  fer  for:^é  et  l'emploi  judicieux  et  écono- 
mique du  fer  dans  sa  construction. 

M.  Lebert,  à  Saint- Antoine  :  solidité  et  bon  modèle  de 
charrues. 

Médailles  de  bronze.  —  M.  Béranger,  à  Véretz,  pour  rem- 
ploi d'une  vis  sans  fin ,  à  manivelle,  dans  l'articulation  des 
noues  à  cheval. 

M.  Louis  Briant,  à  Bléré,  pour  une  charrue  de  25  fr. 

M.  Lépinay,  à  Joué,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

MACHINBS    A    BATTBB. 

Rappel  de  médaille  de  vermeil ,  grand  module.  —  M.  Bes- 
nard-Ârrault,  à  St-Branchs,  pour  perfectionnement  à  sa  ma- 
chine à  battre  nettoyeuse. 
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PBBSSOIBS. 


Rappel  de  médaille  de  vermeil^  grand  module.  —  ^•'■  prix  , 
MM.  Mabille,  d'Amboise,  pour  leurs  pressoirs  en  générai  et , 
notamment^  pour  les  pressoirs  mobiles  pouvant  faire  le  travail 
à  façon. 

Les  mêmes  constructeurs  ayant  exposé  un  fouloir  à  ven- 
dange et  un  casse-pommes  de  nouvelle  disposition,  la  commis- 
sion leur  accorde,  en  outre,  une  médaille  d'argenl. 

Médaille  de  vermeil.  —  2*  prix,  M.  Marchand  fils,  pour 
l'ensemble  de  son  exposition  de  pressoirs ,  et  surtout  l'applica- 
tion à  la  charrette  de  l'essieu  demi-patentes. 

Rappel  de  médaille  d'argent.  —  M.  Blanc,  à  Monnaie,  pour 
le  bas  prix  et  la  solidité  de  son  pressoir  à  lanterne. 

Médaille  de  bronze.  —  M.  Renard-Fourreau ,  à  Langeais  , 
pour  sa  collection  de  taillanderie. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Bretagne,  à  Tours,  pour  l'ensemble 
intéressant  de  son  exposition. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Jacquinet  et  Gripouilleau,  à 
Tours,  pour  leurs  échalas  en  fer  et  leur  tendeur. 

M.  DaCQs  et  C'*,  pour  sa  pompe  système  Chevalier. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Letort,  médecin-vétérinaire,  pour 
sa  maréchalerie  raisonnée. 

Médaille  de  bronze.  —  M.  Haumont,  à  Tours,  pour  sa  clou- 
terie destinée  au  ferrage  des  chevaux. 

Mention  honorable.  —  M.  Salmon  :  baratte  à  échappement 
d'air. 

COOPBRÀTEUaS. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Fournier  et  Laurier,  ouvriers 
de  la  maison  Pinet. 
Jacques,  chef  taillandier  de  la  Colonie  de  Mettray. 
Tardy,  contre-maitre  de  la  maison  Mabille  frères. 
Deslandes,  contre-maitre  de  la  maison  Marchand. 
Chauvel,  contre-maitre  de  la  maison  Letort,  vétérinaire. 
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DISCOURS  DE  M.  HOUSSÂRD 

PRÉSIDENT  DU  COMICE. 


«  Mbssibubs, 

Retenu  à  Paris  jusqu'aux  derniers  jours  de  juillet,  pour  Tac- 
complissement  d*autres  devoirs,  je  n'ai  pu  prendre,  cette 
année,  une  part  aussi  active  que  je  l'aurais  désiré  aux  travaux 
préparatoires  de  ce  Comice. 

«  Mais  les  ouvriers  ne  font  pas  défaut ,  dans  ce  pays  ,  lors- 
qu'il s*aî?lt  d'accomplir  une  œuvre  utile  :  jamais  vos  commis- 
sions d'examen  n'ont  été  composées  d'autant  d'hommes  distin- 
gués ,  et  n'ont  montré  plus  de  dévouement  pour  remplir  leur 
mission. 

«  C*est  en  4856  seulement  que  la  Société  d'agriculture  a 
institué  les  comices  cantonaux. 

a  Pendant  ces  douze  années, combien  de  belles  exploitations 
ont  été  créées,  combien  de  fécondes  innovations  se  sont  accom- 
plies autour  de  nous  !  Quelques  insuccès  sont  venus^  il  est 
vrai,  nous  affliger,  mais  la  marche  du  progrès  agricole  ne  s'est 
point  ralentie.  # 

i  La  solennité  qui  nous  rdunit  me  procure  une  occasion 
favorable  pour  vous  entretenir,  pendant  quelques  instants,  de 
nos  intérêts  agricoles. 

«  Demandons-nous  donc  pourquoi  les  diverses  branches  de 
notre  agriculture  locale  ont  prospéré  jusqu'à  ce  jour,  et  com- 
ment cette  prospérité  pourrait  s'accroître  encore. 

«  De  cet  examen,  Messieurs,  bannissons  la  politique  ;  ce 
n'est  ni  son  jour  ni  son  heure,  car  la  politique  irrite  ou  divise. 
Aujourd'hui,  mon  but  est  d'étudier  avec  vous  quelques  points 
de  notre  situation  aQ;ricole.  Puissions-nous  nous  trouver  unis 
dans  une  même  pensée  pour  obtenir  l'application  des  mesures 
qui  la  rendront  meilleure. 

<c  II  y  a  neuf  ans,  Messieurs,  le  gouvernement  de  l'Empereur 
usant  de  sa  puissante  initiative,  a  entraîné  la  France  dans  une 
voie  nouvelle,  contraire  à  celle  qu'avaient  suivie  les  gouver- 
nements précédents. 
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«  Tous  les  tarifs  ont  été  remaniés,  tous  nos  droits  de  douane 
ont  été  abaissés  ;  au  régime  de  la  protection  a  succédé  le 
régime  de  la  liberté. 

«  L'opinion  libérale  et  démocratique  ,  presque  tout  entière, 
a  donné  une  éclatante  adhésion  à  cette  réforme  économique  ! 

«  JNous  ne  pouvons  bien  apprécier  encore  les  réclamations 
qui  se  sont  élevées  dans  quelques  régions  industrielles  contre 
les  nouvelles  lois.  Mais,  Messieurs  ,  notre  patriotisme  ne  nous 
permet  pas  de  l'oublier,  c'est  rentrée  libre  des  céréales  étran- 
t^ères  qui  nous  a  sauvés ,  cette  année  encore  ,  des  calamités 
d'une  disette  dont  les  centres  industriels  auraient  plus  cruelle- 
ment souffert  que  nous-mêmes. 

«  Le  principe  sagement  libéral  adopté  par  le  gouvernement 
est  donc  le  meilleur;  il  est  celui  de  toute  l'école  libérale  éco- 
nomique :  il  est  le  nôtre. 

«  Favoriser  le  consommateur  en  amenant ,  par  la  concur- 
rence étrangère  ,  une  baisse  dans  le  prix  de  vente  des  pro- 
duits ; 

«  Montrer  au  producteur  la  perspective  d'une  compensation 
dans  l'accroissement  de  la  consommation  ; 

«  Voilà  le  double  but  à  atteindre. 

«  Le  premier  est  obtenu  ;  le  second  ne  l'est  pas. 

i  Nous  avons  donc  à  nous  demander ,  Messieurs ,  comment 
la  consommation  pourra  s'accroître.  A  nos  yeux ,  Messieurs,  il 
n'existe  qu'un  moj'cn,  l'abaissement  des  taxes  qui  arrêtent  son 
développement. 

«  Les  produits  de  l'industrie^  vous  le  savez^  circulent  et  se 
vendent  librement. 

«  Pourquoi  le  transport  et  la  vente  de  certains  produits  agri- 
coles sont-ils  encore  assujettis  à  des  formalités  gênantes  et  à 
des  taxes  excessives? 

«  Comment,  après  avoir  diminué  ,  et  quelquefois  supprimé 
les  droits  de  douane  à  la  frontière,  pourrait-on  conserver  dans 
leur  exagération  actuelle  les  douanes  de  l'intérieur? 

«  Pardonnez-nous  donc,  Messieu»*s,  de  chercher,  avec  trop 
d'insistance,  peut-être,  à  fixer  votre  bienveillante  attention  sur 
une  question  aussi  importante  que  celle  de  la  réforme  de  nos 
tarifs  et  règlements. 

«  Au  premier  rang  de  nos  produits  agricoles  taxés  et  sur- 
taxés, figurent  nos  vins  ;  les  divers  droits  qu'ils  acquittent  à 
l'octroi  de  Paris  dépassent  cinquante  francs  par  barrique,  et 
s'élèvent  pour  nous  a  plusieurs  millions  chaque  année.  Est-ce 
juste  ?  Est-ce  toiérable? 

«  Le  gouvernement  de  TEmpereur  se  préoccupe  ,  nous  le 
savons  ,  de  la  situation  faite  à  l'agriculture.  Il  a  inauguré  la 
réforme  commerciale  ;  il  voudra ,  n'en  doutons  pas ,  complé- 
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ter  son  œuvre  dans  le  sens  le  plus  libéral ,  en  accomplissant  la 
réforme  économique  ,  c'est-à-dire  en  abaissant  dans  une  juste 
mesure  les  taxes  de  consommation. 

«  C'est  la  fonction  de  notre  commerce  de  porter  à  l'étranger 
nos  produits  agricoles. 

«  Lorsqu'il  s'agit  d'exportation,  nos  lois  sont  vraiment  libé- 
rales, nos  règlements  sont  simples  et  d'exécution  facile. 

«  Mais  s'il  s'ai^it  de  la  consommation  de  ces  mêmes  produits 
à  rintérieur  du  pays,  c'est  autre  chose,  Messieurs  ;  je  ne  sau- 
rais trop  le  répéter,  l'arsenal  des  vieux  règlements  est  complet; 
quelquefois  même,  on  en  a  perfectionné  Tusage. 

a  Ainsi  :  droits  de  place,  droits  de  halle,  droits  d'entrée, 
droits  de  circulation,  droits  de  consommation,  voilà  le  régime! 

«  Ne  dirait-on  pas  que  certains  produits  agricoles  sont , 
comme  les  Juifs  au  moyen-âi;e,  placés  hors  la  loi  commune? 

«  Notre  agriculture  continue  ses  progrés  ;  nos  cultivateurs, 
nos  éleveurs  nous  présentent  chaque  année  des  animaux  mieux 
conformés;  la  viticulture  s'est  prodigieusement  étendue  et  per- 
fectionnée sur  nos  coteaux  ;  la  culture  maraîchère  a  triplé  le 
prix  de  la  terre  de  nos  vallées  ;  et  nos  fabriques  de  machines 
agricoles  n'ont  cessé  de  se  multiplier. 

<c  En  ce  qui  concerne  la  machinerie  agricole,  nous  sommes 
au  premier  rang,  Messieurs,  et  rien  n'annonce  que  nous 
devions  le  céder  à  des  rivaux  plus  heureux  ou  plus  habiles! 

a  Loin  de*  là ,  nous  croyons  devoir  vous  entretenir  d'une 
invention  basée  sur  un  emploi  ingénieux  des  forces  méca- 
niques, et  bien  digne,  par  le  but  qu  elle  se  propose,  d'exciter 
votre  intérêt. 

<c  Oui,  Messieurs,  grâce  aux  appareils  de  notre  savant  col- 
lègue, M.  Gripouilleau,  l'ouvrier  agricole,  privé  d'une  main  ou 
d'un  bras,  pourra  exécuter  les  travaux  les  plus  pénibles. 

a  Vous  avez  vu  de  pauvres  manchots  bêcher  et  labourer  la 
terre,  tailler  la  vigne,  manœuvrer  la  faux.  C'est  prodigieux  de 
simplicité  d'action  et  d'économie  de  prix  !  C'est  un  bienfait 
pour  l'humanité. 

a  Je  me  résume  en  quelques  mots,  Messieurs,  les  yeux  ûxés 
sur  l'avenir  : 

«  L'emploi  des  machines  agricoles  a  doublé  la  puissance  de 
production  de  l'agriculture  ;  ia  réforme  douanière  lui  a  donné 
pour  concurrent  le  monde  entier,  il  faut  donc  raffranchir  de 
tout  ce  qui  gêne  son  essor. 

«  L'agriculture  parviendra,  n'en  doutez  pas,  à  se  débarrasser 
des  derniers  vestiges  d'un  passé  douloureux. 

«  Quels  progrès  nouveaux  ne  devons-nous  pas  attendre  , 
Messieurs,  du  travail  persévérant  de  nos  courageuses  popula- 
tions agricoles,  dirigées  par  votre  expérience  et  votre  fraternel 
dévouement  ! 
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«  Quel  degré  de  prospérité  atteindront  ces  riches  communes 
lorsque  leur  sécurité  aura  été  complètement  garantie  contre  le 
fléau  des  inondations; 

(c  Lorsque  les  chemins  de  fer  récemment  concédés,  le  canal 
latéral  que  l'on  étudie  ,  auront  reçu  leur  exécution  et  permis 
des  débouchés  plus  étendus,  un  transport  plus  économique  à 
tous  leurs  produits  ; 

«  Lorsqu'enfin  de  libérales  mesures,  vivement  sollicitées 
depuis  longtemps,  auront  assuré  à  nos  vins  de  Touraine  un 
régime  plus  équitable  sur  leur  principal  marché  de  consom- 
mation. 

ce  Appelons  donc  de  tous  nos  vœux  la  prompte  exécution  de 
ces  travaux  utiles,  qui  doivent  protéger  nos  centres  de  popula- 
tion et  accroître  la  prospérité  du  pays  ;  félicitons-nous  de  la 
belle  part  faite  à  notre  département  dans  les  récentes  conces- 
sions. 

«  Et  attendons  avec  confiance  le  complément  du  progrès 
économique,  la  réforme  des  rè£rlements  surannés  Ja  diminution 
des  taxes  exagérées  dont  souffre  depuis  trop  longtemps  notre 
agriculture  1  » 
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RAPPORT 

DE  U  COMMISSION  DE  PARCOURS 

DES    CANTONS 

DE,  TOURS- SUD    ET    MONTBAZON. 


Mbssibubs, 

L  es  cultivateurs  du  canton  de  Montbazon  ont  dignement 

répondu  à  l'appel  de  la  Société  d'agriculture,  et  il  a  été  réservé 

à  la  commission  chargée  de  cette  exploration  l\)  de  constater 

des  progrès  dans  les  diverses  exploitations  qu  elle  a  visitées. 

La  question  des  fourrages  ^  si  intéressante  au  point  de  vue 
de  l'amélioration  et  de  l'entretien  du  bétail,  grandit  chaque 
jour  davantage  à  mesure  que  les  circonstances  en  font  préva- 
loir l'utilité. 

Celle  du  bétail,  qui  y  est  indispensablement  liée«  a  éprouvé 
aussi  un  mouvement  en  avant,  mais  d'une  manière  moins  pro- 
noncée ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  encore  louer  le  perfectionne- 
ment des  races,  sous  le  double  rapport  de  l'augmentation  de  la 
rente  et  de  la  facilité  de  l'engraissement.  11  y  aurait  impré- 
voyance à  blâmer  les  cultivateurs  de  cette  lenteur  prudente  et 
calculée,  tant  que  les  ressources  fourragères  ne  seront  pas  plus 
abondantes  et  n'occuperont  pas  une  plus  large  place  dans  les 
assolements.  Mieux  vaut  en  agriculture  suivre  une  marche  mo- 
dérée qne  céder  à  un  empressement  inconsidéré,  qui  trop  sou- 
vent en^ge  ^  s'approvisionner  de  consommateurs  exigeants, 
avant  d'avoir  mis  la  production  en  équilibre  par  la  création  de 
nombreux  fourrages,  cette  première  de  toutes  les  opérations 
économiques. 

M.  Hardy  est,  depuis  cinquante  ans ,  à  la  Petite-Barre ,  près 
Druyes ,  comme  fermier ,  pais  comme  propriétaire  de  cette 
ferme.  Cette  circonstance  seule  ferait  son  élogCi  si  sa  culture 
variée  ne  présentait  une  série  de  produits  qui  prouvent,  qu'en 
renonçant  aux  usages,  et  en  travaillant  en  vue  de  nourrir  de 
nombreux  bestiaux,  le  fonds  et  celui  qui  le  cultive  s'enrichis- 
sent également. 

(1)  Cette  comzniaeion  était  oompoeée  de  :  MM.  Fennebresque,  rapporteur, 
Yaugondy,  Rabaud,  fils,  et  Delaroche,  Adolphe. 
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Sur  une  étendue  de  52  hectares,  cultivée  par  quart,  la  ja- 
chi^re  a  disparu  et  est  remplacée  par  des  prairies  artificielles  et 
des  racines.  Le  blé  qui,  dans  le  principe,  ne  donnait  que 
9  hectolitres  à  Thectare,  rend  aujourd'hui  de  48  à  20,  ou  plus 
du  double. 

Ce  cultivateur,  ayant  eu  le  mérite  de  donner  le  bon 
exemple  dans  sa  commune  et  d'avoir  mis  en  valeur  des  terres 
autrefois  fort  négligées,  a  paru  à  la  commission  digne  d'une 
médaille  de  vermeil. 

M.  Proust,  à  la  Bérangerie,  commune  de  Sorigny,  cultive, 
depuis  un  assez  grand  nombre  d'années,  470  hectares  de  terres 
qui  ont  à  lutter  contre  l'humidité  Homme  d'ordre  et  procédant 
avec  les  ressources  que  lui  fournit  son  exploitation,  ce  cultiva- 
teur se  rend  compte  de  tout  et  n  aventure  rien  à  la  légère. 
Depuis  40  ans,  il  a  successivement  défriché  30  hectares  de 
parcelles  incultes,  pour  les  rendre  à  la  culture.  On  ne  trouve 
pas  sur  ce  domaine  une  grande  quantité  de  prairies  artificielles, 
mais  les  récoltes  sont  belles  et  démontrent  chez  M.  Proust  un 
esprit  de  persévérance  qui  doit  être  encouragé  et  lui  donne 
droit  à  une  médaille  d'argent  grand  module. 

Le  nombre  de  têtes  d'animaux  est  toujours  en  faveur  du 
système  d'agriculture;  aussi  la  commission  a-t-elle  reconnu 
dans  M.  Boutet ,  à  la  Jirandelière ,  commune  de  Sorigny , 
un  cultivateur  avancé,  dont  les  tendances  devaient  être  si- 
gnalées. 

Sur  50  hectares ,  il  entretient  25  vaches ,  9  chevaux  et 
460  moutons. 

Les  betteraves  comprennent  près  de  deux  hectares,  et  les 
blés  doivent  atteindre  un  rendement  de  30  hectolitres  à  l'hec- 
tare, quoique  les  terres  ne  soient  pas  de  qualité  remarquable. 
Pour  arriver  à  ce  résultat,  M.  Boutet  a  recours  à  deux 
moyens  infaillibles  :  la  bonne  culture  et  les  grandes  fumures. 

La  commission  propose  ,  en  conséquence  de  cet  afPranchisse- 
ntent  des  habitudes  locales,  de  lui  accorder  une  médaille  de 
vermeil. 

Il  n'y  a  qu'un  peu  plus  de  deux  ans  que  M.  Boisgard  cul- 
tive 33  hectares  à  la  ferme  de  la  Picarderie ,  commune  de 
Veigné,  et  tout  permet  de  croire  qu'il  suivra  l'impulsion  intel- 
ligente qui  lui  a  été  donnée  par  notre  honorable  collègue 
M.  Drake,  entre  les  mains  duquel  se  trouvaient  antérieurement 
ces  terres. 

De  beaux  blés,  des  avoines  venues  en  dépit  de  la  sécheresse 
témoignent  des  procédés  de  ce  nouveau  fermier. 

Les  trèfles  n'occupent  pas  moins  du  cinquième  de  l'étendue, 
et  leur  riche  végétation  révèle  que  tout  a  concouru  à  leur  beau 
développement  :  drainage,  labours  et  engrais. 
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Une  médaille  d'argent  est  offerte  à  M.  Boisgard  pour  l'enga- 
ger à  persévérer  hardiment  dans  cette  voie. 

Il  est  encore  un  certain  nombre  de  cultivateurs  qui  ne  croient 
pas  devoir  procéder  sans  appuyer  leurs  opérations  sur  la  ja- 
chère ;  il  en  est  même  beaucoup  qui  la  jun;ent  indispensable  en 
principe.  M.  Ouvrard  père,  près  de  Veiî^né,  a  rompu  franche- 
ment avec  cet  ancien  système  ,  et  est  parvenu  à  nourrir  une 
demi-téte  de  bétail  par  hectare.  Sur  une  étendue  de  45  hec- 
tares de  terre  de  moyenne  qualité,  il  a  7  hectares  en  luzerne, 
2  en  trèfle,  3  4/2  en  betteraves,  et  4  en  prairies  naturelles,  ou 
près  du  tiers  attribué  à  la  nourriture  des  animaux. 

tlne  telle  disposition  lui  permet  de  fumer  dans  une  large 
mesure,  ce  qui  explique  Tuniforme  beauté  de  toutes  les  ré- 
coltes de  ce  fermier. 

Un  bail  de  48  ans  a  autorisé  M.  Ouvrard  à  entreprendre 
l'assainissement  de  ses  terres  et  à  travailler  à  leur  ameublis- 
sement  par  de  puissants  instruments,  à  l'épierrage,  à  la  répa- 
ration des  chemins  de  son  exploitation ,  puis  à  mettre  en 
bois  la  dernière  parcelle ,  qui  ne  paraissait  pas  propre  h  la 
culture. 

Des  médailles  ont  déjà  récompensé  le  zèle  de  ce  vétéran 
agricole.  Nous  avons  cru  qu'il  était  équitable  d'y  ajouter  une 
nouvelle  médaille  de  vermeil ,  qu  il  emportera  dans  sa  retraite 
comme  une  haute  et  mémorable  appréciation  de  ses  travaux. 

Nous  avons  rencontré  un  autre  cultivateur  qui  a  marché 
avec  succès  dans  la  même  voie,  et  les  terres  incultes  qui  com- 
posaient, en  grande  partie,  la  ferme  des  Landes,  —  produisent 
maintenant  de  fort  beaux  blés^  soutenus  par  une  alternance  de 
prairies  artificielles  très-prospères. 

L'état  des  cultures  de  M.  Vouteau,  tant  céréales  que  four- 
rages, démontre  qu'une  volonté  ferme  surmonte  beaucoup 
d'obstacles,  et  nous  proposons  qu'une  médaille  d'argent  lui  soit 
décernée  pour  le  récompenser  de  ses  efforts.  M.  Vouteau  appar- 
tient, en  effet,  à  cette  honorable  classe  de  cultivateurs  qui ,  au 
Heu  d'apporter  un  capital  à  l'agriculture,  lui  en  a  demandé  un 
par  le  travail,  et  a  su  le  faire  fructifier. 

Un  de  nos  honorables  collègues,  M.  Paul  Delaville-Leroulx, 
est  propriétaire  de  la  terre  du  Breuil,  près  de  Monts.  La  néces* 
site  d'obtenir  des  fourrages  sur  un  sol  sec,  sablonneux  et  infer- 
tile, l'a  engagé  à  faire  une  prise  d'eau  sur  la  rivière  de  l'Indre, 
par  l'application  d'un  mécanisme  d'autant  plus  ingénieux  qu'il 
parait  plus  simple.  Il  réunit,  dans  un  réservoir  supérieur,  envi- 
ron 200  mètres  cubes  d'eau  qu'il  distribue  par  de  petits  canaux 
sur  les  terrains  inférieurs  destinés  à  l'irrigation.  L'herbe,  sti- 
mulée par  la  présence  de  l'eau ,  acquiert  une  végétation  nou- 
velle et  donne  un  produit  quadruple  de  celui  qui,  avant,  était 
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abandonné  aux  chances  extérieures  qui  décident  invariablement 
du  sort  des  récoltes,  et  surtout  de  celles  qui  ont  pour  but  la 
production  herbifère. 

Cette  organisation  n'a  pas  encore  reçu  l'extension  projetée  ; 
mais,  comprenant  toute  la  portée  d'une  irrigation  de  cette  na- 
ture, et  de  l'exemple  qui  en  résulte  pour  les  possesseurs  des 
prairies  du  voisinage  des  rivières ,  la  commission  a  disposé 
d'une  médaille  de  vermeil  en  faveur  de  M.  Delaville-Lerouix, 
tant  pour  cette  initiative  utile  que  pour  la  belle  et  nombreuse 
vacherie  qu'il  entretient  au  Breuil  au  point  de  vue  de  la  fabri- 
cation des  fromages. 

La  ferme  de  Montchenin  et  de  la  Richardière,  commune  de 
Saint-Branchs,  contient  440  hectares.  La  culture  est  soumise  à 
un  assolement  de  8  années  dont  moitié  est  attribuée  à  la  pro- 
duction des  fourrages  et  des  racines.  Le  drainage,  les  fumures 
et  les  amendements  de  toutes  sortes  ont  contribué  à  développer 
la  productivité  de  ces  terres  qui  proviennent  en  partie  de  dé- 
frichements de  bois,  et  sur  lesquelles  on  trouve  maintenant  près 
d'une  tête  par  hectare. 

La  vacherie  entre  seule  pour  moitié  et  est  composée  d'ani- 
maux presque  tous  cotentins,  au  milieu  desquels  figure  un 
remarquable  taureau  Durham. 

Les  moutons,  au  nombre  de  près  de  500 ,  sont  sous  la  con- 
duite intelligente  d'un  berger  et  portent  des  traces  sensibles  de 
leur  amélioration  par  le  sang  anglais  de  Shropshire  uni  à  la 
race  indigène  du  Berri. 

La  nourriture  des  animaux  est  préparée  avec  des  aliments 
coupés  en  mélange.  Une  locomobile,  de  la  force  de  six  chevaux, 
imprime  le  mouvement  à  un  moulin  à  farine ,  à  un  puissant 
hache-paille  et  enfin  à  un  câble  de  transmission  qui  commu- 
nique avec  la  machine  à  battre  les  grains.  Cette  organisation 
présente  de  nombreux  avantages  et  supplée  à  la  main-d'œuvre 
en  ce  qu'elle  aurait  de  plus  pénible  et  de  plus  difiicile  à  ac- 
complir pour  la  célérité  et  la  régularité  de  toutes  les  opérations. 

La  culture  répond  à  cet  arrangement  intérieur,  et  des  blés 
d'espèces  recommandables,  telles  que  celles  de  Noé,  de  Hallett, 
d'aspect  des  plus  satisfaisants ,  ont  remplacé  les  chardons  qui 
se  disputaient  naguère  la  possession  de  ce  terrain  amélioré  et 
rendu  désormais  à  une  production  progressive. 

La  commission,  en  présence  de  cette  agriculture  exception- 
nelle et  d'un  ensemble  qui  la  rendrait  digne  de  prendre  part  à 
un  grand  concours,  propose  d'accorder  à  M.  Allibert  la  mé- 
daille d'or  de  l'Empereur. 

Le  rapporteur  de  la  commission, 

FSNNBBABSQUB, 
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COMICE    AGRICOLE 

DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  CHINON 

Tenu  à  Bicbelien^  le  9  août  1868 

DISTRIBUTION  DES  PRIX 

PRIX     D'ARRONDISSEMENT. 

HAGE  GHEVALINB. 

Étalons,  —  80  fr.  et  médaille  en  vermeil ,  grand  module ,  à 
M.  Dalmagne,  de  Chinon,  comme  ayant  présenté  le  plus  bel 
étalon,  reçu  et  primé  par  le  gouvernement. 

Jument  poulinière  et  sa  suite  ^  née  dans  V arrondissement.  — 
K*^  prix,  80  fr.  et  médaille  d'argent  à  M.  Blondin,  de  Chinon  ; 
2'  prix  ,  40  fr.  et  médaille  de  bronze  à  M.  Delétang,  de  Ver- 
neuil;  3*  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze  à  M.  Foureau ,  de 
Chinon ,  pour  son  poulain  seulement ,  la  mère  étant  défec- 
tueuse. 

Chevaux  de  4  ans  et  au-dessus.  —  La  commission  n'a  pas 
jugé  les  chevaux  présentés  dignes  d'être  primés. 

Chevaux  de  3  à  4  ans.  —  4*'  prix,  60  fr.  et  médaille  d'ar- 
gent à  M.  Duret,  de  Lignières  ;  2''  prix,  30  fr.  et  médaille  de 
bronze  à  M.  Collet,  de  Braye. 

Chevaux  de  2  à  S  ans.  —  4«'  prix,  60  fr.  et  médaille  d'ar- 
gent à  M.  Legris,  de  Chaveignes  ;  2*  prix,  30  fr.  et  médaille  de 
bronze  à  M.  Champigny,  de  Courcoué. 

Poulains  de  \  à2  ans,  —  -!•'  prix,  ex-osquo^  50  fr.  et  mé- 
daille d'argent  à  chacun  :  4°  M.  Prou,  de  Saint-Germain; 
2*"  M.  Besnard,  de  Richelieu  ;  2^  prix,  30  fr.  et  médaille  de 
bronze,  ex-œquOy  à  chacun  :  4**  M"*  veuve  Aufray,  de  Gravant; 
2"*  M.  Archambault,  d'Assay. 

BACS   ASINB. 

\^^  prix,  40  fr.  et  médaille  d'argent  à  M.  Billard,  de  Cha- 
veignes ;  2*  prix  (réservé). 

BACB   BOVINB. 

Taureaux  de  toutes  races.  —  4"  prix,  80  fr.  et  médaille 
d'argent  à  M.  Joseph  Gouré,  d'Avoine  ;  2*  prix,  50  fr.  et  mé- 
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daille  de  bronze  à  M.  Bouchet-Bidard ,  de  Beaumônt  ;  3*  prix, 
30  fr.  6t  médaille  de  bronze  à  M.  le  marquis  de  Bieneourt,  à 
Azay.  Bappei  de  3*  prix  à  M.  GuGjnoD-Gallé ,  de  Sorigny; 
4^  mention  honorable  à  M.  Goussard  de  Mayolle,  au  château 
du  Haut-Brizay  ;  2*  mention  honorable  à  M.  Coiffard ,  de 
Champigny  ;  3**  mention  honorable  à  M.  le  marquis  d'Effiat,  à 
Chezelles. 

Vaches  de  3  à  40  ans.  —  4*'' prix,  60  fr.  et  médaille  d'argent 
à  M.  Coiffard,  déjà  nommé  :  2«  prix,  30  fr.  et  médaille  de 
bronze  à  M.  le  marquis  de  Biencourt,  déjà  nommé;  4^  men- 
tion honorable  à  M.  Coiffard,  3  fois  nommé  ;  2«  mention  hono- 
rable à  M.  Carroi,  de  Brizay. 

Génisses  de  \  àZ  ans.  —  4"  prix,  40  fr.  et  médaille  d'argent 
à  M.  le  marquis  d'Effiat,  déjà  nommé;  2«  prix,  20  fr.  et  mé- 
daille de  bronze  à  M.  Goussard  de  Mayolle,  déjà  nommé. 

Génisses  de  4  an  et  au-dessus.  —  4**'  prix  (réservé);  2«  prix, 
20  fr.  et  médaille  de  bronze  à  M.  Gaillard,  de  Bazines  ;  3""  prix, 
45  fr.  et  médaille  de  bronze,  ex-œquo,  à  chacun:  4*  à  M.  Car- 
roi,  déjà  nommé  ;  S"^  à  M.  Gaillard,  aussi  déjà  nommé. 

BACS   OYINB. 

4«'  prix,  50  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Goussard  de 
Mayolle,  3  fois  nommé  ;  2'  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze, 
à  M.  Angeliaume  Berthelot,  de  Bichelieu. 

Agneaux.  —  Prix  unique,  40  fr.,  et  médaille  d'argent,  à 
M.  Goussard  de  Mayolle,  4  fois  nommé. 

RACE   POBGINB. 

4"^  prix,  30  fr.,  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Goussard,  5  fois 
nommé;  2<  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze  à  M.  le  marquis 
de  Biencourt,  3  fois  nommé. 

Truies.  —  4*'  prix.  30  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Mar- 
sault,  de  Poulesse;  2**  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze, 
ex-asquOf  à  chacun  :  4^  M.  de  Biencourt,  4  fois  nommé; 
2*»  M"*  Juetle,  de  Champigny. 

INSTBUMBNTS  AOBICOLBS  SANS  DISTINCTION  DB  PBOVBNANCB. 

Hors  concours  :  M.  Goussard  de  Mayolle ,  6  fois  nommé, 
pour  importation  dans  Tarrondissement,  de  la  moissonneuse 
Morgan  ,  et  semoir  Jacquet-Nobillard  ;  2**  M.  A.  Torterue,  de 
Ghaveignes,  pour  ses  charrues  Dombasle. 
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COLLECTION  DE   MACHINES  ET    D  INSTHUMENTS. 

Rappel  de  médaille  de  vermeil  à  M.  Renault-Gouin,  de 
Ste-Maure  ;  —  médaille  d'argent  à  M.  Marubau,  de  Mont- 
morillon. 

Charrues.  —  Médaille  en  vermeil,  à  M.  Aubin  ;  -l"  médaille 
d'argent,  à  M.  Blanvillain  ,  de  Chinon;  2*  médaille,  à  M.  Da- 
vaux  ;  3*  médaille  d'argent,  à  M.Souchu-Finet;  mention  hono- 
rable, à  M.  Perro. 

Charrues  vigneronnes.  —  Médaille  en  vermeil,  à  M.  Renaalt- 
Gouin;  médaille  d'argent,  à  M,  Souchti-Pinet  ;  médaille  en 
vermeil,  à  M.  Estabe,  de  Tours,  pour  râteaux  et  faneuses  à 
cheval;  médaille  en  vermeil,  à  M.  Leveau,  pour  sa  broyeuse  de 
chanvre  ;  médaille  d'argent,  à  M.  Janin,  pour  ses  tarares  ;  mé- 
daille d'argent:  ^'^  à  M.  Guillard;  2**  à  M.  Bricot,  pour  leurs 
pressoirs;  médaille  de  bronze,  à  M.  Bonamé,  de  Bourgueil> 
aussi  pour  pressoir;  enûn,  médaille  de  bronze,  à  M.  Langevin, 
pour  faux  à  râteaux. 

INDUSTRIE. 

Médaille  en  vermeil  H"^  à  M.  Reverdy,  pour  terres  cuites; 
2*»  à  M.  Gandier-Petillault  ;  3*»  à  M.  Chevallier-Leblois;  4o  à 
M.  Guimier-Turquois,  ces  trois  derniers,  de  Richelieu,  pour 
leurs  jambons,  etc.;  5*^  à  M.  Laforest,  de  Chinon,  pour  ses  con- 
serves alimentaires. 

Médaille  d'argent  :  V  k  M.  Chauveau,  appareil  à  distiller; 
2^  à  M.  Desbordes  de  Chinon  ;  3**  à  M.  Verrier,  cordier  ;  4*  à 
M.  Cellier,  maréchal  ;  5°  à  M.  Bricault-Million,  fabricant  d'ou- 
tils de  tailleur  de  pierres  ;  6*»  à  M"*  Mandement,  pour  ses  vers 
à  soie  ;  7^  à  M.  RafTaut,  pour  cerclage  de  roues. 

Médaille  de  bron/e  :  4*»  à  M.  Martinet,  pour  sa  corderie; 
2^  à  M.  Normand,  pour  son  pèle-pomme  ;  S»  à  M.  Duranteau, 
pour  tonnellerie. 

Mentions  honorables  :  4®  à  M.  Baulu,  pour  son  cueille-fruits; 
2*àM.Gouin-Poirier,  bottier  :3'»  à  M.  Lorphelin,  enfant  de  4  Sans, 
pour  son  ébénisterie;  4*»  Houry-Petilleault,  pour  ses  bougies; 
5**  Cottier,  pour  sa  boissellerie;  6°  Tessereau,  pour  ses  harnais. 

Rappel  de  médaille  :  1<*  à  M-  Renard-Fourneau,  pour  sa 
taillanderie  ;  2*  à  MM.  Chevalier  et  Lejanvre,  pour  leurs 
essieux;  3**  à  M.  Delahaye,  pour  ses  appareils  de  chauffage  et 
baignoires;  4»  à  MM.  Desbordes  et  Abraham,  pour  pondéri- 
mètre  à  spiritueux  ;  ô"*  à  M.  Blanvillain,  de  Chinon,  pour  sa 
taillanderie. 
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BBÂUX-AHTS. 


La  commission  vote  à  M  Favreau,  agent-voyer  à  Richelieu, 
des  remerciements  pour  la  part  active  qu'il  a  prise  dans  l'or- 
ganisation de  la  fête  et  regrette  de  n'avoir  pas  une  récompense 
assez  élevée  à  lui  offrir. 

Hors  de  concours  H'^M.  Lobin,  pour  son  exposition  de 
vitraux;  2^  M.  Biaise,  pour  ses  photographies. 

Médaille  en  vermeil  :  l^à  M.  Nau,  pour  sa  sculpture  et  archi- 
tecture ;  2*^  à  M.  Brunet,  deChinon,  peintre,  pour  ses  tableaux; 
médaille  de  bronze  H  ^  à  M.  Antoine  Boyer,  pour  son  architec- 
ture ;  2^  à  M.  Grandin,  pour  ses  peintures. 

PRODUITS  AOHICOLES,   VINS  ET  FLBUBS. 

Médaille  d'argent,  ex-œquo  :  4*^  M.  Emile  Robin,  de  Riche- 
lieu, pour  difficultés  de  culture  vaincues  avec  persévérance  ; 
2*  à  M.  Goussard  de  Mayolle,  7  fois  nommé,  pour,  ses  variétés 
de  blé  nouveau  ;  médaille  de  bronze,  à  M.  Brisset-Massé,  de 
Bourgueil,  pour  ses  produits  divers;  médaille  d'argent  à  Bris- 
sard,  jardinier  à  Richelieu,  pour  sa  collection  de  fruits  et  lé- 
gumes; médaille  de  bronze  à  Louis  Moricet,  Jardinier  au  parc 
de  Richelieu,  pour  sa  culture  maraîchère  et  fourragère  ;  mé- 
daille de  bronze,  à  Amirault,  jardinier  au  parc  de  Richelieu, 
pour  son  chanvre;  médaille  d'argent,  à  Lelong,  jardinier  à 
Richelieu,  pour  sa  collection  de  plantes  et  fleurs  variées; 
médailles  de  bronze  i  \^  k  Pouget,  jardinier  à  Chinon,  pour  ses 
plantes  et  fleurs  remarquables;  2^  à  Simon  Renault^  de  Bour- 
gueil, pour  chanvre;  3»  à  Louis  Amirault,  de  Chaveignes, 
aussi  pour  chanvre. 

VINS. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Dessert,  de  Richelieu,  pour  sa  col- 
lection de  vins  et  liqiieurs;  médaille  de  bronze,  à  M.  Bichault, 
pour  ses  vins  de  Faye-la-Vineuse. 

PRIX  DE  CANTON, 

MOBAUTÉ  BT  BONS  SBBVIGB8. 

Domestiques  de  fermé.  —  Prix  donné  par  M.  de  Quinemont  : 
400  fr.  et  médaille  d'argent,  à  Blanchard,  chez  M.  Grosset,  de 
Lémeré  ;  2*  prix,  70  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  Druet,  chez 
Ai.  Gaillard,  de  Razines;  3*  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze, 
à  Giraoit,  chez  M.  Pellaolt,  de  Braye. 
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'l*'  prix,  70  fr.  et  médaille  d'argent,  prix  donné  par  M.  de 
Qoinemont,  à  Henriette  Chauffeur,  chez  M.  Giràult  de  Paye  ; 
2*  prix,  40  fr.  et  médaillé  de  bronze,  à  Françoise  Bourdier, 
chez  M.  Roux  à  Ligré,  3*  prix,  25  fr.  et  médaille  de  bronze,  à 
Marie  Tournois,  chez  M.  Gaillard,  de  Bazines. 

EXPLOITATIONS  LES  MIEUX  DIBIG^SS. 

La  propriété  du  Rivau,  à  Lémeré,  exploitée  par  M.  Grosset- 
Pallu,  propriétaire,  a  été  mise  hors  concours  ;  la  commission, 
comme  témoignage  de  satisfaction,  à  l'unanimité,  a  accordé 
une  médaille  d'or  à  M^^  Grosset-Pallu ,  8*occupant  de  ce  beau 
domaine  avec  un  soin  tout  particulier. 

V^  prix,  àOO  fr.  et  médaille  d'or,  à  M.  Gaillard,  de  Bazines  ; 
2*  prix;  ex-œquo^  30  fr.  et  médaille  d'argent,  à  chacun  :  -1?  à 
M.  Massé- Arnault  de  Courcoué  ;  2®  et  à  M.  Diboine-Fouquet, 
de  Champigny;  3*  prix,  40  fr.  et  médaille  de  bronze,  à 
M.  Charles  Pellault,  de  Braye;  V  mention  honorable,  à 
M.  Chéneau-Labauge,  de  Chaveignes  :  2*^  mention,  à  M.  Pierre 
Goiffard,  de  Champigny  ;  3'  mention,  a  M.  Granger-Champigny , 
de  Luzé  ;  4^  mention,  à  M.  Désiré  Beausse ,  de  Bazines  ; 
5*  mention,  à  M.  Boislabeille  ûls,  de  Braslou;  6*  mention, 
à  Leclerc-Girard,  de  Bazines. 

MOUTONS. 

4*'  prix,  50  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Louis  Amirault, 
de  Luzé;  2*  prix,  ex-œquo,  45  fr.  et  médaille  de  bronze,  à 
chacun  :  4^  à  M.  Pierre  Boyer,  de  Ligré;  et  2^  à  M.  Granger- 
Champigny,  de  Luzé. 

TI6NES  CULTITÉES  A  LA  CHABBUE   ET  A  LA  BÊCHE. 

Médaille  en  yermeil  et  hors  concours,  à  M.  Mestayer  ûls,  de 
Lémeré. 

4"  prix,  ex^œquo,  20  fr.  et  médaille  en  vermeil,  à  chacun  : 
4*  à  M"*  veuve  Gelin  Jautrou,  de  Chaveignes;  2**  et  à  M.  Laso- 
lais,  de  Lémeré  ;  2^  prix,  20  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  de 
Cougny,  de  Ligré;  3^  prix,  40  fr.  et  médaille  de  bronze,  à 
MM.  Avers  frércs,  de  Ligré;  4"  mention,  très-honorable,  à 
M.  Froger  fils,  de  Bichelieu  ;  2*  mention,  à  M.  Drouin,  du 
Basbré,  à  Ligré  ;  3«  mention,  à  M.  Arnault,  de  Courcoué. 

CHANVBE. 

4*'  Prix,  50  fr.  et  médaille  d'argent,  à  Jean  Souty,  au  château 
de  Bichelieu  ;  2^  prix,  40  fr.  et  médaille  de  bronze^  à  Pierre 
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Bouché,  chez  M.  Bertrand,  de  Richelieu;  3*  prix,  30  fr.  et  mé- 
daille de  hronze,  à  Leclerc-Lambert;  de  Chaveignes  ;  i*'  prix, 
20  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  Legris-Amirault,  de  Chaveignes  ; 
'l''  mention  honorable,  à  Billard  père,  de  Chaveignes;  2*  men- 
tion, ii  René  Dugé,  de  Richelieu  ;  3®  mention,  à  Devant-Piron- 
neau  ;  4'  mention,  à  Devant- Donzain. 

PLANTES  sARCLiâBs  {fourroçères) . 

4*'  prix,  40  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Coiffard,  de  Cham- 
pigny;  2*  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Boislabeille 
fils,deBraslou. 

PLANTES  FOURRAGERES  (artificielles). 

Vr  prix,  40  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Arnault  de  Cham- 
pigny  ;  2"  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Cailler,  maire 
de  Chaveignes. 

POMMES  DE  TERRE. 

Prix  offerts  par  M.  le  comte]  de^laRoche-Aymon,  de  Cham- 
pigny  : 

V^  prix,  60  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Désiré  Beausse,  de 
Razines;  2*  prix,  40  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Guertin- 
Becasseau,  de  Ligré. 

CULTURE  maraîchère. 

-!•'  prix,  30  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Mirault,  au  châ- 
teau de  Richelieu;  2*  prix,  25  fr.  et  médaille  de  bronze,  à 
M.  Robin,  jardinier,  à  la  Tour-St-Gélin  ;  3*  prix,  45  fr.  et  mé- 
daille de  bronze,  à  M.  Chalumeau-Pironneau,  au  château  de 
Richelieu. 

LABOURAGE. 

-I^rprix,  40fr.  et  médaille  d'argent,  à  Pillault,  chez  M.  Gros- 
bois,  de  Lémeré;  2^  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  Simon, 
chez  M.  Archambault,  de  Lémeré  ;  3*  prix,  20  fr.  et  médaille 
de  bronze,  à  Giraud,  chez  M.  Plau,  de  Braye;  4*  prix,  40  fr. 
et  médaille  de  bronze,  à  Roy,  chez  M.  Molisson,  de  Richelieu. 

Les  cinq  laboureurs  non-primés  ont  reçu  chacun  ctn^/ranc^  à 
titre  d'indemnité. 

Un  prix  d'honneur  a  été  offert  par  la  ville  de  Richelieu,  à 
M.  Goussard  de  Mayolle,  du  château  du  Haut-Brizay,  pour 
l'ensemble  de  ses  belles  et  riches  expositions  au  concours,  et 
qui  lui  ont  valu  de  si  légitimes  récompenses. 

Le  Comice,  comme  témoignage  de  sa  vive  satisfaction,  a 
décerné,  à  l'unanimité,  une  médaille  d'argent  à  la  musique  de 
Richelieu. 

PAUL  HUET, 

Secrétaire  du  Comice. 
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COffiCE  AGRICOLE  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  LOCHES 

TENU   A   LOCHES   LE   16  AOUT   1868. 


DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES. 

Médaille  d'or ,  témoignage  de  reconoàissance  ,  offerte  par  le 
comice,  à  M.  Déplais,  son  vice-président. 

PBIIIES  B*HONNBDB,   POUR    l'bNSBMBLB   BBlfABQUABLB 
DES   CULTUBBS. 

Médaille  d'or  à  M.  Bémy,  fermier,  à  la  Bonardiére. 
Médaille  d'argent,  à  M.  Révérend,  propriétaire,  à  Orbigny. 
Médaille  d*argent,  aax  frères  Chapu,  propriétaires,  à  la  Car- 
tinière,  commune  d'0rbign5^. 

BONNB  TBNUB   DBS  DOMAINES.      * 

-1"  prime,  400  fr.,  à  M.  Mcnessier,  fermier,  à  Chavigny; 
2®  prime,  80  fr.,  à  Podevin,  métayer,  au  Chéne-Rond,  3«  et 
4*  primes,  non  décernées. 

PBAIBIBS  ABTIFICIBLLBS. 

4^ prime,  400  fr.,  au  sieur  Dugué,  fermier,  aux  Brosses; 
V  prime,  80  fr.,  au  sieur  Bernard,  fermier,  à  Fisse-Roue; 
3^  et  4*  primes,  non  décernées. 

BACINBS  FOURBAGÈBBS. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Fortin  fils,  aux  Hées. 
CONCOURS  DE  BESTIAUX. 

BAGB  CHBVALINB. 

4"  Catégorie.  —  Chevaux  de  remonte. 

Au  plus  bel  étalon  ,  employé  pendant  un  an  à  la  saillie.  — 
Réservée. 
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Jument  poulinière  avec  sa  suite. 

\^  prime  ,  60  fr.,  au  sieur  Martin,  commune  de  Verneuil  ; 
2<»  prime,  60  fr.,  au  sieur  Bourreau,  à  la  Babodière  ;  3*  prime, 
66  fr.,  au  sieur  Podevin,  métayer,  à  Chêne-Ronde. 
Poulains  ou  pouliches^  de  ^b  mois  à  3  ans. 

^^  prime,  60  fr.,  à  M.  Charles  Déplais,  commune  de  Cham- 
bourg;  2«  prime ^  40  fr.,  au  sieur  Texier,  de  fieaumont  ; 
3*^  prime,  30  fr.,  au  sieur  Labbé,  commune  de  Mouzay. 

Deuxième  catégorie.  —  Chevaux  de  trait. 

Au  plus  bel  étalon,  employé  à  la  saillie  pendant  un  an  : 
Frime  unique,  60  fr.,  au  sieur  Grandeau ,  commune  de 
Ciran. 

Jument  poulinière  avec  sa  suite. 
Prime  unique.  —  Réservée. 

Poulains  et  Pouliches. 

4"  prime,  60  fr.,  à  Jourdanne ,  fermier,  aux  Lauderies; 
2»  prime,  40  fr.,  à  Rémy,  à  la  Bouardière  ;  3*  prime,  30  fr.,  à 
M.  Navers,  de  Loches. 

BAUDETS. 

Prime  unique.  —  50  fr. 

RACE   BOVINE,    DE   2  A   4   ANS. 

Taureaux^  race  de  la  localité ^  pure  ou  croisée. 

V^  prime  ,  50  fr.,  à  Mennessier,  commune  de  Chambourg  ; 
2«  prime,  40  fr.,  à  Martin  Pasquier,  commune  deBridoré; 
3«  prime,  30  fr.,  à  Rémy,  à  la  Bouardière. 

Vaches  ou  génisses,  race  de  la  localité  ,  pure  ou  croisée. 

4"  prime,  50  fr.,  à  M.  Delacour,  à  la  Turmelière,  vache 
cotentine  ;  2«  prime,  40  fr. ,  à  Martin  Pasquier,  commune  de 
Bridoré  ;  3«  prime,  30  fr.,  à  veuve  Girard,  de  Loches. 

BACE   OVÎNE. 

Béliers^  de2  à^  ans. 

réprime,  40  fr.,  à  Rémy  pour  son  lot  de  jeunes  béliers  ; 
2*  prime  ,  30  fr.,  au  sieur  Besnard,  pour  un  de  ses  béliers  ; 
3*  prime^  20  fr.,  au  sieur  ***,  fermier,  pour  un  de  ses  béliers. 
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Lot  de  iO  brebis. 

4"  prime  40  fr.,  à  M.  Rémy  ;  2®  prime,  30  fr.,  au  sieur  Cour- 
sault,  fermier,  commune  de  Tauxigny  ;  3^  prime,  20  fr.,  à 
M.  Nanquet,  le  directeur  de  la  ferme-école  ;  4*  prime,  15  fr., 
à  M.  Fortiû,  propriétaire  aux  Hées. 

Lot  de  ^0  agneaux. 

V^  prime,  40  fr.,  au  sieur  Guérin,  fermier  ;  2*  prime,  30  fr., 
à  M.  Nanquet;  3*  prime,  20  fr.,  à  M.  Duval  ;  4*  prime,  10  fr., 
au  sieur  Boiieau,  de  Loche. 

Médaille  d'ari2;ent,  à  M.  Rémy,  pour  l'ensemble  remarquable 
de  son  exposition  d'animaux  de  ferme. 

LABOURAGE. 

4"  prime,  60  fr.,  avec  médaille  d'argent,  à  Baudoin,  de 
Loche  ;  2*  prime,  55  fr.,  avec  médaille  de  bronze,  à  Podevin, 
deVilleloin;  3*  prime,  50  fr.,  avec  médaille  de  bronze,  à 
Girault,  de  Chambourg  ;  4*  prime,  45  fr.,  avec  médaille  de 
bronze,  à  Roy,  d'Orbigny  ;  5*  prime,  40  fr.,  avec  médaille  de 
bronze,  à  Prieure  ,  de  Genlllé;  6'  prime,  35  fr.,  avec  médaille 
de  bronze,  àGallaud,  de  Loche  ;  7*  prime,  30  fr.,  avec  médaille 
de  bronze  ,  à  Blanchaudeaux,  de  Nouans;  8^  prime,  25  fr., 
avec  médaille  de  bronze,  à  Auguste  Page. 

INSTRUMENTS  AGBICOLBS  ,   SANS  DISTINCTION   DE   PROVENANCE. 

Besnard ,  de  Saint-Branchs ,  médaille  de  vermeil  (Société 
d'agriculture  de  Tours),  pour  s^i  batteuse. 

Branger ,  de  Saint-Bauld ,  médaille  d'argent ,  pour  sa  bat- 
teuse. 

Mériîîon,  médaille  d'argent  (Société  d'agriculture  de  Tours), 
pour  collection  d'instruments. 

Médaille  de  bronze,  au  sieur  Herle,  contre-maître  de  M.  Pi- 
net,  d'Abilly. 

Médaille  de  vermeil,au  sieur  Bunon,aîné,  pour  ses  charrues 
vigneronnes. 

Médaille  de  vermeil,  au  sieur  Rossignol,  pour  ses  charrues 
perfectionnées. 

Médaille  d'argent,  au  sieùr  Bunon-Berthault,  pour  ses  char- 
rues vigneronnes. 

Médaille  d'argent  au  sieur  Doury,  pour  ses  tarares  et  ba- 
rattes. 

Médaille  d'argent  au  sieur  Precit ,  pour  tarares  et  barattes, 
à  Pocé. 


Digitized  by 


Google 


—  306  — 

Médaille  de  bronze,  à  titre  d'encouragement,  au  sieur  Hur- 
tault,  de  Perrusson,  pour  sa  charrue  vigneronne. 

Médaille  de  bronze  pour  une  pompe,  au  sieur  Chevalier, 
mécanicien  à  Tours. 

BOURELLBBIB   ET   MARÉCHALEBIB. 

Au  sieur  Brauger,  de  Loches,  pour  ses  harnais,  50  fr.  ; 

Au  sieur  Chevreuil,  de  Loches,  id.,  50  fr.; 

Au  sieur  Boisseau,  de  Loches,  id.,  40  fr.; 

Au  sieur  Guéritault,  de  Loches,  maréchal,  id.,  50  fr.  ; 

Au  sieur  Monjallon,  de  Loches,  id.,  50  fr.  ; 

Au  sieur  Brault,  de  Betz,  id.,  35  fr.  et  une  médaille  de 
bronze. 

Au  sieur  Allouard  ,  carrossier  à  Bléré ,  pour  confection  de 
voitures^  médaille  de  bronze. 

MORALITÉ  ET  Bons  SERVICES. 

Pour  les  hommes. 

-1"  prime,  accordée  au  sieur  Morin,  Aimé,  chez  M^'*  Burlau, 
avec  médaille  d'argent,  et  40  fr.,  33  ans  de  services  ;  2*  prime, 
Louis  Dénonais ,  chez  M.  de  la  Fouchardière  ,  avec  médaille 
de  bronze  et  30  fr.,  26  ans  de  services;  3*  prime,  Salmon, 
Chartier  et  Berger,  chez  M.  Duval ,  avec  médaille  de  bronze, 
et  20  fr.,  M 9  ans  de  services. 

Nous  regrettons  que  le  sieur  Marron ,  qui  compte  quarante- 
quatre  ans  de  services  chez  le  même  maître,  ne  les  ait  pas  con- 
sacrés exclusivement  à  Tagriculture. 

Pour  les  femmes. 

\^  prime,  Chauveau,  Louise,  chez  M.  Delaroche,  avec  mé- 
daille d'argent  et  40  fr.,  20  ans  de  services;  2®  prime,  Hérault, 
Sophie,  chez  M.  Leieu,  médaille  de  bronze  avec  30  fr.,  48  ans 
de  bons  services  ;  3®  prime ^  Léonie  Simon,  femme  Clément, 
chez  M.  Lebarillet ,  médaille  de  bronze  avec  20  fr.,  47  ans  de 
services. 

LABOnilAGB  DE   LÀ   VIGNE. 

4"  prime,  40  fr.  avec  médaille  d'argent ,  au  sieur  Meunier- 
Doucet,  de  Loches  ;  2*  prime ,  35  fr.  avec  médaille  de  bronze, 
au  sieur  Barillier,  laboureur  chez  M.  Picard,  de  Loches; 
3*  prime,  30  fr.  avec  médaille  de  bronze ,  au  sieur  Cottrou, 
laboureur  chez  M.  Moreau,  à  la  Frillière  ;  4*  prime,  25  fr.  avec 
médaille  de  bronze,  au  sieur  Rabault,  chef-vigneron  à  la  ferme- 
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école  des  Hubaudières  ;  5®  prime,  médaille  de  bronze,  au  sieur 
Giboureau,  de  Loches  ;  6*  prime,  médaille  de  bronze,  au  sieur 
Goumard,  de  Loches  ;  ?•  prime  ,  médaille  de  bronze  ,  au  sieur 
Fortin,  propriétaire  aux  Hées. 

30 fr.  avec  médaille  de  bronze^  au  sieur  Besnard,  chef- 
vigneron,  chez  M.  Moreau,  à  la  Frillière. 

Médaille  de  bronze  ,  au  sieur  Goumard ,  vi^eron  chez 
M.  Picard,  pour  sa  taille  perfectionnée  ,  et  pour  Tensemble  de 
ses  travaux  faits  consciencieusement. 

INDUSTRIE   PAHTICULIÈBE    ET  HOBTICULTURS. 

Médaille  d'argent,'à  M.  Lalauge ,  pour  sa  culture  de  cham- 
pignons ; 

Médaille  d'argent,  au  sieur  Simon,  de  Loches,  pour  la  bonne 
tenue  des  jardins  confiés  à  ses  soins,  appartenant  à  M.  de 
Marsay  ;  • 

Médaille  d'argent  (Société  d'agriculture),  aux  élèves  de  la 
ferme-école  des  Hubaudières; 

Médaille  d'argent  (Société  d'aoriculture),  au  sieur  Papoint, 
de  Loches,  pour  son  exposition  de  fleurs  ; 

Médaille  d'argent,  au  sieur  Dupuy,  père,  pour  son  exposition 
de  fleurs  ; 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Autrique,  pour  ses  maïs; 

Médaille  de  bronze  ,  au  sieur  Badier,  pour  ses  blés  trans- 
portés ; 

Médaille  de  bronze  au  sieur  Dumasile  ; 

Médaille  de  bronze,  au  sieur  Barrot; 

Médaille  de  bronze,  au  sieur  Mascicot  ; 

Médaille  de  bronze,  au  sieur  ***,  domestique  de  M.  Godeau> 
pour  cocons. 
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Par  M.  de  TASTES 
MOIS    d'août    4868 


H 

< 
Q 

1 

f 
TEMPÉRATURE 

Baromètre 

à  séro 

8  heures 

du  matin. 

4 

État 

du  ciel 

faits 

Direction 

moyenne 

du 

vent. 

7 

Pluie 

ou 

neige. 

8 

OBSERVATIONS. 
9 

Minima 
2 

Maxima 
3 

accidentels. 

5 

6 

1 

2 
3 
4 
5 

6 
7 
8 
9 

lio 

11 
12 
13 
14 
15 

14  4 
13  8 

17  4 

18  8 
17  4 

25  4 
28 
29  6 

26  2 
31 

764,8 
761,7 
758,4 
756,5 
756,7 

0 
0 
1 
2 
3 

• 

•   < 
• 

E-2 
NE-3 

SE  — 1 
S0--2 
ONO  — 2 

2 

Jusqu'au  4  on  se  plaint  de  la 
sécheresse. 

Les  pluies  du  6 ,  6  7,  sont  in- 
■ufSsantes. 

santé.—  Cet  orage  a  tué  3  per- 

Une  pluie  fine  et  continue 
pendant  six  heures. 

Une   crue   d'un  mètre   au- 
dessus  de  létiage  se  manifeste 
en  Loire  :  chose  extrêmement 

à  trouver  qu'il  pleut  trop,  on 
craint  que  le  raîsm  ne  pourisse. 

Retour  du  beau  temps. 

16  6 

19  4 
18  6 
16 

20  4 

25  2 

26  4 
24  6 
29 
31 

757,4 
761,8 
762.7 
762,8 
756,4 

3 

3 
2 

1 
1 

3 
2 
2 
3 
2 

4 
4 
4 
4 
4 

S  0-2 
SO— 2 
0-i 
SO-1 
SE-0 

2 

8 

19  2 
14  4 
16  8 
12 
13  4 

24 

23  8 
25 

23  6 

24  8 

751,3 
754,2 
746.4 
754,2 
750,5 

•  Z 
•Z 

• 

•  z 

• 
• 
• 
• 

SO-2 
SO  — 1 
S  0-2 

S-2 
S-0 

17  4 

30  6 
1  6 
1  0 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
•24 
25 

26 

27 
28 
29 
30 
31 

16  6 
15  6 

17  4 
14  6 
14  2 

24  6 
23  6 
21  4 
20  4 
19  2 

751,8 
750,7 
750.8 
755,8 
757,7 

SE— 0 
S  —0 
SO-2 
SO  — 1 
0  —2 

20  6 

1  0 

1 

1 

8  8 

14 
14 

11  2 
10 

12  2 

20 
19 

18  6 
16  8 
18  6 

762,5 
753,5 
756,8 
758,2 
761,4 

2 
4 
2 
4 
2 

• 

• 

SO  -2 

S  -3 

SO-2 

S-0 

SO-1 

15  6 
9  4 

10  4 
10  6 
12 
10 
9  6 
12 

20  8 

21  6 
20  2 
19 
19  8 

22  4 

766,5 
767,2 
768,0 
767,8 
766,7 
765,8 

2 
0 
0 
4 
0 
0 

•:• 

NO  — 0 
0—2 
NO-1 

N—  2 
NE-0 
N-0 

Moyenne 
14,58 

Moyenne 

23''34 

(1). 

Total. 
107-4 

Moyenne  du  mois:  19*8. 

Résumé  des  nombres  de  Jours  de 
Ciel  beau.                                          —   0      6    Pluie            •       14    vent  du  N.       2 
id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert        —  *1      3    Neige           -k                        N.  B.    3 
id.  Duageux          à  1/2  couvert         —   3    10    Rosée           •:•      11                    E.      1 
id.  trèe-Duageux  à  3/4  couvert         —   3     4    Gelée  bl.      ic       Z                 8.  E.  3 
id.  couvert                                       —   4      8    Gelée            A                            S.      5 
id.  vaporeux                                    —  ▼.         Orage,           Z                         S.  0.  Il 
id.  bruineux                                    —  br.         Grôle   ■    GréaU  o                   0.      3 

K  0.  3 

Nota.»  L*état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  Jooniée  ;  il  en  est  de  même  de  la  direotico 
du  vent. 
Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  séro  par  le  ligne  *  ;  Tabsence 

1     (1)  Les  chiffres  placés  dans  la  colonne  7,  indiquent  la  force  du  vent:  0  vent  nul,  1  vent  ftdble, 
IbjoUe  brise,  3  vent  très-fort,  4  tempête. 

BUREAU  D'ANALYSE  DES  ËNGKA15. 

La  Société  dVjfriculture  d'Indre-et-Loire  a  orgain^i  , 
sous  ia  haute  approbation  de  M.  le  Préfet,  et  avec  le 
concours  de  M  R.  Barnsby,  chimiste-expert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  enjijrais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  ra2:riculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'a<j;riculture ,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  2.'>0  grammes),  devront  porter  une 
étiquette  signée,  indiquant  la  composition  générale  de 
l'enivrais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société. 

S'adresser  à  M.  R.  Barnsby ,  pharmacien  en  chef  à 
THospice  général  de  Tours, 


TARIF   DES   ANALYSES  : 

Arl.  I.  —  Es9AJ    d'itn  noir  animal.   (  Détermination  du   oharboii, 

des   matières  siliceuses,   du  phosphate  de  chaux^   du   carbonate   do 

cïinux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  II.  —  Essai  D*uîf  guano.  (Détermination  des  matières  volatiles, 

des  matières  siliceuses,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

Arl.  III.  —  Essai  d'une  poudrette.  (Détermination  He  la  subslanoo 

orfraniquo,  du  sable,  dos  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

Art.  IV.  —  Essai  d'un    en<;rais   mixte   a   iv\se  de    noir  animal. 

(DélerrninatioiJ  des  phosphatée).  Prix  :  5  fr. 

Art.  V.  —  Essai  d'un  phosphate  fossile.  (Dosage  de  Vacide  phos- 

;7//or/7//^  et  du  résidu  siliceux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'un  ijtmno,  d'une 

poudrette  on  d'une  ma lière organique  utile  à  VAfjriculiure.  Prix  :  5  fr. 

Art.  VII.  Essai  d'une  cil^rrée.  l'rix  :  5  fr. 

Arf.  VJli    Détermination  d'une  KSPècE  minérale,  eu  vue  des 

besoins  a firri cales.  Prix  :  5  fr, 

^j.j    jiç    .  Analyse  qualitative  d  une  eau  d'irriga- 
tion  *     '  '  ^"^  -  ^  ^'^• 
^  *.    Y    Aî^ALYSE  quantitative  d'i^^e  EAU,  Comprenant  la  déter- 
mination   du   résidu  Ûio  et  la  composition  qualitative  des    principes 

constituai!  s^      ^^N-ALYSE  piïysique  et  cuimique  d'un  sol.     Prix  :  15  fr. 

V' j     ^^jj Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosage 

dp         »-'.r'»^  étrangères  au  soufre).  Prix  :  5  fr. 

r^^^    -fn  été  approuvé  par  la  Société  d'agriculture,  dans  sa  séance 

Le   Secrétaire  perpétuel,  le  Président, 

C.    CFlEVALIEIt.  E.  HOUSSAllU. 
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A¥I9. 

Les  Annales  de   la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M.  l'abbé  Chevalier ,  à 
Civray-sur-Cher ,  par  Blkré  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque    mois, 
à  une  heure,  à  la  Préfecture. 

Section  (T agriculture^  dernier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  et  de  pomologie  ,    le  premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRMT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

Séance  du  8  août  \  868. 

PBBSIDBRGB  DB  M.   HOUSSABD,   PBBSIDINT. 

I 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  faite  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les  publi- 
cations périodiques  des  Sociétés  correspondantes,  le  secréta- 
riat a  reçu  les  brochures  suivantes  : 

Discours  prononcés  au  Sénat ^  le  22-23  mai  4868,  par  M.  Du- 
ruy.  Ministre  de  l'Instruction  publique,  et  M.  Ch.  Robert, 
secrétaire  général  du  ministère,  au  sujet  d'une  pétition  relative 
à  renseignement  supérieur. 

Etudes  sur  les  eaux  thermales  de  Luxeuil  {Haute- Saône)  ^ 
par  M.  Dormoj,  ingénieur  des  mines,  membre  titulaire.  Don 
de  l'auteur.  —  Des  remercfments  sont  adressés  à  M.  Dormoy. 

Communication  est  donnée^  par  les  secrétaires  respectifs^  des 
procès-verbaux  des  sections  d'agriculture  et  d'horticulture. 
Cette  dernière  section  a  recruté  sept  nouveaux  membres  adhé- 
rents, savoir,  MM.  F.  Thomas,  A.  Têtard,  Guérineau,  Blin, 
Rouillé,  A.  Bariller  et  Houdayer. 

Correspondance.  —  M.  le  Préfet,  en^transmettant  une  circu- 
laire du  Ministre  de  1  Agriculture  au  sujet  du  hannetonnage, 
^demande  à  la  Société  si  elle  connaît  quelque  procédé  pratique 
pour  la  destruction  des  hannetons  et  des  vers  blancs,  procédé 
qui  pourrait  servir  de  base  à  un  projet  de  loi  présentant  une 
sanction  réelle  et  sérieuse.  —  M.  Fennebresque  est  chargé  de 
répondre  à  cette  communication. 

M.  le  baron  P.  de  Richement,  sénateur,  mafre  de  Saint* 
Avertin,  annonce  à  la  Compagnie  qu'il  a  obtenu  de  l'Empe- 
reur, pour  le  comice,  une  médaille  d'or  à  refri2:ie  de  Sa  Ma- 
jesté, et  une  médaille  d'argent  à  l'effigie  du  Prince  Impérial  ; 
et  du  Ministre  de  l'Agriculture  quatre  médailles  pour  le  même 
comice,  une  en  or  et  trois  en  bronze.  —  Des  remerciements 
sont  votés  à  M.  de  Richement  pour  les  démarches  qu'il  a  bien 
voulu  faire  en  cette  circonstance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  la  commis- 
sion de  parcours  du  comice.  M.  Fennebresque^  rapporteur,  fait 
connaître  les  exploitations  que  la  commission  a  visitées,  et  in- 

1868  19 


Digitized  by 


Google 


—  310  — 

dique  les  récompenses  qu'elle  propose  de  décerner.  Ces  di- 
verses propositions  sont  approuvées  par  l'assemblée. 

M.  Papion  du  Gliâteau  obtient  ensuite  la  parole,  pour  donner 
communication  d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  le  Choléra  des 
Russes^  en^SZO.  Ce  morceau  brille  par  une  sombre  énergie  bien 
dip:ne  du  sujet  lugubre  qu'il  retrace. 

Comme  pour  opposer  un  contraste  à  ce  tableau  sévère, 
M.  Delphis  de  la  Cour  lit  une  touchante  élégie  Intitulée  :  les 
Enfants.  Le  poète  fait  vibrer  les  notes  les  plus  pénétrantes  de 
la  sensibilité,  et  en  écoutant  cette  poésie  si  tendre  et  si  éle- 
vée, tous  les  auditeurs  comprennent  à  leur  émotion  pourquoi 
Tœuvre  de  M.  Delphis  a  mérité  un  souci  d'argent  à  l'Académie 
des  Jeux  floraux. 

Ces  deux  morceaux,  qui  ont  obtenu,  chacun  dans  son  genre, 
les  suffrages  de  l'assemblée,  sont  renvoyés  au  Comité  ^e 
rédaction. 

Après  cet    intermède  poétique  ,  la  Société  retourne  aux 
questions  agricoles.  M.  Blanchard,  dans  une  note  courte,  mais 
substantielle,  développe  les  avantages  que  l'on  peut  se  promettre 
des  stations  d'essais   agricoles,  institution  nouvelle  qui,  en 
Allemagne,  a  déjà  beaucoup  contribué  au  progrès  de  l'agricul- 
ture. L'honorable  membre  voudrait  qu'une  station  de  ce  genre 
fût  établie  en  Touraine,  à  côté  de  la  chaire  du  professeur 
d'agriculture,  pour  être  le  véritable  champ  d'expérience  et 
comme  la  clinique  de  son  cours.  —  L'assemblée,  adoptant  les 
vues  exposées  par  M.  Blanchard^  charge  son  président  de  sol- 
liciter près  du  ministère  la  création  d'une  station  d'essais  agri- 
coles qui  serait  jointe  à  la  chaire  du  professeur  d'agriculture. 
La  question  séricicole,  si  importante%our  la  prospérité  agri- 
cole et  manufacturière  de  la  France,  est  toujours  au  premier^ 
rang  des  sollicitudes  du  Gouvernement.  Dans  le  but  de  provo-  ' 
quer  de  nouveaux  essais  et  de  poursuivre  la  création  d'une 
graine  saine,  le  Ministre  de  l'Agriculture  ^  adressé  à  notre 
Compagnie  90  grammes  de  graine  de  vers  à  soie  exempte  de 
maladie,  pour  être  distribuée  aux  meilleurs  éducateurs,  et  a 
promis  une  prime  de  200  francs  à  l'éducateur  qui  aurait  le 
mieux  réussi.  La  commission  chargée  de  surveiller  ces  éduca- 
tions  présente  aujourd'hui   son   rapport  par  la  bouche  de 
M.  Rouillé-Courbe:  quelques  chambrées  ont  réussi;  d'autres 
ont  éprouvé  des  pertes  entières;    quelques-unes  ont  vu  les 
vers  frappés  d'une  maladie  nouvelle.  Devant  ces  résultats,  la 
Commission  est  demeurée  hésitante,  et  voudrait  voir  récom- 
penser plusieurs  des  éducateurs  qui  ont  fait  les  tentatives  les 
plus  heureuses.  La  Société,  liée  par  les  engagements  ministé- 
rielSy  ne  peut  adopter  des  propositions  aussi  larges,  et  invite  sa 
Commission  à  se  renfermer  dans  le  programme  tracé. 
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A  ce  sujet,  M.  le  docteur  Pasquier,  demande  la  parole  et 
expose  c[ue  Mlle  Miqael,  sœur  de  notre  savant  médecin,  éle- 
vant des  vers  à  soie  dans  sa  propriété  de  Larçay,  a  eu  Theu- 
reuse  idée  de  les  traiter  par  les  émanations  du'coaltar.  Pas  un 
seul  des  vers  n'a  été  malade,  et  tous  ont  accompli  avec  un 
plein  succès  les  diverses  phases  de  leur  éducation.  Ce  fait  si 
remarquable  avait  déjà  été  annoncé  par  le  docteur  Télèphe 
Desmartis  de  Bordeaux,  etpar  M.  Béchamp,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  mais  il  mérite  d'être  rappelé  à  cause  des 
résultats  importants  qxi'il  peut  avoir  sur  le  succès  des  éduca- 
tions sérîcicoles.  —  L  assemblée  remercie  M.  le  docteur  Pas- 
quier  de  cette  intéressante  communication,  et  renvoie  sa  note 
au  Comité  de  rédaction  pour  être  insérée  dans  nos  Annales. 

Cette  lecture  soulève  quelques  réclamations  de  M.  le  doc- 
teur Brame  qui  annonce  avoir  préconisé  depuis  longtemps 
remploi  du  coaltar  pour  la  destruction  des  parasites  végétaux 
et  animaux,  et  revendique  la  priorité  de  cette  idée.  M.  lePré« 
sident  invite  M.  Brame  à  ne  pas  se  contenter  d'une  simple 
communication  verbale,  et  a  présenter  un  rapport  écrit  sur 
cette  question. 

A  la  fin  de  la  séance,  on  procède  au  scrutin  secret  et  indivi- 
viduely  à  Télection  de  trois  nouveaux  membres  présentés  dans 
la  précédente  séance.  A  la  suite  du  dépouillement  du  scrutin, 
sont  proclamés  comme  membres  titulaires  : 

MM.  Dbakb  bel  Castillo,  propriétaire  au  château  de 
Candé,  commune  de  Monts,  présenté  par  MM.  Bidault,  Lade- 
vèze  et  de  Sazlily  ; 

Pkbbault,  propriétaire-agriculteur  à  Tours,  présenté  par 
MM.  Fennebresque^  Ferest,  Bessy  et  MicoUe  ; 

Et  DupuT  (Geoi^es),  viticulteur  à  la  Bretèche,  commune 
d'Orbigny,  présenté  par  MM.  Fennebresque^  Lesèble,  Dudaud 
et  Chevalier. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  perpétuel^ 
C.  Chevalibb. 
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Séance  du  U  novembre  4868. 

PUiSIBBNGS  DI  M.   HOUSSÀBD,   PBiSIDIRT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  faite  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les  pu- 
blications périodiques  des  sociétés  correspondantes,  le  secréta- 
riat a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Distribution  des  récompenses  accordées  à  la  Sorbonne  aux 
Sociétés  savantes^  le  4  8  avril  ^868.  —  Envoi  de  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique. 

Eapport  sur  la  viticulture  et  la  vinification  du  canton 
d'Evian  {Haute-Savoie)^  par  le  docteur  J.  Guyot.  —  Envoi  de 
M.  le  Ministre  de  TAgriculture  ;  deux  exemplaires. 

Marie,  études  du  foyer  domestique,  par  le  cohite  A.  de  Croy, 
membre  titulaire.  —  Don  de  Tauteur.  Renvoyé  à  l'examen  de 
M.  le  vicomte  Emm.  de  Flavigny. 

Eloge  de  Velpeau,  discours  prononcé  à  la  séance  annuelle  de 
rentrée  de  TEcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours,  en 
4867,  par  M.  le  docteur  Gh.  Brame,  membre  titulaire.  —  Don 
de  Tauteur. 

Petites  observations  sur  quelques  plantes  critiques,  par 
A.  Thielens,  membre  correspondant.  —  Don  de  Tauteur. 

Excursions  agricoles  faites  en  France^  en  4866,  par  le  comte 
Conrad  de  Gourcy.  —  Don  de  l'auteur,  transmis  par 
M.  Allibert. 

Happort  sur  l'épidémie  cholérique  et  la  fièvre  jaune  dans 
l'armée  des  Etats-Unis,  en  4867  (en  anglais),  par  le  chirurgien 
en  chef.  —  Envoi  du  département  de  la  guerre  de  Wa- 
shington. 

Lettres  à  M.  Barrai  sur  trois  plantes  martyrisées  par 
l'homme  et  guéries  par  elles-mêmes  (la  pomme  de  terre,  la 
vlgneet  le  poirier),  par  Leroy-Mabille,  de  Boulogne-sur-Mer. 
—  Don  de  I  auteur. 

Recueil  d'exercices  sur  les  sujets  les  plus  usuels,  annexé  aux 
arithmétiques  n^»  3  et  2  de  A.  Guilmin^  à  l'usage  des  écoles 
primaires,  des  classes  élémentaires  et  des  cours  d'adultes,  par 
A.  Guilmin  et  J.-A.  Testu,  2*  édition.  —  Don  de  l'auteur, 
M.  Testu,  instituteur  à  Joué -lès-Tours. 

L'art  de  greffer  les  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes  fruitiers, 
forestiers  ou  d'ornement,  par  Ch.  Baltet,  de  Troyes.  —  Don 
de  l'auteur.  Renvoya  à  l'examen  de  la  section  d'horticulture. 
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Des  remerctments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  diverses 
publications. 

Communication  est  ensuite  donnée,  par  M.  Barnsby,  du 
compte-rendu  des  travaux  de  la  section  d'horticulture.  La 
section  a  recruté  neuf  nouveaux  membres  adhérents,  MM*  Ch. 
Péan,  L.  Auroze,  Durand-Martin,  J.  Billard,  L.  Mazereau, 
Guépin-Parfait,  A.  Renou,  J.  Gaschereau  et  Lanton. 

Ces  préliminaires  étant  épuisés,  M.  le  président,  avant 
d'aborder  l'ordre  du  jour,  propose,  au  nom  de  tout  le  bureau, 
de  décerner  à  M.  Pastoureau,  préfet  d'Indre-et-Loire,  le  titre 
de  membre  honoraire.. Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unani- 
mité par  l'assemblée. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  les  diverses  communications 
relatives  à  la  séance  publique  académique.  Il  est  décidé  que 
'  cette  séance  aura  lieu  le  samedi  49  décembre,  le  soir.  Une 
commission,  composée  de  MM.  Lesèble,  président,  Borgnet, 
Barat-Pallu,  Rouillé-Courbe,  Pasquier,  Salmon  de  Maison- 
Rouge  et  r^bé  Rastier,  est  nommée  pour  préparer  l'organisa- 
tion de  toute  la  partie  matérielle  de  cette  solennité. 

Le  secrétaire  perpétuel  lit  son  rapport  sur  les  travaux  de 
l'année.  Ce  rapport  est  adopté  pour  faire  partie  du  programme 
de  la  séance  académique.—  Un  compte-rendu  des  travaux  de 
la  section  d'horticulture,  par  M.  Belle,  et  le  rapport  de  M.  le 
docteur  Loys  Bodin,  sur  le  bras  agricole  imaginé  par  M.  Gri- 
pouilleau,  sont  également  adoptés  pour  la  lecture  publique. 

M.  Leséble  dit  quelques  mots  des  résultats  du  concours 
scientifique  et  du  concours  littéraire.  Le  premier  a  été  com- 
plètement nul  ;  le  second  n'a  offert  que  deux  pièces  de  vers 
d'une  grande  médiocrité.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  décerner 
ces  prix  cette  année. 

Le  même  membre  présente  un  rapport  sur  le  Projet  de  colo^ 
nage  viticole^  de  M.  G.  Dupuy.  L'honorable  rapporteur,  sans 
analyser  complètement  l'ouvrage  de  notre  nouveau  collègue, 
indique  la  pensée-mère  de  ce  travail.  Dans  les  pays  maigres  et 
déshérita,  réduire  la  part  des  céréales  à  une  proportion  toute 
secondaire,  et  donner  la  place  la  plus  large  à  une  culture  plus 
rémunératrice,  comme  la  vigne,  tel  est  le  principe  fécond 
adopté  par  M.  Dupuy,  et  expérimenté  avec  un  plein  succès  par 
lui,  dans  son  domaine  de  la  Bretèche,  à  Orbigny.  M.  Lesèble 
rend  hommage  aux  vues  élevées  de  l'auteur,  à  son  amour  du 
bien  public,  à  l'équité  qui  préside  au  partage  des  fruits  entre 
le  propriétaire  et  le  colon,  et  enfin  à  l'élégance  toute  littéraire 
avec  laquelle  l'écrivain  expose  ses  idées,  et  il  conclut  en  de- 
mandant les  félicitations  de  la  Société  pour  le  Projet  de  colo* 
nage  viticole.  —  L'assemblée  adopte  cette  proposition  à  l'una- 
nimité, et  /envoie  le  rapport  de  M.  Lesèble  au  comité  de  ré- 
daction. 
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Deux  pièces  de  vers  sont  présentées  par  M.  Papion  du 
Château  pour  la  séance  publique.  L'une  d'elles,  intitulée  la 
Solitudey  est  adoptée. 

M.  Brame  obtient  ensuite  la  parole  pour  lire  un  mémoire 
sur  les  couleurs.  Dans  ce  travail,  que  nous  ne  pouvons  ana- 
lyser ici,  le  savant  professeur  produit  plusieurs  idées  neuves  et 
originales^  et  groupe  un  ceilain  nombre  de  faits  à  l'appui  de  sa 
théorie. 

M.  Rouillé-Courbe,  rapporteur  de  la  commission  séricicole, 
expose  les  résultats  obtenus  cette  année  par  nos  éducateurs^ 
et  propose  les  récompenses  à  décerner.  La  Société  remet  à  la 
séance  prochaine  à  statuer  sur  ces  propositions. 

Avant  de  clore  la  séance,  on  procède,  au  scrutin  secret  et 
individuel,  à  la  réception  de  trois  nouveauxnnembres  pré- 
sentés dans  la  séance  précédente.  A  la  suite  du  dépouillement 
des  scrutins,  sont  proclamés  membres  titulaires  : 

MM.Géran,  conducteur  retraité  des  ponts  et  chaussées,  à  St- 
Pierre-des- Corps,  présenté  par  MM.  Truffault,  Nicolle  et 
Rouillé-Courbe; 

Et  Mabille  frères,  constructeurs  de  presses  et  pressoirs  à 
Amboise,  présentés  par  MM.  Nicolle,  Forest  et  Rouillé - 
Courbe. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  secrétaire  perpétuel^ 

C.    CHKVALtBl. 
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COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Section  d'Horticultube.  —  Séance  du  2  août  ^868,  sous 
la  présidence  de  M.  Lesèble^  vice-président. —  L'ordre  du  jour 
appelle  la  lecture  des  divers  rapports  que  doivent  présenter  les 
deux  comités  des  pépinières  et  des  jardins  fleuristes. 

M.  Leroux  lit,  au  nom  du  Comité  des  pépinières  et  des 
jardins  maraîchers,  un  rapport  sur  la  visite  raite  au  potager  de 
la  terre  de  Candé. 

L'honorable  membre  fait  ressortir  l'importance  des  cultures 
confiées  par  M.  Drake  del  Castillo  à  son  jardinier- chef, 
M.  Louis  PloquiUy  et  qui  comprennent  un  vaste  potager  renfer- 
mant 30  pêchers  en  espalier  (grandes  formes)  ;  400  poiriers  de 
toutes  formes,  pyramides  bien  établies,  cordons  obliques,  etc., 
un  nombre  considérable  de  pommiers  en  cordons,  des  vignes 
(culture  de  Thomery),  des  pruniers,  des  cerises,  etc.  Tous  ces 
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I 
arbres,  tontes  ces  vignes  sont  dans  les  meillenres  conditions  de 
caltare. 

A  côté  de  ces  arbres,  le  Comité  a  trouvé  une  culture  maral- 
cbère  très-variée,  dont  rensemble,  vu  Tépoque  de  l'année  à 
laquelle  a  eu  lieu  la  visite,  fait  honneur  à  M.  Ploquin. 

M.  Leroux  ajoute  aue  le  potager  de  Candé  a  été  créé  par 
M.  Ploquin,  et  que  c  est  à  son  habile  jardinier  que  M.  Drake 
doit  de  posséder  aujourd'hui  Tune  des  plus  belles  collections 
de  fruits  qui  existent  en  Touraine. 

Aussi  le  Comité  des  pépinières  émet-il  le  vœu  qu'il  soit 
décerné  à  M.  Ploquin  l'une  des  récompenses  réservées  à  l'ar- 
boriculture et  à  la  culture  maraîchère,  par  le  Comice  de  Tours- 
sud. 

En  l'absence  de  M.  Lesèble,  le  Comité  des  serres  et  des 
jardins  fleuristes  s'est  constitué  en  nommant  président,  le 
doyen  d*âge,  et  secrétaire,  le  plus  jeune. 

M.  Vausseur  père  a  été  nommé  président;  M.  Bonnet, 
secrétaire. 

M.  Bonnet  donne  lecture  ,  au  nom  du  Comité  des  serres  et 
des  jardins  fleuristes,  d'un  rapport  qu'il  a  été  chargé  de  faire 
sur  les  cultures  de  fleurs  de  Candé,  cultures  également  confiées 
à  M.  Ploquin. 

L'honorable  membre  énumère  toutes  les  richesses  que  ren- 
ferment les  magnifiques  massifs  de  fleurs  qui  ornent  les  pe- 
louses de  Candé,  et  font  de  cette  propriété  Tune  des  merveilles 
de  notre  Touraine. 

Tous  les  genres,  toutes  les  espèces,  toutes  les  variétés  les 
plus  rares  et  le^  plus  recherchés  en  horticulture,  s'y  trouvent 
représentés  en  tiombre  considérable. 

L'ensemble  de  ces  cultures  fait  le  plus  grand  honneur  au 
propriétaire  de  Candé  ainsi  qu'à  son  laborieux  et  habile  jar- 
dinier-chef. 

M.  Bonnet  émet  donc,  au  nom  du  Comité  des  jardins  fleu- 
ristes, le  vœu  qu'il  soit  décerné  à  M.  Ploquin,  l'un  des 
premiers  prix  réservés  à  la  culture  florale  par  le  Comice  de 
Tours-sud. 

M.  Leroux  rend  compte  d'une  visite  faite  par  le  Comité 
des  pépinières  chez  M.  Godbert,  propriétaire  à  Joué- lès- 
Tours. 

M.  Godbert  avait  demandé  que  son  jardinier  fût  admis  à 
concourir  pour  la  viticulture  et  Tarboriculture.  Aujourd'hui  il 
déclare  abandonner  l'un  de  ces  concours,  celui  de  l'arboricul- 
ture, et  demande  simplement  l'avis  du  Comité  sur  les  arbres 
fruitiers  de  son  potager.  Cet  avis  est  donné  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs  pour  le  sieur  Gasté^  jardinier  et  vigneron  de 
M.  Godbert. 
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M.  Madelain  rend  compte  de  la  visite  qu'il  a  été  chargé 
de  faire  dans  un  jardin  appartenant  à  M.  Remean,  à  Teffet 
d'examiner  la  caltnre  d'un  haricot  importé  de  llle  de  Cuba. 

Ce  haricot,  qui  ne  serait  autre  chose  que  le  Dàlichos  sesqui- 
pedaliSf  est  représenté  par  une  vingtaine  de  sujets  portant  des 
gousses  de  50  à  70  centimètres  de  longueur.  Les  fruits  de 
cette  espèce^  ainsi  que  ceux  de  tous  les  dolichos,  sont  mangés 
en  vert. 

Mais  de  l'avis  de  tous  les  hommes  compétents,  le  genre 
Dolichos  ne  fournira  jamais  de  produits  pouvant  rivaliser  avec 
ceux  du  genre  Phaseolus.  De  nombreux  essais  ont  été  faits  en 
France  et  en  particulier  au  jardin  botanique  de  Tours,  au 
moyen  de  graines  importées  par  M.  de  Montigny,  consul 
général  de  France  en  Chine,  et  il  a  été  reconnu  que  la  culture 
de  ces  plantes  n'offrait  aucun  intérêt. 

M.  Brédif  prend  la  parole  pour  décrire  un  espalier  mobile 
de  son  invention  qui  offrirait  ce  grand  avantage  de  pouvoir 
cultiver  le  pécher  en  espalier  sans  avoir  recours  à  un  mur. 

Cet  espalier  se  compose  de  trois  pieux  fixés  en  terre  et  des- 
tinés à  porter  autant  de  planches  mobiles  que  le  pécher  dressé 
en  palmette  simple  aurait  de  branches  de  charpente. 

Ces  planches,  fixées  au  pieu  du  milieu,  seraient  élevées  on 
abaissées  à  volonté  selon  les  besoins  de  la  taille.  De  plus, 
chacune  de  ces  planches,  large  de  trente  centimètres,  porte- 
rait un  auvent  en  bois  de  vingt  centimètres  de  largeur. 

M.  Brédif  s'engage  à  faire  construire  sur  une  petite  échelle, 
un  modèle  de  son  espalier  et  à  le  présenter  à  la  prochaine 
séance. 

M.  Leguyer  présente  sur  le  welllngtonia  gigantea  quelques 
observations,  desquelles  il  résulte  que  cette  espèce  peut  être 
facilement  multipliée  par  boutures  et  donne  ^ainsi  de  beaux 
sujets.  Il  n'en  est  pas  moins  d'accord  avec  tous  ses  confrères 
pour  dire  qu'en  général  les  conifères  provenant  de  semis  pros- 
pèrent mieux  et  fournissent  des  arbres  plus  vigoureux  que 
celles  qui  proviennent  de  simples  boutures. 

M.  Lesèble  dit  que  c'est  à  tort  que  M.  Guépin-Bouchard  a 
proposé  comme  étant  nouvelle  pour  la  culture  des  arbres 
fruitiers,  la  forme  dite  ondulée,  ou  ce  qu'il  a  appelé  cordon 
serpentant.  Cette  forme  est  décrite  dans  les  ouvrages  d'arbori- 
culture et  a  été  indiquée  par  M.  le  professeur  du  BreuiLdans 
le  cours  qu'il  vient  de  faire  à  Tours. 

Plusieurs  membres  de  la  section  l'ont  même  appliquée  en 
Touraine, 

M.  Barnsby  demande  donc  l'autorisation  de  faire  une  recti- 
fication dans  ce  sens  au  procès-verbal  du  7  juin  4868. 

M.  Barnsby  donne  communication  d'un  travail  intitulé  : 
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Observations  sur  un  chapitre  d*organographie  végétale^  et  qui  a 
pour  objet  de  faire  ressortir  la  tendance  que  présentent  les 
espèces  de  certaines  familles  naturelles  à  revenir  au  type  pri* 
mitif,  autrement  dit  à  la  symétrie  fondamentale  du  groupe. 

La  plante  qui  a  fourni  les  principaux  éléments  de  ce  travail 
est  le  Raphanus  caudatui^  plante  cultivée  cette  année  au 
Jardin  botanique  ainsi  que  par  plusieurs  membres  de  la  sec- 
tion. 

La  section  vote  des  remerctments  à  M.  Barnsby. 

M.  le  président  proclame,  après  un  vote  de  la  section,  l'ad- 
mission en  qualité  de  membres  adhérents,  de  MM.  Charles 
Péan,  —  Louis  Auroze,  —  Durand-Martin,  —  Jean  Billard,  — 
Louis  Mazereau. 

Babnsby,  secrétaire. 


Séance  du  4  octobre  4868,  sous  la  présidence  de  M.  Belle. 
— >  M.  Barnsby  rappelle  qu'il  a  été  chargé  par  la  Section  de  la 
représenter  dans  le  Jury  de  l'exposition  horticole  qui  a  eu  lieu 
à  Châtellerault  à  l'occasion  du  Comice  agricole,  les  4,  5  et  6 
septembre,  et  lit  un  rapport  sur  les  divers  concours  auxquels 
les  horticulteurs  tourangeaux  ont  pris  part. 

Après  avoir  fait  ressortir  toute  l'importance  de  cette  exposi- 
tion et  énuméré  les  belles  plantes  qui  on  faisaient  l'ornement, 
M.  Barnsby  cite  les  membres  de  la  Section  qui  ont  obtenu  des 
récompenses  et  conclut  en  ces  termes  : 

«  Exposition  brillante^  grand  succès  pour  la  ville  de  Châ- 
«  tellerault,  victoire  complète  pour  les  horticulteurs  touran- 
geaux, n 

M.  Chatenay  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  cours  d'ar- 
boriculture professé  à  Tours  par  M.  Dubreuil,  au  mois  de  Juil- 
let dernier,  dans  l'une  des  salles  de  la  mairie.  L'honorable 
membre  résume  en  quelques  mots  les  différentes  branches 
de  l'arboriculture  traitées  dans  ses  leçons  par  Téminent  pro- 
fesseur et  fait  Justement  ressortir  tous  les  avantages  qui  résul- 
tent de  cet  enseignement  pour  les  propriétaires  et  les  arbori- 
culteurs. 

Toutefois  M.  Chatenay  n'oublie  point  de  rendre  Justice  à 
M.  Madelain,  Jardinier  en  chef  du  jardin  botanique,  qui  pro- 
fesse l'arboriculture  depuis  quinze  ans  avec  le  plus  grand 
succès,  et  dont  les  excellentes  leçons  ont  si  utilement  con- 
tribué à  faire  progresser  la  culture  Ides  arbres  fruitiers  en  Tou- 
raine. 

La  Section,  qui  a  entendu  avec  intérêt  la  lecture  de  ce  rap- 
port, vote  des  remerciements  à  M.  Chatenay. 

M.  Lesèble  lit,  au  nom  de  M.  Sassier,  membre  de  la  Sec- 
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tion,  deux  n^porte^  Tiin  sur  les  Jardins  du  château  de  la 
HoUe-Sonzav,  1  antre  sur  les  jardins  de  la  terre  du  Mortier. 

L*honorable  membre  passe  en  revue  toutes  les  cultures  con- 
fiées aux  soins  de  M.  Mazereau»  jardinier-chef  de  M.  Hous- 
sardf  président  de  la  Société  d'ajçriculture,  et  de  M.  Martin, 
jardinier-chef  de  M.  le  comte  de  Flavigny,  et  donne  les  ren- 
seignements les  plus  intéressants  sur  Timportance  et  la  variété 
des  plantations  que  renferment  les  deux  propriétés. 

M.  Leguiller  lit  une  note  sur  la  cultare  des  cinéraires  et  in- 
dique un  procédé  qui  lui  a  toujours  fourni  les  meilleurs  résul- 
tats et  qai  consiste  à  arroser  ces  plantes  avec  du  sang  frais 
étendu  de  son  poids  d'eau.  On  obtient  ainsi  des  cinéraires 
mesurant  80  centimètres  de  diamètre  au  moment  de  la  flo- 
raison. 

M.  Belle  présente  à  la  Section  plusieurs  instruments  connus 
sous  le  nom  d'onglet-pinceur  et  spécialement  destinés  au  pin- 
cement des  jeunes  pousses  d*ari>res  et  d'arbustes.  M.  le  Prési- 
dent distribue  ces  instruments  aux  plus  jeunes  membres  avec 
prière  de  les  essayer  et  de  lui  faire  connaître  le  parti  que  les 
praticiens  peuvent  en  tirer. 

M.  Bamsby  donne  quelques  renseignements  sur  le  haricot 
présenté  dans  une  dernière  séance  par  M.  Remeau,  facteur  à  la 
poste  de  Tours.  Ayant  eu  l'occasion  de  goûter  ce  haricot  et 
Payant  trouvé  excellent,  il  croit  devoir  inviter  le  comité  des 
pépinières  à  faire  des  essais  et  à  préparer  un  nouveau  rapport 
sur  ce  sujet. 

Ce  haricot  serait  le  Dolichoi  sesquipedaKs  et  serait  connu 
sous  le  nom  de  haricot  asperge. 

M.  Vazou  présente  un  magnifique  sujet  de  Canna  provenant 
d'un  semis  fait  par  lui  au  moyen  de  graines  récoltées  sur  la 
variété  Madame  Anate.  Cette  plante  est  demi -naine,  trapue, 
florifère,  et  serait  une  bonne  aequisition  pour  les  plantations 
en  bordures. 

M.  Messire  dépose  sur  le  bureau  une  collection  de  nom- 
breuses variétés  de  CantM  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

Oriflamme, —  Bonnettl-semperflorens,  —  Gaboniensis;  — 
Atronigricans  ;  —  Métalloïdes  nova,  —  Rubra-superba ,  etc., 
*-  plus  deux  nouveaux  Abuiilon  de  semis. 

M.  le  président  proclame,  après  un  vote  de  la  Section,  l'ad- 
mission en  qualité  de  membre  correspondant  de  M.  Brédif 
Adolphe,  d'Onzain  (Loir-et-Cher);  en  qualité  de  membres  adhé- 
rents, de  MM.  Guépin-Parfait,  —  Renou  Alexandre,  —  Gas- 
chereau  Jean  et  Lanton. 

Bàbnsby,  Secrétaire. 
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BËCOMPENSES 
Décernées  «ax  expiMiaiiUi  d*Indre-et-IiOlre 

AU  CONCOURS  d'hOBTICULTUBB  DB  LA.  YILLB  DB  CHATBLLBRAULT. 

Z^s  4,  5,  6  septembre  4868* 

2"*^  médaille  d'or,  donnée  par  la  ville  à  MM.  Chevalier 
frères,  paysagistes  à  Tours.  Exécution  et  disposition  du  jardin, 
et  exposition  de  plans  dépares  et  jardins. 

CONCOURS. 

Plantes  de  sbbbb  chaude.—  2»*  prix,  médaille  de  vermeil, 
donnée  par  le  cercle  du  Commerce  à  M.  Vausseur,  horticulteur 
à  Tours.  Ensemble  de  son  exposition,  et  principalement  pour 
son  lot  de  Fougères.  —  3"'  prix,  médaille  d'argent,  grand 
module,  à  M.  Vausseur,  horticulteur  à  Tours.  Lot  de  £onapar/«a. 
—  4"**  prix,  médaille  d'argent  moyen  module  à  M.  Messire, 
horticulteur  à  Tours,  lot  d'ensemble. 

CONIPÈBBS  ET  PLANTES  DE  PLEINE  TEBBB.  —  Médaille  dC  VCr- 

meil,  grand  module,  offerte  par  M.  fionneault,  à  M"*  Châtenay 
veuve  et  flls,  de  Tours.  Lot  de  conifères  rares.  —  Médaille 
d'argent,  grand  module,  à  M.  Vacher,  horticulteur  à  Tours. 
Lot  de  conifères  et  collection  déjeunes  plants. —  Médaille  d'ar- 
gent, grand  module  à  M"'*'  ChÂtenay  veuve  et  flls.  Lot  d'At<- 
cuhas^  YnceaSy  etc. 

Fleubs  coupées  •—  Médaille  d'argent ,  grand  module,  à 
M.  Deniau  ,  horticulteur  à  Tours.  Collection  de  fleurs  de 
Dhalias  et  de  Marguerites. 

Gbaines  en  COLLECTION.—  Médaille  d'argent,  grand  module, 
à  MM.  Gaultier  et  Salmon^  grainetiers  à  Tours.  Collection  de 
graines. 

RocHEB  ABTiFiaEL  ET  AQUABiUM.  —  Médaille  de  vermeil, 
grand  module,  donnée  par  l'architecte  de  la  ville  à  M.  Robine, 
rocailleurà  Tours.  Exécution  d'un  rocher  artificiel,aquarium,etc. 

Instbuments.—  Bappel  de  médaille  d'argent  à  M.  Bretagne, 
à  Tours.  Appareil  de  chauffage  de  serres. —  Médaille  d'argent, 
petit  module,  à  M.  Provost ,  quincailler,  à  Tours.  Chaises, 
bancs  ,  statues ,  etc.  —  Médaille  d'argent ,  petit  module  ,  à 
M.  Marchanseau,  treillageur  à  Tours.  Claies  à  ombrer.  —  Mé- 
daille de  bronze  à  M.  Chevalier,  fabricant  à  Tours.  Pompes 
d'arrosage.  — Médaille  de  bronze  à  M.  Gendron,  paysagiste  à 
Amboise.  Plantes  factices  formant  jets  d'eau. —  Mention  hono- 
rable à  M.  Rousseau,  fabricant  d'étiquettes  à  Tours.  Étiquettes 
en  zinc. 
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Par  H.  de  TÂSTE8 
MOIS     DE     SEPTEMBRE     4868 
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1 

TEMPÉRATURE 

Baromitra 

à  zéro 

8  heures 

du  matin. 

4 

État 

du  ciel 

&ite 

Direction 

moyenne 

du 

vent. 

7 

Pluie 

ou 

neige. 

8 

OBSERVATIONS. 
9 

Minima 
3 

Maxima 
3 

accidentels. 

S 

6 

1 

2 

3 

4 

_5 

6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
14 
15 

13  4 

13  6 

14  8 
16  2 
19  6 

23  6 

24  4 
26 

27  6 

28  4 

765,4 
767,3 
763,6 
763,4 
763,3 

0 
0 
0 
0 
0 

•*• 

• 

EL 

•z 

• 

•z 

•z 

NO—  1 

N  E~i 
N  E— 0 
NE-0 
E—  0 

—  Porte  ciialeur  ,    insola^n 

Symptômes  de  changement 
de  temps.  Orage  dans  le  S.  du 
département. 

Orage  plus  étcftidu  qui  passe 
sur  Toors. 

d'orages  Jusqu'à  la  an  du  mois. 

17  6 
16  6 
15  4 
18 
15 

29 

28  2 
28 
28 
282 

762,8 
760,7 
759,8 
762,4 
761,5 

0 
0 
0 
0 
0 

0 
0 
2 
2 
0 

1 
2 
4 
3 
3 

NE-O 
N  E  — 0 
N  E-0 
N  E-2 
NE— 0 

13  6 
15 
14 
12 

14  2 

25  4 
26 

23  2 
23  4 
20  8 

757,6 
752,4 
751,2 
750,8 
764,7 

NE  — i 
NE  — 1 

NE-1 
NE  — i 
NE-0 

15  2 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
24 
25 

26 
27 
28 
29 
30 

13 
13  6 

12  2 

13  2 
11  2 

22 
18  6 
18 

18  8 
20  6 

756,8 
750,4 
749,9 
747,6 
751.1 

S-0 
SE-0 
SE—  1 
S— i 
S- 1 

10  8 
5 

16 

8  2 

12  8 
13 

10  6 

11  6 

»    » 

16  6 

17  2 
18 
20 

749,8 
747,6 
754,2 
753,7 

M 

4 
4 
3 
4 
3 

• 

• 
• 
• 
• 

SE^O 
SE— 0 

SO-0 
S  -    1 

S  0  —  4 

'  7 
7  4 
7  4 
3  2 
1  2 

9  2 
12  8 
11  2 
14  4 
11  4 

20  4 
19  6 

18  8 

19  4 
19  2 

750,1 

751.2 
751,4 
748,7 
748,8 

2 
3 
3 
3 
2 

•z 
•z 

• 

S  —  0 
S—  2 
S  -  3 
SO-2 
SO-3 

8  6 
2 

1  4 
2 

Mojwnn. 
13,76 

Moyamta 

22,67 

(i). 

Total. 

91-8 

Moyenne  du  mois:  10*6. 

Bésumé  det  nomhreê  de  Jourt  de 
Ciel  beau.                                          —  o    18    Pluie            •       13    vent  da  N.       0 
id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert        —    1      1    Neige           ic                       N.  B.  13 
id.  nuageux         à  1/2  couvert         —   8      5    Rosée           •:•      13                   E.      l 
id.  très-nuageux  à  3/4  couvert        —   3     7    Gelée  bl.      -k                        S.  E.  4 
id.  couvert                                      —   4     4    Gelée            à                           S.      7 
id.  vaporeux                                    ~~  v.         Orage.           Z       6                S.  0.    4 
id.  brumeux                                    ~  br.    1    Gréle   ■    GrésU  o                   0.      0 

Vapeur  0  Brouillard  O           N.  0.  i 

Nota.—  L*état  da  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  jounée;  il  en  est  de  même  de  la  direction 
da  vent. 

de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  séro. 

(!)  Les  chiffres  placés  dans  la  colonne  7,  indiquent  la  force  du  vent:  0  vent  nul,  1  vent  faible , 
3  ioDe  brise,  3  vent  très-fort,  4  tempête. 
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ÉTUDE 


INGRES  ET  LES  PEINTRES  DE  SON  TEMPS 

DISCOURS    QUI    A    OBTENU 

LE    PRIX    (UIE   lÉBilLLE   B*OR) 

DI^CtRNi  »AR  LA  BOCrtfà  St8  SdBKCBS,  ARTS  BT  BlLLIS-LBTTBBt 
DE  TAR{f-ST-GÀROIfIfS 

Dans  sa  séance  publique  du  25  juin  1868. 

«  La  France  porte  un  grand  deuil  qu*elle 

tardera  longtemps  et  dont  chaque  jour  lui 

*  fora  mieux  comprendre  la  gravité;  ear  non- 

aeulement  elle  a  perdu  un  grand  artiste,  mids 

un  grand  caractère  et  un  grand  exemple.  » 

M.  Beulé, 

Êtêgi  érhfrti  h  à  tAcêiémk  ée$  Btmu-Am. 


MisaiBuas , 

«  Quand  Tart  français  a  perdu  son  doyen,  comment  ne  pas 
«  déplorer  amèrement  le  sort  de  celui  qui  fût  et  qui  restera 
«  Tune  de  ses  gloires  les  plus  grandes,  les  plus  pures  ?  » 

C'est  ainsi  qu'une  illustre  épNée  saluait  un  pinceau  glorieux, 
que  le  maréchal  Vaillant  rendait  hommage  à  son  collègue,  un 
des  maréchaux  de  Tart,  de  cet  art  qui  ne  gagne  pas  les  ba- 
tailles, mais  les  fixe  sur  la  toile,  et,  popularisant  toutes  les 
gloires,  conserve  les  traits  des  héros  de  la  guerre,  de  la  paix, 
de  rhumanîté,  ou  fait  revivre,  par  une  création  du  génie,  les 
grands  hommes  dont  le  nom  seul  était  immortel. 

Ce  glorieux  pinceau.  Messieurs,  c'est  de  la  main  d'un  de  nos 
compatriotes  qu'il  est  tombé,  —  non,  —  que  la  mort  vient  de 
l'arracher  avec  la  vie.  Heureuses  les  villes  qui  ont  été  le  ber- 
ceau d'un  homme  célèbre,  les  sociétés  littéraires  qui  peuvent 
mettre  au  concours  l'éloge  d'un  concitoyen  f  Jamais  cité,  Jamais 
académie  n'eurent  le  droit  d'être  plus  fières  d'une  gloire  plus 
pure. 

En  demandant  une  étude.  Messieurs,  vous  avez  mis  la  con- 
science de  Técrivain  à  Taise  et  donné  les  coudées  franches  à 
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l'indépendance  de  ton  esprit,  ^dièle  au  programme  de  Yotre 
concours,  nous  étudierons  Ingres  dans  sayie,  dans  le  caractère 
de  sa  personne  et  de  son  talent,  dans  ses  œuvres ,  dans  son 
enseignement,  dans  ses  disciples,  dans  ses  contemporains.  Tel 
est  TelTèt  produit  par  cette  individualité  puissante,  qu'elle  ab- 
sorbe les  autres  ;  ce  n'est  donc  pas  nous  qu'il  faut  accuser  si , 
dans  notre  étude  sur  Ingres  et  les  peintres  de  son  temps ^  il 
nous  arrive  plus  d'une  fois  de  ne  voir  que  lui. 

Nos  pères  disaient  que  l'âme  se  réfléchissait  dans  le  visage 
comme  en  un  miroir;  il  semble  qu'on  juge  mieux  l'œuvre 
quand  on  voit  l'auteur.  Nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  le 
portrait  que,  dans  sa  jeunesse,  Ingres  fit  de  lui-même.  La  gra- 
vure au  burin  que  nous  avons  sous  les  yeux  le  représente 
assis,  de  trois  quarts,  une  main  à  moitié  cacliée  dans  l'habit 
entr'ouvert,  comme  le  Chateaubriand  de  Gérard.  On  voit,  à  la 
forme  un  peu  ramassée  de  son  buste,  qu'il  était  de  petite  taille. 
Son  fïront  est  large,  peu  élevé;  ses  cheveux,  séparés  en  deux 
parties,  sont  rêjetés  également  vers  les  tempes;  ses  yeux  noirs, 
un  peu  couverts  par  la  paupière ,  ont  la  fixité  et  l'insistance 
propres  à  l'observateur;  le  nez  est  saillant,  la  bouche  grande, 
la  lèvre  épaisse ,  un  peu  boudeusç.  Ces  traits  sont  encadrés 
dans  un  visage  dont  les  pommettes  font  une  saillie  très-mar- 
quée. La  tête,  carrée  à  la  base  comme  une  pyramide,  semble 
fuir  comme  elle  par  l'élévation  très-prononcée  de  la  partie  su- 
périeure. Un  disciple  de  Gall  reconnaîtrait,  à  ces  signes,  la  fer- 
meté dans  les  résolutions,  la  haute  estime  de  soi-même,  deux 
points  saillaBis  du  caractère  d'Ingres. 

Le  membre  de  l'Institut  a  évidemment  posé  pour  ce  portrait, 
non-seulement  devant  ses  contemporains,  mais  devant  la  pos- 
térité. Rien,  si  ce  n'est  cette  flamme  dans  le  regard,  ne  trahis- 
sait le  grand  artiste  caché  sous  une  enveloppe  un  peu  vulgaire. 
Nous  avons  regretté  de  n'avoir  pas  sous  les  yeux  le  portrait 
du  grand  prix  de  Rome,  nous  avons  eu  tort.  Ingres  n'a  pas 
vieilli  et  n'a  jamais  cessé  de  se  ressembler,  au  physique, 
au  moral.  Un  de  ses  camarades  à  l'atelier  de  David,  écrivain 
et  peintre  à  la  fois,  Delécluze,  affirme  que,  pendant  le  cours 
de  sa  longue  existence,  Ingres  n'a  changé  ni  de  physionomie, 
ni  de  manière,  qu'il  est  resté  toujours  lui. 

c  En  retranchant,  dit-il,  le  surplus  d'embonpoint  que  pro- 
c  duit  l'Age,  Ingres,  en  4854,  est  encore  celui  de  U97,  Ce  qui 
c  est  vrai  de  sa  personne  ne  Test  pas  moins  de  son  caractère 
ff  qui  a  conservé  un  fond  d'honnêteté  rude  qui  ne  transige 
«  jamais  avec  rien  d'injuste  et  de  mal ,  et  de  son  esprit,  qui 
M  s'est  toujours  maintenu  dans  la  même  région.  C'est  un  de  ces 
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«  hommes  qui  ont  été  mis  au  monde  comme  on  coule  OMtte- 
«  tue  de  bronze.  » 

Tel  était  Ingres  au  physique ,  aa  moral;  tel  il  est  resté. 
L'expression  de  son  visage  est  froide,  elle  n'a  rien  qui  étonne; 
le  génie  faisait  en  lui,  comme  presque  toujours,  tort  &  l'esprit. 
On  ne  saurait  le  regretter,  car  l'esprit  est  trop  souvent  un  dan*" 
gereux  auxiliaire.  Il  a  plus  d'une  fois  égaré  Gérard  et  Guérln  ; 
on  pourrait  dire  de  lui  qu'il  rabaisse  la  majesté  de  l'art  et  de 
l'histoire. 

Nous  avons  assez  fait  le  portrait  de  notre  grand  artiste,  il  est 
temps  de  le  raconter  : 

Jean-Auguste-Dominique  Ingres  est  né  à  Montauban,  le 
29  août  4790.  Quatre  fées,  nos  pères  auraient  dit  quatre  muses, 
présidèrent  à  sa  naissance,  car  son  père,  comme  au  temps  de 
Michel- Ange  et  de  Salvator  Bosa,  était  à  la  fois  sculpteur ,  ar- 
chitecte, musicien  et  peintre  ;  lui  se  contenta  d'être  peintre  et 
musicien.  Au  même  degré,  sensible  à  l'harmonie  des  sons  et 
des  lignes,  il  tenait  l'archet  comme  le  pinceau.  Il  n'aurait  pas 
voulu  être  Ingres  qu'il  eût  été  Baillot,  celui  que,  dans  une 
lettre  à  M.  Gilibert,  il  nommait  «  le  Poussin  des  violons.  * 

Si  le  peintre  dépassa  le  musicien  en  lui,  le  musicien  devança 
le  peintre.  On  était  au  lendemain  du  24  janvier,  la  Société  des 
Jacobins  célébrait  comme  une  fête  la  mort  de  Louis  XVI  ; 
Ingres  fut  appelé  à  exécuter  un  concerto  de  Yiotti  sur  le 
théâtre  de  Toulouse  ;  le  succès  répondit  à  son  audace ,  il  ne 
décida  pas  de  sa  vocation. 

Ingres  n'avait  pas  treize  ans.  Il  entra  chez  Roques,  un  élève 
de  Vien  qui  avait  ouvert  un  atelier  à  Toulouse ,  puis  successi- 
vement, ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même,  chez  Vigan,  pro- 
fesseur à  l'académie  des  Beaux-Arts,  enûn  chez  Briant,  un 
peintre  de  quelque  mérite;  trois  ans  plus  tard  seulement, 
en  4796,  il  entra  chez  cet  autre  élève  de  Vien,  qui  se  nommait 
David. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  vous  l'apprendre ,  Mes- 
sieurs, la  raideur  du  grand  siècle  avait  imposé  une  telle  fatigue, 
que  la  société  éprouva  le  besoin  de  se  soustraire  à  cette  tension 
prolongée,  les  mœurs  s'amollirent  en  devenant  plus  familières, 
les  arts  firent  comme  les  mœurs.  A  l'instant  où  la  société  tout 
entière  sembla  passer  du  palais  dans  la  petite  maison,  elle 
trouva  des  romanciers  pour  en  décrire  les  scènes  efféminées, 
des  artistes  pour  les  peindre  ;  les  ateliers  eurent  leur  Grébillon 
comme  les  boudoirs. 

Les  frères  Lenain,  Philippe  de  Champagne  et  Chardin  firent 
d'impuissants  etforts  pour  élever  le  niveau  de  l'art  ;  leur  talent 
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M  fléchit  pas,  mais  il  fat  impuissant  à  relever  celui  des  autres; 
eu  restant  à  la  même  tiauteur  il  ne  fit,  comme  l'échelle  immo* 
bile  à  Tarche  des  ponts,  que  constater  combien  le  niveau  avait 
baissé. 

C'est  que  la  vogae  n'est  plus  aux  choses  sérieuses,  mais  aux 
bagatelles  de  Tart.  Cet  art  va  dégénérant  à  chaque  génération 
d'artistes.  Ce  n'est  plus  Yanloo  qui  l'emporte ,  ce  ne  sont  pas 
même  ses  fils,  ce  sont  ses  bâtards. 

Plus  l'art  est  tombé,  plus  il  faut,  pour  le  relever,  employer 
un  puissant  effort.  L'art  s'est  fait  mondain,  violent,  théâtral 
avec  Doyen,  il  deviendra  religieux,  calme,  nature]  avec  Vien. 
Deux  tableaux  qui  sont  les  chefs-d'œuvre  de  ces  artistes  : 
«  La  Prédication  de  saint  Denis  i»  et  la  «  Sainte  Geneviève  des 
Ardents,  »  posés  en  regard  l'un  de  l'autre  dans  l'église  de  St- 
Boch ,  donnent  une  idée  exacte  des  deux  écoles  dont  ilrsont 
l'expression  la  plus  haute  et  la  plus  fidèle.  Comme  toujours,  le 
calme  l'emporta  sur  la  violence,  et  Doyen  fut  vaincu. 

David  passe  pour  le  restaurateur  de  la  peinture  en  France  ; 
il  faut  en  rapporter  l'honneur  à  Vien.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
d'avoir  ramené  l'art  dégénéré  à  l'observation  de  la  nature.  En 
introduisant  l'étude  sur  le  modèle  vivant,  il  fonda  l'atelier,* 
David  fut  le  disciple,  lui  le  mattre. 

Vien  a  résisté,  comme  Ingres,  aux  tentatives  des  romantiques 
de  son  temps  ;  et  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  gloire  de  leurs 
destinées  pareilles,  ils  ont  été  tous  deux  professeurs  à  l'école 
des  Beaux-Arts ,  directeurs  de  l'Académie  de  France  à  Bome, 
et  commandeurs  de  la  Légion  d'honneur  sous  les  deux 
Napoléon. 

J.e  nom  de  Vien  a  eu  moins  d'éclat  que  celui  de  David.  Vien 
a  eu  la  gloire  de  combattre,  sinon  de  vaincre  ;  c'est  lui  qui  a 
soutenu  longtemps  tout  Tefifort  de  la  lutte,  David  en  a  eu  tout 
l'honneur  :  dans  ces  luttes  de  l'art  comme  dans  celles  de  la 
guerre,  c'est  la  dernière  charge  qui  assure  la  victoire.  L'armée 
française  tout  entière  a  gagné  la  bataille  de  Valmy,  tout  l'hon- 
neur en  est  attribué  à  Kellerman. 

Ingres  était  un  des  élèves  les  plus  studieux,  en  même  temps 
les  plus  habiles  de  David.  Eu  1800,  il  obtint  le  second  grand 
prix  de  Rome,  il  avait  vingt  ans.  a  Antiochus  renvoyant  à  Soi- 
pion  son  fils  qui  avait  été  fait  prisonnier  »  eut  le  même  avan- 
tage pour  Ingres  que  la  «  Naissance  d'Henri  IV  »  pour  M.  De- 
véria  ;  m'exempta  de  la  conscription.  L'année  suivante,  le 

Ieune  lauréat  prenait  une  glorieuse  revanche  ;  le  premier  prix 
ni  était  décerné  pour  son  tableau  dont  le  sujet ,  mis  au  con- 
cours par  l'Académie,  était  :  «  l'Arrivée  dans  la  tente  d'Achille 
c  des  ambassadeurs  envoyés  par  Agamemnon  auprès  du  fils 
•  de  Pelée.  » 
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Ce  tableau  »  où  Ton  reconoaittait  déjà  toutes  les  qualités 
particulières  au  grand  artiste,  explique,  sll  ne  la  justifie  pas, 
cette  exclamation  de  John  FJaxman  :  «  Je  n'ai  rien  vu  à  Paris 
a  de  si  beau  que  cet  ouvrage  I  »  Celui  que  Dallaway 
nommait  «  le  Poussin  de  la  sculpture  »  était  heureux  de  trou* 
ver  dans  le  tableau  dlngres  les  beautés  un  peu  sculpturales 
de  David,  de  se  retrouver  lui-même;  Toeuvre  du  peintre 
était,  pour  le  sculpteur,  comme  un  hommage  d*Apelles  à 
Phidias. 

Ingres  était  pensionnaire  de  Borne  par  le  droit  du  concours, 
mais  le  Directoire  qui  jetait ,  à  pleines  mains ,  les  trésors  de 
la  France  par  les  fenêtres  de  ses  boudoirs,  avait  sacrifié  TAca- 
demie  au  plaisir;  le  pensionnaire  sans  pension  resta  donc  à 
Paris,  livré  à  ses  seules  ressources  ;  le  couvent  abandonné  des 
Capucines  remplaça  pour  lui  le  palais  Médicis. 

C'est  là  que  vinrent  s'établir  et  se  cloîtrer  dans  leur  œuvre 
les  jeunes  artistes  qui  étaient,  sans  le  savoir,  toutes  les  gloires 
de  l'avenir.  Plus  d  un  chef-d'œuvre  de  l'art  contemporain  fut 
exécuté  dans  ces  cellules  devenues  des  ateliers  :  Ingres  y  pei- 
gnit le  portrait  du  premier  consul  et  de  l'Empereur  au  pont  de 
Kehl  ;  Girodet,  <c  le  Déluge,  Atala  et  la  Révolte  du  Caire  ;  n 
Gros  y  mit  au  jour,  —  il  est  permis  d'employer  cette  expres- 
sion quand  il  s  agit  de  toiles  vivantes,  —  <c  Les  batailles  de 
«  Nazareth  et  d'Aboukir;  »  au  milieu  de  ces  longs  corridors, 
Granet  venait  étudier  les  effets  de  l'ombre  et  de  la  lumière  ; 
enfin  Bergeret  y  composait  ses  tableaux  qu'un  dessin  devait 
faire  oublier  ;  il  est  vrai  que  ce  dessin  représente  les  scènes 
reproduites  sur  le  ruban  de  bronze  enroulé,  comme  une  glo- 
rieuse devise^  autour  de  la]  colonne  qui  sert  de  piédestal  à 
Napoléon. 

A  côté  des  peintres  se  livrant  au  travail  silencieux  du  pin* 
ceau,  le  sculpteur  Bartolini  accomplissait  l'œuvre  bruyante  du 
ciseau  ;  Ingres  se  lia  plus  étroitement  avec  Bergeret  et  lui, 
ayant  un  penchant  naturel  pour  ceux  qui,  par  goût  ou  par  pro- 
fession, cherchaient  la  pureté  dans  la  forme,  la  perfection  dans 
le  contour.  Delécluze  qui  était  avec  eux  l'hôte  du  couvent  des 
Capucines  nous  apprend  «  qu'à^  eux  trois  ils  formaient  une 
•  espèce  d'Académie  à  part  ;  personne  n'était  admis  chez  eux, 
«  et  l'on  n'avait  qu'une  idée  vague  de  ce  qu'ils  faisaient  dans 
«  le  mystère  de  leurs  ateliers  ;  »  on  ne  l'ignora  pas  longtemps  : 
Ingres  remontait  avec  David  jusqu'à  Phidias ,  redescendait  jus- 
ou  à  Baphaël;  il  étudiait  les  artistes  italiens  de  la  Renaissance 
dans  les  musées ,  en  attendant  qu'il  lui  fût  permis  d'aller  les 
visiter  chez  eux. 

«  La  France ,  sortie  des  guerres  civiles,  commençait ,  ainsi 
que  le  dit  Bossuet,  à  donner  le  branle  aux  affaires  de  l'Eu- 
1868  20 
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rope;  n  la  Tilla  'Médicis  s'ouvrit  enfin  pour  le  pensionnaire  de 
Borne,  après  six  ans  d'une  longue  attente;  il  y  vécnt  dans  Tin- 
timitô  des  grands  maîtres  et  comme  en  commerce  jonrnalier 
avec  eux.  Me  pouvant  les  quitter,  il  prolongea  pendant  seize 
ans  son  séjour  dans  la  ville  éternelle  ;  la  capitale  des  arts  de- 
venait pour  Tartiste  une  seconde  patrie. 

Travaillant  avec  une  ardeur  fiévreuse ,  il  composa  pendant 
ce  temps  toute  une  galerie  de  chefs-d  œuvre.  La  forme  imposée 
à  notre  travail  ne  nous  permet  pas  d'en  faire  la  riche  no- 
menclature; une  étude  ne  saurait  être  le  catalogue  d'un 
musée. 

Ingres  aurait  pu  dire  de  la  gloire  ce  qu'un  berger  de  Virgile 
dit  de  la  liberté  :  a  Elle  vint  tard ,  mais  enfin  elle  vint  I  v  Ita- 
lien plus  que  Français  par  les  tendances  de  son  génie  autant 
Sue  par  son  séjour  à  Rome  et  à  Florence^  il  n'avait  pas  le  droit 
e  s'étonner  s'il  n'était  pas  connu  de  ceux  qu'il  avait  semblé 
oublier.  Ses  nombreuses  toiles  avaient  trouvé  le  public  indif- 
férent ;  «  le  Vœu  de  Louis  XIII  •  fat  comme  une  révélation  de 
ce  peintre  français  au  génie  italien. 

Ce  chef-d'œuvre  fut,  à  quatre  années  de  distance,  suivi  d'un 
autre.  «  L'Apothéose  d'Homère  »  —  qui  est  en  même  temps 
celle  du  peintre  »  —  vint  mettre  le  sceau  à  la  réputation 
d'Ingres  ;  —  le  paJais  du  Louvre  n'eut  plus  rien  à  envier  dé- 
sormais à  la  cathédrale  de  Montauban. 

Sept  ans  plus  tard,  en  4834,  parut  «  le  Martyre  de  saint 
Symphorien,  j>  une  des  œuvres  les  plus  importantes  et  les  plus 
contestées  du  grand  peintre.  Ingres  avait  été  placé  si  haut  par 
ses  derniers  succès,  que  l'annonce  d'un  de  ses  tableaux  était 
devenue  comme  un  événement.  L'exagération  dans  l'admira- 
tion de  ses  partisans  avait  provoqué  l'exagération  dans  la  cri- 
tique de  ses  adversaires  ;  il  y  eut  un  parti  pris  de  louange  et 
de  dénigrement;  après  une  lutte  des  plus  vives,  la  ligne  fut 
vaincue  par  la  couleur,  Rubens  l'emporta  sur  Raphaël. 

Ingres  raconte  ainsi  l'histoire  de  sa  défaite  :  «  Les  ateliers 
«  Hersent,  Gros  et  Lethière,  dit-il,  soulevaient  ciel  et  terre  ; 
«  l'Institut  repoussait  des  concours  mes  meilleurs  élèves  et 
«  leur  disait  de  moi  :  méfiez-vous  de  cet  homme  I  Animé  d'un 
a  juste  dépit,  dégoûté  de  la  France ,  voulant  m'expafrier  pour 
c  avoir  la  paix,  j'obtenais  la  direction  de  l'école  française  à 
«  Rome,  en  remplacement  de  M.  Horace  Yernet.  » 

Telles  sont  les  circonstances  dans  lesquelles  Ingres  quitta 
Paris  pour  Rome.  Son  atelier  était  fermé,  l*écoIe  lui  était 
ouverte  ;  il  parlait  de  plus  haut  et  sa  voix  allait  plas  loin,  car 
il  n'avait  pas  seulement  Tautorité  que  donne  le  talent.  Si  on 
l'en  croit  lui-même,  les  traits  émoussés  de  l'Institut  vinrent 
mourir  sur  les  marehes  de  la  villa  Médicis.  «  Les  meilleurs 
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€  élèves,  dit-il,  envoyés  de  Paris  à  Rome,  bien  prévenas 
«  contre  mes  conseils,  venaient  tons  à  moi;  au  bout  de  huit 
c  jours  je  les  avais  fanatisés.  »  Un  critique  l'a  comparé  ironi-* 
quement  à  Napoléon.  S'il  était  permis  aaccepter  un  parallèle 
qui  tend  à  rabaisser  Ingres  en  l'élevant ,  on  pourrait  dire 
que  les  élèves  de  Técole  des  Beaux-Arts,  envoyés  pour  com- 
battre le  grand  artiste^  ont  tourné  pour  lui  comme,  au  retour  de 
nie  d'Elbe,  les  soldats  envoyés  contre  le  grand  Empereur. 

Absorbé,  non  découragé  par  les  luttes  entre  le  palais  Mazarin 
et  le  palais  Médicis,  Ingres  n'eut  aucune  de  ces  défaillances 
morales  si  fatales  au  génie.  On  le  croyait  arrêté  sur  le  chemin 
de  la  gloire,  il  continuait  d'y  marcher  d'un  pas  encore  plus 
ferme  et  plus  sûr,  répondant  à  la  critique  par  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre.  C'est  alors  qu'il  peignit  pour  le  prince 
Alexandre  «  la  Vierge  à  l'hostie,  l'Odalisque  et  son  esclave  ;  » 
pour  M.  Mariette  d'Argenteuil,  le  portrait  de  Chérubini  et 
c  Stratonice.  »  Stratonice  I  cette  toile  admirable  qui,  sortie 
couverte  d'argent  des  galeries  de  la  maison  d'Orléans,  y  rentra 
couverte  d'or  après  la  vente  du  comte  Demidoff. 

Ces  travaux  ne  suffisaient  pas  à  l'activité  dévorante  de  son 
esprit,  il  s'occupa  de  restaurer  les  jardins  du  palais  de  la  villa 
Médicis  dans  les  instants  de  loisir  que  lui  laissaient  l'enseigne* 
ment  et  la  peinture,  comme  pour  léguer  à  l'école  de  Rome  un 
souvenir  durable  sinon  éternel  de  lui.  Il  fit  faire  des  moulages 
sur  l'antique,  des  copies  de  Raphaël  destinées  à  l'enseigne- 
ment de  1  école  des  Beaux-Arts,  et  commença  la  collection  de 
ces  objets  rares  ou  précieux  légués,  par  une  disposition  toute 
filiale,  au  musée  de  Montauban  qui  porte  son  nom. 

(«  Il  m'est  doux  de  penser,  écrivait-il  au  maire  de  sa  ville 
«  natale,  qu'après  moi  j'aurai  un  pied-à-terre  dans  ma  belle 
«  patrie,  comme  si  je  pouvais,  un  jour,  revenir  en  esprit  au 
fit  milieu  de  ces  chers  objets  d'art,  tous  rangés  comme  ils 
«  étaient  chez  moi,  et  semblant  toujours  m'attendre  I  d  Pa- 
roles touchantes  qui  témoignent  d'une  sensibilité  vraie  chez  le 
grand  artiste.  Si  le  talent  est  dans  l'esprit,  le  génie  est  dans  le 
cœur. 

En  quittant  Rome  dont  il  aurait  pu  dire  ainsi  que  Montaigne  : 
a  Je  sçavois  le  Capitole  et  son  plan,  avant  que  je  sçusse  le 
c  Louvre,  et  le  Tibre  avant  la  Seine,  »  Ingres  laissait  la  direc- 
tion de  l'école  à  M.  Schnetz  :  le  crayon  était  remplacé  par  le 
pinceau,  la  ligne  par  la  couleur.  Parti  en  vaincu,  il  revenait 
comme  un  vainqueur,  au  milieu  des  acclamations  de  ses 
élèves,  du  silence  de  la  critique,  du  respect  et  de  l'admira* 
tion  de  tous.  Un  banquet  lui  fut  offert,  rue  Montesquieu,  dans 
l'arène  illustrée  par  les  combats  de  tant  d'hercules  :  «  la  salle 
i  des  Luttes  »  devint  pour  un  jour  le  salon  de  la  Paix. 
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Eneotmgé  par  cett«  réception  entiioiuiaste,  Ingres  aborda 
tons  les  genres  avec  un  égal  snccès,  la  Cable  aussi  bien  que 
rhistoire,  contemporain  de  tous  les  siècles,  citoyen  de  tons  les 
pays.  Il  peignit  c  F  Apothéose  de  Napoléon,  Jeanne  d'Arc  au 

<  sacre  de  Charles  Vil ,  la  Naissance  des  Mnses,  la  Sonrce, 

<  Louis  Xiy  et  Molière ,  Jupiter  et  Antiope ,  les  Femmes 
c  turques  au  bain;  »  enfin ,  «  Jésus  au  milieu  des  Docteurs,  » 
une  de  ses  dernières  toiles  qu'il  laissait,  par  une  disposition 

Sieuse,  à  la  ville  qui  s'est  montrée  si  digne  d'être  la  mère 
'un  tel  fils  et  si  fière  de  recueillir  l'héritage  de  sa  gloire. 
Ingres  est  mort,  non  plus  commandeur  ainsi  que  Vieui 
mais  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  dans  la  pléni- 
tude entière  de  ses  facultés,  nous  ne  dirons  pas  sur  la  brèche, 
il  n'avait  plus  besoin  de  se  défendre  ;  mort  d'un  refroidisse- 
ment, ainsi  crue  meurent  les  jeunes;  la  veille  il  peignait  encore. 
Telle  est  lliistoire  de  la  vie  et  des  travaux  d  Ingres,  de  l'ar- 
tiste et  non  de  Thomme  ;  nous  avons  laissé  dans  Tonibre  tout 
ce  qui  ne  touche  pas  de  près  ou  de  loin  à  son  œuvre.  Qu'im- 
porte qu'il  se  soit  marié  deux  fols,  que  ses  unions  n'aient  pas 
été  fécondes!  il  nous  suffit  de  savoir  qu'il  n'eut  qu'une  mai- 
tresse,  la  Muse,  qu'une  passion,  l'amour  de  l'art,  que  ses 
œuvres  sont  toute  sa  postérité. 

II. 

Le  caractère  d'Ingres  c'est  la  persévérance,  c'est  le  sacrifice, 
c'est  la  fol  en  son  art  et  en  lui;  le  caractère  de  son  talent,  c'est 
la  pureté  dans]  la  forme,  le  dédain  non  l'impuissance  de  la 
couleur,  la  hardiesse  dans  la  composition,  la  recherche  de 
l'idéal  dans  le  réel. 

Si  on  ne  trouve  pas  un  auteur  dans  ses  œuvres,  c'est  qu'on 
ne  l'y  a  pas  bien  cherché.  Ingres  est  l'homme  de  ses  tableaux. 
Tout  est  net  dans  son  esprit,  rien  ne  flotte  dans  son  jugementi 
n'est  laissé  au  hasard  dans  sa  vie.  Sa  ligne  de  conduite  est 
inflexible  comme  la  ligne  qui  arrête  les  contours  de  son  dessin; 
il  est  tout  d'une  pièce  comme  son  œuvre.  Rien  ne  saurait  le 
détourner  de  la  voie  si  nettement  tracée  en  lui  :  il  n'hésite 
jamais,  car  il  n'est  pas  de  ceux  qui  demandent  leur  chemin.  11 
ne  s'est  pas  mêlé  aux  événements  de  son  temps  :  S'il  ne  suivit 
pas  Horace  Vernet  à  la  barrière  de  Fontainebleau,  c'est  qu'il 
n'était  pas  notre  contemporain  mais  celui  de  Raphaël.  Quand 
le  canon  russe  grondait  à  Montmartre,  lui  était  dans  son  ate- 
lier avec  c  rOdalisque,  j>  n'entendant  pas  les  bruits  de  la 
guerre.  Il  laissait  passer  les  barbares  de  la  civilisation,  mais 
debout  sur  la  brèche,  il  s'opposait  à  l'invasion  des  barbares  de 
l'art. 
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Le  nombre  de  ses  adversaires  ne  fit  que  redoubler  son  eon- 
rage  :  vaincu  dans  une  de  ses  œuvres,  il  revenait  au  combat 
avec  une  autre,  luttant  à  la  fois  contre  le  public  et  l'Institut, 
ne  désespérant  jamais,  quand  il  fût  resté  seul  ainsi  que  la 
Médée  de  Corneille,  et  ne  comptant  que  sur  lui;  «  nos  plus 
«  sûrs  protecteurs  sont  nos  talents,  b  a  dit  Vauvenargues. 
Comme  Achille  dans  Homère  il  se  retirait  au  fond  de  sa  tente, 
mais  c'était  pour  y  puiser  des  forces  et  revenir  plus  impétueux 
au  combat  comme  lui. 

Ses  tableaux,  composés  dans  un  but  exclusif  d'art, — et  il  faut 
bien  le  reconnaître,  dans  une  pensée  d'art  exclusif, — n'avaient 
pas  le  privilège  d'attirer  les  admirateurs  vulgaires.  Ses  œuvres 
les  moins  contestées  laissaient  le  public  indifférent,  les  ques- 
tion d'écoles  ne  s'agitaient  pas  dans  les  salles  du  Louvre,  mais 
dans  les  pages  des  revues.  La  critique  s*y  montra  plus  d'une 
fois  ignorante,  injuste,  maladroite;  il  était  d'autant  plus 
humiliant  d'être  blessé  par  elle.  Mais  ces  blessures,-  irri- 
tantes pour  Tamour- propre  d'Ingres,  n'ont  jamais  mis  en 
danger  sa  vie  d'artiste;  elles  étaient  si  légères  qu'elles  ne  lui 
ont  causé  aucune  incapacité  de  travail.  Il  prenait  son  parti  sur 
ces  hostilités  en  songeant  qu'il  avait  pour  lui  les  dieux  et  lui- 
même;  puis,  il  faut  bien  le  dire  :  les  faveurs  du  pouvoir  étaient 
des  consolations  autant  que  des  récompenses;  c'est  avec  elles 
qu'il  pansait  ses  blessures.  Stratégiste  habile,  il  profitait  de  ses 
défaites  autant  que  de  ses  victoires. 

Hais  le  secret  de  ses  succès  n'est  pas  dans  les  faveurs,  ce 
secret  est  en  lui.  Il  atteindra  son  but  glorieux  parce  qu'il  aura 
toute  sa  vie,  ainsi  qu'il  l'a  dit  lui-même,  ce  plus  de  courage 
c  que  ses  détracteurs  n'auront  de  sottise,  ou  les  mauvais  des- 
c  tins  qui  le  poursuivent  d'entêtement.  »  Gros,  au  moindre 
doute  manifesté  par  un  autre,  cesse  de  croire  en  lui;  plus 
Ingres  est  nié,  plus  il  s'affirme.  C'est  que  Gros  voit  ses  con- 
temporains, Ingres  la  postérité  ;  tout  son  caractère  est  dans  ce 
mot  :  «  Je  compte  sur  ma  vieillesse,  elle  me  vengera  !  » 

Ce  qui  soutenait  Ingres  dans  les  rudes  épreuves  de  sa  vie, 
c'est  la  foi  qu'il  avait  en  son  art.  Nous  ne  saurions  trop  le 
répéter  :  on  ne  fait  rien  sans  la  foi.  «  Le  doute  est  sans  action,  » 
a  dit  Fontenelle.  L'homme  ne  peut  se  passer  de  croyances, 
l'incrédulité  est  une  négation,  la  foi  seule  affirme.  Un  médecin 
qui  douterait  de  son  art  tomberait  au  rang  du  prêtre  qui  nie- 
rait Dieu.  La  supériorité  des  anciens  peintres  dans  la  représen- 
tation des  scènes  religieuses  ne  tient  pas  à  leurs  procédés,  à  la 
supériorité  de  leur  talent,  mais  de  leur  foi. 

Ils  ne  se  posaient  pas  en  inventeurs  de  l'art,  mais  en  révéla- 
teurs. Comme  toute  révélation  est  divine,  ils  se  croyaient  ins^ 
pires  de  Dieu  et  comme  chargés  de  son  œuvre.  Ainsi  que 
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frère  Jean  Angelico  de  Fiesole  qui,  en  peignant  le  Christ  sur  la 
croix,  pleurait  au  souvenir  des  douleurs  de  la  passion,  ils  se 
préparaient  en  jeûnant,  en  priant,  aux  représentations,  par  la 
peinture,  des  mystères  divins,  ils  voyaient  la  Vierge  derrière  la 
femnïe,  elle  leur  apparaissait  elle-même,  et,  descendant  du 
ciel  au  milieu  des  anges,  elle  venait  poser  sur  son  nuage  devant 
le  chevalet  du  peintre,  belle  comme  la  mère  des  Amours. 

Raphaël,  venu  après  la  sécularisation  de  l'art,  avait  la  foi. 
Quand  il  a  fait  le  portrait  de  la  Fornarina,  on  voit  qu'elle  n'est 
qu'une  femme  pour  lui;  dans  ses  tableaux  de  Vierge,  tout  en 
s'inspirant  du  modèle,  11  donne  une  expression  chaste,  on  pour- 
rait dire  divine,  qui  est  pour  le  peintre  comme  une  affirmation 
de  sa  foi. Marie  n  est  pas,  à  ses  yeux,  une  femme  chaste,  mais 
la  chasteté  elle-môme. 

Ne  nous  étonnons  pas  si  nous  sommes  restés  loin  de  Raphaël; 
il  est  plus  difficile  de  croire  que  de  peindre.  Chez  les  hommes 
nés  comme  Ingres  dans  la  dernière  partie  du  siècle  dernier, 
élevés  à  une  époque  où  il  était  permis  de  nier  Dieu  en  voyant 
le  cours  suivi  par  les  choses  humaines,  on  comprend  rindiffé- 
rence,  passée  en  habitude,  des  choses  divines,  qui  semblait 
avoir  brisé  tout  lien  entre  la  terre  et  le  Ciel.  Ingres  était  de  son 
temps,  on  pourrait  dire  du  nôtre;  il  ne  faut  pas  chercher  une 
autre  cause  de  son  infériorité  quand  on  le  compare  à  Raphaël. 
Grec  et  Romain  par  ses  études,  il  s'inspirait  malgré  lui  des 
chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  antique.  On  retrouve  dans  ses 
tableaux  quelque  chose  de  païen,  on  dirait  qu'il  n'a  pas  d'autre 
culte  que  celui  de  l'art;  et,  comme  s'il  avait  la  conscience 
que  le  sentiment  religieux  doit  manquer  à  ses  toiles  parce 
qu'il  ne  Ta  pas  en  lui,  ce  n'est  pas  dans  les  églises,  c'est  dans 
les  sacristies  de  Montauban  et  d'Autun  qu'il  a  demandé  place 
pour  deux  chefs-d'œuvre  «  Le  vœu  de  Louis  XIII  et  le  mar- 
tyre de  Saint-Symphorien.  »> 

Avant  de  remonter  jusqu'à  Raphaël  il  s'était  arrêté  à  David; 
le  peintre  des  Sabines,  brisant  les  idoles,  était  devenu  pour 
lui  comme  le  grand-prêtre  de  l'art.  Ingres  se  montrait  un  des 
plus  fervents  disciples  de  la  foi  nouvelle  :  docile  à  la  parole  du 
maître,  il  faisait  comme  lui  de  la  sculpture  peinte  en  regrettant 
qu'il  ne  lui  fût  pas  permis  de  remonter  plus  haut  que  Phidias. 
«  Philémon  et  Rancis,  Napoléon  au  pont  de  Kelh,  »  œuvres 
de  sa  jeunesse  docile,  prouvent  qu'il  poussait  jusqu'au  pas- 
tiche le  respect  pour  les  enseignements  du  maître.  11  suivait 
la  voie  tracée  par  le  réformateur,  prêt  à  se  frayer  sa  route  à 
lui-même;  c'est  ainsi  qu'il  imita  David,  s'efforçant  de  l'égaler, 
luttant  contre  lui  jusqu'au  jour  où  il  lui  fut  donné  de  le 
Taincre. 

David  succédant  aux  peintres  efféminés  du  dix-huitième 
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siècle  ne  leur  arait  rien  emprunté,  ne  roulant  rien  leur  devoir* 
N'ayant  qu'une  pensée,  conserver  la  distinction  de  la  sévérité 
dans  l'art,  il  cherche  principalement  chez  l'homme  le  type  de 
la  beauté  humaine.  Ingres,  avec  les  mêmes  préoccupations, 
peignit  des  femmes  nues  mais  d'une  beauté  chaste,  des  oda- 
lisques froides  comme  des  statues  de  marbre;  on  pourrait  dire 
qu  il  craignit  de  les  faire  trop  belles  et  qu'il  chercha  la  pudeur 
jusque  dans  la  nudité. 

L'école  de  David  avait  fait  son  temps,  le  régime  de  l'acadé- 
mie  était  passé,  «c  Une  école  de  peinture,  disait  M.  Guizot, 
«  s'est  formée  d'après  les  statues.  Les  maîtres  enseignent  à 
«  peindre  à  leurs  élèves  en  leur  donnant  pour  modèles  des 
«  plâtres;  comment  ne  seraient-ils  pas  des  coloristes  froids 
«  et  gris?  Le  soin  que  l'école  actuelle  donne  aux  formes 
<K  prouve  clairement  qu'elle  méconnaît  le  domaine  de  la  pein- 
<K  ture  et  qu'elle  suit  trop  aveuglément  les  traces  des  sta- 
«  tuaires.  d 

Nous  avons  cité  M.  Guizot;  ainsi  que  M.  Thiers  il  s'est 
occupé  des  questions  d'art  avant  d'aborder  les  questious  poli- 
tiques. Les  deux  grands  adversaires,  tous  deux  grands  hlsto* 
riens,  ont  eu  ce  point  commun  dans  leur  destinée  qu'ils  sont 
passés  tous  deux  par  la  galerie  du  Louvre  pour  arriver  aux 
Tuileries. 

L'éminent  critique  ne  pressentait  pas  seulement  l'avènement 
prochain  de  la  couleur.  Quand  il  proscrivait  rimmobilité  du 
bas-relief  en  peinture,  il  semblait,  par  un  vœu  secret,  deman* 
der  pour  l'art  le  mouvement  et  la  vie. 

Les  choses,  ainsi  que  les  hommes,  ont  les  défauts  de  leurs 
qualités.  L'art  grec  est  si  pur  parce  qu'aucun  mouvement  n'en 
dérange  le  repos;  il  est  calme  et  serein  comme  les  dieux  dont 
il  reproduit  l'image  :  aucune  passion,  si  ce  n'est  sur  le  visage 
de  Niobé,  de  Laocoon,  ne  dérange  l'harmonie  de  ces  traits  si 
réguliers,  aucun  éclair  ne  peut  jaillir  de  ces  grands  yeux  sans 

iirunelles.  Jupiter  se  repose  dans  sa  majesté.  Hercule  dans  sa 
6rce,  et  Vénus  elle-même  se  recueille  dans  sa  pudeur. 

La  statuaire  est  calme,  tel  est  son  droit;  il  est  permis 
d^exiger  de  la  peinture  qu'elle  s'indigne  du  repos.  Le  portrait 
seul,  sauf  de  rares  exceptions,  reproduira  l'immobilité  des 
traits  parce  qu'il  ne  traduit,  le  plus  souvent,  que  l'impression 
secrète  de  l'âme  isolée  des  objets  extérieurs.  Le  tableau  repré* 
sente  un  acte  de  la  vie  publique  ou  privée;  qui  dit  acte  dit 
mouvement,  pas  de  tableau  sans  mouvement,  pas  de  mouve- 
ment sans  passion.  Chaque  art  a  des  manifestations  uni  lui 
sont  propres,  a  sa  langue  ;  la  peinture  ne  rendrait  pas  plus  les 
sons  que  la  musique  les  nuages. 
Noos  avons  dit  qulngres,  cherchant  sa  voie,  allait  de  David 
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à  BBphaël.  II  ne  quittait  pas  l'an  ponr  l'antre  mais  tentait  de 
concilier  la  fierté  avec  la  grâce,  d'être  comme  nn  trait  d'union 
entre  l'école  française  et  l'école  romaine,  s'éloignant  de  leurs 
défauts,  cherchant  à  s'approprier  leurs  qualités  par  une  assimila- 
tion qui  les  lui  rendait  particulières.  Pour  combattre  la  mo- 
lesse  dans  la  grâce  de  Raphaël,  il  ne  se  sentait  pas  la  force 
d'aller  jusqu'à  Michel-Ange,  il  lui  suffisait  d'étudier  les  pein- 
tures où  l'auteur  «  des  Loges  »  a  lutté  —  comme  les  anges 
contre  Dieu,  —  avec  l'auteur  «  du  Ck>uronnement,  »  n'ayant 
pas  recours  à  Toriginal  mais  à  la  traduction  assez  faible  de 
Michel-Ange  par  Raphaël  ;  et  voilà  comment,  par  l'étude  pa- 
tiente de  ces  grands  maîtres^  Ingres  s'est  fait  maître  lui- 
même  ;  comment,  à  force  d'imitations  combinées,  il  est  arrivé 
à  une  expression  si  personnelle  qu'elle  est  une  véritable  origi- 
nalité. 

Tel  était  le  caractère  d'Ingres;  nous  continuerons  de  l'étu- 
dier, mais  un  peu  moins  en  lui-même  ;  et  pour  mieux  Juger  le 
caractère  de  son  œuvre,  permettez-nous,  Messieurs,  d'entr'ou- 
vrir  un  instant  sa  galerie  avant  d'y  pénétrer  avec  vous. 

C'est  bien  à  tort  qu'on  a  posé  la  question  de  préséance  entre 
le  dessin  et  la  couleur.  Les  objets,  dans  les  tableaux,  ne  sont 
pas  seulement  représentés  par  la  ligne  qui  les  sépare  de  ce  qui 
n'est  pas  eux,  mais  par  la  couleur  qui  leur  est  propre,  couleur 
modifiée  à  l'infini  par  le  reflet  des  couleurs  voisines.  Elle 
n'existerait  pas  sans  le  dessin,  n'ayant  plus  sa  raison  d'être, 
elle  a  été  inventée  nécessairement  après  lui  ;  mais  si  le  dessin 

{>eut,  à  la  rigueur,  se  contenter  d'ombre  et  de  lumière,  la  cou- 
enr  double  sa  puissance  en  rendant  plus  parfaite  la  représen- 
tation des  objets  indiqués  par  lui,  en  faisant  illusion  sur  leur 
compte.  Les  oiseaux  ne  seraient  pas  venus  becqueter  les  rai- 
sins de  Zeuxis  s'il  les  avait  dessinés  au  lieu  de  les  peindre. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  dessin  est  toute  la  compo- 
sition d'un  tableau  :  c'est  lui  qui  rend  la  pensée  de  l'artiste, 
qui  la  fixe  sur  la  toile.  II  établit  les  contrastes,  règle  les  plans 
par  la  perspective  ;  il  indique  au  pinceau  les  traits  et  l'expres- 
sion du  visage,  le  mouvement  du  corps,  la  coupe  du  vêtement 
dont  il  dispose  et  arrête  les  plis  ;  le  peintre  n'a  plus  qu'à  suivre 
le  chemin  tracé  par  le  dessinateur. 

Ingres  eût  été  coloriste  s'il  avait  daigné  l'être.  «  La  chapelle 
«  Sixtine,  les  deux  Arétins,  Jupiter  et  Antiope  »  feraient 
prendre  le  disciple  de  Raphaël  pour  un  disciple  de  Jean  RelUn, 
ce  maître  du  Titien.  Le  sacrifice  de  la  couleur  fut,  de  sa  part, 
un  sacrifice  volontaire.  Il  a  voulu  ue  réussir  que  par  la  puis- 
sance du  dessin,  la  Justesse  et  l'harmonie  de  la  ligne  ;  il  a  mis 
le  crayon  au-dessus  du  pinceau,  esUmant  que  le  coloriste  n'a 
souvent  d'autre  mission  que  de  cacher  les  âiblesses  du  dessi- 
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nâteur.  Il  a  p6at>-étr6  poussé  jusqu'à  l'extrême  cette  prévention 
contre  la  couleur,  il  s  est  refusé  les  succès  du  coloriste,  les 
trouvant  trop  faciles;  nous  croyons  qu'il  a  eu  tort,  et  qu'en 
ayant  peur  de  dépasser  le  but,  il  ne  l'a  pas  atteint. 

Beaucoup  de  coloristes  tombent  dans  Texcès  contraire  :  ils 
font  û  du  dessin  et  bon  marché  de  la  ligne  dont  ils  se  gardent 
bien  d'arrêter  le  contour^  ils  laissent  quelque  chose  de  vague 
dans  ce  qui  doit  être  précis  ;  la  couleur  est  pour  eux  comme 
un  riche  manteau  Jeté  sur  une  toilette  négligée  ;  ce  qu'on  voit 
A  travers  les  plis,  ce  n*ëst  pas  l'homme,  c'est  le  mannequin. 

Si  notre  grand  peintre  ne  recherchait  pas  les  succès  faciles 
de  la  couleur,  il  connaissait  si  bien  les  ressources  de  la  palette, 
qu'avec  une  audace  dont  lui  seul  a  donné  l'exemple,  dans 
n  Stratonice  »  et  dans  «  Jésus  au  milieu  des  Docteurs,  »  il  a 
posé  deux  draperies  de  la  même  teinte ,  se  détachant  l'une  de 
l'autre  avec  une  admirable  franchise.  Dédaigneux  des  surprises 
de  la  couleur,  il  n'en  admettait  que  les  miracles. 

Ingres  ne  veut  donc]  devoir  ses  succès  qu'à  la  science  des 
formes,  à  la  pureté  de  leurs  contours  ;  mais  tout  en  ayant  la 
grâce  un  peu  coquette  de  Raphaël,  s'il  n'a  pas  la  fougue  de 
Michel-Ange,  il  en  a  au  moins  la  fierté.  Le  vulgaire  prend  pour 
des  fautes  ses  hardiesses  calculées  ;  ainsi  on  lui  a  reproché  un 
peu  d'exagération  dans  la  longueur  du  cou  d'Angélique  et  de 
Paolo  :  on  aurait  dû  comprendre  qu'Ingres  avait  voulu  peindre» 
dans  l  exagération  du  mouvement,  l'exagération  de  la  passion 
elle-même. 

C'est  comme  dans  le  «  Martyre  de  saint-Symphorien  »  :  on 
a  critiqué  ces  Hercule  Farnèse  habillés  en  licteurs,  comme  si 
le  peintre,  en  établissant  un  contraste  entre  la  force  physique 
et  la  force  morale,  n'avait  pas  eu  la  pensée  de  constater  la 
supériorité  de  l'Ame  sur  le  corps,  du  martyr  sur  les  bour* 
reaux  I 

Ce  tableau  est  un  prodige  de  difficultés  vaincues;  on  ne  les 
a  jamais  abordées  avec  cette  audace.  Michel-Ange  seul  eût  osé 
dessiner  ces  formes  athlétiques,  les  modeler  dans  la  chair  vi- 
vante, s'il  est  permis  de  parler  ainsi.  La  foule  n'est  pas  un 
groupe,  c'est  la  foule.  Elle  se  presse  autour  du  martyr,  cruelle 
dans  sa  curiosité  autant  que  dans  sa  passion.  Tous  les  tvpes  de 
rage  et  du  caractère  sont  reproduits  avec  une  variété  qui 
étonne.  Si  le  geste  est  forcé,  si  l'attitude  semble  contrainte  « 
c'est  que  les  personnages  n'ont  pas  assez  d'espace  pour  se  mou- 
voir. Le  saint  est  calme  au  milieu  de  cette  agitation,  avec  la 
sérénité  au  cœur,  an  visage.  Qu'importent  les  clameurs,  tl 
n'entend  que  les  voix  de  sa  conscience  et  de  sa  mère ,  il  va 
mourir,  mais  il  voit  déjà  Dieu. 

C'est  ainsi  que  le  génie  reste  souvent  incompris.  L'admira* 
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tion  craint  toujours  les  surprises,  elle  aime  croire  sur  parole, 
elle  justifie  ce  mot  de  Labruyère  :  «  Nous  louons  ce  qui  est 
«  loué  bien  plus  que  ce  qui  est  louable.  »  On  dirait  que 
l'homme  qui  a  volontiers  foi  dans  son  esprit  n'a  pas  de  con- 
fiance dans  son  jugement. 

Ce  qu'il  faut  admirer  surtout  en  Ingres ,  c'est  ce  qu'on  lui  a 
reproché  :  la  poursuite  de  l'idéal  au  milieu  des  réalités  de  l'art 
et  de  la  vie. 

L'idéal  n'est  pas,  ainsi  qu'on  a  feint  de  le  croire,  un  type 
immuable  imposé  par  la  tradition  et  qui  supprime  l'individua* 
llté  de  l'artiste  ;  ce  type ,  on  ne  le  demande  pas  aux  Ecoles, 
c'est  en  soi-même  qu'on  le  cherche ,  qu'on  le  caresse ,  on  ne  le 
voit  pas  avec  d'autres  yeux  que  les  siens;  et  c'est  la  reproduc- 
tion plus  ou  moins  heureuse  de  ce  type  tout  personnel  qui 
constitue  la  véritable  originalité. 

Quant  à  la  recherche  d'une  beauté  générale  destinée  à  être 
proposée  comme  type,  elle  n'a  jamais  existé  ;  tel  n'est  pas  le 
but  de  l'idéal.  Nous  ne  saurions  trop  le  répéter  :  Il  ne  s'agit 
pas  d'immobiliser  l'art,  ainsi  qu'on  le  suppose,  de  le  pétrifier 
dans  des  formes  convenues  ;  1  artiste  qui  poursuit  l'idéal  ne  se 
propose  pas  d'établir  des  types  immuables,  mais  des  types  qui 
n'appartiennent  qu'à  lui,  en  un  mot,  la  personnalité  dans 
Tart. 

Nos  pères  l'ont  dit  dans  leur  langage  sentencieux  :  la  perfec- 
tion n'est  pas  de  ce  monde.  Est-ce  une  raison  pour  ne  pas 
avoir  dans  l'esprit  et  dans  l'âme  des  aspirations  vers  elle?  Et 
parce  qu'il  est  impossible  d'être  parfait ,  hélas  !  faut-il  ne  pas 
tenter  de  le  devenir?  Parce  qu'on  sera  vaincu,  renoncer  à  la 
lutte,  artiste  contre  les  impuissances  de  l'art,  chrétien  contre 
les  imperfections  de  Thomme?  Non,  car  c'est  cette  lutte  qui 
rend  les  hommes  et  les  œuvres  sinon  parfaits,  au  moins  meil- 
leurs. 

On  reproche  h  Ingres  d'avoir  cherché  cet  idéal  dans  Ra- 
phaël. Mais  il  n'y  a  pas  de  générations  spontanées  dans  la  na- 
ture, encore  moins  dans  l'art,  et  le  mot  de  Beaumarchais  est 
vrai  de  toute  éternité  :  «  On  est  toujours  le  fils  de  quelqu'un.  » 
C'est  en  vain  que  certains  chefs  d'école  ont  prétendu  être 
ancêtres  comme  les  maréchaux  de  l'empire.  Si  les  poètes  de 
la  Restauration  étaient  fils  de  Chateaubriand,  Chateaubriand 
descendait  en  ligne  droite  de  Bernardin  de  Saint-Pierre;  Atala 
était  fille  de  Paul  et  de  Virginie.  Ingres  procédait  à  la  fois  de 
David  et  de  Raphaël ,  de  David  qui  procédait  lui-même  de 
Phidias:  mais  il  est  évident  que  Delacroix  est  dans  le  Titien, 
M.  Eugène  Devéria  dans  Paul  Véronèse,  Fragonard,  Scheffer, 
M.  Muller,  dans  les  toiles  bistrées  des  Hollandais;  Dccamps 
enfin,  cet  artiste  si  original ,  se  retrouve  dans  Murillo  avec  ses 
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grands  murs  pleins  de  lomiàre,  non  dans  le  Ifurillo  de  c  l'As- 
somptton,  »  mais  dans  le  peintre  du  <  Pouilleux,  »  ee  chef- 
d'œuvre  de  réalisme  et  de  couleur  ;  on  voit  que  les  Réalistes 
eux-mêmes  ont  des  aïeux. 

C'est  bien  à  tort  que  les  peintres  romantiques  ont  cru  avoir 
inventé  le  moyen  âge,  être  les  auteurs  d'une  nouvelle  Renais* 
sance  :  à  l'époque  où  la  société  se  restaurait  par  l'empire,  on 
tentait  de  renouer  les  traditions  brisées.  La  nation  française 
reprenait  ses  titres  retrouvés  dans  la  poussière,  dans^la  cendre 
des  foyers.  Fière  de  son  passé,  elle  en  recherchait  I^s  traces; 
il  lui  fallait  des  aïeux.  Napoléon  lui-même  oubliait  Bonaparte, 
et,  ne  trouvant  dans  le  passé  d'autre  ancêtre  que  ChaHemagne, 
il  ne  posait  pas  sur  son  front  la  couronne  d'or  des  rois,  mais  la 
couronne  de  fer  des  empereurs.  Le  moyen  âge  renaissait  dans 
les  cours  avec  le  cérémonial,  dans  le  cabinet  de  l'écrivain  avec 
les  romans  de  la  chevalerie.  Si  la  sculpture  grecque  avait  dans 
le  musée  du  Louvre  un  temple  consacré  à  Phidias,  à  Praxitèle, 
la  sculpture  de  la  Renaissance  avait,  dans  le  musée  des  Petiis- 
Augustins,  une  succursale  consacrée  à  Jean  Goiyon. 

Le  moyen  Age  ne  s'est  donc  pas  fait  notre  contemporain  aveo 
Delacroix,  mais  avec  Ingres.  Quand  le  grand  maître  de  la  cou- 
leur exposa  <  la  Barque  du  Dante,  »  le  grand  maître  du  des- 
sin avait  déjà  peint  depuis  sept  ans  «  la  mort  de  Léonard  de 
a  Vinci ,  «  depuis  quinze  «  Raphaël  et  la  Fornarina,  » 

En  même  temps  qu'un  grand  peintre  d'histoire,  Ingres  est 
un  admirable  portraitiste.  Il  ne  se  préoccupe  pas  seulement  de 
la  ressemblance  physique  du  corps;  il  est  «  de  ees peintres  qui 
«  donnent  une  âme  à  une  figure,  »  comme  dit  Champfort,  en 
reproduisant  l'expression  qui  est  la  ressemblance  morale* 
Voyez  :  la  passion  est  sur  la  lèvre,  l'intelligence  au  front,  toute 
l'âme  jaillit  avec  la  pensée  par  le  regard  !  Quand  les  piurtraits 
des  autres  maîtres  semblent  pétrifiés  dans  l'immobilité  de  la 
pose,  les  siens  ont  le  mouvement  et  la  vie.  Il  en  a  peint  plus 
de  quarante,  et  tous  sont  des  chefs-d'œuvre ,  depuis  le  portrait 
de  M.  Bertin  et  celui  de  M.  Mole,  jusqu'aux  portraits  de 
M"^*  d'Haussonville  et  de  Rothschild.  Suivant  qu'ils  sont  dessi- 
nés sur  le  vélin  ou  peints  sur  la  toile ,  on  les  dirait  signés 
d'Holbein  ou  de  Van-Dyck. 

Ces  portraits  d'Ingres,  nul  artiste  ne  les  eût  mieux  gravés 
que  lui,  car  il  tenait  d'une  main  aussi  ferme  la  pointe  que  le 
pinceau.  On  sait  qu'il  a  reproduit,  dans  une  admirable  eau* 
forte,  le  portrait  de  Mgr  de  Pressigny,  évëque  de  St-Malo,  anir 
bassadeur  de  France  à  Rome. 

Le  peintre  gravant  son  œuvre  ne  la  traduit  pas,  il  reproduit 
l'œuvre  elle-même.  Il  la  relève  au  lieu  de  l'aibdir;  loin  d'y 
i^jouter  des  défajits,  il  les  retranche  anse  corrigeant.  Non^seu* 
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lement  il  rend  les  effets,  mais  il  en  ajoute  de  nouveaux.  Aux 
grands  dessinateurs  seuls  il  appartient  de  se  reproduire  :  Dans 
la  ligne  indiquée  par  le  pinceau,  il  y  a  toujours  quelque  chose 
de  vague,  le  trait  du  burin  est  net,  franc  ;  lui  seul  révèle  tout 
le  talent,  toute  la  science  du  dessinateur.  On  comprend  le 
parti  qulngres  eût  tiré  d*un  outil  pareil  ;  quel  graveur  il  fût 
devenu  avec  la  pratique  et  le  temps  1  S'il  n'eût  pas  été  lui- 
même,  Il  eût  été  tout  à  la  fois  Desnoyers  et  Berwick. 

III  -, 

Le  temps  et  l'espace  nous  manquent  pour  nommer  toutes  les 
toiles  de  ce  pinceau  laborieux.  Le  maître  est  très-incomplet 
dans  son  œuvre  à  la  bibliothèque  impériale;  nous  feuilleterons 
son  portefeuille,  encore  plus  nos  souvenirs  ;  c'est  là  que  nous 
le  retrouverons  mieux. 

Ingres,  nous  l'avons  dit,  a  un  talent  païen.  Il  ne  pratique 
avec  ferveur  que  le  culte  de  la  forme;  ne  soyons  pas  surpris 
que,  dans  son  amour  des  lignes  harmonieuses  de  la  sculpture 
antique,  il  préfère  Vénus  à  Marie,  l'Olympe  au  Ciel. 

On  voit  qu'il  a  une  foi  robuste  en  l'art  grec  :  Œdipe  n'ap- 
partient  pas  pour  lui  à  la  fable ,  mais  à  l'histoire.  Il  a  étudié  la 
forme  sur  Phidias,  mais  il  l'a  copiée  sur  le  modèle  vivant; 
c'est  ainsi  qu'il  est  resté  «  soi,  »  tout  en  s'inspirant  d'un  autre. 
Le  premier  il  a  donné  le  mouvement  à  la  sculpture  antique 
sans  rien  lui  enlever  de  sa  majesté.  Quand  il  adressait  à  1  école 
des  Beaux-Arts  *  Œdipe,  »  cet  envoi  du  pensionnaire  de 
l'Académie  à  Rome,  on  pouvait  déjà  prévoir  qu'il  serait  digne 
d'en  être  un  jour  le  directeur, 

Ingres,  lorsqu'il  peint  des  femmes  nues,  cherche,  en  même 
temps  que  la  distinction  dans  la  forme  ,  la  variété  dans  les 
types,  le  naturel  dans  l'expression  :  a  Angélique  »  est  adorable 
de  langueur  voluptueuse,  «  la  Source  »  est  froide  comme  le 
cristal  des  eaux  qu'elle  épanche,  «  l'Odalisque  »  vue  de  face, 
semble  ignorer  qu'elle  est  nue  car  elle  est  sans  pudeur,  elle 
paraît  glacée  car  elle  est  sans  amour.  Quelle  grâce  dans  la 
pose!  Quel  heureux  choix  dans  les  formes!  Quelle  étude  sa- 
vante de  la  chair!  «  La  Femme  couchée  dans  le  harem  »  a  plus 
de  gracieux  et  mol  abandon,  quand,  les  bras  croisés  au-dessus 
de  la  tête,  elle  se  livre  à  un  étirement  voluptueux  plein  de 
grâce  féline. Dans  «  la  Sieste,  »  une  Odalisque,  vue  de  dos,  est 
endormie  sur  ses  bras  croisés,  tandis  qu'une  autre  se  tord  sur 
les  coussins  dans  un  rêve  de  volupté  ;  ce  harem  plein  de 
femmes  nonchalantes  offre,  au  premier  aspect,  trop  de  nudi- 
tés peut-être,  on  désirerait  voir  quelque  pan  de  draperie 
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trancher  sur  ces  chairs  vivantes,  si  on  ne  savait  qu'Ingres  ne  se 
crée  une  difficulté  que  pour  la  vaincre.  Les  tons  différents  de 
ces  beaux  corps  suffisent  à  les  séparer  Tun  de  l'autre;  c'est 
un  prodige  de  difficulté  vaincue  à  force  de  science  et  d'art. 

«  La  Fornarina  i»  rappelle,  sinon  par  les  traits  du  visage,  au 
moins  par  l'expression  et  la  coiffure,  l'Odalisque  vue  de  face. 
On  a  tort  quand  on  lui  reproche  de  poser  jusque  sur  les  genoux 
de  RaphaSl.  Absorbé  par  la  contemplation  de  son  œuvre,  il  ne 
serre  pas  la  Fornarina  dans  ses  bras ,  elle  est  un  modèle  pour 
lui,  rien  de  plus  ;  sa  vraie  maltresse  est  sa  madone,  il  n'a  des 
yeux  que  pour  elle.  En  regardant  la  copie  sur  la  toile  il  oublie 
l'original  qui  est  dans  ses  bras:  c'est  que  dans  la  pensée  d'In- 
gres, le  peintre  remporte  sur  1  homme  en  Baphaël.  La  Foma* 
rina  et  lui  ne  spnt  pas  deux  amants  ;  les  deux  amants,  c'est 
Francesca  de  Rimini  et  Paolo. 

Avec  quel  mouvement  passionné  Paolo  se  rapproche  de 
Francesca!  Elle  oppose  une  molle  résistance,  elle  détourne  la 
tête,  mais  cette  main,  on  sent  qu'elle  l'abandonne  avec  elle- 
même,  tandis  que  l'autre  laisse  tomber  le  livre  où  «  ce  Jour-là, 
€  elle  et  lui  ne  lurent  pas  davantage.  » 

Quel  contraste  entre  •  ce  baiser  de  Paolo  à  Francesca  et 
celui  de  l'amour  à  Psyché  I  C'est  que  Francesca,  dans  la  pensée 
du  peintre,  est  Eve  avant  le  péché,  Psyché  la  femme  qui  a 

foûté  du  fruit  défendu  ;  aussi  quel  abandon  voluptueux  de 
*syché  !  Quel  baiser  triomphant  de  l'Amour  I  C'est  tout  à  la 
fois  l'emportement  dans  la  passion  et  la  correction  dans  la 
grâce. 

Due  étude  n'est  pas  un  musée  :  il  nous  eût  été  facile^  Mes- 
sieurs, de  vous  faire  passer  entre  deux  rangs  de  tableaux;  nous 
avons  cru  devoir  vous  éviter  la  fatigue  d'une  admiration  trop 
prolongée;  l'esprit  se  lasse  comme  les  yeux.  En  vous  parlant 
d'Ingres,  nous  vous  avons  nommé  ou  décrit  tour  à  tour,  au 
milieu  a'apprécîations  générales,  les  œuvres  marquées  au  ca- 
chet de  ce  talent  si  original  et  qui  en  sont  comme  les  em7 
preintes;  nous  vous  demanderons  la  permission  de  nous  arrêter 
un  instant  devant  des  toiles  sur  lesquelles  nous  avons  Jeté 
un  regard  trop  rapide.  Nous  ne  dissimulerons  pas  les  cri- 
tiques dont  elles  ont  été  l'objet,  il  ne  nous  arrivera  pas  tou- 
jours d'y  répondre;  il  suffira  que  les  œuvres  se  défendent 
elles-mêmes. 

On  ne  pouvait  contester  à  Ingres  sa  science  arcliéologique, 
on  a  trouvé  qu'il  en  abusait  et  nommé  défaut  l'exagération 
d'une  de  ses  qualités  :  ainsi  on  lui  a  reproché  de  traiter  trop 
historiquement  les  scènes  familières  de  l'histoire.  On  aurait 
dCi  comprendre  qu'il  protestait  contre  la  nécessité  à  laquelle  il 
était  réduit  pour  vivre  de  peindre  des  tableaux  de  chevalet,  en 
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y  mettant  le  style  propre  aux  grandes  toiles.  Il  s'essayait  à  la 
grande  peinture  et  se  faisait  peintre  d'histoire  dans  les  sujets 
familiers,  craignant  d'ôter  de  Télévation  à  son  talent  et  de 
compromettre  le  peintre  d'histoire  en  lui.  C'est  ainsi  qu'un  de 
nos  grands  acteurs  tragiques  gardait  dans  la  vie  privée  le  débit 
solennel  de  la  scène  pour  ne  pas  oublier  un  instant  qu'il  était 
Oreste  ou  César. 

Quand  même  Ingres  eût  mérité  ces  reproche  de  solennité,  les 
plus  prévenus  sont  obligés  de  reconnaître  que,  dans  ses  tableaux 
de  genre  historique,  il  fait  revivre,  par  I  étude,  le  passé  tout 
entier.  La  critique  a  dit  de  lui  qu'il  était  froid,  à  force  de  vou- 
loir rester  digne;  elle  a  cité  «  la  mort  de  Léonard  de  Vinci, 
m  Molière  à  la  table  de  Louis  XIV,  l'Epée  d'Henri  IV,  et  Phi- 
«  lippe  V  donnant  la  Toison  d'or  au  maréchal  de  Berwick;  »  ce 
n'est  pas  à  nous  qu'il  appartient  de  répondre,  nous  laisserons 
ce  soin  à  un  glorieux  contemporain  d'Ingres  qui  fut  en  même 
temps  un  de  ses  émules,  à  Gérard:  u  Son  tableau  de  Phi- 
«  lippe  V,  dit-il,  prouve  combien  le  sentiment  du  beau  lui  est 
«  naturel.  »  Il  ajoute  :  «  Les  autres  tableaux  sont  d'une  forme 
c  ou  d'une  simplicité  de  tons  que  le  vulgaire  même  des  artistes 
a  ne  peut  apprécier.  » 

Il  nous  suffît  d'opposer  au  vulgaire  des  critiques  l'opinion 
d'un  maître  qui  est  comme  le  jugement  de  la  postérité. 

Il  est  vrai  qu'Ingres  est  plus  à  Taise  quand  il  traite  un 
sujet  antique.  Ce  qu'il  aime,  nous  l'avons  dit,  c'est  le  nu,  ce 
sont  les  draperies  tombantes,  c'est  le  geste  sobre,  l'expression 
toujours  digne  jusque  dans  la  douleur.  La  grandeur  d'àme  qui 
fait  d'un  Romain  plus  qu'un  homme  semble  réaliser  l'idéal  qui 
est  en  lui.  Les  sujets  antiques  lui  ont  porté  bonheur,  comme  à 
Lebrun,  à  David,  à  Prud'hon  lui-même.  Dnns  «  Virgile  lisant 
«  à  Auguste  et  à  Octavie  son  sixième  Livre  de  rÉnéi<ie  ,?>  il  est 
arrivé  au  sublime  du  pathétique,  en  même  temps  de  la  terreur, 
quand  il  fait  apparaître,  comme  une  ombre  de  marbre,  la  sta- 
tue pâle  de  Marcellus  aux  regards  effrayés  de  Livie.  Les  trois 
mots  de  Virgile  ont  produit  sur  elle  la  même  épouvante  que 
les  trois  mots  expliqués  par  Daniel  sur  Balthazar. 

Si  (t  Virgile  lisant  l'Enéïde  »  imprime  un  sentiment  de 
terreur,  a  la  Stratonice  »  exerce  sur  les  yeux  et  l'esprit,  on 
pourrait  dire  sur  le  cœur,  les  plus  charmantes  séductions  parce 
que  le  sujet  est  traité  avec  une  exquise  délicatesse.  Stratonice 
a  la  grâce,  en  même  temps  la  pudeur  de  la  femme,  Erasistrate 
la  science  et  la  finesse  du  médecin.  L'expression  de  ces  senti- 
ments forme  un  contraste  saisissant  avec  la  douleur  si  vraie,  si 
déchirante  du  père  agenouillé  au  bord  du  lit  de  son  fils.  La 
scèôe  est  trop  spirituelle  peut-être  pour  un  sujet  antique  ;  si 
admirable  que  soit  ce  chef-d'œuvre,  il  est  permis  de  le  recon- 
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naître  àvae  GustaTC  Pianehe  :  les  teceisairei,  quoique  si  notai- 
breux  et  traités  avec  une  sdence  si  paifidte,  ne  snfllsent  pas 
toujours  à  rappeler  l'art  grec  clans  tonte  sa  sévérité. 

«  Le  Vœn  de  Louis  Xlil,  Jésos^Christ  enseignant  devant  les 
c  Docteurs,  Ste  Germaine  de  Pibrac,  »  je  me  découvre.  Mes* 
sieurs,. devant  ces  toiles  dont  plus  d'une  est  un  chef-d'œuvre, 
et  parce  q[ue  je  suis  chez  vous.  Je  ne  vous  rappellerai  pas  la 
ferveur  du  roi  faisant  hommage  de  la  couronne  et  du  sceptre 
d'or  à  Marie,  le  visage  de  la  Vierge  protectrice  empreint,  non« 
seulement  de  noblesse  et  de  grâce,  mais  de  cette  force  qui 
assure  la  protection.  Le  peintre  brisait  ainsi,  par  un  effort  de 
son  génie,  les  liens  qui  rattachaient  à  Raphaël  et  ce  chef- 
d'œuvre  lui  appartient  d'autant  mieux;  mais  s'il  s'éloigne  un 
instant  du  grand  maître  par  la  Vierge,  il  s'en  rapproche  bientôt 
par  les  anges. 

Vous  tenez  d'un  legs  pieux  «  Jésus  enseignant  les  Docteurs,  » 
—  une  œuvre  jeune  d'une  verte  vieillesse,  —et  de  la  recon- 
naissance d'un  ami  de  votre  glorieux  compatriotCi  «Germaine,  » 
cette  bienheureuse  dont  le  pinceau  du  peintre  avait  fait  une 
sainte  avant  l'Eglise  en  mettant  à  son  front  une  auréole  d'or; 
arrêtons-nous.  Messieurs  :  ces  cheb-d'œuvre  vous  appartien- 
nent ;  nous  ne  pouvons  qu'en  parler,  il  vous  est  permis  de  les 
voir;  mieux  vaut  les  admirer  avec  les  yeux  quavec  le  sou- 
venir. 

Et  pourtant  ce  souvenir  est  toujours  vivant  en  nous,  O  n'est 
pas  de  ceux  qui  s'effiacent.  Ingres  a  eu  son  exposition  univer- 
verselle;  depuis -douze  ans  elle  est  fermée  et  Jamais  on  ne 
la  verra  se  rouvrir  ;  les  tableaux  du  maître  ont  repris ,  un  à 
un,  le  chemin  des  musées,  des  galeries,  des  salons;  on  s'est 
disputé  avec  un  tel  empressement,  surtout  en  France^  les 
œuvres  de  son  génie  qu  elles  sont  partout  On  n'aurait  plus 
aujourd'hui  les  éléments  nécessaires  pour  chercher  d'un  coup 
d'œil  l'ensemble  de  cet  œuvre  s'il  ne  nous  restait  que  les  deux 
toiles  représentant,  à  l'Hôtel  des  Invalides,  Napoléon  P'  dans 
toute  sa  majesté,  à  l'Hôtel  de  Ville,  l'Empereur  se  survivant 
dans  sa  gloire  ;  heureusement  que  cet  œuvre  est  complet  en 
quelques  tableaux  au  Luxembourg  ;  nous  pourrons  Juger  et 
nous  Jugerons  le  grand  peintre  sur  cet  échantillon  de  génie. 

Ces  tableaux  sont  au  nombre  de  cinq  :  «  Roger  délivrant 
«  Angélique,  Jésus-Christ  donnant  à  St  Pierre  les  clefs  du  pa* 
c  radis,  le  portrait  de  Chérubini,  Jeanne  d'Arc,  »  et  le  tableau 
des  tableaux  :  «  l'Apothéose  d'Homère.  » 

Angélique  est  nue,  debout,  étroitement  enchaînée  aux  parois 
de  son  rocher;  le  monstre  est  gueule  béante,  à  ses  pieds.  Roger, 
casqué  d'or,  couvert  du  front  à  l'orteil  de  son  armure  éblouis* 
santé,  est  assis  entre  les  ailes  de  l'hippogriphe,  et,  d'un  coup 
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ftirleiix,  il  engage  dans  let  terribles  mâchoires  du  ministre  cette 
lance  d'or  qne  Gustave  Planche  a  prise  pour  une  épée.  On  ne  com- 
prend pas  que  Téminent  critique  ait  reproché  au  regard  d'An- 
gélique d'exprimer  «  plutôt  une  langueur  voluptueuse  que  la 
c  souffirance  et  le  désespoir;  »  il  aurait  dû  comprendre  qu'An- 
gélique ne  craint  plus  rien  sous  la  protection  du  héros.  Elle  se 
sent  sauvée;  est-il  donc  étonnant  qu'elle  oublie  le  monstre 
pour  ne  voir  que  son  libérateur?  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  cri- 
tiques, aucune  parole  ne  saurait  peindre  la  douceur  languis- 
sante de  ce  regard,  Tahmidon,  la  enlce  et  la  chasteté  de  ce  beau 
corps  dont  un  ancien  eût  dit  qu'il  était  formé  de  l'écume  des 
flots  dont  Vénus  est  née. 

Ingres,  avec  sa  prodigieuse  flexibilité  de  talent,  s'inspirait 
de  la  vérité  comme  de  la  fiction,  d'un  évangéliste  aussi  bien 
que  d'un  poëte,  de  l'Arioste  et  de  St  Mathieu.  «  7ésus-Christ 
c  remettant  à  St.  Pierre  les  clefs  du  paradis  »  est  une  de  ses 
plus  belles  pages.  Le  Christ,  deI>out  au  milieu  d'un  pesage 
dont  les  lointains  fuient  dans  la  lumière,  présente  à  St  Pierre 
les  cleb  du  paradis  en  montrant  le  ciel  que  ces  clefs  doivent 
ouvrir.  Les  expressions  du  visage  de  ces  hommes  rudes  qui 
furent  les  apôtres  du  Christ  sont  nobles  dans  leurs  traits  vul- 
gaires, variées  dans  leur  sérénité.  Le  dessin  en  est  large,  le 
modelé  ferme,  les  draperies  ont  ces  plis  imprévus  qu'Ingres 
demandait  aux  caprices  du  hasard  après  les  avoir  étudiés  en 
lui,  non  dans  les  maitres;  il  était  original  en  imitant.  Ce  tableau 
nous  révèle  un  trait  remarqusiile  de  son  génie  inventif:  N'ayant 
>as  de  place  pour  les  douze  apôtres,  il  semble  ftdre  entretenir 
'un  d*eux  avec  les  autres  laissés  en  dehors  du  cadre  ;  et  par 
un  artifice  admirable,  rend  ainsi  présents  ceux  qu'il  n'a  pu 
peindre  à  cause  des  dimensions  trop  restreintes  de  la  toile. 

Nous  avons  parlé  des  nombreux  poriraits  d'Ingres;  un  des 

S  lus  remarquables  par  Timportance  de  la  composition  est  celui 
e  Chérubini.  Le  visage  ent  remarquable  de  dessin,  de  modelé, 
d'expression;  ce  n'est  pas  seulement  Thomme,  c'est  l'artiste 
qui  revit  sur  la  toile.  Il  semble  écouter  en  lui'un  de  ces  admi- 
rables quatuors  qui  l'ont  mis  sur  la  même  ligne  que  Haydn, 
Mozart  et  Beethoven,  tandis  que  la  Muse  de  l'harmonie,  tenant 
la  lyre  d'ivoire  d'une  main,  étend  l'autre  sur  le  front  inspiré  du 
compositeur  qui  s'incline  sous  cette  main  tendue  comme  pour 
recevoir  le  double  sacre  du  génie  et  de  la  gloire.  On  ne  recon- 
naît pas  seulement  Chérubini,  on  ne  voit  pas,  on  sent  que  le 
portrait  ressemble. 

Ces  tableaux  sont  peints  dans  la  première  et  la  deuxième 
manière  d'Ingres,  avant  ses  hostilités  contre  la  couleur.  La 
toile  représentant,  au  Luxembourg,  sa  troisième  manière,  est 
leanne  d'Arc  dans  l'église  de  Reims.  L'héroïne  debout,  cuiras- 
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sée,  tient  de  la  main  droite  son  glorieux  oriflamme  semé  de 
fleurs  de  lys  d'or,  sa  main  est  posée  sar  l'autel  comme 
pour  montrer  où  est  son  appui  ;  ses  yeux  sont  élevés  vers  le 
ciel  qu'elle  prend  à  témoin  de  sa  mission  divine.  Sur  le  second 

Îlan  un  moine  est  à  genoux,  mêlant  sa  prière  à  ïd  prière  de 
eanne;  il  a  les  yeux  baissés  sur  un  livre,  Ingres  a  voulu  cens* 
tater  sans  doute  que,  dans  ces  temps  d'ignorance,  toute  la 
science  humaine  s'était  réfugiée  dans  les  cloîtres,  car  il  est  un 
de  ces  peintres  qui  ne  donnent  pas  seulement  à  voir  mais  à 
penser.  La  tête  de  Jeanne  est  belle,  inspirée,  trop  blanche  et 
trop  fraîche  peut-^tre -,  quel  dommage  que  l'artiste  ait  peint 
cette  toile  dans  une  gamme  sourde,  avec  ce  parti -pris  de 
teintes  grises  qui  ôte  à  son  œuvre  si  remarquable  ce  charme 
des  yeux,  cet  éblouissement  qu'on  nomme  la  couleur! 

Il  ne  faut  pas  accuser  son  talent,  nous  Tavohs  dit,  mais  sa 
volonté  de  sacrifier  ainsi  In  couleur  au  dessin,  comme  si  elle 
n'était  pas  son  Indispensable  auxiliaire  !  Ces  orgies  de  la  cou- 
leur lui  ont  fait  pousser  la  sobriété  Jusqu'à  l'extrême  ;  il  ne  se 
montre,  le  plus  souvent,  coloriste  que  malgré  lui;  dans 
a  l'Apothéose  d'Homère,  9  il  l'est  franchement,  à  la  façon  de 
l'école  italienne.  Ce  tableau  consacré  par  l'admiration  dé  tous, 
est  la  plus  haute  expression  de  la  science  dans  la  composition, 
de  la  pureté  dans  le  dessin,  de  l'harmonie  dans  la  couleur. 

Le  sublime  vieillard  est  assis  dans  sa  chaise  d'or  sur  le  péris- 
tyle du  temple  élevé  à  sa  gloire  :  il  a  dans  les  mains  le  bâton 
de  l'aveugle  et  du  pèlerin.  L'univers,  sous  la  forme,  —  on 
pourrait  dire  sous  les  formes  un  peu  luxuriantes  d'une  femme 
ailée,  —  tient  suspendue  sur  son  front  la  couronne  des  poëtes. 
Hérodote  fait  fumer  l'encens  devant,  lui,  Apelles  offre  sespin- 
ceaux,  Phidias  ses  ciseaux,  Pindare  sa  lyre  ;  Mozart  et  Gluck 
représentent  Tharmonie  des  sons,  la  Tasse  Tharmonie  des 
vers.  Dante,  toujours  jeune,  coiffé,  vêtu  de  rouge,  présente  sa 
«  divine  comédie;  9  le  vieux  Corneille  au  visage  grave,  Racine 
au  profil  busqué  ont  dans  lés  mains  leurs  œuvres  immortelles. 
Boileau  cherche  un  trait  de  satire,  Molière  un  ridicule.  Tous  ces 
illustres  se  pressent  autout  du  demi-dieu  tandis  qu'au  premier 
plan  sont  assises  l'Iliade  et  l'Odyssée,  ses  deux  filles  immor- 
telles.  L'Iliade ,  désignée  par  son  glaive ,  est  dans  une  attitude 
calme  dont  se  fût  indigné  le  bouillant  Achille  et  pourtant  on 
dirait  qu'elle  s'indigne  comme  lui  du  repos.  L'Odyssée,  vêtue 
d'une  tunique  verte  comme  la  mer,  tient,  appuyée  sur  ses  ge- 
noux, une  rame  dont  le  manche  brisé  rappelle  la  fin  des  voya- 
ges d'Ulysse.  Ces  deux  figures,  admirables  de  pose  et  de  no* 
blesse,  font  revivre  sur  la  toile  les  glorieuses  filles  d'Homère. 
Elles  ne  rappellent  pas  Tantique, elles  sont  l'antique  lnl«même. 

On  a  critiqué  la  disposition  qui,  partageant  le  tableau  en 
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deux  groupes,  laisse  un  espace  vide  entre  eux  ;  il  ne  fiiut  pas 
juger  légèrement  les  hommes  de  génie  :  il  est  éyident  que  le 
grand  peintre ,  en  laissant  cet  espace  libre,  n'a  pas  eu  d  autre 
pensée  que  de  montrer  la  voie  ouverte  par  le  grand  poëte  et 
de  nous  engager  à  la  suivre  pour  monter  aussi  haut  que  lai. 

IV. 

Nous  avons  étudié  Ingres  dans  ses  œuvres  et  ses  œuvres  en 
lui,  nous  le  chercherons  dans  son  enseignement  et  nous  l'y 
trouverons  tout  entier. 

Encouragé  par  le  succès  incontesté  que  «  le  Vœu  de 
Louis  XIII  »  obtint  au  salon  de  4824,  salué  comme  un  grand 
artiste  par  la  jeunesse,  acclamé  comme  un  maitre  par  le  public, 
Ingres  jugea  que  le  moment  était  venu  de  se  poser  en  maitre 
d'école.  Il  ouvrit  un  atelier  ;  pendant  dix  ans  il  enseigna  la 
peinture  d'après  lui-même  autant  que  d*après  Phidias  et  Ra- 
phaël. Unissant  l'exemple  au  précepte,  il  sut  inspirer  à  ses 
nombreux  disciples  l'élévation  dans  la  pensée,  la  distinction 
dans  le  goût,  l'harmonie  dans  la  ligne  en  môme  temps  que  la 
sobriété  dans  la  couleur.  Il  se  posa  en  continuateur  de  la  tra- 
dition des  écoles  de  Rome  et  de  Florence,  tandis  que  Delacroix 
faisait  revivre  sur  ses  toiles  éclatantes  les  merveilles  des  écoles 
de  Venise  et  d'Anvers.  Les  jeunes  gens  amis  des  sévères  et 
fortes  études,  vinrent  se  presser  autour  du  nouveau  maître. 
L'auteur  du  «  Vœu  de  Louis  XIII  »  eut  ses  partisans,  ses 
fanatiques,  et  l'on  jura  par  Ingres,  comme  on  avait  juré  par 
David. 

C'est  dans  les  conseils  donnés  à  ses  élèves  qu'on  retrouve 
le  secret  des  instincts  du  maitre,  les  inclinations  de  son  esprit, 
les  habitudes  de  son  pinceau,  et  jusqu'à  ses  défauts  même,  car 
il  les  a  pris  aux  sources  où  il  conseille  de  puiser. 

«  Ah I  la  formel  la  forme,  c'est  tout!  »  s'ecrie-t-il  avec 
enthousiasme.  Il  n'estime  que  la  nature ,  et  dans  la  nature  le 
nu  que  les  draperies  gâtent  en  le  voilant.  Les  sujets  ne  doivent 
être,  suivant  lui,  pris  que  dans  l'histoire  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains ;  quant  aux  types,  il  faut  les  choisir  principalement 
chez  les  Grecs  ;  il  recommande  les  bustes  de  Jupiter  et  de  Mi- 
nerve, les  bas-reliefs  du  Parthénon,  toute  la  sculpture  antique 
en  général,  mais  spécialement  les  chefs-d'œuvre  de  Phidias, 
comme  s'il  parlait  à  des  sculpteurs  et  non  à  des  peintres  !  11 
exerce  les  jeunes  gens  de  son  atelier  à  copier  quelques  toiles 
choisies  des  écoles  romaine  et  florentine  ,  à  enluminer  des 
gravures  représentant  les  tableaux  des  «  Loges  v  de  Raphaël  ; 
conseille  enfin  aux  élèves  d'un  tempérament  débile  «  de 
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manger  deux  ou  trois  mois  da  Michel-Ange,  »  aux  maniérés 
da  Holbein,  à  ceux  qui  aiment  la  couleur  du  Titien,  jamais  du 
Bubens,  mais  du  Baphaè'l  toujours.  Ce  qu'il  estimait,  «  c'était, 
«  dit-il,  c'était  quelque  chose  de  divin  dans  la  grâce  et  la  no- 
c  blesse,  et  la  facilité  de  ce  maître  sublime,  9  c'était  avant 
tout,  le  continuateur  direct  de  la  tradition  grecque,  celui  qui 
faisait  revivre  à  ses  yeux  Apelles  et  Zeuxis. 

Tel  était  renseignement  du  maitre.  Son  influence  n'agissait 
pas  seulement  sur  ses  élèves  par  des  préceptes,  elle  s'exerçait 
sur  le  goût  de  la  foule  par  des  exemples.    * 

Après  l'échec  subi  par  «  le  Martyre  de  saint  Symphorien  1 
devant  l'Académie  et  devant  le  public,  rAchille  de  la  peinture 
se  retira  dans  son  atelier  comme  dans  sa  tente  et  déclara  ne 
plus  peindre  à  l'avenir  que  pour  lui*méme.  Depuis  ce  jour  il 
tint  parole  et  ce  n'est  pas  au  Louvre,  mais  aux  Tuileries  que 
fut  exposé  l'admi^able  tableau  de  «  Stratonice.  »  Une  telle  dé- 
termination eut  non-seulement  sur  l'art  mais  sur  le  goût  public 
une  influence  fatale.  L'empire  de  l'exemple  est  plus  absolu 
que  celui  du  précepte,  et  le  jugement  qui  ne  s'établit  que  par 
la  comparaison  des  œuvres  se  ifausse  quand  on  n'a  pas  sous  les 
yeux  les  termes  nécessaires' pour  que  cette  comparaison  s'éta- 
blisse. L'éducation  est  aussi  indispensable  à  la  formation  du 
goût  qu'au  développement  de  l'esprit. 


Les  élèves  d'Ingres  étaient  nombreux;  nous  citerons,  par 
ordie  alphabétique  et  non  par  ordre  de  mérite,  ceux  qui  se 
sont  fait  un  assez  grand  nom  dans  les  arts  pour  qu'ils  aient 
vu  s'ouvrir  devant  leurs  toiles  les  portes  de  l'exposition  uni- 
verselle ou  du  Luxembourg.  Ce  sont  MM.  Armand  Cambon, 
Théodore  Chasseriau,  Alexandre  Desgoffe,  Michel  Dumas, 
Amaury  Duval,  Jean-Hippolyte  et  Jean-Paul  Flandrin,  Au- 
guste Gallmard  ,  Louis  Jeannot ,  Louis  Lamothe ,  Charles 
Lehmann,  Armand  Leleux^  Armand  Letex,  François  Montes^ 
suy,  Victor  Mettez,  Edouard  Odier,  Charles  Kichard,  brillants 
satellites  d'Ingres  qui  gravitaient  autour  de  son  astre  et  lui 
rendent  en  reflets  ce  qu'ils  ont  reçu  en  rayons. 

Tels  sont  les  principaux  élèves  du  maître.  Nous  ne  les  avons 
pas  tous  nommés  ;  comme  Ingres  lorsqu'il  peignit  le  Christ 
remettant  à  saint  Pierre  les  clefs  du  Paradis,  nous  avons 
manqué  d'espace  pour  placer  tous  les  disciples  sur  la  toile. 

Le  plus  célèbre  de  tous  est  Hippolyte  Flandrin.  C'est  à  lui, 
au  disciple  bien-aimé  qulngres  voulait ,  ainsi  que  le  dit 
M.  Beulé,  a  remettre  son  pinceau  comme  les  rois  transmettent 
a  leur  sceptre  ;  »  il  eut  la  douleur  de  survivre  à  celui  qu'il 
regardait  comme  son  successeur. 
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Ce  qu'il  faut  admirer  avant  tout  dans  Flandrin,  c'est  l'éléva- 
tion de  son  talent.  A  une  époque  où  tout  semble  se  rapetisser 
dans  Tart  il  a  tenté  de  le  grandir.  On  peint  de  petits  tableaux 
à  la  loupe,  il  peindra  de  grandes  fresques.  Dans  ce  temps  où 
le  drame  s'enfarine ,  où  la  foule  se  passionne  davantage  pour 
la  mort  de  Pierrot  que  pour  la  mort  de  César,  il  se  passionnera 
pour  le  €  drame  sanglant  9  de  la  croix  et  des  martyrs. 

Ingres  a  cherché  Tidéal  de  la  forme ,  Flandrin  poursuivra 
l'idéal  du  sentiment  religieux.  Tous  deux  ont  la  foi,  mais 
Ingres  croît  aux  dieux  et  Flandrin  au  Christ.  Tous  deux  sont 
remontés  dans  le  passé,  mais  Ingres  s'est  arrêté  aux  Italiens, 
c'est  jusqu'aux  Byzantins  que  Flandrin  est  remonté. 

L'art,  surtout  dans  son  expression  religieuse ,  est  intime- 
ment lié  à  la  foi,  et,  par  la  foi>  nous  n'entendons  pas  seulement 
la  croyance  catholique,  mais  la  croyance  en  un  être  supérieur 
à  l'homme.  Les  païens  avaient  divinisé  la  beauté  dans  Vénus  ; 
le  jour  où  Socrate,  où  Platon  ont  contesté  les  dieux,  où  Aristo- 
phane les  a  raillés  sur  la  scène,  les  sculpteurs  n'ont  plus 
cherché  la  déesse  dans  la  femme  ^  mais  la  femme  en  elle- 
même;  l'Âme  a  été  vaincue  par  le  corps;  le  réalisme  a  tué 
l'idéal.  La  sculpture  occupée  à  faire  revivre  les  dieux,  fut  ré- 
duite à  représenter  les  Empereurs  drapés  dans  leur  manteau 
de  marbre  ;  et  le  niveau  de  l'art  s'abaissant  avec  les  hommes, 
un  seul  corps  suffit  à  porter  successivement  le  buste  des  Césars. 
«  Les  Muses,  dit  Chateaubriand ,  livrèrent  à  la  barbarie  ceux 
a  qui  n'avaient  plus  de  foi  en  elles.  9 

La  peinture,  comme  la  statuaire,  ne  vit  que  par  l'esprit,  par 
l'âme,  en  un  mot,  par  la  foi.  Elle  doit  ses  chefs-d'œuvre  à  la 
religion  catholique,  elle  grandit  avec  elle,  tant  leurs  destinées 
semblent  liées  1  une  à  l'autre  I  Quand  la  philosophie  moderne 
s'élève,  l'art  s'abaisse,  il  se  refroidit,  car  la  chaleur  lui  vient 
de  l'âme  et  du  ciel.  L  incrédulité  triomphe  dans  le  gouverne- 
ment, dans  les  masses;  les  musées  se  ferment  en  même  temps 
que  les  églises  pour  ne  se  rouvrir  qu'avec  elles.  C'est  en  vain 
que  David  tente  de  ressusciter  l'art  païen,  l'art  païen  est  mort 
en  même  temps  que  ses  dieux. 

Aujourd'hui  que  la  foi  religieuse  se  meurt  dans  l'art,  les 
peintres  ont  supprimé  les  rayons  même  au  front  de  Dieu,  ils 
l'entourent  à  peine  d'une  imperceptible  auréole  ;  Flandrin  a 
pensé,  comme  les  vieux  maîtres  Byzantins,  que  ce  n'était  pas 
trop  d'un  ciel  d'or  tout  entier  pour  entourer  le  front  du  Christ. 
La  foi  du  chrétien  a  bien  servi  le  talent  de  l'artiste  :  le  fond 
lumineux,  dans  la  nef  de  St-Yincent-de-Paul  et  dans  le  chœur 
de  St-Germain-des-Prés,  réchauffe  avec  ses  rayons  d'or  cette 
peinture  un  peu  froide  et  lui  donne  en  lumière  ce  qui  semble 
lui  manquer  eu  couleur. 
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Flandrin  a  dans  ses  œuvres ,  si  grandes  qu'il  leur  faut  le 
cadre  d'une  église,  quelque  chose  d'austère,  de  mystique.  Il 
est  arrivé  jusqu'à  l'idéal  à  force  de  vérité  ;  il  était  sûr  de  le 
rencontrer  où  il  Ta  cherché,  dans  les  Livres  saints.  C'est  là  qu'il 
a  trouvé  la  forme  de  ce  qui  n'est  qu'esprit  ;  il  doit  à  la  Ge- 
nèse, à  l'Evangile  d'être  devenu  le  peintre  réaliste  de  la  foi. 

On  a  de  lui  d'admirables  portraits  :  dans  (c  la  Jeune  lille  à 
a  l'œillet,  le  prince  Napoléon,  »  on  reconnaît  les  principales 
qualités  du  maître.  Ingres  aimait  à  se  retrouver  dans  son  dis- 
ciple,  il  s'admirait  en  lui.  Comme  David  montrant  Girodet, 
il  aurait  pu  dire  de  Flandrin  :  a  Voilà  mon  meilleur  ou- 
vrage !  » 

VI 

Tel  a  été  dans  sa  vie,  dans  son  caractère,  dans  ses  œuvres, 
dans  son  enseignement,  votre  glorieux  compatriote,  Messieurs, 
le  nôtre,  car  les  hommes  de  génie  appartiennent  à  la  France, 
notre  commune  patrie. 

Nous  avons  peint  le  grand  artiste  en  marquant  les  rayons  et 
les  ombres,  nous  avons  fait  le  tour  du  modèle,  ainsi  qu'il  l'exi- 
geait des  élèves  de  son  atelier.  «  Accomplissons  la  justice, 
c  comme  dit  Fléchier  dans  l'oraison  funèbre  de  Turenne ,  et 
c  louons-le  sans  crainte  dans  un  temps  où  nous  ne  pouvons  être 
«  suspects  de  flatterie  ni  lui  susceptible  de  vanité.  »  Notre 
tâche  serait  terminée  si  l'étude  sur  le  maître  n'était  pas  desti- 
née à  devenir  le  personnage  principal  du  tableau  où  doivent 
être  groupés  les  peintres  de  son  temps.  Nous  croyons  remplir 
les  conditions  du  programme  en  peignant  à  larges  traits  les 
personnages  accessoires  ;  ce  sera  une  ébauche  plutôt  qu'une 
étude  ;  l'espace  et  le  temps  nous  manquent  pour  eux. 

Le  siècle  est  fécond  en  artistes:  nous  nous  occuperons ,  non 
des  plus  célèbres  peut-être,  mais  des  plus  personnels,  de  ceux 
que  nous  appellerions  les  chefs  d'école  si  l'autorité  s'imposait 
encore.  Gros  sera  pour  nous  le  mouvement,  Géricault  le  drame, 
Eugène  Delacroix  le  régal,  d'autres  ont  dit  l'orgie  de  la  cou- 
leur, Decamps  la  lumière ,  et  enfin  M.  Meissonnier  la  perfec- 
tion dans  la  patience;  grands  artistes  qui  ont  fait  revivre  en 
notre  siècle  :  Michel-Ange,  le  Titien,  Rembrandt,  Murillo  et 
Miéris  ! 

Les  peintres  du  temps  d'Ingres  ne  sont  pas  ceux  qui  ont  vécu 
en  même  temps  que  lui,  mais  les  contemporains  de  sa  gloire 
tardive.  Girodet,  Guériu,  Gérard,  semblent  appartenir  à  l'autre 
siècle  ;  nous  avons  dû  choisir  les  maîtres  de  celui-ci  ;  nous 
n*en  reconnaissons  pas  moins  dans  Girodet,  tout  en  regrettant 
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de  ne  pouvoir  lui  accorder  plus  de  place,  l'heureux  accord  de 
la  peinture  et  de  la  poésie,  de  la  correction  et  de  la  grâce, 
tout  en  blâmant  la  composition  tourmentée  «  du  Déluge,  r»  la 
prétention  de  «  rEndymion  endormi,  »  la  froideur  de  «  TAtala 
«  au  tombeau,  »  le 'défaut  de  solidité  dans  la  couleur  qui 
craque  au  fond  des  ombres  et  change  de  ton  en  éteignant  les 
jours. 

Guérin  fut  un  peintre  d'esprit,  de  trop  d'esprit.  Comme  Gi- 
rodct,  il  s'inspirait  de  ses  lectures  ;  il  a  traduit  les  poètes  avec 
le  pinceau  :  Racine  dans  Phèdre  et  Hippolyte,  Virgile  dans  le 
récit  d'Enée  à  Didon;  mais  qu'il  y  a  loin  de  ce  tableau,  si  froid 
dans  sa  correction,  au  Virgile  d'Ingres  lisant  à  Auguste  et  à 
Octavie  le  sixième  chant  de  l'Enéide  !  Guérin,  une  seule  fois, 
se  montra  vraiment  tragique  :  c'est  quand,  s'inspirant  des 
terreurs  de  notre  histoire,  il  fit  un  tableau  contemporain  en 
peignant  les  douleurs  qui  attendaient  à  son  retour  un  proscrit 
de  Eome,  Marcus  Sextus. 

Gérard,  le  peintre  des  rois,  ce  ces  grands  de  chair  «  comme 
dit  Bossuet,  composa  de  nombreux  portraits  plus  recomman- 
dables  par  la  grâce  de  Tattitude,  la  richesse  des  ajustements 
que  par  la  reproduction  de  la  physionomie,  ce  reflet  sombre 
ou  lumineux  de  l'âme  sur  le  visage.  Il  peignit,  dans  les  tons  un 
peu  verdâtres  reprochés  à  Girodet,  des  toiles  mythologiques 
d'une  grâce  un  peu  prétentieuse  :  «  l'entrée  d'Henri  IV  à 
«  Paris  »  est  son  principal  titre  de  gloire,  son  chef-d'œuvre 
peut-être.  Ce  peintre  fut  un  homme  de  plus  de  talent  que  de 
génie,  de  plus  de  goût  que  de  talent,  un  artiste  soigneux, 
rangé,  correct  dans  la  forme,  harmonieux  à  force  de  mollesse  ; 
il  dut  sa  réputation  à  l'absence  de  défauts  plutôt  qu'à  Téclat  des 
qualités. 

Girodet,  Guérin,  Gérard,  nous  l'avons  dit,  appartiennent  au 
dernier  siècle  ;  un  autre  peintre  de  ce  temps ,  Prudhon,  appar- 
tient à  tous  les  siècles.  II  ne  doit  rien  à  personne  car  il  n'a  rien 
emprunté  :  dessin^  couleur,  expression,  il  a  trouvé  tout  en  lui. 
Quelle  terreur  sur  le  visage  du  a  Crime  poursuivi  par  la  Justice 
et  la  Vengeance  !  »  Un  homme  fuit  dans  Tombre  d'un  pas 
rapide,  cherchant  à  se  dérober  aux  rayons  des  torches  qui 
semblent  éclairer  sa  conscience;  on  dirait  qu'il  tente  de  se  fuir 
lui-même.  Plus  il  se  hâte,  plus  la  Justice  et  la  Vengeance  sont 
près  de  l'atteindre.  Oh  !  cet  homme  est  bien  le  crime  î  si 
c'était  le  criminel,  ce  serait  Caïn. 

Quelle  terreur  empreinte  sur  les  traits  du  coupable,  mais 
quelle  douceur  inflnie  dans  les  angoisses  répandues  sur  le 
visage  du  Christ!  Le  jour  est  sombre,  car  le  soleil  retire  sa 
lumière.  Les  nuages  s'abaissent,  on  sent  que  la  terre  tremble. 
Au  fond  de  la  toile,  Thorizon  dessine  ses  lignes  indécises  ;  au 
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premier  plan  une  croix  se  dresse,  aux  branches  de  cette  croix 
est  attaché  le  Christ  dont  le  pâle  visage  se  profile  sor  le  ciel.  Il 
est  seul,  pas  une  sainte  femme,  pas  un  disciple  à  genoux  au 
pied  de  cette  croix.  Gomment  ne  1  auraient-ils  pas  abandonné 
qnand  son  père  lui-môme  Tabandonne  !  On  ne  peut  rendre  le 
serrement  de  cœur  qu'on  éprouve  en  face  de  ce  tableau  ;  c'est 
que  les  autres  maîtres  ont  peint  la  mort  du  Fils  de  l'homme, 
Prud'hon  seul  a  peint  la  mort  du  Fils  de  Dieu. 

Ingres,  comme  Girodet,  comme  Guérin,  comme  Gérard,  est 
resté  par  la  pureté  du  trait  l'élève  de  David,  il  semble  que 
Tesquisse  se  voit  sous  la  couleur  :  Prudhon,  ainsi  que  les 
paysagistes  de  la  nouvelle  école,  ne  croit  pas  à  la  ligne,  il 
n*arréte  pas  le  contour;  il  laisse  à  la  forme,  si  précise  chez 
Ingres,  en  même  temps  si  harmonieuse,  quelque  chose  de 
vague,  d'indécis.  Les  objets  en  ont  plus  de  relief  parce  que  le 
contour  ne  s'arrête  pas,  il  semble ,  chez  lui,  se  continuer 
derrière  la  ligne  qui,  chez  un  autre,  a  la  prétention  de  Tar- 
réter. 

Un  des  premiers  contemporains  d'Ingres,  par  le  temps  et 
par  la  gloire,  est  Gros^  qui  avait  comme  lui  son  atelier  dans 
le  cloître  abandonné  du  couvent  des  Capucines;  Gros,  élève  de 
David  comme  lui.  Tous  deux  se  sont  détachés  de  l'école  : 
Ingres  a  défait  le  nœud;  Gros  l'a  tranché.  Tous  deux  sont 
partis  pour  l'Italie,  Ingres  y  a  trouvé  le  dessin  ;  Gros  en  a 
rapporté  la  couleur.  Il  avait  rencontré  à  Gênes,  celle  qu'on 
devait  appeler  bientôt  l'impératrice  Joséphine  ;  elle  lui  avait 
dit  :  <K  Je  vous  emmène  à  Milan,  je  vous  emmène  partout!  9 
Il  dut  à  cette  haute  protection,  autant  qu'à  son  talent,  d'être 
le  peintre  des  gloires  de  l'Empire.  Le  futur  empereur  avait 
trouvé,  entre  deux  victoires,  le  temps  de  poser  devant  le 
peintre  ;  quelques  instants  suffirent  à  Gros  pour  ûxer  dans  son 
esprit  et  sur  la  toile,  la  figure  énergique  et  pâle  du  vainqueur 
d'Arcole  ;  cette  physionomie  saisissante  a  trouvé  sa  place  dans 
le  tableau  «  des  Pestiférés  de  Jaffa.  »  Nous  ne  décrirons  pas 
cette  scène,  si  grande  par  la  composition  dans  sa  simplicité 
même,  où  l'artiste  devait  peindre,  en  leur  donnant  un  si  haut 
relief,  le  courage  froid  dans  le  danger,  la  patience  dans  la 
douleur,  la  résignation  dans  la  mort. 

La  couleur  est  éclatante  :  un  rayon  du  soleil  d'Orient  met 
comme  une  auréole  au  front  du  général;  le  peintre  lumineux 
se  révèle  en  même  temps  que  le  grand  coloriste  ;  mais  c'est  le 
tableau  de  la  bataille  d'Aboukir  qUi  sera  comme  l'avènement 
de  la  lumière.  Le  premier  des  peintres  de  batailles.  Gros  a 
donné  de  la  profondeur  à  ses  toiles.  Lebrun,  David,  Girodet 
ont  peint  des  épisodes,  lui  seul  et  Decamps  dans  a  le  combat 
a  des  Cimbres,  v  nous  ont  fait  assister  à  de  véritables  mêlées. 
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La  perspective  aérienne  détrait  parfois  Tordre  des  plans;  il  y 
a  sur  la  toile  moins  d'air  que  de  soleil  ;  mais  quelle  composition 
savante  !  Quel  ordre  dans  la  confusion,  dans  le  mouvement 
quelle  fougue  !  on  pourrait  dire  :  quelle  furie  !  Quelle  variété 
dans  les  types  des  hommes,  dans  les  races  des  chevaux,  dans 
le  mouvement  des  corps,  dans  Texpression  des  visages  !  Quelle 
terreur,  en  même  temps  quelle  pitié!  Car  Gros  n'a  pas  mis  tout 
son  talent,  mais  tout  son  cœur  à  représenter  les  scènes  ter- 
ribles, en  même  temps  tristes  des  combats,  il  les  a  peintes 
aussi  bien  pour  l'âme  que  pour  les  yeux  ;  il  a  compris  que 
dans  ces  sanglantes  tragédies  des  batailles  comme  dans  les 
drames  de  la  scène,  le  ressort  n'est  pas  seulement  la  terreur, 
mais  la  pitié. 

Jamais  ce  sentiment  de  la  pitié  qui  inspira  si  heureusement 
Ary  Schefier,  ne  fut  exprimé  par  la  peinture  comn^e  dans  «  la 
Visite  de  l'Empereur  au  champ  de  bataille  d'Ëylau  :  »  le  repos 
a  remplacé  le  mouvement,  le  silence  succède  au  fracas  de  la 
bataille.  Le  ciel  semble  formé  des  nuages  gris  de  la  poudre. 
La  neige  s'étend  à  l'horizon,  sous  les  pieds,  partout.  L'Empe- 
reur est  à  cheval  au  milieu  de  ces  cadavres  que  le  froid  a 
raidis  autant  que  la  mort  :  on  dirait  qu'il  prête  Toreille  à  la 

f plainte  d'un  blessé  ;  sa  main  est  tendue  comme  pour  conjurer 
es  éléments,  tandis  que  son  regard,  élevé  vers  le  ciel,  semble 
lui  redemander  ses  légions.  Ce  tableau,  peint  en  clair-obscur 
sans  autre  lumière  (|ue  la  neige,  est  un  chef-d'œuvre  d'expres- 
sion en  même  temps  que  de  couleur.  On  se  découvre  involon- 
tairement à  son  aspect;  c'est  comme  si  l'on  voyait  défiler  le 
convoi  d'une  armée. 

Il  faut  au  génie  le  choix  libre  de  ses  sujets,  il  ne  veut  s'in- 
spirer que  de  lui-même.  Les  neintres  officiels  peuvent  être 
corrects,  habiles  dans  la  combinaison  des  effets,  ils  restent 
froids  dans  la  mise  en  œuvre  d'une  pensée  qui  n'a  pas  jailli  de 
leur  cerveau  ;  l'imagination,  étroitement  renfermée  dans  un 
programme,  ne  saurait  se  servir  de  ses  ailes.  Ainsi  s'explique 
la  faiblesse  de  Gros  dans  «  le  Napoléon  haranguant  les  troupes 
«  avant  la  bataille  des  Pyramides,  dans  la  prise  de  Madrid, 
c  l'Entrevue  des  deux  Empereurs,  »  et  principalement  dans  ses 
tableaux  officiels  de  la  Restauration  où  le  ridicule  des  modes 
passées  ajoute  à  nos  costumes  un  ridicule  de  plus. 

C'est  ainsi  que,  de  chute  en  chute.  Gros  est  tombé  au- 
dessous  de  lui-même  à  l'âge  où  Ingres  tenait  le  pinceau  d'une 
main  si  ferme.  Il  est  mort  volontairement,  ne  voulant  pas  se 
survivre  ;  l'auteur  de  «  la  Bataille  d'Eylau  »  devait  périr, 
hélas  !  comme  le  peintre  des  Moissonneurs. 

Tandis  que  Gros  se  reposait,  sous  la  Restauration,  dans  la 
peinture  allégorique  des  tableaux  officiels,  Horace  Yernet 
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s'était  fait  rhistorien  des  gloires  de  l'Empire,  recherchant  la 
popularité  par  la  peinture  et  le  succès  par  la  popularité. 
Personne  mieux  que  lui  n'a  reproduit  la  coupe  d'un  habit,  les 
plis  d'une  tunique^  la  forme  d'une  coiffure,  schako  ou  colbach, 
n'a  compté  les  grains  d*une  épaulette.  Il  a  poussé  si  loin  la  con- 
naissance de  ces  détails  qu'on  pourrait  le  nommer  je  capitaine 
d'habillement  de  la  peinture.  Il  a  réussie  force  de  mouvement 
et  de  bruit.  Ses  tableaux  sentent  la  poudre,  odeur  chère  à  un 
peuple  qui,  comme  l'a  dit  Chateaubriand,  est  né  soldat.  Il 
semble  qu'on  s'admire  en  lui  et  qu'on  joue  à  la  bataille 
devant  ces  toiles  immenses  comme  les  gloires  qu'il  a  voulu 
reproduire;  il  n'a  pas  peint,  il  a  illustré  l'histoire. 

Nous  avons  dit  que  Ingres  remplaça  Horace  Yernet  comme 
directeur  de  l'Académie  française  de  peinture  à  Rome  ;  il  ne 
lui  succéda  pas,  car  il  n'hérita  en  rien  de  son  enseignement. 
Quel  respect  de  la  tradition  dans  l'un,  et  dans  l'autre,  quel 
parti-pris  contre  elle  I  Comme  Ingres  se  rapproche  des  grands 
maîtres  et  comme  Horace  Yernet  s'en  éloigne,  quand  il  s'essaye 
à  faire  de  la  peinture  biblique  avec  des  types  arabes,  trouvant 
Abraham  dans  Abd-el-Kader.  C'est  travestir  l'art,  ainsi  que  les 
railleurs  de  notre  siècle  ont  fait  pour  les  rois  et  les  dieux  ; 
c'est  traduire  l'Iliade  en  grec  moderne,  et  donner  aux  héros 
du  siège  de  Troie  les  costumes  des  héros  du  siège  de  Misso- 
longhi. 

Un  autre  peintre  de  talent,  contemporain  d'Horabe  Yernet^ 
Paul  Delaroche,  lui  disputait  les  faveurs  et  l'admiration  de  la 
foule.  Ses  toiles  sont  des  drames  où  Ton  sent  le  bourreau, 
quand  on  ne  le  voit  pas.  Delaroche  a  écrit  avec  le  pinceau 
rhistoire  des  supplices,  nous  allions  dire  des  crimes  célèbres. 
La  plupart  de  ses  personnages,  slls  ne  sont  pas  morts,  vont 
mourir:  c'est  le  Charles  P' qui  tombé  sous  la  hache,  le  duc  de 
Guise  sous  le  poignard;  c'est  Mazarin  à  l'agonie;  ce  sont  les 
en&nts  d'Edouard  qui  attendent  le  bourreau;  Jeanne  Gray, 
les  yeux  bandés,  cherchant,  de  ses  mains  étendues,  le  billot 
où  elle  doit  poser  son  beau  front  pour  mourir;  c'est  de  Thou 
et  Cinq-Mars,  ce  convoi  de  vivants  que  mène  le  cardinal 
de  Richelieu  ;  nous  ne  multiplierons  pas  les  exemples.  Ces 
toiles,  moins  estimées  des  artistes  que  de  la  foule,  doivent 
leurs  succès  populaires  de  salon  aux  dénouements  sanglants  de 
l'histoire.  Paul  Delaroche,  tragique  avec  grâce,  est  le  Casimir 
Delavigne  de  la  peinture.  Quand  il  a  voulu  faire  de  l'art  tran- 
quille, de  cet  art  qui  ne  va  pas  chercher  des  succès  en  dehors 
de  lui,  à  quelle  distance  il  reste  d'Ingres  et  combien  le  peintre 
de  rhémicycle  de  l'école  des  Reaux-Arts  est  au-dessous  du 
peintre  de  1  Apothéose  d'Homère  ! 

Si  Paul  Delaroche  doit  sa  popularité  à  la  passion  du  drame, 
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Horace  Yeroet,  nous  l'avoDs  dit,  doit  ses  nombreux  succès  à  la 
passion  de  la  gloire. 

Il  s'inspirait  des  champs  de  bataille,  mais  il  ne  mettait  pas 
en  tableaux  les  bulletins  de  la  grande  armée.  Aujourd'hui  c  est 
au  ministère  de  la  guerre  que  nos  artistes  s'inspirent;  ils  ne 
peignent  plus  que  des  plans  de  campagne.  Verne t  avait  assez 
de  la  terre  et  du  ciel,  il  leur  faut  des  cartes  et  ce  n'est  pas 
trop  d'une  page  de  livret  par  victoire.  Qu'importent  la  place 
des  batteries  pourvu  qu'elles  tonnent,  le  nombre  des  régiments 
s'ils  chargent  avec  furie  I  Ce  qu'il  faut,  ce  n'est  pas  l'exacti- 
tude, c'est  l'émotion  du  combat.  Est-ce  que  Michel- Ange  des 
batailles,  Salvator  Bosa,  Lebrun,  se  sont  préoccupés  de  l'exac- 
titude historique?  Ils  ont  peint,  non  ce  qui  a  été  mais  ce  qui  a 
dd  être  ;  il  en  est  ainsi  du  visage  des  héros  :  Lebrun  n'avait 
pas  besoin  du  portrait  d'Appelles  pour  peindre  Alexandre. 

M.  Yvon  et  M.  Fils,  héritiers  d'Horace  Yernet,  sont  plus 
riches  de  leur  talent  personnel  que  de  cet  héritage.  M.  Yvon, 
dans  ses  grandes  toiles  de  «c  la  prise  de  la  gorge  de  Malakoff,  -» 
M.  Fils,  dans  «  la  bataille  de  l'Aima,  9  ont  tenu  avant  de  pro- 
mettre ;  ils  sont  aujourd'hui  les  peintres  officiels  de  la  gloire. 

Nous  aurons  toujours  de  grands  généraux  pour  gagner  les 
batailles  et  de  grands  artistes  pour  les  peindre. 

Un  critique  a  nommé  Prud'hon  le  Schakespeare  de  la  pein- 
ture, Géricault  a  mérité  ce  nom  comme  lui  avec  le  chef- 
d'œuvre  de  terreur  qu'on  nomme  a  Le  radeau  de  la  Méduse.  » 
Entré  dans  l'atelier  de  Carie  Yernet,  puis  dans  celui  de  Guérin, 
Géricault  ne  fait  que  les  traverser.  Il  aune  telle  indépendance 
de  pinceau  qu'il  s'éloigne  de  tout  ce  qui  ressemble  à  une 
règle,  un  frein,  une  telle  puissance  d'originalité  qu'il  ne  saurait 
être  un  autre  que  lui-même.  Dans  ses  nombreuses  études  il 
traite  les  maîtres  comme  le  modèle  de  l'atelier,  il  ne  les  repro- 
duit pas  servilement,  même  quand  il  les  copie;  il  les  traduit 
dans  sa  langue,  il  les  empreint  tellement  de  sajpersonnalité 
que  les  maîtres  cessent  d'être  eux-mêmes,  ils  sont  lui. 

Géricault  ne  s'était  fait  connaître  que  par  «  le  Chasseur  à 
c  cheval  »  et  «  le  Cuirassier  blessé  »  deux  toiles  où  M.  Miche- 
let  a  voulu  voir  le  premier  et  le  dernier  chant  de  l'épopée  im- 
périale. Il  préludait  ainsi  à  sa  révolte  contre  renseignement 
officiel.  Quand  les  autres  se  montraient  encore' les  esclaves  do- 
ciles de  l'école,  loi  se  disposait  à  en  être  le  Spartacus. 

C'est  dans  «  Le  naufrage  de  la  Méduse»  qu'il  a  inauguré  le 
drame  dans  la  peinture..  Tout  le  monde  connaît  cette  scène 
empreinte  d'un  sentiment  si  profond  de  terreur.  Là,  rien  n'est 
convenu,  les  barrières  sont  brisées.  La  ligne  est  toute  dans  le 
modelé,  la  cooleor  lisse,  propre,  époussetée  au  blaireau  dans 
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les  tableaux  des  maîtres  de  Técole,  est  brutalement  posée  avec 
d'épais  empâtements,  des  saillies  à  la  manière  de  Rembrandt. 
Ce  n'est  pas  un  changement  dans  Tart,  c'est  une  révolution. 
Gros  a  sapé  l'école,  Géricault  y  est  entré  comme  un  boulet  de 
canon,  il  a  fait  la  brèche  par  laquelle  Delacroix  doit  passer. 

Et  cependant  cette  toi*te  indépendante  a  gardé,  dans  la  dis- 
position académique  des  personnages,  dans  l'arrangement 
étudié  de  quelques  plis,  une  vague  tradition  de  l'école.  Quand 
il  peignait  le  vieillard  du  Radeau,  Géricault  rendait  involontai- 
rement l'hommage  d'un  souvenir  à  son  mattre,  l'auteur  de 
Marcus  Sextus. 

Il  n'était  pas  seulement  révolutionnaire  dans  la  couleur,  dans 
le  mouvement  extérieur  comme  Gros,  mais  dans  l'expression 
du  sentiment  intérieur  qui  vient  se  refléter  sur  le  visage.  Il  a 
peint  le  mouvement  de  l'âme  dans  le  repos  du  corps  :  ce  qu'il 
cherche,  ce  n'est  pas  comme  Ingres  le  beau  dans  la  forme, 
mais  la  vérité  dans  la  passion. 

Ses  études  admirables  de  chevaux  ont  fait  de  lui  le  premier 
réaliste,  car  il  ne  choisit  pas  ses  modèles.  Il  veut  réagir  tout  à 
la  fois  contre  Carie  Y  émet,  le  peintre  des  chevaux  aux  jambes 
de  biche,  contre  Gros,  le  peintre  des  croupes  satinées.  Il  fait 
pousser  du  poil  aux  flancs,  de  longs  crins  aux  jambes,  il  peint 
de  préférence  le  gros  cheval  de  travail,  de  roulage  ou  de  la- 
bour, mais  il  ne  se  contente  pas  de  le  copier  servilement,  il  le 
reproduit  dans  toutes  les  attitudes^  sur  la  toile  ou  sur  la  pierre, 
d'après  un  type  qu'il  s'en  fait  en  lui;  il  n'a  pas  peint  les  che- 
vaux, mais  le  cheval. 

On  a  remarqué  avec  raison  que  Géricault  était  le  peintre  du 
clair- obscur.  Sauf  de  rares  exceptions,  on  ne  trouve  sur  ses 
toiles,  ni  soleil,  ni  femmes,  ni  enfants,  rien  de  ce  qui  éclaire  les 
yeux  et  l'âme,  rien  de  ce  qui  rattache  à  la  vie.  S'il  n'est  pas 
mort  comme  Gros  et  Léopold  Robert  on  sait  qu'il  a  voulu 
mourir;  tout  est  sombre  sur  ses  toiles  comme  en  lui. 

Géricault  n'est  d'aucune  école,  il  n'appartient  qu'à  lui- 
même.  Prud'hon  et  lui  sont  deux  maîtres  sans  disciples  ; 
comme  ils  n'avaient  pas  d'aïeux,  ils  sont  morts  sans  postérité. 
Et  cependant,  nous  1  avons  dit,  on  procède  toujours  de  quel- 
qu'un. Eugène  Delacroix  lui-même,  cette  originalité  si  puis- 
sante, appartient  par  des  liens  secrets  à  la  grande  ftemille  des 
vieux  maîtres  Vénitiens  I 

Un  critique  a  eu  l'idée  étrange  de  trouver  en  Delacroix  le 
peintre  du  mouvement  social  tandis  qu'il  n'est  que  le  peintre 
du  mouvement  littéraire.  De  même  que  Chateaubriand,  Victor 
Hugo,  Lamartine  étaient  des  écrivains  de  la  couleur,  Delacroix 
en  était  le  peintre.  Ses  plus  belles  toiles,  comme  ses  plus 
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remarquables,  sont  des  traductions  de  Dante  dans  Ugolin,  de 
Walter  Scott  dans  les  scènes  dlvanohë,  de  Goethe  dans  Faust, 
de  Schakespeare  dans  Hamlet,  de  Byron  dans  le  Giaour.  Il 
prend  Tâme  de  chaque  personnage  et  trouve  le  corps  de  ces 
Âmes,  il  les  peint  non  tels  qu'ils  ont  été  mais  tels  qu'ils  sont  en 
.  lui  ;  il  arrive  au  réel  par  l'idéaK 

Il  ne  cherche  rien  du  ciel,  du  paysa<;çe,  il  en  trouve  toutes 
les  harmonies.  Ne  lui  demandez  aucune  scène  dé  la  vie  con- 
temporaine: impuissant  à  copier  il  faut  qu'il  invente.  Il  n'a  rien 
visité  de  ce  qu'il  a  peint  et  cependant  il  l'a  vu  :  •  les  Femmes 
«  d'Alger  »  c'est  l'Afrique  ;  «  le  Massacre  de  Scio,  »  c'est 
l'Orient.  Homme  d'indifférence  sinon  d'incrédulité,  il  n'a  pas 
la  foi  religieuse  mais  il  en  a  le  sentiment,  et  il  rend  les  effets 
qu'eût  produits  la  piété  elle-même.  Aucun  peintre,  si  ce  n'est 
Prud'hon,  ne  saurait  rendre  plus  profonde  l'impression  de 
tristesse  et  de  pitié  produite  par  un  de  ses  nombreux  Christ  au 
tombeau  :  tel  est  celui  qu'on  admire  dans  l'église  de  Saint- 
Benis-du-Saint-Sacrement;  l'idéal  fait  des  miracles  comme  la 
fol. 

Delacroix  a  peint  de  nombreux  tableaux,  des  fresques,  des 
plafonds  de  bibliothèque  au  Palais-Bourbon,  au  Luxembourg  ; 
il  y  a  fait  revivre  les  sages,  les  historiens,  les  grands  capi- 
taines, les  peintres  et  les  poëtes  avec  les  attributs  de  leur  pro- 
fession ou  de  leur  art,  dans  les  attitudes  indiquées  par  leur 
caractère  et  leur  talent  ;  l'artiste  du  mouvement  et  de  la  pas- 
sion s'est  fait  le  peintre  du  calme  et  du  repos.  On  ne  sait  ce 
qu'on  doit  admirer  le  plus  :  de  cette  reproduction  des  types 
connus  ou  de  cette  invention  qui  a  su  rendre  plus  ressemblants, 
s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  ceux  dont  le  crayon  ou  le  pin- 
ceau n'avaient  pas  conservé  les  traits.  M.  Vitet  reproche  avec 
raison  &  Delacroix  «  des  négligences  de  dessin,  une  certaine 
c  rudesse  d'exécution,  un  extérieur  de  décadence  dans  le 
c  choix  de  certains  détails  et  de  certains  ajustements;  »  quel 
dommage  qu'il  n'ait  pas  eu  la  science  d'Ingres  et  dessiné 
comme  lui  quand  il  peignait  comme  le  Titien  ! 

Ingres  et  lui  ont  eu  cette  destinée  commune  qu'ils  ont  été 
contestés  tous  deux  par  le  gros  du  public;  c'est  qu'il  faut,  non- 
seulement  le  sentiment  mais  une  certaine  étude  des  arts  pour 
les  comprendre  dans  ce  qu'ils  ont  d'élevé;  la  vulgarité  seule 
peut  être  appréciée  du  vulgaire;  le  vulgaire  aime  à  se  recon- 
naître dans  une  oeuvre  et  s'y  applaudir. 

L'influence  exercée  un  instant  par  Delacroix  sur  l'art  con- 
temporain a  été  fatale.  Les  élèves  de  David  avaient  exagéré 
les  défauts  du  maître,  il  en  a  été  ainsi,  non  des  élèves  formés 
par  Delacroix^  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  fait  école,  mais  de 
ses  imitateurs.  Ils  méprisèrent  le  dessin;  c'est  à  Ingres,  à  son 
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exemple  puis  h  son  enseignement  qu'on  doit  la  conservation  des 
saines  doctrines,  le  culte  de  la  forme,  la  pratique  dans  la  vraie 
religion  de  Tart. 

Après  ce  grand  mouvement  romantique,  il  est  resté  debout  : 
M.  Sigalon,  qui  doit  principalement  de  vivre  à  Michel-Ange , 
Paul  Huet  qui  le  doit  à  lui-même,  et  cette  nouvelle  école  de 
paysage  représentée  par  Théodore  Rousseau  et  M.  Corot,  qui, 
affranchie  de  la  convention,  copie  la  nature  d'après  elle-même 
et  ne  va  pas  la  chercher  dans  les  toiles  du  Poussin. 

Delacroix  était  le  peintre  de  la  couleur ,  un  autre  sera  le 
peintre  de  la  lumière.  Delacroix  avait  deviné  TOrient,  De- 
camps  ira  le  voir  ;  on  pourrait  dire  qu'il  le  rapportera  sur  ses 
toiles  avec  lui. 

Elève  d'Abei  de  Pujol^^'auteur  des  grisailles  de  la  Bourse 
et  des  fresques  de  St-Sulpice,  élève  encore  plus  de  lui-même, 
Decamps  est  bientôt  maître.  Plus  tard  il  regrettera  les  fortes  et 
patientes  études  :  «  Oh  I  s*écriera-t-il  un  jour ,  si  Je  savais 
a  peindre  un  prix  de  Rome,  quel  grand  artiste  Je  serais!  d' 
c'est  qu'il  a  en  lui  la  conscience  de  son  infériorité  comme  des- 
sinateur. Le  succès  n'est  rien  à  ses  yeux  car  il  ne  lui  a  rien 
coûté.  Ce  qu'on  loue  en  lui  ne  fait  que  lui  rappeler  ce  qu'il  se 
reproche;  il  est  sincère  si  les  autres  sont  indulgents. 

Il  arrive  d'Orient  avec  des  études  plein  ses  cartons,  de  la 
lumière  plein  les  yeux.  Ses  premières  toiles  étonnent,  elles  ont 
un  succès  d'éblouissement.  La  couleur  en  est  si  éclatante  qu'on 
ne  peut  les  fixer  pour  y  voir  les  négligences  de  dessin  qui  four- 
millent. Tout  est  peint  à  l'effet,  nulle  trace  d'étude.  Les  extré- 
mités des  personnages  sont  lâchées,  les  têtes  elles-mêmes  n'ont 
aucun  modelé,  elles  viennent  péniblement,  comme  celle  du 
Pacha  dans  «  la  Patrouille  turque,  »  lorsqu'elles  viennent. 
Aussi  Decamps,  si  défiant  de  lui-même ,  semble-t-il  craindre 
la  comparaison  avec  le  modèle  :  il  place  )es  scènes  au  loin, 
sous  un  autre  ciel  ;  il  lui  faut  les  costumes  de  l'Orient.  Ses 
personnages  sont  le  plus  souvent  des  animaux  :  des  bassets 
dans  a  les  Chiens  savants^  et  i'Opital  des  Galeus,  i>  des  singes 
surtout.  Il  leur  prête  les  vices,  les  ridicules  de  l'humanité;  il 
semble  ainsi  se  venger  sur  elle  de  son  impuissance  à  la  repro- 
duire et  se  consoler  de  ne  pas  être  habile  à  représenter 
l'homme  en  peignant  l'animal  qui  lui  ressemble  le  plus. 

Dans  ses  principales  toiles,  ce  qu'il  faut  louer  avant  tout,  ce 
n'est  pas  le  sujet,  c'est  le  paysage  :  dans  «  Joseph  vendu  par 
ses  frères  »  ce  sont  les  tons  si  éclatants ,  si  lumineux  de  la 
terre  et  du  ciel  ;  dans  «  la  Pêche  miraculeuse,  »  les  splendeurs 
du  couchant  voilées  par  les  brumes  du  lac,  les  montagnes  qui 
fuient  à  Tborizon,  le  calme,  on  pourrait  dire  le  silence  de  la 
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terre  et  des  eaax  ;  ce  sont  les  seènes  de  la  nature,  non  de  Hiis- 
toire.  Les  hommes  y  tiennent  peu  de  plaee,  il  semblent  petits 
sur  la  toile  ainsi  que  dans  les  œuvres  de  Dieu. 

Decamps  est  le  premier  peintre  qui  nous  ait  révélé  TOrient. 
Après  lui  sont  venus  :  Marilhat  qui  Teût  dépassé  peut-être,  et 
M.  Eugène  Fromentin  qui  marche  de  pair  avec  lui.  Leurs 
toiles,  moins  éclatantes  dans  la  lumière,  mais  plus  transparentes 
dans  lesombres,  sont  plus  harmonieusement  vraies  que  les  ta- 
bleaux signés  par  Decamps  et  l'on  peut  placer  au  même  rang 
que  «  la  Patrouille  turque  »  les  «  Syriens  en  voyage  i  aussi 
bien  que  c  la  rue  d'El-Aghouat,  à  Theure  de  midi.  » 

Nous  avons  dit  que  Decamps  avait  rejeté  plus  d'une  fois 
rhomme  au  second  plan  de  ses  tableaux  ;  M.  Meissonnier  lui 
donne  toujours  la  première  place.  Il  ne  sacrifie  Jamais  le  per- 
sonnage au  décor  ;  c'est  qu  il  représente  autant  la  perfection 
dans  la  forme  et  la  vérité  dans  l'expression  que  la  patience 
dans  l'art.  Ses  lignes  sont  harmonieuses ,  elles  ont  en  même 
temps  la  correction  et  la  grdSé.  Chaque  personnage  est  à  son 
plan  suivant  son  importance,  dans  le  mouvement  ou  le  repos, 
suivant  qu'il  est  acteur  ou  témoin.  Aucun  d'eux  ne  pose,  ils 

iouent  leur  rôle,  regardent,  parlent  ou  écoutent,  prenant  à 
'action  la  part  qui  leur  revient.  Le  décor  est  en  harmonie  par- 
faite avec  la  scène  ;  le  peintre  a  pris  la  mesure  exacte  du  cadre 
qu'il  fallait  au  tableau. 

C'est  bien  à  tort  qu'un  éminent  critique  reproche  à  M.  Meis- 
sonnier de  n'avoir  pas  retracé  les  scènes  contemporaines  et 
substitué  l'habit  au  pourpoint,  le  drap  au  velours,  de  ne  s'être 
pas  fait,  en  un  mot,  le  peintre  des  modes  passées  de  notre 
temps.  Pour  connaître  la  valeur  de  l'habit  noir  en  peinture ,  il 
suffit  de  jeter,  au  Luxembourg,  les  yeux  sur  le  tableau  de 
M.  Heim,  qui  représente  «  le  Roi  Charles  X  distribuant  des 
c  récompenses  aux  artistes  à  la  fin  de  l'exposition  de  4824  ;  » 
et  mieux  encore,  de  se  figurer  le  médecin  de  «c  la  Femme 
c  hydropique  »  en  frac,  dans  une  chambre  tapissée  de  papier 
peint. 

M.  Meissonnier  est  un  artiste  qui  n'a  point  de  défaillances, 
qu'il  peigne  «  le  Liseur,  la  Rixe ,  le  petit  homme  à  la  fenêtre 
c  ou  les  Encyclopédistes,  les  Joueurs  d'échecs  ou  la  Lecture 
c  chez  Diderot,  »  il  est  toujours  lui-même,  et,  dans  son  genre^ 
il  n'a  d'égal  que  lui. 

Nous  n'avons  dit  qu'un  mot  des  paysagistes.  Ingres ,  plus 
préoccupé  de  l'art  que  de  la  nature,  amoureux  de  la  ligne  et  de 
la  forme  arrêtée,  devait  éprouver  quelque  répugnance  pour  la 
ligne  souvent  indécise  et  la  forme  toujours  un  peu  vague  qui 
font  le  charme  du  paysage.  Il  n'a  jamais  peint  un  art)re  ni  une 
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feuille  ;  c'est  volontairement,  et  n'ayant  rien  pour  les  rattacher 
à  lui,  que  nous  nous  sommes  contenté  Je  nommer,  en  passant, 
les  maîtres  qui  ont  fondé  la  nouvelle  école  de  paysage ,  cette 
grande  école  dont  on  admire  les  chefs-d'œuvre  aujourd'hui. 

Si  nous  avons  parlé  de  M.  Meissonnier,  c'est  qu'il  est  le 
peintre  d'histoire  de  la  miniature.  Il  se  rattache  à  Ingres  par 
sa  foi  en  lui-même,  par  les  labeurs  de  la  composition,  par  le 
choix  dans  la  forme,  la  patience  infatigable  dans  le  travail,  par 
l'amour  de  la  perfection  qui  ferait  de  lui  le  premier  petit- 
maître  de  la  peinture  en  France  si  nous  n'avions  pas  Watteau. 

Notre  tâche  est  terminée,  nous  n'osons  dire  accomplie.  Par- 
donnez-nous, Messieurs,  ces  «ombreuses  pages.  Vous  n'avez 
pas  demandé  un  éloge  froidement  académique,  mais  une 
a  Etude  sur  Ingres  et  les  peintres  de  son  temps.  »  Nous  avons 
dû  faire  passer  devant  vous  les  individualités  puissantes  qui 
représentent,  dans  leurs  qualités  et  leurs  défauts,  tous  les 
peintres  de  notre  siècle.  Plus  l'étude  a  été  longue,  patiente,  et 
mieux  elle  a  dû  faire  passer  dans  votre  esprit  cette  conviction 
du  nôtre  :  Ingres  a  été  le  premier  maître  de  ^on  temps. 

Pour  trouver  un  peintre  auquel  on  puisse  comparer  votre 
glorieux  compatriote ,  fl  ne  'faut  pas  chercher  parmi  ses 
contemporains,  mais  faire  comme  lui,  remonter  jusqu'à 
Baphaël. 

DlLPHIS  M  LA  GOUB. 
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La  Loire  atteint  S  mètres  80 
et  décroît. 
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3 
3 
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3 
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19  8 
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NO—  1 
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2  0 
21  8 
15  2 

0  2 

2  4 

1  4 

2  4 
5 

9  8 

10 

10  6 
12 
13 
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756,5 
760,6 
762,7 
762,8 
762,9 

3 
2 
4 
4 
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-k 

• 
• 
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• 
• 
-k 
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0  — 0 
0—1 
S-l 

s  -  2 
SO— 3 

2  4 

3  2 
6  0 
2  8 

26 
27 
28 
29 
30 
31 

14  2 
6  6 
3 

5  6 
4 
7 

15  8 
12  8 

11  4 
13 

8  1 

12  6 

762,0 
763,6 
771,8 
764,4 
770,7 
772,8 

4 
2 
1 
4 
2 
2 

SO—  2 

NO-1 

O-O 

SO—  3 

0-2 

N  — 0 

18  8 
04 

1  8 

Moyenne 

7,16 

Moyenne 

14,07 

(1). 

Total. 
120-8 

Moyenne  du  mois:  10*6. 

Résumé  des  nombres  de  Jours  de 
Ciel  beau.                                -          -.0      1    Pluie            •       12    vent  du  N.       3 
Id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert         —    1      5    Neige           *                         N.B.    8 
Id.  nuageux          à  1/2  couvert         —    2      5    Rosée            •:•        8                    B.      1 
Id.  très-nuageux  à  3/4  couvert         —    3     8    Gelée  bl.      -k       3                 K^'  l 
Id.  couvert                                       -    4    12    Gelée            à                         o  ^A     ? 
id.  vaporeux                                    --  v.          Orage.           Z                         S.  0.    5 
id.  brumeux                                     —  br.    2    Grêle   ■    Grésil  o                   ()•      6 

Vapeur  O  Brouillard  O            N.  0.  7 
Nota.-  L*état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  journée  ;  û  en  est  de  même  de  U  direction 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  zéro  par  le  signe  -  ;  l'absence 
de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  «éro.                                       ^     ,   -        *  #•  1 1^ 

(1)  Les  chiffes  placés  dans  U  colonne  7,  indiquent  la  force  du  vent:  0  vent  nul,  1  vent  faible , 
2  joUe  brise,  3  vent  très-fort,  4  tempête. 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES  ENGR^S 

concours  de  M  «.  BnrcKv  S",  'f  Préfet,  et  aveclè 
bureau  de  contrôle  et  ÏÏna^vseo'^•'''•'"P^'•'-J"'•é^  «" 
commerciaux,  <Icsamendeme£  et tri^"'  t''  ''-"'^^' 
à  lasnculture.  Ce  laboratoire  rfl?!"  "'^"^''^s  ""'«s 
t'onne  par  la  Société  dVrS  Jure  'l  ""''"'lî'"''  *"''^e°- 
P'-'X  réduit  lanalvse  de  tnnf»!  i  '  "  P""'"  ^"^  d'opérer  à 
'"i  sont  présenterez  "^''  '"'  ™«"é'-es  agricoles  qnt 

ana."er"TS  T^f  ^grS:.7"V'^'   ^^''-*"'°-  ^ 
f.tiquette  siirnée,   ind  aSTh  .i'    ^'^'■°"'  •P^-'^er  une 

'  entrais,  le  prix  et  l'Sofdn"^''^'"""  ^^"^"-«'^  ^e 
'^•y;bi'«istedc  la  Société  "^^  "  '^  l'expertise 

''Hospice  général  de^Tom-s!'*''^'  P*'''"''"«cien  en  chef  à 

TARIF  DES  ANALYSES  : 

Tr?Hr  1"  ?^"  "do'^XZir  •  (°^'«™'-"on  .,e  l^Tubs.Lc^ 

not"-  '^'  -  ^''^"^  ««'AUTATrYE  D'UNE  EAU  D'«a:GA-  ^"'  •■  ^  ^'- 

Arf    X.  —- Analyse  Q0ANTIT4T1V1?  n'rT««  «  ^"x  '•  8  fr. 

/nioafiou   du  résidu  fixe  el  ïa  co' ",^"f,^/^^\9°"lP^enant  la  détep^ 
constituants,  compusition  quaiilative  des   principes 

Arf.  XI,   —  Analyse  PHYsiouE  et  roT^rr^,,^    ^  ^"^  =  12  fr 

Ar^  XJI.  —  E3SAI  0'UN  SOUFRE   L.fJ'"^''^  "^  ""^  ^°^-     Prix  :  ï5  fr 
àes  matières  étrangères  au  soafrel'  ^«"^«^age  i.e  vignes.  (Dosage 

,  Ce  TanT  a  éfé  approuvé  par  in  «î'/yoîa»'  ^y      •     ,  Prix  :  5  fr 

au  10  février  i 86(5.   .  ^     '"  ^°'="^'"  d'agriculture ,  dans  sa  .éanoé 

Z,<r  Secrétaire  perpétuel,  u  p.,,ia^, 

C.    CHEV.UKH.  .^/.ïï-'. 
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Moyenne 
14,07 

(1). 

Total. 
120-8 

Moyenne  du  mois:  10*6. 

Résumé  des  nombres  de  Jours  de 
Ciel  beau.                                -          —   0      1    Pluie            •       12    vent  du  N.       8 
id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert         —    1      5    Neige           *                         N.  E.    S 
id.  nuageux          à  1/2  couvert         —    2      5    Rosée            •:•        8                    E.      1 
id.  très-nuageux  à  3/4  couvert         —    3     8    Gelée  bl.      •       3                 S.  E.  2 
id.  couvert                                        —    4    12    Gelée            A                            8.      3 
id.  vaporeux                                     —  v.          Orage.           Z                         S.  0.    5 
id.  brumeux                                     —  br.    2    Grôle   ■    Grésil  o                   0.      C 

Vapeur  O  Brouillard  O            N.  0.  7 
Nota.-  L*état  du  ciel  est  calculé  sur  U  moyenne  de  U  journée  ;  U  en  est  de  même  de  la  direction 

du  vent.                                                                                                            ,     .             „  . 
Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  zéro  par  le  signe  -  ;  1  absence 

de  ce  signe  Indique  une  température  supérieure  k  «éro.                                             ,            .  ^  ,» , 
(1)  Les  chiffres  placés  dans  U  colonne  7,  indiquent  la  force  du  vent:  0  vwitnul,  1  vent  faible, 

2  joUe  brise,  3  vent  très-fort,  4  tempête. 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES  ENGRAIS. 

La  Société  d'aî?ncuUure  d'Indre-et-Loire  a  organisé, 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet ,  et  avec  le 
concours  de  M.  11.  Barnsby,  chimiste-expert-juré ,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  en^^rais 
commerciaux,  (îcs amendements  et  autres  matières  uUles 
a  iai^riculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionne par  Ja  Société  d  airriculture,  a  pour  but  d'opérer  à 
pi'ix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  a-ricoles  oui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  .porter  une 
étiquette  signée,  indiquant  la  composition  générale  de 
I  enirrais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société. 

S'adresser  à  M.  R.  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  h 
1  Hospice  général  de  Tours. 


TARIF   DES   ANALYSES  : 

Arl.  I.  —  Essai  d'un  noir  animal.  (  Détermination  du  charbon 
ues  matières  siliceuses,  du  phosphate  de  chaux,   du   carbonate  do 

Vifhr  „  ,      .  ,  Prii  :  5  fr. 

lof  :-:  "  ?,^®^^^  ^  "^'  GUANO.  (Détermination  des  matières  volatiles 
ues  matières  sihœuses,  des  phosphates),  Pri^  .  5  f^' 

n.;^'':  "^'  T  ^\^!'^  d'une  PouDRETTE.  (Détermiiiation  M  la  sub'staDc 
or^ra nique,  du  sable,  des  phosphates).  p^x  •  5  fr 

rn<fi«l*J-^*  r  ^f  ^-^^  ,'''^'1.  KNunAis  mixte  a  base  de  noir  animal." 
(Delerminaljoii  ûqs  phosphates).  p^jx  •  5  fr 

„Anw*  ^'.T  ^^'^-'i  ""'"r  ^"o?P«-^TE  FOSSILE.  (Dosage  dc  Vacide  phos- 
pnonque  et  du  résidu  siliceux).  Pi-ix  .  5  ^ 

.  ^J^'  Y^'  —;, Dosage  d'azote  d'un  engilus  mixte,  d'un  guano' ù'um 

poudreffe  ou  d  une  matière  organique  utile  à  VAaricuUure  Prix  •  5  fr 

Arl.  VII.  —  Essai  ô'une  charrée.  PrJx  :  5  fî" 

Art.  VJII.  —  DÉTERsrmATiON  d'une  espèce  minér.u^e,  en  vue  des 

besoiiis  ai^ricoles.  ^^-^^  .  j,  ^^ 

Art,  IX.  —  Analyse  qualitative  d'une  eau  d'irriga- 
tion. Pj.|^     .     g    Jj. 

Art.  X.  —  Analyse  quantitative  d'une  eau,  c/jmprenanl  la  déler- 
njination  du  résidu  fixe  et  la  coraposilion  qualitative  des  principes 
constituants.  P^i^  .  12  fr 

Art.  XI.   —  Analyse  physique  et  chimique  d'un  sol.     Prix  :  15  fr. 
Arl.  XII.  —  Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosaco 
des  maliùres  étrangères  au  soufre).  Prix  •  5  fr 

Ce  Tarif  a  6tù  approuvé  pur  la  Soriélé  d'agriculture,  dans  sa  «éancâ 
du  \0  février  1860. 

Le  Secrétaire  perpétud,  Le  Président, 

C.  CHEVALIER.  E.  HOUSSAKI). 
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Comptes-rendus  des  travaux  des  sections U'i 

Récompenses  du  Concours  horticole  de  GhiUellerault.  .  .  319 
Observations  météorologiques  du  mois  de  septembre,  par 

M.  de  Tastes 320 
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ANNALES 

DE    LV 

SOmlTi  DÂGMCETME 

SCIENCES 

ARTS    ET    Bi:X.Z.ES->Z.£TTRES 

iDu    ôfportemcnt    b'SnîJrr^euCoire 

PUBLIÉES  SOUS  LA  DIRECTION  DE  M.  l'aBBÉ  C.  CHEVALIER 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  Secrélaire- perpétuel  Rédacteur. 

CEIWT      BEPTIK9IE       AWIffKC* 

TOME  XLVir. 

R*     40*.     DÉCEMBBË    4868. 


TOURS 


IMPRIMERIE  LADEVèZE,  RUE  ROYALE 

4  868 


Les  Annales  de  la  Société  d  agricalture  d'Iodre-et* 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adrossées  framo  à  M.  Tâbbé  Clkviihér  ^  à 
Oivray-sut-Cher,  par  Bluré  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dan^  ses  Annales  les  mémoires  de  sea 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbatioQ. 


JOUBS  DES  RÉUISIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque    mois, 
à  une  heure,  à  la  PréfeeMrtè. 

Section  d' agriculture ^  dernier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  dei  iciences^  arts  et  telles-lettres^  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d* horticulture  et  de  potmlogie  ,    le  premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

Séance  du  ^2  décembre  4868: 

PfiBSIDBNCB  DB  M.   HOUSSÂRD,   PHBSIBBIfT. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  faite  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  sociétés  correspondantes,  le  secré- 
tariat a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Rapport  à  son  Excellence  le  ministre  de'J* Agriculture  sur  la 
mission  confiée  à  M.  Pasteur^  en  4868,  relativement  à  la  mala- 
die des  vers  à  soie.  —  Envoi  du  ministre  de  l'Agriculture. 

Les  Grandes  Usines^  études  industrielles  en  France  et  à 
l*étrangei\  8*  série,  par  M.  Turgan,  membre  titulaire.  Don  de 
Fauteur.  (Ce  volume  contient  une  étude  sur  la  fabrique  de 
machines  agricoles  de  M.  Pinet,  à  Abilly). 

M.  Brame  dépose,  sur  le  bureau,  au  nom  de  trois  de  ses 
élèves,  les  thèses  suivantes  soutenuesà  TÉcoIe  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Tours,  pour  obtenir  ie  titre  de 
pharmacien  : 

Des  empoisonnements  par  l'arsenic  et  par  l'antimoine^  et  de 
la  recherche  médico-légale  de  ces  deux  corps,  par  Ed.  Malard. 

Thèse  et  synthèse  de  pharmacie  et  de  chimie  j  par  J.  Goubeau. 

Etudes  sur  les  préparations  ferrugineuses  en  général  y  et  par- 
ticulièrement  sur  celle  du  fei*' réduit  par  r hydrogène,  par 
A.  Pavy. 

Des  remerciements  sont  votés  à  MM.  Turgan  et  Brame  pour 
le  don  de  ces  diverses  publications. 

Correspondance.  —  M.  Dormoy  informe  la  Société  que  le 
Comité  de  patronage  pour  Texpédition  au  Pôle-Nord  entend  se 
dissoudre,  et  offre  de  rembourser  les  souscripteurs  qui  le 
demanderaient,  M.  G.  Lambert  devant  agir  désormais  sous  sa 
seule  responsabilité  et  sans  aucun  contrôle.  —  Après  rechange 
d'observations  en  sens  divers,  la  Compagnie  maintient  sa  sous- 
cription de  50  francs. 

Communication  est  ensuite  donnée  par  les  secrétaires  respec- 
tifs des  travaux  des  sections  d'agriculture  et  d'horticulture. 
M.  Viel  annonce  à  la  première  que  25,000  œufs  du  grand 
Lavaret  des  Alpes  ont  été  distribués  par  les  soins  de  M.  Barnsby, 
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entre  plusieurs  propriétaires  de  Sonzay  et  de  Larçay,  et  qu'il 
se  propose  d'étudier  les  mœurs  de  ce  poisson. 

L'ordre  du  Jour  appelle  les  communications  relatives  à  la 
séance  publique  académique.  Sur  les  propositions  de  MM.  Fen- 
nebresque,  Belle^  de  Tastes  et  Rouillé-Courbe,  on  adopte  les 
prix  destinés  au  Concours  départemental,  à  THorticulture  et  à 
la  Sériciculture.  Puis^  après  la  lecture  d'une  pièce  de  vers  de 
M.  G.  Bupuy,  on  fixe  le  programme  de  la  séance  publique.  - 

M.  Duciaud  obtient  la  parole  pour  lire  un  mémoire  sur  le 
provignage  et  le  marcottage.  Llionorable  membre  expose 
d*abord  les  idées  de  ceux  qui  combattent  le  provignage,  à 
cause  de  l'infériorité  des  ceps  provignés  sous  le  rapport  de  la 
vigueur  et  de  la  durée,  et  ilTait  connaitre  à  ce  sujet  le  sentiment 
défavorable  de  MM.  Trouillet,  Guyot,  Dubreuil  et  de  laLoyère, 
sentiment  combattu  parM.Lenoir  au  nom  du  comité  central  de 
viticulture  de  la  Côte-d*Or.  Abordant  ensuite  l'examen  des 
divers  procédés  de  morcottage,  M.  Buclaud  établit  que  ce 
mode  de  plantation  influe  heureusement  sur  la  vigueur  et  la 
longévité  de  la  vigne,  et  ne  présente  guère  qu'un  inconvénient, 
la  difficulté  d'apprécier  sainement  l'instant  précis  où  il  faut 
opérer  le  sevrage.  Il  termine  son  intéressante  communication 
en  faisant  connaître  un  procédé  nouveau  inventé  par  le  doc- 
teur Esquot,  de  Brcssuire,  et  connu  aux  environs  d'Epinal 
sous  le  nom  de  procédé  Chapelier.  Cette  méthode,  sur  le 
mérite  de  laquelle  M.  Duciaud  ne  peut  porter  un  jugement 
définitif,  semble  promettre  de  bons  résultats.  — Ce  mémoire 
qui  a  été  écouté  avec  un  vif  intérêt  est  renvoyé  au  comité  de 
rédaction,  et  la  discussion  qu'il  soulève  est  ajournée  à  la  pro- 
chaine séance. 

M.  le  docteur  Brame  lit  une  note  sur  le  volume  de  la  Terre, 
Après  avoir  rappelé,  d'après  les  mesures  et  les  calculs  des 
astronomes  français  et  étrangers,  que  la  longueur  du  rayon 
moyen  de  la  terre,  exprimée  en  lieues  de  quatre  kilomètres, 
équivaut  à  4,594  1/2  lieues,  le  savant  professeur  établit  en  cinq 
formules  quel  est  le  volume  de  la  terre,  en  prenant  pour  élé- 
ments de  son  calcul  le  rayon  du  soleil,  la  distance  de  la  terre 
au  soleil,  et  la  distance  de  la  terre  à  la  lune.  Ce  mémoire  est 
renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

A  la  fin  de  la  séance  on  procède  au  scrutin  secret  et  indivi- 
duel, à  la  réception  de  six  nouveaux  membres  présentés  dans 
la  séance  précédente.  Alasuite  du  dépouillement  des  scrutins, 
sont  proclamés  membres  titulaires^  MM.  : 

Fadàtb  bb  Sàint-Gbohobs  (Edmond  de),  conseiller  d'arron- 
dissement, propriétaire  au  château  de  la  Brèche,  à  Parçay-sur- 
Yienne,  présenté  par  MM.  Bourassé  et  Chevalier  ; 
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ScHNGXDBB,  propriétaire  au  château  de  Cliauceaux,  près  de 
Loches,  présenté  par  MM.  Houssard  et  Fennebresque  ; 

MÉDiNB  (comte  de),  propriétaire  à  Youvray,  présenté  par 
MIff.  Houssard  et  Roche  ; 

MuLLBH  fiJs ,  avocat ,  propriétaire  à  Reignac  ,  présenté  par 
MM.  Houssard  et  Pasquier; 

CoBNBLY,  propriétaire  au  château  de  Beaujardin,  près  de 
Tours,  présenté  par  MM.  Belle  etBarnsby; 

Et  Bbun,  instituteur  à  la  Chapelle-BIanche-sur-Loire,  pré- 
senté par  MM.  Gripouilleau  et  Chevalier. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel^ 

C.  CHEVALIER. 


<^^^^^^^^^^>^^/\^.<^* 


Séance  publique  académique  du  k^  décembre  4868. 

PBtSIDBNCB  BB  M.  HOUSSÀBD,  PBlisiDBIlT. 

Le  samedi  49  décembre,  à  huit  heures  du  soir,  la  Société 
d'agriculture  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Houssard,  dans  la  salle  des  Concerts  de  la  rue 
Traversière.  L'assemblée  était  nombreuse  et  choisie.  Sur  l'es- 
trade, outre  les  membres  du  bureau  et  un  grand  nombre  de 
membres  de  la  Société,  on  remarquait  M.'^le  général  de  Malroy, 
chef  d'état-major  du  5*  commandement  ;  M.  Mame,  député  ; 
M.  de  Sourdeval,  président  honoraire  ;  M.  le  colonel  du  2*  de 
ligne,  et  plusieurs  autres  personnes  notables.  La  salle  était 
remplie,  ainsi  que  les  tribunes,  d'un  public  d'élite.  Le  buste 
de  l'Empereur  dominait  l'estrade,  au  milieu  d'un  trophée  de 
verdure  et  de  fleurs,  dressé  avec  beaucoup  de  goût  par  les 
membres  adhérents  de  la  section  d'horticulture. 

Après  quelques  mots  d'ouverture,  M.  le  président  a  donné  la 
parole  au  secrétaire  perpétuel,  pour  présenter  son  rapport  an- 
nuel. M.  l'abbé  Chevalier  a  d'aWd  rendu  un  juste  hommage 
à  deux  membres  décédés ,  M.  Placide  Peltereau  et  M.  Hain- 
guerlot,  puis  il  a  énuméré  les  trente  membres  nouveaux ,  en 
caractérisant  par  un  mot  d'éloge  chacun  de  ces  nouveaux  col- 
lègues. H  a  analysé  ensuite  les  travaux  de  l'année,  dont  il  a 
signalé  les  côtés  les  plus  intéressants.  Deux  passages,  relatifs, 
l'un  à  la  haute  distinction  obtenue  par  M.  de  Tastes,  et  l'autre 
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aa  bras  agricole  de  M.  Griponilleau,  ont  été  partiealièrement 
applaudis. 

Ce  dernier  poiot  n'avait  été  qu'effleuré  par  M.  Chevalier. 
M.  le  docteur  Bodin,  reprenant  le  même  sujet,  a  fait  connattre 
par  une  description  rapide  tous  les  appareils  prothétiques  in- 
ventés depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  puis  il  a  décrit  l'ap- 
pareil nouveau  imaginé  par  M.  Griponilleau  pour  rendre  un 
bras  artificiel  aux  malheureux  amputés  de  la  campagne  et  leur 
permettre  de  continuer  les  durs  travaux  de  la  terre.  Ce  mé- 
moire a  été  chaleureusement  applaudi ,  non-seulement  à  cause 
des  services  que  M.  Griponilleau  rend  à  l'humanité  par  son 
invention,  mais  aussi  à  cause  du  véritable  talent  d'exposition 
de  l'écrivain, 

M.  Belle,  prenant  ensuite  la  parole,  a  analysé  les  travaux  de 
la  section  d'horticulture,  qu'il  a  organisée  et  dont  il  est  le  pré- 
sident. Chacun  des  membres  adhérents  a  vu  ses  efforts 
dignement  appréciés  par  un  homme  compétent,  et  tous 
ont  compris  l'intérêt  que  la  Société  attache  à  leurs  communi- 
cations. Les  applaudissements  de  rassemblée  ont  salué  tout  à 
la  fois  et  l'élégant  rapporteur,  et  les  hommes  modestes  dent  il 
racontait  les  travaux. 

Ingres  et  les  peintres  de  son  temps^  tel  est  le  titre  d'une 
étude  lue  par  M.  Delphis  de  la  Cour,  étude  qui  a  obtenu  une 
médaille  d'or  au  concours  de  Montauban.  Dans  les  précédentes 
communications ,  M.  Delphis  de  la  Cour  s'était  fait  connaître 
comme  un  véritable  poëte  ;  ici  il  s'est  montré  artiste ,  appré- 
ciateur plein  de  goût  des  choses  de  la  peinture.  L'auteur 
n'a  pu  douter  de  tout  le  plaisir  qu'il  avait  fait  à  laudi- 
toire. 

Abordant  un  sujet  plus  grave,  M.  Fennebresque  a  rendu 
compte  du  rapport  de  la  commission  du  Concours  départemen- 
tal. Il  a  fait  connaître  les  exploitations  visitées  par  la  commis- 
sion, a  distribué  équitablement  l'éloge  et  parfois  le  conseil  ou 
la  critique,  et  a  terminé  en  faisant  connaître  les  lauréats  des 
concours  d'horticulture  et  de  sériciculture. 

Trois  délicieuses  pièces  de  vers  ont  heureusement  coupé  ces 
lectures  sérieuses  ;  La  Solifvde^  par  M.  Papion  du  Château, 
morceau  d'un  charme  et  d'une  simplicité  pénétrante;  la 
Fiancée,  par  M.  G.  Dupuy,  poème  très-court,  mais  débordant 
d'une  grâce  et  d'une  sensibilité  exquises  ;  et  enfin  les  Enfanfs^ 
par  M.  Delphis  de  la  Cour,  où  l'auteur  a  su  faire  vibrer  les 
cordes  les  plus  délicates  du  cœur.  Chacun  de  ces  morceaux  a 
été  salué  par  les  applaudissements  les  plus  vifs,  et  l'auditoire, 
suspendu  aux  lèvres  des  poètes,  exprimait  par  son  attitude  la 
part  qu'il  prenait  à  ces  beaux  sentiments  exprimés  en  si  beaux 
vers. 
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La  séance  a  été  couronnée  par  la  distribution  des  prix  aux 
lauréats  des  divers  concours.  Les  brillantes  fanfares  de  la  mu- 
sique du  2*  de  ligne  ont  salué  les  noms  des  vainqueurs,  que  les 
auditeurs  acclamaient  de  leur  côté. 

La  solennité  s'est  terminée  à  dix  heures.  En  sortant  de  la 
salle,  tous  les  auditeurs  se  félicitaient  de  la  charmante  soi- 
rée académique  que  la  Société  d'agriculture  venait  de  leur 
offrir. 


LISTE 

ois    aiCOMPBIlSBS   DÉCBBIfJBBS   DANS    LA   SBAlfCB  DU 
49  DiCBMBBB   4868. 


Agbigultuhb.  — •  4*^  a  l'exploitation  la  mieux  dirigée. 

4"  prix,  médaille  d'or  :  M.  Goussard  de  Mayolle,  au  château 
du  Haut-Brizay  ; 

2^prix^  médaille  de  vermeil^  grand  module,  à  M.  Teysson, 
propriétaire  aux  Hermites. 

2*»  Améliorations  forestières  : 

Prix  :  Médaille  de  vermeil,  M.  Paul  Schneider,  au  château 
de  Chanceaux  ; 

3^  A  l'exploitation  ayant  la  plus  forte  proportion  de  cultures 
fourragères: 

Prix  :  Médaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  Hennessier, 
fermier  à  Chavigny. 

Sbbicicultuhb.  —  V*  prix  ex-xquo^  50  fr. ,  à  M.  Guy-Cros- 
nier,  d'Artannes,  pour  20  kilogrammes  de  cocons  blancs,  sina, 
de  Bourges,  et  milanais  jaunes,  graine  envoyée  par  S.  £xc.  le 
maréchal  Vaillant; —  50  fr.  à  M"«  Mitchcl,  de  Bourgueil,  pour 
cocons^  ancienne  race  petit  Turin. 

Gbainagb.  —  4"  prix  ex-œquOy  50  fr.  à  M™'  Delalande,  d'Ar- 
tannes:  50  fr.  à  M"*  Poirier,  d'Artannes. —  1^ prix  ex-xquo^ 
25  fr.  à  M'"^  veuve  Samson,  de  Bourgueil  ;  25  fr.  à  M*«  Des- 
gouttières, de  Savonnières. 

Encouragements  à  la  production  de  la  graine.  —  4*'  prix 
ex-œquo  ^  médaille  d'argent,  à  M.  Mandement^  chef  de  gare 
à  Sainte-Maure;  —  à  M"*  Detière,  de  la  MembroUe;  —  à 
M"«  Sergent-Baillet,  de  Saint-Avertin. 


Digitized  by 


Google 


—  362  — 

HoBTTCULTUBB.  —  Médaille  d'or  offerte  par  la  Société  h 
M.  Ch.  Paquereau,  jardinier-chef  des  Touches,  comme  récom- 
pense des  soins  intelligents  et  assidus  qu'il  donne  aux  belles 
collections  horticoles  de  M.  Alfred  Mame. 

Abbobicultubb.  —  Médailles  offertes  par  M.  le  maire  de 
Tours.  Médaille  de  vermeil,  à  M.  Dubourg,  arboriculteur  à 
Portillon  ; 

Médaille  d'argent,  moyen  module,  à  M.  Guépin-Bouchard, 
arboriculteur  à  Saint-Cyr. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Guépin-Avril,  arboriculteur  à  Saint- 
Cyr. 

sctBNCBs.  —  Observations  météréologiques.  —  Aux  observa- 
teurs qui  ont  fourni  les  renseignements  météorologiques  les 
plus  importants  dans  la  campagne  de  4  867-4  868  : 

Prix  :  Un  baromètre  anéroïde,  donné  par  la  Société,  à 
M.  Huret,  instituteur  à  Saint-Martin-le-Beau;  à  M.  Plateau, 
instituteur  à  Saint-Ouen  ;  à  M.  Barré,  instituteur  à  Mosnes  ;  à 
M.  Roux,  propriétaire  à  Bléré. 

Mentions  très-honorables  :  A  M.  Bridel,  pharmacien  à  Chi- 
non,  et  à  M.  Pentecôte,  Juge  de  paix  à  Montrésor. 

Rappel  de  récompenses  :  A  M.  Belin,  instituteur  à  la  Cha- 
pelle-Blanche ;  à  M.  Froger  ,  instituteur  à  Manthelan  ;  à 
M.  Viau,  instituteur  à  Rouziers,  lauréats  de  l'an  dernier. 

Mention  honorable^  donnant  droit  à  un  abonnement  gratuit 
pour  une  année  au  Bulletin  hebdomadaire  de  V Association 
scientifique^  accordé  par  la  Société  d'agriculture,  l'Association 
scientifique  et  le  Conseil  général  d'Indre-et-Loire  aux  institu- 
teurs qui,  par  ordre  de  mérite,  sont  classés  après  les  lauréats 
présentés  : 

MM.  Vigneau,  d'Ambolse;  —  Larnier,  de  Neuilly-le-Lierre  ; 

—  Billard,  de  Fondettes;  —  Gouïn,  de  Larçay  ;  —  Badiller,  de 
Civray-sur-Cher  ;  —  CrouUebois,  de  Dame-Marie;  —  Belleau, 
de  Vouvray  ;  —  Crosnier,  du  Louroux  ;  —  Delalay ,  d'Avon  ; 

—  Baillet,  de  Cussay  ;  —  Bon  valet ,  de  Tauxigny  ;  —  Testu, 
de  Nouzilly  ;  —  Granger,  de  Bléré;  —  Benoit,  de  Thilouze  ; 

—  Fortin  flls,  de  Betz;  —  Pillon,  de  Ligueil;  —  Favart,  de 
Beaulieu;  —  Lehaie,  de  Neuilly-le-Brignon  ;  —  Rancher, 
d'Azay-sur-Cher ;  —  Vaudor,  de  Chançay; —  Dupont,  de 
Vernou  ;  —  Fortier  père ,  de  Marray  ;  —  Villars,  de  Sainte- 
Maure  ;—  Chauveau ,  de  Barrou. 

Le  secrétaire  perpétuel, 
C.  Chbvalibb. 
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Messibur?  , 


Il  y  a  quelques  jours ,  en  réunissant  les  éléments  de  mon 
rapport  annuel,  je  me  félicitais  d'une  bonne  fortune  trop  rare 
parmi  nous,  et  je  me  disais  avec  joie  que  Taccroissement  de 
notre  Compagnie  n'avait  été  payé  cette  année  par  aucun  deuil. 
Cette  joie,  hélas  !  devait  être  bientôt  troublée  par  une  fatale 
nouvelle,  et  la  mort  prématurée  de  M.  Placide  Peltereau  de- 
vait nous  rappeler  à  tous  cruellement  combien  nos  espérances 
sont  fragiles.  La  perte  de  M.  Peltereau  est  grande,  non-seule- 
ment pour  nous,  qui  nous  honorions  de  le  compter  dans  nos 
rangs,  mais  encore  pour  tout  le  département  et  pour  la  ville  de 
Châteaurenault  en  particulier,  qui  voyaient  en  lui  un  des  né- 
gociants les  plus  honorables,  un  des  industriels  les  plus  émi- 
nents  de  notre  pays.  Je  dirai  plus,  Messieurs,  cette  perte  est 
grande  aussi  pour  l'industrie  elle-même,  à  laquelle  M.  Peltereau 
a  fait  faire  d'immenses  progrés,  et  dont  il  était  en  Europe  un 
des  représentants  les  plus  autorisés,  comme  il  l'a  bien  prouvé 
aux  expositions  universelles  de  Paris  et  de  Londres,  où  les  pro- 
duits de  sa  maison  défiaient  toute  concurrence.  Mais  notre 
collègue  n'était  pas  seulement  un  habile  industriel  d'une  supé- 
riorité incontestée  dans  son  genre  ;  il  mettait  au-dessus  de  tout 
Thonneur  d'être  un  bon  citoyen  et  un  homme  de  bien.  La  ville 
de  Châteaurenault,  qui  le  pleurera  longtemps,  vous  dirait 
mieux  que  moi,  Messieurs,  toutes  les  rares  qualités  de  son 
esprit  et  de  son  cœur.  En  lui,  ses  émules  ont  perdu  un  chef 
expérimenté,  les  ouvriers  ont  perdu  un  père,  et  sa  mort  a  été 
un  deuil  public  pour  toutes  les  familles,  pour  tous  les  ateliers 
de  cette  industrieuse  cité.  Aussi  les  funérailles  de  M.  Pelte- 
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reaa  ont-elles  fait  éclater  tous  les  sentiments  qae  son  grand 
cœar  avait  su  Inspirer,  et  les  regrets  unanimes  de  toute  une 
population.  Hommage  bien  légitime,  mais,  hélas  !  trop  préma- 
turé. 

Depuis  notre  dernière  séance,  un  second  deuil  est  venu  nous 
attrister.  M.  Hainguerlot,  ancien  conseiller  général  dlndre-et- 
Loire,  a  lonp;temps  rendu  de  grands  services  au  département, 
et  ses  collègues  n'ont  point  oublié  la  maturité  de  son  jugement 
et  la  sagesse  de  ses  vues.  Dans  ces  dernières  années,  retiré  de 
la  vie  active  et  militante,  il  s'était  occupé  à  améliorer  son  beau 
domaine  de  Villandry,  et  ses  vignes  ,  traitées  par  la  méthode 
du  docteur  J.  Guyot.  étaient  devenues  pour  toute  cette  région 
un  exemple  digne  d'être  imité. 

Je  n'essaierai  point,  Messieurs,  d'atténuer  vos  justes  regrets 
en  vous  disant  que  nous  avons  recruté  cette  année  trente  col- 
lègues nouveaux.  Ne  sommes -nous  pas  comme  une  famille,  où 
les  nouveaux  membres,  quelque  chers  qu'ils  soient,  ne  sau- 
raient faire  oublier  ceux  qui  sont  disparus?  Et  cependant,  si 
Suelque  chose  pouvait  nous  consoler,  ce  serait  le  mérite 
es  hommes  qui  sont  venus  prendre  part  à  nos  travaux. 
En  première  ligne,  Messieurs,  je  nommerai  M.  Pastoureau , 
préfet  d'Indre-et-Loire,  à  qui  vous  avez  décerné  par  acclama- 
tion le  titre  de  membre  honoraire.  La  bienveillance  de  ce  ma- 
gistrat est  acquise  à  vos  travaux  et  à  vos  efforts. 

L'agriculture  et  la  viticulture  comptent  parmi  nous  dix-neuf 
représentants  de  plus,  dont  quelques-uns  ont  rendu  d'éminents 
services  au  progrès  agricole.  Je  vous  citerai  surtout  M.  le 
vicomte  Emmanuel  de  Flavigny  qui,  de  concert  avec  son  père, 
s'applique  à  transformer  la  terre  de  Monnaie;  —  MM.  Drake 
del  Castillo,  dont  les  vi<;nobles,  à  Candé,  près  de  Monts ,  sont 
dépeints  par  le  célèbre  viticulteur,  le  docteur  J.  Guyot, 
comme  un  modèle  du  genre;  —  Edmond  de  Fadate  de  Saint- 
Georges,  conseiller  d'arrondissement,  qui  comprend  avec  une 
grande  hauteur  de  vues  les  devoirs  qu'impose  une  grande  situa- 
tion ;  ^  Schneider,  nom  illustre  dans  1  industrie ,  et  qui  ne 
restera  pas  en  arrière  pour  Taiiçriculture,  si  nous  en  croyons  les 
essais  tentés  sur  la  terré  de  Ghanceaux,  près  de  Loches;  — 
le  comte  de  Médine ,  qui  applique  avec  tant  de  sagacité  les 
méthodes  progressives  dans  son  vignoble  de  Vouvray; — MuUer 
fils,  avocat,  propriétaire  à  Reignac; —  et  Cornely,  qui  se  propose 
défaire  des  tentatives  d'acclimatation  à  son  château  deBeaujar- 
din,  près  de  Tours.  Tous  ces  grands  propriétaires  sont  appelés, 
par  leurs  exemples  et  leurs  leçons,  à  exercer  autour  d'eux  la 
plus  heureuse  influence. 

Après  eux,  je  vous  citerai  plusieurs  autres  membres  non 
moins  méritants  :  MM.  Rabault,  propriétaire-agriculteur  à 
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Preuilly  ;  —  Ott,  propriétaire  à  Mettray,  en  qui  nous  aimons  à 
retrouver  l'arrière-petit-fils  de  notre  premier  secrétaire  perpé- 
tuel, M.  Veau-Delaunay; — Gillet  etPardonneaû, habiles  viticul- 
teurs de  Ballan  ;  —  Gilbert  et  Sautereau,  qui  ont  dirigé  avec 
tant  d'intelligence  les  grandes  cultures  de  TOrfrasière,  à  Nou- 
zilly; —  Grassot,  propriétaire-agriculteur  à  Château-la- Val- 
lière;  —  Géran,  conducteur  retraité  des  ponts-et-c haussés  ; 
—  Belin,  instituteur  à  la  Chapelle-sur-Loire,  qui  s'occupe  avec 
tant  de  zèle  de  l'enseignement  agricole;  —  et  le  docteur  Ber- 
got,  médecin  et  agronome  en  Algérie,  membre  correspondant. 
Je  ne  saurais  entreprendre  de  faire  Téloge  de  chacun  de 
ces  nouveaux  collègues  en  particulier.  Leurs  noms  ,  d'ail* 
leurs,  vous  sont  bien  connus  pour  la  plupart,  et  je  me  bor- 
nerai à  vous  dire  que  tous  nous  apportent  le  fruit  d'une  expé- 
rience éclairée,  comme  vous  avez  pu  vous  en  convaincre  par 
leurs  communications. 

Aux  titres  de  l'homme  pratique ,  deux  de  nos  collègues  joi- 
gnent un  mérite  que  nous  apprécions  à  une  haute  valeur,  celui 
d'être  d'habiles  littérateurs  des  choses  agricoles  ;  leur  main, 
tout  en  dirigeant  le  charrue  du  laboureur  et  du  vigneron ,  est 
demeurée  assez  légère  pour  manier  avec  dextérité  une  plume 
finement  taillée.  J'ai  nommé  MM.  Goussard  de  Mayolles  et 
Georges  Dupuy.  Le  premier  ne  se  contente  pas  de  faire,  sur  le 
domaine  du  Haut-Brizay,  près  de  l'Ile-Bouchard,  une  culture 
véritablement  progressive,  et,  en  ingénieur  qu'il  est,  d'en  ap- 
précier les  résultats  parla  méthode  scientifique ,  c'est-à-dire 
par  la  balance  et  par  la  cornue  du  chimiste;  de  temps  en  temps  il 
saisit  une  plume  vive,  alerte,  incisive,  mordante  à  ses  heures^ 
et  il  fait  une  critique  pénétrante  de  tel  concours  régional ,  dont 
il  met  à  nu  les  lacunes  et  les  côtés  faibles;  en  d autres  mo- 
'  ments  sa  plume  s'assouplit,  et  détaille  tous  les  avantages  du 
blé  hybride  de  Galland  et  de  Tavoine  de  Sibérie,  avec  une 
telle  netteté  et  une  telle  précision ,  que  l'homme  le  plus  routi- 
nier, convaincu  du  mérite  de  ces  espèces,  s'empresse  d'écrire 
à  M.  Goussard  de  Mayolles  pour  lui  demander  les  précieuses 
semences  qu'il  met  si  libéralement  à  la  disposition  de  ses  col- 
lègues. —  M.  Georges  Dupuy  est  un  écrivain  agricole  de  la 
même  école,  clair,  limpide,  nerveux,  et  même  plein  d'une 
chaleur  communicative  quand  il  décrit  les  heureux  résultats 
obtenus  par  lui  dans  son  vignoble  de  la  Bretèche  ,  à  Orbigny. 
On  peut  différer  d'opinion  avec  M.  Dupuy  sur  les  graves  pro- 
blèmes économiques' qu'il  soulève  dans  son  livre;  mais  com- 
ment ne  pas  se  rendre  à  la  netteté  mathématique  de  l'exposé , 
à  la  bonne  foi  et  à  l'autorité  de  l'écrivain-vigneron,  et,  disons- 
le,  au  charme  entraînant  du  style,  quand  1  auteur  décrit  son 
Projet  de  colonage  viticole  comme  l'unique  moyen  d'arracher 
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à  leur  misère  séculaire  certaines  contrées  déshéritées  ?  Selon 
M.  Dupuy,  la  vigne  doit  être  introduite  sur  une  large  échelle 
dans  les  pays  maigres,  et  devenir  le  principal  élément  de 
revenu  d'un  nouveau  système  de  colonage,  où  les  céréales,  à 
cause  de  la  mauvaise  qualité  du  sol,  se  trouveraient  reléguées 
au  second  plan.  Si  ces  conseils  sont  suivis,  et  si  l'expérience 
en  grand  justifie  les  calculs  de  M.  Dupuy,  le  canton  de  Mon- 
trésor  sera  bientôt  transformé  de  la  manière  la  plus  heureuse^ 
et  le  domaine  de  la  Bretèche  aura  été  le  berceau  de  cette 
rénovation. 

Les  autres  genres  littéraires  ne  sont  pas  moins  brillamment 
représentés  dans  notre  sein  que  la  littérature  agricole.  M.  Beur- 
theret  est  un  écrivain  élégant,  rompu  aux  luttes  de  la  presse. 
—  En  nommant  M.  Carré,  j*ai  nommé  un  avocat  disert,  à  la 
doctrine  profonde  et  sûre ,  à  la  parole  athénienne  ,  expert  à 
toutes  les  joutes  oratoires.  —  M.  Georges  Houssard,  jeune  doc- 
teur en  droit,  marche  d'un  pas  alerte  sur  les  traces  de  son  bril- 
lant confrère,  et  honore  déjà  le  barreau  de  Tours.  —  M.  De- 
rouet,  avocat  à  Blois,  qui  a  sollicité  le  titre  de  membre  corres- 
pondant, a  justifié  sa  demande  par  des  écrits  où  se  révèle  un 
esprit  fin,  sagace  et.  élevé. 

La  science  a  député  près  de  nous  deux  de  ses  adeptes  les 
plus  fervents,  M.  le  docteur  Deniau,  digne  enfant  de  cette 
grande  école  médicale  de  Tours,  qui  continue  Tillustration  des 
maîtres  qui  Font  fondée^  et  M.  Mouchot,  professeur  de  mathé- 
matiques au  Lycée  impérial.  Rival  heureux  du  célèbre  ingé- 
nieur suédois  Ericsson,  M.  Moucliot  est  parvenu  à  construire 
des  machines  à  vapeur  et  à  air  chaud,  mues  par  la  chaleur  so- 
laire. Permettez-moi  quelques  mots,  Messieurs,  sus  ces  appa- 
reils réservés  à  un  grand  avenir. 

D'après  les  expériences  de  Pouillet,  le  soleil,  à  la  latitude  • 
de  Paris^  lance  chaque  jour  pendant  neuf  à  dix  heures,  hiver 
comme  été,  un  flux  de  chaleur  équivalant,  par  minute  et  par 
mètre  carré ,  à  la  force  théorique  d'un  cheval- vapeur.  Cette 
force  est  malheureusement  dispersée  en  tous  sens  par  le  rayon- 
nement du  calorique  et  par  le  contact;  mais,  en  combattant  les 
causes  diverses  de  refroidissement  >  on  peut  construire  à  peu 
de  frais  des  récepteurs  où  s'accumule  la  chaleur  solaire  comme 
l'eau  d'un  courant  dans  un  barrage,  et  créer  ainsi  un  moteur 
d'une  certaine  énergie,  puisque  toute  chaleur  est  susceptible  de 
se  convertir  en  travail  mécanique. 

Tel  est  le  principe  qui  a  guidé  M.  Mouchot.  Notre  savant 
confrère  s'est  appliqué  sans  relâche,  depuis  huit  ans,  à  la  con- 
struction d'une  chaudière  solaire  assez  simple  pour  pouvoir 
entrer  dans  le  domaine  de  Tindustrie»  et  dès  l'année  4864, 
gr&ce  à  d'ingénieuses  combinaisons,  il  était  déjà  parvenu  à 
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résoudre  ce  problème  d'ane  manière  satisfaisante.  Enfin,  le 
2  septembre  4  866,  il  ^ut  l'honneur  de  présenter  à  l'Empereur , 
sous  les  auspices  duquel  se  faisaient  ces  belles  recherches,  une 
petite  machine  à  vapeur  munie  d'une  chaudière  solaire ,  et 
fonctionnant  à  merveille  par  la  seule  force  de  l'insolation.  De- 
puis, M.  Mouchot  s'est  occupé  avec  le  même  succès  de  la 
cuisson  au  soleil  de  la  viande^  des  légumes  et  du  pain,  de  la 
distillation  de  l'eau-de-vie ,  et  surtout  des  machines  à  vapeur 
et  à  air  chaud.  N'y  a-t-il  pas  là.  Messieurs,  le  germe  de  toute 
une  révolution  économique?  Et  ne  devons-nous  pas  nous 
applaudir  de  voir  dans  nos  rangs  le  nouveau  Prométhée  assez 
avisé  pour  dérober  au  soleil  une  partie  de  la  force  immense 
dont  il  est  le  dispensateur  dans  l'univers? 

Les  graves  spéculations  de  la  science  ne  nous  font  point  né- 
gliger les  beaux-arts.  Comment  pourrai-je  l'oublier  au  milieu 
de  cette  solennité  académique,  où  la  musique  s'unit  si  harmo> 
nieusement  à  la  littérature  et  à  la  poésie  ?  M.  l'abbé  Rastier , 
qui  dirige  avec  le  talent  d'un  véritable  maestro  la  chapelle  de 
la  cathédrale,  et  qui  sait  préparer  à  la  ville  de  Tours  des  fêtes 
musicales  si  charmantes,  a  voulu  faire  partie  de  notre  Société. 
Sa  venue  parmi  nous  a  fortifié  une  section  de  notre  Compagnie, 
qui  comptait  déjà  plusieurs  membres  distingués. 

L'industrie,  quoiqu'elle  n'entre  point  directement  dans  notre 
programme,  ne  nous  est  point  indifférente ,  lorsqu'elle  se  rat- 
tache par  quelque  côté  à  l'art  ou  à  l'agriculture.  C'est  à  ce  titre 
que  nous  avons  admis  M.  Mazereau  ,  imprimeur  ,  et 
MM.  Huault  et  Perrault ,  négociants  à  Tours.  Nous  avions  re- 
cruté l'an  dernier  M.  ChoUet-Champion,  constructeur-mécani- 
cien à  Bléré,  lauréat  tant  de  fois  heureux  dans  les  concours 
régionaux  ;  nous  venons  de  lui  adjoindre  avec  joie  ses  dignes 
•émules  d'Amboise,  MM.  Mabille  frères,  dont  les  pressoirs, 
honorés  de  vingt  médailles,  sont  en  train  de  faire  leur  tour  de 
France.  Espérons  que  nous  aurons  bientôt  groupé  autour  de 
nous  tous  les  constructeurs-mécaniciens  de  Touraine,  dont 
les  ingénieux  instruments  portent  si  loin  la  réputation  de  nos 
ateliers. 

Tous  ces  nouveaux  collègues  ont  payé  leur  bienvenue 
parmi  nous  par  quelque  communication  verbale  ou  écrite  , 
et  ont  ainsi  donné  une  plus  grande  animation  et  une  plus 
grande  variété  à  nos  séances,  déjà  si  remplies  et  si  intéressantes. 
Comment  analyser  ces  discussions  simples  et  familières,  ces 
causeries  vives  et  spirituelles,  où  chacun  apportait  un  mot 
judicieux,  une  observation  neuve,  un  aperçu  fécond?  Qu'il  me 
soit  permis  du  moins  de  signaler  rapidement  à  votre  attention 
les  travaux  les  plus  importants  de  l'année. 

En  première  ligne  je  placerai  une  remarquable  étude  de 
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H.  le  président  Diard  sur  les  papiers  laissés  par  M.  Guerry, 
et  mis  libéralement  à  la  disposition  de  notre  Compagnie  par 
MM.  Poisson  frères,  de  Neuillé-Pont- Pierre.  Le  savant 
magistrat,  si  capable  d'interpréter  Téminent  statisticien  mora- 
liste, vous  a  rendu  compte,  dans  une  analyse  fine  et  pénétrante, 
de  rintérét  majeur  qu'offrent  ces  précieux  papiers,  explica- 
tion et  complément  du  magnifique  atlas  de  M.  Guerry.  Vous 
en  avez  jugé  de  même,  et,  sur  la  proposition  de  Thonorable 
rapporteur,  vous  avez  voté  Timpression  de  ce  travail  qui 
ajoutera  un  nouveau  lustre  à  la  réputation  du  célèbre  mora- 
liste. En  confiant  à  M.  Biard  le  soin  d'en  préparer  la  publica- 
tion^ vous  ne  pouviez,  Messieurs,  faire  un  choix  plus  digne  de 
M.  Guerry. 

M.  de  Tastes,  qui  poursuit  avec  une  rare  sagacité  Tétude  de 
la  marche  des  orages  dans  notre  département,  a  exposé  devant 
vous  les  divers  incidents  d'une  période  orageuse,  et  vous  a 
montré  l'immense  parti  qu'on  peut  tirer  d'observations  multi- 
pliées faites  sur  tous  les  points  du  territoire.  Ainsi  comprise, 
la  météorologie  est  appelée  à  rendre  d'inappréciables  services. 
Notre  collègue,  vous  le  savez.  Messieurs,  s'est  placé  à  la  tête 
des  observateurs  les  plus  habiles  et  les  plus  zélés,  et  a  déjà 
entrevu   quelques-unes  des   lois  qui  président  aux  grandes 

Perturbations  atmosphériques.  Aussi  l'Association  scientifique 
e  France  a-t-elle  récompensé  d'une  médaille  d'or  les  travaux 
exceptionnels  de  M.  de  Tastes.  Et  quand,  il  y  a  peu  de  jours, 
une  distinction  plus  haute  est  venue  trouver  le  savant  profes- 
seur qui  honore  sa  chaire,  et  dans  l'enceinte  du  Lycée  et  au 
dehors,  tous.  Messieurs,  vous  avez  applaudi  de  grand  cœur. 

Des  travaux  d'un  autre  ordre  ont  occupé  vos  séances.  M.  de 
Sourdeval^  dont  le  flexible  talent  se  prête  à  tous  les  genres 
et  à  tous  les  tons,  vous  a  présenté  un  résumé  brillant  des 
documents  relatifs  à  la  grande  Compagnie  de  Madagascar,  docu- 
ments recueillis  et  publiés  par  M.  le  sénateur  baron  P.  de 
Richemont,  gouverneur  de  la  Compagnie,  et  il  vous  a  montré 
tout  l'avenir  réservé  à  cette  entreprise,  malheureusement 
arrêtée  à  sa  naissance.  Le  même  membre ,  qui  sait  utiliser  à 
notre  profit  ses  promenades  et  ses  excursions,  vous  a  raconté 
sa  visite  aux  rigoles  du  canal  du  Midi,  travail  colossal  où 
éclate  tout  le  génie  de  Riquet.  —  M.  Duclaud,  dont  la  plume 
élégante  est  bien  connue  des  journaux  de  viticulture,  vous  a 
lu  deux  mémoires,  l'un  sur  la  comparaison  des  boutures  et  des 
plants  chevelus»  l'autre  relatif  à  rinûuence  du  fumier  sur  la 
qualité  du  vin;  ces  mémoires,  dont  vous  avez  voté  l'impres- 
sion, portent  l'empreinte  des  qualités  ordinaires  de  l'auteur.— 
M.  Belle  vous  a  communiqué  une  note  sérieuse,  substantielle, 
assaisonnée  d'un  grain  de  bonne  humeur,  où  il  a  exposé  les 
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graves  inconvénients  du  faucardement  et  da  curage  des  petits 
cours  d'eau,  en  demandant  que  des  mesures  soient  prises 
pour  prévenir  les  dévastations  périodiques  qui  s'accomplissent 
dans  nos  ruisseaux.  —  M.  le  docteur  Pasquier  vous  a  dit 
quelques  mots  sur  la  maladie  des  vers  à  soie^  et  vous  a  indiqué 
un  traitement  préservatif  employé  avec  succès  par  M"*  Miquel, 
à  Larcay.  —  Enfin  M.  Barnsby,  qui  poursuit  avtc  persévé- 
rance Tessai  des  engrais  et  des  marnes,  vous  a  entretenus  du 
résultat  de  ses  analyses,  en  exprimant  le  vœu  qu'une  organi- 
sation nouvelle  donne  au  bureau  d'essai  tout  le  développement 
dont  il  est  susceptible. 

J'en  ai  fini  avec  les  choses  graves ,  mais  je  n'ai  rien  dit  des 
choses  charmantes.  Et  ici,  Messieurs,  ie  vous  confesse  que  je 
me  trouve  singulièrement  empêché.  Quand  on  n'est  qu'un 
profane  comme  moi,  comment  analyser  la  cadence  harmo- 
nieuse des  vers,  l'éclat  des  images^  la  richesse  du  coloris,  la 
hardiesse  du  mouvement,  l'enthousiasme  de  Tinspiration  ,  en 
un  mot  toutes  ces  qualités  éthérées  qui  constituent  la  poésie? 
Aussi  je  n'hésite  point  à  me  tirer  de  ce  mauvais  pas,  en  vous 
disant  simplement  que  M.  Papion  du  Château  et  M.Delphis  de 
la  Cour,  deux  nobles  émules  dans  l'art  difficile  des  vers,  ont 
lutté  plus  d'une  fois  de  grâce  et  de  sentiment,  et  nous  ont 
donné  comme  à  l'envi  le  spectacle  toujours  envié  d'un  tournoi 
littéraire. 

Aux  choses  charmantes  joignons  toujours  lés  choses  utiles, 
suivant  notre  vieille  devise  :  Utile  dulci.  Cette  transition 
m'amène  tout  naturellement  à  vous  parler  de  M.  Gripouilleau, 
médecin  à  Montlonis,  et  de  l'ingénieux  appareil  qu'il  a  imaginé 
pour  remplacer  les  bras  des  malheureux  amputés.  Jusqu'ici 
nous  avions  bien  des  bras  artificiels ,  véritables  chefs-d'œuvre 
de  mécanisme,  mais,  nous  devons  l'avouer,  c'étaient  des  bras 
seigneuriaux,  auxquels  il  ne  fallait  demander  aucun  travail  en 
dehors  du  salut  et  de  la  bonne  tenue.  Notre  digne  collègue  a 
pensé  qu'il  y  avait  mieux  à  faire  dans  cette  voie,  et  repous- 
sant avec  raison  les  systèmes  savants,  compliqués  et  fragiles, 
il  s'est  attaché  à  produire  un  organe  simple,  solide  et  peu 
coûteux,  qui  pût  se  prêter  sans  effort  aux  divers  mouvements 
exigés  par  les  travaux  de  la  terre.  Cette  tentative  a  réussi  au 
delà  de  toute  espérance.  Il  y  a  peu  de  jours,  le  Comice  de 
St-Avertin  a  vu  avec  le  plus  profond  étonnement  une  petite 
escouade  de  manchots  bêcher,  labourer,  faucher,  battre  le 
blé,  en  un  mot  exécuter  avec  précision  les  travaux  les  plus 
pénibles  de  la  culture,  grâce  à  un  bras  agricole  dont  la  simpli- 
cité est  le  triomphe  de  l'art  et  de  l'observation.  L'appareil  de 
M.  Gripouilleau  sort  donc  du  domaine  de  la  prothèse  ordi- 
naire ;  c'est  un  véritable  service  rendu  à  l'humanitét 
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Je  terminerai,  Messieurs,  ce  compte-rendu  déjà  trop  long' 
par  un  mot  rapide  sur  nos  sections.  II  n'entre  point  dans  mon 
programme  d'énumérer  les  comipunications  variées  dont  l'ana- 
lyse nous  a  été  présentée  par  leurs  secrétaires  respectifs,  mais 
je  ne  saurais  taire  le  mouvement ,  l'animation,  rintelligence 
qui  ont  marqué  les  premiers  pas  d^  la  section  d'horticulture. 
Organisée  par  M.  Belle,  cette  section  n'a  pas  tardé  à  grouper  en 
faisceau  les  principaux  horticulteurs  de  la  banlieue  de  Tours, au 
nombre  de  plus  d'une  centaine ,  et  chaque  jour  de  nouveaux 
adhérents  viennent  s'adjoindre  à  ce  premier  noyau.  Les 
séances  ont  été  laborieusement  remplies,  comme  vous  avez  pu 
en  juger  par  les  procès-verbaux  étendus  de  M.  Barnsby. 
Tous  les  membres  se  réunissent  une  fois  par  mois  dans  une 
salle  devenue  insuffisante,  et,  mettant  de  côté  les  petites  riva- 
lités du  métier,  s'empressent  d'apporter,  comme  à  un  trésor 
commun ,  leurs  expériences  et  leurs  observations.  Les 
membres  titulaires  de  notre  Compagnie  se  sont  associés  avec 
joie  à  cette  communauté  d'efforts  et  d'études.  Bien  des  travaux 
intéressants  se  sont  ainsi  produits.  Toutefois,  je  n'en  indi- 
querai qu'un  seul,  le  rapport  de  M.  0.  Lesèble  sur  les  jardins 
des  Touches,  appartenant  à  M.  Alfred  Mame.  Dans  un  style 
coloré  et  chatoyant ,  M.  Lesèble  a  fait  passer  sous  nos  yeux 
les  merveilles  de  ces  jardins  splendides  ,  créations  ravis- 
santes qui  feraient  envie  aux  princes  de  notre  époque.  Notre 
honoré  collègue  nous  l'a  dit  avec  raison  :  c'est  le  sentiment 
artistique  qui  engendre  et  développe  la  passion  des  végétaux. 
Aussi  son  travail  porte-t-il  l'empreinte  manifeste  de  ce  sens 
artistique  et  poétique,  qui  est  inséparable  du  goût  délicat  de 
rhorticulture.  La  nouvelle  section  ne  pouvait  inaugurer  ses 
débuts  d'une  manière  plus  brillante,  en  nous  envoyant  par  la 
main  de  M.  Lesèble,  comme  un  bouquet  des  fleurs  les  plus 
exquises. 

L'abbé  C.  Chbvaubb. 
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Par  M.  de  TASTES 
MOIS     DE      NOVEMBRE     4868 


w 

H 

TEMPÉRATURE 

État 

Baromètre       ,      .  , 

.      ,              du  ciel 

Direction 

Pluie 

< 

à  zéro           f^it. 

moyenne 
du 

ou 

OBSERVATIONS. 

7  heures 

accidentels 

1 

1 

Mini  ma 
2 

Maxima 
3 

du  matin. 
4 

vent. 
7 

neige, 
8 

9 

5 

6 

2 

12  4 

770,6 

0 

NE—  0 

2 

1  6 

11   8 

769,3 

3 

-k 

NO—  3 

3 

9  0 

13 

768,5 

2 

• 

SO-  2 

.     0n»6 

4 

8  0 

12  6 

763,4 

2 

0  —  3 

1  b 
6 

8  6 

11  6 

756,3 

3 
2 

• 

0  —  1 

1   6 

3 

7 

752,1 

N  —  2 

i 

0  6 

6  2 

753.9 

4 

T«r 

NO-  2 

8 

0  0 

6 

757.8 

3 

■^ 

0  -2 

Ô 

-1  4 

6  4 

758,1 

-h  à 

N-  0 

11 

-1  8 

6  4 

757,9 

Vf  A 

N—  0 

4 

5  8 

761 

N  -  0 

1^2 

4  6 

8 

766,6 

N  -  1 

13 

5 

6  6 

774 

NE  — 2 

14 

28 

7  4 

766,4 

NO—  1 

Dans  la  nuit  du  13  au  14, 
entre   deux  et  six  heures  du 

15 

2  2 

6  2 

763,8 

3 

NE-1 

matin,  de  nombreuses  lueurs 
sont  signalées  dans  l'ouest. 
EUes  sont  produites  par  lea 
boUdes  qui  illuminent  fatmos- 
pbère  à  travers  une  épaisse 
couche  de  nuages. 

16 

—0  8 

5 

763,0 

0 

-kA 

NE-2 

17 

18 

-1 
0 

66 
6  4 

760,4 
763,7 

0 
0 

kA 
kA 

NE-  2 
E  -  1 

19 

1  2 

7 

763,9 

3 

NE-2 

|20 
121 

-1  4 

5 

763,7 

0 

-kA 

NE  -0 

-1 

3 

761,2 

2 

6r.  S  E  —  0| 

22 

6  8 

14 

750,8 

4 

• 

S  —  4 

2  6 

23 

10  6 

13  8 

743,5 

2 

• 

S  0  —  3 

4  8 

•24 

4  8 

13  2 

755,8 

1 

.^ 

NO-o 

E 

1 

8 

753,5 

3 

k 

SE-  0 

5  6 

26 

5  2 

8  8 

750,8 

4 

.    ] 

NO-O        4       1 

27 

4  8 

8  6 

756,3 

4 

,». 

N  —  0 

28 

5  4 

8 

755,4 

4 

] 

M  E—  1 

29 

4  4 

7 

759,6 

3 

E-  0 

30 

0  2 

6  3 

755,8 

2 

*  '■ 

3E-  1 

Moyenne 

Moyenne 

Total. 

2,98 

8,45 

19  2 

Moyenne  du  mois:    5»  7. 

Hésumé  des  nombres  de  Jours  de 

Ciel  beau.                                            —05    Pluie             •         6    vent  du  N.       6 

id.  peuDuageux,  à  1/4  couvert         —    1      2    Neige           •        0                N.  E.    8 

id.  nuageux          à  1/2  couvert         —    2      6    Rosée            •;•        2                    B.      2 

id.  très-nuageux  à  3/4  couvert         —    3      7    Gelée  bl.       iç      11                   S.  E.  3 

id.  couvert                                          ..    4    10    Gelée             16                     S.      1 

id.  vaporeux                                      —   v.          Orage.            Z                         S.  0.    2 

id.  brumeux                                     —  br.    1    Grôle    ■    GrésU   o                   0.      8 

Vapeur  O  Brouillard  O            N.  0.  & 

Nota.—  L'état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  journée  ;  il  en  est  de  même  de  la  directioD 
du  vent. 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  zéro  par  le  signe  —  ;  Tabsenca 

de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  séro. 

(1)  Les  chiffres  placés  dans  la  colonne  7,  indiquent  la  force  du  vent:  0  vent  nul,  1  vent  faible» 

J    )0 

Ue  brise, 

3  vent  trè 

s-fort,  4  te 

mpdte. 

Il 
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LES   ENFANTS. 


NonB  aimons  les  enfants,  leurs  caprices  étranges , 
Les  enfants,  ces  démons  qui  sont  pour  nous  des  anges , 
Qui  jusqu'au  fond  de  nous  se  frayant  des  chemins, 
Pétrissent  notre  cœur  dans  leurs  petites  mains. 

Nous  aimons  les  enfants  !...  Est-ce  bien  eux  qu'on  aime? 

C'est  son  sang  et  sa  vie,  une  femme  et  soi-même. 

Ils  nous  font  à  la  fois  regretter  et  rêver  : 

C'est  un  autre  qu'on  cherche  et  qu'on  veut  retrouver  ; 

Caressant  dans  son  cœur  une  douce  chimère 

On  croit  revoir  en  eux  une  aïeule,  une  mère. 

L'époux  qu'elle  pleurait  à  la  veuve  est  rendu  ; 

On  ressuscite  ainsi  celui  qu'on  a  perdu  ! 

Dans  le  foyer  éteint  ils  rallument  la  flamme  : 

Douce  chaîne  du  cœur,  trait  d'union  de  l'âme, 

Du  lien  conjugal  ils  resserrent  les  nœuds; 

Les  plus  indifférents  s'aiment  toujours  en  eux  ; 

La  vie  allait  finir  en  un  désert  immense, 

Ils  naissent  et  la  vie  avec  eux  recommence , 

Leur  aurore  est  pour  nous  l'aurore  des  beaux  jours 

Et  le  printemps  du  cœur  en  nous  fleurit  toujours. 

Avec  eux  l'univers  devient  notre  patrie, 

Ce  qu'on  ressent  pour  eux  est  de  l'idolâtrie; 

On  croit  les  aimer  seul  quand  on  les  aime  à  deux, 

Et  nul  amour  ne  vaut  l'amour^qu'on  sent  prés  d'eux. 

Tout  de  l'enfant  est  doux  et  rien  de  lui  ne  blesse, 
Contre  nous  il  est  fort  de  toute  sa  faiblesse  ; 
Son  pouvoir  souverain  bientôt  s'est  révélé  ; 
On  dirait  qu'il  commande  avant  qu'il  ait  parlé. 
Il  n'est  pas  de  pouvoir  plus  fort,  plus  despotique  ; 
Tout  s'incline  devant  ce  tyran  domestique; 
L'ordre  sort  d'une  lèvre  où  perle  encor  le  lait; 
La  couronne  de  roi  n'est  plus  qu'un  bourrelet. 

Tout  est  gai  quand  il  rit  et  triste  quand  il  pleure. 
Quand  d'un  baiser  mouillé  sa  lèvre  nous  effleure, 
Oh  !  comme  on  est  heureux  et  comme  on  vient  poser 
Avec  ravissement  le  front  sous  son  baiser  I 
Comme  on  prête  l'oreille  à  ses  premiers  murmures, 
A  ses  doux  chants  d'oiseaux  nichés  dans  les  ramurèi^ 
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A  ses  gazouillements^  pour  roreille  doux  bruit 
Qu'en  langage  du  cœur  une  mère  traduit! 
Il  va  parler  un  jour,  s'il  murmurait  la  veille: 
De  son  esprit  charmant  alors  on  s'émerveille, 
Cet  esprit  près  de  nous  a  trouvé  tout  crédit 
Et  Ton  va  répétant  le  mot  qu'il  n'a  pas  dit. 
On  est  jaloux  enfin,  —  tant  cet  ange  nous  touche  !  — 
Même  du  premier  nom  murmuré  par  sa  bouche. 
Ce  premier  mot  est  tout  et  le  reste  n'est  rien  ; 
Chacun  de  nous  voudrait  que  ce  nom  fût  le  sien, 
Et  l'on  sent  malgré  soi  son  âme  triste  ou  gaie 
Suivant  ce  premier  nom  que  sa  lèvre  bégaie. 

Le  voilà  qui  grandit  :  sur  le  tapis,  debout, 

Il  marche  ;  sans  tomber  ira-t-il  jusqu'au  bout? 

A  cet  âge  une  chute  est  rarement  funeste 

Et  pourtant  on  le  suit,  on  le  soutient  du  geste. 

11  s'avance,  au  hasard  cherchant  un  point  d'appui, 

Et  s'il  tombe,  on  dirait  que  l'on  tombe  avec  lui. 

C'est  qu'il  est  tout  l'espoir  auquel  le  cœur  se  livre  ! 

Il  est  pâle,  pourvu  que  Dieu  le  laisse  vivre 

Et  que  le  ciel  jaloux  ne  nous  le  prenne  pas  I 

Les  cieux  ont  tant  besoin  des  anges  d'ici-bas  ! 

Tant  de  fronts  blancs  et  purs  sont  devenus  livides  ! 

Et  l'on  s'en  va  toujours  comptant  les  berceaux  vides , 

Tous  les  pleurs  maternels  que  l'œil  a  pu  verser 

Et  les  petits  cercueils  que  1  on  a  vu  passer. 

C'est  qu'on  n'élève  pas  des  enfants  sans  alarmes, 

C'est  que  tous  nos  bonheurs  sont  mouillés  de  nos  larmes, 

C'est  qu'à  tous  nos  plaisirs  se  mêle  un  noir  souci; 

On  pleure  de  tristesse  et  de  bonheur  aussi. 

Oh  !  qui  dira  jamais  notre  sollicitude. 

Comme  tout  ce  bonheur  est  fait  d'inquiétude, 

De  ces  frêles  enfants  comme  tout  nous  est  cher. 

Comme  on  souffre  pour  eux  dans  l'âme  et  dans  la  chair  ! 

On  leur  pardonne  tout,  l'ingratitude  même, 

Tant  on  est  généreux,  tant  du  cœur  on  les  aime. 

Tant  on  a  dans  son  âme  un  sentiment  profond; 

Nous  aimons  des  enfants  jusqu'au  mal  qu'ils  nous  font. 

D'une  oreille  distraite^  hélas!  chacun  écoute 
Quand  sa  mère  lui  dit  tous  les  pleurs  qu'il  lui  coûte  ; 
Ce  dévoûment  un  jour  par  nous  sera  compris. 
Mais  ce  sont  nos  enfants  qui  nous  l'auront  appris. 

DiLPHIS  DB  LA  COUB. 
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LA  FIANCÉE. 


Avez-Yous  va  parfois,  au  sein  de  la  famille, 

Une  main  sur  son  cœur  rêver  la  jeune  fille  ? 

Elle  a  seize  ans  à  peine  et  déjà  son  esprit 

Interroge  le  livre  où  son  sort  est  écrit. 

Elle  pressent  qu'aimer  est  une  loi  suprême, 

Que  chaque  être  a  besoin  de  s'adjoindre  à  lui-même 

Un  être  sympathique,  un  être  fait  pour  lui. 

Qu'il  trouvera  demain, —  qu'il  ignore  aujourd'hui.... 

L'innocente  !  Elle  éprouve  en  son  cœur  en  détresse 
Un  trouble  plein  de  vague  et  de  charmante  ivresse. 
Pourquoi?...  le  peut-on  dire?...  autant  dire  la  loi 
Qui  fait  monter  la  sève  ;  autant  dire  pourquoi 
Aux  baisers  du  soleil  s'épanouit  la  rose. 
Telle  au  souffle  de  mai  la  fleur  est  vite  éclose, 
Tel  s'entrouvre  son  cœur  aux  rayons  de  seize  ans. 
Le  dieu  des  rêves  d'or  lui  verse  ses  présents, 
Tout  un  monde  nouveau  se  dévoile  à  son  âme, 
Déjà  la  jeune  fille  est  plus  qu'à  moitié  femme. 

0  transformations  !  —  A  compter  du  moment 

Où  chez  la  vierge  est  né  ce  premier  sentiment, 

II  se  dépose  en  elle  un  trésor  de  tendresse 

Qui  va  toujours  croissant  et  l'absorbe  et  l'oppresse. 

Gomme  Athènes  jadis  —  en  son  zèle  ingénu  — 

Bâtit  un  temple  au  Dieu  «  qui  rC était  pas  connu^  » 

Ainsi  la  jeune  fille  en  son  cœur  vierge  encore 

Joyeuse^  élève  un  temple  au  mari  qu'elle  ignore, 

Saint  asile  de  paix  qu'elle  pare  avec  soin 

Pour  un  hôte  attendu  qui  peut-être  est  bien  loin, 

Mais  qni  peut-être  aussi  viendra  surprendre,  en  sorte 

Qu'on  tient  le  logis  prêt  s'il  frappait  à  la  porte.  — 

Jeune  vierge  aux  doux  yeux,  l'hôte  a  paru  soudain. 
Il  frappe  à  coups  discrets  ;  vous  lui  tendez  la  main 
Et  le  cnaste  trésor,  enfoui  dans  votre  âme, 
Qui  n'était  que  ténèbre  aussitôt  devient  flamme.... 
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Vous  aimez;  on  vous  aime  et  —  prodige  inouï  I  - 
Votre  cœur  sous  le  coup  reste  comme  ébloui, 
P^'étant  pas  fait  encore  à  l'enivrant  mirage 
De  l'amour  qui  se  double  alors  qu'il  se  partage. 

G.  DUPCY. 
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Loin  du  faste  des  cours ,  loin  du  bruit  des  cités , 
Loin  des  frivoles  jeux  que  leur  séjour  procure, 
Heureux  qui,  dans  les  champs  parla  paix  habités, 
Dérobe  une  existence  obscure  I 

Dans  ce  vain  monde  où  l'or  est  si  considéré, 
Où  l'ambition  lutte  ardente,  inassouvie, 
Le  calme  de  son  cœur  n'est  jamais  altéré 
Par  la  discorde  et  par  l'envie. 

Le  prisme  des  grandeurs  n'éblouît  pas  ses  yeux; 
Ses  vœux  sont  limités  au  modeste  héritage 
Que,  simples  comme  lui,  cultivaient  ses  aïeux. 
Où  le  bonheur  fut  leur  partage. 

L'hiver,  prés  de  son  âtre^  avec  sérénité 
Il  brave  les  frimas,  les  vents  et  les  orages  ; 
Des  parfums  de  ses  fleurs  il  s'enivre  en  été. 
Et  s'endort  sous  de  frais  ombrages. 

L'automne,  en  ses  vergers  mûrit  son  fruit  vermeil  ; 
D'abondantes  moissons  couronnent  sa  culture  ; 
Le  matin  il  contemple,  au  lever  du  soleil. 
Les  doux  tableaux  de  la  nature. 

L'ennui  ne  l'atteint  pas,  sous  le  chaume  Ignoré, 
Où  du  repos  qu'il  aime  il  jouit  en  silence  ; 
C'est  au  sein  d'un  palais,  à  grand  frais  décoré, 
Que  l'ennui  poursuit  l'opulence. 

Combien  il  est  heureux  le  sage  que  je  peins  ! 
Tel  que  lui  loin  des  yeux  d'une  foule  distraite 
Que  ne  puis-je  couler  des  jours  purs  et  sereins 
Dans  les  charmes  de  la  retraite  ! 

PAR   M.    LB  B**  PÀPIÔN  DU  CHATEAU 

Chevalier  de  la  Légion  d^honneor,  Membre  de  Tlnatitut  hiatoriqo* 
de  France  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 
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RAPPORT 


COIHISM  DU  CONCOURS  DÉPARTEnAL 


(Cette  Commission  était  composée  de  MM.  Houssard,  président  de  la  Société 
d'agriculture  {  Déplais,  Paul  de  Laville  -  LerouTx  ;  Dolaroche-Damico ,  et 
Fennebresque ,  rapporteur). 


MB88IBUB8, 


Les  demandes  adressées  à  la  commission  de  parcours  pour 
concourir  aux  primes  annuelles  que  distribue  le  département, 
ne  sont  pas  nombreuses  et  nous  devons  le  regretter.  Beaucoup 
de  cultivateurs  sont  retenus  par  la  crainte  de  rinfériorité  de 
leurs  cultures  et  s'abstiennent  à  tort  de  prendre  part  à  cette 
lutte  où  souvent  ils  pourraient  s'engager  avec  plus  de  succès 
qu'ils  ne  supposent. 

Si  les  concurrents  dont  nous  devons  vous  exposer  les  tra- 
vaux laissent  à  désirer  par  le  nombre^  nous  ferons  remarquer 
qu'ils  appartiennent  à  des  points  opposés  du  département  et 
présentent  chacun  dans  son  genre  des  faits  intéressants.  Nous 
en  conclurons  donc  que  le  progrès,  pour  marcher  lentement, 
n'est  ni  stationnaire  ,  ni  frappé  d'immobilité  et  que  la  mission 
de  la  Société  d'agriculture  qui  a  pour  but  de  vulgariser  les 
procédés  utiles,  puis,  d'encourager  les  cultivateurs  qui  cédant 
à  l'évidence  des  faits  ont  renoncé  à  suivre  le  chemin  battu  de 
la  routine  ignorante,  n'a  pas  été  infructueuse.  Nous  ajouterons 
même  que  si  beaucoup  d'idées  nouvelles  n'ont  encore  pu  faire 
élection  de  domicile  dans  un  grand  nombre  d'exploitations,  il 
en  est  cependant  un  certain  nombre  dans  lesquelles  elles  ont 
reçu  une  généreuse  et  encourageante  hospitalité. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  l'avantage  des  baux  à  long  terme 
a  été  démontré,  et  quoique  l'usage  n'en  soit  pas  encore  géné- 
ralisé, on  comprend  que  les  fermages  à  courte  échéance  cons- 
tituent un  mode  de  jouissance  précaire  et  antipathique  avec 
le  progrés  agricole. 
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Autant  on  est  en  droit  d'attendre  des  améliorations  d'un 
fermier  qui  a  des  garanties  que  ses  avances  ne  seront  pas  com- 
promises par  une  éviction  anticipée ,  autant  on  doit  se  tenir 
en  garde  contre  les  procédés  ruineux  du  cultivateur  qui  à 
raison  de  la  courte  période  de  sa  jouissance ,  ne  songe  qu'à 
retirer  du  sol  non-seulement  ce  qu'il  a  pu  y  déposer ,  mais 
même  ce  qu'il  n'y  a  pas  mis. 

La  ferme  de  Chavigny ,  commune  de  Chambourg ,  près  de 
Loches,  contient  95  hectares.  Elle  a  été  louée  depuis  7  ans  à 
M.  Hennessier,  pour  24  années;  aussi  ce  cultivateur  a-t-il 
entrepris,  sans  la  participation  du  propriétaire,  des  opérations 
de  marna?e  qui  ne  peuvent  manquer  de  le  récupérer  avanta* 
geusement  de  ses  efforts. 

Le  sol  est  en  partie  argilo-calcaire  et  se  compose  aussi 
d'alluvions  qui  profiteront  particulièrement  de  l'application  de 
ce  principe  de  fécondité. 

Si  M.  Hennessier  est  parvenu  à  entretenir  un  beau  bétail  qui 
pour  le  moment  s'élève  à  environ  une  demi  tête  par  hectare, 
s'il  a  obtenu  des  grains  et  des  fourrages  qui  l'ont  rendu  digne 
de  récompenses  au  Comice  de  Loches,  c'est  qu'il  a  su  utiliser 
sa  jachère  par  des  fourrages  annuels  et  suppléer  aux  prairies 
naturelles  qui  lui  font  défaut,  par  des  luzernes  et  des  sainfoins 
qu'il  a  adaptés  à  la  nature  variée  de  son  fonds  avec  l'intelli- 
gence d'un  praticien  expérimenté.  La  culture  de  la  ferme  de 
Chavigny  se  fait  par  tiers  et  comprend  environ  20  hectares  de 
fourrages  annuels  indépendamment  de  1^1  hectares  de  prairies 
artificielles^  ce  qui  explique  la  présence  de  7  chevaux, 
43  vaches  de  race  cotentine  et  de  300  moutons  du  Berry. 
Le  ban  choix  des  instruments  qu'emploie  M.  Hennessier,  les 
défrichements  qu'il  a  pratiqués  sur  près  de  44  hectares,  sa 
culture  intelligente  et  progressive  ont  décidé  la  commission  à 
proposer  de  décerner  à  ce  cultivateur  une  médaille  d'argent 
grand  module. 

Il  y  a  dix  ans  que  M.  Teysson  cultive  une  propriété  de 
70  hectares  terres  médiocres,,  aux  Hermites.  La  hardiesse  de 
son  entreprise,  sa  témérité  même ,  lui  attirèrent  au  début  de 
ses  opérations  des  prédictions  décourageantes,  et  bientôt  cette 
ferme  ne  fut  plus  désignée  et  connue  dans  le  pays  que  sous 
le  nom  de  La  Ruine^  tant  le  sentiment  général  qui  parfois  ne 
se  trompe  guère,  prévoyait  dans  cette  tentative  aventureuse 
un  dénouement  fâcheux.  Mais  M.  Teysson  savait  à  l'avance 
que  s'il  est  des  terres  incultivables,  il  en  est  beaucoup 
aussi  qui  ne  doivent  leur  improductivité  qu'au  système  défec- 
tueux dont  elles  sont  l'objet  et  à  Tinsuffisance  des  moyens 
d'action.  Après  s'être  rendu  un  compte  fidèle  de  cette  situa 
tion  et  avoir  fait  la  part  des  diiBcultés,  U  résolut,  confiant  dans 
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une  sage  application  des  principes  de  l'agricnltare  moderne, 
de  mettre  sérieusement  cette  propriété  en  valeur  et  de  lui 
mériter  le  nom  de  Prospérité  en  échange  de  Tappeliation 
désobligeante  que  Tincrédulité  générale,  dominée  par  des 
apparences  spécieuses,  lui  avait  donnée.  Privé  des  ressources 
que  procure  la  permanence  des  prairies  naturelles,  M.Teysson 
se  dégagea  des  liens  des  habitudes  du  pays  et  demanda  à  la 
série  des  fourrages  supplémentaires,  choux,  pois  à  moutons, 
aux  prairies  artiûcielles  et  aux  racines  rapprovisionnement 
qui  lui  permet  de  nourrir  prés  d'une  tète  de  gros  bétail  à 
rhectare.  Un  tiers  de  cette  propriété  dut  être  défrichée  et  les 
résultats  ne  furent  pas  inférieurs  à  ceux  des  terres  précé- 
demment cultivées.  Peu  k  peu  les  animaux  augmentèrent,  des 
bâtiments  nouveaux  furent  construits  pour  les  abriter, et  comme 
les  engrais  parurent  à  M.  Teysson  le  plus  puissant  stimulant 
d'une  végétation  active  et  rémunératrice,  il  ne  recula  pas 
devant  l'emploi  annuel  de  40,000  kilogrammes  de  guano  sur 
toutes  ses  récoltes.  Cette  grande  détermination  ne  fut  pas 
stérile,  les  fourrages  devinrent  de  plus  en  plus  abondants  et 
le  blé  lui-même  atteignit  une  moyenne  de  24  hectolitres  à 
l'hectare. 

Les  terres  de  La  Ruine  sont  cultivées  par  quart.  Aux  prai- 
ries artiûcielles  et  aux  fourrages  annuels,  3  hectares  de  prairies 
naturelles  viennent  d'être  lyoutés. 

Les  animaux  comprennent  45  vaches,  4  chevaux  percherons 
et  400  bêtes  à  laine  mélangées  de  Southdown,  de  Berrichons 
et  de  mérinos  dont  les  extraits  sont  vendus  de  25  à  30  francs. 

Là,  comme  dans  toutes  les  fermes  de  cette  étendue,  on  trouve 
la  partie  la  plus  importante  du  matériel  agricole,  la  machine  à 
battre  qui  laisse  au  cultivateur  la  liberté  de  recueillir  et  de 
réaliser  immédiatement  la  valeur  de  son  grain,  on  de  ne 
battre,  qu'à  des  intervalles  calculés  pour  donner  constamment 
au  béàiil  de  la  paille  fraîche  et  savoureuse. 

L'ensemble  de  la  ferme  de  La  Ruine  qui  a  bravement 
conquis  le  nom  de  Prospérité,  est  digne  d'encouragements,  et  la 
commission  demande  qu'une  médaille  de  vermeil  soit  accordée 
à  M.  Teysson,  l'auteur  de  ces  améliorations,  pour  le  récom- 
penser de  ses  persévérants  et  vaillants  efiforts  dont  l'exemple 
réagira  utilement  sur  les  cultivateurs  du  pays. 

Toutes  les  terres  ne  se  prêtent  pas  également  aux  exigences 
de  la  culture,  et  là  où  le  sol  n'est  favorable  ni  aux  céréales  ni 
aux  fourrages,  où  leur  produit  est  douteux  et  variable,  où  il 
n'existe^  ni  bâtiments  d  exploitation,  ni  principes  d'améliora- 
tion par  l'accessibilité  des  voies  de  communication  et  la  pré- 
sence de  la  chaux  ou  de  la  marne,  mieux  vaut  assurément 
convertir  ces  terrains  en  bois  que  de  lutter  à  armes  inégales 
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contre  l'infertilité  d'un  sol  rebelle  et  des  circonstances  écono- 
miques que  les  ressources  d'un  capital  même  considérable  ne 
sauraient  conjurer.  C'est  donc  à  une  pensée  pleine  de  pré- 
voyance que  nous  rapporterons  la  création  des  pépinières  et  des 
bois  qui  font  présentement  de  la  terre  de  Chanceaux,  prés  de 
Loches,  une  terre  d'avenir,  offrant  le  témoignage  de  la  meil- 
leure utilisation  de  ce  fonds  par  la  sylviculture. 

Chanceauxnese  compose  cependantpas  exclusivementdebois 
et  de  pépinières,  et  à  une  époque  déjà  éloignée,  le  comice  de 
Loches,  témoin  des  travaux  qui  avaient  été  réalisés,  honorait 
de  médailles  Madame  Schneider,  pour  l'intelligente  adminis- 
tration rurale  et  forestière  de  son  domaine. 

Depuis  que  M.  Paul  Schneider  en  est  devenu  le  propriétaire, 
il  a  hérité  en  môme  temps  des  idées  sérieuses  qui  avaient  pour 
but  de  faire  disparaître  les  parties  incultes  intercalées  dans 
cet  ensemble  de  900  hectares.  Le  sous-sol  argileux  et  rétentif 
exigeant  un  assainissement,  une  longue  suite  de  fossés  destinés  à 
porter  au  loin  les  eaux  qui  auraient  nui  aux  semis,  a  été 
établie  ainsi  que  de  nombreux  chemins. 

Aux  essais  de  châtaigneraies  qui  ont  devaucéson  occupation , 
de  même  qu'aux  250  hectares  de  pins  qui  avaient  été  créés 
depuis  près  de  trente  ans,  M.  P.- Schneider  a  ajouté  50  nou- 
veaux hectares  qu'il  se  propose  d'étendre  concurremment  avec 
des  semis  de  glands  très-importants. 

Les  besoins  de  la  consommation  et  de  l'industrie  si  diverse- 
ment représentés  ont  élevé  le  prix  des  bois.  On  ne  peut  qu'en- 
courageret  féliciter  les  propriétaires  qui  interprétant  Justement 
les  nécessités  de  l'époque,  consacrent  leurs  loisirs  et  leur 
terrain  à  la  création  de  ce  produit  si  utile  à  toutes  les  classes 
de  la  société,  quelle  que  soit  la  puissance  des  couches  charbon- 
neuses qui  résident  dans  le  sol.  Autrefois  les  forêts  étaient  en 
grand  honneur  et  plus  d'un  poëte  inspiré  par  leur  majesté,  les 
a  chantées.  De  nos  jours  la  culture  est  négligée ,  l'éducation 
des  arbres  et  le  choix  des  essences  sont  souvent  abandonnés  au 
hasard  et  l'administration  de  cette  richesse  n'est  pas  toujours 
celle  du  bon  père  de  famille;  ailleurs  on  détruit  sans  renouveler 
et  sans  aucun  souci  de  l'avenir.  Quand  un  produit  exige  des 
siècles  pour  son  développement,  c'est  un  acte  méritoire  que  de 
préparer  et  ménager  le  bénéfice  de  ces  ressources  pour  le 
léguer  aux  générations  appelées  à  nous  succéder. 

La  commission  a  compris  l'avantage  capital  qui  s'attache 
aux  grandes  opérations  sylvicoles,  et  appréciant  le  but  des 
premiers  travaux  en  même  temps  aue  la  valeur  des  obligations 
que  parait  s'être  imposées  M.  P.  Schneider,  lui  attribue  une 
médaille  de  vermeil  à  titre  d'encouragement  et  pour  stimuler 
les  propriétaires  qui  ne  sont  pas  encore  convaincus  que  laisser 
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des  terres  vagues,  c'est  nuire  à  son  intérêt  privé  et  porter  une 
atteinte  grave  à  1  intérêt  public. 

Quand  il  y  a  peu  d'années  on  parcourait  les  4  05  hectares 
qui  composent  la  propriété  du  Haut-Brizay,  près  rile-Bou- 
chard^  on  n'y  rencontrait,  à  côté  de  maigres  récoltes,  qu'un 
petit  nombre  d'animaux  de  cliétive  apparence  et  des  instru- 
ments attestant  par  leur  impuissance  le  respect  que  pro-~ 
fessait  le  cultivateur  pour  les  mauvaises  herbes  et  leur  pai- 
sible et  envahissante  reproduction. 

Le  sol  du  Haut-Brizay,  il  faut  le  reconnaître,  n'était  pas  de 
nature  ni  par  son  mode  de  culture,  ni  par  sa  composition,  à 
favoriser  une  augmentation  d'animaux^  et  cette  terre  semblait 
destinée  à  rester  étrangère  au  mouvement  de  l'agriculture, 
condamnée  même  aux  faibles  produits  des  habitudes  routi- 
nières de  la  localité. 

Cette  infériorité  n'échappait  cependant  pas  au  proprié- 
taire, dont  l'esprit  judicieux  et  éclairé  admettait  diffici- 
lement que,  seule,  au  milieu  de  tant  d'autres,  cette  pro- 
priété n  eut  pas  à  retirer  quelque  profit  de  Tapplication  des 
procédés  qui  avaient  contribué  à  la  transformation  de  beaucoup 
d'autres.  Ce  fut  alors  que  l'administration  du  Haut-Brizay  fut 
confiée  aux  mains  intelligentes  de  M.  Goussard  de  Mayolles. 
Nous  n'avons  ni  à  enregistrer,  ni  à  faire  connaitrc  aucun  des 
travaux  du  genre  de  ceux  qui  signalent  généralement  la  substi- 
tution du  propriétaire  exploitant  au  fermier  ignorant,  travaux 
qui  trop  souvent  témoignent  davantage  de  l'aisance  du  pro- 
priétaire que  de  son  expérience  agricole. 

Mais  nous  ferons  observer  que  les  8  vaches,  les  6  chevaux 
et  les  400  montons  qui  composaient  autrefois  le  cheptel  vivant, 
sont  remplacés  aujourd'hui  par  27  vaches  et  1  taureau  Durham 
Cotentin,  ^2  chevaux,  500  moutons  de  race  pure  et  mélangée 
Southdown  et  60  porcs  anglo-craonnais ,  que  les  récoltes,  les 
céréales  entr'autres  qu'il  nous  a  été  donné  de  juger  au  temps 
de  la  moisson,  sont  arrivées  à  un  rendement  remarquable,  que 
les  instruments,  établis  sur  ceux  qui  sont  le  plus  en  faveur, 
répondent  aux  besoins  d'un  agriculture  progressive  et  amélio- 
rante. 

Les  anciens  bâtiments  n'ont]  pas  été  reconstruits  mais 
restaurés  et  économiquement  appropriés  à  leur  nouvelle  desti- 
nation. Ils  comprennent  une  vaste  étable,  une  porcherie^  une 
grange  avec  machine  à  battre  et  les  accessoires  d'une  belle 
exploitation. 

Les  moutons  occupent  une  ancienne  ferme  qui  a  été  disposée 
de  manière  à  rendre  commode  le  service  de  1  élevage  et  celui 
de  l'engraissement. 

Les  terres  généralement  argilo-calcaires  sont  divisées  en 
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quatre  soles,  en  dehors  desquelles  doit  exister  une  étendue  de 
prairies  artificielles  assez  considérable  pour  l'entretien  des 
animaux,  tant  de  travail  que  de  rente.  A  défaut  de  ces  res- 
sources alimentaires,  M.  Goussard  de  Mayolles  a  recours  au 
produit  annuel  de  toutes  les  plantes  qui,  comme  les  racines, 
les  vesces,  le  maïs,  prêtent  un  utile  concours  au  cultivateur 
qui  n'a  pas  encore  pu  revenir,  comme  c'est  ici  le  cas,  à  la  pé- 
riode fourragèlre,  par  suite  de  Tusage  abusif  qui  en  avait  été 
fait. 

Tout  tend  donc  dans  cette  agriculture  à  nourrir  beaucoup 
d'animaux,  combinaison  d'autant  plus  améliorante  que,  suivant 
le  principe  de  la  nouvelle  économie  rurale,  la  production  ani- 
male exporte  moins  d*éléments  utiles  que  la  production  des 
grains. 

Cherchant  avec  raison  à  tirer  des  céréales  le  plus  haut  pro- 
duit, M.  Goussard  de  Mayolles  avait,  cette  année,  35  hectares 
comprenant  quatre  variétés  intéressantes  de  blédeSaint-Laud, 
de  Bergues,  rouge  d'Ecosse,  et  hybride  de  Galand^  dont  la  vé- 
gétation sur  engrais  chimiques  comparés,  la  tenue,  la  pureté 
étaient  irréprochables,  et  des  avoines  dltâlie  et  de  Sibérie^ 
cette  dernière  de  récente  et  précieuse  introduction  par  sa 
luxuriante  productivité.- 

Toutes  ces  céréales  ont  été  récoltées  à  laide  de  la  moisson- 
neuse-faucheuse à  Javeleur  mécanique,  de  Taméricain  Morgan, 
que  sa  construction  simple  et  solide,  la  sobriété  même  de  ses 
organes,  recommandent  particulièrement,  car  cette  machine, 
dont  l'effort  a  été  soumis  aux  épreuves  rigoureuses  du  dyna- 
momètre, a  accompli  ce  grand  travail^  objet  des  préoccupations 
de  plus  en  plus  vives  des  cultivateurs,  non-seulement  avec 
une  célérité  qui  n'a  été  interrompue  par  aucun  temps  d'arrêt 
obligé,  mais  avec  une  économie  des  plus  sensibles  de  bras  et 
d'argent. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'intervention  de  ces  machines 
dans  le  domaine  de  la  pratique  agricole.  Libres  et  affranchies 
d'un  préjugé  qui  n'aura  bientôt  plus  sa  place  que  dans  les  sou- 
venirs du  passé,  elles  suppléent  aux  travaux  manuels  dans  ce 
qu'ils  avaient  de  plus  difficile  et  de  plus  pénible.  Elles  resti- 
tuent d'ailleurs  à  l'homme  le  rang  qui  lui  appartient  dans  ce 
monde,  qu'il  domine  par  ses  facultés  intellectuelles  et  par  la 
supériorité  de  son  génie. 

La  commission  est  heureuse  en  constatant  les  utiles  travaux 
du  Haut-Brîzay,  de  proposer  qu'une  médaille  d'or  soit  offerte 
à  M.  Goussard  de  Mayolles  qui,  mettant  son  érudition  et  ses 
connaissances  scientifiques  au  service  de  l'agriculture ,  prouve 
qu'on  peut,  par  une  gestion  prudente  et  raisonnée ,  doubler 
en  quelques  années  le  revenu  brut  d'une  propriété. 
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La  séricicultare  dont  le  nom  senl  évoqne  des  souyenirs  de 
Jours  prospères  dans  les  annales  de  Tindastri^  da  département» 
a  participé  aux  désastres  qui  ont  frappé  les  éducateurs  de 
vers  à  soie  depuis  quelques  années,  sur  tous  les  points  de  la 
Trance. 

La  science,  qui  apparaît  toujours  comme  une  ancre  de  salut 
dans  les  moments  de  détresse,  s'est  émue  d'une  maladie  oui, 
en  continuant  à  exercer  ses  ravages ,  compromettait  tant  d  in- 
térêts. Elle  s'est  livrée  à  de  longues  et  studieuses  investiga- 
tions et  a  dû,  devant  la  succession  des  échecs  de  chaque  cam- 
pagne, avouer  son  impuissance. 

La  sollicitude  de  la  Société  d'agriculture  pour  les  travaux 
séricicoles  d'Indre-et-Loire  n'a  pas  dégénéré.  Des  récompenses 
ont  été  constamment  ajoutées  à  celles  de  l'Etat  et  du  départe- 
ment pour  soutenir  une  industrie  dont  l'origine ,  en  Touraine, 
remonte  au  xv*  siècle,  et  qui  existe  de  temps  immémorial  en 
Chine  et  au  Japon.  La  commission  chargée  de  signaler  les  édu- 
cateurs les  plus  habiles,  de  surveiller  leurs  opérations,  a  rempli 
son  mandat  avec  tin  dévoûment  des  plus  louables.  Elle  a  mul- 
tiplié ses  conseils  et  fourni  des  graines  de  toute  provenance^ 
tant  indigènes  qu'étrangères,  mais  en  vain. 

La  Société  d'agriculture  aurait  encore  voulu  prolonger  ses 
encouragements,  mais  elle  croirait  engager  sa  responsabilité 
en  favorisant  de  nouveaux  sacrifices  qui  n'engendreraient  que 
des  déceptions.  Elle  s'est  donc  déterminée  a  suspendre  les  ré- 
compenses qu'elle  accordait  à  la  sériciculture ,  abandonnant  à 
chacun  le  soin  de  faire  des  essais  dont  les  communications 
seront  toujours  accueillies  avec  intérêt,  et  trouveront  au  besoin 
appui  et  protection. 

H  y  a  longtemps  que  l'élément  horticole  de  Touraine ,  dont 
l'importance  grandit  chaque  jour,  réclamait,  par  ses  légitimes 
aspirations  au  progrès,  une  direction  qui  lui  permit  de  s'unir 
et  de  se  constituer  par  une  organisation  spéciale. 

La  Société  d'agriculture  s'est  hâtée  d'accéder  à  ce  vœu,  et 
elle  a  pu  créer,  avec  le  concours  empressé  de  ses  membres, 
une  section  dont  les  nombreux  travaux,  pour  ne  dater  que  de 
quelques  mois,  ont  cependant  été  Jugés  dignes  d'être  livrés  à 
votre  appréciation. 

Si  l'agriculture  est  sans  contredit' le  premier  des  arts,  celui 
qui  a  pour  mission  de  nourrir  le  monde  entier,  le  jardinage,  en 
est  un  des  rameaux  les  plus  précieux,  et  cette  science  toute 
moderne,  malgré  ses  apparences  d'antiquité,  s'est  assignée,  par 
la  haute  utilité  de  ses  perfectionnements,  une  place  parmi  les 
plus  belles  conquêtes  de  l'humanilé.  En  effet,  tandis  que  l'agri- 
culture exerce  son  action  sur  une  quarantaine  déplantes  et  sur 
un  petit  nombre  d'animaux ,  l'horticulture,  sollicitée  par  des 
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nécessités  sans  cesse  renaissantes,  embrasse  le  règne  yégétal 
dans  son  universalité. 

La  nouvelle  section  d'horticulture  devait  rencontrer  au  sein 
de  la  Société  d'agriculture  runanime  sympathie  qui  Ta  ac- 
cueillie à  son  apparition.  Nulle  autre  contrée  mieux  que  Vheu-- 
retLse  patrie  des  Jardins  n'était  plus  propre ,  par  son  climat ,  sa 
situation,  la  fécondité  de  son  sol,  à  prendre  Tinitiative  de  cette 
association,  dont  les  membres  se  distinguent  par  un  caractère 
si  éminemment  honnête  et  laborieux,  que  le  titre  d'horticul- 
teur de  Touraine  leur  assure  une  recommandation  puissante 
et  méritée. 

L'horticulture  devait  avoir  sa  part  dans  cette  répartition  de 
récompenses,  mais  la  commission  s'est  bornée  à  accorder  une 
médaille  d'or  de  premier  ordre  à  M.  Paquereau,  qui  dirige 
avec  une  intelligence  et  des  soins  exceptionnels  les  serres  et 
jardins  des  Touches,  à  M.  Alfred  Mame. 

S*abandonnant  à  Tentraînante  inspiration  des  richesses  qui 
Tentouraient,  cet  horticulteur  a  créé  des  collections  qui,  sans 
rivales  dans  le  département,  en  défieraient  beaucoup  d'autres 
par  l'active  et  splendide  végétation  qu'elles  ont  empruntée  à 
leur  ciel  originaire. 

En  rendant  hommage  à  ces  travaux  qui  prouvent  que  la  Tou- 
raine^ Messieurs,  sera  toujours  le  Jardin  de  la  France^  nous 
rappellerons  cette  pensée,  qu'un  des  plus  grands  amateurs  de 
jar£ns  des  temps  modernes  (i)  inscrivait  dans  ses  Mémoires, 
après  une  pratique  horticole  de  plus  de  soixante  années  :  c  Je 
voudrais,  dit-il,  échauffer  tout  l'univers  de  mon  goût  pour  les 

Jardins  ;  il  me  semble  qu'il  est  impossible  qu'un  méchant  puisse 
'avoir  ;  il  n'est  point  de  vertus  que  je  ne  suppose  à  celui  qui 
aime  à  parler  des  jardins  et  à  s'en  occuper.  » 

Fbhubikbsqub. 

(I)  Le  prince  de  Ligne. 
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LE  BLfi  HYBRIDE  GALLAND 


l'avoine     de     SIBÉRIE      {Suite). 


J'en  arrive  maintenant  à  la  récoite  de  mes  champs  d'expé- 
rience. 

-1*»  Blé  hybride  d'hiver  ; 

2''  Blé  hybride  semé  le  5  mars  4868  (10  litres),  et  non  20 
semés  le  '15  mars,  comme  il  a  été  imprimé  par  erreur, 
page  252,  ligne  34  ; 

3o  Avoine  de  Sibérie. 

Je  terminerai  donc  cette  étude  par  la  description  culturale 
de  chacun  de  ces  trois  champs  : 

'1^  Dans  le  précédent  article,  j'avais  dit  qu'au  commencement 
de  juillet  la  récolte  présentait  un  aspect  superbe,  que  les  épis, 
montés  sur  une  tige  de  2"  à  2"  43,  mesuraient  de  0"  09  à  0"  -1 4 
de  long.  —  Que  s'était-il  donc,  passé  depuis  Tensemence* 
ment? 

Le  42  octobre  4867,  j'ensemençais  à  la  volée  les  5  hectares 
dont  se  compose  le  champ  ^  à  raison  de  2  hectolitres  à  l'hec- 
tare. 

Je  ne  pensais  pas,  je  l'avoue,  à  examiner  ma  semence,  que 
j'avais  recommandée  avec  le  soin  le  plus  minutieux.  Trois  se- 
maines après,  le  champ  devait  être  couvert,  et  au  lieu  de  cela, 
je  ne  constatais  par-ci,  par-là,  que  quelques  rares  brins 
de  blé. 

Sur  cent  parcelles  d'un  mètre  carré,  je  comptai  une  moyenne 
de  4  4  à  26  pieds.  Je  compris  immédiatement  que  la  semence 
avait  souffert  et  éprouvé  un  commencement  de  germination 
avant  d'avoir  été  en  terre.  En  différents  endroits,  en  effet,  je 
retrouvai  les  grains  qui  avaient  été  semés  avec  le  germe 
inerte. 

Après  informations  minutieusement  prises ,  j'appris  que  le 
blé,  rentré  mouillé  en  juillet  4867,  était  resté  oublié  en  sacs, 
après  battage  et  que  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'ob- 
scurité ,  la  plus  grande  partie  des  grains  avait  germé. 
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Tous  me  conseillaient  de  labourer  à  nouveau  le  champ ,  et 
d'y  ensemencer  à  nouveau. 

Je  résistai,  confiant  dans  la  vigueur  de  végétation  de  Tespéee, 
et  tout  rhiver  le  champ  resta  nu,  envahi  par  une  quantité 
énorme  de  mauvaises  herbes. 

Dès  que  le  printemps  arriva  et  que  la  terre  se  fut  bien  res- 
suyée, Je  fis  donner  un  vigoureux  coup  de  herse ,  puis  je  mis 
à  Toeuvre  une  trentaine  de  femmes  pour  sarcler.  Pendant  dix- 
huit  jours  consécutifs  ,  il  fut  enlevé  du  champ  vingt-huit 
charretées  d'herbes.  La  pluie  survint^  et  je  dus  arrêter  le 
travail  ;  moitié  du  champ  seulement  était  sarclé. 

Malgré  ces  fâcheux  préparatifs,  ces  si  mauvaises  conditions , 
j'avais  au  mois  de  juin  un  champ  clair,  mais  offrant  un  aspect 
splendide. 

L'ébahissement fût  général,  en  y  joignant  le  mien:  jusqu'alors 
j'avais  fait  contre  mauvaise  fortune  bon  cœur,  j  avais  parlé 
bien  haut  de  ma  conviction  de  réussir  quand  même;  mais 
lorsque  je  me  promenais  dans  ce  désert,  je  me  prenais  vraiment 
à  douter  et  à  incliner  vers  le  conseil  encore  une  fois  répété 
de  retourner  le  champ  et  de  l'emblaver  d'orge  ou  d'avoine. 

Le  42  juillet,  la  moissonneuse  abattait  les  5  hectares  de 
blé; 

Le  i  7  juillet,  j'engrangeais  2,900  gerbes  qui,  battues  quelques 
jours  après,  rendaient  27,000  kilos  de  paille  et  540  doubles 
décalitres  de  grains,  soit  24  hectolitres  à  l'hectare  avec  4/4  seu- 
lement de  la  semence  nécessaire,  le  fait  bien  et  duement 
constaté. 

Or,  la  terre  qui  avait  porté  ce  blé  était  moyenne  ;  elle  avait 
porté  une  récolte  de  vesce  d'hivsr  faite  sur  bonne  fumure.  On 
me  permettra  donc  d'estimer  à  plas  de  40  hectolitres  la  récolte 
que  j'eusse  dû  faire,  si  la  semence  eut  été  complètement 
effective. 

M'objectera-t-on  que  ce  dernier  chiffre  est  une  hypothèse 
admissible,  que  ce  n'est  pas  un  résultat  ?  Soit,  j'y  consens; 
mais  alors  je  soumettrai  à  mes  contradicteurs  le  fait  suivant  : 
la  récolte  bonne  moyenne  du  pays  en  blé  de  Saint-Laud  est  de 
43  hectolitres  à  l'hectare;  or,  j'en  ai  eu  2i  avec  le  blé  hybride 
semé  à  quart  de  semence  nécessaire. 

D'un  côté,  ma  récolte  donnant  2,700  kilog.  paille  en  Saint- 
Laud,  et  de  l'autre  5,400  kilo^.  paille  en  blé  hybride,  semé  et 
venu  dans  d'aussi  malencontreuses  conditions  :  N'y  a-til  pas 
dans  cet  ensemble  de  faits  une  preuve  éclatante  delà  rusticité, 
de  la  vigueur  de  cette  incomparable  espèce,  surtout  quand  j'aurai 
dit  que  l'hectolitre  de  blé  nettoyé,  préparé  pour  semence^  pèse 
79  kilog.  785  l'hectolitre  I 
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Cette  année,  mes  mesures  sont  prises  jponr  que  les  choses 
soient  correetonent  faites,  et  i 'espère  bien  avoir  à  la  récolte 
prochaine  20  hectares  de  blé  d  un  senl  tenant,  qui  donneront 
un  résultat  certain  et  bien  définitif  sur  la  valeur  de  Tespèce. 

2*  Quelques  Jours  après,  la  moissonneuse  coupait  le  blé 
hybride  d'hiver  semé  en  blé  de  mars,  —  ainsi  qu'une  planche 
de  même  dimension  ensemencée  de  pareille  quantité  (dix 
litres)  de  blé  de  mars  ordinaire. 

Ces  deux  planches,  d'environ  800"  carrés,  avaient  reçu 
30  kilog.  de  guano  du  Pérou  ;  chacune  avait  reçu  la  semence 
le  même  Jour,  par  le  semoir  en  lignes  Jacquet-Bobillard. 

Les  dix  litres  de  blé  de  mars  donnaient  47  gerbes;  les  dix 
litres  blé  hybride,  49.  La  tige  de  ce  dernier  avait  environ 
4  "80  de  hauteur,  et  celle  de  son  voisin  O^lh. 

Battues,  le  rendement  a  été  le  suivant  :  blé  de  mars, 
94  litres,  blé  hybride,  387.  Et  l'on  sait  combien  48G7  a  été 
fâcheux  pour  les  emblavures  du  printemps. 

Procédant  entre  ces  deux  Mes  pour  la  recherche  des  rap- 
ports, je  trouve  que  le  blé  de  mars  ordinaire  est  au  blé  hy- 
bride semé  en  mars  dans  la  situation  suivante  : 


94  :  387  pour  le  grain; 
400  :  405  pour  le  poids  du  grain  ; 
31  :    98  pourja  paille. 


M'y  a-t-il  pas  dans  ces  chiffres,  dans  ces  résultats  si  impré- 
vus, un  bien  fort  argument,  en  faveur  de  la  thèse  que  je  déve* 
loppe,  la  recherche  expérimentale  des  espèces  végétales  les 
plus  avantageuses  dans  un  milieu  donné? 

Toici  un  résultat  initial ,  une  première  expérience  qui  sera 
répétée  au  printemps  prochain,  Je  l'espère,  par  trois  cents  per- 
sonnes qui  toutes  me  feront  savoir  le  résultat  de  leur  essai. 

Si  de  pareils  résultats  se  généralisaient,  il  y  aurait  un  avan- 
tage considérable  à  substituer  à  l'oi^e,  comme  céréale  de 
printemps,  ce  même  blé. 

Aussi,  viens-Je  prier  tous  mes  collègues  qui  veulent  s'éclai- 
rer par  eux-mêmes,  de  répéter  avec  moi  ces  expériences  si 
Intéressantes. 

Dès  aujourd'hui,  je  mets  à  leur  disposition  une  centaine  de 
paquets  de  30  grammes  chacun,  que  je  leur  enverrai  sur  leur 
demande  par  la  poste. 

Qu'ils  veuillent  bien  semer  ces  30  grammes  dans  un  coin 
ouelconque,  qu'à  côté  ils  sèment,  dans  les  mêmes  conditions 
de  terrain,  30  grammes  de  blé  ordinaire,  et  j'espère  qu'ils 
auront  les  mêmes  résultats  que  moi.  De  plus,  vers  le  45  février 
prochain,  je  leur  en  enverrai  pareille  quantité,  qu'ils  essaie- 
ront en  parallèle  avec  le  blé  de  mars  ordinaire. 
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3^  J'en  arrive  maintenant  à  mes  études  sur  l'ayoine. 

J'ai  laissé  mes  lecteurs  à  la  description  du  champ  d'expé- 
rience, 'où  se  trouvaient  quatre  espèces ,  Tavoine  de  Brie , 
Tavoine  de  Hongrie,  Tavoine  de  Naples,  et  enfin  celle  de 
Sibérie. 

Les  hauteurs  de  paille  se  sont  maintenues  jusqu'à  la  moisson 
dans  les  mêmes  proportions  différentielles. 

L'avoine  de  Brie  a  été  presque  complètement  desséchée  par 
les  chaleurs  de  Tété. 

Le  demi-hectare  qu'elle  recouvrait  a  été  fauché  le  22  juillet, 
et  a  fourni  480  gerbes,  qui  ont  rendu  38  doubles  décalitres  et 
4  4  7  bottes  de  paille. 

L'avoine  de  Hongrie,  203  gerbes  et  46  doubles  décalitres, 
laissant  ^  39  gerbes  de  paille. 

L'avoine  de  Naples,  oien  supérieure  aux  deux  précédentes, 
et  malgré  le  non-épiage.  par  suite  de  la  sécheresse,  a  donné 
229  gerbes,  69  doubles  aécalitres  et  46^1  bottes  de  paille. 

L'avoine  de  Sibérie  enfin,  fauchée  le  même  jour,  a  donné 
.376  gerbes,  423  doubles  décalitres  de  grain  et  280  gerbes  de 
paille. 

Le  poids  respectif  de  ces  quatre  sortes  de  graines  est  le 
suivant  : 

44  kil..  46  kil.  500,  49  kiL,  52  kil.  045.  Comme  paille, 
double  pour  l'Avoine  de  Sibérie  de  toutes  les  autres. 

Un  dernier  fait  relatif  à  celle-ci  :  semée  en  avoine  d'hiver, 
en  septembre  4867,  elle  a  donné  chez  M:  le  marquis  de  Jocas 

un  rendement  de  37  pour  4,  du  poids  de  47  kil.  l'hectolitre. 

Que  conclure  de  ces  différents  faits  et  quel  enseignement  en 
doit-on  tirer  ? 

C'est  qu'il  est  de  notre  intérêt  à  tous,  ouvriers  de  la  terre,  de 
laconsulterpar  les  plantes,  au lieudelapressentîrprincipalement 
par  la  théorie;  d'essayer  chacun  de  notre  côté  différentes  espèces, 
d'en  suivre  attentivement  la  marche,  les  développements,  de 
manière  à  ce  que,  formant  un  faisceau  de  toutes  nos  expé- 
riences, de  tous  nos  essais,  succès  ou  échecs,  sur  tous  nos  dif 
férents  terrains,  nous  prissions  tous  mieux  faire,  et  par  consé- 
quent être  utiles  à  la  glèbe^  comme  disaient  les  Romains. 

Château  du  Haut-Brizay,  par  l'Ile-Bouchard,  octobre  4868. 

GOUSSABD  DB  MâYOLLBS. 

Ingénieur,  agricolteor,  membre  de  U  Société 
dee  ftgrical(e«n  de  Frtace. 
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COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

SlGTIOH  D'HotTICULTURB.    ~  SsAlfCB  DU  8   NOYKMBBB  1868, 

SOUS  la  présidence  de  M.  Belle.  —  M.  Relie  prend  la  parole 

Kur  résumer  les  travaux  de  la  section  d'horticulture  pendant 
nnée  4868.  Remontant  aux  débuts  de  la  section,  M.  le 
Président  signale  d'abord  le  nombre  sans  cesse  croissant  des 
membres  adhérents,  nombre  qui  s'est  successivement  élevé  de 
20  à  '140,  et  montre  Tempressement  de  tous  à  assister  régu- 
lièrement aux  séances.  Puis  dans  une  analyse  succincte  des 
travaux  et  des  divers  rapports  présentés  par  les  membres  il 
adresse  à  chacun,  sans  oublier  les  membres  du  bureau,  sa 
part  d'éloges  et  de  remerciments,  et  remercie  ses  collègues 
d'avoir  eu  foi  dans  l'avenir  de  la  section,  et  d'en  avoir  assuré 
l'existence  et  les  succès  par  leurs  travaux  et  par  leur  dévoue- 
ment. 

La  section  répond  par  des  acclamations  unanimes  à  la  sym- 
pathique allocution  de  son  président,  et  exprime  le  vœu  que 
son  rapport  soit  inséré  en  entier  dans  les  Annales  de  la  Société 
d'agriculture. 

M.  Belle  dépose  sur  le  bureau  un  appareil  connu  sous  le 
nom  de  marmite  ou  cuisine  économique  ou  Norwégienne,  et 
fait  une  description  très-instructive  de  cet  ustensile. 

Dans  les  contrées  où  le  combustible  est  rare  et  par  suite 
d'un  prix  élevé,  comme  c'est  le  cas  en  Norwège^  les  habitants 
de  campagne  réalisent  une  grande  économie  de  temps  et  d'ar- 
gent en  utilisant  cet  appareil. 

La  dite  marmite  se  compose  d'une  caisse  en  bois  solidement 
établie  dont  les  parois ,  ainsi  que  celles  de  son  couvercle, 
sont  garnies  d'une  épaisse  couche  de  laine  noire  et  dont  la 
cavité  rendue  circulaire,  renferme  deux  vases  de  fer  éiamé 
cylindriques,  superposés,  et  munis  chacun  d'un  couvercle 
mobile. 

Voici  en  quoi  consiste  l'économie  :  s'agit-il,  par  exemple,  de 
faire  le  pot-au-feu?  Au  lieu  de  faire  bouillir  pendant  une 
journée  ou  au  moins  dix  heures  un  pot  ou  un  vase  quelconque 
devant  le  feu,  comme  cela  se  fait  habituellement,  on  prépare 
le  dit  pot-au-feu  selon  les  règles  de  l'art,  on  le  fait  bouillir; 
puis,  dès  que  l'ébullition  a  commencé,  on  le  verse  dans  le 
premier  vase  de  fer  étamé  qui  occupe  le  fond  de  la  caisse,  on 
remplit  d'eau  bouillante  le  second  vase  de  fer  qui  est  superposé 
au  premier,  puis  on  ferme  la  caisse  dont  le  couvercle  s'ajuste 
hermétiquement.  On  supprime  le  feu  et  on  peut  mettre  la 
caisse  de  côté.  Au  bout  de  huit  ou  dix  heures  on  retrouve  le 
précieux  aliment  parfaitement  cuit,  parfaitement  savoureux, 
exactement  comme  si  l'opération  avait  été  continuée  devant 
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an  feu  de  bois.  Il  en  résulte  qu'avec  un  feu  allumé  pendant 
une  heure  tout  au  plus ,  e*est-à-dire  pendant  le  temps  néces* 
saire  pour  mettre  le  liquide  en  ébullition,  on  peut,  au  moyen 
de  cette  marmite,  éviter  l'embarras  de  la  surveillance  et  réa- 
liser Téconomie  du  feu  pendant  la  plus  grande  partie  du  Jour^ 
ce  qui  a  une  importance  considérable  sous  les  climats  froids. 
L'explication  de  ce  qui  se  passe  dans  la  caisse  est  facile  à 
donner.  L'épaisse  couche  de  laine  noire,  qui  tapisse  les  parois 
et  le  couvercle  de  la  caisse  et  qui  enveloppe  de  tous  les  côtés 
les  deux  vases  de  fer  étamé,  étant  formée  d'un  corps  mauvais 
conducteur  de  la  chaleur,  maintient  la  température  intérieure 
entre  60  et  70  degrés  centigrades.  Or  c'est  à  cette  température 
que  peut  s'opérer  dans  des  conditions  satisfaisantes  la  coction 
des  viandes. 

Il  va  sans  dire  que  le  vase  étant  clos  et  l'évaporation  n'étant 
pas  possible^  il  importe  d'écumer  le  pot-au-feu  à  l'avance  et  de 
mesurer  exactement  la  quantité  de  liquide  que  l'on  veut  trans- 
former en  bouillon.  De  plus  on  peut  encore  remplacer  l'eau 
bouillante  du  second  vase  par  un  ragoût  quelconque  et  pré* 
parer  ainsi  un  dîner  complet  dansée  même  espace  de  temps. 

H.  le  Président  voulant  rendre  la  démonstration  complète, 
avait  fait  conserver  dans  la  marmite  un  pot-au-feu  destiné  à 
ses  vendangeurs,  et  qui  dégusté  séance  tenante,  a  été  trouvé 
excellent.  La  section  qui  a  écouté  avec  le  plus  ^rand  intérêt  la 
description  de  cet  ingénieux  appareil,  et  a  suivi  avec  attention 
les  curieuses  expériences  auxquelles  il  a  donné  lieu,  remercie 
son  président  d'avoir  bien  voulu  lui  faire  connaître  la  fameuse 
marmite  Norvégienne. 

M.  Savary  fils  lit  une  note  dans  laquelle  il  signale  d'après  le 
Journal  le  Sttd-Est  un  principe  de  routine  qui  fait  ajourner  à 
l'année  prochaine  les  plantations  que  l'on  n'a  pu  achever  avant 
la  fin  de  l'hiver  ou  le  commencement  de  la  belle  saison.  A  ce 
sujet  il  dit  que  dans  les  terrains  légers  et  sableux  les  planta- 
tions automnales  seront  toujours  les  meilleures,  parce  que  les 
arbres  peuvent  émettre  quelques  racines  pendant  1  hiver,  tandis 
que  dans  les  terrains  argileux  l'expérience  et  la  pratique  prou- 
vent que,  pour  certaines  espèces,  pêchers^  vignes,  conifères, 
les  plantations  tardives  sont  préférables.  Dans  ce  dernier  cas 
il  importe  de  préparer  les  fosses  avant  Thiver  selon  les  règles 
ordinaires  et  de  faire  choix  également  avant  l'hiver  chez  les 
pépiniéristes  de  sujets  convenables  afin  de  ne  pas  s'exposer  à 
ne  trouver  que  des  sujets  de  rebut,  ce  qui  arrive  souvent  aux 
retardataires  qui  attendent  le  mois  d'avril  pour  faire  leurs 
acquisitions. 

M.  Savary  père  rend  compte  des  semis  qu'il  a  faits  au  moyen 
des  graines  distribuées  par  M.  le  Président  et  dit  que  les 
1868  U 
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graines  de  Cordyline  nutans  qui  lui  ont  été  remises  au  prin- 
temps dernier  lui  ont  donné  de  beaux  sujets  qui  jnsqu  à  ce 
Jour  semblent  appartenir  au  Dracœna  Awtralis. 

Uhonorable  membre  ajoute  qu'il  a  employé  avec  le  plus 
grand  succès  le  jus  de  tabac  des  manufactures  de  l'Ëtat  pour 
la  destruction  des  pucerons  sur  les  melons  et  sur  d'autres 
plantes.  La  liqueur  dont  il  s'est  servi  contenait  un  vingtième 
de  jus. 

M.  Messire  dit  avoir  également  utilisé  avec  succès  le  jus  de 
tabac^  mis  si  généreusement  à  la  disposition  de  tous  les  mem- 
bres de  la  section  par  M.  le  Président,  en  opérant  avec  une 
solution  au  dixième  sur  des  Libonia,  des  Pelargonium,  des 
rosiers,  etc. 

M.  Cbatenay  appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  de 
curieuses  expériences  faites  au  moyen  des  cendre  s  de  bouille 
par  M.  Lebœuf,  et  desquelles  il  résulte  que  les  horticulteurs  et 
les  agriculteurs  pourraient  utiliser  les  cendres  au  moins  comme 
amendement  utile,  au  lieu  de  les  jeter  comme  ils  le  font  très- 
souvent. 

L'honorable  membre  sigpale  quelques  notes  intéressantes 
empruntées  au  journal  delà  Côte-d'Or^  et  termine  par  quelques 
mots  sur  la  culture  de  l'igname,  culture  qu'un  certain  nombre 
d'amateurs  cherchent  à  réhabiliter. 

M.  Bamsby  dit  qu'il  serait  facile  de  remédier  à  l'un  des 
principaux  inconvénients  qui  ont  fait  abandonner  la  culture  de 
l'igname,  celui  qui  consiste  dans  la  difficulté  de  l'arrachage. 

Selon  M.  de  Montigny,  ancien  consul  général  de  France  en 
Chine,  auquel  on  doit  l'importation  de  ce  tubercule,  les  Chinois 
cultivent  l'igname  dans  tous  leurs  jardins.  A  cet  efTet,  ils 
plantent  les  oulbiles  dans  de  grandes  plates-bandes  élevées  de 
50  à  80  centimètres  au-dessus  du  niveau  du  sol  du  jardin. 
Les  tubercules  s'allongent,  pivotent  dans  ce  terrain  ainsi  dis- 
posé, et  pour  les  arracher  en  entier  il  suffit  d'écarter  la  terre, 
opération  très-facile  et  nullement  dispendieuse.  Les  Chinois 
ont  toujours  deux  ou  trois  de  ces  plates-bandes  en  culture,  de 
sorte  qu'ils  sont  constamment  approvisionnés  de  ce  précieux 
tubercule,  qui  joue  du  reste  un  grand  rôle  dans  Talimentation 
du  pauvre. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  la  section, 
l'admission,  en  qualité  de  membre  correspondant,  de  M.  Bon- 
neault,  propriétaire  à  Châtellerault  ;  en  qualité  de  membres 
adhérents,  de  Messieurs  Julien  Bondu ,  Jacques  Martin, 
Charles  Martin,  Bidault,  François  Commençais  et  Bellanger. 

Bàbiisby,  secrétaire. 
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SsGTioif  d'âoriculturb. — SéancB  du  28  novembre  ^868, 
sous  la  présidence  de  M.  Rouillé-Courbe,  —  M.  Viel  demande 
à  ses  collègues  s'Hs  ont  connaissance  de  la  communication  faite 
à  la  s(^ance  générale  du  4  4  par  notre  honorable  collègue, 
M.  Barnsby,  à  roccasion  de  l'envol  d'œufs  du  Lavaret  des 
Alpes.  La  réponse  à  cette  question  est  négative.  MM.  Nak- 
waski  et  NicoUe  disent  avoir  mangé  de  ce  poisson  sur  les  bords 
du  lac  de  Genève  ;  il  n'hésitent  pas  à  affirmer  qu'il  est  plein 
d'arêtes  fines,  de  mauvaise  qualité  et  ne  peut-être  comparé 
qu'au  gardon  et  à  la  brème  de  notre  pays. 

M.  Yielne  pense  pas  que  l'espèce  dont  parlent  ses  collègues 
puisse  être  celle  adressée  à  M.  Barnsby,  et  cela  pour  trois 
motifs;  le  premier  parce  que  le  Lavaret  appartient  à  la 
famille  des  salmonées,  dont  toutes  les  espèces  sont  d'un  goût 
exquis;  le  deuxième  c'est  que  l'œuf  de  ce  poisson  mesurant 
environ  deux  millimètres,  ne  saurait  appartenir  à  une  espèce 
de  petite  taille;  le  troisième  enfin,  parce  qu'il  ne  compren- 
drait pas  qu'on  cherchât  à  multiplier  un  poisson  de  mauvaise 
qualité. 

M.  Viel  ajoute  que  le  '16  novembre,  25,000  de  ces  œufs  ont 
été  adressés  par  notre  collègue  M.  Barnsby  à  M.  floussard, 
lequel  s'est  ennpressé  de  les  renvoyer  à  M.  Bouet,  propriétaire 
de  l'étang  de  Tournelune  à  Sonzay;  cet  étang  mesurant  envi- 
ron 12  hectares  est  à  fond  pierreux  et  réunit  les  conditions 
indiquées  par  l'honorable  M.  Barnsby.  5,000  environ  de  ces 
œufs  ont  été  retournés,  sur  sa  demande,  à  notre  honorable 
président;  45,000  ont  été  semés  le  long  de  l'étang  du  côté  de 
la  bonde  et  dans  sa  partie  la  plus  profonde;  4,500  à  la  queue  de 
l'étang  et  dans  le  cour^  d'eau  l'alimentant;  300  ont  été  placés 
sur  une  couche  de  petits  cailloux  dans  un  tonneau  de  32  litres, 
et  dont  les  fonds  en  boisent  été  remplacés  par  des  toiles  métal- 
liques à  mailles  d'un  millimètre  ;  ce  tonneau  a  été  mis  dans  un 
cours  d'eau  sur  la  propriété  de  M.  Miquel,  de  Larçay  ;  42  des 
200  œufs  restants  ont  été  examinés  au  microscope;  sur  ce 
nombre  deux  seulement  étaient  maculés  de  sang,  ce  qui  fait 
craindre  à  M.  Viel  que  tous  ne  soient  pas  également  bien 
fécondés.  Ces  200  œufs  ont  été  placés  dans  un  baquet  dont  le 
fond  a  été  couvert  de  cailloux;  ils  sont  soumis  à  l'action  des 
eaux  du  Cher,  laquelle  est  renouvellée  de  temps  en  temps. 
M.  Viel  se  propose  de  suivre  l'éducation  de  ces  œufs,  soit  à  Tour- 
nelune, soit  à  Larçay,  et  chez  lui,  et  comme  il  désire  con- 
naître les  mœurs  et  le  genre  d'alimentation  du  Lavaret,  il 
priera  son  collègue,  M.  Barnsby,  de  l'aider  à  cette  occasion. 

JuLss  VIEL,  Secrétaire. 
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LE  CHOLERA  D£!S  RUSSES  EN  1831. 


C'était  un  prêtre  saint,  Tenu  de  Varsovie, 
Prêtre  aa  regard  modeste,  et  noble  cependant, 
Qui ,  pour  la  foi  du  Christ,  ému  d'un  zèle  ardent, 
Avait  souvent  prêché  les  paroles  de  vie. 
Une  croix  d'or  brillait  suspendue  à  son  cou, 
A  son  bonnet  de  loutre  une  blanche  cocarde. 
Introduit  près  du  Czar  qui  commande  à  Moscou, 
Il  Taborde  sans  crainte  et  lui  dit  :  «  Dieu  te  garde  I 

«  Roi  du  Nord,  entraîné  par  un  fatal  penchant, 
Tu  n'écoutes  que  trop,  au  sein  de  tes  victoires. 
L'ange  exterminateur  dont  les  ailes  sont  noires. 
Et  le  glaive  tranchant. 

a  De  la -foudre  et  du  fer  tes  phalanges  années 
Ont  changé  la  Pologne  en  un  vaste  cercueil; 
L'incendie  et  la  mort  sont  aussi  sur  le  seuil 
Des  villes  enflammées. 

c  Ceux  que  dans  le  combat  des  deux  peuples  rivaux 
Épargnaient  ou  l'obus  ou  le  lourd  cimeterre, 
Atteints  du  plomb  mortel,  tombaient  foulés  à  terre 
Sous  les  pieds  des  chevaux. 

<  La  guerre  a  tout  détruit,  temple,  palais,  cabane: 
Tes  farouches  soldats  qu'enhardit  le  succès^ 
Ne  connaissent41s  plus  de  frein  dans  les  excès 
Que  la  raison  condamne  ?  i» 

—  C'est  vrail  »  lui  répondit  le  monarque  troublé, 
Encor  tout  attristé  du  trépas  de  son  frère , 
Pâle  d'émotion  au  tableau  de  misère 
A  ses  yeux  déroulé. 

c  Puissant  du  monde,  ô  toi,  qu'un  écueil  environne , 
Ton  cœur  s'ouvre  un  peu  tard  au  cri  des  repentirs; 
Tu  perds,  en  opprimant  ce  peuple  de  martyrs, 
Un  frère,  une  couronne.  » 

-*-  Vénérable  vieillard,  console  un  afflisé  ; 
L'infortune  a  trop  mis  mon  courage  à  1  épreuve.  » 
Comme  il  disait  ces  mots,  non  loin  des  bords  du  fleuve, 
Passait  un  tombereau  de  cadavres  chargé. 
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€  Czar,  nous  venons  t'offirir  le  peu  d'or  qui  nous  reste; 
Notre  mâle  jeunesse  a  de  vaillants  soldats , 
Que  mutila  souvent  le  glaive  des  comI)ats, 
Que  décima  la  peste. 

M  Ce  peuple  humain  produit  tes  guerriers  haletants 
Que  le  choléra  tue  et  la  fièvre  torture  ; 
Que  son  nom  soit  inscrit  par  la  race  future 
Dans  les  fastes  du  temps  I 

«  Pour  lutter  contre  un  mal  que  leur  art  étudie, 
La  Pologne  en  ce  jour  t'offre  ses  médecins  ; 
Puisse  un  noble  succès  couronner  leurs  desseins 
Dans  cette  œuvre  hardie  ! 

«  Ce  peuple  que  longtemps  ta  bouche  avait  maudit, 
Pour  te  bénir  envoie  un  prêtre  qui  console; 
Qu'aux  ennemis  souffrants  la  vengeance  s'immole! 
L'Ëvangile  l'a  dit.  » 

Le  lévite,  à  ces  mots,  sur  ses  lèvres  pressa 
Du  vêtement  du  Czar  la  pourpre  étincelante  ; 
Profondément  ému,  le  prince  l'embrassa , 
Et  sentit  sur  sa  joue  une  larme  brûlante. 

Les  dernières  clartés  du  jour  à  son  déclin 
Faisaient  place  au  silence,  à  de  sombres  ténèbres, 
Et  le  roulement  sourd  des  instruments  funèbres 
Annonça  le  convoi  du  prince  Constantin. 
Alors  du  haut  clocher  de  Sainte-Catherine 
Le  tocsin  proclama  par  ses  plaintifs  accords 

Que  de  la  fièvre  cholérine 

Trois  mille  Busses  étaient  morts. 

Dans  ce  jour  de  deuil  et  d'alarmes 

Le  saint  confesseur  de  la  foi 

S'étonna  du  nombre  de  larmes 

Que  contiennent  les  yeux  d'un  roi. 

PAB  M.  LB  B0°  PAPION  DU  CHATEAU 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  Membre  de  Tlnstitat  historique 
de  France  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 


NoTici.— En  4834,  lors  de  la  4 '^  insurrection  de  la  Pologne, 
le  choléra  sévissait  avec  une  effrayante  intensité.  Aux  désastres 
de  la  guerre  s'ajoutait  le  fléau  de  la  peste. 
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APHORISMES. 


—  La  reconnaissance  n'entre  pas  dans  un  mauTais  coeur  : 
elle  pèse  sur  lui  comme  un  remords  ;  c'est  une  dette  que  l'on 
n'acquitte  qu'à  regret. 

—  La  pélébrité  est  une  flamme  qui  s'éteint  bien  vite. 

—  L'envieux  reconnaît  tacitement  le  mérite  de  celui  qu'il 
attaque.  —  L'envie  est  un  hommage  à  la  supériorité  qui  lui 
porte  ombrage. 

—  On  a  beau  combattre  une  célébrité  bien  acquise  ;  on  est 
entraîné  malgré  soi  dans  le  torrent  général  de  l'admiration. 

—  La  présomption  chez  les  sots  est  une  grâce  d'état.  —  On 
juge  avec  sa  raison  et  Ton  agit  avec  son  caractère.  Voilà  la  clé 
de  nos  inconséquences.  —  N'est-ce  pas  une  mort  vivante  que 
l'oubli  ? 

—  Le  souvenir  de  nos  chagrins  laisse  dans  nos  cœurs  une 
impression  plus  profonde  que  celui  de  nos  plaisirs. 

—  Combien  de  gens  s'ennuyent,  parce  qu'ils  ne  sont  qu'avec 
eux-mêmes  !  —  L  esprit  le  plus  orné  ne  corrige  pas  un  cœur 
faux.  —  La  sensibilité  produit  dans  le  cœur  le  même  effet  que 
i'étamage  d'une  glace  ;  elle  réfléchit  l'image  aimée  ;  sans  cela 
les  traits  passeraient  au  travers. — Un  homme  d'esprit  mourrait 
de  honte,  si  l'on  pouvait  savoir  toutes  les  sottises  qu'il  a  pensées, 

—  L'espérance  est  souvent  comme  une  femme  trompeuse  qui 
ne  songe  pas  à  tenir  ses  promesses. 

—  Il  y  a  une  guerre  perpétuelle  entre  les  hommes  pour 
briguer  des  places  ou  des  éloges,  comme  entre  les  rois  pour  se 
voler  des  provinces. 

—  Pour  certaines  prudes  la  modestie  n'est  qu'un  voile  de 
convention.  —  Les  grands  emplois  sont  comme  les  lieux  escar- 
pés ;  il  n'y  a  que  les  aigles  et  les  reptiles  qui  y  parviennent. 

—  La  vie  est  une  énigme  dont  la  mort  est  le  mot. — La  louange 
est  une  douce  liqueur  qui  enivre,  quand  on  n'a  pas  la  tête 
solide. 

PAB  M.   LB  BO*»  PAPIOW  DU   GHATBAU  , 

Chevalier  de  la  Légion  d'honnear*  Membre  de  Tlnstitat  historique 
de  France  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 
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Par  M.  de  TA8TBS 
MOIS     DE     DÉCEMBRE     486S 
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11 

12  2 

750,4 

4 

# 

0  —  2 

7  4 

m 

6  2 

10  4 

743,7 

3 

SO  -2 

1  2 

Tempête  de  Toio  depuis  le 
matin  jusqu'à  quatre  heures  d« 
lolr. 

■24 
55 

26 

8  4 
6 

12 
9  8 

739,8 
744,2 

4 
2 

•■ 

S  0  —  4 
0-2 

11  6 

2  4 

9  4 

755,8 

1 

SO  —  1 

•27 
28 

6  6 
7 

11  8 
11  2 

747,4 
755,0 

4 
4 

• 

• 

SO—  4 
SO—  3 

4 

Tempête  tout  le  Jour. 

29 

7  2 

13 

748,2 

4 

• 

50-2 

17  6 

30 

5  2 

10 

751,7 

3 

• 

SO-  2 

4  2 

31^ 

0 

8  4 

760,5 

1 

-^ 

SO-1 

Mois  remarquable  par  sa 
louceur  exceptionnelle»  Tabon- 
iance  des  pluies    et   la   firé- 

Moyenne 

7,14 

Moyenne 

12,06 

Total. 
132 

1 

1 

1^ 

lucnce  des  coups  de  vent. 

Moyenne  du  mois:    9*  6. 

Résumé  des  nombres  de  Jours  de 

Ciel  beau.  •                                        —  0      1    Pluie            •       18    vent  du  N. 

id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert        ~    l      3    Neige           *                        N.  B. 

id.  nuageux    *      à  1/2  couvert         —    2      S    Rosée            •:•        7                    E. 

id.  irùs-nuageux  à  3/4  couvert         —   3    12    Gelée  bl.       -k       2                 S.  E. 

id.  couvert                                         —    4    10    Gelée            4                             S. 

id.  vaporeux                                       —   v.          Orage.            Z        1                  S.  0. 

id.  brumeux                                      —  br.          Grôle    ■    Grésil   0                    0. 

Vapeur  O  Brouillard  O            N.  0. 

Nota.—  L'état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  journée;  il  en  est  de  même  de  la  direction 
du  veut. 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  «éro  par  le  si^ne  -  ;  Tabsenee 

dec4 
(V 

9  signe  m 
k  Les   nhi 

dique  une 

fTr#»«  nlnr« 

températui 

^«   finns    la 

•e  8up< 

Prieure 

à  zéro. 

^■^^^  j..  ^.. 

...: :..._.-.....  n 

I    (1)  Les  chiffres  placés  dans  la  colonne  7,  indiquent  Ua  force  du  vent:  0  vent  nul;  1  vent  faible 
2  joue  bnse,  3  vent  très-fort,  4  tempête. 
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DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

JLw€€  lesquelles  la  Seèlëië  A'AsrieaUiire  ém  Tm\ 
tfelmiffe  eee  poblieattoaui. 


Abbeville. 
Alencon. 
Alger. 
Amiens. 

Angers. 


Angouléme. 

Arras. 

Auch. 
Autun. 

Bagnères-de-Bigorre. 
Beaune. 


Besançon. 


Blois. 
Bordeaux. 


Boulogne. 
Bourg. 


Bourges. 

Brest. 

Caen. 


Société  d'émulation. 

Société  d'horticulture  de  rOrne. 

Société  agricole. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

Société  d'horticulture. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Société  d'agriculture ,  arts  et  commerce 

de  la  Charente. 
Société  centrale  d'agriculture  du  Pas- 
de-Calais. 
Société  d'agriculture  du  Gers. 
Société  éduenne. 
Société  d'horticulture. 
(Hautes-Pvrénées),  Société  d'agricult. 
Comité   d  agriculture  de  l'arrondisse- 
ment. 
Académie. 
Société    d'agriculture,    des    sciences, 

lettres  et  arts  du  Doubs. 
Société  de  médecine. 
Société  des  sciences  et  des  lettres. 
Académie  des  sciences ,   belles-lettres 

et  arts. 
Société  d'horticulture. 
Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 
Société  d'agriculture  et  des  arts. 

Société  d'agriculture ,    des   sciences  , 
lettres  et  arts  de  l'Ain. 
Société  d'horticulture. 
Société  d'agriculture  du  Cher. 
Société  d'émulation. 
Académie  des  sciences ,  arts  et  belles- 
lettres. 
Société  des  antiquaires  de  Normandie. 
Société  d'agriculture. 
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Cahors. 

Cambrai. 

Carcassannê, 

Castres. 

Chdlom. 

Chartres. 

Chdteauroux. 

Chaumont. 

Chauny. 

Cherbourg. 

Chmon. 

Clermont. 

ClermofU  (Oise). 
Colmar.  . 
Compilgne. 
Canstantine. 
Couhmmiers. 

Digne. 
Dyon. 


Draguignan. 


Evreux. 
Falaise. 

Foix. 

Fonienag-le-Comte. 
Grenoble. 


Havre  (Le). 

LePuy. 

LUle. 


Limoges. 
Loches. 
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Société  agricole  et  industrielle. 

Société  d^mulation. 

Société  d'agriculture. 

Société  littéraire  et  scientifique. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Marne. 

Société  d'agriculture  d'Eure-et-Loir. 

Société  d'horticulture. 

Société  d'agriculture  de  l'Indre. 

Société  d'agriculture  de  la  Haute-Marne. 

Société  de  pomologie  et  d'arboriculture. 

Société  académique. 

Comice  de  l'arrondissement. 

Société  académioue. 

Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme. 

Société  d'a^culture. 

Société  d'histoire  naturelle. 

Société  d'agriculture. 

Société  archéologique  de  la  proYinee. 

Société  d'horticulture  de  1  arrondisse- 
ment. 

Société  d'agriculture  des  Basses-Alpes. 

Académie  de  Dijon. 

Société  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  la  Côte-d'Or. 

Société  d'agriculture  et  du  commerce 
du  Var. 

Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques. 

Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure. 

Société  académique^  agricole  et  indus- 
trielle. 

Société  agricole,  littéraire  et  industrielle 
de  l'Ariége. 

Société  d'horticulture. 

Académie  impériale. 

Société  d'agriculture  de  Tlsère. 

Société  Delphinale. 

Société  d'études  diverses. 

Société  d'agriculture  de  la  Hante-Loire. 

Société  des  sciences,  de  l'agricultore  et 
des  arts. 

Société  agricole. 

Comice  des  sciences,  agriculture  et  arts 
de  la  Haute-Vienne. 

Comice  de  l'arrondissenient. 
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Lons-leSaulnier. 
Lyon. 


Mdcùn. 
Le  Mans. 


Maneilh. 
Mayenne. 
MeauX'. 
Metz. 


Melun. 
Mende. 
MézUres. 
Montauban. 

Monibéliard. 

Mont'de-Marsan. 

Montpellier. 

Momins. 

Nancy. 

Nantes. 

Nevers. 

Ntmes. 
Niort. 


Orléans. 


Paris. 


Société  d'émulation  du  Jura.    . 

Académie  impériale  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts. 

Société  d'agricultare  et  des  arts  utiles. 

Société  d'horticulture. 

Société  d'agriculture  et  des  sciences. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe. 

Société  d'horticulture. 

Société  académique . 

Société  d'horticulture. 

Société   d'agriculture  de   l'arrondisse- 
ment. 

Société   d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Société   d'horticulture. 

Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et 
ajçriculture. 

Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle. 

Société  d'horticulture. 
.  Société  des  sciences  horticoleâ. 

Société  d'agriculture  de  la  Lozère. 

Société  d'agriculture  des  Ardennes. 

Société   des    sciences,  agriculture    et 
belles-lettres  de  Tam-et-Garonne. 

Société  d'émulation. 

Société  d'agriculture  des  Landes. 

Société  d'agriculture  de  l'Hérault. 

Société  d'agriculture  de  l'Allier. 

Société  impériale  des  sciences. 

Société  académique. 

Société  nantaise  d'horticulture. 

Société  d'agriculture   et  d'horticulture 
de  la  Nièvre. 

Société  d'agriculture  du  Gard. 

Société  d'horticulture  des  Deux-Sèvres. 

Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres- 
Société  d'agriculture. 

Société  des  sciences,  belles-leUres  et 
arts. 

Société  d'horticulture. 

Société  d'agriculture  et  Comice  agricole. 
Ministère  de  l'instruction  publique. 
Ministère  de  l'Agriculture  et  au  Com- 
merce. 
Ministère  d'État. 
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Paris. 


Périgueux. 
Perpignan. 
Poitiers. 

Pantoise. 

Privas. 

Reims. 

Rennes. 

Rochefort. 

Rochelle  (la). 

Rouen. 


St'Etienne. 
St'Germain-en^Laye. 
Saint^Jéan-dA  ngely. 
St'Quentin. 


Saintes. 

Sens. 

Strasbourg. 


Bibliothèque  des  Sociétés  savantes. 

Bibliothèque  impériale. 

Observatoire  impérial. 

Bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. 

Bibliothèque  du  Luxembourg. 

l'Institut  historique. 

Société  d'horticulture  de  la  Seine. 

Société  impériale  et  centrale  d'agricul- 
ture de  France. 

Association  scientifique  de  France. 

Société  protectrice  des  animaux. 

Société  philotechnique. 

Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts 
de  la^Dordogne. 

Société  d'agriculture  des  Pyrénées- 
Orientales. 

Société  d'agriculture,  des  arts  et  belles- 
lettres. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Société  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  l'arrondissement. 

Société  d'agriculture  de  TArdèche. 

Académie. 

Société  d'horticulture  dlUe-et-Vilaine. 

Société  d'agriculture. 

Société  d'agriculture. 

Académie  impériale,  belles-lettres  et 
arts. 

Société  d'horticulture  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure.  4 

Société  industrielle. 

Société  d'horticulture. 

Société  historique  et  scientifique. 

Société  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 

Comice  de  St-Quentin. 

Société  d'agriculture. 

Société  littéraire. 

Société  des  sciences ,  agriculture  et  arts 
du  Bas-Rhin. 

Société  d'horticulture  du  Bas-Rhin. 
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Troyei. 
Toulouse. 


Toulon. 
Valence. 

Versailles. 


Vesoul. 
Vitry-le-François 
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Société  d'agiicoltore,  des  sciences,  de 
i'Aube. 

Société  d'agricultore  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  i'Ariége. 

Académie  des  Jeux  floraux. 

Société  d'horticulture  de  la  Haute- 
Garonne. 

Société  académique. 

Société  de  statistique  de  la  DrAme. 

Société  d'agriculture. 

Société  d'agriculture  et  des  arts  de 
Seine-et-Oise. 

Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise. 

Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône. 

Société  des  sciences  et  arts. 


M.  Taschereau ,  directeur  de  la  Bibliothèque  impériale. 

M.  Dureau,  directeur  de  Y  Annuaire  bibliographique^  rue  de 
la  Tour-d*Auvergne ,  40,  Paris. 


Tours. 


Paris. 

Agen. 
Grenoble. 


Genève. 

Palerme. 
Washington. 

Boston. 


Bibliothèque  municipale. 

Société  archéologique  de  Touraine. 

Société  médicale. 

Journal   A' Agriculture   pratique  ,    rue 

Jacob,  26. 
Le  Cultivateur  açenais ,  Journal. 
Le  Sud'Est^  Journal  d'Agriculture. 

▲  l'^tranobb. 

Institut  national  genevois. 

Société  d'agriculture. 

Academia  di  scienze  e  lettere  di  Palermo. 

Smithsonian  Institution  ,  (par  l'intermé* 

diaire  de  M.  Bossange,  libraire  à  Paris, 

quai  Voltaire,  25). 
Société  d'histoire  naturelle,  (par  M.  Bos- 

sange). 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES  ENGBAIS. 

*«.îf  u^li^t  '*'«8"<l"'"'"  d'Indre-et-Loire  a  organisé 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet  et  lTec\m 
concours  de  M.  R.  Barnsby,  chimistV-exBe'rt!  nrt  „ï 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  ch  mîqie^dt''  e^Rra" 
commerciaax,  des  amendements  et  autres  matlèrerutif^ 
à  ragriculturc.  Ce  laboratoire  départemental  subvl 
nX^'.r^'f.  ^'^'''  f  agneulture ,  w  Eùt'd'opérer  à" 

fufsoïp^LTtJir  '•  *""*"  '"^  "»^^-  *^'^'-'-  ï-î 

anîfvser"T.Î««  f ?^«''  renfermant  les  échantillons  à 
uSS    Sn^ée*  «odVrE-cimptSrgŒeT 
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Les  Annales  de   la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  iin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées /"ra/ico  à  M.  l'abbé  Chevalier,  A 
Civray-sur-Cher,  par  Blkrk  (Indre-et-Loire) 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 
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Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque    mois 
à  une  heure,  à  la  Préfecture. 

Section  d'agriculture  y  dernier  samedi  de  chaque  mois 
à  une  beure. 

Section  des  sciences,  arts  et  belles- lettres^  dernier  Inadi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  et  de  pomologie  ,     le   premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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SCULICES,  ARTS  ETBELlSSLEnRES 

da  dépailemfflit  d'IndmvLoirs, 

AU   !•'  JANVIER    1869. 

Bureau* 

MH« 

HousskRDf  président. 

Fennebrbsoub,  premier  vice^président. 

LssÈBLBy  second  vice-président. 

Chbvalibr  (l'abbé)  (ijji),  secrétaire^perpétnel  rédacteur. 

Pasquibr  ,  secrétaire^adjoint. 

Dklarochb  (Viclor),  trésorier. 

De  Sourdeval  (^) ,  président  honoraire. 

Meinlirefl  Itononilrefl. 

Babaguet-d'Hillibrs  (S.  Exe.  le  Maréchal,  Comte),  (6.  ^],  pré- 
sident d'honneur. 

MH* 

Pastoureau  (0.  ^),  Préfet  d'Indre-et-Loire. 
PoDEYUf  (G.  ^)j  Préfet  de  la  Meurthe,  ancien  Préfet  d'Indre-et- 
Loire. 
SoHiER  (0.  ^),  ancien  Préfet  d'Indre-et-Loire, 
Tasghbreau  (0.  ^),  directeur  de  la  Bibliothèque  Impériale,  à  Paris. 
De  Pambour  {^),  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  fierlin. 
GouiN  (Alexandre)  (G.  ^)y  ancien  ministre  du  commerce,  à  Paris. 
MoREAu  DE  JONNBS  (0.  ijff)  ^  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Saussate  (de  la]  (^),  membre  de  l'Institut,  à  Lyon. 
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MM. 


Alluomb,  médecin-vétérinaire,  à  Tours. 

Arghambault,  médecin- vétérinaire,  à  Tours. 

AuvRAY  (Louis),  propriétaire,  à  Tours. 

Baillivy  (le  comte  de),  au  château  de  Pierrefitte,  à  Auzouer. 

Barat- Fallu,  ancien  manufacturier,  à  Tours,  propriétaire. 

Barnsbt,  pharmacien  en  chef  de  Thospice  do  Tours. 

Beaumont  (le  comte  Alfred  de)  (^) ,  au  château  de  Maziéres^  i 

Notre-Dame-d'Oé. 
Belle,  juge  suppléant  à  Tours. 
Bbllin,  instituteur  à  la  Chapelle-Blanche-sur-Loire. 
Bérangbb,  ancien  notaire,  agriculteur,  à  Villedômer. 
Beraudière  (vicomte  de  la) ,  à  Tours. 
Beurtheret,  rédacteur  en  chef  de  V  Union  libérale. 
Bidault  (Ernesl),  propriétaire,  à  Tours. 
Blanchard  (è^),  inspecteur  de  la  Colonie  de  Meltray. 
Blin-Deuvbntb,  directeur  des  fours  à  chaux  de  â-Sympkorien , 

àAvrillé. 
BoDiN,  docteur-médecin  à  Tours. 
BoiLBsvB  (è^),  conseiller  général,  maire  de  Langeais. 
BoissiMON  (de),  fabricant  à  Langeais. 
Bordes  (^),  propriétaire,  maire  de  Vouvray. 
BoRGNET  (^),  ancien* proviseur ,  professeur  de  mathématiques 

spéciales  au  Lycée  impérial,  à  Tours. 
BouRAssB  (Fabbé),  (^),  chanoine,  président  honoraire  de  la  Société 

archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 
BouTARD  (Charles),  propriétaire,  maire  de  Sl-Cyr-sur-Lcire. 
Brame,  docteur-médecin,  professeur  de  chimie  à  TÉcole  prépara- 
toire de  médecine,  à  Tours. 
Breton  -  Dobrbuil  (^) ,  propriétaire,  Conseiller  général  au  Grand- 

Pressigny. 
Breton  fils,  propriétaire  au  Grand-Prossigny. 
Brbttb,  curé  de  Luynes. 
BRmiEU  (marquis  de),  conseiller  général^  au  château  de  Sansac, 

Loches. 
Carré,  docteur  en  droit,  avocat  à  Tours. 
Carre,  maire  à  Semblançay. 
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Castellanb  (marquis  de),  propriétaire  |au  château  de  Rocheeot,  à 

Sl-Patrice. 
Catois  (^},  propriétaire,  aux  Rocheltes ,  Sainte-Radégonde. 
Chabreft  (de) ,  propriétaire,  au  château  de  Valmer,  près  Chançay. 
Châllot,  propriétaire,  à  Sonzay. 
Charcellat,  docteur-médecin,  professeur  à  l'École  de  médecine,  à 

Tours. 
Charlot,  propriétaire ,  à  Tours. 
Charpentibr,  propriétaire,  à  Azay-sur-Cher. 
Chaumibr,  docteur-médecin,  à  Bléré. 
Chevauer  (l'abbé),  (è^),  vice-président  de  la  Société  archéologique 

de  Touraine,  à  Civray-sur-Cher,  près  Bléré. 
Chevreau  (l'abbé) ,  à  Tours. 

Çhicotnb,  docteur-médecin,  à  la  Chapelle-Blanche-sur-Loire. 
Chollbt-Chaiipion,  mécanicien  â  Bléré. 
CoiGNARD  (Paul),  négociant,  propriétaire,  à  Tours  et  à  Joué. 
CoLLiNBT,  propriétaire,  au  château  de  Ghesnaie,  Athée. 
CoRNELT,  propriétaire  au  château  de  Beaujardin,  à  Tours. 
CoTTiER,  propriétaire  au  château  de  Gange,  Saint-Avertin. 
Gousin-Marquet,  propriétaire  à  Tours,  rue  du  Rempart,  43. 
Croy  (comte  Raoul  de)  (^),  conseiller  général,  au  château  de 

Grémault,  par  Bonneuil-Matours  (Vienne),  et  à  Poitiers,  rue  St- 

Simplicien. 
D&LAXNoïsB ,  ancien  notaire ,  à  Tours. 
Delaportb  fils,  avocat  à  Loches. 
Delarocbb  (Jules),  agréé,  à  Tours. 
Delarochb  (Victor),  ancien  manufacturier,  à  Tours. 
Dblaroghe-Damico  (Victor-Adolphe),  architecte  à  Tours. 
Delaunat  (Jules),  manufacturier  à  Portillon,  près  Tours. 
Dblaville-Lbroulx  (Alfred),  au  château  de  la  Guéritaude  (.Veigné). 
Dblaville-Lbroulx  (Joseph),  au  château  de  la  Boche,  Montbazon. 
Delaville-Leroulx  (Paul),  propriétaire,  à  Monts. 
Delphis  de  la  Gour  (f),  lauréat  de  l'Académie  française,  à  Loches. 
Deniau,  docteur-médecin  à  Tours. 
Déplais:  (Charles),  propriétaire,  à  Ghambourg. 
Derouet  (Frédéric)  fils  {^)^  membre  du  Conseil  général ,  à  Parçay- 


Dbroubt  (Jules)  fils,  juge  au  tribunal  civil,  à  Tours. 
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DiARD  (0.  ^)  président  de  Chambre  honoraire  à  la  Cour  de  Biom, 

propriétaire  à  Noizay. 
DoRMOT  [^)y  ingénieur  des  raines,  à  Tours. 
Drakb  DEL  Gastillo^  propriétaire  au  chAteau  de  Candé ,  à  Monts. 
DucLAUD  y  propriétaire  ,  à  Mettray. 
DucLOs(^),  docteur-raédecin y  à  Tours,  médecin  de  l'hôpital  St- 

Gatien. 
DupUT  (Georges),  propriétaire  à  la  Bretèche,  Orbigny. 
Fadate  de  Saint-Georges  (Edmond  de),  conseiller  d'arrondissement, 

propriétaire  au  château  de  la  Brèche,  à  Parçay-sur-Yienne  , 

rlle-Bouchard. 
Fbnnebrbsqubi  à  Tours^  impasse  Saint-Lazare. 
Ferme,  maire  de  Chinon. 

Flavigny  (le  comte  de)  (0.  #) ,  au  Mortier,  près  Monnaie. 
Flavignt  (vicomte  Emmanuel  de),  (ift),  au  Mortier,  Monnaie. 
FoNTENAiLLES  (de),  à  Souvigué,  près  Château-la- Vallière. 
FoREST  (AlcideJ,  propriétaire,  à  Tours. 
FouRNiGAULT  (l'abbé),  curé  de  Chambray. 
Fremeur  (marquis  de],  propriétaire  à  Pierrefitte,  Auzouer. 
Gallet,  ancien  avocat ,  àJTours. 
Gasnault,  régisseur  de  la  terre  de  Luynes. 
Gatian  de  CLéRAMBAULT  (Alfrcdj ,  propriétaire,  à  Pernay. 
Gatian  de  Clbrambault  (Philibert),  docteur  en  droit,  à  Tours. 
Gaulier  de  la  Celle,  propriétaire,  à  la  Celle-Guenand. 
GiRAN,  conducteur  retraité  des  ponts  et  chaussées,  à  St-Pierre-des- 

Corps,  Tours. 
Gilbert,  négociant  à  Tours,  avenue  de  Grandmont. 
GiLLET,  propriétaire- viticulteur,  à  Ballan. 
GoBERT,  propriétaire,  à  Chemillé-sur-Dôme. 
GoossBNS,  propriétaire* agriculteur  à  Sorigny. 
GouiN  (Eugène),  ^,  maire  de  Tours,  président  de  la  chambre  de 

commerce. 
Goussard  deMatolles,  ingénieur-agriculteur,  au  Haut-Brizay,  Tlle- 

Bouchard. 
Grados,  propriétaire,  à  Château-la- Vallière. 
Grassot,  propriétaire-agriculteur  à  Château-la- Vallière. 
Gripouillbau,  médecin  à  Montlouis-sur-Loire. 
Grosset,  propriétaire  à  Ugré. 
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Grossrt  (>^),  conseiller  d'arrondissement;  au  château  du  Rivaui 
Lémeré. 

GuiLLONy  médecin,  à  Château-la-ValIière. 

Haussmann  (i^),  propriétaire,  à  Saint- Avertin. 

Heere  (le  marquis  de),  au  château  de  Pierrefilte,  à  Auzouer. 

Hélib,  docteur-médecin,  à  Bléré. 

Hblle,  docteur-médecin,  à  Amboise. 

Henraux  (^],  maire  de  Ghanceaux-sur-Choisille. 

Hervé  fils^  notaire  à  Bourgileil. 

HoussARD ,  député ,  membre  du  Gonseil  général ,  au  château  de  lu 
Motle,  àSonzay. 

HoussARD  (Georges),  docteur  en  droit,  avocat  à  Tours. 

HuAULT^  négociant  à  Tours. 

HuuN  (#),  conseiller  général,  maire  de  Richelieu. 

HuRBT,  propriétaire  à  Véretz. 

Jahan  de  l'Etano,  conseiller  général,  à  Orbigny. 

Ladkvèze  (^) ,  imprimeur,  rédacteur  en  chef  du  Journal  d' Indre- 
et-Loire  ,  à  Tours. 

Lair  (iRj),  fermier  général  de  la'terreduPlessis,  à  St-Antoine-du- 
Rocher. 

La  Perche  ,  propriétaire ,  à  la  Grande-Carrée ,  prés  Tours. 

Lavalette  (de),  maire  de  Neuillé-Pont-Pierre. 

Lavignb,  avocat ,  propriétaire  à  la  Tranchée,  Tours. 

Lebec,  propriétaire,  membre  du  Conseil  général,  à  Ligueil. 

Lbmaitre-Pats,  propriétaire,  conseiller  général,  maire  de  Bléré. 

Lesàble  (Oscar),  propriétaire,  à  Tours. 

Lesourd-Leturgbon,  négociant,  à  Tours. 

Lbtort  ,  vétérinaire ,  à  Tours. 

LmoREAu,  propriétaire  à  St-Antoioe-du-Rocher. 

LuzARCHB,  ancien  maire  de  Tours,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Tours. 

Habille  aine,  constructeur-mécanicien  ,^à  Amboise. 

Mabille  jeune,  constructeur-mécanicien,  à  Amboise. 

MAmBT  DE  LA  Chesneratb  (è^) ,  propriétaire  à  Luzillé. 

Mahouoeâu,  ingénieur  agricole  à  St-Epain. 

Maire,  représentant  de  la  Compagnie  du  Creusot,  à  Tours. 

Mame  (Ernest,  0.  ^),  député,  à  Tours. 

Marchand  (^),  ingénieur,  maire  de  Fondettes. 
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Martin-Tiffinbau,  propriétaire  y  membre  du  Ck)nseil  général ,  i 

Sainte-Maure. 
Màubbrt,  propriétaire,  à  Sonzay. 
Mauclair,  propriétaire,  à  Sainl-Mars-la-Pile. 
Haugbret,  docteur-médecin,  à  Tours. 
Maurice  du  Plkssis,  propriétaire,  à  Saint- Antoine-du-Rocher. 
Mazerbau,  imprimeur  â  Tours. 
BfÉDUiB  (comte  de),  propriétaire  àjYouvray-sur-Loire. 
Mègb  (le  d') ,  membre  correspondant  de  l'Académie  impériale  de 

médecine,  propriétaire,  à  Saint-Cyr-sur-Loire. 
Menou  (marquis  Léon  de),  propriétaire,  à  Boussay,  près  Preuilly. 
Mbstiyier,  propriétaire,  à  Fondettes. 
Meunier,  banquier,  à  Tours. 
Michaux,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Tours. 
MiLLBT,  docteur-médecin,  a  Tours. 

MoucHOT,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  impérial,  Tours. 
HouRRUAu,  maire  de  Monts. 
MouRRUAu,  propriétaire,  à  Touns. 
Muller  flls,  avocat,  propriétaire  au  chi(eau*de  Beignac. 
Nakwaski  ,  à  Tours ,  ancien  nonce  à  la  diète  de  Pologne. 
Nau,  propriétaire,  conseiller  général,  à  Neuvy-Roi. 
NicoLLB,  propriétaire  à  Vouvray. 
NivBRT,  docteur-médecin,  à  Toujrs. 
NoNNEviLLE  (vicomlc  de),  propriétaire,  à  Toun. 
Ortb,  propriétaire,  à  Bourgueil. 
Ott,  percepteur  à  Artannes. 
Palustre,  maire  de  Saiut-Symphorien-extrà. 
Papion  ou  Château  (le  baron)  (^)  ^  capitaine  de  cavalerie,  en 

retraite ,  i  Tours. 
PARDOinvEAu,  propriétaire  à  Ballan. 
Pasquibr  (Anatole),  dooieur-médecin ,  à  Tours. 
Pavydb  Charantais,  prop",  à  Girardet,  commune  d'Épeigné. 
Pats,  propriétaire,  à  Marray. 
Perrault,  propriétaire-agriculteur ,  à  Tours. 
Pesson  (^),  conseiller  général  à  Chftteaurenault. 
Pic-Paris  (Jules),  propriétaire  à  Pocô. 
Pinet  (^),  constructeur  mécanicien ,  à  Abilly. 
PiifPUfy  directeur  de  la  ferme  de  la  Briche,  à  Rillé. 
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Poisson  (André),  propriétaire,  conseiller  d'arrondissement,  i 
Neuillé-Pont-Piorre. 

Poisson  (Charles),  propriétaire,  à  Neuillé-Pont-Pierre. 

PoLONCEAU,  ingénieur,  sous-chef  de  traction  au  chemin  de  fer,  à  Tours. 

QuiNEMONT  (marquis  de)  (^  0),  député,  conseiller  général,  prési- 
dent du  Comice  agricole  de  Chinon,  au  château  de  Paviers, 
I  Ile-Bouchard. 

Rabault,  propriétaire-agriculteur  i  PreuUly. 

Rastier  (rabbé),  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Tours. 

Renault,  docteur-médecin ,  à  Langeais. 

Rbsst,  propriétaire,  à  Tours. 

RiCHEMONT  (le  baron  Paul  de)  (C.  ijfe  ) ,  sénateur,  administrateur  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  à  Bordeaux. 

Roche,  propriétaire  à  Vouvray. 

RoNCiÈRE  (Clément de  la),  contre-amiral,  à  Paris. 

Rouille-Courbe,  ancien  négociant,  à  Tours. 

RouvRAY  (général  de),  [^  0),  conseiller  général  à  Chambon. 

Salmon  de  Maison-Rouge,  propriétaire,  à  Tours  et  à  Sache. 

Sarcé  (Hippolyle  de),  propriétaire,  à  Notre-Dame-d'Oé. 

Sarcé  (Louis  de),  maire  de  Saint-Paterne. 

Sautereau,  négociant  à  Tours. 

Sazillt  (Charles  de),  propriétaire,  à  Thorigny,  près  Montbazon. 

Sazillt  (Jules  de),  propriétaire  à  Cheillé,  près  Azay-le-Bideau. 

Schneider,  propriétaire  au  château  de  Cbanceaux,  près  Loches. 

Sennecour  (comte  de),  propriétaire  à  St-Symphorien,  à  Avrillé. 

SoLOMAN  (Eugène),  docteur  en  droit,  avoué,  à  Tours. 

SouRDEVAL  (Ch.-M.  de  ^),  à  Tours. 

Tampb,  propriétaire,  à  la  Brosse,  St-Laurent-en-Gâtines. 

Tastbs  (de)  (#),  professeur  agrégé  de  physique  et  de  chimie  au 
Lycée  impérial  de  Tours. 

Tessegourt  (de),  propriétaire  à  Saint-Paterne. 

Thibault,  propriétaire,  au  château  de  Larçay. 

Thiélou,   instituteur  à  Hontlouis-sur-Loire. 

Thomas  (Louis),  docteur-médecin,  à  Tours. 

Thomas  (Hyppolyte),  docteur-médecin  à  Tours. 

Torterue,  conseiller  général,  juge  à  Tours. 

ToucHARD,  docteur-m^ecin ,  à  Esvres-sur-Indre. 

Trousseau  (^)^  agriculteur,  à  Sl-Antoine-du-Rochcr. 
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MM. 

TnuFFÀULTy  ancien  conducteur  des  ponts-et-chaussées ,  propriétaire 

à  Saint-Martin-le-Beau. 
TuRGAN  (^],  ancien  directeur  du  Moniteur^  membre  du  Comité 

des  travaux  historiques,  à  Saiut-Epain  et  à  Boulogne-  Paris, 

boulevard  d*Auteuil.  7. 
Vacher  (Jules  ^  ),  maire  à  Chemillé- sur-Démo. 
Vadoondt,  propriétaire  à  Vouvray. 
Vénbau  db  la  Fouchardièrb  y  propriétaire  à  Ciran. 
Vbrdibr  (Aymar),  architecte,  à  Paris,  propriétaire  à  Chanceaux- 

sur-Choisille. 
ViBL,  ancien  pharmacien ,  à  Tours. 
ViBMONTy  propriétaire ,  à  St-Averlin. 

Villeneuve  (comte  Septime  de),  au  château  de  la  Carte,  à  Ballan. 
WiLsoN,  propriétaire,  au  château  de  CRenonceau. 


ToiAl  :  203  MEMBRES. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES  PAR  CANTONS. 

ARRONDISSEMENT  DE  TOURS. 

AmlMlM.  —  MM.  Chariot,  Diard,  Helle^  Mabille  frères,  Pic- 
Paris,  TruffauU. 

Blërë.  —  MM.  Charpentier J  Chaumier,  Chevalier,  Chollet- 
Champion,  Collinet,  Hélie,  Lemaitre-Pays,  Mahiet  de  la  Chesne- 
rayô,  Wilson. 

Chfttcaureniiult.  —  MM.  de  Baillivy,  Béranger^de  Frémeur^ 
de  Heere,  Pesson,  Tampé. 

€)lftftteiiii-lii-iriilllère.  —  MM.  de  Fontenailles »  Grades, 
Grasset,  GuilloDy  Pinpin. 

Montbazon.  —  MM.  Charpentier ,  Delaville-Leroulx  (Alfred , 
Joseph  et  Paul),  Drake  del  Castillo,  Fournigault,  Gillet, 
Goossens,  Mourruau,  Ott,  Pardonneau,  de  Sazilly,  Touchard, 
de  Villeneuve. 

IVeuUlë- Pont -Pierre.  —  MM.  Carré,  Challot,  G.  de 
Clérambault (Alfred),  Houssard  père  et  fils,  Lair,  de  Lavalette, 
Lihoreauy  Maubert,  Maurice,  Nau,  Poisson,  Trousseau. 

lVeiiiry«le-Rol.  —  MM.  Gobert,  Pavy,  Pays,  de  Sarcé ,  de 
Tessecourt,  Vacher. 

Tours. —  MM.  AUuome,  Archambault,  Auvray,  Barat-Pallu, 
Bamsby,  Belle,  de  la  Béraudière,  Beurlheret,  Bidault,  Bodin^ 
Borgnet,  Bourassé,  Brame,  Carré,  Charcellay,  Chevreau,  Coi- 
gnard,  Cornely,  Cousin,  Delannoïse,  Delaroche  (Victor  et 
Jules),  Delaroche  fils,  Delaunay,  Deniaii,  Derouet  (Jules) , 
Dormoy,  Duclos,  FoRBST,  G.  de  Clérambault  (Philibert),  Gallet, 
Gilbert,  Goûin  (Eugène),  Huault ,  Ladevèze  ,  Lavigne  , 
Lesèble,  Lesourd - Léturgeon  ,  Letort  ,  Luzarche  ,  Maire, 
Marne  ,  Maugeret,  Mazereau,  Meunier,  Michaux,  Millet,  Mou- 
chot,  Mourruau,  Nokwaski,  Nivert,  de  Nonneville,  Papion  du 
Château,  Pasquier,  Perrault,  Polonceau,  flaslier,  Ressy,  Saule- 
reau,  Soloman,  de  Sourdeval,  de  Tastes,  Hippolyte  Thomas, 
Louis  Thomas,  Viel. 
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TaoM-Bordi*  —  MM.  Blanchard ,  Boutard,  Brette,  Catois, 
Daclaud,  Fennebresque ,  GasnaulC,  La  Perehe,  Marchand, 
Môge,  Mestîvier,  Palustre. 

TouMHiiid.  -^  MM.  Coûter,  Géran,  Gripouilleao,  Haussmano, 
Huret,  de  Richemont,  Rouiltô-Courbe,Thibault,  Thiélou,  Vie- 
mont. 

T^nTray. —  MM.  de  Beaumont,  Bordes,  de  Chabrefy,  Deroué 
(Frédéric],  de  Flavigny  (comte  et  vicomte),  L.  Guiot,  Henraux, 
de  Médine,  Niodle,  Roche,  de  Sarcé ,  Vaugondy,  Verdier. 

ARRONDISSEMENT  DE  LOCHES. 

Il»  WÊmje.  —  M.  Pinel. 

lili^ell. —  MM.  Lebec,  Véneau  de  la  Fouchardiôre. 

IjméHem.  —  MM.  de  Bridieu ,  Delaporte  flis ,  Delphis  de  la 

Cour^  Déplais,  Muller,  Schneider. 
Mowktwém^TB  —  MH.  Jahan  de  l'Étang,  Dupuy. 
Orand-Presslsny*  —  MM.  Gaulier  de  la  Celle,  Breton* 

Dubreuil,  Breton  fils. 
Prealllr*  —  HM.  de  Menou,  Rabault,  de  Rouvray. 

ARRONDISSEMENT  DE  CHINON. 

Am»r*le-Ri€ie«u.  —  MU.  Salmon  de  Maison  •  Rouge,  de 

Sazilly,  Torterue. 
B«iirsiiell. —  MM.  Bellin,  Chicoyne,  Hervé  fils,  Orye. 
Chln^ii.  —  MM.  Fermé,  Grosset. 
li'Ile-Boachiird.  —  MM.  de  Fadate  de  Saint-Georges,  Gous- 

sard  de  tfayoUes,  de  Quinemont. 
Iimngemïm.  —  MM.  Blin-Delaveote,  Boilesve,  de  Boissiroon, 

de  Castellane,  Mauclair,  Renault,  de  Sennecour. 
Salnte-lliiure.  —  UM.  Mahoudeau,  Martin-Tifi'eneau,  Tnrgao. 
Rlehelleii.  —  MM.  Grosset,  Hulin. 
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MemUreii  mUtéreiil»  de  la  seeUon  d*liorttealtare. 
MM. 

ÂMiRAULT,  Henri,  jardinier  chez  M.  Marne,  aux  Touches,  Ballan. 
Adbert-Gàuthibr,  horticulteur»  rue  de  THospitalité»  19.  Tours. 
ÂuBERT-GoTTmEÂU,  propriétaire,  à  Sainte-Radégonde. 
AuROZE,  Louis,  horticulteur,  rue  du  Colombier,  40,  Tours. 
Baillarger,  jardinier,  au  Vivier  des  Landes,  Gourcelles. 
Barillet,  Pierre,  maraîcher,  rUe  Saint-Louis,  Tours. 
Barillet,  Charles,  horticulteur,  à  Luynes. 
Barillet,  Arthur,  jardinier,  rue  St-Louis,  à  Tours. 
Bélissom,  Henri,  jardinier,   chez  M.  Ascherman,  à  Boisguitlot 

(Loir-et-Cher), 
Bellanger,  horticulteur,  à  Lariche-extra,  près  Tours. 
Bekoist-Guillou,  grainetier-fleuriste,  rue  de  la  Rôtisserie,  à 

Tours. 
Bidault,  régisseur,  au  Mortier,  Monnaie. 
Billon,  Pierre,  jardinier  chez  M.  Blainville,  à  Chanceaux-sur- 

Choisille. 
Blim,  Louis,  jardinier,  chez  M.  Tinelle,  St-Symphorien-extra. 
Blin,  Paul,  jardinier,  rue  Boisdenier,  Tours. 
BoNDu,  Julien,  jardinier,  au  château  des  Cartes,  Sonzay. 
BoKGARD,  Eugène,  jardinier,  à  TAubrière,  Mettray. 
BoNWET,  Théodore,  horticulteur,  rue  des  Ursulines,  à  Tours. 
Brédif,  Eugène,  horticulteur,  Rochecorbon. 
Bretagne  père,  constructeur  d'appareils  de  chauffage,  place  du 

Marché,  Tours. 
BossiEMifE,  Louis,  horticulteur,  à  Saint-Mars-la-Pile. 
Chandéris,  propriétaire,  rue  Balzac,  1 ,  Tours. 
Chatenay,  Barthélémy,  horticulteur,  avenue  de  Grandmont,  68, 

Tours. 
Chadvin-Brisson,  pépiniériste,  rue  des  Acacias,  13,  Tours. 
Chevalier,  Alexandre,  paysagiste,  rue  de  Lariche,  100,  Tours. 
Chevalier,  Félix,  paysagiste,  rue  St-Claude,  Tours. 
CoMMENSAis,  François,jardiQier,  au  château  de  Perreux,  Nazelles. 
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MM* 

GoRBKAu,  Armand,  horticulteur^  rue  des  Bordiers,  St-Sym- 

phorien-extra. 
Cruchon,  Léon,  horticulteur,  au  Pont-de-la-Motte,  St-Gyr-sur- 

Loire. 
Cuirassier,  Toussaint,  jardinier,  àlaHoraye,  Monts. 
Daveau,  jardinier,  à  la  Colonie,  Mettray. 
Delahate,  Louis  père,  horticulteur,  avenue  de  Grandmont,  25, 

Tours. 
Delahate,  Louis  fils,  horticulteur,  avenue  de  Grandmont,  25, 

Tours. 
Denuu,  Maurice,  horticulteur,  rue  des  Ursulines,  à  Tours. 
Denis-Godeau,  jardinier,  aux  Madères,  Yemou. 
Durand,  Martin,  horticulteur,  rue  de  la  Fauvette,  44,  à  Tours. 
Gasghereau,  Jean,  jardinier,  à  Boisrenaut,  Ballan. 
Gautier,  Eugène,  grainetier-fleuriste,  rue  de  la  Rôtisserie,  à 

Tours. 
Gauthier-Lotau,  jardinier,  à  Marmoutier,  Ste-Radégonde. 
Gauthier,  Jules,  jardinier,    à  St-Symphorien-extra  ,  chez  M. 

Petit  de  Vauzelles. 
GiBERT,  Claude,  jardinier  en  chef,  au  château  de  Cangé,  St* 

Avertin. 
Glassier,  Maurice,  propriétaire,  rue  du  Commerce,  Tours. 
Gripouilleau,  Félix,  fabricant  de  serres ,  rue  du  Chardonnet, 

à  Tours. 
GuÉPiN-AvRiL,  arboriculteur,  à  St-Cyr-sur-Loire. 
GuÉPiif-BoucHARD,  arboriculteur,  à  St-Cyr-sur-Loire. 
Guépik-Parfait,  jardinier,  à  la  Maison -d'Apprentis,  St-Cyr-sur- 
Loire. 
GuÉRiNBAu,  Louis,  jardinier,  à  Moncontour,  Vouvray-sur-Loire. 
Guindok,  Jules,  arboriculteur,  place  de  la'Tranchée,  St-Sym-. 

phorien-extra, 
Habert,  Paul,  jardinier,  chez  M.  Gendron,  à  la  Touche,  Ballan. 
Habert,  Louis,  jardinier,  à  la  Goupillère,  Ballan. 
Hautreux,  Alexis,  horticulteur,  petite  rue  St-Lazare,  à  Tours, 
HouDATER,  Joseph,  horticulteur,  rue  des  Ursulines,  à  Tours. 
Jamin,  Jules,  jardinier  en  chef,  à  Bel-Air,  La  HembroUe,  Mettray. 
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MM. 

Jesteau,  François,  horticulteur,  rue  St-Éloi,  129,  Tours. 
Lacadlt,  Louis,  jardinier,  chez  M.  Vausseur,  rue  des  Récollets, 

àTours. 
Lanton,  jardinier,  à  l'hôtel  du  Maréchal,  Tours. 
Leguiller,  Joseph,  horticulteur,  à  Montbazon. 
Leroux,  Galien,  horticulteur-paysagiste,  rue  des  Morts,  Tours. 
Letet,  Adolphe,  fabricant  dlnstruments  horticoles,  rue   de  la 

Scellerie,  Tours. 
LiGONNiÊRES,  René,  horticulteur,  St-Symphorien-extra. 
Lousier,  Joseph,  horticulteur,  rue  des  Ursulines,  Tours. 
LoYAU,  Auguste,  jardinier,  à  Rougemont,  Sainte-Radégonde. 
Madelain,  Louis  père,  jardinier  en  chef  au  jardin  botanique,  à 

Tours. 
Maille,  René,  jardinier,  aux  Touches,  Rallan, 
Mame,  Alfred,  propriétaire,  à  Tours. 
Marcuaîïseau  père,  fabricant  de  stores  et  treillages^  rue  des 

Oiseaux,  à  Tours. 
Makchanseau  fils  ,  fabricant    de  stores  et  treillages,  rue  des 

Oiseaux,  à  Tours. 
Martin-Grivead,  horticulteur,  rue  Grange-Martin,  à  Tours. 
Martii4,  René,  jardinier  chez  M.  Péan,  au  Pont-de-la-Motte, 

St-Cyr- sur-Loire. 
Martin,  Jacques,  jardinier,  au  Mortier,  Monnaie. 
Martin,  Charles,  jardinier,  au  Mortier,  Monnaie. 
Mazereau,  Jean,  jardinier,  à  la  Motte,  Sonzay. 
Méchin,  horticulteur,  à  Chenonceau. 
Meilland,  Louis,  jardinier,  à  la  Plaine,  Fondettes. 
MERLiN,Silvain,  jardinier,  chez  M.  de  Médine,   à  Vouvray-sur- 

Loire. 
Messire,  Pierre,  horticulteur,  rue  du  Colombier,  46,  à  Tours. 
Messire-Bedodet,  horticulteur,  rue  de  THospitalité,  9,  Tours. 
Meunier,  Charles,  horticulteur  aux  Maisons-Blanches,  St-Cyr- 

sur-Loire. 
Nadereau,  Louis,  jardinier,  au  château  de  La  Roche,  Souvigné. 
Pasquereau,  Charles,  jardinier  en  chef,  au  château  des  Touches, 

Ballan. 

1869  2 
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MM. 

Pays,  Eugèoe,  jardinier,  chez  M.  le  comte  de  Prailly,  Ballan. 

PÉiN,  Charles,  propriétaire,  rue  de  la  Harpe,  k  Tours. 

Pécault,  Emmanuel,  jardinier ,  route  du  Mans,  St-Symphorien- 
extra. 

Pécault,  Pierre  père,  horticulteur,  à  St-Cyr-sur-Loire. 

Ploquuh,  Louis,  jardinier  en  chef,  nu  château  de  Gandé,  Monts. 

Provost-Jobit,  quincailler,  rue  St-Martin,  à  Tours. 

Queneau,  Alfred,  horticulteur,  à  St-Cyr-sur-Loire. 

Renou,  Alexandre ,  jardinjer  au  château  de  la  Borde ,  St- 
Antoine-du-Rocher. 

Robine,  Théophile,  paysagiste,  rue  de  Lariche,  100,  Tours.  * 

Roussi,  Victor,  jardinier,  à  la  Grande-Carrée,  St-Cyr-sur- 
Loire. 

RouaLÉ,  Baptiste,  jardinier,  chez  M.  Gollinet,  à  Athée. 

Sassier,  Jean-Baptiste,  horticulteur,  h  St-Symphorien-extra. 

Savart,  Pierre,  horticulteur,  rue  des  Sureaux,  Tours.  "• 

Satart  fils,  horticulteur,  rue  des  Sureaux,  à  Tours. 

Têtard,  Auguste,  chef  de  culture,  à  POrfrasière,  Monnaie. 

Thomas,  François,  jardinier,  à  la  Maucanière,  Joué-lès-Tours. 

Vacher,  Jacques,  pépiniériste,  aux  Maisons-Blanches,  St-Cyr- 
sur-Loire. 

Vausseur  père,  horticulteur,  rue  des  Récollets,  65,  Tours. 

VausseurSIs,  horticulteur,  rue  des  Récollets,  65, Tours. 

Vazou,  Louis,  horticulteur,  rue  de  la  Chevalerie,  Tours. 

Vikcekt-Gaudbert,  grainetier-fleuriste,  rue  de  la  R6tisserîe,  à 
Tours. 


Tetiil:  404  MEMBRES. 


Membre»  correspondants  de  la  section 
d*liorticaltare« 

MM. 
Brédif,  Adolphe,  au  Pavillon  d'Onzain  (Loir-et-Cher). 
BoNifEAULT,  propriétaire,  rue  Descartes,  Châtellerault  (Vienne). 
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membres  eorrespoudant»  de  1»  Soeiëtë. 

NM.  les  Correspondants  qui  changent  de  résidence  sont  instamment 
priés  d'en  informer  le  Secrétaire  perpétnel  de  la  Société. 

MM. 

Aaron,  chirurgien-major  au  37«  régiment  dé  ligne . 

AuBOYBR,  médecin-vélérinaire,  membre  delà  Société  d'hygiène 

hippique. 
Bbllin  (Gaspard],  juge  suppléant  au  tribunal  de  Lyon. 
Bergot,  docteur-médecin  et  agronome,  à  TOuad-Athménia,  pro- 
vince de  Constanline. 
Blanchet,  médecin,  à  Dax  (Landes). 
BoNCBNNE,  juge,  à  Fonlenay-le-Comte. 
BouiLUET,  littérateur,  à  Glermonl-Ferrand. 
BousGHBT,  membre  do  la  Société  d'agriculture  de  THérauIt. 
Branoeitz  ,  docteur  en  médecine,  à  Londres. 
Castel,  secrétaire  général  de  la  Société  académique  de  Bayeux. 
Caumont  (de)  (#),  membre  correspondant  de  l'Institut,  à  Caen. 
Chapelle,  secrétaire-général  de   la  Société  d'agriculture  de  la 

Charente,  Angoulôme. 
Château,  chimiste  à  Puteaux ,  rue  de  Paris,  5  bis. 
Dardet,  avoué  à  Carcassone. 

David,  président  de  la  Société  académique  de  Fontainebleau. 
Derodet,  (Alfred),  avocat  a  Blois. 
Duclaux  ,   professeur  de  physique  à    la    Faculté    des   sciences 

de  Clermont. 
DucouDRAT-BouRGADLT,  vico-présidont  delà  Société  d'horticulture 

nantaise,  à  Nantes. 
DuPLBssis,  (^),  propriétaire  à  Loches,  ancien  président  de  la  Société 

d'Agriculture  de  Loir-et-Cher. 
FoucQUBT,  agronome,  à  Alger. 
France  (Henri  de),  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Orne, 

à  Alençon. 
Grollibr,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 
Guérin-Mennbvillb,  professeur  d'entomologie,  i  Paris. 
Guillort,  président  de  la  Société  industrielle  d'Angers. 
GuiOT  (Léonide),  inspecteur  des  forêts,  à  Nice. 
GuTOT  (Jules),  (0.^),  docteur  en  médecine,  viticulteur,  rue  de  la 

Paix,  48,  Batignolles-Paris. 
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MM. 

Hallez-d*Arros  ,  propriétaire  »  à  Metz. 

Hkddb  {4il:]9  délégué  du  commerce  à  l'ambassade  de  Chine,  en 

4845,  àSaint-Étienne. 
HuoBLicANN  (Gabriel) ,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
JouRDiBRy  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Juge-Navelet,  propriétaire,  à  Mézières-en-Brenne  (Indre). 
Lancia  b  Grassellini  (ilon  Federico),  duc  de  Brolo,  secrétaire  de 

TÂcadémie  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Palerme. 
Lefèvrb-Brbart  ,  à  Raucourt  (Ârdennes). 
Legbat  (^),  professeur  honoraire  de  Faculté,  rue  du  Bac,  63,Paris. 
Liron-d'Airolles  (Jules  de),  à  Nantes. 
Lourmans  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Paris. 
LuMiNAis,  propriétaire  à  Nantes. 
Mahoudbau,  distillateur  à  Orléans. 
Marchand  (Léon),  docteur  en  médecine,  à  Paris,  rue  Neuve- 

Ste-Placide,  56. 
Marolles  (de),  capitaine  de  vaisseau  ,  à  Tours. 
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RAPPORT 


SUR  LEB 


TRUVADX  DE  LA  MM  D'HORTICULTURE 


Messisuas  , 

Le  rapport  dont  je  vais  vous  donner  connaissance  n*était  pas 
destiné  à  l'honneur  d'être  lu  en  séance  académique.  Écrit  pour 
la  section  d'horticulture,  ce  n'est,  en  définitive,  qu'une  cause- 
rie familière  d'un  président  avec  ses  collègues. 

En  vous  apportant  ici  ce  travail,  j'ai  donc  voulu  uniquement 
obéir  aux  désirs  exprimés  par  les  membres  du  bureau  de  la 
Société  d'agriculture.  Je  ne  veux  rien  changer  à  ce  rapport, 
vous  priant,  toutefois,  de  ne  pas  oublier  que  je  m'adressais 
seulement  à  mes  collègues  de  la  section  d'horticulture.  Je 
commence. 

Quand  les  grands  corps  de  l'État,  tels  que  la  Cour  des 
Comptes,  le  Conseil  d'£tat,  les  cours  et  tribunaur  font  ce  que 
Ton  appelle  leur  rentrée  solenielle ,  le  président  de  chacun 
d'eux  a  l'habitude  de  passer  en  revue  les  travaux  de  l'année 
qui  vient  de  s'écouler;  et,  des  événements  qui  se  sont  produits 
pendant  cette  période,  il  s'efforce  de  tirer  des  leçons  ou  des 
encouragements  pour  l'avenir. 

Quoique  la  distance  qui  nous  sépare  de  ces  compagnies  soit 
immense,  vous  me  permettrez.  Messieurs,  de  leur  emprunter 
cet  usage,  et  de  venir  au  sein  de  notre  modeste  section  d'horti- 
culture, vous  parler,  moi  aussi,  de  nos  travaux  passés,  de  notre 
situation  actuelle  et  des  légitimes  espérances  que  notre  début 
fait  concevoir. 

Messieurs,  pas  d'outrecuidance ,  mais  aussi  pas  de  fausse 
modestie.  Nous  avons  notre  place  au  soleil,  et  j'affirme  que 
nous  sommes  un  de  ces  mille  rouages  utiles ,  qui  composent 
cette  machine  admirable  ,  que  Ton  appelle  la  '  société 
moderne. 

Si  notre  foyer  est  étroit,  ne  possédons-nous  pas  une  force 
d'expansion  bien  remarquable  ? 

Notre  section  «st  née  en  mars  1867,  mais  elle  ne  fonctionne 
régulièrement  qu'en  janvier  suivant.  A  cette  dernière  date , 
nous  comptions,  en  outre  de  nos  collègues  de  la  Société 
d'agriculture,  20  membres,  —  quatre  mois  après,  90  —  en  sep- 
tembre 1868,  nous  sommes  au  nombre  de  110. 
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N'est-ce  pas  ià,  Messieurs,  un  beau  résultat;  et  quand  nous 
n'aurions  voulu  que  fonder  une  de  ces  assoclatioDS  vers  les- 
quelles tendent  les  aspirations  de  la  génération  actuelle,  n'au- 
rions-nous pas  bien  facilement  atteint  notre  but;  j'ajouterai, 
sans  peur  d'être  démenti,  qu'on  trouverait  difficilement  une 
réunion  qui  donnât  des  garanties  plus  sérieuses  d'ordre  et  de 
moralité. 

Mais  la  création  de  notre  section  ne  répond  pas  seulement  à 
un  de  ces  besoins  qui  poussent  l'homme  à  échanger  ses  propres 
idées  avec  celles  de  ses  semblables,  nous  poursuivons  encore 
un  but  utile,  fécond.— L'horticulture,  Messieurs,  mais  à  l'heure 
actuelle,  c'est  presque  un  art  ! 

Je  vous  disais,  il  y  a  peu  d'instants,  que  c'est  en  janvier 
dernier  seulement ,  que  la  section  solidement  constituée  , 
marche  en  avant  d'un  pas  sûr.  En  effet,  Messieurs,  à  côté  des 
membres  du  bureau,  deux  collègues  dévoués  veulent  bien  nous 
apporter  leur  concours  intelligent. 

11  arrive  trop  souvent,  hélas!  que  des  trésoriers  ou  caissiers, 
largement  appointés,  disparaissent  après  avoir  fait  le  vide  dans 
le  coffre-fort  confié  h  leur  garde...  Nous,  Messieurs,  nous  avons 
un  trésorier  modèle;  il  a  un  ordre  admirable;  nous  ne  le 
payons  point,  et,  chose  bien  remarquable,  il  grossit  notre  bud- 
get et  fournit  lui-même  son  appoint  à  la  caisse  générale.  Que 
dis-je?  il  fait  plus  encore  :  n'est-ce  pas  lui  qui  nous  a  donné  la 
possibilité  de  constater,  une  fais  de  plus,  combien  rarement 
pouvaient  être  remplies  lespromesses  alléchantes  des  prospectus 
dont  on  nous  inonde?  Curieux  phénomène,  disait-on,  la  Sela- 
ginella  lepidophylla^  arrachée  du  sol  de  l'Amérique  du  Nord, 
desséchée^  puis  transportée  dans  nos  climats,  peut  végéter 
encore.  Grâce  à  M.  Delaroche,  la  section  sait  à  quoi  s'en  tenir, 
l'expérience  est  complète.  «  C'est  bien  une  plante  morte,  nous 
c  dit  notre  savant  secrétaire  ;  soumise  à  ce  contact  prolongé 
a  de  Thumidité,  elle  reprend  une  teinte  verte,  une  apparence 
«  de  vie,  comme  Vanastaticahierochuniina^  ou  rose  de  Jéricho, 
c  dont  les  charlatans  du  moyen  âge  faisaient  un  si  fréquent 
c  emploi.  » 

Mais,  Messieurs,  l'ordre  n'est  pas  seulement  nécessaire  dans 
les  finances,  il  est  indispensable  partout,  c'est  pourquoi  notre 
excellent  collègue,  M.  Ressy,  a  bien  voulu  se  dévouer  à  la  tâche 
ingrate  de  tenir  note  des  ouvrages  dont  vous  avez  à  rendre 
compte.  Non  !  pas  un  livre,  pas  un  manuscrit,  pas  un  fasci- 
cule ne  s'égarera,  et  vous  savez  avec  quelle  juste  autorité  notre 
collègue  rappelle  le  président  lui-même  à  la  sévère  observa- 
tion de  la  règle  salutaire  établie  par  vous. 

Déjà  nous  possédons  deux  comités  :  le  comité  des  pépinières 
et  jardins  maraîchers,  et  le  comité  des  serres  et  jardins  fleu- 
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ristes.  C'est  vous-mêmes,  Messieurs,  qui  en  avez  désigné  les 
membres,  et  je  ne  saurais  vous  féliciter  trop  vivement  du 
clioix  intelligent  que  vous  avez  fait.  Je  le  demande  à  mes  chers 
collègues,  MM.  Oscar  Leséble  et  Barnsby ,  pourra-t-on  jamais 
proclamer  assez  haut  le  dévouement  et  Tabnégation  dont  ont 
fait  preuve  les  membres  de  ces  deux  comités  dans  leur  mission 
difficile  et  délicate;  quel  gage  pour  l'avenir! 

Sur  la  demande  de  M.  le  secrétaire,  vous  nommez  un  troi- 
sième comité,  dit  des  jardins  paysagistes,  et  s'il  n'a  pas  encore 
fonctionné,  soyez  sûrs  que  celui-ci  se  montrera  digne  de  ses 
afnës. 

Enfln,  Messieurs,  en  dehors  des  membres  du  bureau  de  la 
Société  d'agriculture,  dont  vous  avez  pu  apprécier  la  bienveil- 
lance, nous  nous  sommes  acquis  de  précieuses  sympathies; 
vienne  le  jour  de  nos  expositions ,  et  vous  pourrez  compter, 
Messieurs^  sur  le  concours  empressé  de  l'administration  muni- 
cipale de  notre  ville,  dont  le  chef  a  bien  voulu  devenir  un  de 
nos  présidents  d'honneur. 

Voilà  donc  la  section  équipée  et  armée ,  prête  au  travail  et 
au  combat....  ;  rien  n'arrêtera  sa  marche,  ni  les  aspérités  du 
chemin,  ni  les  petites  passions  envieuses,  ni  les  plats  sarcasmes, 
—  écueils  peu  dangereux. 

Dans  la  séance  qui  suit,  l'utilité  de  notre  section  éclate  tout 
d'abord.  On  a  demandé  en  haut  lieu,  à  M.  le  Directeur  du  jar- 
din botanique,  la  nomenclature  des  plantes  et  arbustes  ayant 
souffert  de  la  rigueur  de  l'hiver;  et  voilà  tous  les  hommes 
compétents  réunis  dans  cette  enceinte,  et  notre  collègue, 
recueillant  vos  observations,  a  pu  faire  une  réponse  exacte  et 
consciencieuse. 

Puis  je  trouve  une  charmante  primeur,  —  le  mot  est  de 
mise  ici,  —  notre  honorable  vice-président  a  reçu,  de  l'auteur 
même,  M.  l'abbé  Chevalier,  un  livre  rare.  Avant  l'impression 
complète,  il  en  détache  un  chapitre  contenant  l'histoire  des 
Jardins  de  Chenonceau,  et  augmente  encore  le  prix  de  cette 
lecture  par  les  annotations  verbales  dont  il  l'accompagne.  Les 
contemporains  s'émerveillaient  devant  ces  jardins,  —  mais 
quelles  conquêtes  nous  avons  faites  depuis  ce  temps-là!  non 
vraiment,  le  progrès  n*a  pas  de  limites!  et  dans  quelques 
siècles  un  archéologue,  parlant  des  jardins  actuels,  pourra  dire 
lui  aussi  :  «  c'était  bien,  mais  quelles  conquêtes  nous  avons 
c  faites  depuis  ce  temps-là.  » 

Je  rencontre  ensuite  la  savante  discussion  sur  le  chamerops. 
Y  a-t-il  vraiment  deux  variétés  de  ce  palmier  si  remarquable  7 
la  section  est  pour  l'affirmative. 

Voici  une  question  bien  grave...  Qu'est-ce  que  la  panacfaure  • 
des  plantes?  un  état  maladif,  une  dégénérescence?  le  sujet 
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devait  être  repris,  il  s'est  noyé  dans  le  flot  descommunicatioas 
ultérieures.  Nous  y  reviendrons. 

Je  rappellerai  à  M.  Bussienne,  qu'à  la  suite  d'une  intéres- 
sante discussion  sur  la  pomme  de  terre  Chardon,  il  a  été  chargé 
de  fournir  des  renseignements  propres  à  élucider  la  question. 
C'est  une  dette  à  acquitter. 

Voici  les  choux  sur  le  tapis.  M.  Ploquin  vous  entretient  de 
ce  légume  utile,  aliment  de  toutes  les  classes  de  la  société,  et, 
avec  une  autorité  à  laquelle  la  section  tout  entière  rend  hom- 
mage, il  indique  les  meilleures  espèces.  Cette  communication 
donne  lieu  à  une  foule  de  remarques  utiles  qui  la  suivent  et 
qui  s'enchaînent.  Et  la  section  entend^succcssivement  MM.  Bré- 
dif,  Barillet  et  G  ri  veau. 

Ecoutez,  voici  le  maître  en  parole  et  en  science  horticole, 
l'honorable  M.  Lesèble,  qui  va  vous  raconter  sa  visite  au\ 
Touches,  cette  belle  propriété  de  M.  Mame,  dont  les  cultures 
horticoles  sont  placées  sous  l'habile  direction  de  M.  Pasque- 
reau.  Certes,  Messieurs,  les  applaudissements  avec  lesquels 
vous  avez  accueilli  la  lecture  de  ce  remarquable  travail  étaient 
bien  mérités,  mais  ils  s'adressaient  aussi,  j'en  suis  sûr,  au  riche 
industriel  que  la  section  est  ûère  de  compter  parmi  les  siens, 
et  qui  sait  faire  un  si  magnifique  usage  d  une  fortune  si  noble- 
ment acquise. 

Je  trouve  ensuite  un  rapport  net,  précis,  nerveux;  c'est 
M.  Châtenay,  qui  vous  rend  compte  des  caractères  et  des  pro- 
priétés du  raphanm  caudatus,  vulgairement  appelé  mougri  de 
Java^  ou  radis  serpent^  plante  curieuse  et  intéressante  à  plus 
d'un  point  de  vue,  dil-il,  mais  qui  ne  parait  pas  destinée  à  un 
grand  succès,  au  point  de  vue  comestible. 

Ce  légume  a  donné  lieu  à  une  communication  d'une  haute 
valeur  faite  par  M.  Barnsby ,  à  la  séance  du  2  août.  C'est 
d'abord  tout  un  savant  chapitre  d'organographie  végétale; 
puis  la  description  d'une  anomalie  observée  sur  quelques  sujets 
de  raphanus  caudatus  semés  et  cultivés  au  jardin  botanique. 
Les  siliques  présentent  cette  singularité  ;  que  les  pistils  sont 
formés  de  quatre  carpelles  soudées  bord  à  bord,  en  un  ovaire  à 
quatre  placentas  pariétaux,  tandis  que  chez  les  autres,  ces 
mêmes  pistils  sont  formés  de  deux  carpelles  soudés  à  un  ovaire 
à  deux  placentas  pariétaux. 

Eh!  quoi,  cette  observation  qui  serait  précieusement  recueil- 
lie par  de  savants  botanistes  sera  Tobjet  d'une  sèche  mention 
au  procès-verbal  ?  M.  le  vice-président  s'en  émeut,  je  dirai 
presque  qu'il  s'en  indigne,  et  la  section  tout  entière,  s'asso- 
ciant  à  cette  généreuse  émotion,  veut  que  le  procès-verbal  pro- 
chain traduise  plus  fidèlement  ses  impressions  et  constate  les 
applaudissements  qui  ont  suivi  cette  communication . 
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Je  rencontre  ensuite  un  rapport  de  M.  Delahaye  fils,  ayant 
trait  au  maïs  panaché,  plante  ornementale  qui  a  attiré  vivement 
l'attention  des  horticulteurs. 

C'est  encore  notre  laborieux  jardinier  chef  du  jardin  bota- 
nique.... Il  signale  à  la  section  trois  espèces  de  bégonias  nou- 
velles et  très-remarquables,  récemment» cultivées  en  Belgique, 
ce  sont  les  bé:;onias  Bolivientis,  vetchii,  rosœflora. 

Appelé  par  le  choix  spontané  des  organisateurs  du  concours 
régional  d'Orléans  à  faire  partie  du  jury,  M.  Yausseur  a  bien 
voulu  nous  rendre  compte  de  ses  impressions  sur  la  partie 
horticole  de  ce  concours. 

M.  Bonnet,  à  son  tour,  a  visité  l'exposition  de  Tassociation 
horticole  de  Gand,  et  dans  son  impartialité ,  il  proclame  la  su- 
périorité de  nos  voisins.  Ce  qui  le  console  (et  Tamour-propre 
de  la  section  accueille  avec  bonheur  cette  déclaration),  c'est 
qu'il  n'a  rien  vu  de  comparable  à  la  splendide  collection 
d'azalées,  jadis  la  gloire  de  Rochefuret,  abrités  maintenant  par 
les  serres  des  Touches. 

Vous  avez  bien  voulu,  Messieurs,  déférer  aux  vœux  des 
membres  du  bureau,  et  apporter  à  nos  séances  les  produits 
remarquables  de  vos  serres  ou  de  vos  jardins;  j'aperçois  en 
effet,  M.  Châtenay  armé  d'un  magnifique  spécimen  de  yucca 
ireculeana,  et  à'hydrangea  quercifolia^  ainsi  que  d'un  rameau 
de  V  indigo  fera  décora,  MM.  Savary  et  Deniau,  porteurs  :  le 
premier  d'un  coleus  vetchii  et  d*un  pelargonium  à  fleur  double, 
le  second  d'un  pelargonium  zonale;  M.  Griveau  muni  d'un 
rameau  d'hi/drangea  grandiflora. 

La  discussion  s'engage ,  intéressante,  vive,  toujours  cour- 
toise. 

Les  ignorants  seuls  croient  tout  savoir  et  se  proclament  infail- 
libles; i'homme  vraiment  intelligent  n'hésite  jamais  à  mettre  à 
profit  les  lumières  des  autres.  C'est  ainsi  que  M.  Ploquin  pro- 
voque ses  collègues  à  le  guider  dans  la  classification  de  certains 
fruits,  qui  lui  paraissent  mal  déterminés.  M.  Leroux,  qui  rem- 
plit si  bien  et  en  tant  de  circonstances  le  rôle  de  secrétaire, 
vous  a  fait  connaître  l'opinion  du  comité  des  pépinières,  opi- 
nion partagée  par  la  section. 

Ai-je  besoin  de  vous  dire  combien  est  importante  une  bonne 
classification  des  fruits,  et  me  permettrez-voas  de  vous  rappe- 
ler avec  quelle  énergie  le  congrès  pomologiste  recomman- 
dait cette  indispensable  mesure  ?  vous  suivrez  donc  l'exemple 
de  M.  Ploquin. 

Messieurs,  rendons  justice  à  tous!  j'aime  l'énergie  avec 
laquelle  M.  Remeau,  facteur  à  la  poste,  prenant  sur  ses  rares 
moments  de  loisir,  cultive  le  haricot  de  Cuba.  Cette  plante 
légumineuse  a  été  soumise  à  l'examen  du  comité  des  jardins 
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maraîchers;  M!d.  Barnsby  et  Madelain  crurent  d'abord  recon- 
naître une  espèce  cultivée  au  jardin  botanique  de  notre  ville 
et  dont  les  produits  étaient  peu  succulents.  Mais  M.  le  secré- 
taire, dans  sa  loyauté  si  parfaite,  vous  a  déclaré  avoir  dégusté 
les  fruits  et  les  graines  du  haricot  géant  dont  M.  Bemeau  tente 
racclimatation,  et  les  avoir  trouvés  excellents.  Courage  donc 
à  M.  Bemeau. 

S'il  faut  en  croire  les  philosophes,  la  vie  humaine  n'est  qu'un 
combat  permanent.  Cela  est  vrai,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
l'agriculture  et  l'horticulture.  Les  céréales,  les  fleurs^  les  ar- 
bustes, les  légumes  ont  des  ennemis  acharnés,  contre  lesquels 
l'homme  doit  entreprendre  une  lutte  de  chaque  instant.  Aussi 
l'attention  de  la  section  s'est-elle  fréquemment  portée  sur  ce 
point  capital. 

M.  Madelain  vous  a  entretenus  des  procédés  du  docteur  Le- 
maire  sur  l'emploi  de  l'acide  pbénique,  pour  faire  disparaître 
les  larves,  les  insectes,  les  parasites.  Le  même  rapporteur  a 
provoqué  une  discussion  très-intéressante  sur  le  soufrage  de  la 
vigne,  à  sec  ou  par  la  voie  humide;  un  autre  moyen  d'arriver 
à  combattre  l'oïdium  est  indiqué  par  M.  Châtenay  ;  c'est  l'em- 
ploi du  goudron  concentré  avec  1  huile  de  pétrole  (procédé  du 
D' Austier,  de  la  C6te-d'0r).  Toujours  sur  la  brèche,  le  même 
rapporteur  préconise,  d'après  M.  de  Gomicourt,  le  jus  de 
tabac  des  manufactures  impériales,  comme  moyen  d'arriver  à 
la  destruction  du  puceron  lanigère.  M.  Lesèble  relève  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Meaux,  un  chapitre 
relatif  à  la  destruction  du  puceron  en  général,  par  une  infusion 
de  ^enét  sauvage. 

M.  Aubert  s^ttaque  aux  limaces  :  on  place  le  soir  entre  les 
légumes  y  de  petits  tas  de  son  dont  ces  voraces  gastéropodes 
sont  très-friands,  et  sur  lesquels  elles  s'accumulent  pendant  la 
nuit;  le  matin,  vient  l'exécution. 

La  partie  mécanique  n'est  pas  oubliée  non  plus  :  les  tuteurs, 
les  échalas,  les  treillages,  les  Ûcelles^  sont,  de  la  part  de 
M.  Chevalier,  l'objet  d'observations  pratiques.  Voici  un  nou- 
veau raidisseur  venant  de  chez  M.  Provost-Jobit  II  sera 
soumis  à  de  sérieuses  expériences. 

Le  fruitier,  ce  complément  indispensable  du  verger,  est 
l'objet  d'observations  intére^tontes.  M.  Châtenay,  nous  décrit 
le  célèbre  fruitier  Jeanson;  M.  Bredif,  à  son  tour,  explique  la 
composition  ingénieuse  d'un  espalier  de  son  invention. 

Mais,  Messieurs,  je  ne  puis  continuer  à  dérouler  devant  vous 
le  panorama  des  travaux  de  la  section,  cela  pourrait  devenir 
monotone,  et  pourtant,  quelle  abondante  moisson  je  laisse 
derrière  moi  !  que  de  remarques  judicieuses,  utiles,  ont  fait 
naître  ces  analyses  consciencieuses  des  publications  de  nos  cor- 
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respondants!  ce  sontIà,Messîcurs,  autant  d'amis,  inconnus  sans 
doute ,  mais  néanmoins  bien  sympathiques ,  dont  nous  mettons 
ia  science  à  profit.  J'aperçois,  en  efiet,  ici  des  discussions 
approfondies  sur  la  taille  des  arbres,  sujet  inépuisable;  là, 
des  renseignements  précieux  sur  la  culture  des  fraisiers,  des 
rosiers,  des  conifères;  plus  loin... —  mais  ne  viens -je  pas  de 
TOUS  dire  que  j'allais  terminer?  Vous  m'excuserez,  Messieurs, 
mais  les  matériaux  sont  tellement  abondants,  que  j'éprouve  la 
tentation  de  rendre  plus  éclatante  encore  l'activité  déployée 
par  la  section. 

Mais  je  veux  adresser  mes  remercfments  les  plus  vifs  à  ceux 
de  nos  CQjlègues  de  la  Société  d'agriculture,  qui  ont  bien  voulu 
prêter  à  notre  section  l'appui  de  leur  expérience.  C'est 
d'abord  M.  Fennebresque,  auteur  du  mémoire  sur  la  cuscute, 
mémoire  que  M.  Lesèble  vous  a  si  bien  fait  apprécier;  puis, 
M.  Rouillé,  l'infatigable  pomologiste,  enfin,  MM,  Laperche, 
Yiel,  AUuôme,  Cousin,  Delaroche  fils,  Barat-Pallu. 

J'aurais  été  heureux  de  constater  ici,  la  présence  au  milieu 
de  nous,  d'un  plus  grand  nombre  de  membres  de  la  Société 
mère,  car  notre  section  en  eut  acquis  plus  d'autorité^  et 
j'oserai  dire,  d'un  autre  côté,  que  nos  collègues,  à  leur 
tour,  eussent  toujours  emporté  de  nos  «éances  quelques  notions 
utiles  et  toujours  pratiques. 

Ainsi  donc.  Messieurs,  je  puis  légitimement  féliciter  la 
section,  car,  pendant  les  six  premiers  mois  de  1868,  elle  a 
montré  de  quelle  vitalité  elle  était  douée;  mais,  prenez-y 
garde!  il  ne  faut  pas  s'arrêter  dans  la  voie  tracée.  S'arrêter 
ici,  Messieurs,  c'est  reculer,  le  Progrés' marche,  lui,  et  les 
Sociétés  voisines,  nos  amies  et  nos  rivales,  le  suivent  pas  à 
pas ,  et  nous  auraient  bientôt  dépassés  :  vous  ne  le  voudrez 
pas! 

Ayez,  Messieurs,  l'orgueil  de  votre  section!  Croyez- le! 
tout  lui  donnera  de  Timportance,  et  votre  honorabilité  incon- 
testée, et  l'habileté  que  vous  montrerez  dans  votre  profession, 
et  l'assiduité  que  vous  apporterez  aux  séances ,  et  les 
remarques  ingénieuses,  et  les  communications  intéressantes 
que  vous  nous  ferez  ici. 

Surtout^  Messieurs,  soyez  bienveillants  pour  vos  collègues  ; 
ne  l'oubliez  jamais,  la  section  d'horticulture  est  un  terrain 
neutre ,  où  toutes  les  opinions  ont  le  droit  de  se  proiuire  : 
laissez  faire  I  la  discussion  viendra  porter  la  lumière  dans 
les  propositions  les  plus  hasardeuses,  et  du  choc  qui  se  pro- 
duira, naîtront  peut-être  des  lueurs  inattendues. 

Bellb. 
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LA  MOlSSONNËese-FADGHBDSB  MORGAN. 


Par  le  temps  qui  court,  où  maigre  i'argent  il  est  quelquefois 
impossible  de  se  procurer  des  bras,  il  sera  très-intéressant  pour 
tous  vos  lecteurs  d'avoir  quelques  notes  sur  l'admirable  machine 
américaine  de  Morgan,  que  H.  Durand,  de  Lignières  (Cher) , 
a  importée  et  perfectionnée.  Frappé  que  J'avais  été  de  son 
ingénieux  mécanisme,  et  ne  la  considérant  d'abord  qu'au  point 
de  vue  de  la  moisson ,  j'en  avais  arrêté  l'acquisition ,  lorsque  , 
forcé  par  les  circonstances,  j'ai  dû  demander  à  cette  machine 
de  faucher  les  prairies  artificielles.  La  machine  est  connue  du 
monde  agricole  entier,  je  n'ai  donc  pas  à  la  décrire.  Au 
premier  abord ,  son  aspect  ne  la  différentie  pas  de  ses  congé- 
nères comme  mécanisme,  mais  une  très-précieuse  innovation 
la  caractérise.  Vous  savez  que,  montée  en  moissonneuse,  le 
javelage  est  automatiquement  fait  par  la  machine ,  et  que  les 
épis  sont  amenés  à  la  scie  par  le  mouvement  rotatif  très-doux 
d'un  volant  à  quatre  ailettes.  Ce  volant  dont  les  positions 
horizontales  et  verticales  peuvent  varier,  est  d'une  utilité  très- 
grande  pour  amener  à  la  scie  l'herbe  des  prés  ou  les  tiges  des 
prairies  artificielles.  L'effort  de  traction  moyen  mesuré  au 
dynamomètre  et  sur  une  moyenne  de  44  jours  de  travail,  a 
varié  de  423kilog  à  454  kilog.  pour  deux  chevaux.  J'ai  fait 
succéder  à  tour  de  rôle  mes  six  attelages ,  et  chevaux  forts  et 
faibles ,  jeunes  ou  vieux,  ont  admirablement  marché  à  une 
allure  de  labour  un  peu  ralentie  toutefois,  car  la  vitesse  du 
labour  ordinaire  n'est  pas  même  nécessaire.  J'ai  fauché  en 
moyenne  un  hectare  de  prairie  naturelle  en  trois  heures  ;  un 
hectare  de  luzerne  et  sainfoin  peu  fourni  en  une  heure  vingt- 
et-une  minutes;  et  enfin  j'ai  fait  fonctionner  cette  machine 
dans  des  vesces  d'hiver  d'un  rendement  de  7,500  kilog.  à 
l'hectare,  à  raison  de  cinq  heures  pour  un  hectare. 

Quoique  mes  terres  soient  soigneusement  roulées,  j'avais 
réservé  pour  la  fin  la  solution  d'un  problème  qui  devait  en- 
traîner la  rupture  de  la  machine  ou  du  mois  indiquer  ses 
points  vulnérables.  Je  l'ai  fait  fonctionner  dans  une  mauvaise 
prairie  artificielle,  dont  le  sol  était  en  grande  partie  recouvert 
de  pierres  calcaires  roulantes.  J'ai  fait  mettre  la  scie  au  point 
leplus  bas  et  la  machine  a  fauché  43,000  mètres  carrés  cubes  en 
une  heure  trois  quarts,  coupant  les  pierres  blanches,  grosses  ou 
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petites,  et  ayant  seulement  quatre  dents  de  la  scie  cassées. Si 
on  se  rend  compte  du  contre-coup  donné  aux  organes  du  mou- 
vement par  le  bris  de  ces  dents  d'acier ,  et  quand  j'aurai  dit 
que  des  fourches  en  fer  ont  été  tranchées  par  la  scie,  on 
comprendra  combien  l'organisation  de  cette  machine  est  solide 
et  vraiment  à  toute  épreuve.  Aussi  la  recommandé-je  de  la 
façon  la  plus  instante  comme  un  outil  de  campagne  qui  rend 
d'immenses  services.  M.  Durand,  que  j'avais  vu  à  Orléans  et 
avec  lequel  j'avais  longuement  causé,  m'avait  bien  prédit  les 
étonnements  que  me  causerait  lamachiae;  mais,  rendu  scep- 
tique par  bien  des  essais  Infructueux ,  j'avoue  que  j'attendais  à 
voir  pour  croire.  Au  bout  de  trois  jours  de  marche,  tous  mes 
employés  Tont  fait  fonctionner,  et  notez-bien  que  ces  employés 
sont  des  paysans.  Voilà  pour  sa  mise  en  œuvre. 

J'arrive  maintenant  à  la  qualité  du  travail  fait.  Partout  où 
le  faucheur  pourra  suivre  sa  route^  il  n'y  aura  pas  de  différence 
entre  le  travail  de  la  faux  et  celui  de  la  machine,  même  dans 
des  prairies  artificielles  un  peu  versées.  Dans  les  hivernages 
à  très-grands  rendements^  où  l'homme  est  parfois  obligé  de 
couper  en  tous  sens  par  suite  du  bouleversement,  on  doit 
arrêter  la  machine  à  laquelle  on  ne  peut  demander  l'impos- 
sible. Dans  les  trèfles  incarnats,  versés  ou  non,  mais  à  tiges 
résistantes  ,  travail  identique  de  l'homme  et  de  la  machine  , 
au  point  que ,  dans  une  pièce  fauchée  par  moitié  à  la  faux  et 
par  moitié  à  la  machine,  sans  la  trace  de  la  roue  porteuse,  il 
eût  été  impossible  de  voir  la  différence  du  travail.  Enfin,  dans 
les  prairies  naturelles,  le  coupage  est  excellent ,  beaucoup 
plus  régulier  à  l'œil  que  celui  des  meilleurs  faux  ;  mais  forcé- 
ment on  laissa  une  hauteur  d'herbe  variant  de  0™  02  à  0™  03, 
par  suite  de  l'épaisseur  des  gardes  de  la  scie.  En  tenant  compte 
de  cette  perte,  tous  vos  lecteurs  apprécieront  l'avantage  laissé 
par  l'emploi  de  la  machine.  Bref,  voici  les  différents  ensei- 
gnements qui  m'ont  été  donnés  par  la  machine  Morgan  : 

4**  Dans  toutes  les  prairies  artificielles ,  pierreuses  ou  non, 
non  versées ,  travail  égal  à  la  faux  comme  qualité,  et  dans  le 
rapport  de  4  5  pour  i  comme  quantité  ; 

2°  Dans  les  prairies  artificielles  spéciales  comme  hivernage, 
vesces,  jarosse^  etc.,  complètement  versées,  la  machine 
fonctionne  moins  bien  que  la  faux,  mais  encore  dans  le  rapport 
de  9  pour  4  ; 

3"^  Dans  les  prairies  naturelles,  le  travail  de  la  machine  est 
plus  net  et  plus  régulier  que  celui  de  la  faux.  Pour  l'herbe 
laissée  (mais  qui  n'est  pas  perdue  pour  cela) ,  elle  donne  une 
perte  que  j'estimerai  à  5  ou  6  pour  400.  Comme  quantité,  le 
rapport  est  de  1 0  pour  i . 
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Voici  le  procès-verbal  de  ma  campagne  de  moisson  avec  ma 
faucheuse-moissonneuse  Morgan. 

Désirant  faire  comprendre  aux  lecteurs  des  Annales  de  la 
Société  d* agriculture  V\i9a%Q  y  Vtm^Xoï  et  l'application  de   ce 

Ï précieux  outil,  il  faut  absolument  que  je  leur  soumette  toutes 
es  pièces  du  procès. 

En  tenant  compte  de  tous  les  éléments  de  dépense ,  le  prix 
de  revient  est  clair,  indiscutable. 

Je  réunis  donc  dans  le  petit  tableau  synoptique  ci-joint  toutes 
les  conditions  du  travail. 


i  Blé  hybride 

2  Blô  blanc  de  Bergues 
8  Blé  deSaint-Laud. 

4  Blô  de  SainULaud. 

5  Blé  rouge  d'Ecosse. 

6  Avoine  d'Italie.... 

7  Orge 

8  Avoine  de  Sibérie. 


HAUTEUR 

moyenne. 


'7b 
50 
CO 
70 
50 
10 
» 
80 


REKDE- 
HEKT 

probable. 


HBURBS 

du 
condncteor 


bectoUtres. 
40 
21 
30 
30 
25 
22 
30 
41 


bcur.  mlo. 

18  42 

11  32 

8  15 

3  40 

5  30 

20  30 

17  20 

1  05 


86    34 


ISURES 

des 
inimanx. 


heur.  min. 
37     24 


23 

04 

10 

30 

7 

20 

il 

» 

45 

» 

34 

40 

2     10 


173    08 


COWTE- 
NANCB 

métrique. 


mètres  q. 
74,020 
46,500 
31,000 
12,500 
34,000 
89,000 
58,000 
6,800 


351,820 


TRAVAIL 

ï  bras. 


DYNAMO- 
nftTRB 

effort  moyen 


fr.  cenu 
6      » 


ktlogram. 
148 
137 
154 
155 
150 
i43 
152 
156 


Prix  moyen.. 


Soit  35  hectares  fauchés  et  javelés  en  7  journées  1/2  d'hommes  et  15  journées  de  cheval. 


PRIX 
de  reTient 
àrhectare 

fr.  eent 


14 
84 
18 
47 
67 


1  97 

2  53 
1    91 


2    45 


La  sixième  colonne  comprend  la  valeur  du  travail  néces- 
saire à  faire  à  bras,  pour  donner  à  la  machine  son  entrée  dans 
les  récoltes. 

La  pièce  n**  2  revient  plus  cher  ;  cela  tient  au  temps  perdu 
par  suite  de  la  petite  dimension  d'une  partie  de  son  parcours. 

Les  pièces  4  et  5  étaient  versées  à  peu  près  sur  \/W  de  leur 
superficie.  Il  faut  remarquer  également  que  la  machine  n'a 
coupé  que  sur  deux  faces ,  tandis  qu'elle  pourrait  couper  sur 
quatre  côtés,  en  ayant  une  personne  dans  le  champ  qui  dépla- 
cerait les  javelles  dans  les  coins,  pour  éviter  qu'au  retour  les 
chevaux  ne  les  foulent  aux  pieds. 

Nous  n'avons  rien  cassé  comme  organes;  par  suite  de  l'abon- 
dance exceptionnelle  des  récoltes,  le  râteau  Javeleur  a  eu  deax 
ferrures  cassées  et  immédiatement  remplacées  à  la  forge  de  la 
maison: 

Le  prix  moyen  df3  2  fr.  45  ne  comprend  pas  l'acquisition  de 
la  machine,  et  voici  pourquoi  : 
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Comme  faucheuse,  elle  m'a  fourni  un  travail  valant    384  fr. 
Comme  moissonneuse __iii__ 

825  fr. 
Elle  a  exigé  en  journées  d'hommes  et  de  chevaux.    ^08 

Net  à  son  crédit TÏTfr! 

Je  porte  donc  cette  somme  comme  frais  de  moisson,  et 
Tannée  prochaine,  la  machine  coûtant  850  fr.,  je  devrai  ^  33  fr. 
seulement  à  ma  caisse. 

Bref,  l'année  prochaine,  je  suis  certain  de  faucher  et  javeler 
toutes  mes  récoltes  en  ne  dépassant  guère  plus  dé  2  fr.  par 
hectare. 

Je  coupe  court  à  tous  commentaires. 

Les  chiffres  ont  leur  éloquence,  et  en  pareille  matière  c'est  à 
eux  seuls  qu'appartient  la  conclusion. 

GOUSSABD   DB   MaYOLLBS. 

iDgéDieuT-agricuUeur  au  château  du  Haut-BrSzayf 
près  riIe-Bouchard  (Indre-et-Loire). 
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PROVIGNAGË  ET  MAKGOTTAGË. 


La  question  de  la  taille  longue  ou  courte,  celle  de  la  taille 
hâtive  ou  tardive,  celle  du  pincement  et  de  l  ebourgeonnement, 
n'ont  pas  seules,  depuis  un  certain  temps,  le  privilège  de 
diviser  les  viticulteurs  et  de  provoquer  des  polémiques  plus 
ou  moins  ardentes.  Le  provignage  a  été  lui  aussi  mis  en  cause, 
et  cette  pratique  aussi  ancienne  que  la  viticulture  elle-mènie, 
rencontre  aujourd'hui  des  advei*saires  nombreux,  autorisés, 
éloquents. 

Le  mouvement  très-accentué  qui  depuis  assez  longtemps 
déjà,  pousse  Tattention  des  savants  vers  la  physiologie  végé- 
tale ;  le  mouvement  non  moins  accentué  qui  porte  un  grand 
nombre  de  propriétaires  intelligents,  instruits,  à  se  faire  viti- 
culteurs, à  surveiller  eux-mêmes  leurs  exploitations,  à  cher- 
cher dans  Tobservation  directe  et  la  pratique  manuelle, 
Texplication  de  bien  des  phénomènes  inexpliqués  jusqu'ici  : 
telles  sont  les  circonstances  auxquelles  le  provignage  doit 
l'attention  particulière  dont  il  est  à  son  tour  devenu  l'objet. 

Vous  exposer  rapidement  l'état  actuel  de  la  question  m'a 
semblé.  Messieurs,  une  entreprise  utile  susceptible  d'offrir  un 
Intérêt  réel  À  la  plupart  d'entre  vous.  Puissiez- vous,  en  faveur 
du  motif  qui  m'a  guidé,  me  continuer  une  bienveillance  dont  je 
suis  profondément  reconnaissant. 

Deux  faits  généraux  indiscutables  ont  servi  de  point  de 
départ  à  la  défaveur  dans  laquelle  est  tombé  le  provignage 
auprès  de  certains  viticulteurs  émérites. 

Premièrement  :  les  vignes  soumises  à  un  provignage  régulier 
sont  toujours  moins  vigoureuses  que  celles  où  il  ne  se  ren- 
contre qu'à  l'état  exceptionnel,  accidentel  pourrait-on  dire. 

Deuxièmement  :  le  provignage  appelle  le  provignage  en  ce 
sens  que  la  durée  de  Texiâtence  des  souches  provignées  est 
notablement  inférieure  à  celle  des  vignes  de  franc  pied,  et  que 
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tout  autre  moyen  de  renouvellement  devient  presque  impos- 
sible, lorsque  le  sol  du  vignobles  est  pureoiica  «a  tou  ^ens  par 
un  inextricable  réseau  de  souches  couehées  et  recouchées. 

A  une  époque  où  la  comparaison  entre  les  divers  vignA^llea 
n'était  pas  aussi  facile;  où  les  ouvrages  de  viticulture  se 
réduisaient  assez  souvent  à  des  monographies ,  peut-être 
n'était-il  guère  possible  de  grouper  les  laits  particuliers  à 
chaque  contrée  vinicole  pour  en  déduire  une  conclusion 
générale,  en  quelque  sorte  une  synthèse  du  proyignage. 

M.  Trouillet  est  je  crois  le  premier  qui  ait,  en  48SS,  nette- 
ment formulé  l'anathème  contre  cette  pratique,  se  basant  pour 
cela  sur  les  deux  faits  énumérés  plus  haut  comme  aussi  sur  la 
coulure  plus  fréquente,  alBrme-t-il,  dans  les  vignes  soumises 
au  provignage  annuel  et  régulier.  Physiologiquement  le 
savant  viticulteur  invoque  le  très-grand  inconvénieqt  de  con- 
damner à  une  existence  souterraine  des  parties  ligneuses, 
pourvues  de  moelle,  destinées  par  la  nature  à  une  végétation  à 
l'air  libre  et  dont  la  structure  diffère  essentiellement  de  celle 
des  racines. 

Il  invoque  également  le  rôle  capital  départi  aux  racines 
mères  de  chaque  cep;  rôle  amoindri,  contrecarré,  entravé 
finalement  par  l'émission  des  radicules  auxquelles  donne 
naissance  chaque  nœud  enfoui.  Il  signale  le  conflit,  si  l*on 
peut  s'exprimer  de  la  sorte,  qui  s'établit  entre  les  iweiennes 
et  les  nouvelles  racines ,  et  se  résume  par  un  véritable  gas- 
pillage de  sève. 

Plus  tard ,  en  4  860 ,  dans  son  traité  sur  la  culture  de  la 
vigne,  M.  le  D'  Guyot  a  invoqué  des  considérations  analogues, 
sinon  identiques,  et  les  observations  qu'il  lui  a  été  domi  de 
faire  dans  ses  tournées  viticoles  sont  venues, par4it-i|,  rafferu^ir 
de  plus  en  plus  dans  son  opinion;  cependant,  beaucoup  moins 
rigoureux  que  M.  Trouillet  quant  à  l'application  du  principe, 
il  considère  le  couchage  de  la  souche,  l  ensouchementy  comme 
un  bon  procédé  pour  le  renouvellement  et  la  transfçrmatipn 
des  vieilles  vignes ,  tandis  que  M.  Trouillet  préconise  le  mar- 
cottage, ou  le  remplacement  par  de  francs  pieds. 

Enfin  une  autre  autorité  qui  vous  est  bien  connue,  M.  Du- 
breuU,  dont  vous  ayez  été  mis  à  même,  récemment  encore, 
d'apprécier  tout  le  savoir,  ne  semble  pas,  m'a-t'on  dit,  pro- 
fesser une  grande  estime  pour  le  provignage.  Ne  connai^nt 
pas  son  ouvrage  sur  la  cuUure  de  la  vigne,  je  ne  saurais.  Mes- 
sieurs, vous  donner  les  raisons  de  son  antipathie^  mais  je  la 
crois  basée  sur  des  considérations  qui  doivent  se  rapproeber 
beaucoup  de  celles  énumérées  plus  haut. 

M.  le  comte  de  Loyère,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  au 
Concours  régional  de  Dijon,  en  4666,  et  l'un  des  premiers 
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vitieultenrs  de  France  incontestablement,  s'exprime  ainsi  dans 
une  lettre  adressée,  en  4  845,  an  Comité  central  d'agricaltnre  de 
Dijon. 

c  ....  Qoant  aux  vieux  ceps,  avec  le  provignage  ils  n'exis- 
«  tent  malheureusement  plus ,  et  vos  vignes  séculaires  sont 
«  une  complète  illusion.  Comptons  bien:  800  ceps  à  l'ouvrée, 
«  50  provins  par  an.  Au  bout  de  20  ans  vous  avez  renouvelé 
«  votre  vigne.  Le  plus  vieux  cep  a  20  ans.  Le  plus  jeune 
«  un  an^  leur  âge  moyen  est  de  40  ans....  » 

Toutes  ces  considérations  défavorables  au  provignage  ne 
semblent  pas^  il  faut  bien  le  dire,  avoir  attiré  l'attention  de 
notre  émineni  et  regretté  collègue  le  comte  Odart.  Jamais  dans 
sa  longue  pratique,  jamais  dans  ses  patientes  et  sagaces  inves- 
tigations, jamais  conséquemment  dans  ses  écrits  le  créateur  de 
l'Ampélographie  n'a  constaté  l'infériorité  du  provignage 
comme  moyen  de  remplacement,  bien  loin  delà.  Sa  prédilection 
néanmoins  ne  va  pas  jusqu'à  approuver  le  provignage  annuel 
et  régulier  d'une  partie  du  vignoble,  et  rien  n'est  plus  intéres- 
sant que  de  rapprocher  les  paroles  de  M.  de  la  Loyère  avec  le 
passage  suivant  extrait  du  Manuel  du  vigneron. 

«  ....  Les  bourguignons provignent chaque  année  le  dixième 
de  leurs  vignes.... 

«  Quel  que  soit  mon  respect  pour  les  vieilles  pratiques  d'un 
«  vignoble  aussi  distingué,  je  me  permettrai  de  contester  la 
«  perfection  de  cette  méthode,  dût  ma  voix  résonner  faible- 
c  ment  aux  oreilles  de  ceux  auxquels  j'ai  désiré  qu'elle 
•  parvint.  * 

Ainsi  donc  pour  le  comte  Odart  le  provignage  par  recouchage 
de  la  souche  doit  être  employé  uniquement  pour  remplacer  les 
ceps  morts;  c'est  ce  qui  a  généralement  lieu  en  Touraine.  Mais 
la  pratique  bourguignonne  est  singulièrement  distancée,  vous 
allez  le  voir,  par  les  procédés  en  usage  dans  beaucoup  d'autres 
vignobles  inférieurs,  sans  doute,  au  point  de  vue  de  la  qualité 
mais  non  pas  sans  mérite.  A  tout  seigneur  tout  honneur. 

Les  vignes  du  département  de  la  Marne,  en  grande  partie  ; 
celles  du  Cap-Breton  dans  les  Landes,  celles  des  Basses- 
Pyrénées,  celles  de  l'arrondissement  de  Yousiers  dans  les 
Ardennes,  et  enfin  celles  d'Argenteuil  sont  l'objet  d'un  recou- 
chage annuel  total,  de  telle  sorte  que,  seul  le  bois  de  Tannée 
fait  saillie  hors  de  terre,  et  reçoit  la  taille. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  qualité  des  vins  de  la 
Marne,  celle  des  vins  du  Cap-Breton,  et  des  vins  des  Basses- 
Pyrénées;  que  la  fertilité  bien  connue  des  vignes  d'Argenteuil, 
viennent  contredire,  ou  du  moins  atténuer  dans  ce  qu'il  pour- 
rait avoir  de  trop  absolu,  l'édit  de  proscription  fulminé  contre 
le  provignage. 
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Voici  maintenant  comment  le  Comité  central  de  la  Côte- 
d'Or  répondait  par  l'organe  de  M.  Lenoir,  Tan  de  ses  membres 
les  plus  distingués,  à  Tacte  d'accusation  dressé  par  M.  le  comte 
de  fa  Loyère. 

«  ....  Ce  provignage  que  vous  appelez  une  plaie,  nous 
«  serions  tentés  de  l'appeler  une  providence  quand  il  s'agît  de 
((  la  petite  propriété  cultivée  par  le  vigneron,  ou  des  vignes 
«  situées  sur  nos  coteaux  et  en  terre  maigre.  Les  fosses  succès- 
«  sivcs  ouvertes  en  tout  sens  pour  le  provignage  ne  forment- 
«  elles  pas  le  meilleur  et  souvent  le  £eul  obstacle  aux  ravine- 
ci  ments  occasionnés  par  les  pluies,  qui  entraînent  au  bas  des 
M  coteaux  la  terre  végétale  des  sommets.  Ces  fosses  n'ont-elles 
«  pas  encore  pour  effet  de  mettre  une  plus  grande  superficie 
«  du  sol  en  contact  direct  avec  l'atmosphère  et  les, rayons  du 
«  soleil? 

«  Quant  à  l'influence  fâcheuse  du  provignage  sur  la  qualité 
«  du  vin  il  nous  sera  permis  de  considérer  cette  affirmation 
«  comme  au  moins  irréfléchie.  Il  n'est  pas  besoin,  en  effet, 
«  d'être  physiologiste  pour  admettre  que  la  vétusté  de  la 
«  souche  n'intervenant  que  comme  agent  de  lignification  plus 
a  complète  des  parties  dans  lesquelles  s'opère  l'élaboration 
«  des  sucs  séveux  avant  d'arriver  aux  fruits;  cette  élaboration, 
«  après  le  provignage,  ne  s'en  opère  pas  moins  dans  la  vieille 
a  souche  qui  pour  avoir  été  couchée  ne  cesse  pas  de  faire 
«  partie  du  cep.  » 

En  présence  d'opinions  aussi  divergentes  émises  par  les 
hommes  les  plus  compétents,  un  grand  nombre  de  viticulteurs 
hésitent  et  finalement  s'abstiennent  dans  le  doute,  suivant  le 
précepte  du  sage.  Aussi  le  marcottage  semble-t-il,  depuis  un 
certain  temps,  prendre  comme  moyen  de  remplacement  une 
extension  plus  grande.  Il  résulte  de  là  que  quelques  chercheurs, 
quelques  hommes  instruits,  patients,  appliquent  leurs  efforts  à 
débarrasser  le  marcottage  des  défectuosités  qu'on  lui  reproche. 

Le  marcottage,  vous  le  savez,  Messieurs,  se  pratique  de  trois 
manières  principales,  qui  sont  : 

La  sautelle  ou  sauterelle,  \eversadi  et  enfin  la  marcotte 
proprement  dite,  ou  marcotte  enfouie  dans  une  petite  tranchée 
étroite  pratiquée  à  cet  effet.  Mous  verrons,  un  peu  plus  tard, 
que  deux  au  moins.de  ces  trois  procédés  en  ont  engendré 
d'autres. 

La  sautelle  a  toutes  les  prédilections  de  M.  Trouiilet  après  le 
remplacement  de  francs  pieds  qui  n'est  pas  toujours  possible. 
Dans  sa  brochure  si  intéressante  dont  le  compte-rendu  me 
servit^  il  m'en  souvient,  à  acquitter  tant  bien  que  mal  envers 
vous  mon  droit  de  bienvenue,  le  savant  viticulteur  consacre 
presque  tout  un  chapitre  à  la  sautelle.  Il  indique  les  moyens 
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propres  à  la  réussir  constamment,  à  vëriQer  le  moment  oppor- 
ton  d'opérer  le  sevrage. 

M.  le  D'  Guyot  préfère  le  versadl  et  peut-être  avez- vous 
encore  présents  à  l'esprit  les  développements  oraux  dans 
lesquels  il  est  entré  à  ce  sujet  devant  vous.  Le  versadi  c'est  le 
fichage  en  terre,  de  l'extrémité  supérieure  d'un  long  sarment 
recourbé  qu'on  laisse  adhérent  à  la  souche  de  manière  à  lui 
faire  former  un  arceau.  Si  l'extrémité  enfouie  a  été  fortement 
tassée,  l'émission  des  racines  est  prompte  et  vigoureuse  et  le 
plant  ainsi  obtenu  très-apte  à  donner  de  bons  résultats. 

Enfin  le  marcottage  proprement  dit  qui  porte  le  nom  de 
provignage  dans  les  Cbarentes,  la  Dordogne,  le  Bordelais, 
consiste,  vous  le  savez  encore,  à  prendre  au  pied  de  la  souche, 
ou  du  moins  le  plus  bas  possible,  un  long  sarment  que  Ton 
enfouit  dans  une  petite  tranchée  pratiquée  ad  hoc^  et  dont  on 
laisse  sortir  l'extrémité  supérieure  à  l'endroit  précis  occupé 
naguère  par  le  cep  à  remplacer.  Bien  que  ce  procédé  soit  con- 
sidéré par  M.  de  Sinety,  par  le  comte  Odart,  par  M.  J.  Guyot, 
par  M.  Trouillet,  et  d'autres  encore,  comme  défectueux,!! 
donne  cependant  des  résultats  assez  satisfaisants,  pour  que  les 
pays  où  il  est  employé  n'aient  pas  encore  songé  à  lui  en  sub- 
stituer un  autre.  Et  cependant  on  peut  affirmer  que  la  viti- 
culture est  en  grand  honneur  comme  en  progrès  marqué  dans 
les  contrées  que  je  viens  de  citer. 

Quant  à  moi, Messieurs,  Je  ne  juge  pas,  je  me  lome  en  ce 
moment  à  exposer  les  faits  aussi  impartialement  que  possible. 
Mais  je  dois  i^oûter  que  dans  tous  ces  vignobles  on  provigne 
très-peu.  Et  comme  en  général  la  plantation  a  lieu  par  bou- 
tures plutôt  que  par  plants  racines  ;  comme  en  général  aussi 
elle  s'effectue  verticalement, on  ne  saurait  sans  injustice  dénier 
une  influence  sérieuse  à  ce  mode  de  plantation  sur  la  longévité, 
sur  la  vigueur  de  la  vîgne. 

Le  pins  grand  inconvénient  pratique  du  marcottage  tel  que 
je  viens  de  le  décrire,  réside  dans  la  difficulté  d'apprécier  sai- 
nement l'instant  précis  où  il  faut  opérer  le  sevrage.  Une 
entaille  légère  au  moyen  de  la  serpe,  à  la  première  année,  un 
agrandissement  de  cette  même  entaille,  à  la  seconde,  et  quant 
à  la  troisième,  le  vigneron  charentais  tranche  du  même  coup 
et  le  sarment  et  la  difficulté.  Ce  procédé,  on  le  voit,  n'est  pas 
précisément  perfectionné.  Que  l'entaille  soit  plus  ou  moins 
forte ,  que  l'état  du  sol  et  les  influences  atmosphériques 
entravent  ou  favorisent  plus  ou  moins  l'émission  des  radicules, 
et  on  arrive  à  des  résultats  essentiellement  variables,  incom- 
pMs. 

X]^  probablement  en  vue  d'éviter  un  semblable  inconvé- 
nient que  M.  Loison-Deschatellus  a  imaginé  de  commencer  le 
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sevrage  au  moment  même  où  Ton  coache  la  marcotte ,  et  de 
s'en  remettre  ainsi  à  la  nature,  du  soin  de  terminer  cette  déli- 
cate opération.  A  cet  effet  M.  Loison-Desehatelius  exécute  au 
moyen  d'un  fil  de  fer  une  ligature  au  point  de  jonction  du 
sarment  avec  la  souche  mère.  Le  développement  progressif 
du  bois  provoque,  au  bout  d'un  certain  temps,  la  séparation 
entre  les  deux  parties  sans  effort,  sans  secousse,  sans  fatigue. 

Un  autre  viticulteur,  M.  Sahuc,  imbu  de  cette  idée  fort  con- 
testable que  la  vigueur  d'une  plante  est  en  raison  directe  du 
nombre  de  ses  racines,  désireux  d'activer  le  plus  possible 
rémission  des  radicules  à  tous  les  nœuds  enfouis,  M.  Sahuc 
éborgne  tous  ces  yeux.  Ce  procédé  est  en  opposition  directe 
avec  le  principe  posé  par  Columelleetdéveloppépar  M.  Trouillet; 
principe  d'après  lequel  il  faut  sevrer  la  marcotte  immédiate- 
ment sous  le  dernier  œil  enfoui  appartenant  à  la  .portion  ver- 
ticale du  sarment,  portion  que  l'on  fait  saillir  hors  de  terre. 

Dans  certains  vignobles  de  la  Loire-Inférieure  on  éborgne 
également  les  yeux  du  sarment  abaissé  à  peu  près  horizontale- 
ment. —  Mais  ce  sarment  reste  à  l'air  libre  et  conséquemment 
les  yeux  éborgnés  n'émettent  pas  de  racines.  On  conserve 
seulement  les  deux  derniers  yeux  qui  doivent  se  trouver  sur 
le  point  même  où  un  cep  est  à  remplacer.  Ces  deux  yeux 
donnent  naissance  à  deux  beaux  sarments.  On  choisit  le  plus 
vigoureux,  on  l'enfonce  jusqu'au  S"'  nœud  sans  le  détacher  de 
la  marcotte  et  l'on  obtient  ainsi  un  cep  nouveau  que  l'on 
sévrera  plus  tard. 

M.  Gustave  de  Rolland,  propriétaire-viticulteur  à  St-Julia, 
département  de  TAudc,  emploie  un  procédé  offrant  une 
certaine  analogie  avec  celui  de  M.  Loison-Deschatellus  sur  le- 
quel il  revendique  d'ailleurs  la  priorité. 

(t  Je  fais,  dit-il,  une  ligature  au  moyen  de  2ou  3  tours  deûl  de 
tt  fer,  non  pas  à  la  jonction  de  la  marcotte,avecIa  souche  mère, 
«  mais  immédiatement  sous  Tœil  le  plus  bas  de  la  partie  qui 
•  doit  être  relevée  verticalement  et  saillir  hors  de  terre  :  sous 
«  cet  œil  que  M.  Trouillet  considère  comme  le  plus  apte  à 
a  donner  un  bon  système  radiculaire.  Cet  étranglement  amène 
«  un  sevrage  progressif  en  même  temps  qu'il  provoque  un 
«  épaississement  avantageux  pour  une  prompte  et  vigoureuse 
«  émission  de  racines.  La  ligature  faite,  je  couche  le  sarment 
«  dans  une  étroite  rigole,  je  l'y  tasse  à  l'aide  du  pied  et  je  le 
«  recouvre  de  terre  mélangée  de  fumier.  Tous  les  yeux  exis- 
te tant  sur  !a  partie  arquée  et  par  conséquent  non  enfouie,  sont 
a  éborgnés  à  Texception  de  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de 
«  la  souche  mère.  Cet  œil  est  destiné  à  me  donner  un  rameau 
«  qui  me  fabriquera  de  la  sève  pour  mon  provin.  Si  la  partie 
«  saillante  et  verticale  de  \h  marcotte  se  comporte  bien,  je 
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«  laisse  végéter  le  rameau  ,  mais  si  elle  est  faible  je  le  snp- 
«  prime.  » 

Ici  j'interromps  ma  citation,  sauf  à  la  reprendre  un  peu  plus 
tard  et  je  poseà  M.  de  Rolland  ou  plutôt  je  me  pose  à  moi-même 
cette  question  :  Si  le  rameau  sorti  de  l'œil  conservé  est  destiné 
à  fabriquer  de  la  sève  pour  le  provin,  n'est-ce  pas  une  incon- 
séquence de  le  supprimer  dans .  le  cas  où  le  dit  provin  se 
montre  faible  et  souffreteux,  ayant  par  conséquent  besoin  que 
l'on  vienne  en  aideù  sa  jeunesse  languissante? 

Passons. 

c  A  la  taille  suivante,  continue  M.  de  Rolland,  je  sévre  corn- 
«  plétement  le  provin  d'avec  la  souche.  Je  laisse  dressée 
«  auprès  d'elle  la  portion  de  sarment  qui  n'a  pas  été  enfouie  et 
«  sur  laquelle  j'exercerai  Tannée  suivante  une  traction 
«  douce  et  graduée  après  avoir  dégagé  un  peu  de  terre.  J'ob- 
«  tiens  ainsi,  au  point  où  j*ai  fait  ma  ligature  de  fil  de  fer,  une 
«  cassure  aisée  qui  sèvre  complètement  et  définitivement  mon 
«  provin.  La  récolte  de  la  seconde  année  est  généralement 
«  plus  abondante  que  celle  de  la  première,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
«  dans  le  provignage  ordinaire.  » 

Il  me  reste  enfin.  Messieurs,  à  vous  entretenir  d'un  autre 
procédé  sur  le  mérite  duquel  je  ne  me  permettrai  point  un 
jugement  définitif,  mais  que  je  crois  pouvoir  néanmoins  vous 
recommander  À  titre  d'essai,tant  j'ai  bon  espoir  en  ses  résultats. 

Dû  à  l'invention  dn  D''  Esquot,  de  Rressuire ,  ce  procédé  a 
été  détaillé  dans  le  journal  d'Agriculture  pratiquée,  numéro 
d'avril  1859. 

M.  le  D'  Guyot  l'a  retrouvé  tenu  en  grande  estime  dans  les 
environs  d'Épinal  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  procédé  Cha- 
pelier, soit  que  M.  Chapelier  Tait  inventé  simultanément  avec 
le  D' Esquot,  ainsi  qu'il  arrive  souvent  ;  soit  qu'une  propa- 
gande active  de  la  part  de  M.  Chapelier  lui  ait  fait  décerner 
les  honneurs  d'une  paternité  qui  revenait  à  un  autre.  Quoi- 
qu'il en  soit,  voici  les  moyens  employés  par  moi  pour  obtenir 
le  spécimen  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  inspection. 
11  n  est  pas  tel  qu'il  devrait  être,  je  le  sais.  Une  inadvertance  de 
mon  vigneron  en  est  la  cause.  Ce  n'est  pas  seulement  en  poli- 
tique ou  en  administration  qu'il  faut  se  méfier  du  zèle  des 
subordonnés! 

Au  moisdemarsj'ai  abaissé  horizontalement  à  20  centimètres 
du  sol  un  long  sarment  partant  du  pied  de  la  souche  et  je  l'ai 
maintenu  dans  cette  position  à  l'aide  de  deux  petits  échalas. 
Lorsque  les  bourgeons  développés  ont  atteint 'l  5  à  20  centi- 
mètres^ j'ai  abaissé  le  sarment  dans  une  petite  rigole  spéciale- 
ment ouverte  à  cet  effet.  Le  sarment  maintenu  à  l'aide  de 
crochets  en  bois,  le  pied  de  chaque  bourgeon  a  été  entouré  de 
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terre  meuble  bien  tassée  à  la  main,  puis  la  rigole  a  été  com- 
blée et  tassée  à  son  tour.  Chaque  bourgeon  m'a  donné  un  ou 
deux  raisins  qui  ont  parfaitement  mûri,  sans  fatigue  pour  la 
souche  mère.  Il  va  me  fournir  un  plant  qui,  mis  en  place  dans 
deux  ou  trois  jours,  devra,  dit-on,  me  donner  du  fruit  dès  la 
première  année.  En  sera-t-il  ainsi?  je  l'ignore.  Permettez-moi  de 
réserver  pour  plus  tard  les  considérations  physiologiques 
propres,  selon  moi,  à  expliquer  l'aptitude  des  bourgeons  ainsi 
plantés  à  mûrir  parfaitement  leur  fruit  sans  préjudice  pour 
leur  complète  lignification.  Si  les  résultats  répondent  à  mon 
attente,  j  aurai  l'honneur  de  vous  présenter  en  temps  oppor- 
tun une  note  sur  cet  objet. 

J'aimerais  pouvoir,  en  terminant,  vous  citer  d'intéressants 
passages  d'une  lettre  écrite  par  M.  Rey,  propriétaire  à  l'Ermi- 
tage et  viticulteur  de  premier  mérite.  Mais  je  craindrais  d'a- 
buser de  votre  attention  et  je  me  borne  à  répéter,  comme 
M.  Rey  lui-même,  au  sujet  du  provignage  : 

ce  Qu'on  ne  se  hâte  pas  trop  de  conclure  de  ce  que  Je  pro- 
«  vigne,  que  mes  arguments  seront  tous  favorables  au  provi- 
«  gnage.  Et  ne  serait-i!  pas  fort  curieux,  au  contraire,  de  voir 
m  sortir  de  ma  plume  tout  un  faisceau  de  griefs  à  rencontre 
a  d'un  mode  de  propagation  appliqué  par  moi ,  comme  par 
«  mes  collègues  même  les  plus  éclairés  !  » 

Ces  quelques  lignes  me  tiendront  lieu  de  conclusion. 

G.  DUCLAUD. 
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Par  IL  ^  TASTES 
MOIS     DE     JANVIER     4869 


TEMPÉRATURE 


Miaima 


Baromètre 
à  xéro 
7  heures 

da  matin. 


0  8 

5  8 

6  6 
3  2 
3  6 


9 

10  4 
8  6 
6  4 
0  6 


1  6 
1  2 
1  2 
-1  6 
5 


2 
6  2 

7 
—0  8 


-1  2 
-2  2 
-5  6 
~5  8 
-8 


-5 
—5 
4 
6 
5 
7 


Moyeuie 

1,85 


8  2 
10 
10 

9  8 
9  6 


12  4 
12  4 
11  6 
11  8 
5 


7  6 
4  2 
7  8 
9  6 
10  6 


9  2 

8  8 

9  4 

2  2 

3  6 


5  2 
3  4 
3  6 
1 
1 


5  2 

6  4 
10  6 
12  8 
12  4 
14  8 


Moyemie 

8,07 


765,0 
763,5 
760,7 
763,8 
765,5 


768,3 
772,1 
773,0 
774,2 
766,6 


764,1 
763,2 
759,7 
757,3 
756,8 


765,4 
767,3 
768,5 
772,3 
770,1 


765,7 

764,8 

765,5 

760 

763,1 


758,7 
755,3 
746,8 
743,7 
756,2 
752,8 


État 

du  ciel 

faits 

accidenteb. 


6r. 
br. 
br. 


•KA 
-¥-A 
•;lcA 


•  A 


•  A 
•A-A 

A 
A 
A 


Mojemie  du  mois  :  A*  9. 

Résunii  des  nombres  de  Jours  de 

Ciel  beau.  . 

id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert  — 

id.  nuageux          à  1/2  couvert  — 

Id.  très-nuageux  à  3/4  couvert  — 

id.  couvert  ^ 

id.  vaporeux  ^ 
id.  brumeux 


Direction 

moyemie 

du 

vent. 


so 
s  - 
s  . 
o 

so 


—  1 

-  1 

-  3 

-0 


E  - 
E  - 
E- 
SE 
O  - 


-  0 

-  0 

-  0 

-  0 


o  — 

s  — 

NE- 

E  — 

E  — 


E  - 
E  - 
E  - 

N  E. 

NE  ■ 


E 
SE 

S 
SO 

O 

S 


—  0 

:  —  ( 

—  0 

-  2 

-  2 

-  2 


Pluie 

ou 

neige. 


3  0 
3  8 
1  6 


5  0 
0  4 


1  8 


6  2 


12  4 
3  4 


Total. 
37   6 


OBSERVATIONS. 


Du  1er  au  12,  continuation 
du  temps  exceptionnellement 
doux  du  mois  de  déeembre,  per- 
sistance du  courant  équato- 
rial,  nombreuses  manifestations 
printannières ,  floraisons  des 
arbres  fVuitiers,  apparition  des 
animaux  hibernants,  on  voit  des 

f  renouilles  au  bord  des  mares, 
es  chenilles  sur  les  arbres, 
même  des  papillons. 

Le  12,  le  temps  se  refroidit, 
légères  gelées  le  matin. 


Du  15  au  18 ,  retour  du  cou 
rant  équatorial,  le  temps  rede- 
vient doux. 


Du  19  au  28,  neuf  jours  de 
gelée,  la  Loire  charrie  quelques 
glaçons,  le  temps  est  calme  et 
serein. 


Dégel  sans  verg:las,  retour  du 
courant  éauatonal ,  le  temp^ 
redevient  aoux,  en  somme  très- 
beau  mois  de  janvier. 


0 

—  1 

—  2 

—  3 

—  4 

—  V. 

—  br. 


Pluie 

Neige 

Rosée 

Gelée  bl. 

Gelée 

Orage. 

Grôle    - 


à 
Z 
GrésU   o 


vent  du  N. 
N.  B. 


E.     11 

S.  E.   2 

S.      S 

S.  0.    t 

0.      7 

N.  0.0 


Vapeur  O  Brouillard  O  «,  u.  w 

Nota.—  L'état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  journée;  il  en  est  de  môme  de  la  direction 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  zéro  par  le  signe  -  :  l'absence 

^«  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  zéro. 

«  fflîii?5.*^**ï^*^^fe^*î  ^^  !*  <^JoMi«  7,  indiquent  la  force  du  vent:  0  vent  nul,  1  vent  faiUe, 
2  jolie  bnse,  3  vent  très-fort,  4  tempête. 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES  ENGRAIS. 

La  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  a  organisé, 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet,  et  avec  le 
concours  de  M.  R,  Barnsby,  chiiniste-expert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  engrais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  l'agriculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'agriculture ,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  porter  une 
étiquette  signée,  indiquant  la  composition  générale  de 
l'engrais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société. 

S'adresser  à  M.  R.  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  à 
/'Hospice  général  de  Tours. 


TARIF   DES   ANALYSES  : 

.\r(.    I.  —  Essai    d'un  noir  anijial.   (Détermination  du   charbon, 

des   Dîaliôrea  aiiiceuses,  du  phosphate  de  chaiix^   du   carbonate  de 

chaux).  Prix  ;  b  fr. 

Art.  II.  —  Essai  d'un  guano.  (Détermination  des  matières  Tolatiles, 

des  matières  siliceuses,  des  phosphates)»  Prix  :  5  fr 

Art.  III.  —  Essai  d'une  poudrette.  (Détermination  de  la  substane 

organique,  du  sable,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

Art.  IV.  —  Essai  d'un   engrais   mixte   a  base  de   noir  animal. 

(Détermination  des  phosphates).  Prix  :  b  fr. 

Art.  V.  —  Essai  d'un  phosphate  fossile.  (Dosage  de  Vacide  phos- 

phorfqueei  du  résidu  siliceux).  Prix  :  h  fr. 

^rl.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'un  guano,  d'une 

poudr'efie  ou  d'une  matière  organique  utile  à  VAgriculture.  Prix  :  5  fr. 

Art    VII.  —  Essai  d'une  charrée.  Prix  :  5  fr. 

Art    VJli.  •  D iiXE RM I NATION  d'une  espèce  minérale,  en  vue  des 

ijesoins  aûrrinoles.  Prix  :  5  fr. 

A  .,    T Y    Analyse  qualit.vtive  d'une  eau  d'irbiga- 

Tiov  ^^^^  •  *  ''• 

jT'     Y    Analyse  quantitati've  d'une  eau,  comprenant  la  déter- 

tr,'     r^n'  du   résidu  fixe  et  la  composition  qualîtative  des    principes 
imnaiioM    ^^^  Prix  :  12  fr. 

consfi(ua|*    j_^  analyse  physique  et  chimique  d'un  sol.     Prix  :  15  fr. 

■^^^'  Yii.  •  Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  ds  vicnes.  (Dosage 

^^^'  iv^rés  étrangères  au  soufre).  Prix  :  b  fr. 

des  amiit^*;  ^  ^^^  approuvé  par  la  Société  d'agriculture,  dans  sa  séance 

Ce  '^ff^^i^T  1866. 
du  fO  f^        ^^  g^ritairt  perpétuel,  U  Président, 

C.   GHEYALIBR.  E.  HOUSSAKD.. 
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ANNALES 


SOCIÉTÉ  D'ACRICETllRE 

SCIENCES 

ARTS     ET    BZ:Z.I,£S-Z<£TTaES 

lu    ôfpûrtrmcut    5'3nôrc=ft*Coirf 

PUBLIÉES  SOUS  LA  DIRECTION  DE  M.  l'aBBÉ  C.  CIIEA^ALIER 

Cbenlier  de  la  Légion  d'honneur,  Secrétaire -perpétuel  Rédacteur. 


TOME  XLVIII*. 

N*     2.       FÉVEIEE     1869. 


^J^ 


TOURS 

IMPRIMERIE   LADEVÈZE,    RUE   ROTALB 


4869 


^!ff 


AVIS. 

Les  Annales  de  la  Société  d*agricultare  d'Iadre-et« 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  (in  de  chaq[ue  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M.  l'abbé  Chevalier ,  à 
Civray-sur-Cber,  par  Blébb  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaqae     mois, 
à  une  beure,  à  la  Préfecture. 

Section  d'agriculture^  dernier  samedi  de  chaque  mois 
à  une  beure. 

Section  des  sciences^  arts  et  bellei^lettreSy  dernier  luadi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  et  de  pomologie  ,    le   premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 
Séance  du  9  janvier  i  S69. 

Pb^SIDSKCB  de  M..HoUS8AEI>,  PâBSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès  -  verbal  de  la  séance  ordinaire  du  42  décem- 
bre 4868»  et  celui  de  la  séance  académique  du  49  décembre, 
sont  lus  et  adoptés. 

A  l'occasion  de  la  lecture  du  dernier  procès-verbal,  M.  Fen- 
nebresque  fait  remarquer  qu'il  n'a  point  été  question ,  à  la 
séance  publique,  de  la  mort  de  M.  Jules  Forest,  ancien  notaire, 
ancien  membre  du  Conseil  municipal  de  Tours,  et  président  de 
l'ancienne  Société  philharmonique.  L'assemblée ,  appréciant 
toute  la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  M.  J.  Forest, 
décide  que  l'expression  de  ses  regrets  sera  mentionnée  au  pro- 
cès -  verbal  du  jour. 

Lecture  est  donnée  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  Sociétés  correspondantes,  le  secré- 
tariat a  reçu  une  brochure  anonyme  intitulée  :  De  l'établisse- 
ment de  la  classe  des  agriculteurs;  Projet  de  loi;  motifs  et 
bases. 

Correspondance.  —  M.  le  Préfet  fait  connaître  une  fraude 

Îiii  s&pratique  ea.  Chine  à  l'occasion  des  graines  de  vers  à  soie, 
ette  vaude  consiste  à  couvrir  des  cartons  japonais  de  graines 
chinoBes  d'une  qualité  suspecte,  et  à  les  envover  ensuite  au 
Japon  pour  les  y  faire  revêtir  du  timbre  de  la  Légation  de  .  ^ijX 

France,  avant  de  les  expédier  en  Europe,  comme  cartons  de 
glfaines  japonaises.  A  l'appui  de  cette  dépêche,  un  carton 
recouvert  de  graines  fraudées  est  adressé  à  la  Société ,  pour 
être  mis  à  la  disposition  des  éducateurs.  —  Une  autre  lettre 
de  M.  le  Préfet ,  annonce  qu'un  timbre  spécial  sera  apposé, 
chaque  année,  sur  les  cartons  de  graines  japonaises,  et  que  deux 
exemplaires  de  la  reproduction  de  ces  timbres  variables  seront 
expédiés  aux  communes  séricicoles ,  pour  mettre  les  éduca-  J9^ 
teurs  en  garde  contre  la  fraude.  —  Ces  deux  pièces  sont  ren- 
voyées à  la  commission  séricicole. 

Ces  préliminaires  étant  épuisés,  l'ordre  du  jour  appelle  le 
règlement  des  comptes  de  rexercice  4868,  et  l'établissement 
du  budget  de  4869. 

1869  3 


Digitized  by 


Google 


-  42  — 

M.  y.  Delaroche,  trésorier,  donne  connalisance  des  comptes 
de  4868,  vérifiés  et  approuvés  par  la  commission  administra* 
tive,  et  dépose  sur  le  bureau  les  pièces  à  l'appui.  Les  recettes 
se  sont  élevées  à  9,635  fr.  84  centimes,  et  les  dépenses  à 
9,342  fr.  57  centimes ,  ce  qui  constitue  un  reste  en  caisse  de 
293  fir.  27  centimes.  —  L'assemblée,  après  avoir  entendu  ces 
comptes  et  les  explications  de  M.  Delaroche,  les  approuve,  en 
donne  déchargea  son  trésorier,  et  lui  vote  des  remerciements 
pour  le  zèle  et  Tintelligence  de  sa  gestion. 

A  cette  occasion ,  M.  le  docteur  Pasquier,  qui  avait  rempli| 
les  années  précédentes^  les  fonctions  ue  vice-trésorier,  donne 
sa  démission  de  ce  titre,  sa  coopération,  dit-il,  n'étant  plus 
nécessaire  désormais ,  et  M.  Delaroche  fils ,  aidant  son  père 
dans  toutes  les  fonctions  du  trésorierJ^^  La  Compagnie,  qui 
n'a  point  oublié  les  bons  services  rendus  par  M.  Pasquier  en 
qualité  de  vice-trésorier,  accepte  sa  démission,  lui  vote  des 
remerciements,  et  nomme  M.  Delaroche-Damico,  vice -tréso- 
rier. 

On  procède  ensuite  à  la  confection  du  budget  de  l'exer- 
cice 4  869,  s'élevant,  en  recettes  et  en  dépenses,  à  4 0,74 9  fr.  60  c. 
Chacun  des  articles  de  ce  budget  est  mis  successivement  aux 
voix  et  adopté,  après  explications  données  par  M.  le  Président 
et  M.  le  Trésorier,  au  nom  de  la  Commission  administrative. 

Quelques  observations  sont  faites  au  sujet  de  certains  cha- 
pitres de  dépenses.  M.  Mahoudeau  voudrait  qu'on  distribuât 
une  somme  plus  importante  en  récompenses  agricoles,  en  res- 
treignant, par  exemple,  les  frais  des  impressions^  ce  qui  lui 
semble  facile  en  mettant  ces  impressions  à  l'adjudication.  — 
M.  le  Président,  sans  méconnaître  le  mérite  de  cette  observa- 
tion ,  fait  remarquer  que  la  Société  est  liée  par  traité  avec  son 
imprimeur  actuel  pour  une  année  encore,  et  qu'il  y  a  lieu 
d'ajourner  l'étude  de  cette  proposition;  en  conséquence  il 
invite  M.  Mahoudeau  à  la  représenter  à  la  séance  du  mois 
d'août^  afin  qu'elle  puisse  être  examinée  opportunément  avant 
la  confection  du  budget  de  l'année  prochaine. 

M.  Dormoy,  ingénieur  des  mines,  dépose  sur  le  bureau  la 
carte  géologique  des  cantons  de  Tours-Nord,  Tours-Centre  et 
Tours-Sud,  et  ajoute  qu'il  se  propose  de  dresser  ainsi  successi- 
vement, sur  une  grande  échelle ,  les  cartes  géologiques  canto- 
nales de  tout  le  département.  M.  le  Préfet,  dit  l'honorable 
membre,  prêterait  volontiers  pour  cet  important  travail  les 
pierres  des  cartes  cantonales  cadastrales  d'Indre-et-Loire,  et, 
.si  la  Société  voulait  les  publier,  elle  n'aurait  à  supporter  que 
les  frais,  d'ailleurs  minimes,  de  tirage  et  de  coloriage.  — 
L'assemblée,  prenant  cette  proposition  en  considération,  et 
appréciant  tout  le  parti  que  l'agriculture  et  l'industrie  sont 
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appelées  à  retirer  de  ce  trayait,  invite  M.  Dormoy  à  lai  pré- 
senter une  note  snr  son  plan. 

A  la  fin  de  la  séance,  on  procède,  an  scrutin  secret  et  indi- 
viduel ,  à  la  réception  de  quatre  nouveaux  membres  présentés 
dans  la  séance  précédente.  A  la  suite  du  dépouillement  des 
scrutins,  sont  proclamés  membres  titulaires  : 

MM.  Wilson,  propriétaire,  au  chAteau  de  Chenoncean ,  pré- 
senté par  MM.  Houssard  et  Chevalier; 

Gastellane  (marquis  de),  propriétaire  au  château  de  Rochecot, 
à  St-Patrice^  présenté  par  MM.  Chicoisne,  Rouillé -Courbe  et 
Barat- Fallu; 

Sennecourt  (comte  de),  propriétaire  à  St-Symphorien, 
commune  d'Avrillé,  présenté  par  MM.  Chicoisne,  Rouillé- 
Courbe  et  Barat-Pallu  ; 

£t  Blin-Delavante ,  directeur  des  fours  à  chaux  de  St-Sym- 
phorien, à  Avrillé,  présenté  par  MM.  Chicoisne,  Rouillé- 
Courbe  et  Barat-Pallu. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  j 

G.  CHEVALIER. 
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COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Sbctiou  d'horticulïubb. —  Séance  du  6  décembre  4868, 
sous  la  présidence  de  M.  Houssard.  —  M.  Houssard  ouvre  la 
séance  et  adressée  MM.  les  horticulteurs  une  courte  allocution 
dans  laquelle  il  les  remercie  de  Texcellent  concours  qu'ils  ont 
apporté  à  la  section,  et  les  félicite  des  résultats  obtenus  dans 
une  première  année.  L'honorable  président  igoute  qu'il  est 
heureux  d'avoir  été  appelé  par  M.  Belle  à  présider  cette 
séance  ;  il  assure  la  section  qu  elle  peut  compter  sur  son  dé- 
vouement, et  s'engage  au  nom  de  la  Société  d'agriculture  à 
défendre  les  intérêts  de  l'horticulture  en  Touraine. 

M.  Châtenay  résume,  dans  un  excellent  rapport,  toutes  les 
expériences  faites  au  moyen  du  jus  de  tabac  distribué  aux 
membres  de  la  section  par  les  soins  et  aux  frais  de  M.  le  pré- 
sident Belle,  et  constate  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour 
pour  la  destruction,  soit  des  pucerons  des  végétaux  herbacés, 
soit  du  puceron  lanigère.  Il  termine  en  exprimant  le  vœu  qu'il 
soit  entrepris  une  nouvelle  série  d'essais,  et  qu'il  soit  fait  des 
démarches  en  haut  lieu  pour  obtenir  sans  dUhculté  un  appro- 
visionnement du  précieux  agent. 

A  cette  occasion,  M.  le  président  dit  qu'il  est  heureux  de 
pouvoir  placer  sous  le  patronage  de  M.  Houssard,  la  demande 
qu'il  se  proposait  d'adresser  à  Paris  dans  le  but  d'obtenir  une 
nouvelle  quantité  de  jus  de  tabac,  et  il  prie  l'honorable  député 
de  la  circonscription  d'Indre-et-Loire  de  vouloir  bien  faire  au- 
près de  M.  le  Ministre  du  Commerce  et  des  Travaux  publics 
les  démarches  nécessaires  pour  rendre  plus  facile  l'obtention 
de  la  dite  substance  des  manufactures  impériales  de  Paris. 

M.  Houssard  promet  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui 
auprès  de  qui  de  droit  pour  venir  en  aide  à  la  section. 

M.  Belle  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Duclaud  (de  Met- 
tray),  qui  fait  connaître  un  procédé  nouveau  pour  la  prépara- 
tion des  pruneaux.  L'honorable  membre  ayant  eu  cette  année 
une  grande  quantité  de  prunes  de  Beine-Claude  de  Baray 
échaudées  par  le  soleil,  eut  l'idée  d'utiliser  pour  les  faire  sé- 
cher la  température  exceptionnelle  de  l'été  dernier.  A  cet  effet, 
il  les  déposa  par  couches  sur  du  sable  recouvert  de  papier  dans 
un  double  châssis  à  multiplication.  Au  bout  de ouatre  jours,  il 
eut  soin  de  brasser  les  prunes  pour  renouveler  la  surface,  et  à 
la  un  de  la  semaine,  il  avait  obtenu  sans  peine  et  sans  plus  de 
soins  une  récolte  de  magnifiques  pruneaux. 

M.  Guespin-Avril,  arboriculteur  à  Sain^Cyr,  communique 
par  lettre  1  excellent  résultat  d'une  expérience  qu'il  vient  de 
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Caire  sur  le  traitement  de  la  maladie  dite  le  blanc  du  Pécher  y 
au  moyen  de  la  fleur  de  soufre. 

M.  Fennebresque  offre  à  MM.  les  pépiniéristes  des  fruits  du 
Juglans  olivœformis  et  du  Pterocarya  cinerea^  ainsi  que  des 
glands  du  Quercus  palustris.  —  £'honorable  vice-président 
donne  quelques  renseignements  du  plus  haut  intérêt  pour  nos 
pépiniéristes  sur  les  deux  premières  espèces,  qu'il  a  eu  Toeca- 
sion  de  voir  représentées  par  de  magnifiques  individus  dans  un 
vaste  parc  aux  environs  de  Moulins.  En  ce  qui  concerne  le 
Quercus  palustris^  cette  espèce  se  recommande  par  les  avan- 
tages qu'elle  présente  pour  tenir  les  terres  légères  et  sableuses. 
—  La  section  vote  des  remerciements  à  M.  Fennebresque, 
et  M.  Barnsby  est  chargé  de  faire  des  semis  au  Jardin  bota- 
nique. 

M.  Madelain  appelle  l'attention  sur  une  note  publiée  par 
M.  Quetier,  dans  le  journal  de  la  Société  horticole  de  Meaux , 
et  qui  a  pour  objet  le  bouturage  du  rosier.  Les  conseils  donnés 
peuvent  être  ainsi  résumés  : 

4 <*  Bouturer  de  préférence  de  juin  à  juillet;  2^  prendre  des 
boutures  sur  bois  parfaitement  mûr;  3^  ne  les  ombrer  que 
très-légèrement  ;  4*^  récolter  les  boutures  le  matin  à  la  rosée 
et  les  conserver  sous  un  linge  humide  ;  5o  pratiquer  la  coupe 
de  préférence  enbizeau;  6®  placer  les  boutures  en  pot  sous 
des  cloches,  en  ayant  soin  de  les  préserver  de  l'action  directe 
des  rayons  solaires,  ou  même  encore  opérer  dans  une  serre 
bien  aérée  sur  une  couche  de  tannée. 

L'habile  jardinier-chef  du  jardin  botanique  donne  lecture 
d'une  seconde  note  dans  laquelle  il  signale  un  procédé  utilisé 
et  préconisé  par  M.  Varin,  président  de  la  Société  horticole  de 
Pontoise,  pour  guérir  les  poiriers  atteints  de  chlorose.  Au  lieu 
d'appliquer  le  remède  habituel,  qui  consiste  à  arroser  les 
arbres  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  il  découvrit  les 
racines  des  arbres  et  les  entoura  de  vieilles  ferrailles.  Le  ré- 
sultat de  cette  opération  fut  excellent.  Les  poiriers  qui  étaient 
languissants  depuis  quelque  temps  ne  tardèrent  pas  à  végéter 
de  nouveau  avec  vigueur.  Il  y  a  donc  Heu  de  croire  que  les 
racines  absorbèrent  facilement  les  composés  ferrugineux  formés 
aux  dépens  du  fer  métallique  sous  Tinfluence  de  l'air,  de  Thu- 
midité  et  de  divers  agents  contenus  dans  le  sol. 

M.  Bonnet  présente  quelques  observations  sur  le  choix  des 
espèces  d'arbres  qui  conviennent  le  mieux  pour  la  plantation 
des  avenues  et  des  promenades.  Il  signale  un  excellent  article 
de  M.  Ysabeau,  publié  dans  la  Revue  horticole  du  46  sep- 
tembre 4868,  dans  lequel  l'auteur  recommande  le  Broussonetia 
papyrifera  (mûrier  à  papier) ,  qui ,  alors  que  le  tilleul  et  le 
marronnier  ont  en  grande  partie  perdu  leurs  feuilles  dès  Iç  mois 
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d'août,  étale  encore  à  cette  époque  une  yerdure  tonte  printa- 
niére»  et  dont  la  forme  est  celle  d'an  parasol  épais  de  trois  à 
quatre  mètres.  Il  blâme  la  plantation  da  platane  d'occident, 
espèce  qni  a  le  grave  inconTénient  d'atteindre  une  hauteur 
considérable  et  de  former  de  gigantesques  colonnes  ne  portant 
qu'un  bouquet  de  branches  fouillées  au  sommet  et  ne  donnant 
point  d'ombre.  Il  rejette  également  l'Ailanthus  glandulosa 
(Vernis  du  Japon) ,  dont  les  fleura  répandent  une  odeur  désa- 
gréable et  exercent  sur  l'homme  une  action  délétère. 

De  la  discussion  qui  s'engage  à  ce  sujet,  il  résulte  que  dans 
l'opinion  de  plusieure  membres,  le  platane  aurait  un  inconvé- 
nient bien  plus  grave  encore  que  celui  qui  a  été  signalé  par 
M.  Bonnet.  Le  duvet  qui  recouvre  la  face  inférieure  du  limbe 
de  ses  feuilles  et  qui  se  détache  par  le  frottement  sous  l'action 
du  vent,  exercerait  une  action  des  plus  nuisibles  sur  l'homme. 

M.  Lesèble  fidt  un  rapport  verbal  sur  une  brochure  de 
M.  Leroy-Mabille,  intitulée  :  F Epiphytie  actuelle  om  Lettres  à 
M.  Barrai  sur  trois  plantes  martyrisées  par  Vhomme  et  guéries 
par  elles-mêmes. 

L'honorable  vice-président  appelle  l'attention  de  la  section 
sur  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  qui  traite  de  la  pomme 
de  terre.  L'auteur  attribue  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  au 
début  de  maturité,  transmis  de  génération  en  génération ,  et 
aggravé  par  le  temps.  Se  fondant  sur  cette  observation  que  la 
pomme  ae  terre  entre  en  végétation  aussitôt  qu'elle  est  mûre, 
il  dit  que  des  tubercules  plantés  au  printemps  ne  peuvent  pas 
donner  des  produits  aussi  parfaits,  aussi  bons  pour  la  repro- 
duction surtout,  que  ceux  qu'on  a  plantés  en  automne.  A  l'ap- 
pui de  cette  théorie,  il  cite  non  nombre  de  cultivateurs  qui  ont 
guéri  progressivement  leura  pommes  de  terre  en  suivant  ses 
conseils,  conseils  qui  sont  fondés  sur  ce  principe  :  planter  en 
autonme,  et  de  cette  longue  durée  de  la  végétation  naîtra  la 
maturité,  qui  à  son  tour  produira  la  guérison. 

M.  Leroy-Mabille  a  de  plus  reconnu,  et  en  cela  il  est  d'ac- 
cord avec  les  expérimentateun  les  plus  sérieux,  que  la  planta- 
tion automnale  donne  une  récolte  plus  abondante.  Les  chiffires 
cités  à  l'appui  indiquent  des  résultats  dont  l'importance  mérite 
d'être  signalée. 

M.  Lesèble  insiste  avec  raison  sur  la  nécessité  d'expérimen- 
ter; convaincu  lui-même  que  M.  Leroy-Habille  est  dans  le 
vrai,  il  prie  tous  les  membres  de  la  section  de  répéter  les  expé- 
riences et  de  suivre  les  excellents  conseils  qui  doivent  leur 
permettre  de  guérir  progressivement  la  terrible  maladie  de  la 
pomme  de  terre. 

A  ce  si]\{et,  M.  Lesèble  présente  quelques  observations  inté* 
rossantes  sur  l'épiphytie.  Il  considère  la  pomme  de  terre  impar- 
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faltement  mûre  et  ayant  subi  une  sorte  de  dégéDérescenee 
depuis  norAbre  d'années,  comme  subissant  le  sort  réservé  à 
tous  les  êtres  végétaux  ou  animaux  qui  sont  affaiblis  et  de- 
viennent alors  la  proie  des  parasites.  G*est  ainsi  que  l'homme  lui- 
même,  affaibli  par  les  privations  ou  par  l'influence  du  milieu 
dans  lequel  il  vit,  est  envahi  par  un  certain  nombre  de  cham- 
pignons ou  d'algues  qui  constituent  autant  de  maladies  dis- 
tinctes. De  même  la  pomme  de  terre,  la  vigne,  etc.,  ayant  subi 
UDC  sorte  de  dégénérescence  à  la  suite  de  cultures  mal  appro- 
priées, sont  atteintes  de  inaladies  déterminées  également  par 
des  parasites  d'origine  végétale. 

M.  Mazereau,  jardinier-chef  du  château  de  la  Motte-Sonzay, 
dépose  sur  le  bureau  de  beaux  spécimens  de  différentes  espèces 
et  variétés  de  patates,  et  fait  connaître  le  procédé  qui  lui  per- 
met de  conserver  ces  tubercules  pendant  un  an  et  même  deux 
ans.  Ce  procédé  consiste  à  placer  les  tubercules  arrivés  à  ma- 
turité sur  le  sable  dans  un  châssis  vitré  et  exposé  au  soleil 
pendant  cinq  ou  six  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  les  patates 
sont  mises  dans  des  boites  sur  un  lit  de  mousse  bien  sèche ,  et 
les  boites  sont  conservées  dans  une  serre  ou  dans  un  lieu  quel- 
conque où  la  température  ne  puisse  s'abaisser  au-dessous  de 
zéro. 

M.  Barnsby  revient  sur  la  culture  de  l'igname,  et  commu- 
nique un  procédé  qui  rend  la  culture  de  ce  tubercule  plus 
facile.  Ce  procédé  consiste  à  couper  à  10  centimètres  au-dessus 
du  sol  les  tiges  de  la  plante ,  lorsqu'elles  ont  déjà  atteint  un 
mètre  de  hauteur.  Par  ce  moyen,  on  empêche  le  tubercule  de 
pivoter  à  une  grande  profondeur  et  on  détermine  la  production 
de  tubercules  latéraux. 

M.  le  président  proclame,  après  un  vote  de  la  section,  l'ad- 
mission en  qualité  de  membres  adhérents  de  MM.  Maulland, 
Pierre;  Dubourg,  Justin;  et  Grosset,  Jean. 

Babnsby,  secrétaire. 


Sbction  b'àohiculturb.  —  Séance  du  26  décembre  4868, 
sous  la  présidence  de  M.  Rouillé-Courbe.  -  Plusieurs  sylvi- 
culteurs et  notamment  notre  estimé  collègue,  M.  Fennebresque, 
nous  ayant  fait  part  des  ravages  occasionnés  par  les  rongeurs 
sur  les  semis  de  plantes  forestières,  M.  Viel  a  pensé  que  cette 
question  d'un  si  haut  intérêt,  tant  au  point  de  vue  de  Thy- 
^ène  que  sous  le  rapport  des  besoins  matériels  des  généra- 
tions futures,  devait  préoccuper  tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux  questions  d'économie  sociale,  et  qu'il  fallait  aviser  au 
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moyen  d'empêcher  ces  animaux  de  se  nourrir  des  graines 
destinées  an  reboisement;  c'est  pourquoi  il. a  proposé  les 
essais  suivants  : 

4*  Faire  macérer  les  graines  ou  firuits  destinés  au  reboise- 
ment pendant  8  Jours  dans  une  solution  aqueuse  au  centième 
d'arséniate  de  potasse  \ 

2*  Dans  une  solution  aqueuse  de  sulfiatte  de  cuivre  (vitriol 
bleu)  au  25**  ; 

8*  Dans  une  solution  acidulée  avec  l'acide  sulfurique  au 
S0"«  de  poudre  de  noix  vomique,  cette  dernière  dans  une  pro- 
portion de  4o  pour  cent  ; 

4o  Et  enfin  de  détremper  ces  fruits  dans  un  mélange  liquéfié 
composé  de  suif  ou  de  graisse  additionné  de  un  pour  cent  de 
phosphore. 

Il  est  inutile  devons  dire  que  les  ouvriers  chargés  de  semer 
ces  fruits  empoisonnés  devront  être  mis  à  l'abri  de  leur  con- 
tact prolonge,  soit  à  l'aide  de  gants,  de  pincettes  ou  de  tout 
autre  moyen.  M.  Yiel  se  met  donc  complètement  et  gratuite- 
ment à  la  disposition  de  ceux  de  ses  collègues  qui  voudront 
bien  &iro  ces  essais.  Ils  peuvent  lui  adresser  leurs  graines 
qu'il  préparera  suivant  les  Indications  ci-dessus,  s'estimant 
très-heureux,  si,  à  l'aide  de  son  concours  ,  il  peut  contribuer 
à  &ire  disparaître  un  fléau  qui  (ait  souvent  la  désolation  des 
sylviculteurs. 

Vnty  secrétaire. 


SicnoN  n'AoRicuLTuiB.  —  Séance  du  30  janvier  1869,  sous 
la  présidence  de  M.  Rouillé-Courbe.  —  Il  estprocédé  au  renou- 
vellement du  bureau.  A  la  suite  du  dépouillement  des  scrutins, 
sont  nommés  pour  Tannée  4869,  MM.  Rouillé-Courbe ,  jpr^'- 
dent;  Blanchard,  vice-président;  J.  Viel,  secrétaire. 

J.  YxEL,  secrétaire. 
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Un  article  de  notre  aocien  règlement  voulait  que  tout  can- 
didat au  titre  de  membre  de  notre  société,  présentât  et  soumit 
à  l'examen  de  ses  futurs  collègues,  un  travail  émanant  de  lui 
et  ayant  trait  à  l'une  des  sciences  indiquées  par  notre  pro- 
gramme. Malgré  tous  ses  avantages,  cette  exigence,  longtemps 
subie,  est  tombée  dans  l'oubli,  et  ce  n*est  qu'à  de  rares  inter- 
valles que  des  bommes  laborieux  s'y  conforment  et  viennent 
nous  apporter  le  tribut  de  leurs  labeurs^  de  leurs  méditations 
ou  de  leur  expérience.  Aussi  devons-nous  leur  en  être  recon- 
naissants, d'autant  plus  que  le  nouveau  venu,  dansées  con- 
ditions ,  n'est  plus  un  inconnu  pour  nous,  et,  qu'en  lui  ouvrant 
les  portes  de  nos  réunions,  nous  savons,  d'avance,  la  direction 
dans  laquelle  notre  nouveau  collègue  conduit  ses  études  et 
quelle  sera  sa  participation  à  notre  œuvre  conomune. 

Dans  une  de  nos  dernières  séances,  notre  excelleni  et  savant 
secrétaire  perpétuel,  M.  l'abbé  Cbevalier,  nous  présentait 
comme  aspirant  à  l'bonneur  de  se  joindre  à  vous,  M.  Georges 
Dupuy,  propriétaire  à  Orbigny.  En  même  temps  il  déposait 
sur  le  bureau  un  livre  de  petit  format,  sorti  de  la  plume  de 
notre  futur  collègue.  —  L'ouvrage  portait  un  titre  plein  de 
promesses  et  vous  avez  voulu  qu'il  fût  remis  à  l'un  de  nous, 
et  qu'on  vous  rendit  compte  de  l'étude  qui  en  serait  faite.  Cette, 
délicate  mission  m'est  é^bue ,  et  ce  n  est  pas  sans  apprében- 
sion  que  Je  me  suis  cbargé  de  ce  travail ,  dans  la  pensée  que 
la  suscription  du  volume  (Projet  d'étude  sur  te  eolonage 
viiieote)^  semblait  désigner  tout  naturellement,  pour  vous 
édifier  sur  la  valeur  des  opinions  de  M.  Dupuy,  plusieurs  de 
nos  collègues  plus  spéciaux  et  beaucoup  plus  versés  que  je  ne 
le  suis  en  viticulture.  J'ai  dû»  cependant,  m'incliner  devant 
votre  décision;  et,  tout  en  regrettant,  pour  vous  et  pour  l'auteur^ 
de  prendre  la  place  d'un  pins  digne,  je  vais  essayer  de  vous 
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dire  les  impressions  que  j'ai  ressenties^  et  je  serais  henrenx  si 
je  parvenais  à  vous  faire  partager  la  très-réelle  sympathie  que 
J 'éprouve  pour  l'ouvrage  que  vous  avez  confié  à  mon  examen. 
Vous  n'attendez  pas  de  moi,  Messieurs,  que  je  vienne,  dans 
ces  quelques  lignes ,  résumer  la  théorie  de  M.  Dnpuy,  non 

fins  que  les  moyens  employés  par  lui  pour  en  assurer  la  mise 
exécution.  Le  livre  est  là,  11  vous  appartient,  et  l'auteur, 
mieux  que  personne ,  vous  dira  ses  aspirations  et  ses  espé- 
rances. Je  me  bornerai  à  vous  entretenir  de  la  pensée  qui  a 
constamment  dominé  l'auteur,  et  à  laquelle  je  crois  qu'il  a 
trouvé  une  solution  séduisante  pour  tous  les  hommes  de  cœur. 

Habitant  un^  contrée  pauvre  et  déshéritée ,  dans  laquelle  la 
misère  et  la  chétivité  du  sol,  amenaient  forcément  la  misère  et 
la  chétivité  des  habitants;  en  véritable  homme  de  bien,  notre 
•futur  collègue  s'est  vivement  préoccupé  d'améliorer  la  con- 
dition de  ces  derniers,  en  demandant  au  premier  plus  et  mieux 
qu'il  ne  donnait  précédemment,  non-seulement  sans  épuiser 
son  peu  de  fécondité,  mais  encore  en  l'amendant  d'une  façon 
sensible. 

Le  problème  était. digne  d'un  esprit  noble  et  cultivé.  Tous 
devaient  être  tentés  par  lui:  félicitons  donc  celui  qui,  je  crois, 
en  a  trouvé  la  solution. 

Continuer  la  culture  des  céréales,  même  avec  de  notables 
progrès,  c'était  rester  dans  l'ancienne  ornière,  et,  si  bien  qu'on 
eût  fait,  avec  si  peu  d'éléments  dans  le  sol ,  on  restait  toujours 
à  un  niveau  très-bas,  ne  donnant  au  propriétaire  qu'un  revenu 
nul  ou  insigniûant,  et  au  cultivateur  qu'un  pain  maigre  et 
souvent  insuffisant.  Il  a  donc  fallu  chercher  à  côté,  et,  tout  en 
laissant  à«la  production  des  grains  une  part  encore  large, 
trouver  une  culture  rémunératrice  et  par  suite  améliorante. 
C'est  ce  qui  a  été  fait,  et  la  plantation  de  la  vigne  entretenue 
à  la  charrue,  sur  une  échelle  assez  grande  en  raison  de 
l'étendue  du  domaine,  est  venue,  sous  une  direction  intelli- 
gente, apporter  le  secours  que  réclamait,  depuis  longtemps, 
une  malheureuse  population. 

-  Une  connaissance  complète  et  réfléchie  de  la  nature  des 
divers  terrains  de  sa  contrée ,  des  calculs  sur  le  rendement 
possible  en  céréales,  en  vin,  en  bestiaux;  le  choix  à  faire  de 
tel  ou  tel  sol ,  pour  telle  ou  telle  culture  ;  les  procédés  à  suivre 

I)our  planter  et  entretenir  les  vignes,  et  enfin  ,  le  partage  avec 
e  colon,  des  produits,  notamment  de  ceux  du  vignoble,  tout 
cela  a  été  étudié  avec  un  soin  et  une  entente  auxquels  je  ne 
saurais  trop  applaudir.  Dans  son  plan  général,  mis  partiellement 
h  exécution  par  lui-même ,  M.  Dupuy  a  su  trouver  avantage 
pour  tous.  Le  revenu  du  propriétaire  n'est  plus  dérisoire,  et  le 
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colon  reçoit  de  ses  peines  une  rémunération  qui  le  met  à  l'abri 
du  besoin  et  assure  l'aisance  de  sa  familie. 

Indépendamment  de  ces  sujets  qui ^  à  mon  sens,  sont  les 
plus  saillants  du  livre^  l'auteur  en  a  traité  de  moins  limités, 
tels  que  l'agriculture  en  général ^  la  consommation  du  vin,  sa 
valeur  hygiénique,  les  droits  dont  il  est  frappé,  et  en  parti- 
culier ceux  qui  l'atteignent  à  son  entrée  dans  les  villes.  Tous 
ces  points  de  vue  ont  été  considérés  avec  connaissance  de 
cause,  et  je  n'ai  pas  à  discuter  ici  quelques-unes  des  idées  de 
l'auteur  que  je  ne  partage  pas^  parce  que  je  ne  les  crois  pas 
pratiques,  tout  en  rendant  hommage  au  mobile  qui  les  lui  a 
suggérées.  Dailieurs,  quant  à  ce  qui  touche  à  l'octroi,  un  de 
nos  collègues  trés-compctent,  dont  les  communications  nous 
offirent  toujours  un  grand  intérêt,  M.  Duclaud  de  Mettray, 
étudie,  avec  une  suite  qu'on  ne  saurait  trop  approuver,  toutes 
les  questions  qui  s'y  rapportent,  et  déjà  nous  avons  vu  sortir 
de  sa  plume  élégante  et  facile ,  des  articles  de  journaux  qui 
nous  disent  avec  quelle  clairvoyante  raison  il  envisage  ce  qui 
a  trait  à  cette  grave  affaire. 

En  résumé.  Messieurs,  le  livre  de  M.  Dupuy,  est  non-seule- 
ment un  bon  livre ,  c'est,  je  crois,  un  bienfait  pour  les  popula* 
tiens  de  la  contrée  qu'il  habite.  L'auteur  a  su  m'inspirer  la 
conviction  que  ceux  qui  voudraient  suivre  ses  avis,  ne  connaî- 
tront plus  la  gêne,  et,  ce  que  j'admire  le  plus  dans  son  système, 
c'est  qu'il  fait  le  bien  à  tous  sans  distinction.  Le  propriétaire, 
le  colon ,  tous  deux  reçoivent  la  part  qui  leur  est  due  légiti- 
mement; aucun  n'est  sacrifié,  et  pour  édifier  la  fortune  de  l'un 
i!  ne  détruit  pas  celle  de  l'autre.  Ceux-là  seuls  me  paraissent 
dignes  d'éloges  qui  veulent  le  bien  de  tous  sans  exception,  et, 
si  l'envie  m'était  permise,  je  dirais  que  je  jalouse  notre  col- 
lègue qui  a  eu  1  heureuse  fortune  de  résoudre  pour  lui  et 
autour  de  lui,  un  des  côtés  du  difficile  problème  de  la  prospé- 
rité générale. 

0.  LitàBU. 
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RECETTES. 

Les  recettes  se  sont  éleyées  à  la  somme  de  9^635  fr.  84  c. 
savoir  : 

Cotisations^des  membres  titulaires 2,760    « 

Cotisations  des  membres  adhérents  de  la  section 

d'horticulture 565    • 

Cotisations  de  membres  correspondants  et  envoi 

d'annales 30  50 

Diplômes 848    * 

Subvention   de    4867   pour    la   sériciculture 

(Ministre  de  l'Agriculture) 200    « 

Subvention  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture         4,500    » 

Subvention  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique SOO    » 

Subvention  du  Conseil  général 4,800    > 

Subvention  du  Conseil  général  pour  le  comice  .      1,000    > 
Subvention  du  Conseil  général  pour  la  séricicul- 
ture et  la  viticulture 500    » 

Subvention  du  Conseil  général  pour  une  exposi- 
tion horticole 200    • 

Subvention  du  Conseil  général  pour  la  race 

chevaline 333  34 

Rente  sur  l'État  (legs  de  M.  Tabbé  Rouillé)  .     .  49    - 

Liquidation  du  comice  d'Amboise 50    > 

9,635    84 

DÉPENSES. 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  la  somme  de  9,342  fr.  57  c, 
savoir  : 
Remboursé  au  Trésorier,  avance  de  fonds  .    .  44  87 

Frais  de  secrétariat 300    » 

Frais  de  rédaction  des  annales 400    » 

Bibliothécaire 200    » 

A  reporter.    .    .  944  87 
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Report,    .    •    •  941  87 

Appariteiir  et  concierge 265    » 

Frais  de  bureau  et  de  correspondance.    ...  84  4  15 

Affrancliissement  des  annales,  etc.     ....  478  74 

Recouvrement  des  cotisations 62    » 

Impression  des  annales 4,233  50 

Impression  de  circulaires  et  autres 736  80 

Abonnements 486    » 

Primes  en  argent  au  comice  de  St-Avertin  .    .  4,446    » 

Primes  en  argent  à  la  séance  académique     .    .  355    » 

Achats  de  médailles 4,674    » 

Achats  de  livres 244  90 

Frais  à  Toccasion  du  comice,  de  la  séance  aca- 
démique    410  95 

Frais  de  commissions  des  parcours 452  69 

Subvention  au  laboratoire  départemental.     .     .  300    » 

Souscription  au  voyage  au  Pôle  nord  ....  50    » 

Solde  du  comice  de  Neuillé 45    » 

Reliures  et  entretien  du  mobilier 409    » 

Réserve  obligatoire  pour  une  exposition  d'horti- 
culture, 4  années 800    » 

Total  de  la  dépense.    .    .    .  9,342  57 

En  caisse 293  27 

Balance 9,635  84 

ACTIF  à  recouvrer. 

Subvention  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture pour  les  éducateurs  de  vers  à  soie,  en  4868  ; 

—  primes  distribuées  à  la  séance  du  4  9  décembre  200    » 

Cotisations  de  membres  titulaires *475    » 

Cotisations  de  membres  adhérents 250    » 

625    » 

Ne  sont  pas  compris  les  diplômes  et  cotisations  dus  par  les 
membres  récemment  élus. 

PASSIF. 

Deux  baromètres  et  dix  abonnements  au  journal  80    » 

Balance  en  faveur  de  l'actif  à  recouvrer  .    .    .  ^^^    b 

625    » 
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ACTIF  pour  mémoire. 

ntre  de  rente  3  p.  O/o  sur  l'État  (legi  de  Tabbé 
Rouillé). 
Réserve  des  médailles. 
Bibliothèque. 

Instruments  pour  les  observations  météorologiques. 
Mobilier. 

RÉSEEYE  DES  BIÉDAILLES. 


Bésenre  an  4*^  Janvier  1868 
Bons  et  achats  ....     5 
Ensemble 5 

vermeil, 
40 
31 
44 

argent, 
6- 

56 

«2 

bronx 
2 

43 

43 

Distribué 5 

Reste  en  réserve    ...     0 

22 
19 

43 
47 

36 
9 

Vos  recettes  et  vos  dépenses  ont  augmenté  en  même  temps 
que  s'élevait  le  nombre  des  menabres  de  la  Société,  mais  la 
balance  est  restée  en  faveur  des  recettes. 

En  effet,  après  avoir  soldé  des  dépenses  imprévues  de  beau- 
coup supérieures  à  la  modeste  somme  de  8  fr.  43  c.  qui  figurait 
au  budget  pour  ce  chapitre,  nous  avons  assuré  nos  réserves 
et  il  nous  reste  eh  caisse  une  somme  de.     .    •    .         293  27 

Nous  avons,  en  outre,  un  solde  à  recouvrer  de  .         545    » 

Ensemble 838  27 

Les  subventions  que  vous  avez  reçues  de  la  libéralité  du 
Gouvernement  et  du  Conseil  général  ont  été  employées,  confor- 
mément à  leurs  affectations  spéciales,  à  récompenser  les  progrès 
constatés  par  vos  commissions. 

Vos  annales,  qui  Tannée  précédente  étaient  tirés  à  500  exem- 
plaires, sont  tirées  aujourdliui  à  650,  et  nous  serons  obligés  de 
porter  le  tirage  à  700  exemplaires  à  partir  du  prochain 
numéro. 

Elles  ont  été  adressées  à  436  communes  pourvues  de  biblio- 
thèques scolaires  et  leur  nombre  s'accroît  chaque  année. 

4  59  Sociétés  correspondantes  ont  reçu  vos  annales  en  échange 
de  leurs  publications. 

Les  comptes  ont  été  vérifiés  et  acceptés  par  votre  commission 
d'administration ,  les  pièces  à  l'appui  lui  ont  été  présentées  et 
elles  sont  ici  sur  le  bureau. 
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BUDGET    DE    L'EXEROCE    1869. 

RECETTES. 

Subvention  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  rAgricnl- 
tare    pour    grainage ,   en    4  868 ,  distribuée    le 

49  décembre 200  » 

Cotisations  de  4868,  membres  titulaires.  .  .  475  » 
Cotisations  de  4868,  membres  adbérents.  .  .  250  > 
Cotisations  de  4869,  205  membres  titulaires  .  3,075  » 
Cotisations  de  4  869, 4  02  membres  adbérents  .  4 ,020  » 
Cotisations  de  4  869,  A  membres  correspondants.  24  » 
Subvention  de  S.  Ex,  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture    4,500  » 

Subvention  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'Instruction 

publique 300  » 

Subvention  du  Conseil  général  pour  la  Société 

d'agriculture    .    .     .     .* 4^800  » 

Subvention  du  Conseil  général  pour  le  comice 

de  Tarrondissement  de  Tours 4 ,000  » 

Subvention  d  a  Conseil  général  pour  la  race  che- 
valine   333  34 

Subvention  du  Conseil  générai  pour  la  séricicul- 
ture et  la  viticulture 500  » 

Subvention  du  Conseil  général  pour  une  exposi- 
tion d'horticulture 200  • 

Rentes  sur  l'Etat  (legs  de  M.  l'abbé  Rouillé)    .  49  » 

•  40,426  34 

En  caisse  à  la  balance  de  4868 293  27 

40,749  64 

DÉPENSES. 

Secrétariat , 300  » 

Rédaction  des  annales 400  > 

Ribliothécaire 200  » 

Appariteur  et  concierge 265  » 

Frais  de  bureau  et  de  correspondance.     .     .    .  250  » 

Affranchissement  des  annales,con  vocations  et  autres     220  » 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations.    ...  90  > 

Impressions  des  annales  ....'..  4 ,600  » 

À  reporter.    .    .    •  3,325  » 
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Impressiont  dlTenet 

Abonnements  aux  publications 

30  exemplaires,  Études  stir  la  Touraii^j  ponr  la 
section  dliorticnltare 

Primes  an  concours  départemental,  an  concours  ^ 
spécial  de  rarrondissement  de  Tours  et  an  co- 
mice cantonal 3,000    » 

Primes  aux  concours  littéraire  et 
scientiOque  et  à  la  météorologie.    .         300    » 

Primes  à  la  race  chevaline.    •    .         333  34 

Primes  à  la  sériciculture  et  à  la  vi- 
ticulture           500    » 

Primes  à  Thorticulture ,  primes 
aux  concours 250    » 

Primesà  l'horticulture,  encourage- 
ments à  la  disposition  du  bureau  de 
la  section 60    » 

Béserve    pour    une    exposition  d'horticulture 
(réserve  5*  année) 

Encouragements  à  renseignement  agricole,  mé- 
dailles et  livres. 

Frais  à  roccasion  du  comice  et  de  la  séance 
académique 

Frais  des  commissions 

Subvention  au  laboratoire  départemental.    •    • 

Primes  à  la  météorologie  de  4868,  restant  dues  . 

Reliures  des  annales  et  entretien  du  mobilier   • 

Dépenses  imj^révues. 


8,3f5  > 

550  » 

210  » 

450  » 


4,443  34 


200    » 
200    > 


400  > 
400  s 
300  » 
80  • 
250  > 
244  27 


40,749  64 


Le  Trésorier^ 

V.  DELABOCHE. 
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ORGANOGRAPHIE  VÉGÉTALE. 


Une  plante,  cuItiTée  cette  année  au  jardin  botanique  de 
Tours,  sous  les  noms  de  Badis  serpent^  Radis  queue  de  tmt, 
Mougri  de  Java^  Raphanus  CaudatuSj  de  Dnnée,  famille  des 
Crucifères  (4),  nous  a  offert  chez  quelques  individus  une 
anomalie  curieuse  et,  selon  nous,  suJDQsamment  caractérisée 
pour  constituer  une  variété. 

Cette  anomalie  consiste  dans  une  déviation  de  la  symétrie 
particulière  des  crucifères,  qui  apparaît  dans  la  composition  du 
gynécée  et  fournit  une  preuve  de  la  tendance  que  présentent 
les  fleurs  de  quelques  crucifères  à  revenir  au  type  normal, 
autrement  dit,  à  la  symétrie  fondamentale  du  groupe. 

Pour  faire  mieux  ressortir  l'importance  de  ce  fait  organo- 
graphique^  nous  croyons  devoir  d'abord  définir  en  quelques 
mots  ce  que  nous  entendons  par  symétrie. 

Nous  considérons  ici  le  mot  symétrie  comme  étant  synonyme 
du  mot  régularité  et  signifiant  un  rapport  entre  les  feuilles  qui 
constituent  les  verticilles  de  la  fleur.  Ce  rapport  comprenant  : 
-!•  la  forme;  2*  le  nombre;  3**  Tisolement;  4*»  la  position  rela- 
tive, il  y  a  lieu  de  reconnaître  dans  les  fleurs  quatre  sortes  de 
symétries  :  la  symétrie  de  forme,  la  symétrie  de  nombre,  la 
symétrie  de  disjonction  et  la  symétrie  de  position. 

La  symétrie  de  forme  est  la  régularité  prise  dans  son  sens  le 
plus  ordinaire;  elle  a  lieu  lorsque  les  pièces  d'un  même  verti- 
cille  sont  égales  entre  elles,  insérées  sur  le  réceptacle  à  la 
même  hauteur  et  à  égale  distance  les  unes  des  autres  du 
centre  de  la  fleur  et  soudées  toutes  à  la  même  hauteur.  Il  y 
a  donc  pour  la  régularité  d'un  ensemble  d'organes  quatre 
conditions  indispensables  :  régularité  de  forme,  régularité 
d'insertion^  régularité  de  position,  régularité  de  soudure.  Un 
ensemble  d'organes  de  même  nature,  qu'il  s'appelle  calice. 


(1)  Voir  le  procès-Terbal  de  la  SecUon  d'borticaUnre  da  5  juillet  186S,  qui 
renferme  des  renseignements  précis  sur  Torigine,  la  culture  et  les  propriétés 
du  radii  serpent. 

1869  '      4 
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•orolle,  androcée,  oa  gynécée,  est  encore  régulier,  bien  qne 
1^  divers  organes  qui  le  constituent  ne  soient  point  égaux 
entre  eux,  ni  insérés  sur  le  réceptacle  à  la  même  hauteur,  ni 

E lacés  à  égale  distance  les  uns  des  autres  autour  du  centre  de 
t  fleur,  ni  soudés  entre  eux  à  la  même  hauteur,  pourvu  que 
ces  inégalités  de  forme ,  d'insertion,  de  position  ou  de  soudure 
se  produisent  circulairement  autour  du  centre  de  la  fleur 
suivant  une  loi  uniforme. 

C'est  ce  dernier  cas  qui  se  présente  dans  la  fleur  des 
crucifères. 

La  symétrie  de  nombre  est  complète  quand  tous  les  ver- 
ticilles  ont  le  môme  nombre  de  pièces. 

L|  symétrie  de  disjonction  a  lieu  quand  les  pièces  de  chaque 
verncille  n'ont  contracté  aucune  cohérence  et  que* chaque 
vertieille  est  libre  de  toute  adhérence. 

La  symétrie  de  position  a  lieu  lorsque  chaque  vertieille 
alterne  avec  les  pièces  du  vertieille  qui  le  précède  et  du 
vertieille  qui  le  suit,  et  que  rien  ne  déguise  la  superposition 
normale  des  verticilles,  qui  doit  observer  l'ordre  suivant,  de 
bas  en  haut  :  calice,  corolle,  androcée  et  gynécée. 

Les  botanistes  regardent  la  réunion  de  ces  diverses  symétries 
dans  toutes  les  fleurs  d'un  même  groupe  comme  constituant  le 
type  primitif,  ou  en  d'autres  termes,  la  symétrie  fondamentale 
ou  idéale  de  ce  même  groupe. 

Il  est  bien  rare  de  rencontrer  dans  une  famille  naturelle 
toutes  ces  diverses  symétries  réunies.  Le  plus  souvent  la 
symétrie  fondamentale  est  détruite  par  des  déviations  constantes 
dans  un  ou  plusieurs  verticilles,  et  ce  sont  ces  déviations  qui 
déterminent  alors  la  symétrie  particulière  d'un  groupe. 

Ces  déviations  ou  modifications  du  type  primitif  sont  pro- 
duites par  diverses  causes,  séparées  ou  combinées,  et  qui  «ont  : 
4®  l'inégalité  de  développement,  qui  altère  la  symétrie  de 
forme;  —  2®  les  soudures,  qui  détruisent  la  symétrie  de 
disjonction,  lorsqu'elles  se  produisent  dans  un  seul  vertieille, 
et  même  la  symétrie  de  position,  lorsqu'elles  donnent  lieu  à 
des  adhérences  entre  plusieurs  verticilles;  —  3^  les  dédou- 
blements, qui  ont  lieu  à  la  place  où,  suivant  le  type  idéal  ou 
fondamental  de  la  fleur,  il  devrait  exister  un  organe  unique,  et 
où  on  en  voit  deux  ou  plusieurs;  ces  dédoublements  altèrent  la 
symétrie  de  nombre,  ainsi  que  la  symétrie  de  position  en 
obscurcissant  l'alternance  des  verticilles;  —  4o  les  multipli- 
cations, qui  ne  sont  autre  chose  que  la  répétition  d'un  môme 
vertieille  et  qui  modifient  la  symétrie  de  nombre  ;  —  5*  les 
avortements,  qui  sont  des  défauts  de  développement  et  qui 
contribuent  plus  que  toutes  les  autres  causes  à  détruire  la 
symétrie  de  .la  fleur;  —  enfin  les  métamorphoses,  quieon- 
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sistent  dans  le  déyeloppement  à  lu  place  d'un  organe,  d'un 
antre  organe  d'une  nature  différente. 

Dans  la  famille  si  naturelle  des  crucifères  à  laquelle  appar- 
tient le  Aap^ani/5  CaudatuSj  la  symétrie  exigerait,  pour  être 
complète  et  représenter  le  type  idéal  : 

4®  Que  les  quatre  verticilles  qui  constituent  la  fleur,  calice, 
corolle,  androcée  et  gynécée,  soient  composés  chacun  de  quatre 
pièces  égales  entre  elles  et  insérées  sur  le  réceptacle  à  la  même 
hauteur  et  à  égale  distance  les  unes  des  autres  du  centre  de  la 
fleur; 

2^  Que  ces  quatre  verticilles  alternent  régulièrement  les 
uns  avec  les  autres,  les  quatre  pétales  de  la  corolle  avec  les 
quatre  sépales  du  calice,  les  quatre  étamines  de  Tandrocée 
avec  les  quatre  pétales,  les  quatre  carpelles  du  gynécée  avec 
les  quatre  étamines. 

Or,  les  choses  ne  se  passent  point  ainsi. 

Le  calice  des  crucifères  a  quatre  sépales  libres,  dont  les 
deux  latéraux  sont  insérés  un  peu  plus  bas  que  les  deux  autres, 
et' sont  creusés  à  leur  base  en  une  sorte  de  bosse.  Bien  qu'il 
présente  une  différence  dans  la  forme  et  dans  le  mode  d'inser- 
tion de  ses  sépales,  ce  calice  est  régulier,  parce  que  ces  iné- 
galités se  produisent  circulairement  autour  du  centre  de  la 
fleur  suivant  une  loi  uniforme. 

Ce  premier  verticille  présente  toutes  les  symétries  réunies. 

Il  en  est  de  même  chez  la  corolle  qui  se  compose  de  quatre 
pétales  libres,  égaux  entre  eux,  onguiculés  et  disposés  en 
croix,  d'où  le  nom  de  porte-croix  ou  de  crucifères  donné  au 
groupe  tout  entier.  Ces  quatre  pétales  alternent  parfaitement 
avec  les  quatre  sépales. 

C'est  dans  l'androcée  que  se  produisent  d'une  manière 
constante  les  premières  déviations  de  la  symétrie  fondamentale 
et  qu'apparaît  Tun  des  deux  principaux  caractères  de  la 
symétrie  particulière  de  cette  famille. 

Au  lieu  de  quatre  pièces  nous  trouvons  dans  ce  verticille 
six  étamines  libres,  nommées  tétradynames,  parce  que  quatre 
d'entre  elles  sont  plus  grandes  que  les  deux  autres.  Les  deux 
plus  petites  sont  latérales  et  ont  leur  filet  courbé  en  anse  vers 
le  dehors  à  sa  base,  comme  pour  faire  place  à  une  glande  qui 
s'élève  du  torus  en  dedans  de  chacune  d'elles;  elles  sont  super- 
posées aux  sépales  latéraux  dont  la  base  creusée  en  bosse 
recouvre  l'anse  de  leur  ûlet.  Les  quatre  plus  longues  provenant 
du  dédoublement  de  deux  étamines,  sont  groupées  et  opposées 
par  paires  et  superposées  aux  deux  sépales  non  gibbeux.  Ces 
«ix  pièces  ainsi  développées  forment  en  réalité  quatre  groupes, 
dont  deux  sont  composés  chacun  de  deux  organes,  et  qui 
alternent  assez  régulièrement  avec  les  quatre  pétales.  Malgré 
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la différence  de  longaenr  des  filets  des  étamines,  Tandrocée 
est  encore  régulier  parce  que  ces  inégalités  se  produisent 
circnlairement  autour  du  centre  de  la  fleur  suivant  une  loi 
uniforme. 

Toutefois  la  symétrie  fondamentale  subit  ici  trois  modifica- 
tions importantes.  La  symétrie  de  forme  y  est  altérée  par  suite 
de  Tinégalité  de  développement  des  filets;  il  en  e^t  de  même  de 
la  symétrie  de  nombre  qui  est  détruite  par  le  dédoublement  de 
deux  étamines  en  quatre  organes  semblables  ;  enfin  la  symétrie  . 
de  position,  autrement  dit  1  alternance,  est  également  obscurcie 
quoique  à  un  moindre  degré. 

A  ces  trois  déviations  du  type  idéal  qui  se  produisent  cons- 
tamment dans  Tandrocée  de  toutes  les  crucifères,  vient 
s'ajouter  une  autre  modification  plus  profonde  encore,  qui 
apparaît  dans  le  gynécée.  Ce  verticille  est  toujours  formé 
d  une  seule  piécCi  d'un  seul  pistil.  Mais  ici  il  ne  suffit  pas  de 
compter  les  organes  libres^  il  faut  déterminer  la  composition 
du  pistil  unique ,  qui  est  formé  de  plusieurs  pièces  soudées. 
L'organe  femelle  peut  varier  dans  la  forme  et  dans  les  dimen- 
sions; sa  composition  reste  identique. 

Il  est  toujours  constitué  par  deux  carpelles,  appliqués  face 
à  face,  soudés  bord  à  bord  et  formant  un  pistil  dont  l'ovaire 
porte  un  style  et  deux  stigmates  distincts  ou  un  stigmate 
simplement  bilobé.  L'ovaire  renferme  deux  placentas  parié- 
taux portant  chacun  deux  séries  d'ovules;  il  est  partagé  en 
deux  loges  par  une  fausse  cloison  provenant  de  lames  membra- 
neuses qui  ne  sont  que  des  appendices  des  placentas. 

Le  fruit  (}t.i  succède  à  ce  pistil  porte  le  nom  de  silique  ou 
de  silicule,  selon  qu'il  est  beaucoup  plus  long  que  large  ou 
qu'il  offre  à  peu  près  le  même  diamètre  dans  tous  les  sens.  Il 
présente  aussi  deux  loges  séparées  par  une  cloison  membra- 
neuse, qui  est  comme  encadrée  parles  placentas  et  de  laquelle 
se  détachent  à  la  maturité  les  deux  carpelles  sous  forme  de 
valves.  Ce  fruit  peut  subir  une  modification  très-remarquable 
et  intéressante  à  noter,  puisqu'elle  se  produit  dans  le  genre 
raphanus^  qui  fait  l'objet  de  cette  communication.  La  silique 
devient  lomentacée^  comme  certains  fruits  de  légumineuses, 
c'est-à-dire  que  dans  l'intervalle  qui  sépare  des  graines  très- 
^espacées,  elle  se  resserre,  soude  ses  parois  avec  la  cloison  et 
'forme  ainsi  des  intersections  pleines  qui  se  rompent  à  la  matu- 
rité. Il  résulte  de  cette  structure  que  les  graines  se  trouvent 
renfermées  dans  des  sortes  de  loges  ou  cavités  plus  ou  moins 
renflées. 

Le  type  primitif  ou  idéal  subit  dans  ce  quatrième  et  dernier 
verticille  une  série  de  modifications.  La  symétrie  de  nombre 
y  est  détruite  puisque  le  gynécée  se  compose  de  deux  carpelles 
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seulement  aa  lieu  de  quatre  ;  la  symétrie  de  disjonction  y  est 
altérée,  puisque  les  deux  carpelles  sont  soudés  en  un  seul 
pistil;  enfin  la  symétrie  de  position  ou  d'alternance  y  est  corn- 
plèteroent  détruite,  puisque  ces  deux  carpelles  soudés  en  un 
seul  organe  ne  peuvent  alterner  avec  les  quatre  groupes  d'éta- 
mines  placés  au-dessous. 

Or  ce  sont  ces  déviations  bien  tranchées  de  la  symétrie 
fondamentale,  se  reproduisant  constamment  dans  les  organes 
sexuels  de  toutes  les  espèces  du  groupe,  qui  constituent  la 
symétrie  particulière  de  la  fleur  des  crucifères. 

Voici  maintenant  en  quoi  consiste  le  fait  sur  lequel  nous 
avons  voulu  appeler  l'attention.  Parmi  les  individus  de  radis 
serpent,  cultivés  cet  été  au  jardin  botanique^  le  plus  grand 
nombre  portaient  les  longues  siliques,  dont  les  caractères  de 
forme  ont  été  donnés  dans  notre  séance  du  5  juillet  et  qui 
offrent  la  structure  et  la  composition  que  nous  venons  de 
décrire. 

Quelques  sujets,  obtenus  au  moyen  de  graines  d'une  autre 
provenance,  ont  produit  des  siliques  dont  la  structure  et  la 
composition  diffèrent  essentiellement.  Il  nous  a  été  facile  de 
reconnaître  que  ces  pistils  étaient  formés  non  plus  de  deux 
carpelles  soudés  en  un  ovaire  à  deux  placentas  pariétaux,  mais 
bien  de  quatre  carpelles  soudés  bord  à  bord  en  un  ovaire  à 
quatre  placentas  pariétaux.  Ces  pistils  étaient  parfaitement 
constitués  :  leurs  carpelles  avaient  les  mêmes  dimensions; 
leurs  placentas  portaient  des  ovules  bien  développés. 

Ce  fait  constitue  ce  qu'on  appelle  une  anomalie  ou  bien  une 
monstruosité  végétale.  Il  offre  aussi  pour  nous  un  exemple 
très-remarquable  de  la  tendance  qu'ont  les  espèces  d'une 
famille  naturelle,  lorsqu'elles  sont  placées  dans  des  conditions 
de  culture  qui  peuvent  modifier  leur  état  normal,  à  revenir  au 
type  primitif,  autrement  dit,  à  ce  que  nous  avons  appelé  la 
symétrie  fondamentale. 

Dans  les  crucifères,  la  symétrie  fondamentale  exige  le 
nombre  quatre  pour  chacun  des  verticilles  de  la  fleur.  Une 
première  déviation  porte  invariablement  à  six  le  nombre  des 
étamines  de  l'androcée;  une  deuxième  déviation  non  moins 
constante  fixe  à  deux  carpelles  le  nombre  des  pièces  du 
gynécée;  ces  deux  modifications  déterminent  la  symétrie 
particulière  de  la  famille. 

L'apparition  de  quatre  carpelles  dans  le  gynécée  de  ce  que 
nous  appellerons  une  variété  bien  distincte  du  Raphanus 
caudatus  est  donc  une  déviation  de  la  symétrie  particulière 
dans  le  sens  contraire,  et  un  retour  manifeste  vers  le  type 
quaternaire  de  la  symétrie  fondamentale  des  crucifères. 

Du  reste  le  genre  tétrapoma  de  cette  famille  présente  habi- 
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taellement  trois  on  quatre  carpelles  an  gynécée,  et  la  tératologie, 
partie  de  la  botanique  qui  a  pour  objet  l'étude  des  monstruo- 
sités végétales,  nous  offre  quelques  exemples  du  même  phéno* 
mène»  entre  autres  celui  du  retour  au  nombre  quatre  dans 
Tandrocée  des  crucifères. 

L'observation  de  ces  faits  a  une  certaine  importance,  en  ce 
qu'elle  vient  le  plus  souvent  confirmer  la  valeur  de  caractères 
généraux  assignés  aux  familles  les  plus  naturelles,  et  en  ce 
qu'elle  rend  parfois  plus  facile  la  formation  de  nouveaux 
groupes. 

Le  développement  anormal  des  siliques  du  radis  serpent  nous 
a  semblé  intéressant  pour  les  botanistes  organograpbes  et  pour 
ceux  de  nos  collègues  qui  ont  cultivé  cette  plante;  c'est  pour- 
quoi nous  avons  cru  devoir  le  faire  connaître . 

Il  y  aurait  lieu,  pour  compléter  ce  petit  travail,  de  déterminer 
exactement  quelle  est  la  situation  des  quatre  placentaires 
relativement  aux  autres  verticilles  de  la  fleur.  Dans  les 
crucifères,  les  deux  placentaires  sont  généralement  superposés 
aux  sépales;  c*est  une  irrégularité  constante.  Il  serait  donc 
intéressant  de  constater  si  la  présence  de  quatre  placentaires 
aurait  pour  résultat  de  rétablir  la  régularité  et  par  suite  de 
constituer  encore  plus  parfaitement  la  symétrie  fondamentale 
du  groupe,  en  donnant  lieu  à  la  superposition  de  ces  quatre 
placentaires  aux  quatre  pétales. 

Il  faudrait  alors  admettre  qu'il  existe  deux  verticilles  d'éta- 
mines  àl'androcée  des  crucifères. 

Nous  nous  proposons  d'étudier  de  nouveau  ce  sujet  et  d'en 
faire  l'objet  d  une  nouvelle  communication. 

ATourS|Ie2aoûtl868. 

B.  Bàishbt, 

Dirtetov  da  J«rdiii  bottnique  de  U  ville  de  Tovt. 


Digitized  by 


Google 


A  M.   LB  VICOMTE   OE  BORNIER 


L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 

POÈME  COURONNÉ   PAR  LA    SOCIÉTÉ  PHILOTECHNIQUE   DE   PARIS 
(ColfOOURt  M  186S  —  A0CS8SIT  UMQUl}.- 


C'est  en  quatre-vingt-dix.  —  Avant  d'être  idolâtre , 
Le  peuple»  au  Champ-de-Mars  dont  il  fait  un  saint  lieu. 
Commande  qu'on  éiève  un  double  amphithéâtre 

Pour  voir  encore  une  fois  Dieu  ; 

Et  les  plus  grands  de  la  noblesse , 

De  leurs  mains,  que  le  travail  blesse, 
Creusent  avec  des  pics  la  terre  jusqu'au  roc  ; 
Et  les  fières  vertus,  comme  les  moins  cruelles, 
Semblent  prêcher  d'exemple  aux  abbés  des  ruelles  , 

Aux  moines  cachés  sous  le  froc. 

C'est  là  qu'un  jour,  pauvre  roi  sans  royaume , 
Louis  contre  une  croix  change  son  sceptre  d'or, 
L'orchestre  formidable  alterne  avec  un  psaume 

Sous  les  rayons  de  Messidor, 

Au  milieu  des  chants  de  i'Ëglise 

Un  peuple  se  fédéralise  ; 
A  genoux,  fiers  soldats,  ouvriers  des  faubourgs! 
Serpentez  vers  la  poudre,  6  mèches  allumées! 
Ciel,  ouvre  ton  azur,  car  le  Dieu  des  armées 

Aime  les  autels  de  tambours  ! 

C'est  là,  sur  nos  drapeaux,  de  la  gloire  vieux  langes, 
Que  l'aigle  impérial  est  comme  dans  son  nid  , 
Passez  drapeaux!  Passez,  immortelles  phalanges ,  ' 

Soldats  de  bronze  et  de  granit! 

Passez,  glorieux  Machabées, 

Soldats  des  royautés  tombées  ! 
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Ailes  rouler  pins  loin  les  affûts  des  canons, 
Faites  en  d'autres  champs  vos  semblants  de  bataille, 
Soldats,  fils  des  géants ,  qui  dépassez  leur  taille 
Et  la  gloire  de  leurs  grands  noms! 

Le  Champ-de-Mars  n*est  plus  ce  qu'il  était  naguère  ; 

On  abat  ses  ormeaux  aux  feuillages  épais 

Et  l'on  n'y  chante  plus  Thymne  ardent  de  la  guerre. 

Mais  la  cantate  de  la  paix. 

De  l'Europe  coalisée 

Les  rois  habitent  l'Elysée  ; 
La  France  aujourd'hui  traite  en  hôtes  les  Césars 
Car  la  France  a  vengé  sa  dernière  défaite; 
L'Europe  est  à  Paris  et  c'est  elle  qui  fête 

La  Fédération  des  arts. 

II 

Grande  Exposition],  fruit  de  si  nobles  veilles , 
Quel  poëte  en  ses  vers  dira  ce  que  je  vois , 
Comptera  tes  trésors,  chantera  tes  merveilles. 

Eût-il  cent  yeux,  eût-il  cent  voix  ! 

Qui  suivra  ton  ellipse  immense! 

Qui  sait  où  unit,  où  commence 
Ton  immense  palais  à  Tétrange  profil 
Où  partout  le  bitume  a  remplacé  les  dalles! 
Qui  se  reconnaîtrait  en  tes  mille  dédales 

Où  l'on  brise  toujours  son  ûl  ! 

Voyez  :  dans  les  fourneaux  la  houille  est  allumée 
Et  le  moteur  puissant,  au  souffle  de  démon ,    - 
Ainsi  que  les  Pachas  dévore  la  fumée 

Qu'il  aspire  avec  le  poumon. 

Ecoutez  la  vapeur  se  plaindre  : 

Elle  gronde  au  fond  du  cylindre , 
Siffle,  comme  le  sang  d'une  artère  jaillit; 
Et  la  machine,  outil  de  la  science  humaine , 
Est  l'instrument  docile  et  la  main  qui  le  mène  ; 

Elle  conuuande  et  s'obéit. 

Auiourd'hui  ce  n'est  plus  aux  pages  des  volumes 
Qu  on  trouve  le  recueil  des  gran&  travaux  humains  ; 
Leur  histoire  n'est  pas  écrite  avec  des  plumes 
Mais  avec  l'exemple  des  mains. 
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Les  machines  étaient  vivantes , 

Elles  vont  se  faire  savantes , 
Tandis  que  le  travail,  noble  galérien, 
Comme  nn  nouveau  César  composant  son  histoire 
Qu'il  écrit  jour  par  jour,  victoire  par  victoire, 

Devient  son  propre  historien. 

Mais  que  vois- je {  un  salon!  des  toiles  colossales 
Ou  de  leurs  cadres  d'or  qui  donc  brille  le  mieux? 
On  est  comme  ébloui  !  Pour  traverser  les  salles 

Mettons  une  main  sur  les  yeux  ! 

Les  peintres  seuls  ont  des  palettes. 

Ils  1  emportent  sur  nos  poëtes  : 
Ils  n'ont  que  des  pinceaux,  on  n  a  que  des  crayons , 
C'est  en  vain  que  sur  eux  on  écrit  des  .volumes; 
Quand  le  poëte,  hélas I  dessine  avec  des  plumes, 

Ils  peignent  avec  des  rayons. 

Avec  le  froid  regard  d'un  ancien  philosophe 
Passons  devant  les  plis  des  tissus  éclatants 
Où,  du  bout  de  l'aiguille,  on  piqua  sur  l'étoffe 

Les  plus  belles  fleurs  du  printemps , 

Devant  la  moire  Lyonnaise 

Qui  fait  damner  les  Véronèse 
Et  pâlir  leurs  héros  splendidement  vêtus, 
Devant  tous  les  velours ,  les  riches  brocatelles  ; 
Begardons  sans  les  voir  les  réseaux  des  dentelles, 

Filets  à  prendre  des  vertus. 

Les  voilà  ces  brillants  admirés  du  vulgaire 
A  qui  tant  de  regards  ne  sauraient  dire  adieu , 
Les  voilà!  que  vos  grains  ne  se  ressemblent  guère, 

Epis  de  l'homme,  épis  de  Dieu! 

Que  vous  avez  perdu  de  femmes , 

Bijoux,  ô  séducteurs  infâmes 
Qui  pendez  à  l'oreille  ou  brillez  à  l'anneau, 
Perles,  gouttes  de  lait  qu'un  art  exquis  assemble , 
Epis  de  diamants  dont  tous  les  grains  ensemble 

Ne  feraient  pas  vivre  un  moineau  ! 

Dans  l'arsenal  où  brille,  aux  regards  du  vulgaire, 
Plus  d'un  terrible  engin  dont  nous  nous  effrayons. 
On  croit  voir  se  l^ver  l'astre  ardent  de  la  guerre 

Ayant  des  lames  pour  rayons. 

Avec  ces  armes  disparues. 

Forgez  de  nouvelles  charrues. 
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la gaerre,  6  conqaérants,  laisse  un  trop  long  remord; 
Préférez  aux  canons  le  soc  et  le  scaphandre, 
A  ce  qui  peut  tuer,  tout  ce  qui  peut  défendre 
Contre  la  famine  et  la  mort. 

Salut 9  grands  éditeurs,  riches  maisons  sorties 
De  qui  mettait  la  gloire  au-dessus  des  profits, 
Des  Hames,  des  Didots,  ô  nobles  djmasties 

Ayant  des  aïeux  et  des  fils  ! 

Didot ,  à  plus  d'un  titre  illustre , 

Semble  donner  un  nouToan  lustre 
Aux  cheb-d'œuvre  immortels  qu'on  admire  en  tout  lieu; 
Au  bout  de  l'univers  Marne  suivant  l'Église, 
Avec  sa  grande  bible  éditeur  de  Moïse, 

Est  comme  l'éditeur  de  Dieu. 

0  de  l'ardente  foi  précieusesireliques! 
Voyez  ce  lourd  caUce  :  aux  siècles  de  ferveur. 
Le  grand  peuple  Espagnol,  fier  de  ses  basiliques , 

Y  buvait  le  sang  du  Sauveur. 

Voici  la  croix  à  double  branche, 

Qu'on  sculpta  dans  l'or  pour  don  Sanche, 
Les  hanaps  repoussés  avec  un  art  divin , 
Les  verres  de  cristal  avec  de  longues  côtes , 
Et  les  coupes  d'argent  qu'on  passait  à  ses  hôtes. 

Pleines  d'hydromel  etjde  vin  I 

Betrouvés  en  Espajgne  au  pied  des  sycomores , 

Où  l'orgueil  du  vaincu  les  dérobe  à  l'affront , 

Ces  sceptres  sont  tombés  de  la  main  des  rois  Maures , 

Et  ces  couronnes  de  leur  front; 

Ils  ont  rencontré  dans  la  terre , 

Un  fidèle  dépositaire  ; 
Et  dans  ce  cadre  noir  qui  devait  être  d'or, 
Cette  épée  où  la  rouille  a  collé  sa  poussière, 
Brillait  dans  les  combats ,  lame  à  la  croix  ^ssière , 

Aux  mains  du  Cid  Campéador  !  — 

Des  yeux  et  de  l'esprit,  la  fatigue  est  extrême , 
Ces  bruits  sont  pour  l'oreille  un  étourdissement  ; 
On  voudrait  s*écouter,  regarder  en  soi-même 
Après  cet  éblouissement , 
Biais  dans  le  trouble  qu'on  éprouve 
On  se  cherche  sans  qu'on  se  trouve. 
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Prés  da  génie  humain  on  est  saisi  d'efflroi, 
Et  l'on  va  sous  le  ciel  où  l'esprit  se  recueille^ 
Heureux  d'y  retrouver  le  brin  d'herbe,  la  feuille 
Créés  par  un  plus  grand  que  soi. 

III 

c  Abaisse-toi,  montagne  »  et  descends  de  ton  faite! 
c  Viens  à  moi  dans  la  plaine,  »  ordonnait  Mahomet  : 
Comme  elle  ne  vint  pas ,  on  dit  que  le  Prophète 

Monta  vers  son  plus  haut  sommet; 

Pour  nous  descendant  de  sa  nue , 

La  montagne  enfin  est  venue  ! 
On  peut  voir,  les  foyers  de  cent  peuples  divers , 
Sans  prendre  le  navire  avec  sa  calie  immonde  ; 
Un  tour  du  Champ*de-Mars  est  comme  un  tour  du  monde , 

Quand  Paris  est  tout  l*univers  I 

A  ces  murs  élégants  que  le  pinceau  rubane , 
Touchent  les  murs  grossiers  dont  est  fait  un  hameau, 
Et  l'on  voit  se  groupant  auprès  de  la  cabane , 

Les  tentes  en  poil  de  chameau. 

Les  maisons  de  pierre  ou  de  brique , 

Se  donnent  des  airs  de  fabrique , 
Des  huttes  étageant  leurs  assises  de  bois  » 
Touchent  au  fier  pignon  coiffé  comme  d'un  heaume , 
Et  l'on  voit  se  dresser  auprès  des  toits  en  chaume , 

Des  maisons  qui  n'ont  pas  de  toits  • 

Gomme  un  blockhaus,  l'Egypte  a  ses  maisons  carrées , 
La  Suéde,  a  de  Vasa  la  chaumière  en  bardeaux , 
Et  l'Orient,  ses  cours  par  le  ciel  éclairées, 

Où  pleurent,  où  chantent  les  eaux; 

Tunis,  vieille  cité  Moresque , 

Avec  son  dôme  pittoresque , 
A  son  palais,  du  Bey  séjour  officiel , 
Où  l'arabesque  est  fine  ainsi  que  les  guipures. 
Où  brillent  les  vitraux  comme  des  découpures , 

Qu'on  ferait  avec  l'arc-en-ciel. 
• 
Ecoutez  ces  pistons  aux  bravantes  saccades  : 
Au  sommet  des  rochers  en  élevant  les  eaux , 
Us  font  taire  les  voix  que  Dieu  donne  aux  cascades 

Et  les  murmures  des  roseaux. 
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L'homme,  —  pour  l'orgaeil  douce  amorce!  — 

Semble  vouloir  prouver  sa  force. 
Il  fait  voir  ses  leviers  avec  leurs  points  d'appuis; 
Dieu  seul  cache  la  main  qui  soutient  toutes  choses  : 
Il  montre  les  efiets,  mais  il  laisse  les  causes 

Mystérieuses  comme  lui. 

0  miracle I  la  Manche,  ainsi  qu'une  marée, 

Remonte  vers  Paris,  si  loin  du  flot  amer; 

Dans  les  flancs  du  vaisseau  la  vague  entre  eSourée, 

Le  navire  porte  la  mer. 

Et  dans  un  océan  de  glaces , 

Se  disputant  d'étroites  places  ; 
Nagent  de  grands  poissons  étonnés  de  se  voir, 
Quand  ils  avaient  la  mer  et  son  vaste  rivage , 
La  mer  et  ses  flots  bleus,  réduites  en  esclavage     * 

Dans  Teau  trouble  d*un  réservoir. 

Voici  la  grande  serre,  un  coin  des  forêts  vierges  : 
La  liane  en  ûlets  croise  ses  verts  réseaux , 
Avec  leurs  aiguillons  s'élèvent  droit  les  cierges , 

La  canne  incline  ses  roseaux  ; 

Avec  ses  feuilles  satinées , 

Ainsi  que  du  reps  rubanées , 
Se  dresse  le  Musa,  miracle  végétal; 
Tandis  que  les  Phénix  »  an  feuillage  sévère. 
Colonnes  du  palais,  semblent  porter  le  verre 

De  l'immense  voûte  en  cristal. 

IV 

Mais  que  vois-Je  à  travers  Tor  de  ces  feuilles  Jaunes? 
Des  enfants,  —  des  amours,  —  tenant  des  nids  d'oiseaux, 
Un  pécheur  de  corail ,  des  Bacchus  et  des  Faunes, 

Des  fleuves  avec  leurs  roseaux , 

Un  athlète  ardent  à  la  lutte, 

Des  joueurs  à  la  double  flûte. 
Avec  leurs  traits  empreints  de  beauté ,  de  laideur, 
Des  héros  et  des  Dieux  en  marbre  de  Carare 
Sous  des  arbres,  hélas!  dont  Tombrage  est  trop  rare, 

Pour  les  cacher  à  la  pudeur  ! 


Géants  de  bronze,  arrière!  Empereurs  d'Allemagne, 
Dieux  de  marbre  échappés  de  quelque  Panthéon, 
Arrière  !  Je  ne  vois  que  les  deux  Gharlemagne 
Dont  Tun  a  nom  Napoléon. 
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VI 

Le  roi  Lombard  dont  Rome  autorisa  le  culte , 
Coiffé  de  sa  couronne  et  de  ses  longs  cheveux, 
Est  sur  son  grand  cheval  :  sa  barbe  rude,  inculte, 
Retombe  sur  son  cou  nerveux. 

Une  agrafe  retient  les  longs  plis  de  sa  robe; 
Le  vainqueur  des  Saxons,  des  Maures,  des  Germains , 
Porte  au  front,  surmonté  d'une  croix  d'or,  le  globe 
Qu'il  tint  dans  ses  puissantes  mains. 

Sur  ce  front  où  toujours  la  pensée  est  en  germe 
Brillent  les  diamants,  l'or  se  croise  en  réseaux, 
Et  le  sceptre  géant  qu'il  tient  d'une  main  ferme 
A  des  nœuds  comme  les  roseaux. 

Il  est  vieux  et  pourtant  son  front  n'a  pas  de  ride, 

Au  fond  de  son  œil  fauve  un  sombre  éclair  a  lui; 

Deux  guerriers  chevelus  conduisent  par  la  bride 

Son  cheval  fier  d'être  sous  lui. 

Le  Franc  a  sa  framée,  et  le  Gaulois  sa  pique  : 
Ils  sont  comme  les  serfs  du  conquérant  fomeux  ;  ^ 
Ils  paraissent  des  nains  prés  du  héros  épique, 

Mais  des  géants  seraient  comme  eux  !  — 

'  VII 

Le  nouveau  Charlemagne  est  là,  sans  paix  ni  trêve ^ 
Son  front  semble  mouillé  des  sueurs  du  trépas. 
C'est  de  combats  encor,  de  victoires  qu'il  rêve  ; 
Passants ,  oh  !  ne  l'éveillez  pas  ! 

Sur  cette  couverture  où  son  corps  s'enveloppe 
Le  vieux  aigle  a  crispé  son  ongle  souverain  , 
Comme  pour  ressaisir  sur  la  carte  d'Europe 
L'antique  frontière  du  Rhin. 

Le  mépris  de  la  mort  fait  sourice  sa  lèvre  | 
Il  ne  tremblera  pas  à  l'instant  solennel  : 
Celui-là  ne  craint  rien  d'un  boulet,  de  la  fièvre, 
Que  la  gloire  fait  étemel. 
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Encor  quelques  instants  :  la  vie  est  arrêtée 
Dans  ce  flanc,  dans  ce  cœor  meartris  du  même  choc, 
Et  l'on  verra  mourir  le  nouveau  Prométhée 
Cloué  par  l'Anglais  sur  son  roc. 

C'est  bien  lui,  l'Empereur!  Il  vit  par  la  sculpture^ 
Malgré  son  regard  froid  et  vague  d'aujourd'hui, 
Ramassé  dans  le  marbre  et  plus  grand  que  nature , 
Dans  ce  marbre  moins  grand  que  lui  ! 

VIII 

Leur  gloire  à  tous  les  deux  ne  s'est  pas  démentie  ; 
Les  plus  fiers  empereurs  sont  des  rois  auprès  d'eux; 
Tous  les  deux  pleins  de  gloire  et  chefs  de  dynastie , 
Ils  sont  immortels  tous  les  deux! 

IX 

Qu'ils  sont  loin  aujourd'hui ,  quand  la  Muse  m'inspire , 
Ces  chefii*d'œuvre  créés  par  Rochet  et  Vêla, 
Ces  géants  glorieux,  colosses  de  l'empire 
Que  le  sculpteur  nous  révéla  ! 

Par  la  main  d'un  obscur  manœuvre 

La  pioche  détruira  son  oeuvre; 
Pour  que  l'armée  enfin  puisse  y  venir  éncor 
Un  changement  à  vue  aura  lieu  sur  la  scène 
Et  le  vieux  Champ-de-Mars^  de  TEcole  à  la  Seine, 

Reprendra  son  ancien  décor. 

Vous  qui  marquez  le  pas  en  marchant  sur  l'asphalte , 
Héroïques  enfants,  espoir  de  nos  faubourgs, 
Courez  au  Champ- de-Mars  sans  faire  jamais  halte 

En  accompagnant  les  tambours! 

Au  premier  beau  jour  qui  se  lève, 

Pour  voir  briller  Téclair  du  glaive 
Sors  de  tes  ateliers,  grand  peuple  en  qui  Je  crois  1 
Venez  en  bataillons,  soldats  de  l'industrie, 
Vous  qui  portez  au  cœur  les  mots  honneur,  patrie , 

Gravés  ainsi  qu'au  cœur  des  croix. 

Aux  âmes  des  héros  nos  âmes  sont  pareilles 
Et  chacun  de  nous  est  ce  que  son  père  fut. 
Ecoutez  les  canons,  doux  bruit  pour  notre  oreille, 
Rouler  en  sautant  sur  l'affût. 
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Ecoutez  les  marches  guerrières 

De  la  revae  avant -courrières. 
Voyez  les  généraux  et  leur  état-major, 
Fiers  de  toutes  les  croix  dont  leur  poitrine  est  pleine, 
Et  les  soldats  portant  Tépaulette  de  laine 

Que  la  victoire  fera  d*or. 

Car,  brave  armée  à  qui  tant  de  gloire  est  échue , 
Le  manœuvre  a  donné  son  dernier  coup  de  pic, 
Il  fait  tomber  des  mâts  l'oriflamme  fourchue 

Ainsi  qu'une  langue  d'aspic; 

Au  Champ-de-MarS;  flottez  bannières  I 

Flottez  aux  brises  printanières, 
Drapeaux  toujours  vainqueurs  s'ils  ne  sont  pas  trahis , 
Drapeaux  de  trois  couleurs  harmonieux  mélange, 
Drapeaux  dont  la  mitraille  a  toujours  fait  la  frange, 

Nobles  drapeaux  de  mon  pays! 

DELPHIS  DE  LA  COUR. 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES  ENGRAIS. 

La  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  a  organisé, 
sous  ia  haute  approbation  de  M.  le  Préfet,  et  avec  le 
concours  de  M  H.  Barnsby,  chimiste-expert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  ens^rais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  raGjriculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'ai^riculture ,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  porter  une 
étiquette  signée,  indiquant  la  composition  générale  de 
l'enî:(rais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société. 

S'adresser  à  M.  R.  Barnsby ,  pharmacien  en  chef  à 
l'Hospice  général  de  Tours. 


TARIF  DES  ANALYSES  *. 

Arl.  I.  —  EssAj  D*jfrNoiR  ANIMAL.  (  Diilerminatlon  du  charbon, 
des  matières  siliceuses,  du  phosphate  de  chaux^  du  carbonate  de 
chaux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  lî.  —  Essai  d'un  guano.  (Détermination  des  matières  ▼olatiles, 
des  matières  siliceuses,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr 

Art.  in.  —  Essai  d'une  poudrettb.  (Détermination  rte  la  substanc 
organique,  du  sable,  dea  phosphates).  Prix  ;  5  fr. 

Art.  IV.  —  Essai  d'un  engrais  mixte  à  ba^k  db  noir  animal. 
(Déterminaliou  des  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

Art.  V.  —  Essai  d'un  phosphate  fossile.  (Dosage  de  Vacide  phos- 
phorique  et  du  résidu  siliceux).  Prix  :  h  fr. 

Xrt.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'un  guano^  d'une 
poi/rfr«r/«  ou  d'une  matière  organique  utile  à  IM^rtcu/tore.  Prix  :  5  fr. 

Art.  VIT.  —  Essai  d'une  cHARRéE.  Prix  :  5  fr. 

Art.  Vni.  — />étermination  d'une  espèce  minérale,  en  vue  des 
besoins  agricoles.  Prix  :  5  fr. 

Art.  IX.  —  Analyse  qualitative  d'une  eau  d'irriga- 
tion. Prix  :  8  fr. 

Art.  X.  —  Analyse  quantitative  d'uni  eau,  comprenant  la  déter- 
mination du  résidu  fixe  et  la  composition  qualitative  des  principes 
constituants.  Prix  :  12  fr- 

Art.  XI.  —  Analyse  PHYSIQUE  et  chimique  d'un  sol.    Prix  :  15  fr. 

Art.  XII.  —  Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  viônes.  (Dosage 
des  matières  étrangères  au  soufre).  Prix  :  5  fr. 

Ce  Tarif  a  été  approuvé  par  la  Société  d'agriculture ,  dans  sa  séance 
du  iO  février  1866. 

te  Secrétaire  perpétuel,  U  Président, 

c.  chkValîer  E.  HOUSSARO 
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Les  Annales  de   la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M.  l'abbé  Chevalier ,  à 
Civray-sur-Cher,  par  Blébk  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque    mois , 
à  une  heure ,  à  la  Préfecture. 

Section  (T  agriculture  y  dernier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres^  dernier  laadi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  et  de  pomologie  ,    le  premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRAIT  DES   PROCÈS-VERBAUX. 

Séance  du  \3  février  ^869. 

PbÉSIDBNCB   DB   m.   FfiNRBBBBSQUB,   ViCB-PbKSIDBNT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  Sociétés  correspondantes,  le 
secrétariat  a  reçu  du  Ministère  de  l'agriculture,  deux  exem- 
plaires du  Rapport  sur  la  viticulture  du  N ord- Ouest  ^  par 
M.  le  docteur  J.  Guyot. . 

Correspondance,  —  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
informe  la  Société  que  la  distribution  des  récompenses 
accordées  aux  Sociétés  savantes  des  départements  aura  lieu  à 
la  Sorbonne,  le  samedi  3  avril,  et  que  cette  solennité  sera  pré- 
cédée de  quatre  jours  de  lectures  publiques  ;  des  billets  à  prix 
réduits ,  valables  du  22  mars  au  6  avril ,  seront  adressés  aux 
délégués  des  Compagnies  savantes. 

Communication  est  faite,  par  les  secrétaires  respectifs,  du 
compte-rendu  des  travaux  des  sections.  La  section  d'horticul- 
ture y  dans  son  avant-dernière  séance,  a  recruté  trois  nouveaux 
membres  adhérents,  MM.  Maulland,  Dubourg  etGrosset.  — 
La  section  d'agriculture  a  procédé  au  renouvellement  annuel 
de  son  bureau,  et  a  élu  MM.  Roaillé-Conrbe,  Président^  Blan- 
chard ,  Vice-Président^  et  Viel ,  Secrétaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  commission 
chargée  d'organiser  la  bibliothèque.  Sont  nommés  à  cet  effet, 
MM.  Belle,  Ressy,  Delaroche  père,  Deiaroche  fils,  Pasquier, 
de  Sourdeval,  P.  Charpentier,  Laperche,  auxquels  M.  Brouil- 
lard sera  prié  de  s'adjoindre. 

M.  Dormoy  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la  carte  géolo- 
gique coloriée  des  trois  cantons  de  Tours,  et  lit  un  fragment  du 
mémoire  explicatif  qui  doit  l'accompagner.  Après  avoir  indiqué 
le  plan  général  qu'il  se  propose  de  suivre  dans  son  travail ,  il 
fait  connaitre  en  détail  la  géologie  de  la  commune  de  Mettray, 
en  signalant  les  coupes  de  terrain  et  les  exploitations  les  plus 
intéressantes.  —  L'assemblée ,  qui  apprécie  toute  la  valeur  de 
cette  communication,  décide  que  le  mémoire  de  M.  Dormoy 
sera  inséré  dans  nos  Annales,  et,  sur  l'avis  conforme  de  M.  le 
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Trésorier,  elle  vote  l'impression  de  350  cartes  de»  trois  cantons 
de  Tours ,  à  réchelle  des  cartes  cadastrales  et  avec  les  pierres 
lithographiées  que  M.  le  Préfet  veut  bien  mettre  à  notre  dis- 
position. 

M.  Belle  présente  ensuite  à  ses  collègues  la  marmite  nor- 
végienne,  et  démontre  les  avantages  que  nos  cultivateurs, 
trop  absorbés  par  les  travaux  du  dehors  pour  s'occuper  lon- 
guement de  leur  cuisine ,  pourraient  en  retirer.  Cet  appareil 
se  compose  essentiellement  d'une  petite  caisse  matelassée 
avec  soin,  pour  évitl^r  la  déperdition  du  calorique,  dans  laquelle 
on  enferme  hermétiquement  le  potage  et  les  autres  mets,  après 
les  avoir  portés  pendant  20  ou  25  minutes  au  point  d'ébni- 
lition  La  température  des  mets  s'abaisse,  il  est  vrai,  et  finit 
par  tomber  à  70"^,  mais  comme  la  température  de  400**  n'est 
pas  nécessaire  pour  cuire  la  viande  et  les  légumes ,  la  cuisson 
se  poursuit  et  s'achève  en  quelques  heures.  —  A  l'appui  de 
ses  observations,  M.  Belle  montre  un  potage  et  un  fricandeau, 
préparés  par  ce  procédé  depuis  cinq  heures,  et  arrivés  à  un 
parfait  état  de  cuisson.  —  La  compagnie  vote  des  remerct- 
ments  à  l'honorable  membre  pour  cette  utile  communication. . 

M.  Duclaud  obtient  la  parole  pour  lire  un  mémoire  sur  les 
banques  d'émission  et  leurs  inconvénients  au  point  de  vue  des 
intérêts  agricoles.  Selon  M.  Duclaud ,  la  pluralité  des  banques 
d'émission  aurait  pour  effets  certains  d'élever  le  loyer  normal 
de  l'argent  par  la  concentration  du  numéraire  en  un  grand 
nombre  de  caisses,  de  porter  une  atteinte  grave  à  la  facilité 
comme  à  la  sécurité  des  transactions,  par  l'émission  d'une 
foule  de  types  divers  de  billets  de  banque  ;  et  enfin,  d'augmenter 
la  fréquence,  la  durée,  et  l'intensité  des  crises  monétaires 
par  les  mesures  que  chaque  établissement  de  crédit  se  trou- 
verait forcé  d'adopter  pour  défendre  son  encaisse  contre  la 
menace  de  ces  mêmes  crises. 

M.  de  Sourdeval  communique  une  série  d'observations  fort 
curieuses  sur  les  deux  espèces  de  gui  et  sur  les  arbres  auxquels 
s'attache  ce  parasite.  Après  avoir  traduit  un  article  de  M.  Dixon, 
sur  les  divers  gisements  du  gui  en  Suisse,  l'honorable  membre 
dit  que  dans  les  cantons  de  Chàteaurenault  et  de  Chûteau-la- 
Yallière,  où  abonde  cette  plante,  elle  recherche  particulière- 
ment les  pommiers  et  les  peupliers  de  Virginie  et  de  Caroline, 
et  les  envahit  au  point  de  les  faire  dépérir;  on  ne  Ta  rencontrée 
que  fort  rarement  sur  le  chêne,  où  Pline  nous  apprend  que  les 
druides  allaient  la  cueillir  pour  leurs  sacrifices  avec  certains 
rites  solennels. 

M.  Mahoudeau  exprime  le  vœu  que  les  règlements  relatifs  à 
la  pêche  de  l'anguille  puissent  être  modifiés,  la  pêche  de  ce 
poisson,  à  l'époque  des  crues  d'automne,  ne  pouvant  nuire  à  sa 
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reproduction.  Diverses  observations  sont  échangées  à  ce  sujet, 
et  H  en  résulte  que  les  anguilles  descendant  à  ta  mer  avant 
l'hiver^  pour  se  reproduire  au  printemps,  il  peut  y  avoir  des 
inconvénients,  au  point  de  vue  de  la  multiplication  de  cette 
espèce,  à  en  faire  une  grande  destruction  au  moment  des 
crues  d'automne. 

L'hiver  remarquablement  doux  qui  achève  de  s'écouler,  a 
fait  penser  à  un  ehani^ement  survenu  dans  Tordre  naturel  des 
choses.  Ce  n  est  point  ainsi,  dit  M .  de  Tastesj^qu'ii  faut  expliquer 
le  caractère  exceptionnel  de  cet  hiver.  Il  est  bien  plus  pro- 
bable que  la  somme  de  chaleur  maintenue  sur  notre  hémisphère 
pendant  la  déclinaison  australe  du  soleil ,  ne  varie  d'année  en 
année  que  dans  d'étroites  limitas ,  et  que  c'est  l'inégale  répar- 
tition de  cette  quantité  h  peu  prés  constante  qui  amène  dans 
une  région  déterminée ,  I  irrégulière  succession  des  hivers 
doux,  modérés  ou  rigoureux.  Selon  le  savant  professeur,  cette 
inégale  distribution  du  froid  est  étroitement  liée  au  déplace- 
ment; aux  oscillations  et  aux  changements  de  forme  que  subit 
une  vaste  coupole  d'air  sec,  froid,  à  haute  pression  baromé- 
trique ,  qui  recouvre  pendant  l'hiver  boréal  toute  la  région 
circumpolaire,  et  dont  le  pourtour  irrégulier,  battu  par  les 
vagues  de  l'océan  atmosphérique  des  moyennes  latitudes, 
joue  le  rôle  et  mérite  le  nom  de  banquise  aérienne.  M.  de 
Tastes  étudie  ensuite  le  jeu  de  cette  banquise  dans  quatre  cas 
principaux,  et  montre  comment,  de  la  forme  chaAigeante  et  des 
déplacements  de  cet  flot  polaire  pendant  l'hiver  boréal,  dépend 
la  physionomie  de  notre  hiver  des  régions  tempérées,  et  peut- 
être  en  grande  partie,  le  sort  de  nos  récoltes  pendant  la  belle 
saison  suivante. 

M.  le  Président  remercie  MM.  de  Sourdeval  et  de  Tastes 
de  leurs  intéressantes  communications,  etrenvoie  leursmémoires 
au  comité  de  rédaction. 

Avant  de  terminer  la  séance ,  on  procède ,  au  scrutin  secret 
et  individuel,  à  la  réception  de  six  nouveaux  membres  pré- 
sentés dans  la  précédente  séance.  A  la  suite  du  dépouillement 
des  scrutins ,  sont  proclamés  membres  titulaires  : 

MM.  Le  général  de  Malroy,  chef  d'état-major  du  5*  grand 
commandement  militaire,  présenté  par  MM.  Houssard  et  Che- 
valier ; 

Vaslin  ,  notaire  honoraire  à  la  Croix-deBléré,  présenté  par 
MM.  Mame,  Michaux  et  Rouillé-Courbe  ; 

Chauvigné,  propriétaire  à  Tours^  présenté  par  MM.  Bouillé- 
Gourbe  et  Viel; 

Perret-Huret,  négociant  à  Yéretz,  présenté  par  MM.  Bouille- 
Courbe  et  Gripouilleau  ; 
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Et  Charpentier  (Gustave),  adjoint  du  maire  de  Tours,  pré- 
senté par  MM.  Houssard,  JNîcolle  et  Deiaroche. 

M.  Bonneault,  propriétaire  à  ChAtellerault  (Vienne),  présenté 
par  MM.  Belle  et  Bamsby,  est  élu  comme  membre  correspon- 
dant. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

•  Le  Secrétaire  perpétuel^ 

G.  Ghevaldui. 
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COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Sbction  n'HORTicuLTuaK.  —  Séance  du  iO  janvier  iS69^  sous 
la  présidence  de  Jf.  Belle.  —  M.  de  Sourdeval,  président 
honoraire  de  la  Société  d'agriculture ,  donne  lecture  d'une  inté- 
ressante étude  traduite  d'une  revue  scientifique  publiée  par  les 
directeurs  du  South^Kensington  Muséum  de  Londres ,  et  inti- 
tulée :  Sur  l'origine  et  les  noms  de  quelques  plantes  d'agrément. 

Après  avoir  fait  part  des  circonstances  qui  lui  ont  mérité  de 
recevoir  chaque  semaine ,  sous  le  gracieux  couvert  de  Sa  Ma- 
jesté la  Reine  d'Angleterre ,  The  Botanist ,  et  qui  datent  de 
renvoi  de  sa  notice  biographique  sur  Charles-Jean  Avisseau, 
Tune  des  gloires  de  la  Touraine,  Thonorable  président  résume 
en  quelques  lignes  l'historique  de  quelques-unes  des  plantes 
d'agrément  les  plus  communes  et  les  plus  populaires,  le  Dahlia, 
le  Fuchsia,  le  Calceolaria,  l'Hortensia,  le  Bauhinia,  le  Lagers- 
tromia,  le  Lobelia,  Tradescantia ,  Lonicera,  etc. 

L'importation  du  Dahlia  en  Europe  remonte  à  l'année  ^99, 
époque  à  laquelle  A.  de  Humboldt  envoya  le  premier  tubercule 
du  Mexique  à  Antoine  Cavanille,  directeur  du  jardin  royal 
de  Madrid ,  en  exprimant  le  désir  que  la  plante  reçût  le  nom 
du  botaniste  espagnol;  mais  le  trop  modeste  processeur  de 
Madrid  déclina  cet  honneur  et  dédia  lui-même  le  nouveau 
genre  à  Dabi,  professeur  Suédois,  contemporain  de  Linnée. 
Des  tubercules  de  Dahlia  furent  successivement  importés  de 
Madrid  à  Paris,  et  de  ces  quelques  plants,  ainsi  que  des  envois 
de  graines  de  la  même  plante  faits  en  France,  par  de  Humboldt, 
proviennent  toutes  les  variété^}  qui  ornent  nos  jardins. 

Les  Fuchsia,  dédiés  à  Léonard  Fuchs,  médecin  botaniste 
allemand,  né  en  Bavière,  en  450^,  sont  également  originaires 
de  l'Amérique  du  Sud.  La  première  espèce,  Fuchsia  coccinea^ 
fut  importée  en  Angleterre,  en  1788,  et  cultivée  en  serre. 
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Le  Fuchsia  gracilis^  espèce  plus  rustique,  ne  fut  importée 
qu'en  4883. 

Les  Galceolaria  nous  sont  venus  du  Chili  par  les  soins  de  Hum- 
boldt.  Les  premières  hybrides  furent  obtenues  par  M.  Penny, 
des  pépinières  de  Milford.  Ces  charmantes  plantes  furent  ainsi 
nommées  en  mémoire  de  François  Caleeolarius,  apothicaire  de 
Vérone,  qui  vivait  dans  la  dernière  moitié  du  xvi*  siècle.  Selon 
d'autres  auteurs ,  le  nom  de  Calceolaria  leur  viendrait  de  leur 
corolle  dont  la  forme  rappelle  celle  d'une  chaussure. 

Les  Lobelia,  autres  Jolies  plantes,  furent  dédiées  à  Mathias 
Lobel ,  contemporain  scientifique  de  André  Mathioli ,  savant 
médecin,  né  à  Sienne,  en  4500. 

Les  Lonicera,  si  connus  sous  le  nom  de  chèvrefeuille,  sont 
ainsi  nommés  en  mémoire  d'Adam  Lonicerus^  médecin  de 
Francfortrsur-Ie-Mein. 

Puis  viennent  les  Tradescaniia ,  dédiés  à  Jean  Tradescant, 
naturaliste  hollandais;  les  Thumbergia^  qui  rappellent  le  nom 
de  Charles-Pierre  Thumberg,  élève  et  successeur  de  l'illustre 
Linnée;  V Hortensia,  synonyme  à!Hydrangea^  originaire  de 
Chine,  ainsi  appelé  d'Hortense,  femme  d'un  capitaine  de  la 
marine  française  qui  apfjorta  de  Chine  en  France  ce  brillant 
arbuste,  en  4790;  les  Bauhinia^  plante  de  serre  chaude, 
originaire  des  contrées  tropicales  des  deux  mondes,  dédiés  aux 
deux  frères  Jean  et  Gaspard  Bàuhin ,  célèbres  médecins  et 
botanistes,  d'origine  française;  enfin  le  La$rer5/romta,  charmant 
arbrisseau^  originaire  de  l'Inde,  de  la  Chine  et  du  Japon,  etc., 
dédié  par  Linnée  lui-mém3  à  son  ami  Lagerstrom,  dont  le  nom 
qui  signifie  Torrent  de  feu,  convient  du  reste  au  brillant  végétal 
à  l'époque  de  la  floraison. 

£n  terminant,  M.  de  Sourdeval  dit  que  les  botanistes  dis- 
tinguent cinq  espèces  de  Lagerstromia  et  le  désignent  comme 
plante  d'orangerie,  et  que  cependant  il  a  vu  cette  plante  cultivée 
en  pleine  terre  au  jardin  botanique  de  Bordeaux  et  se  couvrir 
de  fleurs  en  septembre,  alors  qu'il  n'existe  aucune  autre  florai- 
son d'arbres  ni  d'arbustes.  A  ce  sujet  il  rappelle  les  essais  faits 
par  feu  le  vicomte  de  Villiers  du  Terrage,  soit  dans  son  jardin 
particulier,  soit  au  jardin  botanique  de  Tours,  pour  acclimater 
les  Lagerstromia,  et  obtenir  leur  floraison  à  la  pleine  terre, 
essais  qui^  selon  lui,  n'auraient  été  suivis  d'aucuns  succès. 
Aussi  exprime-t-il  le  désir  que  des  démarches  soient  faites 
auprès  de  M.  le  directeur  du  jardin  de  Bordeaux,  pour  obtenir 
des  individus  de  la  même  espèce  qui  semble  si  bien  acclimatée 
dans  cette  partie  de  la  France. 

M.  Barnsby  présente  sur  cette  partie  du  travail  de  M.  de 
Sourdeval  qui  traite  du  Lagerstromia,  les  observations  ci-après  : 
les  botanistes  distinguent  au  moins  douze  espèces  de  Lagerstro- 
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mia;  Tespèce  qui  est  généralement  cultivée  en  France  à  la 
pleine  terre  est  le  Lagenlromia  indica^  originaire  de  la  Chine 
et  da  Japon,  et  dont  il  existe  trois  variétés,  (fleurs  roses ^ 
rouges  et  violettes);  c'est  cette  même  espèce  qui  existait  dans 
le  jardin  du  comte  de  Yilllers  du  Terrage,  et  qui  était  si  juste- 
ment admirée  par  le  vénérable  directeur  du  jardin  botanique 
de  Tours;  enfin  c'est  cette  même  plante  qui  fleurissait  chaque 
année  en  septembre  chez  M.  de  Villiers  du  Terrante,  et  qui 
chaque  année  se  couvre  de  fleurs  au  jardin  botanique,  ainsi 
que  chez  tous  les  pépiniéristes  et  les  amateurs  de  Tours. 

M.  Lesèble,  faisant  allusion  à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  même 
travail  sur  l'origine  des  variétés  de^  Dahlia  qui  ornent  nos 
jardins,  dit  que  c'est  à  M.  Soutif,  horticulteur  et  amateur 
français  bien  connu,  que  revient  l'honneur  d'avoir  doté  la 
France  des  plus  belles  variétés  de  ce  genre  de  plantes. 

M.  Belle  lit  une  notice  qu'il  i/ititule  :  Histoire  emecdotique  de 
la  Tulipe.  —  Sous  une  forme  des  plus  agréables,  M.  Belle  a 
su  faire  l'histoire  complète  de  cette  plante,  qui,  plus  que  toute 
autre  peut-être,  a  eu  le  don  de  passionner  les  amateurs,  prin* 
cipaiement  en  Hollande.  —  Etymologie,  caract^es  botaniques 
de  la  plante ,  légende  historique  de  son  importation  en  Hol- 
lande, enthousiasme  des  hollandais,  folies  des  amateurs,  anec- 
dotes curieuses  à  l'appui,  réflexions  philosophiques,  rien  n'^ 
manque.  C'est  une  œuvre  tout  à  la  fois  scientifique  et  littéraire, 
et  qui  est  écrite  dans  ce  style  vif,  chaud  et  coloré,  avec  lequel 
sont  si  bien  familiarisés  les  auditeurs  toujours  sympathiques 
de  M.  le  Président. 

M.  Billon  présente  quelques  observations  critiques  sur  un 
procédé  indiqué  par  M.  Louvet-Dupuis,  dans  le  bulletin  de  juin 
de  la  Société  horticole  du  Rhône.  M.  Louvet-Dupuis  n'adopte 
qu'une  seule  forme,  la  palmette  simple,  pour  tous  les  arbres 
fruitiers;  il  arrive,  assure-t-il,  à  former  ses  arbres  avec  une 
régularité  parfaite  dans  l'espace  de  quatre  ans.  A  cet  effet,  il 
fait  développer  des  branches  en  plaçant  sur  le  sujet  autaiH  d'é- 
cussons  qu'il  veut  former  de  branchies  et  sur  les  points  mêmes 
où  il  veut  les  obtenir. 

Or  M.  Billon  prétend ,  et  en  cela  il  est  d'accord  avec  les 
pépiniéristes  et  arboriculteurs  présents  à  la  séance,  qu'il  serait 
préférable  de  déterminer  par  le  pincement  en  vert  sur  les 
points  voulus,  la  formation  du  bourrelet,  et  par  suite  delà 
couronne  de  bourgeons  qui  permettent  de  choisir  et  de  former 
plus  facilement  les  branches,  dites  de  charpente,  d'une  pal- 
mette. 

M.  Savary  filsj  dit  quelques  mots  en  faveur  d'un  nouveau 
mode  de  culture  des  Cyclamen.  S^appuyant  sur  la  relation  d'un 
voyage  en  Corse,  d'un  botaniste  anglais,  le  docteur  Bermett,  et 
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où  il  est  alBrmé  que  le  Cyclamen  Europœum.  qui  abonde  dans 
la  forêt  de  cette  fie,  a  ses  tubereales  enfoncés  au  moins  de 
trente  centimètres  en  terre,  Thonorable  membre  conseille  de 
cultiver  à  la  pleine  terre ,  en  enfonçant  profondément  leurs 
tubercules ,  les  espèces  connues  sous  le  nom  de  coum  et  alep* 
picum^  qui  n'ont  jusqu'à  ce  jour  été  cultivées  qu'en  serre,  et 
qui  pourraient  être  aussi  préservées  de  la  gelée. 

M.  Yazou  appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  un  procédé 
indiqué  et  utilisé  par  M.  Robert,  jardinier  au  château  de  la 
Rocheville-le-Pecq  (Seine-et-Oise),  et  qui  consiste  à  saupou- 
drer la  face  inférieure  des  plantes  attaquées  par  le  puceron 
noir  avec  la  poudre  obtenue  au  moyen  des  débris  de  tabacs  des 
manufactures  impériales.  Cette  manière  d'opérer  produirait  le 
même  efifet  et  permettrait  de  détruire  le  puceron  absolument 
comme  avec  le  jus  de  tabac  sans  en  avoir  les  inconvénients,  et 
tout  en  étant  d'une  application  plus  facile. 

M.  Châtenay  signale  :  ^''dans  le  bulletin  horticole  du  Doubs, 
un  moyen  plus  facile  et  plus  économique  de  sulfater  les  bois  et 
qui  consiste  à  faire  sécher  au  foûr,  pendant  une  demi-heure  ou 
une  heure ,  les  morceaux  que  l'on  se  propose  de  traiter  par  le 
sulfate  de  cuivre.  Les  tissus  du  bois,  privés  par  la  chaleur 
d'une  partie  de  l'air  qu'ils  renfermaient,  s'imbibent  plus  rapi- 
dement et  plus  profondément. 

2o  Dans  le  journal  horticole  du  canton  de  Yaud,  une  méthode 
bien  connue,  mais  qu'il  est  bon  de  rappeler,  pour  refaire  la 
flèche  d'un  conifère.  M.  Châtenay  préfère,  au  lieu  de.  redresser 
une  branche  latérale,  couper  ces  branches  à  quelques  centimè- 
tres de  la  tige;  à  la  suite  de  cette  opération^  il  se  développe 
toujours  sur  ces  branches  ainsi  rapprochées  des  yeux  adventifs 
qui  fournissent  des  bourgeons  verticaux,  et  au  bout  de  deux 
ans,  on  n'a  que  l'embarras  du  choix  pour  refaire  la  tète  de 
l'arbre. 

M.  Barnsby  fait  h  la  section  la  proposition  suivante  : 

Plusieurs  sociétés  d'horticulture  ont  publié  ou  fait  publier 
sous  leur  patronage  la  liste  des  meilleures  espèces  et  variétés 
dé  fruits  qu'il  convient  de  cultiver  de  préférence  dans  leur 
circonscription.  Or,  en  Touraine,  la  culture  des  arbres  fruitiers 
a  pris,  surtout  depuis  plusieurs  années,  une  telle  extension 
qu  il  serait  utile  de  publier  également,  et  de  faire  connaître  les 
variétés  de  fruits  de  toutes  sortes  qu'il  convient  de  cultiver 
sous  notre  climat.  Cette  liste  comprendrait  non-seulement  les 
noms  etlessynonimes  des  variétés  désignées,  soit  pour  potager, 
soit  pour  veiner,  mais  indiquerait  aussi  l'époque  de  maturité 
ainsi  que  l'exposition,  les  terrains,  les  formes  et  les  modes  de 
culture  qui  conviennent  le  mieux  à  telle  ou  telle  espèce  ou 
variété. 


Digitized  by 


Google 


—  80  — 

Ce  travail  rendrait  les  plus  grands  services  à  tous  les  pro- 
priétaires qui  veulent  créer  un  potager  ou  un  verger,  et  qui 
souvent  sont  arrêtés  par  Tembarras  que  leur  causent  tou- 
jours les  interminables  listes  des  catalogues  de  pépiniéristes,  et 
la  crainte  d'être  entraînés  dans  de  trop  grands  frais. 

M.  Barnsby  demande,  si  la  section  approuve  cette  proposi- 
tion ,  qu'une  commission  spéciale,  composée  de  cinq  membres, 
soit  chargée  de  préparer  ce  travail ,  qui  serait  examiné  et  dis- 
cuté en  séance  générale ,  puis  imprimé  et  répandu  aux  frais  de 
la  section. 

La  proposition  de  M.  Barnsby  étant  approuvée  à  l'unani- 
mité, M.  le  Président  désigne  une  commission  composée  de 
MM.  Rouillé- Courbe,  Madelain,  Leroux,  ChAtenay,  et  Louis 
Ploquin ,  de  Candé. 

M.  Belle  annonce  qu'il  a  obtenu  du  comité  d'administration 
de  la  Société  l'autorisation  de  faire  exécuter  et  d'acheter  pour 
la  Section  d'horticulture  des  Jetons  d'argent.  A  l'avenir  les 
membres  adhérents  qui  apporteront  des  plantes  ou  des  fruits 
provenant  de  leurs  semis,  qui  présenteront  des  travaux  inté- 
ressants ou  qui  auront  obtenu  dans  leurs  cultures  des  résultats 
jugés  par  les  Comités  spéciaux  dignes  d'une  récompense  d'une 
certaine  nature,  recevront  des  jetons  en  argent,  au  lieu  de 
mentions  honorables. 

M.  Leséble  ajoute  que  c'est  à  M.  Belle  que  la  Section  doit 
de  recevoir  ces  jetons,  car  l'honorable  Président  a  voulu  faire 
tous  les  frais  de  cette  acquisition;  il  croit  donc  se  rendre 
l'organe  de  tous  ses  collègues,  en  lui  adressant  ses  remer- 
ciements pour  cette  nouvelle  preuve  de  désintéressement  et  de 
dévouement  donné  à  la  cause  de  l'horticulture. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  membres  des  trois 
comités  spéciaux  qui  doivent  fonctionner  en  4869.  Le  vote  a 
lieu  pour  chaque  comité  au  scrutin  secret  par  bulletin  de  liste. 

Sont  procla.nés  :  1^  Membres  du  Comité  des  pépinières  et  des 
jardins  maraîchers  :  MM.  Madelain,  Leroux,  Chàtenay,  Vacher, 
et  Barillet,  Pierre; 

2^  Membres  du  Comité  des  serres  et  des  jardins  fleuristes: 
MM.  Vausseur,  Bonnet,  Messire,  Delahaye,  et  Deniau; 

3*  Membres  du  Comité  des  jardins  paysagistes:  MM.  Che- 
valier, Alexandre ,  Chevalier,  Félix ,  Madelain,  Leroux,  et 
Vausseur. 

BAarïSBT,  secrétaire» 
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LES  TENTURES  EN  TOILE  PEINTE  DE  CHENONCEAU 


Tous  ceux  qui  ont  visité  le  château  de  GhenonceaU  ont  pu  y 
remarquer  des  tentures  en  toile  peinte  qui  présentent  tous  les 
caractères  des  œuvres  de  lallnde  la  Renaissance.  Ces  tentures, 
encore  pour  la  plupart  parfaitement  conservées,  datent,  nous  le 
croyons,  de  Tépoque  où  la  reine  Catherine  de  Médicis  pre- 
nait plaisir,  comme  elle  le  dit  elle-même,  à  accommoder  et 
embellir  sa  demeure  préférée.  Les  ornements  qui  les  décorent 
rappellent  le  style  du  dernier  des  Valois,  et  en  particulier  les 
arabesques  charmantes  que  nous  a  laissées  Ducerceau. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  existe  de  tentures  du  même  genre 
ni  en  France,  ni  en  Italie,  ni  ailleurs.  Au  château  de  Ghaumont 
nous  avons  vu,  il  est  vrai,  une  toile  peinte  analogue  qui  est 
placée  dans  la  tribune  de  la  chapelle  ;  mais  c'est  un  fragment 
peu  important  qui  s'y  trouve  isolément  et  qui,  nous  avons 
tout  lieu  de  le  croire,  provient  de  Gbenonceau. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  les  tentures  de  Gbenonceau  sont 
uniques  ;  de  plus,  nous  sommes  en  mesure  d'afQrmer  qu'elles 
ont  dû  être  faites  sur  place  au  château  même;  car  nous  avons 
retrouvé  dans  un  coin  du  garde-meuble  une  planche  en  bois 
gravé  qui  avait  servi  pour  l'une  de  ces  toiles. 

Gatherine  avait  sans  doute  coniié  l'exécution  de  ces  tentures 
à  l'un  des  élèves  de  cette  école  artistique  de  Tours,  qui  a  été 
la  plus  complète,  la  plus  savante  et  la  plus  parfaite  de  tout 
notre  art  national;  qui  a  lutté  avec  succès  contre  les  artistes 
venus  d'Italie  et  qui  a  fait  dire  que  notre  province,  par  la  date 
et  l'influence  de  ses  œuvres,  a  été  le  véritable  berceau  de  la 
Renaissance  française.  Ge  ne  fut  là  qu^ine  tentative  isolée  due 
à  l'initiative  de  Catherine.  Ges  toiles  peintes  furent  probable- 
ment  imaginées  pour  remplacer  ces  magnifiques  cuirs  de  Cor- 
doue  qui  sont  au  nombre  des  choses  les  plus  regrettables  de 
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Tancien  ameublement,  et  durent  elles-mêmes  céder  bientôt 
la  place  à  l'industrie  des  papiers  peints,  qui,  on  le  sait,  rap« 
portée  du  Japon  et  de  la  Gbine  par  les  Hollandais,  fut  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle  introduite  en  Europe. 

Les  tentures  deChenonceau  sont  do  dessins  très-variés,  mais 
présentent  toutes  un  caractère  analoî^ue  et  ont  été  certainement 
toutes  obtenues  par  le  même  procédé.  Elles  se  composent  de 
lés  de  toile  de  trois  à  quatre  mètres  de  hauteur  sur  quatre- 
vingts  centimètres  environ  de  largeur.  Les  unes  sont  à  fond  d'or 
ou  d'argent,  les  autres  à  fond  de  couleur;  elles  sont  chargées  de 
rinceaux ,  de  fruits  et  d*oiseaux;  Tune  d'elles  a  même  des  per- 
sonnages et  représente  une  chasse. 

Ce  qui  fait  leur  grande  richesse  et  les  rend  tout  particulière- 
ment intéressantes,  ce  sont  les  applications  de  laine  qui  entou- 
rent les  ornements  dont  elles  sont  couvertes,  et  qui  donnent  à 
ces  toiles  une  ressemblance  parfaite  avec  des  velours  ou  des 
tapisseries. 

C'est  là,  nous  le  pensons,  la  première  application  du  pro- 
cédé très-employé  de  nos  jours,  pour  les  papiers  peints,  de 
recouvrir  les  tentures  de  poussières  de  laine  diversement  colo- 
rées. 

Nous  possédons  à  Ghenonceau  seize  toiles  peintes  de  dessins 
différents  :  les  unes  tapissent  encore  les  murs  de  plusieurs 
salles  du  chÂteau,  les  autres  sont  malheureusement  très-incom- 
plètes et  ne  peuvent  servir  que  d'échantillons. 

Plusieurs  d'entre  elles  ont  même  été  retrouvées  récemment 
dans  le  théâtre  fait,  en  4747,  pour  Jean-Jacques  Rousseau,  par 
madame  Dupin.  Sur  l'envers  des  toiles,  on  avait  peint  les  dé- 
corations qui  peut-être  servirent  au  Devin  du  Village  ou  à 
V Engagement  téméraire. 

Les  tentures  de  Ghenonceau  ont  toujours  excité  Tadmiration 
des  amateurs,  aussi  ont-elles  servi  de  modèles  aux  décorations 
de  plusieurs  cl.âteaux  de  la  Renaissance  nouvellement  res- 
taurés. C'est  à  Blois  qu'on  les  imita  pour  la  première  fois. 

Quand  fut  commencée  la  restauration  de  ce  beau  château, 
l'architecte,  M.  Duban,  voulut  d  abord  employer  pour  la  dé- 
coration intérieure  des  appartements  les  peintures  à  fresque, 
suivant  l^usage  constamment  suivi  par  les  Italiens  dans  leur 
pays.  Un  premier  essai  fut  fait  dans  la  salle  des  gardes;  mais 
cette  tentative  ne  fut  pas  jugée  satisfaisante. 

On  trouva  avec  raison  que  ces  fresques,  excellentes  pour  la 
décoration  des  grands  édifices,  ne  convenaient  nullement  aux 
appartements  d'un  château. 

Elles  parurent  froides  et  ternes ,  et  il  fallut  songer  à  trouver 
tin  autre  genre  de  décoration. 
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M.  Daban  penso  alors  à  employer  des  toiles  peintes  et  veloa- 
tées  semblables  à  celles  qu'il  avait  remarquées  à  Chenonceau. 

M.  Vivet,  peintre  décorateur,  fut  chargé  de  faire  un  fac- 
similé  de  la  tenture  de  la  salle  des  garaes  de  Chenonceau. 
C'est  en  s'inspirant  de  ce  modèle  qu'il  exécuta  la  décoration  de 
la  chambre  du  roi  à  Blois ,  puis  toutes  les  autres  tentures  qui 
ornent  les  appartements  de  ce  château. 

Depuis  lors  les  toiles  peintes  de  Chenonceau  ont  été  fré- 
quemment imitées,  notamment  en  Touraîne.  Ces  tentures,  et 
en  particulier  celles  de  Blois,  sont  d*une  belle  composition,  et 
ont  été  fort  bien  exécutées;  mais  elles  ont  pour  nous  le  grand 
défaut  d'avoir  été  entièrement  faites  à  la  main  et  de  ne  pas 
avoir  été  obtenues  au  moyen  des  procédés  anciens.  C'est  un 
tort  d'autant  plus  grave,  que  par  suite  de  la  manière  dentelles 
ont  été  faites;  ces  imitations  ont  des  contours  raides  et  arrêtés, 
au  lieu  d'avoir  ces  contours  indécis  qui  plaisent  dans  nos 
vieilles  toiles  peintes  d'une  exécution  beaucoup  moins  parfaite. 

Désirant  rétablir  les  tentures  de  Chenonceau  ,  dans  leur  état 
primitif»  compléter  les  anciennes  et  en  faire  de  nouvelles  d'a- 
près les  échantillons  nombreux  que  nous  possédons,  nous 
avons  dû  songer  à  chercher  quels  étaient  les  anciens  procèdes, 
et  avec^le  concours  d'un  jeune  artiste  distingué,  M.  ^racque- 
mont,  nous  espérons  avoir  été  assez  heureux  pour  les  retrouver 
complètement.  La  toile  doit  être  forte  et  h  mailles  très  larges. 
Les  mailles  étant  trop  serrées,  comme  la  toile  doit  être  tendue 
sans  être  marouflée,  c'est-à-dire  sans  adhérer  au  mur,  les 
variations  de  température  occasionneraient  des  plis  nombreux. 

On  commence  par  encoller  la  toile  avec  une  ou  plusieurs 
couches  d'un  apprêt  à  la  colle  de  peau. 

Sur  le  tissu  dont  nous  nous  servons,  l'apprêt  à  la  colle  em- 
ployé de  nos  jours  et  fait  avec  du  blanc  d  Espagne ,  ne  seraH 
pas  convenable,  car  il  manquerait  de  consistance  et  ne  bou- 
cherait pas  sufilsamment  les  pores  de  la  toile  ;  aussi  sommes- 
nous  obligés  d'y  mélanger  du  plâtre  fin. 

Nous  trouvons  du  reste  la  description  de  ce  procédé  dans 
l'ouvrage  du  moine  Théophile  (1)  au  chapitre  où  il  parle  de  la 
manière  de  faire  les  tables  d'autel  recouvertes  en  cuir  ou  en 
toile  :  «  Prenez  du  plâtre  brûlé  comme  de  la  chaux,  et  de  la 
craie  avec  laquelle  on  blanchit  les  peaux  ;  broyez  soigneuse- 
ment sur  une  pierre  avec  de  l'eau.  Mettez  dans  un  vase  de 
terre  cuite,  puis  y  versant  la  colle  de  peau,  placez-la  sur  des 
charbons  pour  qu'elle  devienne  liquide;  dans  cet  état,  vous 
en  donnerez  avec  le  pinceau  une  couche  très-légère  au  cuir. 


(t)  Divenarum  artium  schedulat  trad.  de  M.  le  comte  Gh.  de  l^Bscalopler . 
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Lorsqu'il  sera  sec,  vous  en  donnerez  une  autre  un  peu  plus 
épaisse,  et  une  troisième  au  besoin.  Quand  il  sera  parfaite- 
ment sec,  polissez  en  raclant  avec  un  fer  ;  prenez  ensuite 
de  Therbe  appelée  prèle,  qui  croit  en  forme  de  Jonc  et  est 
noueuse  :  elle  doit  avoir  été  cueillie  en  été  et  séchée  au 
soleil  Vous  en  frotterez  l'objet  blanchi  jusqu'à  ce  qull  de- 
vienne parfaitement  uni  et  brillant.  Si  vous  n'avez  pas  de 
cuir  pour  couvrir  les  tables ,  couvrez-les  de  ia  même  ma- 
nière avec  une  toile  de  lin  ou  de  chanvre  neuve  de  force 
moyenne  et  en  employant  la  même  colle.  » 

Nous  ferons  remarquer  que  dans  les  toiles  de  Ghenonceau l'ap- 
prêt doit  avoir  été  poncé  avec  soin,  selon  le  procédé  indiqué 
par  le  vieil  auteur;  car  le  grain  de  la  toile  qui  est  trés-grossière, 
a  disparu  et  l*impression  est  trés-nette.  Dans  le  cas  où  le  fond 
doit  être  doré  ou  argenté,  on  étend  une  mixtion  sur  l'apprêt, 
puis  on  pose  les  feuilles  d'or  ou  d'étain,  selon  l'ancienne  pra- 
tique de  la  dorure  ou  argenture  sur  bois. 

Cette  première  opération  terminée,  on  vient  ensuite  appli- 
quer au  pochoir  les  dessins  en  couleur. 

Pour  cela  on  prend  des  feuilles  de  papier  fort  découpées  se- 
lon le  modèle,  on  les  pose  sur  la  toile,  et  avec  une  brosse  on 
étend  la  couleur  qui  s  attache  aux  parties  laissées  à  nu. 

II  y  a  naturellement  autant  de  découpés  que  de  couleurs. 

Le  lainage  se  met  en  dernier  lieu,  quand  toutes  les  couleurs 
ont  été  posées.  Dans  ce  but,  au  moyen  d'une  planche  spéciale, 
on  imprime  un  mordant  aux  endroits  voulus.  Ce  mordant  est 
une  espèce  de  vernis  gras  formé  d'huile  de  lin  cuite  et  de  li- 
tharge  broyée  avec  du  blanc  de  céruse.  La  céruse  donne  de  la 
consistance  à  la  mixtion  qui  est  liquide,  et  par  cela  même  plus 
de  relief  au  lainage. 

.  Le  mordant  est,  en  outre,  teinté  de  la  couleur  choisie  pour  la 
laine. 

La  planche  avec  laquelle  on  étend  cette  pâte  est  gravée  sur 
bois  de  poirier.  C'est  une  de  ces  planches  que  nous  possédons 
à  Chenonceau.  Au  moyen  des  défauts  de  raccord  laissés  par 
l'impression,  on  peut  encore  juger  de  la  grandeur  de  ces 
planches;  elles  sont  de  dimensions  très- variables  ;  la  plus  pe- 
tite, celle  que  nous  possédons,  a  0,35  sur  0,24;  la  plus  grande 
devait  avoir  0,72  sur  0,92.  Une  fois  le  mordant  appliqué,  on 
place  la  pièce  à  plat  dans  une  longpe  caisse  ou  tambour,  munie 
d'un  couvercle  et  dont  le  fond  est  formé  d'une  peau  fortement 
tendue  :  l'ouvrier  saupoudre  alors  la  pièce  à  la  main,  avec  la 
poussière  de  laine,  et  ferme  le  tambour  en  abaissant  le  cou- 
vercle; puis  avec  deux  baguettes,  il  frappe  le  fond  de  la  boite. 
La  laine  s'élève  comme  une  fumée  et  retombe  sur  la  toile,  où 
elle  est  retenue  fortement  par  les  places  sur  lesquelles  on  a 
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appliqué  le  mordant.  La  pièce  est  ensuite  retirée  de  la  caisse, 
secouée  par  derrière  pour  faire  tomber  latonture  non  attachée, 
puis  portée  au  séchoir.     ^ 

Tels  sont  les  procédés  anciens  employés  pour  Texécution  de 
ces  toiles  peintes  ;  nous  allons  les  appliquer  et  nous  no.us  fai- 
sons un  plaisir  de  les  faire  connaître,  espérant  qu'ils  pourront 
renouveler  un  art  décoratif  trop  oublié  aujourd'hui. 

Château  de  Ghenonceau,  mars  48(^9. 

Daniil  WILSON. 
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LES  ilIYliBS  DE  L'ÉMRE  BORÊiL. 


Loraqtie  régnent  sur  nos  contrées  les  temps  si  donx  qui  ont 
signalé  ie  mois  de  décembre  dernier  et  la  première  quinzaine 
de  janvier,  il  n'est  pas  rare  d'entendre  crier  au  miracle  et  par- 
ler d'un  changement  survenu  dans  l'ordre  naturel  des  choses. 
Pour  expliquer  la  clémence  d'un  hiver,  rare  sans  doute ^  mais 
qui  est  loin  d'être  sans  précédents,  on  fait  intervenir  des  phé- 
nomènes cosmiques  et  1  on  va  chercher  dans  une  mystérieuse 
variation  de  la  température  des  espaces  célestes  la  cause  des 
nombreuses  manifestations  printanières  qu'on  vient  d'observer 
dans  l'Europe  occidentale,  floraison  des  arbres  fruitiers,  réveil 
des  animaux  hibernants,  apparition  de  grenouiles,  de  chenilles 
et  même  de  papillons  (4).  Il  sera  temps  de  recourir  à  ces 
vagues  mais  commodes  explications  le  four  où  il  sera  bien  éta- 
bli que  cette  douceur  de  l'hiver  a  été  générale  dans  notre  hé- 
misphère, que  la  banquise  polaire  a  rétrogradé  vers  le  nord 
sur  toute  retendue  de  son  périmètre,  et  que  Brest ,  Paris  et 
Pétersbourg,  comme  New- York  et  Québec,  la  Mongolie  comme 
l'Orégon,  la  Sibérie  comme  le  Labrador  ont  éprouvé  simulta- 
nément le  môme  adoucissement  de  température.  Or^  on  peut 
aflSrmer,  sans  être  taxé  de  témérité,  non  pas  que  le  fait  est 
impossible,  mais  que  rien  de  pareil  n'a  été  scientifiquement 
établi  depuis  les  temps  historiques.  Tandis  que  nous  sommes 
émerveillés  par  la  clémence  de  l'hiver  dans  une  région  assez 
vaste  d'où  le  télégraphe  et  les  correspondances  postales  nous 
apportent  des  informations  quotidiennes,  rien  ne  nous  dit  com- 
ment l'hiver  se  comporte  au  pied  des  montagnes  Rocheuses  et 
sur  les  pentes  de  1  Altaï.  Il  est  bien  probable  que  la  somme 
de  chaleur  maintenue  sur  notre  hémisphère  pendant  la  décli- 
naison  australe    du   soleil   varie    dannée    en  année  dans 


(0  J*ai  moi-même  recueiUi  à  Tours  le  15  Jtntier  et  conservé  vifant 
plusieurs  Jours  uo  magnifique  papillon  (Vanesse  morio). 
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d'étroites  limites  et  que  c'est  Tinégale  répartition  de  cette 
quantité  à  peu  près  constante  qui  amène  dans  une  région  dé- 
terminée l'irrégulière  succession  des  hivers  doux,  modérés  ou 
rigoureux. 

Cette  inégale  distribution  du  froid  est  étroitement  liée  aux 
déplacements,  aux  oscillations  et  aux  changements  de  forme 
que  subit  une  vaste  coupole  d'air  sec,  froid ,  à  haute  pression 
barométrique^  qui  recouvre  pendant  l'hiver  boréal  toute  la  ré- 
gion circumpolaire  et  dont  le  pourtour  irrégulier,  battu  par  les 
vagues  de  1  océan  atmosphérique  des  moyennes  latitudes, 
joue  le  rôle  et  mérite  le  nom  de  banquise  aérienne. 

En  admettant  Texistence  probable,  mais  non  encore  complè- 
tement démontrée,  d*une  mer  libre  de  glaces  autour  du  pôle, 
cette  méditerranée  problématique  ne  possède  pas,  à  coup  sûr, 
une  telle  supériorité  de  température  sur  les  régions  ambiantes 
qu'elle  ne  soit  pas  complètement  gelée  pendant  la  longue  nuit 
de  l'hiver.  —  D'un  autre  côté,  les  énormes  expansions  conti- 
nentales de  l'Asie  et  de  l'Amérique  vers  le  nord,  reliées  par  les 
banquises  de  la  mer  de  Behring  et  par  celles  qui  s'étendent  de 
la  Nouvelle-Zemble  et  de  la  terre  de  Gillis  au  Spitzberg  et  au 
Groenland  et  delà  à  l'Archipel  inextricable  du  nord  de  l'Amé- 
rique, constituent  une  couronne  continue  et  solide  où  pas  une 
goutte  d'eau  liquéfiée  n'apparaît  pendant  quatre  ou  cinq  mois. 
Pendant  la  longue  nuit  polaire,  une  atmosphère  refroidie  par 
le  contact  prolongé  de  cette  surface  immobile  et  glaciale ,  dé- 
pouillé de  sa  vapeur  élastique  qui  flotte  en  suspension  dans 
l'air  sous  forme  de  fines  aiguilles  de  glace,  et  placée  à  l'abri 
de  toute  cause  d'échauffement  et  de  dilatation  par  l'absence 
des  rayons  solaires,  offre  cette  complète  immobilité  si  souvent 
constatée  dans  les  relations  des  explorateurs  de  ces  régions 
désolées  et  à  la  faveur  de  laquelle  il  est  possible  d'affronter, 
sans  trop  de  dangers,  à  visage  découvert,  dés  froids  de  50  et 
quelques  degrés ^u-dessous  de  zéro. 

Ce  vaste  flot  polaire  d'air  glacial  et  immobile  est  limité  par  une 
ligne  sinueuse^  variable,  oscillant  autour  de  celle  que  trace  sur 
la  projection  stéréographique  de  Thcmisphère  nord  sur  le  plan 
de  l'équateur  l'isotherme  de  —  5"  ;  plus  ou  moins  échancré 
d'un  côté  par  les  vents  tièdes  de  l'Atlantique  et  par  l'influencerez 
chauffante  du  Gulf-Stream  et  de  l'autre  par  les  brises  du  Paci- 
fique et  l'influence  du  Kuro-Siv^o  ou  courant  de  Tessan,  il  offre 
deux  expansions  considérables  sur  le  continent  américain  Jus- 
que vers  la  baie  d'Hudson  et  la  région  lacustre  du  Haut-Ca- 
nada, et  sur  le  continent  asiatique  jusque  vers  le  bourrelet 
montagneux  de  l'Asie  centrale.  —  Formé  ainsi  de  deux  parties 
reliées  par  une  sorte  d'étranglement,  il  ressemble  grossière- 
ment &  un  8  ou  à  une  lemniscate  dont  les  foyers  coïncident 
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sensiblement  avec  les  deux  pôles  de  froid  que  les  météorolo- 
gistes placent,  l'un  dans  rArchipel  nord-américain,  Taùtre  vers 
les  Iles  Liakov. 

Il  est  à  peine  besoin  de  faire  observer  que  la  rive  aérienne 
qui  le  termine,  ne  pouvant  être  assimilée  à  une  falaise  solide, 
est  à  chaque  instant  entamée  et  partiellement  disloquée  par  les 
assauts  que  lui  livrent  les  bourrasques  des  contre-alizés,  et  que 
l'Atlantique  et  le  Pacifique  lui  apportent  dans  deux  directions 
opposées  ;  —  ces  contre-alizés,  auxquels  le  mouvement  de  ro- 
tation de  la  terre  et  la  diminution  des  rayons  des  parallèles  ter- 
restres vers  le  péle^  impriment^  comme  on  le  sait,  une  dévia- 
tion vers  Test ,  se  précipitent  dans  les  deux  échancrures  de  la 
banquise  aérienne  comme  dans  deux  immenses  golfes  en  heur- 
tant obliquement  la  rive  flottante,  glissent  sur  elle,  en  suivent 
le  contour  et  s'Infléchissent  Tun  et  l'autre  vers  Test  et  le  sud- 
est,  l'un  sur  le  continent  américain,  l'autre  sur  la  Russie  d'Eu- 
rope et  l'Asie.  Les  remous  et  mouvements  tournants  qui  résul- 
tent de  ce  conflit  et  dopt  le  sens  de  rotation  est  facile  à  prévoir, 
amènent  Jusque  dans  nos  latitudes  des  débris  de  la  biBmquise 
entamée,  mais  non  encore  démolie.  Ce  n'est  que  vers  l'équi- 
noxe  du  printemps,  lorsque  les  rayons  solaires  commencent  à 
péjiétrer  obliquement  la  masse  d'air  froid ,  que  les  courants 
équatorlaux  l'entament  profondément  et  parviennent  à  démolir 
cette  citadelle  de  l'hiver.  De  ce  mélange  ,  devenu  plus 
intime,  d'air  à  des  températures  si  différentes,  résultent  de 
violentes  condensations  qui  accélèrent  vers  le  nord  la  marche 
des  contre-alizés  ;  c'est  l'époque  des  grandes  perturbations 
atmosphériques  et  des  coups  de  vent  dits  d'équinoxe.  Des 
débris  de  la  banquise  rompue,  comparables  à  ces  ice-bergs  de 
la  baie  de  Baffin  qui  viennent  se  dissoudre  dans  les  eaux  de 
Terre-Neuve,  sont  amenés  par  le  bord  occidental  des*  bour- 
rasques Jusque  dans  nos  latitudes,  et  nous  donnent  ces  gibou- 
lées, ces  gelées  tardives  d'avril  et  ces  f  ré  pentes  tourmentes 
qui  caractérisent  cette  époque  de  transition. 

De  la  forme  changeante  et  des  déplacements  de  cet  flot  po- 
laire pendant  l'hiver  boréal  dépend  la  physionomie  de  notre 
hiver  des  régions  tempérées,  et  peut-être  en  grande  partie 
le  sort  de  nos  récoltes  pendant  la  belle  saison  suivante. 

Examinons  successivement  quatre  cas  principaux  : 

4^  Si  les  contre-alizés  du  Pacifique  se  sont  avancés  vers  le. 
nord  plus  que  de  coutume,  tandis  que  le  contre-alizé  de 
r Atlantique  a  eu  une  moins  grande  force  d'impulsion,  rilot 
polaire  d  air  froid  recule  vers  le  nord  dans  l'Amérique  russe  et 
la  Sibérie  orientale  et  descendra  d'autant  vers  le  sud  dans  la 
mer  glaciale  d'Europe.  —  Nous  aurons  un  hiver  froid  ;  si  la 
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banquise  de  glace  s'avance  plus  au  sud  que  de  coutume,  elle 
pourra  exercer  une  influence  fâcheuse  sur  la  température  de 
fêté  suivant; 

2"  Renversons  Thypothèse  :  c'est  le  contre-alizé  atlantique 
qui  remporte,  et  qui  s'étend  loin  vers  le  nord:  Tllot  des 
calmes  polaires  s'éloigne  de  nous,  envahit  la  mer  de  Behring, 
l'Asie  orientale  et  le  nord-ouest  de  l'Amérique,  notre  hiver  est 
doux,  l'hiver  de  la  région  opposée  de  notre  hémisphère  est 
rude,  il  est,  pour  ainsi  dire,  complémentaire  du  nôtre  ; 

3**  Si  les  deux  contre-alizés  qui  courent  presque  à  la  ren- 
contre l'un  de  l'autre  sont  animés  à  la  fois  d'une  grande  force 
d'impulsion,  l'étranglement  de  l'îlot  polaire  est  plus  prononcé, 
l'air  froid  reflue  au-dessus  des  continents  dans  les  deux 
branches  du  8.  L'hiver  sévit  dans  la  profondeur  du  continent, 
tandis  que  les  côtes  occidentales,  réchauffées  par  les  courants 
équatoriaux,  jouissent  d'un  hiver  tempéré  ; 

4°  Les  deux  courants  n'ont  pénétré  ni  l'un  ni  l'autre  très-pro- 
fondément vers  le  nord.  —  L'étranglement  de  l'ilot  des  calmes 
est  peu  prononcé ,  la  banquise  aérienne  s'arrondit,  sa  limite 
méridionale  s'avance  plus  au  sud  dans  les  deux  océans^  elle  se 
relève  vers  le  nord  dans  les  deux  continents,  le  contraste 
entre  les  hivers  maritimes  et  continentaux  devient  moins 
accentué. 

Entre  ces  quatre  hypothèses  extrépies,  tous  les  cas  intermé^ 
diaires  peuvent  se  présenter,  et  le  môme  hiver  peut  offrir  suc- 
cessivement les  phénomènes  qui  se  rattachent  à  deux  ou  trois 
d'entre  elles  ou  même  à  toutes  les  quatre. 

On  voit  que  les  vicissitudes  des  hivers  sont  intimement  liées 
à  la  marche  et  à  la  vitesse  d'impulsion  des  contre-alizés  équa- 
toriaux qui  régnent  presque  constamment  sur  les  deux  grands 
océans  boréaux  à  partir  du  35**  de  latitude  avec  leur  cortège 
habituel  de  bourrasques  et  de  mouvements  gyratoires.  Ceux-ci 
dépendent  à  leur  tour  des  alizés  directs  ;  or,  comme  l'allure  de 
ces  derniers  se  rattache  directement  aux  phénomènes  qui  s'ac- 
complissent dans  la  région  des  calmes  de  l'équateur,  c'est  en 
déftnitive  dans  les  mouvements  atmosphériques  dont  cette 
région  est  le  théâtre,  qu'il  faut  chercher  les  éléments  sur  les- 
quels les  météorologistes  de  Tavenir  fonderont  leurs  prévisions 
relatives  à  la  distribution  du  froid  dans  les  hivers  de  notre 
hémisphère. 

La  zone  dans  laquelle  oscille  l'anneau  équatorial  de  nuages, 
est  le  grand  foyer  d'où  émane  la  chaleur  destinée  à  produire 
le  travail  représenté  par  les  mouvements  de  toute  l'atmosphère 
terrestre.  Mais  l'inégale  distribution  des  terres  et  des  mers, 
dans  cette  zone ,  et  le  mode  d'action  si  différent  qu'exercent 
les  rayons  solaires  sur  les  surfaces  solides  et  liquides,  donnent 
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aux  diverses  régions  continentales  ou  maritimes  de  ce  foyer 
circulaire,  une  part  d'action  très-inégale  dans  la  production 
totale  de  la  chaleur  et  du  mouvement.  li  y  a  longtemps  que 
de  Humboldt  a  montré  l'influence  que  cette  distribution  des 
terres  et  des  mers  dans  la  zone  torride,  exerce  sur  la  forme 
des  isothermes  dans  les  régions  tempérées.  —  C'est  une  in- 
fluence semblable  qu'elle  exerce  sur  la  situation  moyenne  de 
notre  banquise  aérienne,  et  par  suite  sur  la  distribution 
moyenne  du  froid  dans  l'hémisphère  boréal. 

Si  Ton  divise  cet  hémisphère  en  deux  parties  égales  par  le 
méridien  du  90°  de  longitude ,  Tocéan  pacifique  occupe  à  lui 
seul  la  partie  équatoriale  d'une  de  ces  moitiés,  tandis  que 
l'autre  est  occupée  par  l'Amérique  du  sud,  l'Atlantique,  le  con- 
tinent Africain,  et  la  mer  des  Indes.  -^  Le  tirage  équatorial  est 
bien  moins  prononcé  dans  la  partie  entièrement  maritime^  que 
dans  celle  qui  est  à  la  fois  maritime  et  continentale.  Ses 
alizés,  et  les  contre-alizés  du  Pacifique,  sont  donc  moins 
accentués  que  ceux  de  l'Atlantique,  et  l'impulsion  du  contre- 
alizé  vers  le  nord  est  sensiblement  moins  prononcée.  11  en 
est  de  même  des  courants  marins  qui  se  rattachent  aux  mêmes 
causes,  et  on  ne  saurait  égaler  le  Kuro-Siwoau  Gulf  Stream. — 
Pendant  l'hiver,  et  à  latitude  égale,  le  Pacifique  boréal  justifie 
son  nom,  si  on  le  compare  au  terrible  Atlantique  (4).  D'un 
autre  côté  la  disposition  des  continents  favorise  beaucoup  plus 
la  marche  des  courants  d'eau  chaude  dans  le  second  que  dans 
le  premier  :  tandis  que  leGulf-Stream  porte  librement  ses  eaux 
dans  le  vaste  espace  compris  entre  l'Islande  et  les  côtes  de 
Norvège,  le  courant  du  Pacifique  ne  dépasse  pas  le  50°  de  lati- 
tude;—  la  mer  d'Ochost,  fermée  par  la  barrière  des  Kouriles, 
et  la  mer  de  Behring  fermée  par  la  presqu'île  d'Alaska  et  les 
Aléoutienncs,  qui  en  sont  le  prolongement,  constituent  deux 
méditerranées  encombrées  de  glace  pendant  l'hiver.  —  Le 
Kuro-Siwo  court  do  l'ouest  à  Test,  au  sud  de  cette  barrière, 
à  une  latitude  qui  est  celle  de  l'Islande  et  du  sud  de  l'Angle* 
terre  ,  et  réchauffe  à  peine  par  une  petite  branche  dérivée,  le 
golfe  qui  baigne  les  côtes  de  Colombia  et  du  territoire  de 

(1)  Il  est  rare  d'opérer  une  Iraverséo  d'Europe  en  Amérique  pendant  l'hi- 
ver, sans  rcnconlrer  une  ou  plusieurs  bourrasques  qui  offrent  d'autant  plus 
do  dangers  qu'on  les  aborde  plus  près  de  leurs  bords  méridionaux  ,  où  l'on 
trouve  le  S  0,  l'O  et  le  N  0  avec  une  mer  démontée. —  Le  20  janvier,  la  carte 
météorologique  du  bulletin  de  TObservatoire  impérial,  indiquait  un  centre 
de  dépression  au  N  0  de  l'Irlande,  et  les  isobares  disposées  en  cercle  autour 
de  lui  indiquaient  l'eiistence  d'un  mouvement  tournant  Irès-ôtendu.—  C'est 
la  partie  méridionale  de  la  bourrasque  donnant  un  vent  d'ouest  violent  qu'a 
dû  roDoontrer  le  Pireire,  dont  tout  le  monde  coniiait  aujourd'hui  le  déplo- 
rable accident. 
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Stekin;  la  région  des  calmes  polaires  est  donc  loin  d'être 
symétriquement  placée  par  rapport  au  90**  de  longitude,  elle  est 
bien  plus  rapprochée  du  Pacifique  que  de  l'Atlantique,  comme 
t'indique  d'ailleurs  la  disposition  des  isothermes  et  la  position 
des  deux  pôles  thermiques  qui,  par  rapport  à  l'Europe ,  sont 
Tun  et  l'autre  situés  au  delà  du  méridien  90";  l'hiver  que 
j'ai  désigné  par  le  n**  2,  doit  donc  être  le  type  des  hivers  de 
l'hémisphère  nord.  Comprimé  ainsi  par  les  poussées  de  direc- 
tions presque  opposées  qu'exercent  sur  lui  les  contre-alizés,rair 
froid  et  sec  de  la  région  des  calmes  polaires  reflue  lentement 
vei*s  les  deux  continents  d'Amérique  et  d'Asie,  y  condense  sous 
forme  de  neige,  l'humidité  de  l'air  plus  chaud  des  moyennes 
latitudes  continentales,  se  dilate  à  mesure  qu'il  s'étend  sur  des 
parallèles  d'un  plus  grand  rayon,  et  se  réchauffant  graduelle- 
ment, s'éloignant  par  suite  de  plus  en  plus  de  son  point  de 
saturation,  étend  sur  le  sol  couvert  de  neige,  des  couches 
sèches -et  transparentes,  qui  favorisent  le  rayonnement  nocturne; 
cet  état  de  choses  nous  est  révélé  par  les  pressions  baromé- 
triques considérables  signalées  alors  dans  le  nord  de  la  Russie, 
et  par  la  disposition  des  isobares  qui  tournent  leur  convexité 
vers  le  sud ,  et  s'échelonnent  dans  cette  direction ,  en  série 
décroissante.  A  mesure  qu'il  descend  au  sud,  à  travers  le 
continent,  l'air  froid  du  pôle  s'infléchit  vers  l'ouest,  par  suite 
du  mouvement  de  rotation  de  la  terre,  et  s'avance  du  N.-Ë. 
au  S.-O.,  jusque  vers  l'Europe  occidentale  où,  luttant  contre 
le  courant  équatorial,  refoulé  par  lui  et  le  refoulant  à  son  tour, 
il  amène  ces  alternatives  de  froid  et  de  chaud  qui  se  succè- 
dent souvent  plusieurs  fois  dans  nos  contrées  pendant  le  même 
hiver. 

Souvent  il  ariîve  que  l'air  sec  et  transparent  du  N.-E.,  qui 
mérite  si  bien  le  nom  de  courant  polaire  que  les  météorolo- 
gistes lui  ont  donné ,  forme  sur  l'Europe  centrale  un  long  pro- 
montoire qui  s'étend  jusqu'au  golfe  de  Gascogne.  Le  courant 
équatorial  se  divise  en  deux  branches,  dont  l'une  traverse  les 
Iles  Britanniques,  la  mer  du  Nord,  la  Norvège;  et  l'autre,  péné- 
trant dans  la  Méditerranée,  et  côtoyant  la  rive  méridionale 
du  promontoire  aérien ,  sème  les  bourrasques  et  les  gros  temps 
jusqu'au  fond  de  la  mer  Noire,  et  adoucit  les  rigueurs  de  l'hiver 
dans  le  sud  de  la  Russie.  Ces  bourrasques  côtoyant  les  limites 
de  l'air  froid,  entament  cette  rive  méridionale  du  promontoire, 
et  tournant  comme  toujours  dans  le  sens  opposé  à  celui  des 
aiguilles  d'une  montre,  apportent  par  les  vents  du  nord  et  de 
leur  bord  supérieur,  les  frimas  de  l'hiver  jusque  sur  Naples 
et  la  Sicile;  c'est  ce  que  nous  venons  de  voir  dans  le  courant 
du  dernier  mois  de  janvier. 
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La  nature  de  notre  hiver  européen  dépend  surtout  de  la 
division  et  de  l'orientation  de  la  ligne  qui  sépare  l'air  froid 
et  sec  de  la  région  continentale  de  Tair  tiède  et  humide  de  la 
région  maritime;  —  cette  ligne,  on  le  comprend  sans  peine, 
n'est  pas  une  ligne  géométrique  nette  et  tranchée,  mais  elle  est 
assez  bien  indiquée  par  le  faisceau  sinueux  que  tracent  sur  la 
carte  les  isobares  de  770  à  765.  C'est  à  prévoir  le  déplace- 
ment de  cette  limite  que  doit  s'attacher  le  météorologiste  qui 
désire  hasarder  quelques  prédictions  sur  le  froid  et  le  chaud , 
quelques  jours  à  l'avance  ;  mais  quant  à  une  grande  prévision 
d'ensemble  sur  le  caractère  général  de  l'hiver  en  Européen 
faut,  je  le  répète,  en  chercher  les  éléments  dans  les  grands 
phénomènes  de  la  zone  équatoriale  tout  entière;  or  nous 
sommes  bien  loin  d'atteindre  encore  à  une  pareille  richesse 
d'informations; —  c'est  donc  à  augmenter  les  points  d'observa- 
tion dans  la  zone  équatoriale^  que  doivent  tendre  surtout  les 
efforts  de  ceux  qui  s  intéressent  aux  progrès  de  ce  qu'on  peut 
appeler  la  météorologie  pratique  :  la  prévision  du  temps. 


DE  TASTES, 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  GUI 

•s 

ET  m  ARBRES  ADXI11IBL8  IL  S'ATTACBE. 


Noas  trouvons  dans  la  publication  anglaise  Notes  and  Queries 
(30  janvier  ^1869),  une  note  d'observations  sur  les  gisements  du 
gui,  qui  nous  a  d'autant  plus  frappé  que  nous-mêmes  avons 
fait  quelques  observations  sur  le  même  sujet.  Nous  commen- 
çons par  traduire  Tarticle  anglais,  écrit  de  Lausanne,  par 
M.  James-Henri  Dixon ,  un  des  membres  de  la  Société 
Murithian, 

c  Le  gui  de  chêne  a  été  souvent  l'objet  des  entretiens  dans 
les  séances  de  la  Société  Murithian,  en  Suisse.  Mais  aucun 
membre  de  cette  société  n'a  pu  en  produire  un  exemplaire.  En 
Suisse,  nous  trouvons  quatre  espèces  de  Quercus^  tout  à  fait 
étrangers  au  chêne  vert  d'Italie.  Celui-ci^  à  part  quelques 
Jardins,  ne  se  trouve  que  dans  le  canton  du  Tessin  et  dans  les 
vallées  italiennes  des  Grisons.  L'un  des  chênes  de  la  Suisse  est 
le  Quercus  sessiflora  (Smith),  Querctis  Rohur  (L),  Rohur  de 
Pline  ,  le  royal  King-Charles,  Boscobel ,  ou  chêne  à  marine 
des  Anglais,  le  Rouvre  de  France  et  de  Belgique. 

Sur  aucun  chêne  de  cette  espèce  ni  sur  aucun  autre,  Je  n  ai 
pu  trouver,  en  Suisse,  le  gui,  et  je  douterais  qu'il  eût  Jamais 
été  produit  par  aucun  chêne,  si  des  autorités  compétentes  ne 
m'avaient  affirmé  l'avoir  constaté  en  quelques  occasions.  Dans 
les  marais  que  forme  le  Rhône  à  son  entrée  dans  le  lac,  il  y  a, 
entre  Villeneuve  et  la  baie  de  Bex,  au  canton  de  Vaud,  de  ma- 
gnifiques futaies  de  chênes  sessiles,  où  J'ai  passé  un  long  Jour 
d'été  à  chercher  le  gui  de  chêne,  particulièrement  sur  le  riche 
fonds  botanique  appelé  Ile  de  marbre ,  dans  Saint-Triphon ,  et 
je  n'ai  pu  en  apercevoir  le  moindre  spécimen.  J'ai  trouvé  des 
touffes  de  gui  sur  d'autres  arbres,  dont  les  branches  s'entre- 
croisaient avec  celles  du  chêne  ;  mais  le  parasite  ne  s'attachait 
qu'aux  saules  et  aux  trembles  (Salixalba,  Populus  tremula,  L.), 
ou  aux  tilleuls  {Tilia  macrophylla.  T.  Platyphilla.  De  C),  et 
aux  pommiers,  tandis  qu'il  évitait  ces  rameaux  auxquels  il  a 
été  lié  par  la  poésie,  l'histoire  et  la  religion.  Près  de  Lausanne, 
est  une  belle  forêt  appelée  Sauvebelline,  dont  la  tradition  fait 
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une  consécration  druidique,  Sylva  Beliy  le  bois  de  Bel  oa  du 
soleil.  Le  Quercus  robur  y  abonde.  J*y  ai  attentivement,  mais 
sans  fruits  dirigé  mes  investigations.  Ces  arbres,  descendant 
sans  doute  en  ligne  directe  d'ancêtres  druidiques ,  ne  m'ont 
pas  offert  le  moindre  rejeton  de  la  plante  sacrée. 

En  Suisse,  le  gui  (Viscum  album,  L.)  m'est  apparu  sur  les 
arbres  suivants  :  pommier  sauvage  ou  cultivé,  poirier  (rare- 
ment), nerprun,  aubépine  à  toute  venue,  mais  non  en  haie, 
amandier  amer,  acacia,  tilleul,  bouleau,  hêtre,  saule  blanc, 
tremble,  orme,  peuplier  lombard  et  pin  d'Ecosse  (Plnus  com^ 
munis  sylvestris  ^  L.).  Telle  est  ma  liste.  Mais  je  ne  l'ai  jamais 
rencontré  sur  le  chêne,  ni  sur  le  houx ,   le  figuier,   le  saule- 

Seureur  (S,  babylonica  /#.),  le  peuplier  pyramidal,  le  noyer, 
noisetier,  le  Irène,  le  mélèze  [Larix  europea^  L.) ,  ni  sur 
aucun  autre  pin  que  celui  nommé  ci-dessus. 

Le  Dictionnaire  universel,  Paris  -1855,  article  Gui^  dit  que , 
en  France,  cette  plante  se  trouve  sur  le  noyer,  le  frêne,  le 
mélèze.  M.  Canon  de  la  Soie,  ^réMenXûela  Société  Mm  iihian^ 
dit  qu'il  est  très-fréquent  sur  le  Pinus  sylvestris,  tandis  qu'en 
d'autres  contrées  il  est  très-rare  sur  cet  arbre.  Le  mélèze  étant 
la  gloire  des  Alpes  où  il  forme  d'immenses  forêts,  j'incline  à 
croire  que  le  Dictionnaire  universel  a  commis  une  erreur  quand 
il  a  dit  que  le  mélèze  porte  le  gui.  M.  Bapin,  de  Genève,  a 
dit  :  Le  gui  est  rare  sur  les  pins  et  les  sapins,  et  encore  plus 
rare  sur  les  chênes.  Il  doit  savoir,  comme  botaniste  suisse,  que 
le  gui  est  assez  commun  sur  le  pin  sylvestre  ;  il  semble  insi- 
nuer qu'il  se  trouve,  quoique  rarement,  sur  d'autres  arbres  de 
la  tribu  des  conifères. 

Le  Dictionnaire  de  Bouillet,  après  avoir  établi  que  le  gui  est 
fort  rare  sur  le  chêne ,  ajoute  :  mais  il  est  très-commun  sur 
le  pommier,  le  poirier,  le  frêne,  le  peuplier,  le  saule  et  le  pin. 
Je  doute  fort  de  sa  présence  sur  le  frêne ,  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  du  frêne  de  montagne  —  roxvan  —  lequel  n'est  pas,  à 
proprement  parler,  un  frêne.  J'ai  ouï  dire  que,  en  effet,  on  y 
avait  vu  le  gui,  mais  quant  à  l'affirmation  du  Dictionnaire  uni- 
verset,  que  le  gui  a  été  trouvé  sur  le  noyer ,  elle  n'est  pas  pour 
moi  l'objet  d'un  doute,  je  la  rejette  absolument. 

Le  rôle  qu'aurait  joué  le  gui  dans  les  rites  druidiques, 
repose  principalement  sur  un  passage  de  Pline  (Lib.  xvi, 
cap.  44). 

«  N'oublions  par  l'admiration  des  Gaulois  pour  le  gui.  Les 
druides  (tel  est  le  nom  de  leurs  mages)  ne  voient  rien  de  plus 
sacré  que  le-gui  et  l'arbre  qui  le  produit,  pourvu  que  celui-ci 
soit  un  chêne.  Aussi  choisissent-ils  les  bois  de  chênes  et  ne 
font  ils  aucun  sacrifice  sans  avoir  les  feuilles  de  cet  arbre.  Lors 
donc  que  la  plante  parasite  se  rencontre  sur  le  chêne,  ils 
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s'imaginent  que  c'est  un  présent  du  ciel  et  croient  que  l'arbre 
est  favorisé  des  dieux.  I«e  gui  se  trouve  très-rarement  ;  aussi  ne 
le  cueille-t-on  qu'avec  un  grand  appareil  religieux.  Deux  tau- 
reaux blancs,  qui  n'ont  jamais  porté  le  joug,  sont  amenés  pour 
le  sacrifice.  Le  prêtre,  vêtu  d'une  robe  blanche,  monte  sur 
l'arbre  et  tranche  avec  une  serpette  d'or  le  gui  qui  est  reçu 
dans  un  sagum  blanc  :  ils  immolent  ensuite  les  victimes.  (4j» 

Pline  ne  peut  désiû^ner  ici  le  gui  hXv^TiC^Viscum album ^  qui  est 
fort  commun  ;  il  doit  avoir  en  vue  le  Viscum  aurcum  ou  luieum^ 
Loranthus  europeus,  qui  est  fort  rare  et  se  trouve  uniquement 
sur  le  chêne  —  Quercus  robur. —  Or,  si  le  Viscum  luieum  était 
rare  au  temps  de  Pline,  nous  pouvons  être  certain  qu'en  nos 
jours  de  lumière,  il  est  encore  plus  difiicile  de  s*en  procurer. 

Il  y  a  quelques  années,  des  antiquaires  de  Besançon  mirent 
des  gardes  forestiers  à  la  recherche  du  gui  de  chêne.  Après 
une  investigation  qui  dura  plusieurs  mois,  on  rencontra  un 
échantillon,  qui  a  été  déposé  au  muséum  de  Gray.  Un  autre 
spécimen  ,  trouvé  plus  tard  ,  fut  adresssé  au  muséum  de 
Kancy.  Ces  deux  individus  appartenaient  au  viscum  aurcum. 
Les  découvreurs  reçurent  quarante  francs  pour  leur  récom- 
pense. 

L'abbé  Canot  dit,  dans  son  Étude  des  fleurs  (Lyon  -1 860) , 
que  le  Loranthus  europeus  se  trouve  en  Allemagne,  végétant 
sur  les  branches  de  chêne.  Il  se  distingue  du  Viscum  album 
par  son  excessive  rareté  et  par  la  couleur  jaune  des  feuilles  et 
des  fruits.  Un  autre  écrivain  français,  mais  anonyme,  dit  que 
c'est  là  sans  doute  le  célèbre  rameau  d'or  chanté  par  les  anciens 
poètes.  M.  de  la  Soie  dit  :  a  L'espèce  de  gui  mentionné  par 
Tabbé  Cariot  n'a  jamais  été  trouvé  en  Suisse ,  que  je  sache.  » 
Cependant  un  ouvrier  jardinier  de  Lausanne  m'a  assuré  l'avoir 
vu  dans  les  forêts  de  Sauvebelline  et  de  Belmont  qui,  toutes 
deux,  par  leur  situation,  appartiennent  au  territoire  des 
Druides.  J'ai  visité  les  deux  forêts,  mais  je  n'y  ai  aperçu  ni 
Vaureum  ni  l'album.  Si  les  druides  ont  véritablement  employé 
le  gui  de  chêne,  —  car  Pline  peut  avoir  été  mal  informe.  —  il 
est  certain  que  le  gui  de  chêne  (surtout  si  Vaureum  fut  l'espèce 
sacrée]  ne  peut  avoir  été  recueilli  en  quantité  suffisante.  Et 
alors,  en  tenant  Tassertion  de  Pline  comme  véritable,  il  est  rai- 
sonnable d'admettre  que  le  Viscum  album  peut  avoir  été  em- 
ployé pour  remplacer  le  luteum^  et  qu'on  le  cueillait  sur  les 
arbres  divers  qui  le  produisent;  et  si  là  couleur  fut  une  condi- 
tion essentielle,  la  teinture  a  pu  y  apporter  ses  ressources. 


(I)  Traduclion  d'Ajasson  de  Grandsagne,  dans  la  coUeclion  Pankoucke. 
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Je  serais  charmé  de  voir  ma  liste  étendue  ou  corroborée.  Je 
ferai  observer,  en  terminant,  que,  en  Suisse,  à  l'exception  des 
pommiers,  le^gui  préfère  les  plus  hautes  branche»  des  plus 
hauts  arbres  ;  il  se  tient  rarement  au  milieu  des  branches. 
Dans  une  forêt,  il  choisit  les  arbres  qui  abondent  le  plus;  il 
aime  les  pins  sylvestres;  mais  si  les  tilleuls  dominent,  Il  né- 
glljîe  les  pins,  et  réciproquement  si  les  pins  sont  plus  nom- 
breux. Etrange  mystère  de  cette  plante  î  » 

Les  observations  que  j'ai  faites  moi-même  sur  les  arbres 
porteurs  du  gui,  offrent  de  nombreuses  coïncidences  et  quel- 
ques variantes,  h  Tégard  des  faits  observés  par  le  naturaliste 
ci-dessus  cité  :  M.  James-Henri  Dixon. 

C'est  aux  environs  de  Chàteaurenault ,  au  milieu  de  pro- 
priétés boisées  en  essences  fort  variées,  que  j*ai  dirigé  mes 
observations  pendant  nombre  d'années.  Comme  M.  Dixon,  je 
n'ai  jamais  vu  le  gui  sur  le  chêne,  ni  sur  le  frêne.  Je  ne  Tai 
jamais  rencontré  non  plus  sur  le  figuier,  le  noyer,  le  houx,  le 
saule-pleureur,  le  peuplier  pyramidal.  Je  ne  l'ai  pas  vu  sur 
certains  arbres  qui  l'ont  offert  h  M.  Dixon,  tels  que  le  hêtre,  le 
nerprun,  l'aubépine,  l'orme,  le  pin  sylvestre,  ni  aucun  autre 
conlfére,  bien  que  j'eusse  tous  ces  arbres  en  abondance  sous 
les  yeux. 

Les  pommiers,  au  contraire,  en  sont  chargés  au  point  que  ceux 

f>lantés  dans  les  champs  pour  la  production  du  cidre  ,  meurent 
e  plus  souvent,  épuisés  ou  étouffés  avant  d'avoir  parcouru  le 
temps  normal  de  leur  carrière;  ils  sont  frappés  sur  toutes  leurs 
branches,  hautes,  basses  et  moyennes,  et  quelquefois  dans 
toute  la  longueur  de  chaque  rameau.  Les  poiriers  sont  beau- 
coup moins  maltraités  que  les  pommiers;  ils  ne  portent  habi- 
tuellement que  deux  ou  trois  touffes.  Les  peupliers  de  Virginie 
et  de  Caroline  sont  les  arbres  les  plus  recherchés  du  gui  après 
le  pommier;  ils  sont  souvent  accablés  par  ce  parasite,  au  point, 
d'être  arrêtés  dans  leur  développement;  ils  se  dessèchent,  et 
arrivent  à  une  mort  prématurée;  le  gui  les  attaque  indifférem- 
ment par  les  branches  hautes,  basses  ou  moyennes.  Ceux  de 
ces  arbres  plantés  en  terrain  sec,  souffrent  beaucoup  plus  du 
gui  que  ceux  plantés  en  terrain  frais.  Ces  derniers  ont  autant 
de  gui  et  le  produisent  plus  vigoureux,  mais  ils  puisent  dans  le 
sol  assez  de  force  pour  suffire  à  leur  propre  vieet  à  celle  de  leur 
fâcheux  parasite. 

Dans  des  allées  plantées  en  peupliers  de  Virginie  alternés  de 
peupliers  pyramidaux,  les  premiers  seuls  étaient  atteints,  et 
les  seconds  constamment  exempts.  Après  les  peupliers  de  Vir- 
ginie, viennent  les  saules  blancs  [Salix  alha)^  sur  lesquels  on 
remarque  rarement  plus  d'une  ou  deux  touffes,  mais  je  n'en  ai 
vu  aucune  sur  le  marceau  [Salix  caprœà)^  sur  le  babylonica^ 
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ni  sur  le  Popultts  tremula.  L'acacia  reçoit  le  gui  dans  la  pro- 
portion du  poirier,  et  rarement  de  manière  à  en  souffrir,  à  moins 
qu'il  ne  soit  en  terrain  aride.  Je  n'ai  remarqué  le  gui  qu'en  des 
cas  très- rares  sur  le  tilleul  et  le  louleau.  Je  ne  Tai  jamais  ren- 
contré sur  le  platane,  quoique  j'aie  observé  cet  arbre  en  des 
conditions  bien  diverses,  depuis  les  fraîches  vallées  oCi  il  est 
gigantesque,  jusque  sur  les  coteaux  pierreux  où  il  végète  et 
présente  ses  branches  rugueuses  comme  une  amorce  à  la  graine 
du  %\xï  dont  il  est  environné. 

Il  y  a  beaucoup  moins  de  gui  aux  environs  de  Tours  que 
dans  les  cantons  de  Chûteaurenault  et  Château-la- Valllère;  il  y 
en  a  moins  à  Nantes  qu'à  Tours,  et  le  département  de  la  Ven- 
dée m'a  semblé  en  être  exempt;  je  n'en  ai  remarqué  nulle 
part,  et  je  puis  presque  aflîrmer  qu'il  n'existe  pas  sur  tout  le 
littoral  de  l'arrondissement  des  Sables,  bien  qu'on  y  trouve  en 
grand  nombre  les  arbres  qui  le  produisent  le  plus  facilement, 
comme  le  peuplier  de  Virginie,  le  saule  blanc,  et  même  les 
poiriers  et  pommiers  qui,  il  est  vrai,  ne  se  voient  que  dans 
les  vergers,  et  non  dans  les  champs. 

Mais  rien  n'est  capricieux  comme  les  gisements  de  ce  parasite. 
Pline,  pour  raisons  de  lui  connues,  sans  doute,  dit  qu'on  ne 
trouve  le  gui  que  sur  le  quercus  ,  le  robur^  l'yeuse,  le  prunier 
sauvage  et  le  térébinthe.  Je  ne  l'ai  aperçu  sur  aucun  de  ces 
arbres,  mais  je  l'ai  vu  commun  sur  plusieurs  autres. 

Les  savants  qui  ont  annoté  la  traduction  de  Pline,  dans  la 
coUecion  Pankoucîve,  donnent  l'énumération  suivante  des 
arbres  producteurs  du  gui  :  le  sapin,  le  mélèze,  l'érable,  le 
bouleau,  le  châtaignier,  le  chêne,  le  liège,  l'yeuse,  le  coudrier, 
le  coignassier,  le  rosier-églantier,  le  cormier,  le  noyer,  l'olivier, 
l'azerolier,  le  pommier,  le  poirier,  le  prunier,  le  tilleul,  le  té- 
rébinthe, l'orme,  le  frêne  et  l'oxycèJre.  Dans  cette  longue 
liste,  je  ne  vois  pas  figurer  le  nerprun  et  l'aubépine  où  M.  Dixon 
a  observé  le  gui,  et  le  robinier-acacia,  sur  lequel  je  Tai  moi- 
même  aperçu. 

J'y  vois,  au  contraire,  des  arbres  que  j'avais  en  grand  nombre 
sous  les  yeux,  au  temps  de  mes  observations  :  le  cormier,  le 
noyer,  l'orme,  le  frêne,  l'églantier,  le  coudrier,  le  coignassier, 
le  châtaignier,  l'yeuse,  l'érable,  le  térébinthe.  Ces  arbres, 
quoique  entourés  de  gui,  n'en  recevaient  pas  la  moindre  atteinte. 
J'ai  vu  des  multitudes  d'oliviers  dans  le  Languedoc  et  la  Pro- 
vence sans  y  remarquer  aucune  trace  de  gui.  La  nomenclature 
ci-dessus  embrasse  la  presque  totalité  de  nos  arbres  indi- 
gènes ou  naturalisés;  j'y  remarque  seulement  l'absence  du 
hêtre,  du  platane,  de  l'alisier,  et  d'un  petit  nombre  d'autres. 

Le  gui  de  l'oxyccdre,  ou  cèdre  de  Virginie  (juniperus  vir- 
giniensis),  est  classé,  par  de  Candolle,  comme  formant  une  es- 
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pècc  à  part,  ayant  une  lige  grêle,  rameuse  et  dépourvue  de 
feuilles. 

Duhamel  et  de  Candolle  ont  fait  des  efforts  infructueux  pour 
faire  germer  ou  pour  implanter  le  gui  dans  la  terre.  Duliamcl 
Ta  vu  croître  sur  des  branches  mortes  et  sur  des  pierres. 

Loiseleur-Deslongschamps  ,  auteur  de  l'arliclc  Gw/,  au  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles,  (Tom.  20.-1 82^),  dit  n'avoir 
jamais  vu  le  gui  sur  les  chênes,  et  cite  comme  un  phénomène, 
la  présence  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  d'une  branche  de 
chêne  sur  laquelle  le  gui  est  implanté. 

Le  dictionnaire  d'Histoire  naturelle  ,  publié  en  ^803  par 
Déterville  ,  laisse  entendre  que  le  gui  serait  assez  commun 
dans  le  midi  de  la  France,  et  il  ajoute:  «  Entre  Rome  et  Lo- 
rette,  il  est  si  abondant  qu'un  seul  chêne  pourrait  en  fournir 
assez  pour  charger  une  cliarrette.  »  Que  le  gui  soit  commun 
sur  nos  chênes  du  midi,  c'est  un  fait  qui  ne  repose  sur  aucun 
autre  témoignage  que  l'allégation  de  l'auteur. 

Quant  au  chêne  miraculeux,  situé  entre  Rome  et  Lorette,  on 
pourrait  le  traiter  de  fable,  si  un  phénomène  tout  semblable  ne 
venait  de  se  produire  en  Normandie  avec  tous  les  témoignages 
désirables  de  certitude.  Le  Journal  de  l'Agriculture,  par  J.  A. 
Barrai,  5  décembre  ^868,  contient  un  article  intitulé  :  Un  chêne 
druidique.  «^Qe  chêne,  est-il  dit,  est  situé  sur  la  ferme  du  Bots, 
à  un  demi-lciloraètro  environ  de  l'église  d*Isigny-le-Buat, 
(Manche).  11  porte  des  touffes  de  gui  tellement  nombreuses  que 
nous  avons  renoncé  à  les  compter. 

«  M.  de  Brée,son  propriétaire,  tient  à  conserver  ce  spécimen, 
très-rare  en  son  genre,  également  intéressant  pour  l'archéologue 
et  le  naturaliste.  La  croyance  à  la  panacée  du  gui  de  chêne, 
attestée  par  Pline,  s'est  tout  à  coup  ressuscitée  devant  le  nou- 
veau phénomène.  Des  malades  viennent  de  fort  loin  à  la 
ferme  du  Bois,  dans  l'espoir  d'y  trouver  leur  guérison.  Chaque 
année,  le  vieux  chêne  est  dépouillé  de  ses  touffes  de  gui,  mais 
chaque  prfntemps  les  voit  renaître  en  grand  nombre  et  toujours 
vigoureuses.  11  nous  est  d'autant  plus  permis  de  révo- 
quer en  doute  les  étonnantes  propriétés  attribuées  au  gui  de 
chêne,  qu'il  nous  paraît  entièrement  semblable  à  celui  qui  se 
propage  avec  une  facilité  désespérante  dans  nos  vergers  de 
Normandie.  Mais  le  chêne  de  la  ferme  du  Bols  ne  nous  semble  • 
pas  moins  digne  de  fixer  l'attention  du  naturaliste.  Cet  arbre 
est  de  Tespèce  dite  à  glands  pédoncules,  Quercus  pcdunculata^ 
(Hoffm)  la  plus  répandue  dans  le  pays. 

a  Mais  alors,  comment  se  fait-il  que  les  autres  chênes  qui 
l'entourent,  et  ils  sont  nombreux,  soient  complètement  exempts 
du  gui?  Un 'seul,  qui  paraît  âgé  de  quarante  à  quarante-cinq 
ans,  fait  exception.  Or,  les  cultivateurs  d'Isigny-le-Buat,  près 
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desquels  nous  nous  sommes  renseigné,  sont  unanimes  à  croire 
qu'il  provient  d'un  gland  du  vieux  chêne ,  son  voisin ,  qui  en 
produit  encore  quelques-uns,  mais  dont  la  cupule  est  d'une 
petitesse  remarquable,  ce  qui  leur  donne  une  forme  particu- 
lière bien  tranchée.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peot  se  demander 
s'il  n'existe  pas  quelque  cause  particulière,  restée  inconnue 
jusqu'ici,  qui  prédispose  certains  chênes  à  la  propagation  du 
gui.  Nous  avons  souvent  observé,  à  l'entrée  des  vergers,  où 
les  touffes  de  gui  pouvaient  se  compter  par  centaines, 
d'énormes  chênes  paraissant  plus  que  séculaires,  mais  aucun 
n'en  portait  trace.  Ce  qui  est  hors  de  doute,  ce  que  nous  savons 
d'ailleurs  par  expérience  directe,  c'est  que  le  gui  ne  s'implante 
pas  facilement  sur  le  chêne  dans  les  circonstances  ordinaires; 
on  connaît  son  mode  de  propagation  sur  le  pommier  :  ses 
graines,  transportées  par  les  oiseaux  et  surtout  les  grives, 
adhèrent  aux  branches  au  moyen  du  mucilage  qui  les  entoure, 
y  germent,  et  bientôt  les  radicules  produites  pénètrent  entre 
fécorce  et  l'aubier  où  elles  forment  une  sorte  d'empâtement 
verdâtre.  En  suivant  ces  indications ,  nous  sommes  arrivés  à 
faire  naître  artificiellement  des  touffes  de  gui  sur  le  pommier, 
l'aubépine,  le  saule,  le  peuplier,  etc.;  mais  nous  avons  toujours 
échoué  sur  le  chêne.  Les  radicules  se  produisent  bien,  comme 
à  l'ordinaire,  mais  au  bout  de  quelques  mois,  elles  se  rident  et 
finissent  par.  se  dessécher  complètement.  Nous  conseillons  aux 
personnes  qui  voudraient  tenter  l'expérience  sur  le  chêne,  de 
déposer  les  graines,  entourées  de  leur  mucilage,  dans  une  posi- 
tion ombragée  et  sur  des  branches  âgées  de  deux  ou  trois  ans 
seulement. 

a  II  est  plus  que  probable  que  le  chêne  druidique  de  la  ferme 
du  Bois  n'est  pas  le  seul  qui  existe  en  France.  Dans  le  but 
d'éclaircir  un  point  d'archéologie  et  d'histoire  naturelle  jus- 
qu'ici fort  obscur,  il  pourrait  être  intéressant  de  faire  connaître 
les  arbres  de  ce  genre.  »  L'article  est  signé  :  Charles  Guérin, 
cultivateur  au  Mesnil-Thébault  (Manche). 

Mais  puisque  nous  venons  de  discuter  des  observations  qui 
ont  été  faites  dans  la  Suisse,  nous  croyons  opportun  ici  d'en 
signaler  quelques-unes  faites  par  nous-même  en  ce  pays,  où  la 
nature  se  montre  si  extraordinaire  dans  ses  bouleversements 
terrestres  et  dans  les  phénomènes  végétatifs  qui  en  sont  la 
conséquence;  il  s'agit  encore  de  plantes  parasites. 

Près  du  village  des  Bains  de  Louëche,  en  Valais,  un  éboule- 
ment  de  montagne,  de  date  inconnue,  a  répandu  sur  la  vallée 
un  nombre  infini  de  quartiers  de  rochers,  dont  quelques-uns 
sont  gros  comme  des  cathédrales,  mais  dont  la  majeure  partie 
est  beaucoup  moindre.  Sur  tous  ces  blocs  arides,  la  graine  de 
VAbiespicea^  descendue  de  la  montagne  voisine,  ifait  sa  germi- 
nation. Un  grand  nombre,  sans  doute,  de  jeunes  sapins  qui  en 


Digitized  by 


Google 


—  100  — 

proviennent  meurent,  faute  d'aliment,  mais  bon  nombre  aussi 
survivent,  soit  au  haut  des  plus  gros  blocs,  où  la  décomposition 
de  la  surface  ,  combinée  avec  quelques  détritus  végétaux,  a 
formé  certaines  corbeilles  d'humus,  soit  sur  des  rocs  de  petite 
dimension,  ayant  par  exemple  de  4  à  G  mètres  de  haut,  où  dès 
qu'une  poignée  de  terre  permet  à  la  plante  de  se  soutenir  pen- 
dant deux  ou  trois  ans ,  celle-ci  lance  alors  deux ,  trois  et 
quelquefois  quatre  racines  en  forme  de  cordes,  qui  descendent 
sur  les  flancs  de  la  roche  et  viennent  plonger  en  terre  au  bout 
de  trois  ou  quatre  ans,  et  alors  donnent  de  Télan  à  Vabies-qni^ 
jusque-là,  n'a  vécu  que  de  Tair  respiré  par  ses  feuilles  et  ab- 
sorbé par  ses  racines  pendantes. 

Mais  sur  le  flanc  de  la  montagne  d'où  sortit  Téboulement, 
une  épaisse  forêt  d'abies  et  de  mélèzes  offre  un  effet  de  végéta- 
tion analogue  à  celui-ci  et  plus  étonnant  encore.  En  traversant 
cette  forêt,  par  Tétroit  sentier  qui  conduit  au  point  de  vue  re- 
marquable appelé  Kukkerûbcl  (le  pic  du  Coucou),  d'où  l'œil 
embrasse  la  profonde  vallée  du  Rhône  et  la  g!  zantesque  chaîne 
des  Alpes  qui  en  forme  le  bord  opposé,  on  rencontre  un  certain 
nombre  à!abies  ^  sur  les  branches  horizontales  desquels  des 
graines  de  même  espèce  ont  germé  à  la  faveur  des  épaisses 
couches  du  lichen  Alecioria  jubcUa  qui  recouvrent  ses 
branches. 

V Alecioria  jubata,  avec  ses  feuilles  noires  et  filiformes, 
ressemble  à  la  crinière  inculte  d'un  cheval  sauvage  ;  les  abies 
et  les  mélèzes  des  montagnes  de  Louèche  en  sont  couvertes 
au  point  de  paraître  no^rs  plutôt  que  verts.  C'est  dans  leur 
épaisse  fourrure  que  les  graines  de  Vabies  s'arrêtent  et  forment 
leur  germination. 

Dès  que  le  jeune  sapin,  ainsi  perché,  atteint  deux  ou  trois 
ans ,  il  lance  deux  racines  ,  qui  le  posent  comme  à  califourchon 
sur  sa  branche.  Si  cette  branche  n'est  pas  à  plus  de  huit  ou 
dix  pieds  d'élévation,  il  n'est  pas  rare  que  les  racines  de  son 
acrobate  viennent  toucher  la  terre  et  s'y  implanter,  et  alors 
le  sujet  parasite  s'élance  avec  une  grande  force  à  travers  les 
rameaux  du  tronc  principal.  Si ,  au  contraire,  l'élévation  est 
trop  grande,  le  parasite  reste  à  l'état  naio  ;  il  ne  dépasse  guère 
un  mètre.  Un  tel  phénomène  que  je  n'ai  vu  qu'en  ce  lieu, 
mais  qui  y  est  répété  à  l'inftni,  m'a  paru  devoir  s'expliquer 
par  le  lit  épais  d* Alecioria  jubafa  sur  lequel  s'opère  la  germi- 
nation de  la  graine,  puis  par  l'aptitude  singulière  du  lieu  et  de 
sa  température  à  développer  Vahies  et  le  mélèze  en  des  pro- 
portions colossales,  car  les  arbres  de  50  mètres  n'y  sont  pas 
rares  ;  je  n'ai  remarqué  le  phénomène  que  sur  les  branches 
d*abies  et  avec  des  pousses  d'abies-,  je  ne  l'ai  pas  vu  sur  les 
mélèzes  qui  pourtant  sont  en  aussi  grand  nombre,  aussi  vigou- 
reux, aussi  vêtus  de  V Alecioria  jubata. 

Ch.  db  Soubdbval. 
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LA  VIGNE  ET  LES  GELÉES  DU  PRINTEMPS 

(Extrait  du  mémoire  préienté  en  1867,  par  1.  Gaston  Baxiub,  à  la 
Commission  chargée  de  décerner  la  prime  d'honnenr  dans  THéranlt. 


J'ai  parlé  des  gelées  printanières  et  du  moyen  que  j'ai  em- 
ployé pour  préserver  les  vignes  de  Saint-Sauveur  ;  voici  quel- 
ques détails  sur  cette  opération  ;.  on  m'excusera  d'entrer  dans 
quelques  développements  ;  la  matière  est  à  peu  près  neuve, 
et  je  n'ai  vu  nulle  part  de  renseignements  pratiques  à  ce 
sujet. 

On  sait  qu'au  printemps,  lorsque  lefciel  est  serein  et  l'at- 
mosplière  calme,  bien  que  le  thermomètre  reste  à  quelques 
degrés  au-dessus  de  0,  il  peut  se  produire  de  la  gelée  blanche 
par  l'effet  du  rayonnement.  Que  le  ciel  soit  couvert,  qu'un 
nuage,  pour  si  léger  qu'il  soit,  empêche  le  sol  de  rayonner  vers 
les  espaces  célestes,  le  danger  n'existe  plus;  les  anciens  connais- 
saient parfaitement  ce  phénomène;  ils  n'en  donnaient  peut-être 
pas  une  explication  très-scientifique,  mais  Pline.  Columeile, 
engageaient  les  vignerons  de  leur  temps  d'«nvelopper  les  vignes 
de  fumée  pour  les  préserver  de  la  gelée  blanche  ;  la  fumée 
vient  en  effet  remplacer  le  brouillard  ou  le  nuage  qui  ne  s'est 
pas  formé  naturellement  dans  un  ciel  serein,  le  rayonnement 
n'a  pas  lieu,  et  les  jeunes  pousses  si  tendres,  si  délicates  de  la 
vigne  sont  sauvées. 

Le  moyen  est  connu,  on  le  voit,  de  toute  antiquité;  je  n'ai 
donc  pas  la  prétention  d'avoir  rien  inventé.  Pline,  Columeile, 
Olivier  de  Serres,  au  seizième  siècle  et,  de  nos  jours,  M.  de 
Gasparin  ont  engagé  les  viticulteurs  à  produire  la  fumée  pré- 
servative  en  faisant  brûler  sur  le  bord  de  leurs  vignes  des 
herbes  ou  de  la  paille  mouillée.  Ce  conseil  est  presque  impos- 
sible à  suivre  ;  le  moment  critique  où  par  Je  fait  du  rayonne- 
ment, la  gelée  blanche  peut  se  former,  dure  3  ou  4  heures  ;  le 
danger  commence  une  heure  environ  avant  le  lever  du  soleil  et 
se  prolonge  Jusque  vers  les  7  ou  8  heures  du  matin.  Quelle 
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énorme  quantité  de  paille  ne  faudrait-il  pas  enoployer  pour  en- 
tretenir sur  de  vastes  surfaces,  pendant  un  temps  aussi  long, 
une  épaisse  colonne  de  fumée?  la  main-d'œuvre  pour  renouveler 
la  paille,  la  mouiller,  la  faire  brûler  lentement,  exigerait  un 
personnel  tellement  nombreux,  que  la  dépense  dépasserait 
peut-être  les  avantages  qu'on  peut  se  promettre  de  l'emploi  de 
ce  procédé. 

11  fallait  trouver  un  mode  plus  économique  de  produire  de 
la  fumée.  Après  divers  essais,  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  simple 
et  de  moins  coûteux,  c'est  de  brûler,  dans  des  espèces  de  lam- 
pions, des  huiles  lourdes,  résidus  de  la  distillation  des  goudrons. 
Le  prix  de  ces  huiles  en  fabrique  est  peu  élevé,  6  francs  les 
400  kilogr.;  elles  dégagent  en  brûlant  une  fumée  noire  extrê- 
mement épaisse,  très-propre  à  voiler  un  ciel  serein;  des  plats 
creux  en  terre  commune,  coûtant  40  centimes,  sont  remplis 
d'huile  lourde  et  disposés  h  20  mètres  les  uns  des  autres,  sur 
une  ligne  au  nord  et  à  l'est  des  vignes  qu'il  s'agit  de  préserver. 
11  est  inutile  de  placer  des  lampions  au  sud  ou  à  l'ouest  des 
vignobles  ;  lorsque  le  vent  souffle  de  ces  points  de  Thorizon,  il 
est  tiède,  et  la  gelée  n'est  pas  à  redouter. 

Vers  le  milieu  d'avril,  si  le  soleil  s'est  couché  dans  un  ciel 
pur,  si  le  vent  souffle  du  nord,  il  y  a  chance  de  gelée  pour  le 
lendemain  matin;  tous  nos  paysans  connaissent  parfaitement 
le  danger  et  savent  le  prévoir  dès  la  veille.  Mes  hommes  se 
lèvent,  en  pareil  cas,  une  ou  deux  heures  plus  tôt  que  d'habi- 
tude et  se  tiennent  prêts  à  tout  événement;  pour  plus  de  sûreté 
et  pour  ne  pas  brûler  de  l'huile  lourde  inutilement,  le  chef 
consulte  de  temps  à  autre  un  thermomètre  exposé  en  plein  air: 
tant  qu'il  se  maintient  à  7  degrés  au-dessus  de  0,  le  danger 
n'existe  pas;  mais  si  le  mercure  descend  encore,  mes  six  ou 
sept  hommes,  armés  de  torches  de  résine  enflammées,  touchent 
en  marchant  d'un  pas  rapide  les  lampions  remplis  d'huile 
lourde,  et  dans  quelques  minutes  la  plaine  est  cachée  sous  un 
épais  rideau  de  noire  fumée. 

On  no  peut  se  figurer,  si  on  ne  l'a  pas  vu,  à  quelle  distance 
s'étend  ce  rideau  artificiel.  En  4864,  les  9,40  et  44  avril,  trois 
matinées  critiques  nous  obligèrent  à  envelopper  mes  vignes  de 
fumée;  le  village  de  Palavas,  qui  est  au  sud  de  Saint-Sauveur, 
au  bord  de  la  mer  à  4  ou  5  kilomètres  à  vol  d'oiseau,  se  réveilla 
au  milieu  de  la  fumée;  les  habitants  furent  un  instant  alarmés 
ils  craignirent  un  incendie  dans  le  voisinage.  Grâce  à  ce  nuage 
de  fumée,  mes  vignes  ont  été  à  peine  endommagées  par  la  ge- 
lée blanche,  tandis  que  d'autres  propriétaires  de  la  commune 
ont  eu  beaucoup  à  souffrir.  Aussi  mes  voisins  qui  avaient  com- 
mencé par  rire  de  mes  lampions,  m'ont  prié,  depuis  lors,  de 
leur  donner  les  indications  nécessaires,  et  plusieurs  d'entre 
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eux  veillent  comme  moi  dans  les  derniers  jours  d'avril,  la  torche 
à  la  main. 

Le  moyen  que  j'indique  n'est  pas  coûteux,  cinq  ou  six 
hommes  suffisent  pour  entretenir  les  feux  pendant  3  ou  4  heures, 
de  manière  à  préserver  une  trentaine  d'hectares;  la  dépense  en 
huile  lourde  n'est  pas  non  plus  bien  considérable;  j'ai  usé 
4  ou  5  fois  depuis  auatre  ans  de  mon  moyen  préservatif,  et  la 
dépense  en  main-d  œuvre  et  en  combustible  s'est  élevée  pour 
chaque  matinée  à  50  francs  seulement;  c'est  peu  pour  le  résul- 
tat obtenu.  La  dépense  serait  insignifiante  si  tous  les  proprié- 
taires d'une  plaine  exposée  à  la  gelée  blanche  pouvaient  s'en- 
tendre. Mes  expériences  démontrent  clairement  qu'une  seule 
ligne  de  lampions  espacés  de  20  mètres  les  uns  des  autres, 
couvre  de  fumée  sur  2  ou  3  kilomètres  de  longueur  toute  la 
plaine  au  sud  de  la  ligne. 

Gaston  Bàzille  , 

Président  de  la  Société  centrale  d*agricuUure  de  l'Hérault. 
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Glelbeau.                                           ^  0      1    Pluie 

•       12    vent  du  K.       6 

id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert        —    1      2    Neige 

*      0                N.  E.    9 

id.  nuageux          à  1/2  couvert         —    S      8    Rosée 

:.       4                  E.     3 

Id.  très-nuageux  à  3/4  couvert         —    3    13    Gelée  bl. 

^3                  S.  E.  2 

id.  couvert                                         —    4      7    Gelée 

49                     S.      6 

id.  vaporeux                                      —   v.          Orage. 

Z                           S.  0.     1 

id.  brumeux                                     —  br.         Grôle   ■    G 

résil   0                    0.      0 

Vapeur  0  Bi 

rouillard  O            N.  0.  4 

Nota.»  L*état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  journée;  il  e 

du  vent 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  1 
de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  séro. 

éro  par  le  signe  —  ;  Tabsenca 

(1)  Les  chiffres  placés  dans  la  colonne  7,  indiquent  la  force  du  va 
JS  Jolie  brise,  3  vent  très-fort,  4  tempête. 

Dt:  0  vent  nul,  t  vent  faible , 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES  ENGRAIS. 

La  Société  d*aa;i'iculture  d'Indre-et-Loire  a  orîi;aiiisé, 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet ,  et  avec  le 
concours  de  M  \\,  Barnsby,  chimiste-expert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  entrais 
commerciaux,  lies  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  ragricuiture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'agriculture ,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  porter  une 
étiquette  sipjMéc,  indiquant  la  composition  générale  de 
l'enivrais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société 

S'adresser  à  M.  R,  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  à 
THospice  général  de  Tours. 


TARrP   DES   ANALYSES  : 

Arl.  I,  —  Essai  d'un  noir  ANixiAL.  (  Détermination  du  charbon, 
des  matières  siliceuses,  du  phosphate  de  chaux^  du  carbonate  de 
chaui).  Prix  :  5  fr, 

Arl.  II.  —  Essai  d'un  guano.  (Détermination  des  matières  volatiles, 
des  matières  siliceuses,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr 

Art.  ni.  —  Essai  d'une  poudrette.  (Détermination  de  la  subslanc 
organique,  du  sable,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

Art.  IV.  —  Essai  d'un  engrais  mixte  a  base  de  noir  animal. 
(Détermination  des  phosphates).  Prix  :  f>  fr. 

Art.  V.  —  Essai  d'un  phosphate  fossile.  (Dosage  de  Vacide  phox- 
phoriqite  et  du  résidu  siliceux).  Prix  :  5  fr. 

Arl.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'un  guano,  d'une 
poïw/re//e  ou  d'une  matière organûiue  utile  à  V Agriculture.  Prix  :  5  fr. 

Art.  VU.  —  Essai  d'une  charrée.  Prix  :  5  fr. 

Art.  VIII.  —  Dt:TERMiNATioN  d'une  espèce  minérale,  en  vue  des 
besoins  agricoles.  Prix  :  5  fr. 

Art.  IX.  —  Analyse  qualitative  d'une  eau  d'irriga- 
tion. Prix  :  8  fr. 

Art.  X.  — Analyse  quantitative  d'une  eau,  comprenant  la  déter- 
mination du  résidu  fixe  et  la  composition  qualitative  des  principes 
constituants.  Prix  :  12  fr 

Art.  XL  —  Analyse  physique  et  chimique  d'un  sol.     Prix  :  l  h  fr. 

Arf.  XII.  —  Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosage 
des  matières  étrangères  au  soufre).  Prix  :  5  fr. 

Ce  Tarif  a  été  approuvé  par  la  Société  d'agriculture,  dans  sa  «éanci* 
du  10  février  1866. 

Le  Secrétaire  perpétuel^  U  Président. 

C.  CHEVALIER  E.  H0U5SAKD 
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SOCIETE  D'ACRICETURl 


SCIENCES 

ARTS     ET    BI3I.X.ES-Z.I:TTRES 

PUBLIÉES  SOUS  LA  DIRECTION  DE  M.  l'aBBÉ  C.  CHEVALIER 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  Secrétaire -perpétuel  Rédacteur. 

CBHX      UVITIK91B       AUNIÉE. 
TOME    XLVIII\ 

«*   5   MAI   ^869. 


\r;^ 


TOURS 
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Les  Annales  de  la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M.  l'abbé  Chevalier  ,  à 
Civray-sur-Cher,  par  Bléré  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à.  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque     mois 
à  une  heure ,  à  la  Préfecture. 

Section  d'agriculture^  dernier  samedi  de  chaque  mois 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres^  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  et  de  pomologie  ,     le    premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX. 

Séance  duiO  avril  AS69. 

PRisiBBNCB  DE  M.  HOUSSABD,   PBiSIDBNT. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  la  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  du  bnlletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  sociétés  correspondantes,  le  secré- 
tariat a  reçu  une  brochure  intitulée  :  Thèse  pour  le  doctorat  en 
médecine^  soutenue  par  M.  J.-H.  Guérault,  docteur  en  méde- 
cine, ancien  élève  des  hôpitaux  de  Paris ,  chirurgien  de 
2"^  classe  de  la  marine  impériale,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  {Observationsjnédicales  recueillies  pendant  le  voyage 
scientifique  de  S.  A.  /.  le  prince  Napoléon  dans  les  mers  du 
Nord^  ^857). — Deux  exemplaires  ofiferts  par  Tauteur,  membre 
titulaire  de  la  Société.  Remerclments. 

Correspondance. —  M.  le  ministre  de  rAgriculture,  en  signa- 
lant les  ravages  causés  dans  quelques  contrées  viticoles  par  la 
pyrale,  demande  si  cet  insecte  a  envahi  notre  département.  «— 
11  sera  répondu  que  la  pyrale  se  rencontre  sur  quelques  points 
voisins  de  la  Touraine,  mais  ne  parait  pas  avoir  attaqué  nos 
vignobles  d'une  manière  inquiétante. 

M.  le  Préfet  rappelle  qu'il  avait  demandé  un  rapport  sur  le 
hannetonnage.  —  Une  commission,  composée  de  MM.  Fenne- 
bresque,  Brame,  Viel,  Barnsby  etGoussard  de  Mayolles  est 
chargée  de  s'occuper  de  cette  question. 

M.  Belle  annonce  que  les  anciens  membres  adhérents  de  la 
Section  d'horticulture  ont  constitué  une  société  indépendante, 
et  composé  leur  bureau  de  la  manière  suivante  :  MM.  Belle, 
président;  0.  Lesèble,  vice-président;  et  Barnsby,  secrétaire» 
L'honorable  membre  exprime  ie  vœu  que  là  nouvelle  associa- 
tion entretienne  de  bonnes  relations  avec  la  société-mère  dont 
elle  est  sortie.  M.  Houssard  accueille  ce  vœu  au  nom  de  la 
Compagnie  qu'il  préside,  et  y  répond  par  l'expression  d'un 
espoir  semblable. 

Lecture  est  donnée,  parles  secrétaires  respectifs,  du  compte- 
rendu  des  travaux  des  sections.  La  section  des  sciences  a  ainsi 
reconstitué  son  bureau:  MM.  de  Sourdeval,  président;  Brame, 
vice-président;  et  Papion  du  Château,  secrétaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  confection  du  programme  des  prix 
du  Comice.  Ce  programme,  généralement  conforme  à  celui  des 
1869  9 
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années  antérieures^  est  adopté  avec  quelques  modifications 
proposées  par  la  Commission.  —  En  outre,  il  est  décidé  que  le 
Comice  se  tiendra  le  dimanche  22  août  à  Châteaurenault,  pour 
les  cantons  réunis  de  Château renault  et  de  Neuvy. 

M.  Belle  obtient  ensuite  la  parole  pour  lire  Thistoire  anecdo- 
tique  de  la  tulipe.  Description  botanique,  étymologie,  origine 
légendaire  de  cette  plante,  son  introduction  en  Occident  par  le 
naturaliste  Gessner,  passion  des  Hollandais  pour  cette  fleur, 
tels  sont  les  points  principaux  touchés  par  l'honorable  membre. 
La  Compagnie,  qui  a  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  ce  récit 
charmant,  renvoie  le  mémoire  de  M.  Belle  au  comité  de  rédac- 
tion. 

M.  Dormoy,  qui  avait  été  chargé  d'étudier  le  Rapport  offi- 
ciel de  l'agriculture  aux  Etats-Unis  en  \  866 ,  rend  compte  de 
Texamen  qu'il  a  fait  de  cet  ouvrage.  Les  divers  genres  de  cul- 
ture pratiqués  dans  les  différents  Etats  de  l'Union,  les  céréales, 
le  coton,  le  tabac,  les  animaux  domestiques,  les  salaires  des 
ouvriers  agricoles,  les  importations  et  les  exportations,  les 
expositions  et  concours  agricoles,  les  observations  météorolo- 
giques, deviennent  tour  à  tour  l'objet  de  renseignements  pré- 
cieux formulés  par  des  chiffres,  et  qui,  par  leur  nature  même, 
ne  se  prêtent  pas  à  l'analyse.  M.  le  Président  remercie  M.  Dor- 
moy de  cette  intéressante  communication  où  l'on  peut  étudier 
comparativement  le  régime  de  l'agriculture  en  Amérique  et  en 
France,  et  prie  l'honorable  rapporteur  de  déposer  son  travail 
sur  le  bureau. 

La  parole  est  accordée  à  M.  E.  de  Flavigny  pour  présenter 
un  rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  le  comte  de  Croy,  intitulé  : 
Marie^  récits  du  foyer  domestique.  Dans  quelques  pages  élé- 
gamment et  spirituellement  écrites,  l'honorable  rapporteur 
signale  les  passages  de  ce  volume  qui  l'ont  le  plus  frappé,  et 
il  s'attache  à  démontrer  la  souplesse  du  talent  de  l'auteur  qui, 
après  avoir  tracé  d'un  pinceau  antique  l'austère  physionomie 
de  Louis  XI,  dessine  avec  une  grâce  touchante  la  figure  d'une 
simple  bergère,  et  parle  des  hirondelles  avec  un  charme  péné- 
trant. Ce  livre,  dit  en  terminant  M.  de  Flavigny,  a  sa  place 
marquée  dans  toutes  les  bibliothèques.  —  Ce  compte-rendu 
est  renvoyé  par  M.  le  Président  au  comité  de  rédaction. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  Secrétaire  perpétuel^ 
C.  Chevalieb. 
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COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Section  d'agbicultdbk.  —  Séance  du  27  février  \S69^sous 
la  présidence  de  M.  Rouillé-Courbe.  —  Sur  1  invitation  du  pré- 
sident, M.  Guérin,  mécanicien  à  Bléré,  est  introduit;  il  déve- 
loppe les  avantages  de  son  échalas  en  fonte  sur  ceux  connus. 
Bien  que  d'un  prix  élevé,  MM.  Rouillé,  Alcide  Forest  et 
Huret  se  proposent  d'en  faire  l'acquisition  et  d'en  rendre 
compte  à  la  prochaine  séance. 

M.  Duclaud  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  un  tendeur  en 
bois  dur,  ne  coûtant  rien,  que  tout  viticulteur  peut  faire  lui- 
même  et  partout,  inventé  par  M.  Legrisson;  il  en  fait  con- 
naître les  avantages  et  joint  la  pratique  à  la  description.  Abor- 
dant ensuite  la  question  relative  au  système  Trouillet ,  il  dit 
que  s'il  approuve  hautement  et  conseille  les  préceptes  sur  la 
taille  de  cet  éminent  viticulteur,  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
le  pincement  ,  lequel,  outre  l'inconvénient  d*être  imprati- 
cable en  grande  culture,  a  encore  celui  plus  grave  d'empêcher 
le  grossissement  et  la  maturité  du  raisin. 

M.  Viel  dit  à  propos  de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre, 
qu'il  est  porté  à  croire,  par  suite  des  nombreuses  observations 
et  analyses  auxquelles  il  s'est  livré,  que  c'est  peut-être  à  tort 
que  les  savants  ont  voulu  trouver  une  cause  spéciale  là  où  il 
pourrait  n'y  avoir  qu'un  effet.  A  l'exemple  d'éminents  cultiva- 
teurs, il  engage  vivement  ceux  de  ses  collègues  qui  s'occupent 
de  la  culture  de  ce  tubercule,  à  planter  les  espèces  hâtives  lin 
de  novembre,  et  les  çspèces  tardives  fin  de  février  ou  première 
quinzaine  de  mars.  11  conseille  la  récolte  avant  la  saison  des 
pluies  par  un  temps  sec,  et  sans  attendre  que  les  tiges  soient 
fanées. 

Jules  Vibl,  secrétaire. 


Section  d'agriculture.  —  Séance  du  27  mars  4869,  sous  la 
présidence  de  M.  Houillé-Courbe.  —  La  parole  est  donnée  à 
M.  de  Boissimon  pour  rendre  compte  du  travail  de  M.  Chatin 
sur  la  truffe.  Notre  honorable  collègue  lit  son  compte-rendu  et 
s'exprime  ainsi  : 

L  éminent  professeur  de  l'école  de  pharmacie,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  un  des  plus  savants  botanistes  de 
notre  époque,  dit  que  la  truffe,  connue  de  la  plus  haute  anti- 
quité, était  fort  recherchée  des  Grecs  et  des  Romains  :  11  cite 
les  contrées  qui  la  produisent  et  donne  la  description  des  ter- 
rains où  elle  croît  :  il  énumère  ensuite  les  arbres  et  arbustes 
sous  laquelle  on  la  rencontre. 
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M.  Chatin  donne  la  nomenclature  d'une  douzaine  d*espèces 
et  n'hésite  pas  à  placer  ce  précieux  comestible  dans  la  grande 
famille  des  champignons.  L'honorable  professeur,  passant  à  la 
culture  de  la  truffe,  décrit  les  procédés  en  usage  dans  le  midi, 
notamment  chez  M.  Rousseau,  du  département  de  Vaucluse,  et 
M.  Martin,  des  Basses-Alpes.  Il  donne  les  détails  les  plus  précis 
sur  la  manière  de  préparer  et  soigner  les  truffières,  et  ter- 
mine en  indiquant  les  procédés  les  plus  convenables  pour  ré- 
colter les  truffes. 

J.  ViBL,  secrétaire. 

Section  dbs  scibnces.  — Séance  du  20  février  4869.  som  la 
présidence  de  M.  de  Sourdeval.  —  L'objet  de  la  réunion  est  la 
nomination  du  bureau.  M.  de  Sourdeval  est  nommé  président^ 
M.  le  docteur  Brame,  vice-président,  et  M.  le  baron  Papion  du 
Chftteau,  secrétaire.  C'est  la  douzième  fois  que  ses  collègues 
renouvellent  le  mandat  de  M.  du  Château,  qui  promet  de  justi- 
fier par  son  zèle  ce  nouveau  témoignage  de  leur  conûance. 

M.  de  Sourdeval  donne  lecture  de  quelques  notes  sur  Tan- 
cienne  fie  de  Bié,  aujourd'hui  soudée  au  continent,  sur  la  côte 
de  la  Vendée.  Cette  île  a  joué  un  rôle,  en  4622,  alors  que  le  roi 
Louis  XIII,  voulant  en  chasser  les  Calvinistes  sous  la  conduite 
de  Benjamin  de  Rohan-Soubise,  l'attaqua  à  travers  de  grandes 
difficultés,  vu  la  ceinture  d'eau  dont  elle  est  entourée.  Le  roi 
y  défit  les  rebelles.  Cette  fie,  ancienne  baronnie,  dont  le  cartu- 
laire  est  considérable  aux  archives  de  la  Vendée,  appartint 
d'abord  à  la  famille  d'Apremont;  une  héritière  de  cette  famille 
la  transmit  à  celle  de  Vivonne.  Plus  tard,  elle  passa  dans  la 
maison  de  Chàtillon,  titulaire  de  Penthièvre ,  vers  4440.  Depuis 
elle  devint ,  avec  les  biens  des  Penthièvre ,  le  douaire  des 
familles  d'Orava,  de  Luxembourg,  de  Lorraine-Mercœur  et  de 
Bourbon-Vendôme. 

Enfin,  elle  fut  vendue  par  la  petite-fille  de  César  de  Ven- 
dôme, duchesse  de  Savoie,  reine  de  Chypre  et  de  Jérusalem, 
à  Phelippeaux,  comte  de  Pontchartrain.  Un  singulier  privilège 
de  cette  fie  était  d'offrir  un  asile  légal  et  inviolable,  pendant 
40  jours  et  40  nuits,  aux  malfaiteurs  quels  que  fussent  leurs 
crimes.  Si,  à  Texpiration  de  ce  temps,  le  coupable  pouvait 
faire  un  pas  hors  de  l'ile  et  y  rentrer,  un  nouveau  bail  d'impu- 
nité recommençait.  Nicolle  de  Chàtillon  obtint  de  Louis  XI  des 
lettres  patentes  pour  être  autorisé  à  poursuivre  des  person- 
nages qui  s'étaient  permis  de  porter  atteinte  à  la  sûreté  des 
malfaiteurs. 

M.  le  docteur  Brame  donne  co;nmunication  de  la  première 
partie  des  notes,  rédigées  par  M.  de  Montgolfler,  neveu  du 
célèbre  inventeur  des  aérostats,  notes  relatives  à  des  conversa- 
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tions  scientifiques  qui  ont  eu  lieu  au  château  de  Fontenay, 
(ancienne  abbaye  de  saint  Bernard). 

La  rédaction  spontanée  de  M.  de  Montgoifler  a  eu  pour  but 
de  réunir,  en  les  discutant,  les  principales  idées  génératrices 
de  MM.  Seguin  et  Brame,  en  ce  qui  concerne  de  hautes  con- 
ceptions scientifiques,  telles  que  la  notion  de  l'espace,  celle 
des  centres  d'attraction  innombrables  qui  s'y  rencontrent  et  les 
lois  qui  régissent  ces  derniers.  «  M.  Seguin,  dit  M.  de  Mont- 
golûer,  a  démontré  par  une  série  d'expériences  et  de  calculs, 
que  les  lois  qui  régissent  les  grands  corps  célestes  sont  les 
mêmes  que  celles  qui  règlent  les  mouvements  des  atomes  ter- 
restres. »  Puis  il  ajoute  :  «  Le  docteur  Brame  a  démontré  d'une 
manière  victorieuse,  et  en  prenant  la  nature  sur  le  fait,  la 
vérité  des  doctrines  de  M.  Seguin.  Les  lois  de  Newton  et  de 
Kepler  s'appliquent  donc  à  ce  que  nous  voyons  sur  la  terre.  » 
Suivent  des  notions  nouvelles  sur  les  divers  états  des  corps  et 
principalement  Tétat  utriculaire  observé  dans  les  minéraux, 
les  plantes  et  les  animaux^  sur  les  atmosphères  particulaires, 
leurs  dispositions  variées  et  leurs  vibrations,  d'où  résultent  les 
cyclides^  la  chaleur,  la  lumière,  l'électricité,  les  combinaisons 
chimiques,  etc. 

Papion  du  Chatbau,  secrétaire. 


Section  b'hobticultube. —  Séance  du  7  mars  ^869,  sous  la 
présidence  de  M.  Belle,—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une 
lettre  qui  lui  a  été  remise  avant  l'ouverture  de  la  séance  par 
trois  membres  adhérents,  au  nom  d'un  grand  nombre  de  leurs 
collègues.  Les  signataires  de  cette  lettre ,  au  nombre  de  qua- 
rante-un^ annoncent  leur  intention  de  se  constituer  en  Société 
d'horticulture  iudépendante  ,  et  donnent  leur  démission  de 
membres  adhérents  de  la  section. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  sera  statué  sur  cette  communi- 
cation à  la  fin  de  la  séance. 

M.  François  Thomas  adresse  une  note  sur  le  meilleur  mode 
de  culture 'du  Cyclamen  europxum.  M.  Barnsby,  faisant  allu- 
sion à  ce  qui  a  été  dit  dans  les  précédentes  séances  sur  le 
degré  de  profondeur  auquel  le  tubercule  de  cette  espèce  pou- 
vait être  enterré,  dit  que,  vu  la  nature  de  ce  tubercule,  qui 
est  tout  à  la  fois  tige  dans  sa  partie  supérieure  et  racine  dans 
sa  partie  inférieure,  il  ne  pourrait  végéter  s'il  était  enterré 
à  une  trop  grande  profondeur,  et  qu'en  réalité  il  ne  doit  être 
tout  au  plus  recouvert  que  de  quelques  centimètres  de  terre. 

M.  Belle  lit,  au  nom  de  M.  Bussienne,  une  note  sur  la  pomme 
de  terre  Bossin,diteCaillaud.  M.  Lesèble  fait  observer  que  l'ho- 
norable membre  a  tort  de  considérer  comme  une  seule  et 
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même  variété,  la  pommd  de  terre  Bossin  et  la  pomme  de  terre 
Chardon.  En  ce  qui  concerne  la  première,  il  revendique  éner- 
giquement  pour  elle  le  nom  de  Caillaud,  attendu  que  s'il  est 
vrai  que  M.  Bossin  ait  dernièrement  contribué  à  propager  la 
culture  de  cette  variété,  c'est  à  Texcellent  M.  Caillaud,  de 
Nantes,  qu'est  due  en  réalité  son  acclimatation  en  France.  Il 
ajoute  que  c'est  M.  Caillaud  qui  a  remis  ù  l'illustre  M.  Bretonneau 
etàson  père  les  premiers  tubercules  cultivés  en  Touraine,  et  que 
X*esi  au  concours  éclairé  de  ces  deu?c  maîtres  en  horticulture 
que  la  Touraine  doit  de  posséder  cette  excellente  variété  qui 
1  emporte,  sous  tous  les  rapports,  sur  les  autres  pommes  de 
terre.  —  M.  Méchin  dit  que  cette  variété  a  été  longtemps 
connue  sous  le  nom  de  Pomme  de  terre  Bretonneau. 

M.  Barnsby  rend  compte  des  expériences  qu'il  a  entreprises 
pour  s'assurer  si  les  fruits  de  TAucuba  sont  vénéneux.  Les  es- 
sais auxquels  il  s'est  livré  sur  des  lapins  an  moyen  d'un  extrait 
alcoolique  aussi  concentré  que  possible,  l'autorisent  à  déclarer 
que  ces  fruits  ne  sont  nullement  vénéneux.  Du  reste,  leur  sa- 
veur désagréable  sufftra  pour  empêcher  les  enfants  d*en  man- 
ger même  une  petite  quantité. 

De  tous  les  faits  cités  par  M.  de  Sourdeval,  dans  son  travail 
sur  le  gui  et  sur  tous  les  arbres  auxquels  ce  parasite  s'attache, 
et  de  ceux  qu'il  a  pu  recueillir,  il  s'est  cru  autorisé  à  conclure 
que  l'espèce  de  gui  qui  végète  sur  le  chêne  ne  serait  point  le 
Viscum  album  ou  gui  blanc,  mais  une  autre  espèce  indétermi- 
née du  même  genre,  ou  bien  une  espèce  du  genre  voisin,  le 
Loranthus  europœus. 

Le  Viscum  luteum  ou  aureum  indiqué  par  M.  de  Sourdeval, 
est  une  espèce  mal  déterminée.  D'un  autre  côté,  le  Viscum  al^ 
bum  et  le  Loranthus  europœus  offrant  une  grande  analogie 
dans  leurs  organes  de  végétation,  peuvent  être  facilement 
confondus,  surtout  lorsqu'ils  tombent  entre  les  mains  de  gar- 
des forestiers  ou  de  personnes  étrangères  à  la  botanique;  il  a 
pu  arriver  que  des  touffes  de  Loranthus^  observées  sur  des 
arbres  du  genre  chêne,  de  loin  et  sansque  l*on  ait  examiné  les 
fleurs,  aient  été  prises  pour  des  touffes  de  gui  blanc  ou  Viscum 
album. 

C'est  dans  la  fleur  et  dans  le  fruit  que  se  trouvent  les  diffé- 
rences caractéristiques  des  deux  genres.  Tandis  que  le  Viscuîn 
a  ses  fleurs  monoïques  ou  dioïques,  son  périanthe  quatriflde  et 
son  fruit  toujours  charnu  et  indéhiscent,  le  Loranthus  a  ses 
fleurs  hermapHrodites,  son  périanthe  sexflde  et  ses  fruits  char- 
nus s'ouvrant  avec  une  sorte  d'élasticité,  comme  ceux  du  Mo- 
mordica  elaterium.  Il  serait  donc  intéressant,  au  point  de  vue 
botanique,  de  pouvoir  déterminer  quelle  est  l'espèce  de  para- 
site qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  rites  druidiques  et 
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dont  on  signale  de  temps  à  autre  quelques  rares  spécimens 
qui  auraient  été  trouvés  sur  des  chênes. 

M.  Savary  père  fait  connaître  un  procédé  de  M.  Basse- 
porte,  amateur  à  Essone,  publié  dans  la  Revue  horticole  de 
janvier 'l  869  et  qui  consiste  h  traiter  par  la  fleur  de  soufre  les 
jeunes  poires  de  St-Germain,  aûn  d'éviter  que  ces  fruits  ne 
deviennent  ce  qu'ils  sont  souvent ,  c'est-à-dire  pierreux  , 
galeux  et  gercés.  La  difformité  et  la  mauvaise  qualité  de 
ces  fruits  seraient  causées  par  un  champignon  parasite  qui  se- 
rait facilement  détruit  par  le  soufre.  —  MM.  Rouillé-Courbe  et 
Yausseur  disent  avoir  eu  recours  à  ce  procédé  et  n'avoir  point 
réussi  à  préserver  leurs  poires  de  St-€rermain. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président,  présentant  de 
nouveau  la  lettre  dont  il  a  donné  lecture  au  début  de  la  séance 
et  par  laquelle  quarante-un  membres  adhérents,  comprenant 
tous  les  principaux  horticulteurs  du  département ,  annoncent 
leur  intention  formelle  de  se  constituer  en  société  indépen- 
dante et  par  suite  donnent  leur  démission  de  membres  de  la 
Section,  dit  qu'en  présence  d'une  manifestation  dont  le  but  est 
si  clairement  indiqué,  il  croit  devoir  donner  sa  démission. 

En  acceptant  la  mission  d'organiser  la  Section  sous  le 
patronage  de  la  Société  d'Agriculture,  il  n'a  eu,  ajoute-t-11, 
d'autre  intention,  d'autre  but,  que  d'être  utile  aux  horticulteurs 
d'Indre-et-Loire,  et  de  favoriser  de  tout  son  pouvoir  le  déve- 
loppement de  l'horticulture.  Or  c'est  au  moment  où  il  se 
félicitait  du  concours  empressé  des  jardiniers  et  voyait  ses 
efforts  couronnés  de  succès,  qu'un  nombre  considérable  de 
membres,  ( nombre  qui  sans  aucun  doute  eût  été  plus  grand 
encore  si  le  temps  eût  permis  à  chacun  de  prendre  une  décision), 
croient  n'avoir  plus  besoin  de  la  tutelle  de  la  Société  d'Agri- 
culture et  rompent  le  lien  qui  les  rattachait  à  la  Société-mère. 
Il  croit  donc  de  sa  dignité  de  se  démettre  de  ses  fonctions  de 
président,  et  il  ne  doute  pas  que  ses  collègues  du  bureau 
n'approuvent  complètement  et  ses  paroles  et  ses  actes. 

M.  Lesèble  prend  la  parole  et  d'une  voix  émue  félicite 
H.  Belle  de  l'attitude  qu'il  a  prise  en  cette  circonstance; 
l'honorable  Vice-Président,  ajoute  qu'étant  sur  tous  les  points 
du  même  avis  que  M.  le  Président,  il  donne  également  sa 
démission.  M.  Barnsby  déclare  partager  entièrement  la  manière 
de  voir  de  MM.  Belle  et  Lesèble,  et  croit  devoir  se  retirer 
immédiatement. 

BAfiRSBY,  secrétaire. 
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Messieurs , 

Si  vous  voulez  bien  consulter  les  diplômes  dont  chacun  de 
vous  est  muni ,  vous  y  verrez  encadrés  dans  la  vignette ,  ces 
mots  :  utile  dulci^  ce  qui  veut  dire,  avec  une  traduction  libre  : 
la  section  d'horticulture,  de  même  que  la  société  d'agriculture, 
sait  mêler  l'utile  à  l'agréable. 

Convenez  que  dans  noire  partie  (vous  savez  bien  me  com- 

ftrendre  parmi  les  vôtres),  l'utile  se  mêle  bien  complètement  à 
'agréable. 

Voici  une  pêche  bien  faite ^  rebondie,  charmante  de  forme 
sous  son  velours;  voilà  une  poire  bien  pleine,  ayant  ce  jaune 
d'or  de  la  maturité;  vous  avez  travaillé  sous  un  soleil  ardent  et 
vous  retrouvez  ces  fruits  sur  votre  table...  votre  appétit  est 
satisfait...  mais  votre  goût!  quelle  Jouissance  il  éprouve  !  utile 
dulci. 

Ou  bien,  vous  avez  élevé  une  magnifique  plante,  saine ^  ro- 
buste, gracieuse,  voilà  l'agréable!  mais  vous  avez  dans  votre 
appartement  un  coin  à  égayer,  ou  dans  votre  Jardin  une  partie 
à  garnir.  Vous  y  placez  la  plante ,  voilà  l'utile. 

Mais  à  un  point  de  vue  plus  vrai,  il  arrivera  qu'à  la  suite 
de  communications  sérieuses  faites  par  vous  au  sein  de  la  sec- 
tion, un  de  nos  collègues  vous  lira  une  causerie,  dans  le  but  de 
vous  distraire  un  instant;  ce  sera  de  l'agréable  pur,  mais  con- 
sidérée dans  son  ensemble ,  la  séance  aura  été  mélangée  de 
choses  agréables  et  utiles. 

Ce  long  préambule ,  Messieurs ,  ne  tend  à  rien  autre  chose 

S'a  me  faire  pardonner  la  petite  lecture  que  Je  vais  vous 
re. 

Nous  l'intitulerons,  si  vous  voulez  bien,  Histoire  anecdotique 
de  la  Tulipe. 
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Pas  une  plante  n*a  Jamais  autant  agité  le  inonde;  les  Hollan- 
dais, si  lourds  et  si  froids,  se  sont  épris  d'une  folle  passion 
pour  cette  liliacée,  et  la  mode,  chez  nous,  s'en  est  emparée 
un  instant  ;  mais  d'abord  faisons  de  la  science  mm  libro. 

Tulipe  :  enveloppe  floralle  en  cloche  à  6  divisions  colorées; 
style  nul,  stigmate  épais  à  3  lobes  ;  capsule  à  3  angles,  racine 
bulbeuse. 

La  tulipe  est  une  fllle  des  pays  du  soleil  :  elle  est  originaire 
de  l'Asie  occidentale.  Les  anciens  semblent  ne  pas  l'avoir 
connue,  ou  tout  au  moins  ils  ne  l'avaient  pas  remarquée.  Son 
nom  vient  du  mot  persan  Toliban,  Turban,  dont  on  a  fait 
d'abord  Tulipaa,  puis  Tulipe. 

Aussi  négligée  que  les  fleurs  de  nos  prairies,  elle  étalait 
vainement  dans  les  campagnes  ses  corolles  panachées^  lorsqu'un 
événement  dramatique  vint  attirer  l'attention  sur  elle  et  la 
mettre  à  la  mode;  car,. comme  toute  flenr  bien  née ,  la  tulipe 
a  sa  légende. 

Celle-ci  nous  a  été  conservée  par  un  écrivain  hollandais, 
lequel  prétend  l'avoir  trouvée  dans  un  ouvrage  persan,  dont  il 
n'indique  ni  le  titre  ni  l'auteur.  On  pourrait  peut*étre  légiti- 
mement soupçonner  le  Hollandais  d'avoir  inventé  tout  à  la 
fois  l'auteur  et  la  légende;  mais  rien  ne  nous  coûte  d'y  croire. 

Parmi  les  nations  qui  occupent  l'Asie  occidentale,  ligure  la 
Perse.  La  population  de  cet  empire^  intelligente,  policée,  a 
porté  à  un  degré  inouï  la  pompe  du  luxe  oriental.  Amoureux 
à  l'excès  de  tous  les  genres  d'harmonies,  ce  peuple  rêveur 
adore  les  fables,  la  poésie,  la  musique,  et  laisse  à  Técart  les 
arts  et  les  sciences.  Ces  quelques  mots  vous  feront  comprendre 
l'enthousiasme  que  peut  exciter  dans  ce  pays  un  homme  beau, 
placé  sur  les  marches  du  trône,  poëte  et  musicien. 

Tel  était  Hamsahl  c'était  en  4457,  sous  le  gouvernement 
de  Kander,  le  premier  do  la  dynastie  des  Turkomans.  Ham- 
sah  était  son  neveu  et  son  favori.  Comme  un  barde  des  temps 
passés,  il  parcourait  la  Perse,  chantant  et  récitant  ses  propres 
œuvres  ;  l'imagination  exaltée  d'Hamsah  ne  lui  avait  jamais 
fait  trouver  assez  belles,  les  plus  Jolies  iilles  de  la  Perse,  et  son 
cœur  était  demeuré  fermé  à  toute  affection.  IVfais  un  jour  qu'il 
errait  dans  la  campagne,  cherchant  une  mélodie  nouvelle,  il 
se  trouva  subitement  en  face  d'une  Jeune  fille  inconnue,  d'une 
beauté  éblouissante.  Hamsah  voulut  s'approcher  d'elle,  elle 
s'enfuit  :  vainement  chercha-t-il  à  la  retenir,  lui  disant  son 
nom  illustre,  la  suppliant,  elle  s'éloignait  toujours.  Accoutumé 
à  ne  Jamais  rencontrer  d'obstacles,  Hamsah  s'élance  vers  elle  ; 
mais  rapide  comme  une  flèche ,  la  Jeune  fille  se  dirige  vers 
les  flancs  escarpés  d'une  montagne  voisine,  toujours  suivie  par 
le  poCte  en  délire.  Tout  à  coup,  un  cri  terrible  retentit,  et 
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l'on  vit  un  corps  rouler  de  rochers  en  rochers  et  dlsparattre 
dans  un  abîme.  C'était  flamsah!  quand  on  le  releva^  il  était 
mort,  et  dans  sa  main  crispée,  se  trouvait  une  magnifique 
tulipe  blanche,  sans  doute  arrachée  par  lui  au  flanc  du  pré- 
cipice, elle  était  tachée  de  son  sang. 

Ce  fut  un  deuil  immense!  Rander^  son  oncle,  fit  partout 
rechercher  la  mystérieuse  Jeune  fille,  mais  on  ne  put  jamais  la 
trouver.  Le  peuple  pense  que  sous  cette  forme  charmante , 
s'était  caché  le  mauvais  génie  d'Hamsah  ;  plus  désolé  que  tout 
son  peuple,  le  souverain  de  la  Perse  fit  à  son  favori  de  magni- 
fiques funérailles,  et  voulut  faire  cultiver,  sous  ses  yeux, la 
Tulipe  blanche  marquée  du  sang  d'Amsahl  Chose  étrange,  au 
moment  de  la  floraison  les  taches  rouges  se  reproduisirent. 

Dans  tous  les  pays  du  monde,  l'exemple  est  contagieux  sur- 
tout quand  il  vient  de  haut.  Mais  s'il  faut  en  croire  Florian, 
Tesprit  d'imitation,  en  Perse,  est  quelque  peu  excessif  ;  vous 
connaissez  la  charmante  fable,  intitulée  :  Le  roi  de  Perse, 

Un  jour  le  souverain  de  ce  pays,  chassant  avec  toute  sa 
cour,  a  soif  comme  un  simple  mortel;  il  passe  auprès  d'un  jar- 
din rempli  de  cédrats,  d'oranges,  de  raisins  ;  quelle  bonne  for- 
tune I  mais  non  : 

a  A  Dieu  ne  plaise  que  j'en  mange,  dit  le  roi,  ce  jardin 
«  courrait  trop  de  danger,  si  je  me  permettais  d*y  cueillir 
«c  une  orange,  mes  visirs  aussitôt  mangeraient  le  verger.  » 

Les  courtisans  et  les  visirs  ne  firent  pas  .cette  fois  mentir 
leur  réputation,  tous  cultivèrent  non  plus  une^  mais  dix 
tulipes.  Vous  dovinez  aussi  que  le  peuple,  à  son  tour,  imita 
les  grands.  Bientôt,  sous  l'influence  des  soins  dont  elle  était 
Tobjet,  cette  plante  donna  d'admirables  produits  et  sa  culture 
s'étendit  dans  toute  l'Asie. 

En  ^1559,  Gesner,  célèbre  naturaliste,  surnommé  le  Pline  de 
l'Allemagne,  l'importa  de  Constantinople  en  Hollande,  et  vous 
savez  qu'elle  porte  son  nom  :  Tulipa  Gesneriana. 

Les  Turcs  aimaient  passionnément  cette  fleur  et  avaient  établi 
une  fête  célébrée  avec  éclat,  au  mois  d'avril,  et  que  l'on  appe- 
lait :  La  fête  des  Tulipes. 

Mais  rien  n'est  comparable  à  Tenthousiasme  qu'elle  excita  en 
Hollande...  Que  dis-je?  Ce  fut  de  la  rage,  du  délire. 

En  effet,  les  tulipes  atteignirent  des  prix  insensés,  et  l'on 
vit  des  gens  acheter  des  produits  nouveaux,  au  prix  de  la 
moitié  de  leur  fortune.  Chose  véritablement  étrange  et  difficile 
à  croire,  si  les  faits  n'étaient  pas  complètement  acquis,  on 
agiota  sur  les  tulipes,  on  vendait  à  terme  des  oignons  ;  si,  au 
moment  de  la  floraison,  ils  donnaient  un  produit  rare,  l'ache- 
teur payait  le  prix  convenu;  si  les  produits  étaient  communs 
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ou  seulement  abondants,  c'était  le  vendeur  qui  donnait  une 
certaine  somme. 

Une  des  plus  puissantes  familles  Hollandaises  actuelles,  doit 
son  élévation  à  une  tulipe. 

En  4589,  dans  un  des  faubourgs  d'Amsterdam,  habitait  un 
cordonnier,  homme  fort  expert  dans  son  art,  mais  dont  la 
gène  était  extrême.  Hans  Fiink  était  un  excellent  père  de 
famille,  il  aimait  de  toute  son  âme  sa  femme  et  les  trois  beaux 
garçons  qu'elle  lui  avait  donnés.  Mais,  hélas  1  le  pauvre  homme 
n'avait  pu  résister  à  la  contagion.  Dans  le  petit  jardin,  contigu 
à  sa  demeure,  la  ménagère  n  eut  pu  trouver  le  moindre  légume 
pour  alimenter  la  maigre  cuisine  du  pauvre  ménage:  des 
tulipes  !  partout  des  tulipes! 

Hans  Flink,  du  reste,  aimait  passionnément  les  fleurs  et  c'était 
vraiment  le  type  de  l'amateur  des  jardins. 

L'homme,  dans  son  visage,  dans  ses  allures,  dans  son  atti- 
tude, dans  sa  manière  d'être  enfin^  réflète-t-il  vraiment  ses 
préoccupations  habituelles,  les  passions  qui  l'agitent? 

On  eut  pu  l'affirmer  en  voyant  Hans  Flink, 

Cinquante  ans,  la  ûgure  franche,  presque  souriante,  ses 
vêtements  sont  larges,  et  son  cou  n'est  pas  emprisonné  dans  un 
de  ces  cols  empesés  que  l'on  portait  alors;  on  sentait  que  Hans 
Flink  pouvait  jsans  fatigue,  se  courber  jusqu'à  terre  pour  exa- 
miner ses  fleurs  chéries.  « 

Au  moment  où  nous  saisissons  notre  héros,  Hans  Flink,  les 
mains  dans  les  larges  poches  de  son  jasteaucorps,  une  longue 
pipe  à  la  bouche,  examine  une  tulipe  prête  à  éclore,  sa  figure 
exprime  tout  à  la  fois  l'espoir  et  la  crainte.  Que  sera-t-elle? 
Une  admirable  nouveauté?  ou  bien  une  fleur  vulgaire  ? 

Les  circonstances  dans  lesquelles  il  était  devenu  propriétaire 
de  l'oignon  étaient  assez  singulières. 

Un  jour,  on  lui  apporta  à  raccommoder  les  chausses  d'un 
riche  et  célèbre  amateur  de  tulipes.  Le  domestique  porteur  de 
ces  chaussures,  s'était  bien  donné  de  garde  de  les  apporter 
propres  et  luisantes,  il  avait  laissé  ce  soin  au  pauvre  cordonnier. 
Procédant  à  cet  office,  Hans  découvrit,  collée  sous  la  semelle, 
un  petit  oignon  de  tulipe,  et,  chose  bizarre,  il  bâtit  aussitôt, 
sur  cette  tulipe,  des  espérances  de  fortune. 

C'était  elle  qui  allait  fleurir  !  Hans  Flink  fut  resté  là ,  je 
pense,  jusqu'à  l'épanouissement  complet  de  la  fleur,  s'il  n'eut 
été  tout  à  coup  tiré  de  sa  torpeur  par  des  pleurs  et  des  gémis* 
sements  provenant  de  sa  demeure. 

Il  accourut,  et  vit  un  homme  trop  connu  de  lui,  hélas!  procé- 
der au  récolement  de  son  chétif  mobilier;  près  de  lui,  sa  femme 
en  larmes^  et  dans  les  bras  de  celle-ci  les  enfants  pleurant  à  la 
vue  des  larmes  de  leur  mère. 
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A  ce  spectacle,  la  mémoire  lai  revint.  Il  tira  machinalement 
de  sa  poche  un  parchemin  froissé,  sali,  et  qui  n*était  autre 
qu'une  assignation  en  bonne  et  due  forme,  en  paiement  de  son 
loyer. 

Hélas!  huit  jours  après,  on  procédait  a  la  vente  à  l'encan ^  et 
la  fameuse  tulipe  épanouie ,  rare ,  admirable ,  avait  été  enre- 
gistrée et  faisait  partie  de  la  vente.  Vous  dire  le  désespoir  du 
pauvre  cordonnier  est  impossible.  Vendre  son  mobilier,  ses 
outils^  soit!  mais  sa  tulipe? 

Il  était  là,  inerte,  atterré,  et  ne  sembla  se  réveiller  qu'au 
moment  où  sa  tulipe  bien  aimée  fut  mise  en  adjudication. 
Comme  de  nos  jours  les  ventes  à  l'encan  avaient  le  privilège 
d'exciter  la  curiosité,  et  la  réclame,  aussi  vieille  que  le  monde, 
avait  fait  quelque  bruit  des  tulipes  du  cordonnier. 

Parmi  les  personnes  présentes  se  trouvait  le  propriétaire  du 
logement  qui  faisait  partie  d'une  grande  maison  dont  la  splen- 
deur, toute  relative,  était  célèbre  dans  le  faubourg. 

A  \  florin  la  tulipe,  glapit  le  crieur. 

Deux!  répartit  une  voix. 

Dix  !  répondit  un  second. 

Cent  !  cria  le  propriétaire  de  Hans. 

Deux  cents  !  prononça  un  cinquième. 

Hans  croyait  rêver,  'et  regardait  sa  femme  dont  les  larmes 
s'^aient  changées  en  sourires. 

Pendant  ce  temps  l'enchère  montait  toujours... 

3,000  florins  cria  une  voix  avec  une  sorte  de  fureur. 

11  y  eut  un  moment  de  stupeur,  pendant  lequel  la  voix 
monotone  du  crieur  répéta  :  à  3,000  florins! 

La  tulipe  pour  la  maison!  hurla  tout  à  coup  le  propriétaire 
de  Hans. 

Pour  cette  fois  ce  fut  fini... 

L'histoire  ne  dit  pas  si  Hans  Flink  se  consola  de  la  perte  de 
sa  tulipe,  mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  ses  enfants 
jouèrent  un  rôle  considérable  dans  leur  pays  et  que  la  famille 
du  pauvre  cordonnier  devint  une  famille  patricienne. 

Des  faits  encore  plus  extravagants  se  produisirent. 

L'oignon  d'une  tulipe  qu'on  n'avait  encore  jamais  vu  fleurir 
fut  vendu  5,500  florins.  Aussi  h  cette  époque ,  et  longtemps 
encore  plus  tard,  disait-on  d'un  homme  qui  commettait  quel- 
que monstrueuse  folie  :  c'est  un  fou  tulipier. 

Quand  vous  irez  à  Lille,  on  vous  montrera  une  auberge  qui 
porte  le  nom  à* Auberge  de  la  Tulipe, 

Un  jour,  l'hôtelier  vit  arriver  chez  lui  un  voyageur  porteur 
de  magnifiques  et  rares  tulipes;  passionné  pour  ces  liliacées, 
l'aubergiste  voulut  acheter  celles  du  voyageur.  Celui-ci  fit  sem- 
blant de  vouloir  résister.  Mais  la  folie  de  l'hôtelier  grandissait 
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en  même  temps  que  la  prétention  du  vendeur,  et  finalement  le 
voyageur  devint  propriétaire  de  l'hôtellerie  en  échange  de  ses 
tulipes. 

J'avais  donc  raison  de  vous  dire,  Messieurs,  que  pas  une 
fleur  n'a  fait  autant  de  bruit  que  la  tulipe.  Aujourd'hui  cette 
fièvre  est  calmée  depuis  longtemps,  mais  vous  trouverez  encore, 
en  Hollande,  les  plus  magnifiques  produits.  Les  Jardins  de 
Harlem  resplendissent  au  printemps  de  l'éclat  des  plus  belles 
tulipes,  et  le  sol  de  cette  partie  de  la  Hollande  parait  particu- 
lièrement propice  à  la  culture  de  cette  liliacée. 

La  culture  de  la  tulipe  ne  se  répandit  guère  en  France  qu'à 
la  fin  du  xvi^  siècle.  Accueillie  avec  faveur,  cette  plante  n'at- 
teignit jamais  la  haute  destinée  qu'elle  avait  en  Hollande,  et 
rien  de  particulier  ne  s'attache  à  son  histoire  en  France. 

Un  romancier,  peut-être  plus  fécond  qu'habile,  et  qui  aimait  à 
aller  chercher  ses  héros  dans  les  bas  fonds  de  la  société 
actuelle,  a  donné  à  un  de  ses  personnages  secondaires  le  nom 
ou  plutôt  le  surnom  de  Tulipe-Oragease.  Eh  quoi!  cette  gour- 
gandine, dont  les  entrechats  célèbres  font  la  fortune  d'un 
ignoble  bal  de  je  ne  sais  quelle  barrière,  portera  le  nom  de 
cette  belle  et  noble  fleur^  si  fièrement  campée  sur  sa  tige? 

Une  tulipe  orageuse  !  quel  étrange  assemblage  de  mots  ! 

Je  ne  sais  pourquoi  nos  auteurs  modernes  se  plaisent  à 
accoupler  le  nom  de  nos  fleurs  a  leurs  héroïnes  immondes. 
La  Dame  aux  Camélias  I  N'êtes- vous  pas  révoltés  ?  Gela  a  attaché 
au  Camélia  comme  je  ne  sais  quelle  odeur  de  vice.  Quelle  est 
la  femme  honnête  qui  voudrait  maintenant  se  parer  d'une 
semblable  fleur  I 

Messieurs,  pardonnez-moi  cette  petite  excursion  dans  le 
domaine  de  l'anecdote  ;  une  fois  n'est  pas  coutume. 

Bellb. 
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RÉCITS     DU     FOYER     DOMESTIQUE 

PAI  tl  COMTI  Dl   CROT 

Conseiller-général  d*Iudre-et-Loire ,  auteur  de  VUistoive  de  Louis  XL 
Limogée ,  Barbou  Itères ,  1868. 


Messieurs  , 

Lorsque  le  voyageur,  après  avoir  traversé  la  Loire,  et  s'être 
engagé  dans  les  varennes  fertiles  de  Tariche.  parvient  en  face 
du  Plessis-lès-Tours,  il  se  deuiauùe  si  ce  château,  qui  n'a  plus 
rien  de  sinistre,  est  bien  la  trop  fameuse  demeure  de  Louis  XI, 
et  son  esprit  est  frappé  par  une  contradiction  singulière  entre 
la  beauté  du  paysa^çe  et  l'horreur  de  la  légende.  —  En  parcou- 
rant Touvrage  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir,  j'ai 
éprouvé  une  '  impression  analogue,  et  je  me  suis  demandé  si 
l'auteur  de  {^Histoire  de  Louis  XI  était  bien  aussi  l'auteur  du 
livre  que  j'avais  sous  les  yeux.  — Est-il  possible,  me  disals-je, 
que  celui  qui  nous  raconteavec  tant  de  charme  les  faits  et  gestes 
des  hirondelles,  soit  celui  qui  nous  parlait  naguère  avec  tant 
d'autorité  d'Olivier  le  Daim  ou  de  Tristan  l'Ermite?—  Il  n'est 
pas  donné  à  tous,  Messieurs,  de  suivre  avec  un  égal  succès  des 
voies  aussi  diverses,  et,  parmi  les  esprits  d'élite,  bien  peu  se 
prêtent  à  ces  métamorphoses.  —  Félicitons-nous  de  posséder 
au  sein  de  notre  Société  des  talents  d'une  aussi  merveilleuse 
souplesse,  et  ne  nous  étonnons  passi  M.  le  comte  de  Croy,  alternant 
encore  une  fois  la  sévérité  de  l'historien  avec  la  bonhomie  du 
conteur,  nous  donne  bientôt,  à  quelques  jours  d'intervalle,  la 
biographie  d'un  personnage  antique  et  celle  d'une  bergeron- 
nette contemporaine. 
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Vous  n'auriez  cependant,  Messieurs,  qu'une  idée  fort  incom- 
plète des  «  Récits  du  foyer  domestique^  »  si  je  ne  vous  disais 
qu'il  y  a  dans  ce  livre  des  tableaux  que  les  plus  grands  peintres 
seraient  heureux  de  signer,  et  des  paysages  que  l'auteur  des 
«  Travailleurs  delà  mer  »  ne  désavouerait  point. 

Je  vous  signaleVai  tout  particulièrement  un  dramatique  épi- 
sode où  l'auteur,  mettant  les  forces  brutales  d'un  fleuve  dé- 
chaîné aux  prises  avec  la  force,  imteiligente  d'un  dévouement 
sublime,  fait  triompher  cette  dernière,  offrant  ainsi  à  la  cha- 
rité fraternelle,  qui  sur  les  bords  de  la  Loire  n'a  que  trop  d'oc- 
casions de  s'exercer,  hélas  I  un  éloquent  encouragement. 

Mais  notre  honorable  collègue  a  évidemment  un  faible  pour 
les  hirondelles  :  il  les  aime,  il  en  est  aimé;  elles  lui  confient  les 
secrets  de  leur  départ  et  ceux  de  leur  retour;  il  sait  par  quelle 
loi  mystérieuse  les  respecter  porte  bonheur  et  les  tuer  est 
funeste  ;  il  sait  pourquoi,  tout  à  la  fois  craintives  et  familières, 
elles  affectionnent  nos  demeures  et  redoutent  nos  personnes.  A 
voir  la  chaleur  avec  laquelle  il  plaide  Idhr  cause,  non-seule- 
ment on  reconnaît  un  avocat,  mais  on  surprend  un  ami  ;  et  l'on 
peut  affirmer  que  si  les  oiseaux  du  ciel  avaient  droit  de  suffrage, 
les  hirondelles  dlndre-et-Loire  ne  seraient  pas  longues  à  s'en- 
tendre sur  le  choix  de  leur  député. 

Je  crois  vous  en  avoir  dit  assez.  Messieurs,  pour  vousfaire  com- 
prendre la  valeur  du  présent  que  M.  de  Croy  a  bien  voulu  nous 
faire,  et  vous  donner  le  désir  de  lire  un  livre,  qui  non-seule- 
ment a  sa  place  marquée  dans  la  bibliothèque  de  la  Société, 
mais  qu'ducune  bibliothèque  particulière  ne  saiïrait  se  dispen- 
ser d'acquérir. 

V®  DE  FlA VIGNY. 
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LE    CHATEAU     DE     BUFFON. 


Je  monte  avec  amour  sur  ces  belles  terrasses, 
Où  longtemps  vint  penser  le  célèbre  Baffon  ; 
Humble^  mais  coofianti  je  retrouve  ses  traces  : 
Buffon,  astre  éclatant!...  serai-je  ton  Memnon? 

f 
Partout,  dans  ce  château,  j*ai  contemplé  sa  gloire  I 
J'ai  senti,  j'ai  revu  cet  esprit  tout  puissant, 
Qui  peint  des  animaux  la  merveilleuse  histoire 
Et  soumet  à  ses  lois  le  style  obéissant. 

C'est  là  que  découvrant,  dans  sa  haute  pensée, 
Les  premiers  mouvements  du  monde  primitif, 
11  lance  du  soleil  la  planète  embrasée 
Et  porte  jusqu'aux  èieux  son  génie  inventif. 

Grâce  à  vous,  chers  amis,  f  accours  et  je  m'élance 
Dans  un  monde  nouveau  qui  surgit  h  ma  voix; 
Buffon  de  l'univers  nous  a  décrit  l'enfance, 
Rêvons  de  notre  époque  à  l'ombre  de  ses  bois. 

Seguin,  noble  penseur,  dans  ce  splendide  asile, 
Buffon  et  Montgolfier  vont  se  donner  la  main  : 
Audacieux,  mais  calme,  et  désormais  tranquille. 
Je  suivrai  pas  à  pas  ton  glorieux  chemin. 

Peut-être  à  notre  tour  du  vide  et  de  l'abîme 
Nous  aurons  soulevé  quelqu'immense  chaos, 
Et  d'un  pied  plus  hardi  nous  atteindrons  la  cime 
Que  Buffon  découvrit  dans  ce  lieu  de  repos. 

Ghablbs  Bbamb. 

Fontenay,  novembre  1858. 
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CULTURE  DE  U  VIGNE  EN  CHAINTRES  ^'^ 


Il  y  a  une  trentaine  d'années  fnt  introduit  dans  la  commune  de 
Ghissay  (2)  un  nouveau  mode  de  culture  de  la  vigne,  appelé 
culture  par  chaintres,  qui  consiste  à  planter  des  rangs  de 
vignes  à  6  mètres  de  distance  Tun  de  Tautre  et  à  les  cultiver  à 
la  charrue. 

Ce  nouveau  mode  d'exploitation  de  la  vigne  réduit  sensible- 
ment les  frais  de  culture  tout  en  maintenant  et  même  en 
augmentant  souvent  la  production. 

L'élévation  toujours  croissante  du  prix  de  la  main-d'œuvre 
a  été  la  cause  de  ce  changement  de  culture,  inventé  par  un 
habitant  de  Chissay  et  appliqué  pour  la  première  fols  dans 
cette  commune. 

C'est  un  simple  vigneron,  nommé  Denis  Lusseaudeau,  qui 
est  l'inventeur  de  la  nouvelle  méthode.  Il  est  arrivé  avec  elle 
à  une  fortune  de  400,000  fr.,  mais  il  faut  tenir  compte  de  sa 
grande  activité  et  de  sa  sévère  économie. 

Voici  comment  le  docteur  Guyot  s'exprimait  au  sujet  de 
cette  culture,  dans  une  lettre  insérée,  le  20  novembre  4865, 
au  Journal  d'Agriculture  pratique  : 


(1)  A  propos  de  cet  article,  un  de  nos  lecteon  veut  bien  nous  faire  remar- 
quer que  c'est  le  regrettable  comte  G.  de  Gourcy  qui,  le  premier,  «  a  décrit  le 
syslome  de  culture  de  la  Yigne  en  cbaintres  ;  eu  effet,  on  trouve  cette  descrip- 
tion daus  son  voyage  de  1859,  imprimé  en  1861 ,  et  dans  tous  ses  voyages 
suivants,  M.  de  Qourcy  ayant  voulu  chaque  année  visiter  la  vigne  de  Denis 
Lusseaudeau.  » 

En  insérant  cette  note  nous  trouvons  une  fois  de  plus  Toccasion  de  rendre 
hommage  à  notre  ancien  et  regretté  collaborateur. 

{Note  de  la  rédaction.) 

(2)  Ghissay,  sur  les  bords  du  Cher  et  la  ligne  de  Tours  à  Vierzon  ,1,100 
habitants.  La  vigue  y  est  le  mode  d'exploitation  prédominant  ;  eUe  occupe 
les  huit  dixièmes  des  bras  de  la  commune.  Le  vin  qu'on  y  récolte  est  un  des 
premiers  crus  de  la  vallée  du  Cher. 
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c  D'ailleurs,  nous  avons  bien  d'autres  prodiges  viticoles, 
sans  compter  le  système  Cazenave  et  Marcon.  J'ai  été  mis  en 
présence  d'une  culture  inventée  par  un   paysan   vigneron, 
connu  sous  le  nom  du  père  Denis,  demeurant  à  Beaune,  com- 
,  mune  de  Chissay,  près  Montrichard  (Loir-et-Cher).  On  appelle 
cette  méthode  cultiver  la  vigne  en   chaintres,  mot  que  je 
traduis  :  en  chaînes  traînantes.  Jamais  je  n'ai  rien  vu  de  plus 
merveilleux  dans  sa  simplicité  sauvage.  Figurez-vous  chaque 
cep  formé  de  trois  à  cinq  bras,  longs  de  4  à  6  mètres ,  traînant 
à  peu  près  à  terre,  et  chaque  bras  portant  trois  et  quatre 
branches  à  fruits,  de  4  °*.  50  à  2  mètres,  et  jusqu'à  3  mètres  de 
long  chacune;  ces  branches  à  fruits  sont  laissées  à  peu  près 
de  toute  leur  longueur.  Imaginez-vous  chacune  de  ces  inter- 
minables branches  à  fruits  garnie  de  magnifiques  grappes 
d'un  bout  à  Tautre,  sans  interruption  et  sans  nuance,  dans  la 
perfection  de  la  maturité;  ces  branches  sont  soulevées  au- 
dessus  de  terre  par  de  petites  fourches  de  0°".  25,  pour  que  le 
raisin  ne  pourrisse  pas;  mêlez,  par  la  pensée,  des  sarments 
immenses  de  remplacement,  courant  entre  ces  guirlandes  de 
fruits,  et  vous  serez  stupéfaits  comme  moi.  Mais  quand  vous 
apprendrez,  comme  je  l'ai  appris^  qu'après  la  chute  des  feuilles 
ou  avant  la  taille,  tous  ces  longs  bras  sont  relevés  et  renversés 
sur  la  chaintre  voisine  pour  laisser  toute  liberté  à  la  charrue 
de  fonctionner  sans  eml^rras ,  puis  remis  en  place  après  le 
labour,  vous  admirerez  la  haute  intelligence  qui  a  deviné, 
malgré  les  pratiques  traditionnelles  opposées,  que  la  vis^ne 
devait  croître  en  liberté^  et  acquérir  sa  force  et  son  étendue 
arborescente  pour  donner  toujours  de  bons  fruits;  qu'elle 
devait  toujours  ramper  sur  terre  pour  perfectionner  la  matu- 
rité (les  vins  de  Chissay  sont  les  plus  estimés  du  Cher,  co  sont 
les  cots  qui  les  produisent);  et  que  ces  deux  conditions,  à 
cause  de  l'élasticité  des  membres  de  la  vi;]^e ,  pouvaient  se 
concilier  avec  la  nécessité  d'une  culture  parfaite,  prompte  et 
économique  ;  vous  admirerez  aussi  ce  brave  père  Denis,  qui  a 
compris  qu'avec  ces  longues  branches  à  fruits  il  échappait  en 

grande  partie  aux  ravages  des  gelées  printanières.  Je  serais 
ien  surpris  oue  mon  cher  et  savant  confrère  le  docteur 
Pigeaux,  qui  n  a  pas  craint  de  parcourir  l'Inde  et  la  Perse  pour 
en  rapporter  des  graines,  des  arbres  et  même  des  vignes, 
n'allât  pas  contempler  les  vignes  de  Chissay,  comme  le  plus 
beau  spécimen  et  comme  la  plus  belle  démonstration  qu'il  ait 
jamais  rencontrée  de  ses  théories,  peut-être  un  peu  exagérées, 
mais  très-certainement  bien  fondées,  sur  la  taille  ou  plutôt  sur 
la  non-taille  des  arbres  fruitiers.  » 

Entrons   maintenant  dans    quelques  détails   et  rappelons 
d'abord  ce  qui  se  faisait  autrefois. 
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Le  sieur  Denis  ayant  hérité,  de  son  père,  des  terres  de  la 
valeur  de  3,000  fr.,  comprit  que  ce  qu'il  avait  de  mieux  à 
faire,  était  de  les  transformer  en  vignes;  mais,  contrairement 
à  l'usage,  il  espaça  les  lignes  de  40  à  ^12  mètres  et  les  ceps  sur 
les  lignes  à  2  mètres  les  uns  des  autres. 

Cette  idée  lui  vint  en  réfléchissant  qne,  s'il  les  plantait, 
comme  c'était  l'usage  alors,  à  0°*.66  ou  à  4  mètre  en  tous  sens, 
il  serait  obligé  de  donner  toutes  les  façons  à  la  main ,  ce  qui 
l'empêcherait  de  gagner  sa  vie  pendant  tout  le  temps  que  les 
jeunes  vignes  mettraient  à  se  développer  et  à  devenir  produc- 
tives. 

Pour  procéder  à  la  plantation,  il  tira  un  trait  de  charrue 
dans  la  longueur  du  champ,  et  piqua  dans  ce  sillon  de  2  en  2 
mètres,  une  bouture  ou  crochet,  comme  l'on  dit  dans  ce  pays 
(c'est  un  morceau  du  cep,  composé  partie  en  bois  de  l'année 
précédente  et  partie  en  bois  de  l'année  courante) ,  puis  reve- 
nant avec  la  charrue^  il  ferma  le  premier  sillon  par  un  second 
trait.  11  recommença  un  second  rang  à  40  mètres  ou  plus  du 
premier  et  continua  de  la  même  manière  jusqu'à  ce  que  la 
plantation  fût  achevée. 

Les  intervalles  de  ces  rangs  de  vio;nes  étaient  cultivés  comme 
d'autres  terres  avec  cette  seule  différence  qu'on  ne  pouvait  les 
labourer  en  travers  ni  les  faire  pâturer  par  un  troupeau. 

L'ensemencement  se  faisait  comme  s'il  n'y  avait  point  eu  de 
vignes,  mais  on  façonnait  à  la  main  entre  les  ceps  dans  la  ligne 
jusqu'à  la  quatrième  année,  époque  à  laquelle  une  étendue  de 
2°^..50  environ  était  attribuée  a  la  culture  à  bras. 

Dès  que  les  ceps  furent  devenus  productifs^  maître  Denis 
eut  soin,  après  la  moisson,  de  labourer  et  de  herser  le  chaume, 
et  il  allongea  alors  les  sarments  couchés  le  long  des  pieds  de 
vigne  dans  la  direction  opposéCi  c'est-à-dire  perpendiculaire- 
ment à  la  ligne  plantée  de  ceps,  et  par-dessus  la  terre  qu'il 
venait  de  façonner  à  la  charrue. 

Les  sarments  durent  être  supportés  par  de  petits  piquets 
d'environ  0*^.40  de  long,  pointus  par  un  bout  et  entaillés  par 
l'autre.  Cela  les  tient  assez  élevés  au-dessus  de  terre  pour  que 
les  grappes  ne  se  salissent  pas,  et  assez  rapprochés  pour 
assurer  au  fruit  sa  maturité,  et  au  vin  sa  qualité  supérieure. 
La  terre  agit  alors  comme  le  fait  un  mur  garni  d'espaliers, 
c  C'est  parce  que  la  vigne  en  chaintres,  dit  M.  Guyot,  a  la 
terre  pour  réflecteur  immédiat,  qu'elle  l'emporte  sur  les  cul- 
tures en  treilles  pour  la  qualité  des  vins.  » 

L'espèce  de  cépage  employée  pour  ce  genre  de  culture  est  le 
cépage  de  Cahors,  appelé  cot  dans  le  pays. 

Quant  à  la  nature  et  à  la  qualité  des  vins  récoltés,  ce  sont 
des  vins  rouges,  très-forts  en  couleur,  chargés  de  tannin  et 
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extrêmement  recherchés  dans  le  commerce  parmi  les  vins  dits 
du  Cher. 

Le  cot,  avons -nous  dit,  donne  le  meilleur  vin  de  ces 
vignobles,  et  joint  à  cet  avantage  celui  d'exiger  une  taille  très- 
longue;  c'est  ce  qui  explique  le  choix  qu'on  a  fait  de  cette 
espèce  de  cépage.  Aussi  TintelUgent  viticulteur  à  qui  nous 
devons  ce  nouveau  genre  de  conduite  de  la  vigne  laissait-il  ses 
sarments  pendant  trois  ou  quatre  ans  sans  les  retrancher  des 
ceps,  temps  durant  lequel  ils  s'allongent  Jusqu'à  4  ou  5  mètres. 

Ces  sarments,  pendant  la  culture  des  intervalles  qui  séparent 
les  lignes  de  ceps ,  ainsi  que  pendant  le  temps  où  les  récoltes 
couvrent  ce  terrain,  restent  allongés  sur  les  2  mètres  de  lar- 
geur qui  sont  consacrés  à  chaque  rangée  de  ceps;  cette 
étendue  se  façonne  à  bras. 

L'espace  considérable  qui  se  trouve  entre  les  ceps ,  tant 
dans  les  lignes  qu'entre  elles,  permet  aux  racines  de  s'étendre 
au  loin  dans  le  sous-sol,  ce  qui  fait  que  ces  lignes  de  ceps,  qui 
n'emploient  qu'environ  la  cinquième  partie  du  terrain,  pro- 
duisent autant  de  vin  qu'une  surface  cinq  fois  plus  grande  et 
où  les  ceps  sont  placés  près  les  uns  des  autres,  quoique  les 
rangées  de  vignes  ne  soient  jamais  fumées  (i),  tandis  que  les 
bons  vignerons  emploient  tous  les  sept  ou  huit  ans  une  énorme 
quantité  de  fumier  pour  rendre  leurs  vignes  très-productives. 

11  est  suflDsant,  pour  la  prospérité  de  ces  rangs  de  ceps,  de 
fumer  chaque  année  la  moitié  de  l'hectare;  cette  fumure, 
étant  payée  par  le  froment  ou  le  fourrage,  ne  tombe  pas  à  la 
charge  de  la  vigne,  ce  qui  n'est  pas  une  petite  économie  pour 
elle. 

Nous  devons  dire  ici  que  Denis  Lusseaudeau  adopta  l'assole- 
ment suivant  pour  ses  champs  de  40  mètres  de  large.  Un  des 
deux  mètres  qui  bordent  chaque  ligne  est  semé,  après  avoir 
été  fumé  et  labouré,  en  froment  ;  l'autre  champ  de  10  mètres, 
doit  être  en  prairie  artificielle  qui  sera  fauchée,  le  fourrage 
enlevé,  la  terre  labourée,  bien  hersée  et  roulée,  pour  la  Saint- 
Jean  au  plus  tard,  afin  d'étendre  les  verges  sur  cette  terre  en 
demi-jachère.  Une  fois  la  vendange  terminée,  on  allonge  les 
verges  sur  les  côtés  de  la  ligne  de  ceps,  on  fume  le  champ  qai 
était  garni  par  les  verges,  et  l'on  sème  le  froment  et  la  prairie. 

Un  hectare  ainsi  planté  produit  dans  l'année  du  froment  sur 
37  ares  4/2,  une  coupe  de  prairie  artificielle  sur  une  même 
étendue;  enfin  on  n'a  que  25  ares  à  cultiver  à  bras. 

.  (1)  Le  père  Denis  ne  fume  pas  ses  chaintres  parce  qne,  dit-il,  le»  ceps  ètaut 
très-Ôloigoôs  les  nos  des  autres,  peuvent  sans  s'affamer  envoyer  leurs  racdnea 
à  une  grande  distance. 
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Telle  était  en  principe  la  manière  d*opérer;  depuis  lors  une 
grande  amélioration  s  est  produite,  et  Tinventeur  lui-même, 
ainsi  que  ses  imitateurs,  a  àù.  entrer  résolument  dans  la  voie 
du  progrès.  Nous  allons  examiner  successivement  chaque 
genre  d'opération  tel  qu'il  s'accomplit  maintenant. 

Plantation.  —  Le  mode  de  plantation  le  plus  usité  est  la 
'plantation  au  pic^  en  augeot  (les  vignerons  disent  cassette)  de 
0°*.50  de  largeur  sur  0i°.66  de  longueur. 

Quelques-uns  emploient  la  bouture  avec  ou  sans  vieux  bois; 
mais  la  préférence  est  donnée  aux  plants  enracinés  de  chevelus 
de  deux  et  de  trois  ans  de  pépinière  que  la  terre  recouvre  de 
0".30  à  0"35. 

Les  plants  en  bouture  ou  en  chevelu  sont  coudés  sur  le 
sol,  relevés  verticalement,  et  la  fosse  est  remplie  avec  la  terre 
du  sol  et  quelquefois  avec  addition  de  fumier.  On  ne  tasse 
point  vigoureusement  mais  on  appuie  seulement  la  terre.  Les 
uns  laissent  deux  nœuds  hors  de  terre,  d'autres  n'en  laissent 
qu'un. 

Les  boutures  bien  choisies,  bien  préparées  et  bien  plantées, 
sont,  de  l'avis  des  plus  habiles  viticulteurs,  plus  hâtives  en 
végétation  et  plus  fructifères,  la  deuxième  et  la  troisième 
année,  que  les  plants  enracinés. 

Les  boutures  prises  au  bas  des  sarments  sont^  à  ce  qu'on 
assure,  plus  lentes  à  pousser  que  celles  prises  plus  haut. 

Quand  à  la  distance  entre  les  lignes,  elles  n  est  plus  que  de 
4  à  6  mètres,  et  l'éloignement  des  ceps  sur  la  ligne,  de  4 «.66  à 
2  mètres. 

M.  Jules  Guyot,  tout  en  rendant  pleine  Justice  à  l'inspiration 
du  père  Denis  et  er:  l'approuvant,  ne  pouvait  admettre  la 
distance  de  12  mètres  entre  les  lignes,  ni  la  valeur  relative  des 
cultures  intercalaires.  Aussi  croyait-il  préférable  de  faire  les 
vignes  d'un  côté  avec  les  rangs  à  6  mètres,  et  les  céréales  et 
fourrages  de  l'autre. 

«  C'est  ce  qui  sera  fait  plus  tard  pour  les  vignes  en  chaintres, 
disait-il,  comme  pour  toutes  les  vignes  en  jouelles  ;  car  il  est 
absolument  démontré  que  les  cultures  intercalaires  font  plus  de 
mal  à  la  vigne  que  le  fumier  qu'on  leur  donne  ne  lui  fait  de 
bien.  Le  voisinage  des  céréales  et  des  fourrages  verts  fait 
couler  la  vigne  en  bouton  et  en  fleur,  tandis  que  le  tapis  de 
verdure  et  les  chevelus  portent  un  préjudice  incroyable  à  ses 
racines.  Les  jus  mêmes  des  fruits  restant  deviennent  acides  et 
plats.  La  vigne  veut  donc  une  terre  aride  et  nue  à  la  surfiice 
du  sol,  à  de  grandes  distances,  si  les  ceps  ont  de  grandes 
tiges,  et  à  une  distance  petite  si  les  ceps  ont  une  petite  tige.  Or 
les  chaintres  s'étendent  de  4  à  6  mètres  en  tige  ;  il  faut  donc 
pour  le  maximum  de  leur  production  5  à  6  mètres  de  terres 
dénudées  autour  d'elles.  » 
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Les  prévisiont  de  M.  le  docteur  Guyot  se  sont  réalisées  ;  la 
distance  entre  les  lignes  a  été  réduite  de  moitié,  et,  ce  qui 
vaut  infiniment  mieux,  il  n'y  &  plus  d'intervalles  livrés  à 
d'antres  cultures,  la  vigne  occupant  seule  tout  le  terrain,  du 
moins  après  les  trois  premières  années. 

Labour.  —  La  charrue  fonctionne  plus  près  des  ceps  et  ne 
laisse  pour  ainsi  dire  rien  à  cultiver  à  bras. 

Le  sol  doit  être  labouré  deux  fois  par  an  :  la  première  à  la 
fin  d'avril,  et  la  seconde  lors  de  la  floraison  de  la  vigne.  Mais 
il  serait  bien  plus  avantageux  de  labourer  trois  fois,  et,  dans 
ce  cas,  la  première  aurait  lieu  après  la  semaille  d'automne  et 
les  deux  autres  aux  époques  ci-dessus  indiquées. 

Ce  remuement  est  utile  à  la  fructification  et  contraire  à  la 
coulure.  On  détourne  pour  cela,  ou  l'on  relève  de  dessus  le 
terrain  occupé,  tous  les  bras  des  chalntres  qui,  après  quinze 
ans  de  plantation,  doivent  couvrir  les  5  ou  6  mètres  qui  sé- 
parent les  lignes,  pour  peu  que  la  terre  soit  bonne. 

«  Les  terres  argilo-sableuses,  fait  observer  M.  le  docteur 
Guyot,  dans  lesquelles  les  cultures  en  chaintres  sont  établies, 
sont  bonnes  ;  il  faut  le  dire,  toutefois,  elles  ne  constituent  que 
des  terres  à  blé  de  troisième  qualité.  Les  chaintres  réussiraient 
d*ailleurs  toujours  mieux  dans  les  terres  médiocres  et  mau- 
vaises que  les  vignes  à  taille  courte  et  restreinte,  parce  que  la 
puissance  de  la  tige  donne  toujours  une  force  correspondante 
aux  racines.  * 

Les  façons  à  bras  sont  réduites  à  trois.  Le  marrage  ou  mise 
en  mottes  se  fait  après  la  taille  ;  vers  le  45  mai,  on  remarre 
parfois.  La  troisième  façon  se  donne  à  la  Saint-Jean ,  en  abais- 
sant les  mottes,  ce  que  l'on  nomme  ici  rabattre. 

Les  viticulteurs  iotelligents  s'accordent  à  dire  que  la  culture 
i  la  charrue  remue  mieux  la  terre  qu'on  ne  le  fait  habituelle- 
ment à  la  houe,  et  que  les  radicules  des  ceps  qui  se  trouvent 
près  de  la  surface  de  la  terre,  périssant  tous  les  ans ,  il  n'y  a 
pas  grand  inconvénient  à  labourer  profondément  i'entre-deux 
des  lignes  de  ceps. 

Tous  nos  hommes  de  la  vigne  pensent  que  c'est  une  grande 
amélioration  et  un  progrès  réel  aue  la  culture  des  vignes  à  la 
charrue.  Il  est  incontestable  qu  il  y  a  économie  de  temps  et 
d'argent,  outre  que  la  besogne  est  mieux  faite. 

«  A  l'exposition  de  Billancourt,  rapporte  M.  Ysabeau,  se 
trouvaient  d'excellentes  charrues  vigneronnes,  d'un  prix  mo- 
déré, qu'un  ou  deux  mulets  de  force  moyenne  tirent  facilement 
et  qui  feraient  dans  vos  vignes,  avec  une  notable  économie,  de 
meilleure  besogne  que  celle  que  vous  faites  en  vous  éreintant 
avec  la  houe  à  deux  dents  en  usage  chez  vous  de  temps  immé- 
morial ;  il  faut  marcher  avec  son  siècle.  • 
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Fourchines.  —  Le  labour  terminé,  après  la  floraison,  on 
pose  ies  verges  sur  de  petites  fourches  de  ©".SO  à  0".40, 
appelées  fourchines,  fourchettes  dans  le  pays  :  on  ies  entnille 
au  haut  bout,  si  elles  ne  forment  pas  la  fourche.  Il  en  faut 
ordinairement  trois  par  verge;  mais  lorsque  le  fruit  se  dispose 
à  tourner  vers  sa  maturité,  il  faut  avoir  soin  de  placer  ces 
supports  où  ils  sont  nécessaires  et  de  remplacer  ceux  qui 
manquent,  afin  que  les  grappes  arrivées  à  leur  développement 
ne  touchent  point  la  terre  ;  car  on  doit  veiller  à  ce  qu  elles  ne 
soient  ni  souillées  ni  pourries. 

A  Chissay,  les  planches  ont  disparu  pour  faire  place  aux. 
cultures  à  plat  ;  ies  échalas  aussi  ont  disparu  partout,  si  ce 
n'est  pour  le  gros  noir,  qui,  dit-on,  ne  saurait  s'en  passer. 

«  De  tous  les  moyens  de  soutènement  de  la  vigne,  ainsi  que 
nous  l'apprend  encore  le  docteur  Guyot,  celui  qui  fournit  un 
seul  échalas  par  cep  est  le  plus  vicieux,  parce  que  le  lien  ou 
les  liens  qui  serrent  tous  les  pampres  autour  privent  d'air  et  de 
soleil  la  plupart  des  feuilles  et  souvent  les  fruits  ;  le  palissage 
en  ligne  est  le  meilleur...  » 

C'est  avant  d'avoir  vu  les  vignobles  de  nos  pays  que  M.  Jules 
Guyot  tenait  ce  langage,  mais  quand  il  eut  eu  1  occasion  de 
contempler  cette  splendide  végétation  et  surtout  cette  fructifi- 
cation merveilleuse  dues  au  nouveau  mode  de  culture,  voici  en 
quels  termes  il  traduisit  son  opinion  : 

«  Les  vignes  en  chaintres  sont  le  dernier  mot  de  lu  philosophie 
de  la  végétation,  de  la  fécondité  et  de  la  longévité  de  la  vigne, 
dont  elles  ofTrent  la  plus  haute  expression,  avec  les  treilles 
dont  elles  atteignent  les  dimensions  et  dont  elles  ont  les  bras 
longs  et  multipliés  ;  seulement,  au  lieu  de  porter  des  coursons 
comme  les  treilles  à  la  Thomery,  ce  sont  ae  lonQ:ues  et  nom- 
breuses verges  qu'elles  portent  comme  les  treilles  ou  treiilons 
de  la  Savoie  et  de  l'Isère.  £n  outre,  au  lieu  de  s'étaler  contre 
des  murailles  ou  d'être  boutenues  en  l'air  par  des  treillages 
dispendieux  d*établissement  et  d'entretien,  elles  s'étalent  libre- 
ment sur  la  terre  nue  et  nettoyée  de  toute  herbe  par  les 
labours,  hersages  et  roulages.  C'est  la  terre  qui  leur  sert  d'es- 
palier au  lieu  des  murailles,  et  qui  leur  réfléchit  la  chaleur, 
condition  de  perfection  du  fruit  bien  supérieure  à  l'isolement 
dans  l'air^  comme  les  treilles  et  treiilons  de  la  Savoie  et  de 
riscre,  comme  les  treilles  sur  les  arbres  ou  sur  châssis  des 
Hautes  et  Basses-Pyrénées^  d'Evian,  de  Celles  en  Dordogne  et 
d'autres  pays.  » 

Fumure.  —  La  nourriture  doit  être  apportée  à  chaque  cep 
en  raison  directe  des  grappes  qu'on  en  veut  obtenir,  et  en  rai- 
son inverse  de  la  richesse  propre  du  sol. 

Pour  bien  récolter,  nos  meilleurs  vignerons  fument  tous  les 
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trois  ans,  le  plus  grand  nombre  tons  les  sept  on  hnit  ans,  à 
raison  de  30  mètres  cubes  par  hectare,  et  payent  ce  fomier  de 
5  à  40fr.  le  mètre. 

Ils  emploient  comme  famure  des  ajoncs  et  des  bruyères 
qu'ils  vont  chercher  au  loin,  Jusque  dans  le  Berry,  afin  de  les 
payer  moins  cher.  Il  leur  faut  au  moins  un  jour  et  une  nuit 

Kur  ramener  la  charge  d'une  voiture  avec  leur  petit  cheval  ou 
ir  baudet. 

La  litière  de  bruyère  est  très-estimée  dans  les  vignobles  des 
bords  du  Cher. 

On  se  sert  aussi  de  rameaux  de  sapin,  de  fagots  de  menus 
branchages  achetés  dans  les  forêts  voisines  ;  cet  engrais 
convient  particulièrement  aux  Jeunes  vignes.  Parmi  les  végé- 
taux ligneux  appliqués  comme  fumure,  ceux  qui  gardent 
leurs  feuilles  doivent  être  préférés. 

Généralement  les  bruvères  et  les  ajoncs  sont,  avant  leur 
emploi,  consommés  et  oésorganisés  dans  les  chemins  et  les 
courSy  où  ils  sont  piles  et  brisés  par  les  bestiaux  et  les  char- 
rettes. Un  certain  nombre  de  propriétaires  préfèrent  néan- 
moins ,  et  avec  raison,  les  enterrer  encore  verts,  parce  qu'alors 
leur  effet  est  pins  durable,  et  la  vigne  s'en  accommode  parfai- 
tement. 

Ce  genre  de  fumure  agit  à  la  fois  comme  fumure  et  comme 
drainage. 

On  sait  apprécier  aussi  reflicacité  des  terrassements  qui 
produisent  d'excellents  effets  dans  nos  vignobles,  où  ils  sont 
employés  en  très-grande  quantité. 

La  fumure  complète  d'un  hectare  exige  deux  milles  fagots 
d'ajoncs  qui  coûtent  320  fr.  et  le  port;  mais  ils  remplacent  au 
moins  400  mètres  de  fumier,  qui  coûteraient  500  fr.  et  em- 
ploieraient bien  plus  de  charrois. 

Dans  les  vignes  plantées  en  chaintres,  on  n'est  pas  obligé, 
comme  dans  l'ancienne  culture,  d'employer  dans  les  bons 
fonds  pour  800  fr.  de  fumier  par  hectare ,  tous  les  huit 
ou  dix  ans,  et  dans  les  sols  maigres,  la  même  quantité  tous  les 
quatre  ou  cinq  ans  ;  c'est  une  énorme  économie  qui  résulte  de 
ce  que  les  ceps  étant  loin  les  uns  des  autres,  leurs  racines  ne 
s'afbment  nullement,  comme  cela  aMve  dans  les  vignes  entiè- 
rement complantées. 

Ceux  qui  ont  des  terres  en  suffisante  quantité  pour  séparer 
les  vignes  par  une  douzaine  de  mètres,  évitent,  par  cette 
grande  distance  entre  les  lignes  de  ceps,  la  dépense  nécessitée 
par  les  fumures  ordinaires,  parce  qu'alors,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  les  racines  de  la  vigne  s'étendent  plus  facilement  et 
vont  puiser  leur  nourriture  dans  un  espace  de  terrain  beaucoup 
plus  vaste. 
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Il  importe  de  dire  que  l'on  famé  les  vignes  après  la  chute 
des  feuilles,  et  qu'on  procède  à  ce  travail  en  enfouissant  sur 
un  des  deux  côtés  de  chaque  ligne  de  ceps,  dans  des  fossés  de 
0".60  à  O'^.IQ  de  lar^^eur,  ouverts  le  plus  ordinairement  à 
0°*.45  du  rang,  les  amendements  végétaux  et  ligneux  dont  nous 
avons  parlé  et  qui  ajoutent  singulièrement  aux  forces  de  végé- 
tation et  de  fructification  de  la  vigne.  Néanmoins  il  est  juste 
d'observer  que  Téloignement  des  fossés  de  la  ligne  de  ceps  est 
en  raison  de  Tâge  de  ia  vigne,  c'est-à-dire  que  plus  la  vigne  est 
jeune,  plus  la  fumure  doit  être  placée  près  des  lignes  ;  plus,  au 
contraire,  elle  est  vieille,  plus  elle  en  doit  être  éloignée. 

Lorsqu'on  emploie  les  fumiers  de  ferme,  on  les  répand  sur 
le  terrain  comme  on  le  fait  sur  un  champ  ordinaire,  et  on  les 
enfouit  par  un  labour.  Nous  avons  dit  que  25  à  30  mètres  cubes 
pouvaient  suffire  pour  la  fumure  d'un  hectare. 

Taille.  —  En  général,  les  tètes  de  souches  reposent  pour 
ainsi  dire  sur  le  sol  même ,  car  les  gelées  printanières  ne  sont 
guère  à  redouter  ici.  Cette  disposition  a;  du  reste,  un  autre 
avantage,  c'est  que  plus  les  sarments  sont  tenus  près  de  terre, 
moins  ils  sont  attaqués  par  l'oïdium.  ^ 

Dans  les  terres  froides,  imperméables  à  Teau,  il  est  bon 
d'élever  les  tètes  de  souches  de  0"30  à  0°*60  au-dessus  du  sol. 
C'est  ce  qui  a  été  fait  par  quelques  viticulteurs  émérites,  mais 
dans  le  but  seulement  de  détourner  avec  plus  de.  facilité,  pour 
le  labourage,  tous  les  bras  des  chaintres. 

Les  ceps  sont  formés  successivement  sur  un,  deux  et  trois 
bras  principaux  par  autant  de  longs  bois  servant  d'abord  de 
verges. 

Sur  ces  verges,  dit  M.  Guyot,  poussent  des  fruits  et  des  sar- 
ments; parmi  ces  derniers,  une  verge  est  choisie  en  prolonge- 
ment du  bras,  et  un  ou  deux  coursons  sont  laissés  pour  donner 
des  verges  latérales  l'année  suivante  ;  c'est  ainsi  que  les  bras 
s'allongent  successivement  jusqu'à  5  à  6  mètres,  tout  en  con- 
servant des  points  d'où  sortent  des  veines  latérales.  Ces  longs 
bras  peuvent  être  et  sont  souvent  raccourcis  et  rabattus  pour 
être  refaits  de  la  même  façon. 

C'est  là,  selon  la  remarque  de  M.  Jules  Guyot,  une  conduite 
très-rationnelle  et  très-prdpre  à  entretenir  une  grande  vigueur 
et  une  grande  fécondité. 

Il  ne  faut,  dit-il  encore,  qu'ouvrir  les  yeux  pour  être  con- 
vaincu que,  moins  on  laisse  d'expansion  végétale  à  la  vigne, 
plus  on  1  affaiblit,  plus  on  la  stérilise,  plus  on  abrège  son  exis- 
tence. 

Tout  cela  est  naturel,  normal;  et  dans  le  développement 
physiologique  de  la  vigne>  plus  un  arbre  grandit,  plus  il  porte 
d'yeux,  plus  il  pousse  de  bois,  plus  il  porte  de  fruits  jusqu'à 
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ce  qu'il  ait  acquis  sa  limite  d'arborescence,  relative  an  sol  et 
au  climat.  Là  il  demeure  stationnaire,  à  l'état  adulte,  produi- 
sant régalièrement  les  mêmes  bois  et  les  mêmes  fruits  pendant 
longtemps,  pendant  des  siècles,  si  le  terrain  est  propice.  Mais, 
en  quelque  lieu  que  ce  soit^  la  taille  la  plus  généreuse  sera 
toujours  plus  favorable  et  plus  rémunératrice  que  la  taille  la 
plus  restreinte,  toutes  conditions  égales  d  ailleurs. 

Le  cot  a  besoin  d'être  taillé  en  longues  verges,  et  c'est 
l'espèce  de  cépage  qui  convient  le  -mieux  pour  ce  genre  de 
culture. 

Ainsi  donc  la  taille  de  la  première  année  se  fait  prés  du  sol, 
en  ne  laissant  qu'un  courson. 

La  deuxième  année  on  conservera  deux  branches  à  fruit 
qu'on  devra  rogner  à  0°45  ou  0n>50  de  longuenr  et  sur  les- 
quelles on  ne  laissera  pousser  que  quatre  ou  cinq  bourgeons 
au  plus. 

La  troisième  année,  sur  les  quatre  ou  cinq  bourgeons  pous- 
sés l'année  précédente^  il  n'en  sera  conservé  que  deux  sur 
chaque  branche. 

On  continue^  ainsi  à  ajouter  deux  branches,  chaque  année, 
au  nombre  existant,  et  cela  jusqu'à  50  et  60  verges,  si  la  force 
du  cep  et  la  fertilité  du  sol  le  permettent. 

A  douze  ans  le  cep  est  susceptible  de  les  porter  lorsque  le 
terrain  et  l'amendement  ajoutent  encore  à  sa  vigueur. 

On  allonge  les  bras  de  la  cbaintre  jusqu'à  5  mètres  et  plus, 
leur  laissant,  autant  que  possible,  une  branche  à  fruit  tous  les 
O^'OO  et  supprimant  avec  soin  tous  les  bourgeons  inutiles  avant 
que  la  sève  monte. 

On  conçoit,  observe  M.  le  docteur  Guyot,  que  la  moitié,  le 
tiers  au  moins  des  yeux  nombreux  de  ces  verges  ne  sortent 
point  à  la  montée  de  la  sève,  et  que,  si  les  gelées  printa- 
nières  emportent  les  yeux  sortis,  les  yeux  demeurés  endormis 
les  remplacent  immédiatement  en  s'empnrant  de  la  sève  aban* 
donnée;  aussi  là  où  cette  méthode  est  pratiquée  les  gelées  prin- 
tanières  ont-elles  très-peu  d'influence  sur  la  récolte,  ce  qui  est 
un  avantage  énorme. 

La  vigne  étant  vigoureuse,  si  l'on  est  grêlé,  il  faut  tailler 
sur  les  bourgeons  verts,  cela  même  jusqu'à  la  fin  de  juillet;  on 
évitera  ainsi  les  funestes  effets  de  la  grêle  sur  le  bois  de  l'année 
suivante. 

Nous  devons  mentionner  que  la  taille  se  fait  généralement 
dans  le  courant  de  février. 

Le  docteur  Guyot  donne  au  sujet  de  la  taille  des  conseils  qui 
peuvent  être  fort  utiles  aux  vignerons  et  que  nous  croyons 
bien  faire  de  signaler  ici  : 

Les  personnes  qui  taillent  à  un  œil,  dit-il,  ont  tort;  celles 
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qui  laissent  deux  yeux»  récoltent  généralement  le  double  ;  on 
doit  conserver  aux  cépages  fins  le  plus  de  bois  possible  ;^  par 
conséquent,  il  faut  laisser  une  distance  suffisante  entre  les  ceps 
qui  s'affament  mutuellement  quand  ils  sont  trop  rapprochés, 
tout  en  se  privant  d'air  et  de  soleil. 

£n.  taillant  la  vigne,  il  faut  que  le  sécateur  partage  en  deux 
l'œil  le  plus  rapproché  de  ceux  qu'on  veut  conserver;  les  yeux 
sont  sans  moelle;  mais  quand  la  moelle  est  mise  à  jour,  on  fait 
périr  le  morceau  de  sarment  laissé  au-dessus  de  l'œil  conservé, 
ce  qut  nuit  au  cep. 

L'ébourgeonnement,  opération  importante  que  nous  ne  sau- 
rions trop  recommander,  se  pratique  en  Un  d'avril  dans  les 
vignes  précoces,  et  se  renouvelle  en  juin  et  même  en  juillet. 
Dans  les  nouvelles  vignes  les  pampres  sont  ébourgeonnés  dès 
que  la  végétation  s'élève,  puis  quand  elle  a  atteintO"40àO"<5, 
enfin  ils  sont  ébourgeonnés  de  nouveau  à  la  fleur.  Cette  opéra- 
tion, du  reste,  se  fait  vite  et  économiquement  lors  des  cultures 
données  à  la  main.  On  sait  qu'elle  consiste  a  enlever  les  bour- 
geons non  fructifères,  et  qui  ne  doivent  pas  servir  à  la  taille  de 
l'année  suivante,  et  qu'elle  a  pour  but  de  maintenir  l'intégrité 
de  la  souche  et  de  ses  bras,  et  de  les  décharger  f  une  vén;éta- 
tion  inutile  et  gourmande,  au  profit  des  bourgeons  porte*fruits 
et  de  ceux  qui  doivent  constituer  et  continuer  les  bras  de  la 
souche. 

Dans  son  rapport  à  M.  le  ministre  de  rA<):ri culture  sur  la 
viticulture  du  nord-ouest  de  la  France,  le  docteur  Guyot  dit 
qu'il  regrette  de  n'avoir  pu  analyser  les  manœuvres,  ni  étudier 
les  dépenses  nécessitées  par  cette  conduite  de  la  vigne  qui  doit 
être  facile  et  économique,  puisqu'elle  est  suivie  par  les  simples 
vignerons  et  imitée  par  les  plus  grands  propriétaires.  Or  voici 
le  détail  des  frais  de  culture  d'après  les  autorités  de  Chissay 
les  plus  compétentes  en  pareille  matière. 

Le  tableau  comparatif  suivant  fera  ressentir  la  différence 
existant  entre  les  deux  systèmes  de  culture  ici  en  usage ,  et 
appelés,  l'un,  culture  de  la  vigne  en  plein,  et  l'autre,  culture 
de  la  vigne  en  chaintres. 

Frais  de  culture  à  l'hectare  planté  en  plein, 

lo  4  facoos  ,  taiUe  et  marrage 10.S  fr. 

20  s  refevages  et  épamprement 20 

dP  Eulretien  el  renouvellemenl  des  fourchlnes 2S 

40  Frais  de  vendange  el  de  fabrication  pour  un  rendement  moyen 

de  12  pièces,  à  7  fr.  1  une  (nourriture  des  vendangeurs  comprise).  Si 
bP  Ajouter  en  sus  pour  la  fumure  de  la  vigne  qui  a  Ueu  tous  les 

six  ans  el  coûte  1,080  fr.,  le  sixième 180 

Total 4i4  fr. 
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Fraie  de  culture  à  Vhectare  planté  en  chaintres. 

10  2  labours,  marrage  et  taille 75  fr. 

20  2  relevages  et  éparopremeot 20 

^0  Journées  de  femmes  pour  détourner  et  replacer  les  bras  des 

chaintres  avant  et  après  la  charrue 8 

40  Fourchines ,  comme  ci-dessus 25 

50  Frais  de  vendange  pour  20  pièces,  à  7  fr.  l*une 140 

60  Ajooter  poar  fumure  600  fr.  tous  les  six  ans,  dont  le  sixième 

est 100 


Total 308  fr. 

La  différence,  on  le  voit,  est  peu  sensible  entre  les  frais  de 
culture  de  ces  deux  modes  d'exploitation  de  la  vigne.  Cepen- 
dant nous  devons  faire  remarquer  qu'en  réalité  les  frais  de 
culture  en  chaintres  sont  bien  moins  élevés  qu'on  ne  nous  le 
représente  ici.  Car  tous  les  propriétaires  de  vignes,  grands  et 
petits,  ont  chacun  en  leur  possession  au  moins  un  cheval  pour 
les  travaux  que  nécessite  la  culture  de  leurs  terres.  Or,  dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  il  est  évident  que  la  besogne  faite  par  le 
cheval  ne  dbit  point  être  estimée  comme  une  dépense  à  la 
charge  du  propriétaire  qui  emploie  pour  ses  travaux  viticoles  le 
même  matériel  que  pour  ses  travaux  des  champs.  Un  principe^ 
du  reste,  admis  ici  et  qui  a  pour  nous  la  valeur  d'un  axiome 
est  celui-ci  : 

Si  tu  veux  des  vignes,  aie  des  chevaux. 

Ainsi  quoique,  d'après  les  chiffres  que  nous  exposons,  les 
frais  de  culture  dans  les  deux  systèmes  semblent  être,  à  peu 
de  chose  près,  les  mêmes,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans 
la  pratique,  la  différence  est  extrêmement  sensible,  car  le  pro- 
priétaire labourera  ou  fera  labourer  ses  chaintres  à  peu  de 
frais,  et  il  aura  peu  à  payer  pour  la  main-d'œuvre  qui  aug- 
mente considérablement  les  frais  de  culture.  De  plus,  et  c'est 
là  le  but  de  tous  ses  efforts,  il  sait  qu'il  obtiendra  un  rende- 
ment rémunérateur,  tout  en  donnant  à  sa  vigne  une  vitalité  et 
une  fécondité  exceptionnelles. 

La  vigne  cultivée  en  plein  exige  en  effet  des  frais  de  main- 
d'œuvre  qui  tendent  continuellement  à  s'élever  et  il  est  cons* 
taté  aujourd'hui  que  la  production,  d'après  la  nouvelle  culture, 
est  augmentée  au  moins  d'un  tiers. 

Sous  cette  conduite  parfaitement  dirigée,  un  viticulteur  de 
Chissay  a  récolté  sur  un  arpent  de  66  ares,  planté  en  chaintres, 
36  pièces  de  250  litres  ou  54  piècessurunhectare;  celadonneun 
produit  de  435  hectolitres.  C'est  là  certainement  le  maximum 
du  rendement  des  vignes  dirigées  suivant  la  nouvelle  méthode; 
mais  la  moyenne  générale  peut,  sans  exagération,  être  portée 
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de  20  à  25  pièces,  soit  plus  de  60  hectolitres  à  l'hectare,  et 
cette  moyenne  de  production  tend  à  monter  de  jour  en  jour 
par  les  perfectionnements  apportés  à  la  culture  des  chaintres. 

On  a  aussi  mis  à  l'essai,  à  Chissay,  la  culture  de  ia  vi^ne 
suivant  les  conseils  du  docteur  Guyot.  Cette  méthode  est  trou- 
vée excellente,  mais  elle  ne  produit  pas  plus  que  les  vignes  en 
chaintres  et  a  l'inconvénient  de  coûter  infiniment  plus  de  plan- 
tation et  d'entretien. 

Un  certain  nombre  de  propriétaires  ne  se  contentent  plus 
d'adopter  la  nouvelle  méthode  pour  les  plantations  à  faire, 
mais  ils  se  décident  à  arracher  trois  rangs  dans  leurs  vignes 
plantées  à  l'ancien  usage,  ce  qui  sépare  les  lignes  conservées 
par  un  espace  de  4  mètres.  Voilà  ce  qui  fait  l'éloge  de  l'inven- 
tion du  père  Denis.  Doit-on  s'étonner  qu'on  agisse  autrement 
quand  on  vient  à  comparer  les  résultats  donnés  par  les  deux 
systèmes  en  usage  dans  notre  pays.  C'est  aux  cultivateurs 
intelligents  à  choisir  entre  les  pratiques  routinières  si  con- 
traires à  leurs  intérêts ,  et  la  méthode  rationnelle  dont  l'adop- 
tion donnera  une  plus-value  considérable  au  fruit  de  leurs 
pénibles  travaux. 

Honneur  donc  à  celui  qui  introduisit' parmi  nous  cette 
méthode  viticole  susceptible  encore,  Sans  aucun  doute,  de 
perfectionnement,  et  qui  cependant  s'est  déjà  répandue  et  pro- 
pagée. Par  sa  découverte,  Denis  Lusseaudeau  a  bien  mérité  du 
pays  et  de  la  viticulture. 

Résumons  les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  la  plantation 
des  vignes  en  chaintres. 

4^  Cette  culture  exige  infiniment  moins  de  main-d'œuvre 
que  l'ancienne,  et  se  fait  à  peu  près  à  moitié  frais  ;  ce  qui 
favorise  énormément  l'extension  de  la  viticulture.  Le  même 
homme  qui  faisait  à  peine  deux  à  trois  hectares  avec  son  pic 
et  l'adjonction  d'un  mauvais  cheval  et  d'une  charrue,  en  fera 
facilement  dix  aujourd'hui. 

2®  La  grande  dépense  des  échalas  est  évitée. 

3®  Ce  genre  de  culture  peut  se  faire  par  des  hommes  n'ayant 
jamais  cultivé  la  vigne.  Une  personne  un  peu  intellis:ente  qui 
suivrait  un  vigneron  pendant  une  journée  où  il  taillerait  sa 
vigne  en  chaintres,  pourrait  le  faire  bien  ensuite. 

4^  Les  instruments  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  culture 
arable. 

5®  Les  chaintres  produisent  le  tiers  et  souvent  le  double  des 
vignes  plantées  à  l'ancienne  manière. 

6*^  Ce  qui  complète  l'économie  de  cette  culture,  c'est  qu'elle 
évite,  souvent  à  d'assez  grandes  distances,  le  transport  à  dos  de 
la  vendange,  du  fumier  ou  des  terreaux,  les  voitures  pouvant 
arriver  partout. 
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AJontons  enfin  qu'elle  a  reçu  l'approbation  du  doeteur  Jules 
Gayot,  qui  a  dit  de  Tinvention  du  père  Denis  qu'on  ne  sau- 
rait trop  faire  connaître  cette  excellente  méthode  de  viticul- 
ture. 

Nous  avons  donc  cru  faire  chose  utile  en  donnant  les  rensei- 
gnements qui  précèdent^  afin  de  contribuer  à  la  propagation 
d*ane  méthode  de  culture  qui,  l'expérience  le  prouve,  donne 
d'excellents  résultats. 

Vus, 

Inslituleur  à  Cbissay,  près 
MoDlrichard   (  Loir  -  et  -  Cher  ). 


-o^^- 
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EMPLOI  DU  VINAIGRE  POUR  ARRÊTER  LES  HÉHORRHAGIES. 


M.  E.  Daniel  raconte,  dans  ÏEcho  de  l'agriculture ^  qu'en 
4863,  pendant  son  stage  à  la  fei*ine-école  des  Hubaudières 
(Indre-et-Loire),  il  a  eu  roccasion  d'employer,  à  sa  plus 
grande  satisfaction,  le  vinaigre  pour  une  bénaorrbagie  extrême- 
ment forte,  qui  résultait  d'une  fracture  de  corne  cbez  un  bœuf 
de  cinq  ans  et  qui  avait  résisté  à  des  caustiques  énergiques, 
tels  qu'acides  minéraux  étendus  d'eau,  sels  de  fer,  potasse, 
tannin,  etc.  Un  grand  propriétaire  de  Sologne,  auquel  il  avait 
rapporté  ce  fait,  a  obtenu  le  même  résultat  dans  des  circon- 
stances analogues.  Aussi  M.  E.  Daniel  n'hésite- t-il  pas  à 
recommander  le  vinaigre  concentré  comme  anti-hémorrha- 
gique  aux  cultivateurs  chez  lesquels  il  se  présenterait  des  cas 
semblables. 

Pour  obtenir  l'acide  acétique  plus  ou  moins  concentré,  il 
suffit  de  chauffer  le  vinaigre  (qui  est  composé  d'acide  acétique 
et  d'eau),  afin  de  faire  évaporer  l'eau  en  partie.  Alors  on 
trempe  une  éponge  ou  un  morceau  de  chiffon  dans  le  liquide 
tout  chaud  et  on  lave  la  fracture.  Ensuite  ou  imbibe  cette 
éponge  et  on  la  fixe  à  demeure  sur  la  plaie  par  un  bandage , 
qui  devra  toujours  être  mis  avec  soin. 

Le  vinaigre  concentré  (acide  acétique  faible)  agit  sur  les 
corps  vivants  à  la  manière  de  tous  les  acides,  c'est-à-dire  qu'il 
est  astringent,  styptique,  rafraîchissant,  stimulant,  puis 
irritant,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  concentré.  Chauffé,  il 
produit  une  sorte  d'astriction  sur  les  tissus. 


Faillie  de  maïs  pour  la  nonrrltare  des  veaux* 

On  emploie  avantageusement,  depuis  quelques  années  déjà, 
sur  quelques  points  de  la  France ,  la  farine  de  maïs  additionnée 
de  lait  dans  des  proportions  déterminées,  pour  l'alimen- 
tation économique,  plus  rapide  et  plus  productive  des  veaux. 

On  remarque  que  les  veaux  élevés  par  ce  procédé  donnent 
à  la  consommation  une  grande  quantité  de  viande  en  plus 
value,  proportionnellement  à  leur  âge  et  à  leur  race  ;  qu'ils 
ont  la  graisse  et  la  chair  très-blanchcs  et  donnent  une  viande 
savoureuse  et  excellente  à  manger. 
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Par  M.  de  TASTB8 
MOIS    d'avhil    4869 


TEMPÉRATURE 


Minimft 
2 


Maxima 
3 


Baromètre 

à  séro 

7  heures 

du  matin. 


1  8 

28 
2 
0  2 

2  4 


1 

7  8 
11 

9  6 
10 


12 

10  2 
10  4 
12 
13  6 


9 
8 

7  8 
3  4 
6  8 


8  6 

6  4 
8 

12  4 

7  8 


9 

10  8 
9  4 

12  4 

11  8 


Moyemie 

7  94 


84 
11 
12  2 

7  2 
11  8 


14  2 
17  2 
19  4 

21  8 

22  6 


22 

23  4 

24  4 

23  8 
18  2 


14  8 
13 

11  6 

12  4 

15  2 


16  8 
19 

22  2 
21  2 
19  6 


18  8 
21 
22 
24  8 
25 


Moyemie 
17.84 


752.5 
756,3 
753.7 
748,9 
763,2 


766,8 
765.1 
761,4 
760,4 
759,0 


762,9 
766,7 
767,4 
761,5 
757,8 


751,6 
746,3 
752,4 
763,5 
762,1 


762,5 
761,6 
761,2 
769,9 
766,  5 


763,7 
759,8 
761,4 
761,1 
757,6 


État 

do  ciel 

faite 

aooidentela. 


6 


Direction 

moyenne 

du 

vent 


N 

so 
so 

NO 
NO 


—  1 


—  0 
-4 
-4 

—  1 


SO 
S'E 

S 

E 
SE 


—  0 


E  - 
E  - 
SE 
S  O 
S  O 


oso 

ONO 

N  - 
NO 
SO- 


-  0 

-  0 

-  0 

-  0 

-  2 

-.3 
-3 

-  3 

-  1 
-1 


O  - 
SE 

S- 

N  - 
NE 


•  0 
-0 
0 
0 


N  £ 
S  E 
SE 

E  . 

E 


—  1 

—  1 

-  1 

-  1 


Ploie 

oo 

neige. 

8 


0,2 

5,6 
17 


1.0 


0,5 
1,3 


8.0 
5.6 
0,2 


0,2 


8,0 


Total. 
4,80 


OBSERVATIONS. 


Depuis  5  h.  do  soir,  le  I,  jus- 
qo'au  4  à  5  h.  du  matin,  violeofa 
tempête,  one  moltitude  d'srbre 
arrachéa. 


Deox  orages  travenrat  I 
département,  pas  de  dégftts.  l 
f  S  a  8  h.  et  demie  du  soir  josqi 
vers  9  h.  aurore  boréale. 


1 


Faible  orage  à  Teat  en  dé- 
partement, le  17. 


Moyenne  du  mois  :  11*  89. 

Résumé  des  nombra  de  Jours  de 

Ciel  beau.  ^  o 

id.  peu  nuageux,  h  1/4  couvert  —    l 

id.  DOageux  à  1/2  couvert  —    2 

id.  très-nuageux  à  3/4  couvert  «—   3 

id.  couvert  —    4 

id.  vaporeux  —  y. 

id.  brumeux  ..  br. 


7  Pluie            •  10 

9  Neige           *  l 

7  Rosée           •:•  14 

S  Gelée  bl.      ic  4 

2  Gelée  à 

0  Orage.           z  t 

0  Grôle   ■  Grésil  o 

Vapeur  O  Brouillard  O 


vent  da  N. 
N.  B 


S 
2 

B.       S 

S.  B.   6 

S.       S 

S.  O.     S 

O.       S 

H.  O.S 


Nota.—  L*état  do  ciel  est  caloolé  tor  la  moyenne  de  la  joomée  ;  il  en  est  de  même  de  la.  direetiaB 
do  vent. 


Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températores  ao  dessous  de  séro  par  le  signe  -  ;  V 
de  ce  signe  indique  one  température  sopérieure  à  séro. 
«  P?i  ^  chiffres  placés  dans  la  colonne  7,  indiquent  la  force  du  vent:  0  vent  nul,  1  v«at  &lbla . 
Li^S-^£JggiJ-?ggL^è8^fort  4  tempête.  | ' 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES  ENGRAIS. 

La  Société  d'ao^rieuUure  d'Indre-et-Loire  a  organisé, 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet ,  et  avec  le 
concours  de  M.  H.  Barnsby,  chimiste-expert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d  analyse  chimique  des  eni^n-ais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  l'agriculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'agriculture,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  porter  une 
étiquette  signée,  indiquant  la  composition  générale  de 
l'euLTrals,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société. 

S'adresser  ù  M.  R.  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  à 
l'Hospice  général  de  Tours. 


TARIF   DES  ANALYSES  *. 

Art.  I.  —  Essai  d'un  Norn  animal.  (  Délermiiiation  du  cliarbon, 
des  nialiùres  siliceuses,  du  phosphate  de  chaux^  du  carboiiale  de 
cliaux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  II.  —  Essai  d'un  GUANO.  (Détorminalioii  des  malièrea  volalilcs, 
des  matières  silictiuses,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr 

ArL  III.  —  EsdAi  d'une  poudbette.  (Détermination  de  la  subslanc 
organique,  du  sable,  das  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

Arl.  IV.  —  Essai  d'un  engrais  mixte  a  base  db  noih  animal. 
(Délerminaliou  des  phosphate*).  Prix  :  5  fr. 

Art.  V.  —  Essai  d'un  pnospnATE  fossile.  (Dosage  de  l'acide  phos- 
phorique  et  du  résidu  siliceux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'un  guano,  d'une 
poudreKe  on  d'une  matière org^aniquo  utile  à  VAgriculture,  Prix  :  5  fr. 

Art.  VII.  —  Essai  d'une  ciiarrée.  Prix  :  5  fr. 

Art.    Vni.   Dl^TERMINATION    D'uNE    ESPACE    MINERALE,    CD    VUO    dcS 

besbiùs  af^ricoles.  Prix  :  5  fr. 

Art.  IX.  —  Analyse  qualitative  d'une  eau  d'irbioa- 
TION.  Prix  :  8  fr. 

Art.  X.  —  Analyse  quantitative  d'une  eau,  comprenant  la  déter- 
mination du  résidu  fixe  et  la  composition  qualitative  des  principes 
constituants.  Prix  :  12  fr- 

Art.  XI.  —  Analyse  PHYSIQUE  et  chimique  d'un  sol.    Prix  :  tb  fr. 
Arf.  XII.  ■ —  E33A1  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosage 
des  matières  étraiiirères  au  soufre).  Prix  :  5  fr. 

Ce  Tarif  a  été  approuvé  par  la  Société  d'a^ricuituro,  dans  sa  «éance 
du  «0  février  1860. 

Le  Secrétaire  perpétuel.  Le  Président, 

G.  CHBYAUER  E.  HOUSSAUD 
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Les  Annales  de  la  Société  d*agriculture  dlndre-et* 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M.  Tabbé  Chevalier ,  à 
Civray-sur-Cher,  par  Blére  (Indre-et-Loire). 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres ,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque  mois , 
à  une  heure,  à  la  Préfecture. 

Section  d'agriculture^  dernier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres  y  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d'horticulture  et  de  pomologie  ,  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS- VERBAUX. 

Séance  du  8  mai  i 869. 
Pbbsidbngb  db  m.  Fbnnbbhksqub,  yigb-pbbsidbht. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté.  — 
Communication  est  faite  par  M.  Yiel  du  compte-rendu  des  tra- 
vaux de  la  section  d'agriculture. 

Lecture  est  donnée  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  sociétés  correspondantes,  le 
secrétariat  a  reçu  les  ouvrages  suivants,  offerts  par  leurs 
auteurs. 

Les  principes  dans  la  société  démocratique^  par  G.  Dupuy, 
membre  titulaire  ; 

Répertoire  agricole.  Résumé  ou  mémento,  conforme  au  pro- 
gramme  officiel  de  l'enseignement  agricole  qui  doit  être  donné 
dans  les  écoles  primaires  rurales  et  dans  les  cours  d'adultes^ 
par  M.  Testu,  instituteur  public  à  Joué-lés-Tours.  —  Rappor- 
teur, M.  Fennebresque. 

Des  remerciments  sont  votés  à  MM.  Dupuy  et  Testu. 

Correspondance. — La  Société  d'agriculture  du  Haut-Rhin, 
dont  le  siège  est  à  Colmar,  demande  l'échange  de  ses  publica- 
tions avec  les  nôtres.  Accordé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  confection  du  programme  des 
prix  du  concours  départemental.  Ce  programme,  conforme  en 
général  à  celui  des  années  antérieures,  est  adopté.  M.  Ducland 
propose  d'y  introduire  un  prix  départemental  pour  bonne  tenue 
exceptionnelle  des  vignes,  jointe  à  la  qualité  des  produits  ; 
mais  sur  l'observation  faite  par  M.  le  trésorier»  aue  l'état 
financier  de  la  Société  ne  permet  pas  cette  dépense,  la  propo- 
sition de  M.  Ducland  est  remise  à  l'année  prochaine. 

M.  Yiel  obtient  la  parole  pour  faire  une  communication  sur 
la  maladie  de  la  pomme  de  terre.  L'honorable  membre ,  après 
avoir  exposé  et  discuté  les  diverses  opinions  émises  à  ce  sujet, 
soutient  que  la  maladie  provient  d'une  transformation  de  la 
fécule  en  glucose,  transformation  favorisée  par  les  récoltes  trop 
tardives.  En  conséquence,  il  conseille  de  rentrer  les  pommes 
de  terre  ava^t  qu'elles  soient  mûries  à  point,  plutôt  que  trop 
tard,  la  maturation  devant  s'achever  au  cellier. 

1869  11 
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M.  Daclaud  ne  partage  pas  cette  opinion ,  et  croit  que  les 
tubercules,  pour  être  conservés  sains,  doivent  être  recueillis 
complètement  mûrs.  De  son  côté,  M.  Lesèble  rappelle  que, 
suivant  M.  Leroy-Mabille,  la  maladie  provient  d'un  défaut  de 
maturité,  transmis  de  génération  en  génération,  et  aggravé  par 
.  le  temps.  Ce  sentiment  lui  paraît  fort  plausible.  (Voir  le 
bulletin  de  février  >i869,  page  46). 

A  cette  occasion ,  M.  Fennebresque  dit  avoir  vu  pratiquer 
dans  le  Bourbonnais  un  moyen  simple  et  excellent  de  conser- 
vation des  pommes  de  terre.  Ce  moyen  consiste  à  réunir  les 
tubercules  en  tas,  non  dans  un  cellier,  mais  au  dehors,  sur  la 
terre,  et  à  les  recouvrir  successivement  de  paille  et  de  terre, 
suivant  la  rigueur  de  la  saison.  Les  pommes  de  terre  échappent 
ainsi  à  la  gelée  et  se  conservent  très-bien. 

La  discussion  étant  épuisée  sur  ce  point,  M.  Duclaud  lit  une 
étude  sur  La  Quintinye.  L'honorable  membre  expose  d'abord 
quel  était  l'état  de  la  science  horticole  au  xvii*  siècle,  et 
montre  que  cette  science  se  composait  alors  d'un  petit  nombre 
de  préceptes  judicieux,  mêlés  à  des  recettes  merveilleuses,  à 
des  formules  cabalistiques  et  à  des  divagations  astrologiques, 
r^  Quintinye  fit  faire  à  Thorticulture  un  pas  de  géant.  On  lui 
doit  une  pratique  plus  rationnelle  de  la  greffe,  l'amélioration 
des  sols  par  les  amendements,  une  méthode  plus  intelligente 
pour  la  transplantation  des  gros  arbres,  des  principes  sûrs  pour 
la  taille  des  arbres  fruitiers  et  pour  le  pincement,  des  moyens 
pour  forcer  à  se  mettre  à  fruit  un  arbre  trop  vigoureux,  etc. 
M.  Duclaud  passe  ainsi  en  revue  les  services  éminents  rendus 
à  l'horticulture  par  l'habile  jardinier,  et  regrette  qu'une  haute 
récompense  nationale  ne  soit  pas  venue  honorer  l'homme 
modeste  et  savant  à  qui  l'art  des  jardins  doit  tant  de  reconnais- 
sance. Le  nom  de  La  Quintinye  donne  à  une  rue  du  quartier 
Yaugirard  à  Paris,  voilà,  dit  M.  Duclaud,  tout  ce  que  nous 
avons  su  faire  pour  cet  homme  remarquable  à  plus  d'un  titre. 

M.  de  Tastes  rend  ensuite  compte  de  l'ouragan  qui  a  éclaté 
dans  nos  contrées  le  3-4  avril  dernier.  Le  savant  professeur 
suit  pas  à  pas  la  marche  de  ce  grand  météore,  et  signale  la 
dépression  barométrique,  les  vepts  impétueux,  la  tourmente 
presque  irrésistible  qui  en  ont  marqué  le  passage  en  Tou- 
raine,  ainsi  que  les  accidents  de  toute  nature  qui  en  ont  été  le 
résultat.  Cet  ouragan,  dit  M.  de  Tastes,  peut  sans  trop  de  désa- 
vantage soutenir  la  comparaison  avec  un  cyclone  des  contrées 
équatoriales. 

Le  même  membre  rend  compte,  en  quelques  lignes,  du  réper- 
taire  agricole  présenté  par  M.  Testu,  instituteur  à  Joué.  La 
composition  de  l'air,  des  eaux,  des  terrains,  des  végétaux,  des  en- 
grais, les  constructions  rurales,  tes  plantes  utiles  ou  nuisibles,  les 
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animaux,  les  modes  d'exploitation^  etc.,  fournissent  à  Tautenr 
autant  de  données  numériques  qui  permettent  aux  élèves  de  nos 
écoles  rurales  de  résoudre  d'intéressants  problèmes  agricoles. 
L'honorable  rapporteur  loue  ce  petit  volume  comme  excellent, 
et  comme  étant  le  meilleur  titre  à  l'appui  de  la  candidature 
de  M.  Testu. 

M.  le  Président  remercie  MM.  Yiel,  Duclaud  et  de  Tastes 
de  leurs  intéressantes  communications,  et  les  invite  à  remettre 
leurs  mémoires  au  comité  de  rédaction. 

M.  Fennebresque  indique  un  moyen  simple  et  facile  de 
capter  les  courtilières  en  grand  nombre  et  d'en  faire  une  im- 
portante destruction.  Ce  moyen  consiste  à  arroser  quelques 
places  dans  le  jardin,  et  à  recouvrir  ces  places  de  paillassons. 
Les  courtilières ,  attirées  par  la  fraîcheur,  se  réfugient  sous 
ces  paillassons  où  on  peut  les  détruire  sans  peine. 

Avant  de  clore  la  séance,  on  procède,  au  scrutin  secret  et 
individuel,  à  la  réception  de  deux  membres  nouveaux  présen- 
tés dans  la  séance  précédente.  A  la  suite  du  dépouillement  des 
scrutins,  sont  proclamés  membres  titulaires,  MM.  : 

DuvAL,  ingénieur  civil,  propriétaire -agriculteur  au  château 
de  Marolles,  à  Genillé,  présenté  par  MM.  Houssard  et  Cottier  ; 

Et  Pbltbbbau  (Raoul),  négociant  à  Châteaurenault,  présenté 
par  MM.  Lesèble  et  Belle. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  Secrétaire  perpétuel^ 

G.  Chbvalibb. 


COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Section  d'Agbigultubb. —  Séance  du  24  avril  4869,  50ttô 
la  présidence  de  M.  Rouillé-Courbe.  —  M.  Huret^  comparati- 
vement au  raidisseur  en  bois  de  M.  Duclaud,  présente  celui 
en  fonte  dont  il  a  parlé,  lequel  joint  au  mérite  de  son  prix 
peu  élevé  (20  c.)  l'avantage  d'être  d'un  emploi  facile ,  et  de 
durer  fort  longtemps. 

M.  Rouillé  rend  compte  des  essais  faits  sur  les  échalas  en 
fonte,  de  MM.  Guérin  et  Richard,  de  Bléré.  L'expérience  semble 
justifier  les  avantages  indiqués  par  ces  fabricants  inventeurs  ; 
le  seul  défaut  qu'on  pourrait  leur  reprocher^  c'est  qu'il  faut 
de  prime  abord  une  mise  de  fonds  considérable  (mille  francs 
environ  par  hectare). 

Jules  ViBL,  secrétaire. 
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L'OURAGAN    DU    3-4    AVRIL     1869. 


Le  grand  courant  aérien  que  les  météorologistes  désignent 
sous  le  nom  de  eontre-atlsé  ou  de  courant  équatorial,  forme 
un  immense  fleuve ,  dont  les  rives   se  déplacent  sans  cesse. 

—  Ordinairement  Taxe  de  ce  fleuve,  ce  qu'on  pourrait  appeler 
son  thalweg  ,  suit  TAtlantique  du  Sud-Ouest  au  N.-E.  jus- 
qu'aux hautes  latitudes  de  la  Laponie  et  de  la  mer  Glaciale , 
puis  s'infléchit  à  l'Est,  vers  la  Russie  septentrionale.  Il  traverse 
ensuite  du  N.-O.  au  Sud-Est  cette  vaste  région,  et  dépouillé  de 
la  plus  grande  partie  de  son  humidité,  il  donne  sur  la  mer 
Noire,  l'Asie  mineure^  l'Archipel  et  l'Egypte,  les  vents  du  nord 
dominants  de  ces  contrées. 

Le  lit  de  ce  grand  fleuve  et  plus  particulièrement  ses  bords, 
sont  parcourus  par  des  mouvements  tournants  de  l'atmosphère, 
qui  ont  lieu  Invariablement  dans  la  direction  de  l'Esté  l'Ouest, 
en  passant  par  le  nord,  c'est-à-dire  dans  le  sens  con- 
traire de  celui  des  aiguilles  d'une  montre  ;  le  centre  de  ces 
mouvements  gyratoires  se  déplace  dans  le  sens  général  du 
courant  du  grand  fleuve ,  ils  offrent  une  dépression  baromé- 
trique plus  ou  moins  prononcée  ;  l'air  y  est  calme  ou  animé  de 
mouvements  faibles  et  indécis,  tandis  qu'autour  de  ce  centre 
il  éprouve  un  mouvement, de  rotation  d'autant  plus  rapide, 
qu'il  est  forcé  de  parcourir  des  cercles  d'un  rayon  plus  étendu. 

—  C'est  le  déplacement  du  cours  du  fleuve  équatorial  et  de  la 
trajectoire  du  centre  des  bourrasques  dont  son  cours  est  par- 
semé, qui  amènent  les  vicissitudes  de  nos  saisons  et' la  plupart 
des  caprices  de  nos  climats  si  variables. 

Pendant  tout  le  mois  de  février  dernier,  le  courant  équatorial 
suivait  l'Atlantique  du  S.-O.  au  N.-E.,  côtoyait  l'Europe  qui  a 
été  parcourue  par  une  série  de  mouvements  tournants  peu  accen- 
tués; la  trajectoire  du  centre  de  ces  bourrasques  passant  à 
l'Ouest  de  la  France,  notre  contrée  était  parcourue  par  leur  bord 
Sud-Est  qui  nous  donnent  des  vents  variants  de  Sud  à  Sud-Ouest, 
brises  humides,  tièdes,  chargées  des  vapeurs  de  l'Océan  des 
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mAyennes  latitudes  et  causes  uniques  de  l'extrême  douceur 
de  ce  mois  exceptionnel.  —  En  mars  les  choses  ont  change 
d'aspect.  —  Le  courant  équatorial  s'est  éloigné  de  nos  côtes  à 
une  grande  distance  vers  l'Ouest,  et  au  lieu  de  ne  s'infléchir  v.rs 
l'Estcomme  de  coutume,  que  vers  la  Laponle  ou  la  Norwége,  son 
inflexion  a  eu  lieu  beaucoup  plus  vers  l'Ouest,  c'est-à-dire 
vers  l'Irlande  et  le  grand  Océan,  si  bien  que  la  branche  de 
retour  qui,  d'ordinaire  traverse  la  Russie  du  Nord-Ouest  au 
Sud-Est,  à  traversé  l'Europe  de  la  mer  du  Nord  à  l'Adriatique. 
—  Cette  branche  de  retour,  on  le  comprend  sans  peine,  ne 
ressemble'guére  à  la  branche  directe  qui  le  mois  précédent 
nous  amenait  des  températures  printanières;  dans  son  excur- 
sion vers  les  régions  polaires^  le  courant  équatorial  a  eu  pour 
rive  gauche  l'air  glacé  de  ces  régions,  ce  que  dans  une  précé- 
dente communication  J'ai  proposé  de  nommer  la  banquise 
aérienne  ;  il  a  entamé  plus  ou  moins  profondément  les  bords  de 
cette  banquise^  en  a  détaché  des  lambeaux,  et  revient  vers  nous 
chargé  de  frimas.  —  Pendant  toute  la  durée  du  mois  de  mars, 
le  centre  des  bourrasques  se  dirigeant  du  Nord-Ouest  au  Sud- 
Est,  à  travers  la  mer  du  Nord  et  l'Allemagne,  c'était  leurs 
bords  occidentaux  qui  passaient  sur  la  France,  et  nous  don- 
naient par  suite  du  sens  constaht  de  la  rotation  précédemment 
indiquée,  des  vents  de  Nord-Ouest ,  passant  au  Nord  et  au 
Nord-Est.  —  A  la  vue  des>  temps  si  rudes  et  si  désagréables 
qui  ont  signalé  ce  mois^  on  eut  été  tenté  de  les  attribuer  au 
courant  désigné  par  les  météorologistes  sous  le  nom  de  courant 
polaire,  mais  lorsque  ce  courant  régne,  il  nous  amène  l'air 
froid  et  sec  du  continent,  le  froid  peut  être  vif,  mais  l'air  est 
serein  et  le  vent  souffle  du  Nord-Est  avec  une  constance  et 
une  régularité  remarquables.  —  Cette  direction  de  la  trajec- 
toire du  centre  des  bourrasques  est  observée  tous  les  ans  en 
mars  ou  en  avril,  quelquefois  même  en  mai;  c'est  h  cette  cir- 
constance que  sont  dus  les  froids  humides  si  redoutés  des 
cultivateurs,  et  qui  amènent  leslgelées  printannières  si  désas- 
treuses pour  les  vignes.  —  Cette  année,  cette  direction  a  été 
suivie  pendant  un  mois  entier,  ce  qui  est  rare,  mais  heureuse- 
ment pour  nous,  à  une  époque  où  la  vigne  peu  avancée  n'avait 
encore  rien  à  craindre,  cet  état  de  choses  a  duré  jusqu'au 
2  avrils  à  ce  moment  la  ligne  des  bourrasques  océaniques  s'est 
rapprochée  de  nous,  la  branche  réflexe  du  courant  équatorial 
s'est  redressée  et  s*est  dirigée  de  l'Ouest  à  l'Est.  Le  centre  des 
mouvements  tournants  a  suivi  une  ligne  traversant  le  Nord  des 
Iles  Britanniques,  la  mer  du  Nord  et  le  Sud  de  la  Norwége. 
Cette  situation  transitoire  a  peu  duré^  mais  elle  a  amené  sur 
nos  contrées  un  des  plus  violents  ouragans^  dont  on  ait  con- 
servé le  souvenir.  Le  2  avril  un  mouvement  tournant  d'une 
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grande  étendue  et  d'une  extrême  intensité,  avait  d'après  les 
cartes  du  bulletin  de  l'Observatoire  impérial ,  son  centre  situé 
très  au  large  en  mer  au  Sud  des  îles  Feroc  ;  le  3,  à  8  beures  du 
matin,  voici  qu'elle  était  la  situation.  Le  centre  du  mouvement 
tournant  était  sur  la  mer  du  Nord,  près  des  côtes  orientales  de 
l'Ecosse,  et  le  baromètre  marquait  738;  autour  du  centre 
étaient  disposées  concentriquement  la  ligne  ou  le  baromètre 
marquait  740,  et  qui  formait  une  ellipse  passant  par  Nairn , 
Tembouchure  du  Tay,  et  l'entrée  du  Cattegat,  puis  la  ligne  de 
745,  formant  une  seconde  ellipse  enveloppant  la  première, 
passant  par  les  Hébrides,  le  Nord  de  l'Angleterre,  le  Jutland  et 
Bergen  en  Norwége,  la  ligne  de  750  coupant  l'Irlande  du  Nord 
au  Sud,  le  cap  liand's  end,  la  Manche,  la  Belgique,  la  Hollande, 
les  lies  Danoises,  la  ligne  de  755,  passant  par  Valentia,  Brest, 
Tours,  Orléans,  la  Brie ,  la  Champagne ,  les  provinces  Rhé- 
nanes et  le  Hanovre;  dans  la  journée  le  bord  Sud<&t  du 
mouvement  tournant  atteignit  notre  contrée  en  donnant  des 
vents  de  Sud,  soufflant  par  raffales  séparées  par  des  accalmies, 
les  raffales  étaient  accompagnées  de  grains  de  pluie,  et  pen- 
dant les  accalmies,  le  soleil  brillait  dans  un  ciel  pur;  vers  trois 
beures  les  grains  se  rapprochèrent,  devinrent  de  plus  en  plus 
violents,  et  à  cinq  heures  le  vent  accompagné  de  pluie  com- 
mença à  souffler  en  tourmente  dans  la  direction  Surd-Sud- 
Ouest.  Le  baromètre  baissait  rapidement,  ce  qui  indiquait  que 
nous  pénétrions  dans  des  cercles  concentriques  plus  rapprochés 
du  centre,  il  était  facile  de  prévoir  alors  que  le  vent  baierait 
le  Sud-Ouest  et  l'Ouest  dans  la  nuit,  et  que  conime  nous  étions 
sur  le  bord  dangereux  de  la  bourrasque,  là  ou  le  sens  de  la 
rotation  est  précisément  celui  de  la  trajectoire  du  centre, 
on  devait  s'attendre  à  une  tempête  formidable.  L'événement  a 
dépassé  nos  prévisions  ;  à  9  heures  le  vent  était  plein  Sud- 
Ouest,  çt  son  intensité  croissait  sans  cesse  ;  à  minuit  il  était 
droit  Ouest,  il  nous  apportait  dans  sa  course  circulaire,  l'air 
des  régions  océaniques  situées  bien  au  Nord  de  T Angleterre 
et  chargé  des  frimats  de  ces  hautes  latitudes.  D'épais  tourbil- 
lons de  neige  chassés  horizontalement  venaient,  chose  bien 
rare  dans  nos  pays  se  plaquer  en  couches  verticales  sur  les 
murs  orientés  à  l'Ouest.  Les  maisons  étaient  ébranlées  comme 
par  les  secousses  d'un  léger  tremblement  de  terre ,  et  dans  les 
campagnes  les  arbres  étaient  rompus  ou  déracinés  par  milliers, 
bien  que  leurs  rameaux  fussent  encore  dégarnis  de  feuilles. 
Un  pareil  ouragan  arrivé  après  la  frondaison  n'en  eut  guère 
laissé  debout.  Sur  les  lignes  de  fer  dont  la  direction  Sud-Nord 
était  normale  à  celle  du  vent,  les  flis  télégraphiques  étaient 
arrachés  et  venaient  s  anchevétrer  dans  les  roues  des  trains. 
Sur  la  Loire  les  ponts  suspendus  donnèrent  des  inquiétudes,^ 
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soas  l'effort  dn  vent  les  tabliers  s'inclinaient  de  plusieurs 
degrés  à  l'horizon,  pour  exécuter  ensuite  de  violentes  oscilla- 
tions qui  y  rendaient  la  station  et  la  marche  aussi  diiBciie  que 
sur  le  pont  d'un  navire  agité  par  le  roulis.  —  La  Loire  était 
alors  à  près  de  deux  mètres  au-dessus  de  l'étiage,  et  son 
courant  de  trois  à  quatre  nœuds  à  l'heure  ;  cependant  deux 
grandes  sapines  placées  le  long  du  quai  en  amont  du  pont 
suspendu  de  Saint-Symphorien,  rompant  leurs  amarres,  ont 
remonté  ce  courant  et  sont  venus  s'échouer  sur  des  grèves  à 
plus  de  500  mèti'es  en  amont  d^e  leur  point  de  départ. 

Les  mouvements  de  la  gare  de  Saint- Pierre-des-Corps  offrent, 
on  le  sait,  un  redoublement  d'activité  entre  4  heure  et  2  heures 
du  matin,  à  l'arrivée  des  trains  express  de  nuit  sur  Bordeaux 
et  Nantes.  —  Cette  gare  orientée  Ouest  et  Est,  était  prise 
d'enfilade  par  les  raffales,  précisément  à  l'heure  de  l'arrivée 
des  trains,  le  vent  éteignait  les  lumières,  poussait  les  wagons 
sur  la  voie,  la  neige  chassée  horizontalement  dans  le  sens  de  la 
ligne,  aveuglait  les  hommes  de  service,  qui  transis,  et  errant 
dans  les  ténèbres,  ne  savaient  plus  à  qui  entendre;  les  voya- 
geurs, plus  ou  moins,  épouvantés  ont  dû  procéder  au  change- 
ment de  train,  au  milieu  d'une  pénible  confusion.  L'absence 
de  tout  accident  dans  de  pareilles  conjectures,  fait,  on  doit  le 
dire,  le  plus  grand  honneur  à  Ténergie  et  au  sang-froid  du 
personnel  de  cette  gare. 

Vers  5  heures  du  matin,  le  vent  tourna  à  l'Ouest  Nord-Ouest 
et  perdit  un  peu  de  sa  violence,  s'il  l'eut  conservée,  on  eut  eu 
probablement  à  déplorer  la  perte  des  bateaux-lavoirs  amarrés 
sur  la  rive  gauche,  et  que  les  lames  chassées  obliquement  au 
quai  eussent  remplis,  ou  brisés  contre  le  talus  du  chemin  de 
halage.  Toute  la  journée  du  4,  il  conserva  une  grande 
violence  et  ne  se  calma  qu'au  coucher  du  soleil  en  inclinant  de 
plus  en  plus  vers  le  Nord.  Nous  sortions  alors  définitivement 
des  limites  du  mouvement  tournant;  Thiver  nous  faisait  ses 
adieux  définitifs,  et  dès  le  lendemain  commençaient  les  calmes 
et  splendldes  journées  du  beau  mois  d'avril  que  nous  venons 
de  traverser. 

Comme  intensité  et  surtout  comme  durée,  l'ouragan  dn 
4  avril  dépasse  tout  ce  dont  j'ai  été  témoin  depuis  22  ans  que 
j'habite  la  Touraine,  et  on  est  autorisé  à  dire  qu'il  peut  sans 
trop  de  désavantage  soutenir  la  comparaison  avec  un  cyclone 
des  centrées  équatoriales,  h  ce  titre  il  m'a  paru  digne  de  fixer 
l'attention  de  la  société  d'Agriculture. 

Db  Tàstbs. 
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ÉTUDE 

SUR    LA    QUINTINYE. 


Il  est  bien  peu  d'horticulteurs,  même  parmi  les  moins  let- 
trés, même  parmi  les  simples  praticiens  qui  ne  connaissent  le 
nom  de  La  Quintinye. 

Mais  le  nombre  est  certainement  fort  restreint  de  ce«x  qui 
savent  l'influence  considérable,  capitale  pourrait-on  dire, 
exercée  sur  la  science  horticole  par  cet  homme  éminent.  Pour 
la  plupart,  en  effet,  La  Quintinye  a  écrit  un  traité,  donné  son 
nom  à  un  mode  particulier  de  greffe  en  couronne  perfectionné 
sinon  inventé  la  serpette,  modifié  la  scie  à  une  main,  ou 
Egohine^  et  c'est  à  peu  près  tout. 

L'horticulture  a  pris  aujourd'hui  en  France,  un  développe- 
ment si  général  ;  elle  tient  dans  notre  industrie  nationale  une 
si  importante  place  ;  son  influence  moralisatrice  sur  toutes  les 
classes  sociales  est  si  évidente;  que  plusieurs  parmi  ses  adeptes 
accueilleront  peut-être  avec  indulgence  un  travail  destiné  à 
leur  faire  connattre  Jusqu'où  doit  aller  leur  reconnaissance  pour 
La  Quintinye. 

A^n  de  ne  pas  nous  exposer  à  apprécier  d'une  manière  incom- 
plète l'ensemble  de  ses  travaux,  il  nous  semble  utile  de  jeter 
un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  l'état  de  la  science  horticole  au 
XVII*  siècle. 

Les  Anciens,  Xénophon  Théophraste,  Columelle  Caton, 
Pline,  Varron,  Palladius^  puis  plus  tard  Virgile,  Ovide,  plus 
tard  encore,  Crescentius,  Liébault  avaient  bien  abordé  avec 
plus  ou  moins  d'autorité^  plus  ou  moins  d'extension,  plus  ou 
moins  de  savoir,  surtout  certaines  questions  agronomiques 
et  horticoles;  les  traités  portant  pour  titre  de  Re  rustica 
étaient  nombreux,  mais,  outre  que'  la  distinction  n*était  pas 
/  encore  nettement  établie  entre  l'agriculture  et  sa  fille  aînée 
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l'horticulture.  Les  écrits  même  les  plus  estimables,  consti- 
tuaient un  mélange  hétérogène,  hétéroclite ,  dirions-nous, 
n'était  le  respect  dû  aux  anciens,  de  judicieux  préceptes,  d'in- 
génieux moyens  pratiques  avec  des  recettes  merveilleuses,  des 
formules  cabalistiques  et  des  divagations  astrologiques. 

Les  auteurs  venns  plus  tard^  le  Napolitain  Porta,  Lazare 
Meyssonnier,  né  à  Lyon  et  médecin  du  roi,  Mizault  également 
médecin,  né  à  Montluzon  ,  Télam  ,  Toussaint  Bourgeois, 
quelques  autres  encore,  avaient  bien  également  soit  dans  des 
traités  spéciaux,  soit  d'une  autre  façon,  formulé  des  préceptes, 
donné  des  explications,  indiqué  des  pratiques.  Mais  quel 
préceptes,  quelles  explications,  quelles  pratiques  I 

Ce  n'a  pas  été  le  moindre  mérite  de  La  Quintinye  que  d'avoir 
pu  se  reconnaître  au  milieu  d'un  pareil  dédale.  Car  non-seule* 
ment  les  opinions,  les  croyances  des  anciens  étaient  respec- 
tueusement citées  dans  les  ouvrages  contemporains,  mais  les 
auteurs  modernes  eux-mêmes,  semblaient  prendre  à  tâche  de 
renchérir  encore  sur  leurs  amours  des  merveilleux. 

Quelques  citations  compléteront  ce  préambule. 

Théopraste  nous  apprend  que  : 

<  Le  Basilic  agassé  d'injures  et  ma'udissons  croist  plus  plan- 
c  tureux,  et  tant  plus  on  le  provoque  de  griefs  outraiges  et  plus 
c  plus  tôst  il  croist;  et  encore  de  mésme  en  est-il  de  la  Rue, 
c  laquelle  reçoit  proûst  de  toute  injure  dont  elle  est  laidangée^ 
€  (invectivée).  » 

Le  même  auteur  indique  le  moyen  d'obtenir  des  fruits  sans 
écorce  et  sans  noyau  |en  retirant,  avec  un  cure-oreille  ou  un 
couteau  d'os  la  moelle  de  la  greffe  que  Ton  veut  entériner. 
Selon  Palladius  :  «  La  graine  de  Mélisse  étant  pilée ,  puis 
semée,  est  coutumière  de  se  changer  en  froment^  non  de  suite, 
mais  le  plus  souvent  après  le  troisième  an.  » 

Le  même  Palladius  indique  un  moyen  infaillible  et  simple  à 
la  fois  de  préserver  de  la  grêle  une  vigne  ou  tout  autre  champ 
couvert  de  sa  récolte. 

«  Si  tenez  en  la  main  dextre  unetorttte  de  marest,  le  ventre 
«  contre  haut  et  marchez  à  l'entour  d'une  vigne,  venant  à  vous 
«  retourner,  la  poserez  dan»  terre  en  mésme  sorte  et  estât;  et 
c  objectez  les  écailles  de  son  dos  à  la  concavité  qu'aurez  juste- 
c  tement  préparée,  de  sorte  qu'elle  soit  justement  estuyée 
«  (renfermée)  et  la  tortUe  soit  contrainte  de  demeurer  le  ventre 
a  contre  mont,  elle  obviera  à  la  nuée  et  refraindra  les  menaces 
c  des  gresles.  » 

Tout  simple  que  soit  ce  moyen,  il  l'est  cependant  moins 
encore  que  celui  proposé  par  MizauH,  dans  son  Hortorum 
sécréta  et  auxilia  et  qui  consiste  à  présenter  un  mirmer  à  la 
nuée  que  l'on  redoute.  Celle-ci  se  voyant  si  noire  et  si  laide, 
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recule  épouvantée  ni  plus  ni  moins  que  le  flot  dans  le  récU  de 
Théramène.  v 

Porta  qui  écrivait  vers  459550»  Traité  de  la  Magie  naturelle^ 
ne  connaît  pas  de  meilleur  moyen  pour  hâter  la  maturité  des 
figues  que  de  planter  de  la  ciboule  au  pied  du  figuier.  II  décrit 
Tantipathie  du  chou  pour  la  vigne  en  termes  qui  nous  paraissent 
dignes  d'être  cités. 

c  Le  chou  et  la  vigne  sont  pernicieux  Tun  à  Tautre  et  leur 
«  combat  mérite  d'être  regardé.  Car  combien  que  la  vigne  par 
«  ses  tendrons  tortus,  soit  coutumière  d'embrasser  toute  chose, 
«  ce  néantmoins  elle  fuit  le  seul  chou  tant  griefve  est  l'ini- 
«  mitié  qu'elle  porte  à  ceste  plante,  que  sentant  le  chou  prés 
«  de  soy,  elle  se  retourne  arriére  comme  si  quelqu'un  l'avait 
«  admonestée  que  son  ennemy  fûstprés  d'elle. 

c  Et  encore  cecy  est  notable  à  scavoir,  que  cependant  que  le 
«  chou  cuit,  si  vous  mettez  un  bien  peu  de  vin  dedans,  il  ne 
a  cuira  point  et  ne  gardera  sa  couleur.  » 

Caton  l'ancien,  recommande  à  tout  homme  qui  voudra  pou- 
voir impunément  boire  une  grande  quantité  de  vin  sans  que 
l'Ivresse  vienne  à  s'ensuivre  :  &  De  manger  au  commencement 
«  et  à  la  fin  de  son  repas,  quatre  ou  cinq  tendrons  de  chou,  et 

<  par  ainsi  dompter  lanuysance  du  vin,  tantjle  chou  et  la  vigne 
a  discordent  d'une  haine  pernicieuse.  » 

Cette  propriété  n'était  pas  du  reste  exclusive  au  chou. 
Dioseoride,  qui  était  médecin,  et  plus  tard  le^poëte  Martial  ont  à 
Tenvi  célébré  la  vertu  préservative  de  la  Icdctue^  au  fait  de 
beuverie.  Ecoutons  encore  ce  que  raconte  Porta  : 

«  Âristoxénus,  philosophe  voluptueux,  abandonné  démesu- 
<K  rément  à  la  friandise  de  bouche,  pour  avoir  des  laictfies 
«  d'une  saveur  délicate  les  arrousait  de  vin  miellé  et  les 

<  saoulait  de  longs  breuvages.  Et  encore  y  a  il  un  autre  soing 
<K  des  pères  anciens  ponr  estaindre  toute  yvrognerie  qui  est  tel, 
«  que  ces  bons  preud'hommes  en  la  fin  du  souper  mangeaient 
«  des  laictûes  pour  autant  que  ce  genre  de  plante  a  en  soi 
«  une  merveilleuse  froideur  entée.  Mais  maintenant  nous  en 
c  usons  au  commencement  du  souper  pour  nous  donner  appé- 
c  tit.  » 

De  ce  dernier  passage  il  résulte,  soit  dit  incidemment,  que 
notre  siècle  est  fort  heureusement  revenu  en  fait  de  beuverie 
aux  vrais  principes,  et  ceci  est  bien  de  nature  à  compenser 
l'abandon  que  nous  avons  fait  de  certains  autres... 

Voici  maintenant  quelques  recepies  et  beaux  secrets  mis  en 
lumière  par  Toussaint  Bourgeois,  grand  amateur  de  jardinage  et 
médecin  à  ses  heures. 

«  Ayant  prins  le  noyau  d'une  pésche,  ouvre-le  avec  un  cou- 
c  teau  sans  le  rompre  et  y  mettras  un  peu  de  sang  de  veau, 
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«  puis  l'ayant  lié  devant  que  de  le  semer,  par  ainsi  toutes 
«  pésches  deviendront  rouges  par  le  dedans.  Et  encore  si  tu 
(K  as  cngravé  par  dedans  le  noyau,  le  nom  ou  les  armes  de 
«  qui  tu  voudras,  venant  à  le  resserrer  et  planter  comme  des- 
«  sus,  toutes  les  pésches  qui  y  viendront  auront  cela  même 
tt  que  tu  auras  engravé  dedans  le  noyau,  v 

Voilà  certes  une  marque  de  fabrique  à  laquelle  nos  arbori- 
culteui*s  de  Montreuil  feraient  bien  de  songer. 

Toussaint  Bourgeois,  était  également  versé  dans  l'art  de  gué- 
rir, nous  Tavons  dit,  reste  à  le  prouver. 

«  Prends  tant  de  pois  que  tu  aura  de  pourreaux  ou  verrues 
a  sur  les  mains,  et  les  mettras  dedans  un  drapel  et  les  lieras 
«  bien  dans  le  dit  drape!  avec  uu  filet,  et  les  enterrer  dessoubs 
«  terre,  selon  que  les  dicts  pois  viendront  à  pourrir,  lespour- 
«  reaux  de  tes  maius  s'en  iront  sans  aucune  douleur,  chose 
«  approuvée  et  expérimentée.  —  Son  contemporain  Télam» 
philosophe  Lyonnais^  s'occupait  également  de  cette  science 
justement  appelée  la  médecine  des  simples. 

Moyen  pour  estancher  le  sang.  «  Prenez  une  feuille  de  per- 
ce venche  et  la  mettez  sous  votre  langue,  et  vous  étancherez 
«  incontinent  le  sang.  ^  Mais  il  s'occupait  de  bien  d'autres 
«  secrets  encore,  témoin  le  moyen  indiqué  pour  faire  revenir 
a  une  béte  à  la  maison  :  «  Prenez  un  oignon  nommé  en  latin 
«  seilla  (seille),  et  en  frottez  le  front  de  la  dite  beste.  » 

Hélas  pourquoi  ne  pas  donner  en  même  temps  le  moyen 
inverse!!!  Voulez-vous  maintenant  le  secret  pcmr  faire  sembler 
toujours  jeune? 

a  Cueillez  de  fleur  de  Seur  (sureau)  devant  la  saint  Jean,  et 
a  en  mangez  soir  et  matin.  y> 

Avis  aux  pépiniéristes  qui  feront  bien  de  multiplier  à  Tinfini 
le  précieux  arbuste.  On  peut  leur  prédire  un  grand  succès. 

Terminons,  cette  revue  rétrospective  par  un  emprunt  à 
Lazare  Meyssonnier,  qui  écrivait  en  \  650,  à  l'époque  môme  ou 
La  Quintinye  commençait  les  recherches  et  les  travaux  qui 
devaient  en  peu  de  temps  le  rendre  célèbre. 

Meyssonnier  relate  avec  admiration  «  les  belles  expériences 
«  de  monsieur  du  Chesne,  sieur  de  la  Violette  (nom  prédestiné 
«  pour  un  amateur  d'horticulture!)  Médecin  du  feu  roi 
«  Henri  IV,  lequel  parvenait  non-seulement  à  contrefaire  la 
«  nature,  mais  a  abréger  le  cours  de  ses  productions,  et  tirer 
«c  même  l'idée  et  comme  conserver  les  patrons  de  ce  qu'elle 
«  fait  de  plus  admirable.  Ainsi  le  dit  M.  du  Chesne  (sieur  de  la 
«  Violette),  faisait  voir,  monter,  fleurir^et  s'espandre  dans  une 
«  phiolle  de  verre,  des  plantes  entières.  Et  encore  est-il  que 
«  M.  Clave,  professeur  en  chymic,  à  Paris,  il  y  a  peu  d'années, 
c  faisait  voir  dans  le  récipient  d'une  cornue  naistre  l'image 
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c  d'une  branche  ou  ramage  de  Pin,  en  distillant  de   la  théré- 
c  bentine.  » 

Ah  !  Lavoisier,  BerthoUet,  Berzelius,  Thénard,  Dumas,  Pas- 
teur, que  vous  êtes  peu  de  chose  auprès  de  M.  Glave!  que  sont 
vos  analyses  auprès  de  sa  synthèse  ! 

Bobert-Houdin  tout  seul  serait  digne  de  dénouer  les  cordons 
des  souliers  de  M.  Glave.  Et  encore  I!! 

Cependant  ne  soyons  pas  trop  sévères  pour  Lazare  Meysson- 
nier,  il  lui  sera  beaucoup  pardonné,  car  il  est  Tauteur  d'un 
Discours  sur  le  vin  et  de  ses  excellentes  propriétés  pour  guérir 
toutes  sortes  de  maladies  (Lyon,  4636). 

Peut-être  nous  reprochera-t-on  de  nous  être  étendus  un  peu 
longuement  sur  ces  citations,  mais  il  était  utile  d'établir  le 
caractère  singulier  qu'offrait  à  cette  époque  l'ensemble  des 
connaissances  horticoles  et  météorologiques. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  influences  lunaires,  nous  réservant 
de  laisser  sur  cet  important  chapitre,  la  parole  au  père  de 
l'horticulture. 

Ce  titre,  en  effet,  appartient  à  La  Quintinye  aussi  légitime- 
ment que  celui  de  père  de  l'agriculture  à  Olivier  de  Serres. 

Et  puisque  ce  nom  s'est  rencontré  sous  notre  plume,  notons 
au  passage  certaines  analogies  entre  ces  deux  éminentes  indi- 
vidualités, sans  vouloir  pour  cela  porter  la  moindre  atteinte  à 
la  suprématie  incontestable  de  Tillustre  agronome  Languedo- 
cien. 

Tous  deux  ont  étudié  dans  le  grand  livre  de  la  nature,  afin 
de  pouvoir  contrôler  ex  professo  les  dires  de  leurs  devanciers. 
Chez  l'un  comme  chez  l'autre  se  rencontre  un  caractère  essen- 
tiellement pratiques,  une  antipathie  prononcée  pour  les  théories 
formulées  a  priori^  un  grand  amour  pour  l'observation  directe 
et  l'expérimentation  manuelle.  L'un  et  l'autre  ont  eu  l'heureuse 
fortune  de  voir  leur  mérite  et  leurs  efforts  compris  par  le  sou- 
verain, encouragés  par  sa  faveur;  circonstance  des  plus  impor- 
tantes à  toutes  les  époques  pour  préparer  le  succès.  L'un  et 
l'autre  enflD,  et  pour  nous,  c'est  tout  dire ,  ont  généralisé 
parmi  les  classes  éclairées  le  goût  des  choses  agricoles  et  horti- 
coles^ rendant  palpable  cet  axiome  proclamé  par  Plutarque, 
sous  une  forme  un  peu  ambiguë  :  Oiptima  stercoratio  vestigia 
ûomini  «  La  présence  du  maître  et  le  meilleur  engrais.  »  Du 
jour  où  cette  vérité  prouvée  par  l'exemple  d'Olivier  de  Serres 
et  de  La  Quintinye  a  été  comprise^  la  richesse  agricole  de  la 
France  a  été  fondée. 

Avant  d'aborder  l'examen  des  principes  posés  par  La  Quin- 
tinye, principes  qui  aujDurd'hui  encore  sont  la  base  fondamen- 
tale de  la  science  arboricole,  esquissons  rapidement  une  notice 
biographique. 
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Le  lieu  de  naissance  de  Jean  de  La  Quintinye,  a  été  Tobjet 
de  quelaues  controverses.  Il  est  néanmoins  généralement 
admis,  d  après  Dreux  du  Badier,  auteur  d'une  histoire  du 
Poitou,  que  la  petite  ville  de  Saint-Loup,  près  Loudun,  a  vu 
naître,  en  4626,  Tillustre  horticulteur. 

Très  jeune  encore,  La  Quintinye  se  rendit  à  Paris  pour  y 
exercer  la  profession  d'avocat.  Son  instruction,  son  éloquence 
naturelle,  son  amour  du  travail,  lui  eussent  infailliblement 
procuré  plus  tard  une  célébrité  dont  ses  premiers  succès 
n'étaient  que  le  prélude.  Mais  là  n'était  pas  sa  véritable  voca- 
tion. Son  rare  mérite  lui  valut  d'être  pris  en  affection  particu- 
lière par  un  président  en  la  Chambre  des  Comptes,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  son  jeune  fils.  Cette  circonstance  eût  une 
influence  décisive  sur  sa  carrière. 

Epris  des  merveilles  de  la  nature,  avide  de  tous  les  écrits 
ayant  trait  au  régne  végétal  tout  entier,  La  Quintinye  pût  don- 
ner pleine  satisfaction  à  ses  goûts  dans  la  nouvelle  situation  qui 
lui  était  faite. 

Et  pour  parler  le  langage  de  l'époque,  il  abandonna  le  culte 
de  Thémis,  afin  de  se  vouer  sans  réserve  à  celui  de  Pomone  et 
de  Flore.  Un  long  voyage  en  Italie,  plaçant  sous  ses  yeux  le 
tableau  de  richesses  horticoles  inconnues  à  notre  climat  moins 
favorisé,  ne  fit  qu'accroître  en  lui  l'amour  des  jardins.  Le  désir 
de  surprendre  les  secrets  de  la  nature,  de  lutter  contre  l'infer- 
tilité du  sol  et  la  riqueur  du  climat,  s'empara  de  La  Quin- 
tinye. 

Peut-être  fut41  stimulé  par  ce  passage  du  vieux  Crescentius 
dont  il  foulait  le  sol  natal  :  Terra  imper amus^  cœlo  et  soli 
nequaquam  «  Nous  pouvons  triompher  dusgl,  mais  de  l'atmos- 
«  phère  et  du  soleil,  jamais!  » 

Le  jeune  savant  n'admit  pas  que  de  semblables  colonnes 
d'Hercules  fussent  suffisantes  pour  arrêter  son  essor.  L'événe- 
ment ne  devait  pas  tarder  à  justifier  une  ambition  qui  eût 
semblé  bien  chimérique  aux  gens  même  très-versés  dans  les 
pratiques  horticoles. 

De  retour  en  France,  La  Quintinye  obtint  du  président 
Tambonneau,  la  libre  et  complète  disposition  du  jardin  de 
l'hôtel.  Ce  fut  la  que  pendant  plusieurs  années  eurent  lieu  les 
essais  de  toute  sorte,  plantations,  transplantations,  tailles, 
greffes,  semis  qui  permirent  enfin  àl'infati;;able  investigateur  de 
se  formuler  à  lui-même  un  corps  de  doctrine.  Peu  à  peu  cepen- 
dant le  bruit  des  merveilles  opérées  dans  le  jardin  de  l'hôtel,  se 
répandit  parmi  les  nombreuses  relations  du  président.  Les  qua- 
lités personnelles,  si  remarquables  de  La  Quintinye,  lai  avaient 
assuré  déjà  de  solides  amitiés.  Le  succès  ne  tarda  pas  à  lui  créer 
des  admirateurs  passionnés  parmi  les  plus  grands  personnages  du 
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temps.  Ses  fréquentes  visites  à  Chantilly,  ne  contribuèrent  pas 
médiocrement,  sans  doute,  au  renom  mérité  conquis  par  la 
fameuse  collection  d'œillets,  que  le  grand  Coudé  arrosait  de 
ses  mains  victorieuses.  Cette  supposition  est  d'autant  plus 
admissible,  que  La  Quiutiuye  a  écrit  un  traité  complet  sur  la 
culture  de  rœillet. 

Dans  un  voyage  en  Angleterre,  qui  fut  pour  lui  l'occasion 
d'un  véritable  triomphe,  le  célèbre  horticulteur,  honoré, 
recherché,  choyé  par  la  haute  aristocratie  britannique,  refusa, 
heureusement  pour  la  France,  les  offres  magnifiques  du  roi 
Charles  II,  désireux  de  le  garder  à  sa  brillante  cour. 

A  son  retour  en  France,  il  fut  présenté  au  roi  par  Colbert, 
qui  se  connaissait  en  hommes,  et  la  charge  de  directeur  des 
jardins  fruitiers  et  potagers  de  toutes  les  maisons  royales  fut 
créé  pour  I0  jeune  savant. 

Le  potager  et  Forangerie  de  Versailles  sont  les  deux  princi- 
paux et  merveilleux  monuments  édifiés  par  lui  à  l'appui  de 
ses  préceptes  horticoles  ,  réunis  plus  tard  et  publiés  en 
2  volumes  in-S*^,  sous  le  titre  modeste  à! Instruction  pour  les 
jardins  fruitier i  et  potagers, 

La  Quintinye,  comme  on  le  voit,  donnait  entièrement  raison 
à  Xénophon,  qui  parlant  de  l'agriculture,  a  dit  : 

«  L'agriculture  est  un  art  véritablement  noble  et  capable  de 
a  communiquer  de  la  noblesse  à  ceux  qui  en  font  profession  ; 
«  aussi  est-il  vrai  que  d'ordinaire  ils  sont  ravis  que  tout  le 
a  monde  voie  leurs  ouvrages  ;  et  quand  il  leur  arrive  de  reu- 
«  contrer  heureusement,  leur  plus  grande  joie  est  de  déclarer 
<c  à  ceux  qui  le  veulent  savoir,  les  moyens  dont  Ils  se  sont 
«  servis  pour  réussir.  Au  lieu  que  communément  l'esprit  des 
tf  autres  ouvriers  est  de  faire  mystère  de  tout,  et  de  garder 
a  pour  eux  seuls  les  lumières  qu'ils  ont  acquis  dans  leur  art.  » 
—  Récompensé  par  la  faveur  du  roi,  chanté  par  les  poëtes  de 
son  temps,  admiré  pas  l'Angleterre  qui  nous  l'enviait  et  qui 
traduisit  son  ouvrage,  La  Quintinye  mourut  en  4686. 

II 

Nous  n'avons  jamais  eu  l'intention  de  prétendre  que  La 
Quintinye  ait  tout  créé  en  arboriculture.  Chacun  sait,  en  effet, 

Ïue  l'origine  de  la  greffe  se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
hacun  sait  que  suivant  la  manière  dont  on  l'opère  elle  porte 
les  noms  de  Pline,  Atticus,  Magon,  Théophraste...  qui  sont 
autant  de  témoignages  de  son  antiquité.  La  greffe  était  donc 
pratiquée  de  tout  temps  et  par  tout  pays.  Peut-être  même 
pourrait-on  dire  sans,  paradoxe,  qu'elle  était  trop  pratiquée  ; 
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car  -ceux  qui  s'adonnaient  alors  à  l'horticulture,  recherchaient 
beaucoup  plus  le  côté  curieux  merveilleux  même ,  comme  on 
disait,  que  Tutilité  pratique. 

L'on  voyait  près  de  Lyon ,  en  i  620 ,  un  arbre  dont  voici  la 
description  :  a  Cet  arbre  s'étendait  en  trois  fourchons,  portant 
«  en  l'un  d'iceux,  une  grappe  sans  pépins,  portant  raisins  de 
«  diverses  couleurs  et  médicinaux  ;  les  uns  desquels  provo- 
«  quoyent  le  sommeil,  et  les  aultres  laschoyent  le  ventre.  Le 
«  second  rameau  portoit  des  pêsches  entreméslées  par  divers 
«  intervalles  de  pésches-noix  sans  noyau,  produisant  en  un 
«  petit  rameau ,  ores  une  pésche  et  tantôst  une  pésche-noix. 
«  Et  s'il  advenait  qu'il  donnâst  quelques  fruicts,  qui  eussent 
tt  noyaux,  ils  se  trouvoyent  doux  comme  amandes,  et  repre- 
«  sentoyent,  ores  la  face  d'un  homme,  et  ores  la  face  de 
«  quelques  animaux,  et  divers  linéaments.  La  troisième,  pro- 
a  duisoit  des  cerises  sans  noyau  aigres,  et  d'ailleurs,  donnait 
a  des  oranges  douces  et  l'escorce  était  toute  parsemée  de 
a  fleurs  et  de  roses  issantes  d'icelle.  Encore,  est  cecy  à  noter. 
Cl  que  ce  fourchon  produisait  ses  fruits,  surmontans  toute 
«  deue  grandeurs,  plus  doux  et  plus  odoriférants,  que  les 
«  communs  florissans  au  printemps,  et  produisans  leurs  fruicts 
«  avant  saison.  A  cela,  s'ajoutait  autre  perfection,  que  le 
<K  fruit  demeurait  longuement  sur  l'arbre ,  et  durant  tout  l'an , 
(K  administrait  un  globe  de  perpétuelle  fécondité.  Car,  par 
d  certains  degrés ,  les  pommes  lui  succédoyent  et  lui 
«  naissoyent,  et  les  fruits  renouvelloyent  etc » 

LaQuintinye  avait  à  rompre  en  visière,  aussi  bien  avec 
l'empirisme  d'une  part,  qu'avec  l'ignorance,  le  préjugé  et  la 
routine  de  l'autre.  Il  les  combattit  par  des  faits. 

Le  premier,  il  posa  en  principe  que  la  greffe ,  pour  donner 
des  résultats  véritablement  utiles  et  certains,  ne  doit  s'opérer 
qu'entre  végétaux  offrant  déjà  de  grandes  analogies  physiolo- 
giques et  appartenant  ainsi  à  une  même  famille ,  bien  que  ce 
mot  ne  fut  point  pris  alors,  croyons-nous,  dans  Tacception 
scientifique  qu'il  a  reçue  postérieurement. 

C'est  également  à  lui  que  la  science  agronomique  est 
redevable  de  la  pratique  des  amendements;  mais  là  encore,  il 
est  utile  au  point  de  vue  philologique,  de  bien  spécifier  que  ce 
mot  à* amendement^  n'avait  pas  au  temps  de  La  Quintinye,  la 
signification  qu'il  a  de  nos  jours.  Le  vocabulaire  qui  commence 
les  premiers  volume  de  V Instruction  pour  les  jardins  contient 
ce  qui  suit  : 

(c  Amander.  Amandement  :  termes  qui  se  disent  à  l'égard 
des  terres  maigres  ou  usées,  quand  on  y  mélèze  bons  fumiers; 
ainsi  on  dit,  une  terre  qui  n'est  pas  amandée  quand  il  y  a 
longtemps  qu'elle  n'a  pas  été  fumée,  etc...  » 
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Mais  il  ne  8*agit  point  ici  de  fumures  plus  ou  moins  énergiques, 

f^lus  ou  moins  opportunes.  Le  soi  ingrat  de  Versailles,  fut 
ittéralement  transformé,  conune  le  dit  M.  Briquet  de  Niort, 
auteur  d'une  excellente  notice  biograpliique  à  laquelle  nous 
avons  largement  puisé,  le  savant  horticulteur  sût  tirer  parti 
des  défauts  mêmes  de  certaines  terres  pour  les  mélanger  avec 
d'autres,  atteintes  de  défauts  essentiellement  opposés. 

Bref,  La  Quintinye  sût  faire  de  plusieurs  défauts  réunis  une 
qualité  plus  sûrement  que  certain  personnage  politique  à 
popularité  aussi  bruyante  qu'éphémère  ne  parvint  à  faire  il  y  a 
vingt  ans ,  de  l'ordre  avec  au  désordre.  Un  préjugé  fort  répandu 
au  XVII*  siècle,  était  la  nécessité  de  laisser  intactes  les  grosses 
racines  aux  arbres  transplantés,  comme  aussi  de  respecter  le 
chevelu  dont  elles  étaient  pourvues.  Les  bons  procédés 
s'étaient  comme  on  le  voit,  singulièrement  altérés  dans  la 
succession  des  siècles,  car  la  tradition  nous  apprend  que  les 
Bomains  transplantaient  avec  succès  des  arbres  déjà  parvenus 
à  un  degré  considérable  de  croissance. 

ÏJà  Quintinye  posa  cette  règle  :  Que  le  chevelu  doit  être 
conservé  dans  le  cas  seulement  où  Tarbre  est  replanté  aussitôt 
après  avoir  été  arraché.  «  Autrement  dit-il^  pour  peu  qu'il 
soit  à  l'air,  tout  ce  qui  serait  bon  à  conserver;  c'est-à-dire, 
un  certain  chevelu  blanc  vient  à  noircir  et  par  conséquent  à 
périr.  11  semble  qu'il  ne  puisse  davantage  souffrir  l'air,  que 
certains  poissons  qui  meurent  du  moment  qu'ils  sont  hors  de 
l'eau.  • 

Il  donne  les  limites  extrêmes  de  la  longueur  à  laisser  aux 
racines  suivant  leur  position ,  leur  diamètre  et  la  forme  de 
l'arbre,  faisant  remarquer  qu'il  en  est  des  racines  tout  au 
contraire  des  branches,  puisque  toute  racine  faible  veut  être 
notablement  raccourcie  et  toute  racine  forte  laissée  comparati- 
vement longue.  11  dit  encore  à  ce  sujet  :  «  Dans  l'ordre  que  la 
«  nature  observe  le  plus  communément,  ce  qui  est  produit  de 
«  de  nouveau  est  moins  gros  que  l'endroit  qui  vient  de  le 
«  produire.  Que  si  cet  ordre  se  trouve  perverti ,  en  sorte  que 
«  les  branches  ou  racines  qui  sortent,  se  trouvent  plus  grosses 
•  que  celles  d'où  elles  sont  sorties,  les  nouvelles  sont  commu- 
«  nément  de  faux  bois  et  doivent  être  traitées  comme  telles.. 

« Je  veux  que  tous  mes 

«  arbres  soient  préparés  de  manière  que  sans  être  plantés,  ils 
«  se  puissent  tenir  droits  comme  autant  de  quilles,  t 

Beaucoup  de  lecteurs  s'écrieront  peut  être  d'un  air  ennuyé  : 
Mais  nous  savons  tout  cela,  mais  c'est  là  ce  qui  est  journelle- 
ment pratiqué  lors  des  plantations  I 

Oh!  que  non  pas!  d'abord^  combien  de  jardiniers,  ou  soi 
disant,  teb  négligent  ces  sages  prescriptions,  et  combien  parmi 
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ceux  qui  les  obserYent,  ignorent  complètement  à  qui  revient 
le  mérite  de  les  avoir  formulées? 

Mais  le  titre  le  plus  sérieux  de  La  Qnintinye,  à  la  recon- 
naissance des  horticulteurs,  est  d'avoir  établi  d'une  manière 
claire,  nette,  précise,  les  principes  d'après  lesquels  on  doit 
procéder  à  la  taille  des  arbres  fruitiers. 

Il  est  bien  vrai  que,  constamment  modeste,  il  prétend  ne 
faire  que  perfectionner  ce  qui  était  pratiqué  par  nos  pères. 
Columelle,  Théophraste,  Grescentius,  d'autres  encore  ont 
parlé  de  la  taille.  Toute  la  question  est  de  savoir  comment 
on  l'exécutait.  Or,  sur  ce  sujet,  absence  complète  de  détails, 
de  doctrines ,  de  principes. 

11  est  juste  d'ajouter  que  plus  loin ,  avec  une  bonhomie ,  tant 
soit  peu  malicieuse ,  assez  fréquente  dans  son  livre ,  et  dont  le 
comte  Odart  semble  lui  avoir  dérobé  le  secret  en  même  temps 
qu'il  lui  dérobait  celui  de  sa^ûnesse  d'observation,  de  sa  pré- 
cision et  de  sa  logique;  il  est  juste  d'ajouter  que  la  Quin- 
tinye  rétablit  exactement  les  choses ,  en  ce  qui  concerne  la 
science  de  la  taille. 

«  Rien,  dit-il ,  n'est  si  aisé  que  de  couper,  et  même  le 
«  hasard  peut  faire  quelquefois,  que  ce  qu'on  a  coupé  sans 
«  discrétion  réussit  assez  bien.  Mais  si  tout  le  monde  coupe, 
«  peu  de  gens  taillent...  v 

Il  n'entre  point  dans  le  plan  de  cette  étude  de  suivre  en 
détail ,  d'examiner  séparément  les  pratiques  indiquées  par 
le  célèbre  horticulteur.  Nous  devons  nous  borner  à  indiquer 
par  de  grandes  lignes  d'ensemble ,  les  révolutions  heureuses 
opérées  par  lui  au  va  et  au  su  de  la  France  entière ,  avant 
qu'il  eût  songé  à  formuler  par  écrit  un  seul  précepte.  —  On 
avait  toujours  considéré  la  fertilité  d'un  arbre,  comme  l'indice 
d'une  excessive  vigueur,  et  personne  avant  La  Quintinye,  ne 
s'était  avisé  d'observer  comment  se  répartissent  le  plus  souvent 
les  boutons  à  fruit. 

La,  sagacité,  la  justesse  de  son  esprit  devaient  l'amener  à  la 
constatation  d'un  fait  qui  a  sebvi  de  base  fondamentale  à  tous  ses 
principes  sur  la  taille.  Laissons  de  côté  les  discussions  tech- 
niques, les  divisions  en  branches  à  bois  et  branches  à  fruits, 
bonnes  branches  et  branches  de  faux  bois,  branches  mères, 
branches  chiffonnes  et  autres,  pour  nous  borner  à  reproduire 
l'observation  de  La  Quintinye ,  sur  le  rôle  de  la  sève  dans  la 
fructification.  Ce  qui  prouve  que  la  sève  ne  doit  être  ni  trop 
ni  trop  peu  abondante,  c'est  le  peu  de  durée  des  branches  à 
fruit  en  général;  c'est  leurs  diamètre  de  dimension  ordinaire, 
(relativement  s'entend),  plutôt  que  gros  ou  petit  ;  c'est  ce  fait 
que  lorsque  des  boutons  à  fruit  naissent  sur  une  très-grosse 
branche,  ils  se  trouvent  constamment  placés  à  la  partie  infé- 
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Heure  de  cette  branche,  là  où  la  sève  ne  fait  que  passer  en 
courant,  se  portant  avec  une  sorte  de  furie  à  l'extrémité  supé- 
rieure. Tandis  qu'au  contraire  les  I)outons  à  fruit  venus  sur  les 
branches  faibles,  naissent  à  leur  extrémité  supérieure,  là  ou  la 
sève  se  trouve  accumulée  en  quantité  suffisante,  ce  qui  n'avait 
pas  lieu  pour  les  yeux  inférieurs. 

De  là  cette  déduction,  que  «  le  plus  souvent  les  boutons  a 
fruit  se  forment  sur  le  faible  du  fort,  et  sur  le  fort  du  faible.  » 

Le  pincement,  dont  on  a  tant  usé^  peut-être  même  tant 
abusé  depuis,  par  la  manière  inintelligente  dont  on  Ta  pratiqué, 
se  pincement  ne  s'opérait,  avant  La  Quintinye ,  que  sur  les 
melons,  les  concombres,  les  tomates.  C'est  lui-même  qui  le  dit 
et  on  peut  Ten  croire;  car  d'une  part  nul  n'est  plus  modeste , 
et  d'un  autre  côté  son  livre  ajustement  mérité,  comme  le  dit 
M.  Briquet,  qu'on  lui  appliquât  ce  que  Montaigne  disait  de  ses 
propres  essais  :  «  Cest  icy  un  livre  ae  bonne  foy,  > 

«  Je  ne  sache  pas,  dit  La  Quintinye,  qu'on  ait  jamais  pratiqué 
a  le  pincement  sur  aucune  sorte  d'arbres  fruitiers  .... 
«  .  .  .  .  Or  ce  qui  m'a  fait  imaginer  de  pincer  ces  sortes 
«  d'arbres  (poiriers,  et  pêchers,  réservant  pour  plus  tard  ce 
<K  qui  concerne  le  pincement  des  figuiers  et  orangers,)  c'est 
«  qu'étant  constant,  comme  nous  l'avons  dit  tant  de  fois,  que 
«  le  fruit  vient  rarement  sur  les  grosses  branches,  et  d  ordi- 
«  naires  sur  les  faibles,  j'ai  cru  que  si  on  pouvait  parvenir  à 
«  faire  que  la  sève,  qui  va  toute  à  ne  pousser  qu'une  grosse 
c  branche,  la  quelle  se  trouve  ou  inutile  ou  incommode,  si, 
«  dis-je,  on  pouvait  parvenir  à  faire  que  cette  sève  fut  telle- 
«  ment  partagée  qu  elle  ût  plusieurs  branches,  il  arriverait 
«  sans  doute  que  dans  la  quantité,  il  s'en  trouverait  quel- 
a  qu'une  de  faible,  ou  peut-être  plusieurs  qui,  par  conséquent, 
<K  seraient  propres  à  donner  du,  fruit,  au  lieu  que  comme  nous 
«  venons  de  le  dire,  la  grosse  branche,  n'aurait  produit  aucun 
«  bon  effet.  J'ai  trouvé  que  la  chose  était  possible • 

A  lui  encore  on  doit  le  meilleur  moyen  de  forcer  a  se  mettre 
à  fruit  un  arbre  trop  vigoureux.  Après  avoir  raconté  avec  une 
naïveté  charmante  qu'il  a  longtemps  essayé  sans  succès  les 
procédés  empiriques,  la  taille  en  décours,  la  cheville  de  chêne 
sec,  enfoncé  au  milieu  du  tronc,  etc.,  etc.,  et  autres  &  vieilles 
«  routines  de  bonnes  gens  qui  n'entendent  guère  la  végéta- 
K  tion  »,  il  conclut  ainsi  : 

«  11  faut  sans  s'amuser  à  mille  bagatelles,  aller  à  la  source 
«  de  la  vigueur  de  l'arbre  c'est-à-dire  à  ses  racines,  en  décou- 
<K  vrir  la  moitié  en  retrancher  si  bien  une  ou  deux  ou  trois  de 
«  celles  qui  de  ce  côté-là  sont  les  plus  grosses  et  les  plus 
«c  agissantes,  qu'il  n'en  reste  pas  la  moindre  partie  capable 
oc  d'agir  ou  de  produire  même  un  filet  de  chevelu,  les  racines 
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<K  de  l'autre  moitié  seront  suffisantes  pour  nourrir  honnéiement 
«  tout  Tarbre.  Ce  remède  est  infaillible,  etc » 

11  faudrait  bien  se  garder  de  croire  que  le  directeur  des 
jardins  Royaux,  le  collaborateur  de  Lenôtre,  réussit  dès  l'abord 
à  faire  triompher  ses  idées  si  justes,  si  rationnelles,  toutes 
appuyées  qu'elles  fussent  sur  des  faits  patents,  irrécusables. 
Non,  la  routine,  le  préjugé  sont  autrement  tenaces,  et  pendant 
de  longues  années  La  Quintinye  dût  lutter  contre  les  préven- 
tions enracinées  dans  l'esprit  de  ses  nombreux  subordonnés. 
Considéré  d'abord  comme  un  novateur  dangereux,  un  con- 
tempteur des  lois  de  la  végétation  et  de  l'expérience  acquise 
pendant  des  siècles,  il  mit  le  comble  à  l'animosité  dont  il  était 
devenu  l'objet,  par  son  mépris  pour  les  influences  lunéaires. 
C'était  lA  parait-il  toucher  à  V Arche  sainte,  et  La  Quintinye  nous 
eu  fait  comprendre  finement  la  raison. 

«  On  était  autrefois,  dit-il,  tellement  scrupuleux  pour  le 
«  temps  précis  de  la  taille,  qu'il  semblait  que  tout  dût  être 
(c  perdu,  si  on  y  ent  procédé  hors  le  temps  des  décours  des 
a  lunes  de  février  et  de  mars;  c'était  une  tyrannie  que  les 
«  jardiniers  exerçaient  sur  les  honnêtes  gens  amoureux  de 
a  leurs  arbres  fruitiers 

(I  Je  yeux  bien  qu'en  d'autres  choses  qui  passent  ma  portée 
«  et  dans  lesquelles  je  ne  connais  rien,  il  soit  bon  d'avoir 
d  égard  aux  lunaisons  ;  mais  pour  ce  qui  est  de  la  taille  et 
tt  généralement  de  tout  le  jardinage,  je  prétends  fait  voir  que 
(c  ces  observations  sont  chimériques  ;  et  comme  après  en  avoir 
a  été  premièrement  imbû,  j'en  suis  enfin  pleinement  désabusé, 
«c  j'espère  aussi  parvenir  à  délivrer  les  jardiniers  de  cette  sorte 

«  de  vision 

<c  Ils  ne  peuvent  souffrir  que  je  traite  ainsi  un  usage  si  vieux, 
«  pratiqué,  disent-ils,  dans  tous  les  siècles  et  dans  tous  les  coins 
«  du  monde. 

«  Ils  prétendent  que  tout  vendredy  porte  décours  et  surtout 
«  que  le  jour  du  grand  Vendredy,  porte  bonheur  pour  toutes» 
(C  les  semences,  en  sorte  que  semant  ce  jour-là  celles  de  qui 
<K  l'ont  veut  avoir  bientôt  du  fruit,  elles  le  donnent  à  point 
<K  nommé,  comme  les  melons,  concombres,  pois,  etc 

c(  Et  aussi  semant  le  même  jour  celles  qui  ne  doivent  pas 
n  monter  sitôt  en  graine  comme  choux,  laitues,  oseille,  il 
n  semble  qu'elles  s'arrêtent  comme  par  un  profond  respect 
«  qu'elles  rendent  au  jour  qu'on  les  a  mises  en  terre ,  pendant 
«  que  tout  ce  qui  a  été  semé  à  d'autres  quartiers  de  la  lune 
«  vient  à  rebours  de  toutes  les  intentions  du  jardinier..  .. 

«  Bien  ne  serait  si  commode  que  de  faire,  que  la  lune  se 
a  mit  ainsi  d'intelligence  avec  les  jardiniers  pour  faire  que 
«  telle  plante  montât  en  graine  parce  qu'ils  le  voudraient,  et 
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«  empéch&t  cependant  telle  antre  d'y  monter  parce  qu'ils 
«  seraient  bien  aises  qu'elle  n*y  montât  pas.  i» 

Du  reste  ce  n'était  pas  seulement  sur  le  règne  végétal  que  la 
blonde  Phœbé  exerçait  alors  son  action  mystérieuse 

Elle  jouissait  d'un  véritable  crédit;  elle  était  l'objet  d'une 
crainte  supertitieuse  et  tous  les  objets  crées  subissaient  plus  ou 
moins  son  influence. 

D'après  l.ucius,  cité  par  Porta,  elle  nourrit  les  huitres,  héris- 
sons, conchyles,  écrevisses  et  autres  poissons^  ici  bien  évidem- 
ment hérisson  doit  s'entendre  pour  oursin  de  mer,  à  moins 
toutefois  qu'il  n'en  fût  dans  ce  temps  là  du  hérisson  comme  de 
la  graine  de  mélisse  pllée  devenant  froment  après  le  troi- 
sième an. 

«  Les  veines  des  souris  répondent  aussi  au  nombre  lunaire, 
«  car  alors  que  son  globe  est  plein  et  arrondi  elles  croissent,  et 
«  quand  elle  décroît  en  concavité  cornue,  elles  décroissent.  Et 
«  encore  les  paupières  des  chats  ont  aussi  cogncu  les  change- 
«  ments  de  la  lune  de  sorte  que  ores  elles  «ont  venues  plus 
«  amples,  et  tantôt  plus  étroites. 

Nous  nous  plaisons  a.  espérer  qu'il  y  a*corélation  intime  entre 
l'influence  subie  par  les  souris  et  par  les  chats;  et  qu'à  la 
diminution  de  volume  chez  les  premières  correspond  une  dila- 
tation de  pupille  chez  les  seconds.  Autrement  dame  Phœbé 
serait  bien  inconséquente.  Dans  le  règne  minéral  la  pierre 
Aphrosélinum  Bien  soi  VetRgie  de  la  lune,  aussi,  elle  croit  et 
décroit  comme  la  lune  elle-même.  La  lune  ronge  une  grande 
quantité  de  pierres,  etc.,  etc. 

Mais  tout  cela  est  bien  changé  aujourd'hui.  Les  amoureux  et 
les  poètes  s'occupent  seuls  de  l'astre  argentin,  comme  aussi 
les  voleurs.  Sans  compter  les  boursiers  qui  font  de  temps  à 
autre  un  trou  dans  la  lune.... 

La  préoccupation  constante  de  La  Quintinye,  lorsqu'il  écrivit 
son  Instruction  pour  les  jardins  j  fut  de  produire  une  œuvre 
didactique  avant  tout. 

Aussi  a-t-il  pris  soin  de  réléguer  dans  un  traité  spécial  la 
discussion,  l'examen  critique  des  différentes  théories  qui 
avaient  capté  la  faveurs  des  savants  à  son  époque  ou  même 
antérieurement.  Disons-le,  une  fois  déplus,  il  ne  semble  pas  que 
le  célèbre  horticulteur  ait  ajouté  une  grande  importance  à  la 
solution  de  ces  délicates  questions.  Cette  science,  aujourd'hui 
encore  si  peu  avancée,  que  nous  appelons  pompeusement  la 
physiologie  végétale^  naissait  à  peine  au  xvii*  siècle,  ce  qui  n'a 
pas  empêché  La  Quintinye  de  réaliser  de  véritables  merveilles. 

Ses  réflexions  générales  sur  l'agriculture  n'en  offrent  pas 
nioins  un  attrayant  sujet  d'études  et  de  méditations.  L'esprit 
reste  frappé  de  l'admirable  bon  sens  de  la  dialectique  serrée 
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avec  laquelle  il  passe  au  crible  de  sa  critique  les  opinions  tour- 
mentées^ alambiquées  des  savants,  des  philosophes  comme  il 
les  appelle. 

Certes,  il  faut  tout  dire,  le  style  n*est  pas  précisément  celui 
d'un  écrivain  du  dix-septième  siècle,  on  chercherait  vainement 
à  y  retrouver  le  caractère  propre  à  la  littérature  de  cette 
i^rande  époque. 

Si  la  forme  toujours  correcte  mais  lourde,  inélégante  parfois, 
laisse  à  désirer,  il  n'en  est  pas  de  même  du  fond,  inverse- 
ment de  ce  qui  a  souvent  lieu  de  nos  jours. 

La  Quintinye  prend  à  partie  ceux:  qui  veulent  tout  expliquer, 
ceux  qui  recherchant  le  fin  du  fin ,  prétendent  donner  la 
raison  démonstrative  pour  laquelle  le  pêcher  donne  des 
pêches,  et  le  prunier  des  prunes,  le  poirier  des  poires,  et  le 
pommier  des  pommes;  bien  que  tous  ces  arbres  tirent  du  sol 
des  éléments  de  nutrition  sensiblement  identiques,  ceux  qui  se 
méleDt  de  donn^  Texplication  du  phénomène  produit  par 
Topération  de  la  ^effe  et  des  modifications  que  subit  la  sève 
pour  en  arriver  à  donner  par  exemple  des  abricots  après  avoir 
donné  des  prunes ,  bien  que  cette  sévé  ne  varie  pas  dans  sa 
composition,  bien  que  les  racines  qui  la  prennent  à  la  terre 
restent  les  mêmes,  et  les  mêmes  aussi,  les  canaux  par  lesquels 
a  lieu  son  ascension  vers  la  tête  de  l'arbre. 

On  aimerait  citer  en  entier  ce  chapitre  YI ,  remarquable 
entre  les  plus  remarquables. 

Contentons-nous  d'en  rapporter  ici  la  conclusion  : 

tt  Aussi  me  soumettant  entièrement  à  la  Providence  pour 
a  toute  la  variété  qui  se  trouve  parmi  nos  fleurs,  nos  fruits  et 
«  nos  graines,  etc.,  je  me  contente  de  penser  et  de  dire  que 
a  telle  a  été  là  disposition  du  Grand  Ouvrier,  lequel  aussi  bien 
«  dans  ce  qui  nous  paraft  petit,  que  dans  les  grands  ouvrages 
«  du  ciel  et  de  la  terre,  a  voulu  faire  voir  sa  puissance,  non- 
(c  seulement  infinie,  mais  même  (s'il  nous  est  permis  de  parler 
(c  en  ces  termes]^  il  nous  Ta  voulu  faire  voir  infiniment  ingé- 
(c  nieuse.  » 

L'influence  de  La  Quintinye,  en  ce  qui  concerne  la  culture  des 
orangers,  n'a  pas  été  moindre.  Il  a  prouvé  par  la  merveilleuse 
organisation  de  l'orangerie  de  Versailles,  qu  il  était  possible  de 
triompher  des  rigueurs  du  climat.  Mais  il  a  fait  mieux  encore , 
en  écrivant  un  traité  pratique  sur  la  matière  afin  de  bien 
démontrer  le  charlatanisme  (peut-être  le  mot  n'existait-11  pas 
de*  son  temps,  mais  il  rend  bien  certainement  sa  pensée)  «  de 
a  certains  docteurs  orangistes  intéressés  à  faire  croire  que  la 
a  culture  de  l'oranger  constitue  une  vraie  science  hérissée  de 
«  difficultés,  une  mer  parsemée  d'écueils  redoutables,  tandis 
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«  qa'il  ne  me  semble  pas  y  avoir  dans  tont  le  Jardinage^  rien 
ce  de  si  aisé  que  la  culture  des  orangers.  » 

Un  esprit  aussi  pratique,  une  âme  aussi  désireuse  de  con- 
tribuer au  bien- être  de  l'humanité  toute  entière,  ne  pouvait 
considérer  comme  indigne  de  sa  sollicitude  les  cultures 
potagères ,  tandis  que  d'un  autre  côté  son  admiration  profonde 
pour  les  merveilles  du  monde  végétal  devait  le  porter  aussi  à 
s'occuper  passionnément  de  la  culture  des  fleurs.  Chacun  de 
ces  intéressants  sujets  a  donc  obtenu  une  large  place  dans  son 
Instruction  pour  les  jardins ,  qui  constitue  ainsi  une  véritable 
encyclopédie  horticole,  pour  Tépoque  à  laquelle  vivait  son 
auteur. 

Il  ne  parait  pas  néanmoins  que  la  culture  des  pêchers  en 
espaliers  ait  été  amenée  par  lui  au  même  degré  de  perfection 
que  celle  des  poiriers,  pruniers  et  figuiers.  C'est  à  lui  cepen- 
dant que  l'on  doit  la  construction  des  murs  obliques  exposés 
au  soleil  de  dix  heures,  et  munis  de  ohapeiyns.  C'est  à  lui  que 
Ton  doit  le  mélange  régulier  des  variétés  hâtives,  de  maturité 
moyenne,  et  tardive,  afin  de  pouvoir  récolter  pendant  une 
longue  période.  Mais  les  pêchers  de  Versailles,  ne  tardèrent 
pas  à  être  distancés- par  les  magnifiques  espaliers  que  Girardot 
établit  à  Bagnolet.  La  vogue  s'en  mêlant,  on  vit  grandes 
dames  et  beaux  seigneurs  venir  en  galants  équipages  à  Ba- 
gnolet cueillir  la  pèche,  tout  comme  les  courtauds  de  boutique 
et  les  grisettes  allaient  Joyeusement  cueillir  la  fraise  au 
bois  de  Bagneux,  dans  l'équipage  non  moins  galant  de  leur 
jeunesse  et  de  leur  belle  humeur! 

C  est  là,  chez  Girardot,  que  la  ville  de  Paris,  donnant  une 
fête,  envoyait  chercher  une  corbeille  de  trois  mille  pèches 
au  prix  d'un  écu  la  pièce  ! 

De  ce  chiffre  authentique  faudrait-il  conclure  que  les  pêches 
à  quinze  sous  n'étaient  pas  connues  au  temps  du  grand  roi?  11 
serait  téméraire  de  l'affirmer;  mais  tout  au  moins  paraitrait-il 
qu'elles  ne  figuraient  pas  dans  les  fêtes  officielles! 


III 

Depuis  près  d'un  demi  siècle,  le  sol  Français  a  vu  surgir 
comme  des  champignons,  au  lendemain  d'une  nuit  d'orage , 
bien  des  statues,  bien  des  monuments.  On  a  sculpté  bien  des 
médaillons,  gravé  bien  des  inscriptions,  prononcé  bien^  des 
éloges  académiques.  Ceux  qui  ont  gagné  des  batailles,  ceux 
qui  ont  fait  des  lois ,  et  ceux  aussi  qui  les  ont  défaites ,  ceux 
qui  les  ont  appliquées  ou  commentées,  ceux  qui  ont  illustré 
leur  pays  par  de  brillantes  découvertes  ou  qui  l'ont  enrichi 
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par  la  création  d'industries  nouvelles;  ceux  qui  ont  instruit, 
amusé,  guéri,  moralisé  les  masses,  tous  ou  presque  tous  ont 
eu  leur  part  dans  ce  légitime  tribut  de  la  reconnaissance 
nationale. 

Un  tel  hommage  ne  pouvait  manquer  à  La  Quintinye.  N'avait- 
il  pas  livré  bataille  à  la  routine,  à  l'ignorance?  N  avait-il  pas 
été  vlotorieux  de  Tinfertilité  du  sol,  de  Tinclémence  des 
saisons?  N'avait- il  pas  commenté,  appliqué  les  lois  de  la 
véj:étation?  N'avait-il  pas  guéri  les  classes  aisées  d'un  mal 
redoutable ,  le  désœuvrement?  N'avait-il  pas  instruit  et  amusé 
les  masses,  n'avait-il  pas  été  honoré  de  l'amitié  des  plus  grands 
personnages,  célébré  par  les  poètes  de  son  temps? 

Allez  à  Paris,  dans  le  quartier  Vaugirard,  loin,  bien  loin  du 
centre  où  s'étalent  les  merveilles  de  l'art,  du  ^oùt,  du  luxe; 
cherchez ,  cherchez  encore,  dans  un  dédale  de  petites  rues 
inhabitées,  vous  finirez  peut-être  par  en  trouver  une  à  l'angle 
de  laquelle  vous  pourrez  voir  un  éeriteau  de  fonte,  où  de 
belles  lettres  blanches  se  détachent  sur  un  fond  bleu,  tout 
battant  neuf. 

Rue  de  La  Quintinye, 

C'est  un  nom  nouveau  sur  le  plan  de  la 'Grande  Capitale. 

Sic  transit  gloria  mundi. 

G.  DUGLAUD. 
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HISTOIRE 

DE  LA  COMMUNAUTÉ  DBS  MARCHANDS  FRÉQUENTANT  LA  RIVIÈRE 
DE  LOIRE  ET  FLEUVES  DESCENDANT  EN  1GEI.LE 

Par  p.    MANTELLIER 

PKBSIDKICT  A  LA  COUR  IMPÉRIAL!  d'ORLBAIIS 

Oriétni ,  1M7.  Uo  toL  in-8o ,  accompagné  de  3  ¥01.  de  docomeott. 


Nos  rivières  navigables,  dont  Tiniportance  économique  est  si 
amoindrie  de  nos  jours,  ont  connu  autrefois  des  temps  d'une 
extrême  activité  commerciale.  C'étaient,  en  effet;  les  seuls 
grands  chemins  de  la  France,  et  tout  le  mouvement  du  com- 
merce s'y  était  naturellement  concentré.  La  Loire,  surtout,  qui 
coupe  le  territoire  sur  une  si  grande  longueur,  et  qui  n'est 
séparée  de  la  Saône  et  du  Rhône  que  par  une  ou  deux  journées 
de  marche,  était  I  artère  la  plus  vivante  de  la  circulation  gêné- 
raie.  Une  corporation  de  marchands,  nombreuse,  riche,  indus- 
trieuse, énergique,  s'y  était  installée,  et,  tout  en  faisant  de 
bonnes  affaires,  pourvoyait  aux  mille  besoins  du  public.  C'est 
rhistoire  de  cette  corporation  que  M.  Mantellier  a  entrepris 
d'écrire,  et  Te  savant  président  1  a  fait  avec  une  abondance  de 
renseignements,  une  sûreté  d'érudition,  un  goût  littéraire  et  un 
intérêt  historique  que  ses  lecteurs  ne  se  lassent  point  d'admi- 
rer. Nous  voudrions  pouvoir  donner  ici,  par  une  analyse  rapide, 
une  idée  de  cette  remarquable  publication,  qui  touche  par  tant 
de  points  à  l'histoire  de  Touraine. 

M.  Mantellier  poursuit  les  marchands  de  la  Loire  jusqu'à 
l'ère  romaine.  A  cette  époque,  où  tous  les  corps  d'état  étaient 
organisés  en  collèges,  il  y  avait  en  Gaule  diverses  communau- 
tés de*  bateliers  suivant  le  droit  naviculaire  institué  particuliè- 
rement en  vue  de  l'alimentation  de  Rome.  Des  inscriptions 
antiques  désignent  les  armateurs  de  notre  fleuve  sons  le  nom 
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de  Nantes  de  la  Loire^  nauta  ugbrigi.  Les  nautes  des  Gaules 
avaient  pour  mission  principale  de  pourvoir  aux  transports  et 
d'assurer  les  arrivages  de  Vannona  riparia^  des  vins,  des  bois, 
de  l'huile,  des  fers,  des  denrées  et  marchandises  que  consom- 
maient les  grandes  villes,  les  capitales  des  provinces,  ou  qui, 
par  le  Rhône,  descendaient  à  Arles  pour  y  être  transbordées  et 
de  là  conduites  à  Rome.  Il  y  a  de  grandes  raisons  de  penser 
que  dans  cette  association  de  négociants-bateliers  qui,  sous  la 
domination  romaine,  possédaient  le  monopole  de  la  navigation 
du  fleuve,  se  trouve  1  origine  première  et  le  berceau  de  la  com- 
munauté des  marchands  fréquentant  la  rivière  de  Loire,  qui  a 
exercé,  au  moyen  Âge,  un  monopole  analogue. 

Les  associations  privilégiées  de  marchands  naviguant  sur  la 
mer  et  sur  les  fleuves  survécurent  à  l'empire  d'Occident;  elles 
acquirent  même  une  cohésion  de  plus  en  plus  grande,  à  mesure 
que  l'Etat,  s'ébranlant  et  s'affaiblissant  chaque  jour  davantage, 
cessa  de  leur  donner  une  protection  suffisante.  L'émancipation 
leur  communiqua  une  vie  nouvelle.  L'éclat  et  la  richesse  des 
cités  maritimes  de  la  Campanie  et  de  la  Calabre,  de  Venise, 
des  républiques  de  la  Toscanne  et  de  la  Lombardie,  sont  nés 
de  ce  mouvement  que  la  chute  de  l'empire  romain  avait  déter- 
miné, de  ces  liens,  de  ces  rapports  de  marchands  à  marchands 
qu'elle  avait  régénérés  et  multipliés,  bien  loin  de  les  rompre. 

Dans  la  Gaule  il  en  fut  de  même,  sur  de  moindres  propor- 
tions, et,  sous  les  premiers  Francs,  sous  Gharlemagne,  la  navi- 
gation des  fleuves  conserva  son  antique  activité.  Lès  invasions 
des  Normands,  la  faiblesse  du  pouvoir  central  et  l'établisse- 
ment de  la  féodalité  changèrent  cette  situation.  Aux  lois  géné- 
rales émanant  d'une  autorité  unique  se  substituèrent  bientôt 
les  exigences  capricieuses  et  vexatoires  de  chaque  baron  sur 
sa  terre  :  plus  de  police;  les  routes  cessent  d'être  entretenues 
et  surveillées;  les  péages  illicites  se  multiplient;  les  entraves, 
le  pillage  attendent  à  chaque  pas  le  trafiquant  voyageur;  le 
trouble  est  partout. 

De  ces  abus  naquit  la  résistance.  Pour  lutter,  pour  recouvrer 
la  sécurité  dont  le  commerce  a  besoin,  on  fit  appel  à  toutes  les 
forces  que  produisent  I^oppression  et  la  communauté  d'intérêts. 
Les  anciennes  associations  commerciales  se  resserrèrent.  On 
pourvut  de  soi-même  à  une  police  indispensable  que  l'Ëtat  ne 
faisait  plus  et  ne  pouvait  plus  faire;  on  se  lia  par  des  règle- 
ments, et  on  obtint  la  sanction  de  l'autorité  royale,  toujours 
empressée  à  se  créer  des  points  d'appui  sur  le  territoire  des 
grands  vassaux. 

L'une  de  ces  compagnies  marchandes  se  montre  organisée 
sur  les  bords  de  la  Seine  dès  le  commencement  du  xii«  siècle  ; 
corporation  politique  autant  que  commerciale,  qui  forma  le 
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noynu  de  la  commune  de  Paris  en  lu!  laissant  son  vaisseau 
pour  blason,  et  dont  le  prévôt,  le  prévôt  des  marchands,  fut, 
jusqu'aux  temps  modernes,  le  premier  magistrat. 

Des  associations  analogues  existaient  sur  les  autres  rivières 
de  France.  C'est  aussi  dans  le  même  temps  qu'on  rencontre  sur 
la  Loire  une  corporation  de  marchands  navigateurs,  corpora- 
tion dont  l'organisation,  puissante  dès  lofs,  indique  une  origine 
ancienne,  un  berceau  caché  dans  les  ténèbres  du  moyen  &ge, 
peut-être  au-delà,  et  nous  permet  de  la  rattacher  à  l'antique 
collège  des  Nautœ  Ligerici.  Le  premier  titre  qui  nous  en 
révèle  l'existence  est  du  milieu  du  xiv«  siècle.  En  4344,  Louis, 
duc  d'Anjou,  deuxième  fils  du  roi  Jean,  résolut  d'entourer  sa 
ville  d'Angers  d'une  enceinte  fortifiée,  et  pour  se  procurer  les 
moyens  d'exécuter  ce  projet,  il  s'adressa  aux  marchands  de  la 
Loire.  Ceux-ci  accordèrent  qu'un  droit  de  péage  fût  temporai- 
rement établi  sur  les  denrées  et  marchandises  naviguant  an 
pays  d'Anjou,  péage  dont  les  deniers  seraient  exclusivement 
employés  à  la  cloison  d'Angers,  Dans  cet  acte,  les  marchands 
interviennent  comme  maîtres  souverains  de  la  navigation  de  la 
Loire  ;  le  duc  d'Anjou  ne  se  croit  pas  assez  fort  pour  établir  un 
péage  sans  l'autorisation  de  la  communauté,  et  la  traite  comme 
un  personnage  d'une  véritable  importance. 

Cette  communauté  constituait,  en  eiïet,  une  véritable  sei- 
gneurie. De  Beaune,  où  la  Loire  commençait  à  porter  bateau, 
jusqu'à  la  mer,  on  comptait  dix-huit  grandes  puissances  féo- 
dales, un  certain  nombre  de  riches  abbayes,  et  une  foule  de 
petites  seigneuries  secondaires  ;  les  rives  du  fleuve  comme 
celles  de  ses  affluents,  étaient  couvertes  de  ch&teauxforts,  de 
villes  murées  appartenant  à  autant  de  seisrneurs  justiciers, 
maîtres  à  peu  près  absolus  dans  leurs  terres,  malgré  le  lien 
féodal  par  lequel  tout  fief  relevait  d'un  donjon  suzerain,  i-a^ 
Communauté  des  marchands  fréquentant  la  rivière  de  Loire  et* 
fleuves  descendant  en  icelle  (c'est  son  titre  officiel),  n'hésita  pas 
à  entrer  en  lutt^avec  ces  puissances  redoutables;  et,  soutenue 
qu'elle  était  par  l'autorité  royale,  relevant  directement  du  par- 
lement de  Paris,  elle  les  tint  en  échec  et  leur  fit  respecter  les 
droits  de  la  navigation.  Son  histoire  consiste  presque  tout 
entière  en  procès  contre  les  seigneurs  riverains,  soit  pour  obte- 
nir la  réformation  des  péages  indûment  perçus,  soit  pour  faire 
entretenir  les  voies  navigables  en  bon  état. 

Les  péages  étaient  le  plus  grand  fléau  du  négoce  fluvial.  D'o- 
rigine romaine,  le  péage  était  un  impôt  prélevé  sur  le  transport 
des  marchandises,  impôt  à  l'aide  duquel  il  était  pourvu  à  l'en- 
tretien des  voies  de  communication.  Grâce  à  l'anarchie  des 
temps  féodaux,  les  péages  se  multiplièrent  outre  mesure.  Tout 
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hobereau  campé  sur  la  rive  voulut  en  lever  un  à  son  profit,  et 
la  perception  de  ce  tribut  entraîna  les  plus  Iniques  vexations. 
Il  y  eut  un  instant  où  les  péages  de  la  Loire  ne  se  montèrent 
pas  à  moins  de  deux  cents.  Les  plaintes  des  marchands  furent 
telles,  que  la  royauté  s'en  émut.  Le  roi  Jean,  par  une  ordon- 
nance de  4360,  abolit  tous  ceux  qui  ne  reposaient  pas  sur  une 
antique  possession.  Cet  ordonnance  fut  d'abord  mal  exécutée; 
mais,  renouvelée  de  règne  en  règne,  elle  devint  entre  les  mains 
des  marchands  un  instrument  puissant  qui  finit  par  atteindre 
son  but,  après  deux  siècles  de  luttes  et  de  procès.  La  commu- 
nauté n'hésita  pas  à  prendre  parti  pour  ceux  de  ses  membres 
ui  se  trouvaient  lésés,  et  substituant  son  action  collective  à 
action  des  individus,  elle  réussit  à  triompher. 

L'impôt  du  péage  frappait  toute  espèce  de  marchandises. 
Rien  n'échappait,  et  les  pancartes  des  tarifs  avaient  été  rédi- 
gées avec  un  luxe  inouï  de  précautions  fiscales.  Les  tables  d'au- 
tel, les  tombeaux  eux-mêmes  n'étaient  pas  épargnés.  Le 
ménage  du  pauvre  marinier  était  aussi  taxé  ,  et  il  n'y 
avait  pas  jusqu'à  son  chat  qui  ne  dût  acquitter  un  droit  à 
chaque  péage  pour  pouvoir  passer  outre.  Le  tribut  était  payé 
quelquefois  en  nature,  le  plus  souvent  en  argent.  Les  juifs, 
considérés  comme  bétail,  étaient  taxés  en  plusieurs  lieux;  et 
les  tarifs  distinguaient,  quant  au  chiffre  de  la  perception,  entre 
«  la  juive  grosse,  la  simple  juive  et  le  juiveau.  i> 

Outre  le  droit  levé  sur  les  marchandises  elles-mêmes,  il  y 
avait  une  foule  de  droits  accessoires  :  droit  de  trépas ,  perçu 
sur  4e  passage  du  bateau;  droit  d'entrée  de  France^  sur  bateaux 
passant  de  Bretagne  en  Anjou,  d'Anjou  en  Touraine;  droit  de 
c/oûon,  tribut  levé  par  les  villes  pour  entretenir  leurs  murailles; 
droit  d'airftf,  sur  le  marchand  en  personne;  droits  de  pontenage 
ou  d'écluse^  perçus  au  passage  d'un  pont  ou  d'une  écluse;  droit 
de  voilage  établi  sur  la  voilure;  droits  de  levage  ou  d*arrivage^ 
relatifs  à  l'embarquement  ou  au  débarquement;  de  tnesurage^ 
pour  la  mesure  des  marchandises;  de  neuvagé^  sur  bateau  neuf 
naviguant  pour  la  première  fois  ;  droit  de  sallage^  sur  bateau 
chargé  de  sel;  et  cent  autres  du  même  genre.  On  conçoit 
quelles  entraves  une  telle  série  d'impôts  devait  apporter  a  la 
navigation  commerciale,  et  à  quel  prix  accessoire  une  mar- 
chandise embarquée  à  Nantes  devait  revenir  à  Roanne. 

A  l'origine,  les  péages  n'avaient  d'autre  objet  que  de  procurer 
les  deniers  nécessaires  pour  la  garde,  la  surveillance  et  l'entre- 
tien des  voies  terrestres  et  fluviales.  C'était  là  et  ce  fut  tou- 
jours la  condition  essentielle  et  intrinsèque  de  leur  établisse- 
ment. Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  qu'entre  les  mains  des 
seigneurs  riverains,  le  produit  de  cet  impôt  avait  été  détourné 
de  sa  destination.  Aussi  les  marchands  eurent-ils  à  entre- 
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prendre  de  nombreux  procès  pour  contraindre  les  seijorneurs 
péageurs  à  entretenir  un  chenal  navigable,  opération  absolu- 
ment indispensable  dans  une  rivière  à  fond  mobile  comme  la 
Loire. 

Les  édits  royaux  donnaient  aux  négociants  bateliers  le  droit 
d'exécuter  d'office  tous  les  travaux  nécessaires,  sauf  à  se 
rembourser  sur  qui  il  appartenait.  Nous  les  voyons ,  en  con- 
séquence, exercer  sur  là  Loire  une  police  rigoureuse,  enlever 
tous  les  obstacles,  curer  les  passes  ensablées,  planter  des  balises 
pour  indiquer  la  voie  navigable,  et  entretenir  les  chemins  de 
halage.  Ces  divers  travaux  s'exécutaient  par  des  commissaires, 
et  les  dépenses  en  étaient  répétées  sur  les  riverains  auxquels 
incombait  le  soin  du  fleuve.  Les  marchands  veillaient  égale- 
ment à  ce  qu'il  ne  s'établît  aucun  moulin,  aucun  pont  nouveau 
dans  des  conditions  qui  pussent  préjudicier  à  la  navigation.  La 
royauté,  qui  affirmait  de  plus  en  plus  son  droit  régalien  sur 
toutes  ies  eaux  navigables ,  prétait  toujours  main-forte  aux 
bateliers  pour  l'exercice  de  la  police  fluviale. 

Pour  subvenir  à  ces  charges,  la  communauté  des  marchands 
avait  obtenu  de  lever  sur  elle-même  un  droit  particulier,  qu'on 
appelait  le  droit  de  boite.  Les  deniers  qui  en  provenaient 
étaient  spécialement  affectés  à  l'entretien  du  fleuve,  à  la 
poursuite  des  procès ,  au  paiement  des  procureurs  généraux  de 
la  confrérie 9  aux  voyages  de  ses  commissaires,  à  Tindemnité 
partielle  des  sinistres,  et  à  l'acquittement  de  quelques  pieux 
devoirs  pour  les  membres  décédés  de  la  communauté. 

Comment  s'administrait  cette  corporation  ?  quelle  en,  était 
l'organisation  administrative?  Tous  les  marchands  trafiquant 
des  denrées  transportées  sur  la  Loire  et  ses  affluents,  tous  les 
nautonnlers  et  voituriers  par  eau  étaient  membres  de  l'associii- 
tion;  par  cela  même  qu'ils  se  trouvaient  engagés  dans  le 
commerce  nautique,  tous  étaient  placés  sous  l'égide  de  la 
communauté,  et  avaient  droit  aux  avantages  matériels  qu'elle 
procurait.  Dans  chaque  ville ^  les  marchands  et  voituriers  par 
eau  formaient  une  corporation  locale  ayant  ses  charges ,  ses 
besoins,  ses  intérêts  particuliers;  et  c'étaient  ces  diverses  cor- 
porations,  unies  pour  la  défense  des  intérêts  communs,  qui 
composaient  l'association  générale,  la  communauté  dite  des 
marchands  fréquentant  la  rivière  de  Loire  et  autres  fleuves 
descendant  en  icelle.  Le  lien  social  n'existait  pas  entre  les 
individus,  mais  entre  les  compagnies  marchandes  des  villes 
affiliées.  C'était  une  véritable  fédération.  Des  mandataires, 
nommés  par  chacune  des  compagnies  locales,  se  réunissaient  à 
Orléans,  où  était  le  siège  social  de  la  communauté,  et  s'y  cons- 
tituaient en  assemblée  délibérante,  de  trois  ans  en  trois  ans. 
Cette  assemblée,  investie  d'un  pouvoir  général  et  absolu. 
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apurait  les  comptes  de  recettes  et  dépenses,  décidait  de  l'em- 
ploi des  fonds ,  des  travaux  à  exécuter,  des  procès  à  intenter 
ou  à  soutenir,  jusqu'à  rassemblée  suivante.  Les  réunions 
avaient  lieu  à  la  maison  commune  de  la  ville  d'Orléans,  et  le 
procès-verbal  des  délibérations  était  rédigé  par  le  notaire-gref- 
fier de  la  corporation. 

Avant  de  se  dissoudre ,  l'assemblée  choisissait  dans  chaque 
ville  un  ou  plusieurs  délégués,  qui  étaient  considérés  comme 
les  mandataires  de  la  communauté  générale  elle-même,  pour 
veiller  sur  place  à  en  maintenir  les  droits  et  les  privilèges. 
Au-dessus  de  ces  délégués  locaux,  dont  l'action  était  cir- 
conscrite, deux  procureurs-généraux  ou  procureurs-syndics, 
résidant  l'un  à  Orléans ,  l'autre  à  Tours ,  et  un  receveur-gé- 
néral des  deniers  étaient  les  agents  directs  et  actifs  de  la 
communauté.  Les  procureurs-généraux  géraient  et  adminis- 
traient, exécutaient  les  décisions  de  l'assemblée  triennale  et 
du  conseil  permanent  résidant  à  Orléans,  se  transportaient 
partout  où  leur  présence  était  nécessaire ,  mettaient  en  mou- 
vement les  hommes  de  loi ,  sollicitaient  les  procès ,  et  allaient 
à  la  Cour  suivre  les  affaires  les  plus  délicates.  Dans  ces  derniers 
cas,  ils  ne  négligeaient  point  de  faire  quelques  présents  aux 
magistrats  et  à  leurs  femmes,  suivant  l'usage  du  temps,  pour 
se  les  rendre  favorables.  Du  sucre,  des  soiries,  du  vin,  du 
cotignac,  quelques  bons  dîners ,  tels  étaient  les  moyens  de  per- 
suasion employés  le  plus  souvent. 

Ainsi  constituée,  la  communauté  des  marchands  de  la  Loire 
vécut  pendant  plusieurs  siècles,  riche,  puissante^  presque 
redoutée,  et,  par  une  sorte  de  délégation  tacite  de  la  couronne, 
elle  fonctionna  comme  une  véritable  institution  gouvernemen- 
tale ,  ayant  l'administration  et  la  police  souveraine  du  fleuve. 
11  faut  voir,  dans  l'ouvrage  de  M.  Mantellier,  avec  quelle 
hauteur  de  vues  cette  confrérie  comprit  sa  mission,  avec  quelle 
énergie  persévérante  elle  en  poursuivit  l'accomplissement ,  et 
quels  services  éminents  elle  rendit  à  la  chose  publique,  sous  la 
modeste  figure  d'une  association  marchande.  Le  savant  auteur 
a  raconté,  avec  une  chaleur  communicative,  les  luttes,  les  en- 
treprises, les  épreuves,  les  revers  et  les  triomphes  de  l'asso- 
ciation dont  H  s'est  fait  l'historien;  il  nous  a  montré  la  grandeur 
de  son  rôle  et  l'importance  de  son  action,  et,  sous  sa  plume 
érudite  et  élégante,  il  a  fait  revivre  un  des  organes  les  plus 
curieux  -et  les  plus  actifs  de  notre  ancienne  administration. 
Sur  un  sujet  aride  en  apparence  il  a  su  répandre  l'intérêt  à 
pleines  mains,  et  ses  pages  renferment,  tantôt  l'émotion  d'un 
drame ,  tantôt  le  charme  piquant  d'une  comédie  de  mœurs  et 
d'intrigue. 

Ce  livre  présente  un  autre  genre  d'Intérêt  plus  grave.  Les 
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économistes  y  trouveront  des  données  précises  sur  la  naviga- 
tion commerciale  de  la  Loire,  du  xv*  au  xvin»  siècle,  sur  l'im- 
portance des  transports  à  cette  époque .  sur  la  nature  des  den- 
rées, le  fret,  le  tonnage  des  bateaux,  le  prix  des  marchandises 
comparé  aux  valeurs  actuelles^  les  travaux  exécutés  dans  les 
rivières,  etc.  Il  y  a  là  toute  une  mine  féconde  de  renseigne- 
ments précieux  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  et  qui 
jettent  la  plus  vive  lumière  sur  le  mouvement  commercial  de 
nos  provinces  avant  la  Révolution. 

Comment  la  communauté  des  marchands  de  la  Loire  a-t-elle 
pris  fin?  Comment  cette  institution,  qui  avait  tenu,  pendant 
plusieurs  siècles,  la  place  de  la  royauté  absente,  s  est-elle 
éteinte  ?  ^'ous  venons  de  le  dire  en  un  mot,  en  indiquant  le 
rôle  qu'elle  a  joué.  Quand  la  royauté  fut  devenue  plus  forte  et 
étendit  son  autorité  souveraine  jusqu'aux  limites  du  territoire, 
elle  se  rappela  tout  naturellement  qu'une  de  ses  principales 
attributions  est  de  veiller  à  la  police  des  grands  chemins  et  des 
voies  navigables,  qui,  de  tout  temps,  ont  été  considérés  comme 
soumis  directement  au  droit  régalien.  Dès  le  xvi^  siècle, 
l'extension  de  la  surveillance  des  maîtres  des  eaux  et  forêts 
sur  les  rivières  en  4583,  la  nomination  d'un  intendant  des 
turcies  et  levées  de  la  Loire  en  4594,  et  la  création  delà 
charge  de  grand-voyer  de  France  en  4  599  avaient  été  une 
menace  dirigée  contre  la  corporation  des  marchands,  mais 
sans  diminuer  ses  prérogatives  ni  restreindre  son  action.  Après 
la  paix  de  ^iimègue ,  en  4676,  Colbert  voulut  donner  aux  tra- 
vaux publics  une  impulsion  active  et  mettre  à  exécution  les 
grands  desseins  qu'il  nourrissait  pour  la  prospérité  du  com- 
merce, et,  dans  ce  but,  il  chargea  deux  ingénieurs,  Poictevin 
et  Mathieu ,  de  visiter  tout  le  lit  de  la  Loire  et  de  ses  affluents. 
Ces  nouveaux  agents  ne  tardèrent  pas  à  mettre  la  main,  au  nom 
du  gouvernement,  sur  les  deniers  provenant  du  droit  de  boite^ 
à  adjuger  les  travaux,  à  les  diriger  et  à  les  recevoir.  L'assemblée 
des  Marchands  fréquentants  était  dépossédée  de  fait  et  de 
droit;  mais  on  continua  à  respecter  encore,  pendant  quelque 
temps,  ce  rouage  inutile  qui  fonctionnait  dans  le  vide,  et  à 
prendre  pour  la  forme  son  avis  sur  les  travaux  de  la  Loire  ; 
malgré  ces  apparences,  son  rôle  était  fini. 

La  communauté  des  Marchands  se  tratna  ainsi  languisscim- 
ment  pendant  un  siècle,  n'étant  plus  que  l'ombre  d'elle-même. 
Le  large  pouvoir  qu'elle  avait  autrefois  exercé  se  concentrait  de 
plus  en  plus  entre  les  mains  de  l'Etat.  Enfin,  en  47T2,  le  roi 
donna  un  édit  portant  suppression  du  bureau  des  Marchands 
fréquentant  la  Loire,  dont  les  attributions  furent  transportées 
au  département  des  ponts  et  chaussées.  Cette  suppression 
s'opéra  sans  secousse,  tant  le  moment  en  était  venu. 
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Telle  est,  dans  ses  traits  principaux,  l'histoire  de  la  corpo- 
ration des  Marchands  de  la  Loire ,  histoire  consignée  en  détail 
dans  ses  archives ,  qui  emplissaient  autrefois  Tune  des  salles  de 
la  tour  de  ville  d'Orléans.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  Mantellier 
d'avoir  fouillé  cet  immense  amas  de  parchemins  poudreux  pour 
remettre  en  lumière  l'activité  prodigieuse,  l'incessante  surveil- 
lance, l'inébranlable  fermeté,  l'intègre  désintéressement  de 
cette  ghilde  bourgeoise  dans  sa  lutte  contre  les  abus ,  les  dé- 
sordres, les  tyrannies  seigneuriales  du  moyen  âge.  Il  y  a  là  un 
personnage  original^  actif,  important,  qui  a  joué  un  grand  rôle 
et  qui  a  été  chez  nous,  avant  l'établissement  de  nos  communes, 
le  représentant  naturel  des  classes  populaires.  La  figure  en 
était  bien  effacée,  presque  inconnue;  mais  elle  vient  de 
reprendre  une  vie  et  une  animation  nouvelles  sous  l'habile 
pinceau  de  M.  Mantellier,  et  désormais,  grâce  à  son  livre,  elle 
vivra. 

L'abbé  G.  Chbvalikb. 
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SUR 

LA  HALyili  DE  LA  POHHE  DE  TERRE 

MORELLE  TUBEREUSE,  solanum   tuberosum 


PR  EMI ÈRE      PARTI  E 
MlSSIBUfiS , 

Avant  d'aborder  mon  sujet,  permettez -moi  de  vous  dire 
qu'il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  qu'il 
est  avéré  aujourd'hui  que  les  tubercules  de  la  pomme  de  terre, 
suivant  les  judicieuses  et  savantes  observations  desDunal, 
Dutrochet  etTurpin,  et  avant  eux  Knigt  et  Dupetit-Thouars, 
sont  entièrement  indépendants  des  racines,  et  qu'ils  se  com- 
posent uniquement  de  l'extrémité  renflée  de  branches  ou 
bourgeons  souterrains,  dans  lesquels  le  tissu  cellulaire  s'est 
développé  au  point  d'en  former  la  masse  presque  tout  entière, 
laquelle  se  compose  eu  grande  partie  de  fécule;  comme  preuve 
que  ce  tubercule  est  une  branche  ou  un  bourgeon  souterrain, 
il  me  suffira  de  vous  remettre  en  mémoire  que  tous  ceux  qui 
croissent  à  la  surface  du  sol  afTectent  la  couleur  verte,  caractère 
distinctif  de  toutes  les  tiges  en  général  à  leur  premier  déve- 
loppement. Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'un  grand  nombre  d'entre 
vous  ont  dû  remarquer  que  lorsqu'accidentellement ,  une 
tige  est  légèrement  enfouie  en  terre,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
naître  aux  aisselles  des  feuilles  normales,  des  tubercules  iden- 
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tiquement  semblables  à  ceux  des  bourgeons  souterrains,  mais 
cependant  terminés  au  sommet  par  de  petites  feuilles. 

Sans  me  préoccuper  si  la  morelle  tubéreuse,  dont  Texlstence 
et  la  culture  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps,  est  originaire 
de  la  Colombie  ou  du  Pérou,  si  nous  devons  ce  précieux 
aliment  à  la  conquête  de  TAmérique  par  les  Espagnols^  si 
Zarata,  trésorier  du  Pérou,  est  le  premier  qui,  en  1544,  Ta 
décrite  ;  si,  ce  que  lui  contestent  quelques  esprits  chagrins , 
fort  rares  il  est  vrai ,  c'est  à  Parmentier  que  revient  l'honneur 
de  l'introduction  dans  nos  usages  y  de  la  pomme  de  terre  qu'il 
décorait  avec  raison  de  pain  tout  fait  ;  si  la  maladie  qui  nous 
occupe  se  manifesta  chez  les  Belges  et  les  Allemands  de  1745, 
dans  des  proportions  telles  qu'elle  fut  considérée  comme  une 
calamité  publique  et  qu'on  craignit  de  la  voir  disparaître ,  si 
enfin  son  apparition  en  France  date  ou  non  de  4830,  époque 
depuis  laquelle  elle  n'a  cessé  d'étendre  ses  ravages,  malgré 
tous  les  moyens  préconisés  pour  la  combattre,  permettez-moi 
de  vous  rappeler  qu'à  la  fin  de  1866,  je  fixais  votre  attention 
sur  le  terrible  fléau ,  vous  conviant  à  faire  des  essais  et  des 
recherches ,  soit  pour  le  détruire ,  soit  pour  en  atténuer  les 
effets.' 

Plusieurs  conversations  s'engagèrent  à  diverses  reprises ,  sur 
la  question  que  j'avais  soulevée^  entre  les  membres  qui  assis- 
tent habituellement  aux  séances  de  la  section,  et  tous  mes 
honorables  collègues  furent  d'accord  pour  constater  ce  fait 
acquis  et  affirmé  depuis  plus  de  25  ans  que  les  espèces  hâtives 
sont  moins  aptes  à  contracter  la  maladie  que  celles  tardives, 
et  que  les  premières  sont  moins  riches  en  fécule  que  les 
dernières. 

J'émis  alors  cette  pensée,  non  définie,  qu'il  pouvait  bien  se 
faire  que  plus  l'espèce  était  féculente,  plus  la  cause  morbide 
avait  d'action;  et  ce  qui  semblait  devoir  corroborer  cette 
opinion,  c'est  qu'on  m'affirma  que  parmi  les  espèces  tardives, 
celle  dite  chardon  était  moins  accessible  à  la  maladie  et  moins 
féculente  que  ses  congénères.  Partant  de  ces  données,  j'étais 
tout  disposé  à  conseiller  la  culture  des  espèces  hâtives  au 
détriment  de  celles  tardives. 

Mieux  inspiré,  je  me  dis  que  puisque  toutes  les  espèces  pou- 
vaient être  plus  ou  moins  atteintes,  là  ne  devait  pas  être  la 
cause  du  mal.  Je  me  promis  donc  d'observer  et  de  me  livrer  à 
quelques  essais  et  analyses;  ce  que  j'ai  fait  et  désire  conti- 
nuer. 

Ainsi  dans  le  but  de  découvrir,  autant  que  faire  se 
pourrait,  la  cause  de  la  maladie  de  la  pomme  de  terre,  je  me 
suis  posé  ces  questions  :  cette  maladie  elle  est  due:  1*^  à  une 
influence  atmosphérique  spéciale  ;  2*^  est-elle  le  résultat  du 
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développement  spontané  d'an  insecte  ou  champignon  micros- 
copique quelconque  ;  3*  ou  bien  n'a-t-elle  pour  cause  que  sa 
plantation  et  sa  récolte  trop  tardive;  4®  et  enfin  est-elle  conta- 
gieuse? 

D'abord  excepté  dans  les  années  pluvieuses,  l'influence  de 
l'atmosphère  me  parait  nulle,  la  composition  chimique  de  l'air 
ne  variant  pas  d'une  façon  appréciable  ;  ensuite,  si  la  maladie 
était  due  à  cette  influence,  je  ne  vois  pas  pourquoi  toutes, 
quelle  qu'en  fût  l'espèce,  ne  seraient  pas  plus  oumoinsatteintes, 
puisque  toutes  respirent  le  même  air. 

A  la  deuxième  question.  Je  réponds  que  si  cette  maladie 
était  le  résultat  du  développement  spontané  d'un  insecte  ou 
champignon  microscopique  quelconque,  je  ne  \ois  pas  de 
motifs  qui  puissent  empêcher  que  les  espèces  printanières  ne 
soient  pas  atteintes  par  le  fléau,  alors  que  les  espèces  autom- 
nales en  sont  victimes  dans  des  proportions  si  considérables,  la 
constitution  chimique  des  unes  et  des  autres  étant  la  même 
à  quelques  légères  différences  près  dans  le  rendement  de  la 
fécule  ;  à  moins  d'attribuer  la  cause  morbide  à  l'abondance  de 
cette  dernière^  ce  que  Je  ne  crois  pas  et  ce  qui  serait  fort 
fâcheux,  puisque  cela  nous  forcerait  à  abandonner  la  culture 
des  espèces  les  plus  productives  et  les  plus  nutritives. 

Quant  à  la  troisième  question,  sans  vouloir  affirmer  que  la  plan- 
tation et  la  récolte  tardives  du  tubercule  pourraient  bien  n  être 
quelaseule  cause  de  la  maladie,  il  résulte  des  nombreux  essais 
que  j'ai  faits  sur  les  pommes  de  terre  saines  et  malades,  qu'elle 
est  pour  beaucoup  dans  son  développement.  Je  vais  essayer  de  le 
démontrer  en  vous  faisant  connaître  brièvement  le  résultat  des 
analyses  du  suc  ;  mais  avant,  permettez-moi  de  vous  raconter 
un  entretien  que  j'ai  eu  il  y  a  quelques  jours  avec  un  paysan  à 
l'occasion  de  cette  maladie  :  Je  lui  demandai  si  dans  sa  provi- 
sion personnelle,  beaucoup  de  pommes  de  terre  se  gâtaient?  Il 
me  répondit  :  presque  pas.  Je  lui  dis  alors  :  comment  se 
fait-il  que  parmi  celles  qui  sont  apportées  à  la  ville,  un  grand 
nombre  s'altèrent  promptement? — Sans  doute.  Monsieur,  parce 
qu'on  ne  sait  point  les  conserver. — Ramassez- vous  votre  provi- 
sion en  même  temps  que  vous  faites  votre  récolte  tout 
entière? —  Ah! dame  non,  nous  faisons  notre  provision  à  temps 
perdu  et  y  mettons  quelquefois  quinze  jours  ou  trois  semaines, 
cela  nous  fait  bien  un  peu  de  perte,  car  elles  sont  un  peu  plus 
petites  que  celles  qu'on  laisse  plus  longtemps  en  terre.  Mous 
savons  bien  que  celles  que  nous  gardons  se  conservent  mieux; 
mais  que  voulez-vous,  il  faut  bien  faire  le  plus  d'argent  qu'on 
peut. 

Comme  vous  le  voyez,  en  agissant  ainsi,  le  paysan  atteint  deux 
buts,  le  premier  en  évitant  la  perte  du  temps  et  en  grande  partie 
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la  maladie,  et  le  second,  en  obtenant  une  récolte  plus  abon- 
dante par  le  volame  et  le  poids.  Le  résultat  de  cette  conserra- 
tion  ne  vient-il  pab,  en  quelque  sorte,  confirmer  mes  asser- 
tions et  démontrer  d'une  façon  presque  certaine  que  là  est  le 
nœud  gordien. 

Je  divise  les  pommes  de  terre  parfaitement  saines  en  trois 
catégories  ;  dans  la  première,  Je  range  celles  dont  les  enfon- 
cements sont  peu  profonds  et  sans  apparence  de  bourgeons  ; 
la  deuxième,  celles  dans  les  enfoncements  desquelles  on  aper- 
çoit à  la  loupe  un  commencement  4o  tigelle  ;  dans  la  troisième, 
celles  dont  le  bourgeon  ou  tigelle  est  plus  accentué. 

Les  réactifs  sur  le  suc  de  la  première  sont  sans  effet;  sur 
la  deuxième,  ils  donnent  quelques  traces  de  sucre  de  glucose. 
Enfin  sur  la  troisième  ce  sucre  y  est  plus  manifeste. 

La  première  catégorie  est  plus  riche  en  fécule,  la  deuxième 
un  peu  moins  et  la  troisième  moins  que  la  première,  ce  qui 
s'explique  par  la  présence  du  glucose,  lequel  ne  se  produit 
qu'en  transformant  la  fécule;  aussi  les  fabricants  de  cette  der- 
nière se  hâtent-ils  d,e  fabriquer  aussitôt  la  récolte  ,  s'ils  ne 
veulent  éprouver  des  déceptions. 

Quant  aux  pommes  de  terre  malades  ,  il  est  bon  de  noter 
que  ce  sont  surtout  celles  qui  appartiennent  à  la  troisième 
catégorie  qui  sont  les  premières  atteintes;  les  tigelles  s'al- 
longent et  pourrissent  au  fur  et  à  mesure  que  la  maladie  pro- 
gresse. Feu  attelâtes,  elles  sont  encore  riches  en  matière 
féculente  et  contiennent  peu  de  glucose.  Aux  trois  quarts 
malades,  elles  sont  relativement  fort  riches  en  sucre  et  donnent 
peu  de  fécule  ;  complètement  transformées  à  l'état  mou,  la 
fécule  est  presque  disparue,  le  glucose  y  est  abondant.  Dessé- 
chées et  à  l'état  spongieux,  elles  ne  semblent  plus  que  du  ter- 
reau, la  fécule  et  le  glucose  en  sont  disparus. 

Maintenant,  Messieurs,  quelques  obsen^ations  àj'endroit  des 
savants  micrographes,  qui  prétendent,  les  uns,  quecetteroaladie 
doit  être  attribuée  au  développement  spontané  d'un  champi- 
gnon; les  autres,  qu'on  ne  doit  lui  donner  pour  cause  que  la  pré- 
sence d'un  animalcule  microscopique.  Aux  premiers,  Je  deman- 
derai s'il  est  nécessaire,  pour  que  ce  phénomène  se  produise, 
qu'une  substance  quelconque  soit  malade.  Ne  voyons-nous 
pas  tous  les  Jours  un  certain  nombre  d'aliments,  notamment 
nos  fromages,  se  couvrir  de  moisissures,  sans  pour  cela  être 
atteints  d'aucune  espèce  de  maladie. 

Quand  aux  seconds,  ma  réponse  est  facile,  la  fermentation, 
qu'elle  ait  lieu  sur  le  raisin,  tout  autre  fruit  ou  toute  autre  par- 
tie de  végéta],  ne  donne-t-elle  pas  naissance  à  une  myriade  d'in- 
sectes plus  ou  moins  microscopiques?  N'en  est-il  pas  de  même 
pour  la  transformation  des  liquides  végétaux  en  acides,  notam- 
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ment  pour  le  vinaigre  (acide  acétique)?  eh  bien  !  fruits,  tiges, 
racines  et  liquides,  sont-ils  malades  pour  cela?  certes  non.  Us 
subissent  une  transformation^  rien  de  plus,  rien  de  moins  ;  à  for- 
tiori  on  peut  dire  que  la  fermentation  est  une  maladie  passagère, 
mais  une  maladie  bienfaisante,  puisqu'elle  donne  pour  résultat 
des  substances  fort  précieuses  à  nos  usages.  Pourquoi  alors  les 
mêmes  phénomènes  ne  se  produiraient-ils  pas  (moins  le  résul- 
tat), dans  le  travail  de  la  germination  ?  Ne  savons  nous  pas  tous 
que  cette  dernière  n'a  lieu  qu'à  l'aide  d'une  fermentation 
lente,  laquelle  développe  de  la  chaleur  et  donne  naissance  à 
du  sucre? 

Tous  ces  faits  semblent  donc  affirmer  que  Je  suis  dans  le 
vrai,  relativement  à  la  maladie  de  la  pomme  déterre,  et  à  cette 
occasion,  permettez-moi  une  réflexion:  croyez-vous  que  si 
vous  faisiez  subir  un  commencement  de  fermentation  à  une 
grappe  de  raisin  ou  tout  autre  fruit  oue  vous  auriez  légèrement 
et  préalablement  écrasé,  puis,  que  dun  milieu  de  45  à  20  cen- 
tigrades, degrés  nécessaires  au  développement  du  ferment, 
vous  le  descendiez  à  une  température  de  cinq,  croyez-vous, 
dis-je^  que  vous  arrêteriez  complètement  son  travail?  évi- 
demment non;  seulement  le  travail  de  la  fermentation  se  modi- 
fierait, et  au  lieu  d'acool  ou  de  vinaigre,  il  ne  produirait  plus 
que  de  la  pourriture;  ce  fait  semble  donc  parfaitement  iden- 
tique à  ce  qui  se  passe  chez  la  pomme  de  terre. 

Je  ne  saurais  donc  trop  le  répéter.  Je  suis  convaincu  que  la 
récolte  trop  tardive  est  la  seule  cause  du  mal  qui  nous  occupe, 
et  à  ce  propos.  Je  vous  demanderai,  si  pour  celle  des  fruits  on 
attend  que  tous  soient  mûrs  et  que  leurs  feuilles  soient  jaunies 
ou  tombées;  la  réponse  à  cet  égard  ne  saurait  être  douteuse, 
car  si  on  agissait  ainsi  on  s'exposerait  à  voir  pourrir  la  moitié 
de  sa  récolte  avant  de  la  cueillir  ;  eh  bien,  pourquoi  ce  que 
l'on  fait  pour  les  fruits,  ne  rapplique-t-on  pas  à  la  pomme  de 
terre,  et  attend-on  que  les  fanes  ne  soient  plus  en  quelque 
sorte  que  du  fumier. 

De  tous  ces  faits,  Je  conclus  donc  que  ce  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  maladie,  n'est  autre  chose  qu'une  transformation 
qu'il  serait  possible  d'éviter  en  plantant  et  récoltant  plus  à 
propos,  et  J'ajouterai  que  selon  moi,  c'est  à  tort  que  les  savants 
ont  voulu  trouver  une  cause  là  où  il  n'y  a  qu'un  effet  ;  ce  qui 
vient  corroborer  cette  opinion ,  est  que  depuis  dix  ans  (sans  se 
rendre  compte  du  pourquoi),  nos  plus  éminents  cultivateurs 
conseillent  la  plantation  des  espèces  hâtives  en  novembre  et 
celles  tardives  en  février,  ce  moyen  seul  les  préservant  de  la 
maladie. 

Qu'on  ne  craigne  donc  pas  de  rentrer  les  pommes  de  terre 
avant  qu'elles  soient  toutes  mûries  à  point,  surtout  si  on  a 
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eu  le  soin  de  planter  de  bonne  heure,  attendu  que  celles 
qui  ne  le  seront  point  finiront  au  cellier  leur  travail  de  matu- 
ration comme  cela  se  passe  pour  les  fruits.  Qu'on  se  garde  bien 
de  faire  sa  récolte  par  un  temps  pluvieux,  et  surtout  qu'on  ne 
perde  pas  de  vue  que  la  récolte  tardive  a  pour  résultat  de 
fovoriser  le  développement  de  la  maladie,  par  cette  raison 
qu'un  certain  nombre  de  pommes  de  terre  étant  mûres  depuis 
quelque  temps  déjà,  le  travail  de  la  germination  recommence, 
attendu  que  la  nature  ne  se  repose  que  lorsque  la  température 
est  trop  basse.  Ce  commencement  de  transformation  de  la 
fécule  se  continue  au  cellier,  bien  que  mis  à  Fabri  des 
variations  atmosphériques,  les  tubercules  ayant  puisé  dans  le 
sol  les  éléments  nécessaires  à  cet  effet. 

Pour  ce  qui  est  de  ma  quatrième  question,  celle  relative  à 
la  contagion,  Je  remets  à  la  traiter  après  la  récolte,  époque  à 
laquelle  Je  connaîtrai  le  résultat  des  essais  que  Je  fais  et  que 
voici  :  Le  lundii  6  avril ,  J*ai  fait  planter  50  pommes  de  terre 
chardon  aux  3/4  malades;  dix  pommes  de  terres  longues  par- 
faitement saines  ont  été  enfermées  dans  dix  chardon  complète- 
ment pourries  ;  dix  des  mêmes  ont  été  placées  sur  un  fond  de 
poussier  de  pommes  de  terre  desséchées,  partant  ayant  atteint 
le  summum  de  la  maladie,  et  saupoudrées  avec  la  même 
matière  ;  20  désignées  sous  le  nom  de  tardives  dislande ,  et  en 
Touraine  sous  celui  de  pommes  de  terre  suisses,  parfaitement 
saines .  ont  été  traitées  de  la  même  façon  et  toujours  à  l'aide 
des  pommes  de  terre  chardon.  Je  pense,  par  ces  essais,  avoir 
rempli  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  déterminer  d'une 
façon  péremptoire  si  oui  ou  non  le  mal  est  contagieux. 

Indépendamment  de  ces  essais  Je  me  propose  de  faire ,  de 
mois  en  mois,  à  partir  du  Jour  de  la  plantation,  l'analyse 
quantitative  des  divers  matériaux  constituant  le  tubercule.  Je 
pense  être  en  mesure  de  vous  en  rendre  compte  à  la  rentrée . 

Tel  est  le  résultat  de  la  première  partie  de  mon  travail. 

Jules  Visl, 
Secrétaire  de  la  section  d'Agriculture, 
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Le  rapport  officiel  sur  Tétat  de  L'agriculture  aux  États-Unis 
en  4866,  forme  un  volume  compacte  de  650  pages,  qui  cootient 
sur  tous  les  genres  de  culture  pratiqués  dans  les  divers  états, 
une  foule  de  renseignements  adressés  su  gouvernement,  sous 
forme  de  rapports  isolés,  par  divers*  commissaires  spéciaux, 
ainsi  que  par  des  particuliers,  de  simples  individualités  sans 
mandat^  comme  on  dit  de  ce  côté-ci  de  TAtlantique.  On  peut 
se  faire  une  idée  de  l'immense  publicité  que  cet  ouvrage  a  dû 
recevoir,  quant  on  volt  qu'après  la  publication  régulière,  la 
chambre  des  Représentants  et  le  Sénat  de  Washington  ont,  en 
outre,  voté  l'impression  de  488,000^  exemplaires  nouveaux  pour 
leur  propre  usage ,  ce  qui  fait  supposer  un  tirage  total  de 
300,000  exemplaires.  Ce  recueil  annuel  s'adresse,  en  effet,  à 
tous  les  Américains,  peuple  essentiellement  agriculteur,  où 
tout  le  monde  sait  lire  et  a  le  goût  de  la  lecture;  il  se  con- 
somme certainement  aux  Etats-Unis,  en  une  année,  plus  d'ou- 
vrages imprimés  que  de  livres  do  pain.  Nous  extrairons  de  ce 
recueil,  et  principalement  de  sa  partie  statistique,  quelques 
documents  qui  pourront  intéresser  nos  lecteurs. 

L'agriculture  des  Etats  du  Nord  n'a  Jamais  été  dans  une 
situation  plus  prospère  qu'en  4866.  La  fin  de  la  guerre 
civile,  les  hauts*  prix  encore  persistants  de  toutes  les  denrées, 
l'abondance  de  la  récolte,  tout  a  contribué  à  enrichir  le  cultiva- 
teur, qui  en  a  profité  pour  payer  ses  dettes,  bâtir  des  fermes, 
améliorer  ses  terres,  les  garnir  de  cheptels  et  de  machines 
agricoles,  et  qui  souvent,  en  outre,  a  pu  placer  des  économies 
dans  les  fonds  publics. 

Les  mêmes  progrès  ont  commencé  à'  se  réaliser  également 
dans  les  Etats  du  Sud,  naguère  encore  en  rébellion.  Les  Amé- 
ricains ont  reconnu  tout  le  danger  qu'il  y  avait  à  concentrer 
une  trop  grande  part  de  leur  industrie  ou  de  leur  commerce  sur 
un  produit  exclusif,  comme  le  coton  :  les  petits  produits  variés 
des  industries  diverses  donnent  des  résultats  tout  aussi  satisfai- 
sants et  bien  plus  sûrs. 
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La  production  du  blé  a  été  en  diminuant  graduellenaent 
depuis  l'année  4  863,  ce  qui  doit  être  attribué  en  grande  partie 
à  la  guerre,  mais  en  partie  aussi  à  Tinfluence  des  saisons,  les 
récoltes  de  4863  ayant  été  partout,  même  en  Europe,  excep- 
tionnellement favorisées.  Les  Etats  du  Nord  on  produit,  en 
4863,  473  millions  de  boisseaux  de  blé  (le  boisseau  vaut  26,06 
litres)  et  en  4866,  443  millions  seulement  ;  les  Etats-Unis  tout 
entiers  en  ont  produit  4  75  millions,  valant  2  milliards  de  francs, 
tandis  que  si  les  récoltes  annuelles  avaient  suivi,  depuis  4860, 
la  même  progression  qu'elles  suivaient  avant  la  guerre,  cette 
production  se  serait  élevée  à  242  millions.  Ces  475  millions  de 
boisseaux  de  blé  ont  été  récoltés  sur  4  8  millions  d'acres,  ce  qui 
donne  une  production  moyenne  de  9, 9  boisseaux  par  acre^  et,  cor- 
respond, l'acre  valant  40,49  ares,  à  6  4 12  hectolitres  par  hectare. 
En  France,  pour  6,894,000  hectares  ensemencés  en  blé^  on  a 
obtenu,  en  4865,  95  millions  d'hectolitres,  ce  qui  correspond  à 
une  production  moyenne  de  43,85  hectolitres,  un  peu  plus  du 
double.  Notre  production  de  4865  était  beaucoup  moins  favo- 
rable que  celle  des  années  précédentes,  4863  et  4864,  ressor- 
tant toutes  deux  à  47  hectolitres  par  hectare  :  la  production  de 
4866  a  été  également  peu  abondante.  La  population  des  Etats- 
Unis  étant  de  35  millions  d'habitants  ,  la  production  du  blé  y 
ressort  à  430  litres  seulement  par  tête,  tandis  qu'elle  a  atteint 
en  France  250  litres  en  4865,  à  peu  près  le  double. 

La  production  du  maïs  est  évaluée  pour  le  pays  à  880  mil- 
lions de  boisseaux,  valant  3  milliards.  En  y  joignant  le  riz, 
l'avoine,  Torge,  le  sarrasin  et  les  pommes  de  terre,  on  arrive  à 
une  production  de  4 ,600  millions  de  boisseaux  valant  7  milliards 
de  francs.  Le  tabac  a  produit  388  millions  de  livres,  valant 
300  millions,  et  le  foin  22  millions  de  tonnes,  d'une  valeur  de 
4,600  millions. 

La  valeur  brute  des  diverses  espèces  de  récoltes  obtenues 
sur  un  acre  de  terrain  cultivé,  est  indiquée  en  détail  pour  cha- 
cun des  états  de  l'Union  L'état  de  Yermont  est  celui  où  les 
diverses  récoltes  rapportent  en  général  la  plus  forte  somme  par 
acre  de  terrain  cultivé.  Leur  valeur  brute,  rapportée  à  un  hec- 
tare, y  est  la  suivante  :  pommes  de  terre,  790  fr.;  blé,  667  fr.; 
maïs,  580  fr.;  orge,  444  fr.;  sarrasin,  370  fr.;  riz,  346  fr.; 
avoine,  309  fr.;  et  foin,  493  fr.  Les  produits  exceptionnelle- 
ment favorables  sont  celui  de  la  Floride,  pour  les  pommes  de 
terre,  4,976  fr,  par  hectare;  celui  du  tabac,  4,500  fr.  à2,500fr. 
dans  la  plupart  des  Etats,  et  3,000  fr.  par  hectare  dans  le 
Gonnecticut. 

Une  moyenne  prise  pour  tous  les  Etats,  montre  qu'un  hectare  a 
produit46  hectolitres  de  maï8,64|2de  blé, 8  de  Hz,  49  d'avoine, 
44  d'orge,  43  4|2  de  sarrasin,  64  de  pommes  de  terre,  ou  746 
livres  de  tabac,  ou  4^300  kilogr.  de  foin. 
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La  récolte  de  coton  de  4866  était  attendue  avec  anxiété  par 
les  planteurs  et  par  les  manufacturiers.  L'étendue  des  terrains 
plantés  en  coton^  en  4865,  était  suffisante  pour  produire  2  mil- 
lions et  demi  de  balles  de  ce  précieux  textile;  mais  la  prolon- 
gation de  l'hiver,  les  pluies  et  les  vents  qui  signalèrent  le  prin- 
temps de  4866,  enfin  les  dégâts  causés  par  les  insectes  dans  la 
Louisiane,  vinrent  s'ajouter  aux  causes  inhérentes  à  la  prolon- 
gation de  la  guerre  civile,  et  réduire  la  production  du  coton, 
que  le  ministère  de  l'agriculture  estimait,  au  mois  d'octobre, 
devoir  s'élever  seulement  à  4,835,000  balles»  et  plus  tard  à 
4,750,000  seulement.  Ce  dernier  chiffre  d'estimation  concorda 
exactement  avec  la  production  réellement  obtenue. 

En  janvier  4867,  on  comptait  dans  les  fermes  des  Etats-Unis 
5,400,000  chevaux,  d'une  valeur  moyenne  de  400  fr.;  822,000 
mulets,  d'une  valeur  de  460  fr.;  39  millions  de  moutons,  d'une 
valeur  de  46  fr.;  8  millions  de  bœufs,  d'une  valeur  de  200  fr.; 
42  millions  d'autres  tètes  de  bétail,  d'une  valeur  de  440  fr.; 
et  25,000,000  de  porcs,  d'une  valeur  moyenne  de  28  fr. 
Ce  qui  représente  pour  les  chevaux  et  les  mulets,  une 
diminution  de  6  et  30  pour  cent  sur  les  nombres  de  4860; 
pour  les  moutons,  une  augmentation  de  74  pour  cent.  —  Dans 
les  22  Etats  du  Nord,  qui  ont  été  épargnés  par  la  rébellion,  le 
cheptel  des  fermes  représentait,  en  janvier  4867,  une  valeur  de 
5,300  millions  de  francs,  ce  qui  donne  une  augmentation  de 
64  pour  cent  sur  la  valeur  en  4860.  Ces  chiffres  représentent, 
pour  4,000  habitants,  les  proportions  suivantes:  454  chevaux, 
(en  France,  480);  4,444  moutons,  (en  France,  5,580);  228 
Dœufs,  (en  France,  772);  74  4  porcs,  (en  France,  882);  en  somme 
2,240  de  ces  animaux  réunis  pour  4,000  habitants,  au  lieu  de 
7,744  en  France,  proportion  qui  n'atteint  par  conséquent  pas 
le  tiers  de  la  nôtre. 

L'état  sanitaire  du  bétail  des  fermes  a  été  boa  pendant  l'an  • 
née  4866  :  les  bœufs  ont  un  peu  souffert  d'une  maladie  parti- 
culière au  pays,  qui  parait  contagieuse,  et  qoi  s'appelle  fièvre 
espagnole  ou  fièvre  du  Texas.  —  Quant  aux  moutons,  ils  ont 
éprouvé  peu  de  pertes  par  les  maladies,  mais  ils  ont  affaire 
à  un  autre  ennemi  qui  «st  pour  eux  fort  redoutable,  c'est  la 
race  canine.  Les  rapports  officiels  révèlent  à  ce  sujet  des  faits 
extraordinaires:  des  relevés  faits  dans  539  comtés,  faisant 
partie  de  tous  les  Etats,  sauf  ceux  de  la  côte  du  Pacifique, 
portent  à  430,000  le  nombre  des  moutons  tués  parles  chiens 
pendant  l'année,  ce  qui  suppose  pour  tous  les  États  réunis,  une 
perte  annuelle  d'un  demi  million  de  têtes.  L'Ohio  est  l'état  qui 
souffre  le  plus  de  ces  déprédations  :  elles  lui  enlèvent  44 ,000 
tètes  par  an,  soit  un  mouton  sur  cent,  sans  compter  27,000 
moutons  ou  2|3  pour  cent  blessés  par  les  mêmes  ennemis. 
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Le  rapporteur  général  pense  même  que  les  chiffres  envoyés 
par  les  comités  locaux  de  chaque  comté  sont  moins  élevés 
encore  que  la  réalité,  et  il  estime  la  perte  quo  la  dent  dévo- 
rante des  chiens  fait  subir  aux  troupeaux  de  moutons  des 
Etats-Unis,  à  13  millions  de  francs,  savoir  :  un  demi  million  de 
tués  à  SO  fr.  Tun,  et  300,000  blessés  à  40  fr.  Dans  le  voisinage 
des  villes,  les  moutons  ont  été  presque  exterminés  :  à  Somer- 
ville,  le  nombre  des  moutons  a  diminué  de  moitié  depuis 
février  jusqu'en  décembre  4866;  un  quart  est  tué  par  les 
chiens,  l'autre  quart  a  été  consommé.  A  St-François,  45  moutons 
sur  cent  sont  détruits  par  les  chiens;  on  estime  d'ailleurs 
qu'il  y  a  aux  Etats-Unis  5  millions  de  chiens,  et  que  leur  nour- 
riture coûte  aux  citoyens  260  millions  par  an. 

L'importance  des  salaires  alloués  sur  les  différents  points  de 
la  République  aux  travailleurs  agricoles  a  été  l'objet  de  consta- 
tations détaillées^  desquelles  il  est  résulté  que  la  moyenne  de  ce 
salaire  s'élevait  à  445  fr.  par  mois  pour  les  blancs^  et  à  83  fr. 
pour  les  anciens  esclaves,  aujourd'hui  affranchis.  La  partie  laplus 
peuplée,  la  plus  industrieuse,  la  mieux  sillonnée  de  chemins 
de  fer,  celle  qui  est  formée  des  Etats  situés  sur  le  40®  parallèle, 
c'est-à-dire  à  la  latitude  de  Naples  et  de  Madrid,  offre  à  cet 
égard  une  uniformité  remarquable  ;  la  moyenne  du  salaire,  est 
en  effet  de  4  55  fr.  par  mois  en  Pensylvanie,  4  48  fr.  dans  l'Ohio , 
448  fr.  dans  l'Illinois,  447  fr.  dans  llowa,  et  444  fr.  dans 
rindiana.  —  L'uniformité  est  encore  plus  grande  entre  les 
salaires  qui  sont  alloués  aux  ouvriers  nourris  par  leurs  patrons: 
la  moyenne  mensuelle  est  alors  de  99  fr.  dans  l'Ohio,  9S  fr.  dans 
l'Iowa  et  la  Penylvanie,  et  97  fr.  dans  l'Indiana  et  l'Illinois. 
(11  s'agit  ici  des  hommes  employés  pour  la  durée  de  l'année 
entière).  Ces  chiffres  représentent  depuis  cinq  ans  une  augmen- 
tation de  45  pour  cent,  qui  n'est  pas  aussi  élevée  que  l'accrois- - 
sèment  de  prix  des  objets  de  consommation. 

11  y  a  30  ans  on  évaluait  le  salaire  agricole  à  47  fr.,  plus  la 
nourriture.  C'est  donc  dans  l'espace  d'une  génération  une  aug« 
mentation  de  70  pour  cent. 

C'est  un  fait  digne  de  remarque,  que  la  présence  d'émigrants 
européens,  qui  i^e  comptent  par  millions,  ne  fait  pas  baisser 
dans  le  pays  le  prix  de  la  main-d'œuvre  ;  il  y  a  aux  Etats- 
Unis  5  millions  d^étrangers,  c'est-à-dire  4ï7  de  la  population, 
et  tous  trouvent  un  travail  rémunérateur.  —  On  ne  peut  pas 
donner  de  meilleure  preuve  des  immenses  ressources  de  la 
Bépublique,  et  de  son  pouvoir  absorbant. 

Les  salaires,  dans  les  divers  états,  s'élèvent  en  proportion 
du  nombre  d'industries  ou  de  cultures  différentes  qui  y  sont 
en  activité.  La  moyenne  générale  de  445  fr.  par  mois,  se 
décompose  dans  les  moyennes  suivantes  :  Etats  de  l'Est,  473  fr.; 
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du  Centre,  ^  56  fr.;  de  TOuest,  450fr.;  du  Sud,  83  fr.;  Oregon, 
^86  fr.;  Californie,  238  fr.  Ce  dernier  Etat  doit  l'élévation  de 
ses  salaires  à  la  plus  grande  somme  d'intelligence  et  d'activité 
qu'il  est  nécessaire  d'y  déployer. 

Des  chifTres  qui  précèdent,  on  peut  déduire,  en  retranchant  le 
salaire  dir  travailleur  non  nourri,  de  celui  du  travailleur  nourri 
par  le  patron,  ce  que  coûte,  sur  place,  la  nourriture  d'un  tra- 
vailleur agricole.  —  On  arrive  ainsi  à  une  moyenne  de  65  fr. 
pour  les  blancs  et  33  fr.  pour  les  affranchis.  Les  Etats  où  Ton 
s'écarte  le  plus  de  cette  moyenne  sont,  en  augmentation,  le  Colo- 
rado où  elle  atteint  432fr.,  Washington  où  elle  est  de  406  fr.; 
et  en  diminution,  la  Caroline  du  Sud  où  elle  est  de  22  fr.,  et 
l'Alabama  où  elle  est  descendue  à  49  fr. 

Les  salaires  des  travailleurs  payés  à  la  journée  sont  beaucoup 
plus  élevés  :  les  moyennes  les  plus  hantes  sont  (sans  nourriture) 

46  fr.  par  Jour  dans  la  Nevada,  et  48fr.  60  pendant  la  moisson; 

47  fr  dans  le  Colorado  et  22  fr.  pendant  la  moisson;  42  fr.  en 
Californie  et  46  fr.  pendant  la  moisson. 

En  Irlande,  l'ouvrier  des  champs  gagne  550  fr.  par  an. 
En  Angleterre  ,    le   travailleur  agricole  reçoit  en  moyenne 

48  fr.  20  par  semaine,  soit  874  fr.  par  an  en  comptant  quatre 
semaines  pour  repos  et  jours  de  fête.  L'Américain  reçoit, 
comme  nous  l'avons  dit,  445  fr.par  mois,  ou  en  comptant  de 
même  44  mois  de  travail,  4,600  fr.  par  an,  c'est-à-dire  près 
du  double  des  salaires  anglais,  et  le  triple  des  salaires  irlan- 
dais. 

L'Amérique  est  le  pays  des  extrêmes;  bien  que  la  grande 
masse  de  la  nation  soit  adonnée  à  l'agriculture,  nulle  part  on 
ne  trouve  une  spéculation  aussi  fiévreuse.  — La  spéculation 
qui  s'est  produite  sur  l'importation  de  la  laine  a  produit  un 
résultat  assez  curieux.  ^—  Pendant  les  quatre  années  qu'a  duré 
la  guerre  civile,  années  pendant  lesquelles  la  République, 
jusque  là  si  florissante,  a  dû,  pour  le  dire  en  passant,  Jeter  aux 
vents,  pour  les  besoins  de  la  guerre^  la  somme  énorme  d'un 
million  de  francs  par  heure,  et  eela  pendant  quatre  années 
entières,  on  ne  vivait  que  d'importations;  il  fut  notamment 
importé  252  millions  de  livres  de  laine.  —  Pendant  la  dernière 
année  de  la  guerre,  l'année  4865,  les  importations  diminuèrent 
déjà,  et  elles  auraient  continué  à  diminuer*,  le  pays  pouvant 
produire  maintenant  445  millions  de  livres  de  laine,  et  20  mil- 
lions de  plus  d'année  en  année.  Mais  au  lieu  de  la  réduction  sur 
iaquelle  on  croyait  pouvoir  compter,  il  y  eut  au  contraire  une 
augmentation  considérable,  une  inondation  de  laine  brute  et  de 
tissus  de  laine,  ce  qui  tient  à  ce  que  des  spéculateurs  hardis  se 
hâtèrent  de  faire  passer  la  firontièro  à  ces  produits  avant  le 
rétablissement  des    droits  d'entrée  fort  élevés  que  tout   le 
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inonde  prévoyait. —  Pendant  l'année  finissant  le  30  juin  4866,  il 
fat  impoi-té  350  millions  délivres  de  laine,  c'est-à-dire  les  trois 
quarts  de  ce  qui  avait  été  importé  pendant  les  quatre  années 
de  la  guerre  (525  millions).  —  La  valeur  du  stock  actuel  des 
laines  s'élève  à  290  millions  de  francs^  et  il  s'opposera  pour 
longtemps  à  ce  que  la  laine  reprenne  un  prix  avantageux  pour 
les  agriculteurs  ;  si  ces  derniers  ont  à  le  regretter,  il  faut  avouer 
que  la  masse  du  public,  composée  de  consommateurs,  ne  peut, 
en  somme,  qu'y  gagner. 

L'exportation  des  productions  agricoles  des  États-Unis,  com- 
prenant les  animaux^  leurs  produits,  tels  que  beurre,  laine,  etc., 
les  grains  et  légumes»  et  les  produits  manufacturés  immédiats, 
comme  le  tabac,  le  sucre,  rhuile,  les  spiritueux,  roulait  dans 
l'année  finissant  le  30  juin  4  865,  sur  une  valeur  totale  de  tm 
milliard,  et  dans  l'année  finissant  le  30  juin  4866,  sur  une 
valeur  de  2  milliards  200  millions. 

Le  marché  de  New- York  a  reçu,  en  4866,  pour  les  4,200,000 
habitants  de  la  ville^  300,000  bœufs,  4  million  de  moutons, 
670,000  porcs,  en  tout  2  millions  de  tètes  de  bétail.  Le  prix 
moyen  du  bœuf,  poids  net,  et  en  déduisant  les  rebuts,  a  été 
pour  l'année,  de  0  fr.  80  la  livre;  en  Janvier,  les  différentes 
qualités  de  viande  variaient  de  prix  entre  0  fr.  65  et  4  fr.  45; 
en  décembre,  de  0  fr.  50  à  4  fr.  40.  ;  le  mouton  s'est  vendu 
de  0  fr.  30  à  0  fr.  40  la  livre  sur  pied,  et  le  porc,  de  0  tr.  35 
à  0  fr.  70,  poids  calculé  également  sur  l'animal  vivant. 

Les  Américains,  on  le  sait,  font  un  grand  usage  de  machines 
agricoles;  leur  tendance  à  marcher  dans  cette  voie  parait 
s'accuser  davantage  chaque  année.  On  s'occupe  de  généraliser 
leur  emploi,  notamment  pour  la  plantation  et  la  culture  du  coton. 

Dans  l'ouvrage  officiel  que  nous  analysons,  on  décrit  en 
détail,  avec  figures  à  l'appui,  60  nouvelles  machines  agricoles, 
arracheuses  de  troncs  d  arbres,  scies,  charrues,  herses,  plab- 
teuses,  bêcheuses,  semeuses,  moissonneuses,  botteleuses, 
machines  à  saisir  et  enimagasiner  les  foins,  à  hacher,  à  travail- 
ler le  blé  et  le  maïs,  à  faire  sur  place  le  cidre ,  le  vin,  etc. 
Tous  ces  instruments  sont  aussitôt  commandés  et  fabriqués  en 
grand  nombre,  avec  l'activité  particulière  à  rAméricain. 

On  décrit  ensuite  les  diverses  mces  perfectionnées  de  bœuJh, 
de  moutons,  de  porcs,  qui  paraissent  le  plus  profitables  à  la 
consommation,  ainsi  que  les  races  de  chevaux,  puis  les  meil- 
leurs procédés  pour  fabriquer  le  lait,  le  beurre,  le  fromage  et 
les  produits  accessoires,  et  enfin  les  méthodes  usitées  de  pisci- 
culture. Disons  quelques  mots  de  ceux  de  ces  sujets  qui  nous 
paraîtront  le  plus  intéressants. 

Chevaux,  En  4860,  on  comptait  aux  États-Unis  7,434,684 
chevaux,  soit  240  par  mille  habitants.  —  On  supposait  que 
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TEarope  pouvait  en  posséder  22  4/2  millions,  TAfHqne  3  mil- 
lions, l'Asie  25  millions  ;  et  le  monde  entier  58  4/2  millions, 
de  sorte  qae  TAmérique  posséderait  la  huitième  partie  de 
toute  la  race  chevaline,  tandis  que  sa  population  n'est  que  de 
4/30*  de  celle  du  globe.  Les  espèces  sont  des  plus  variées, 
depuis  le  coursier  des  prairies,  auquel  l'Indien  n'est  pas  moins 
attaché  que  l'Arabe  ne  l'est  à  sa  jument  traditionnelle, 
jusqu'au  lourd  cheval  qui  laboure  le  sol  de  la  Pensylvanie.  En 
Europe,  tous  les  gouvernements  se  préoccupent  depuis  long- 
temps de  l'amélioration  de  la  race  chevaline,  principalement 
au  point  de  vue  des  exigences  du  service  militaire  En  France, 
l'Etat  achète  les  meilleurs  reproducteurs,  institue  des  courses 
de  chevaux,  établit  un  stud-book  pour  l'inscription  des  nais- 
sances et  des  généalogies;  l'armée  y  est  cependant  encore  mal 
montée  en  général,  à  l'exception  des  régiments  qui  s'approvi- 
sionnent au  dehors,  comme  les  chasseurs  d'Afrique.  —  En 
Autriche,  on  a  fondé  des  haras  impériaux,  dont  l'un  n'occupe 
pas  moins  de  46,000  hectares  de  terrain,  et  emploie  4>000  in- 
dividus. 

En  Prusse,  on  fait  de  même.  La  Russie  a  renoncé  an 
système  du  haras,  et  a  institué  des  courses  de  chevaux.  — 
Enfin  l'Angleterre  est  le  pays  où,  depuis  de  longues  années,  le 
gouvernement  s'est  le  plus  occupé,  et  avec  le  plus  de  succès, 
d'améliorer  et  de  maintenir  les  races  pures  employées  pour  la 
chasse  et  la  guerre.  En  Amérique ,  le  gouvernement  central, 
pas  plus  que  ceux  des  Etats,  n'a  encore  rien  fait;  les  haras  y 
sont  inconnus.  Le  parti  militaire,  un  moment  mis  en  évidence 
par  la  guerre  civile,  y  demande  timidement  que  la  question 
soit  examinée;  mais  ce  parti,  fort  peu  nombreux ,  n'a  qu'une 
influence  très-faible,  analogue  par  exemple  à  celle  que  peut 
avoir  en  France  l'administration  des  forêts,  et  sa  voix  se  perd 
dans  le  grand  concert  de  la  civilisation. 

L'une  des  causes  principales  de  la  prospérité  des  Etats-Unis, 
est  sans  contredit  le  petit  nombre  de  soldats  qu'ils  ont  à  en- 
tretenir. En  temps  normal,  il  n'y  a  dans  toute  l'Union  qu'un 
soldat  sur  3,000  habitants,  tancUs  qu'il  y  en  a  en  France  un 
sur  40.  Si  l'entretien  de  Tarrnée  et  de  tous  ses  accessoires 
coûte  4,200  fr.  par  soldat  et  par  an,  chaque  famille  de  quatre 
personnes  n'a  à  payer  pour  cette  dépense  que  4  fr.  60  au  lien 
de  420  fr.  qu'elle  paierait  dans  le  système  français,  c'est-à- 
dire  75  fois  moins. 

Bœufsy  moutons. On  s'occupe  avec  soin  d'améliorer  les  races 
des  bœufs  et  des  moutons,  en  choisissant  les  reproducteurs,  et 
les  soumettant  à  un  régime  raisonné  de  nourriture  et  d'éduca- 
tion. Il  y  a  pour  eux  un  véritable  stud-book^  ou  livre  généalo- 
gique ;  c'est  ainsi  que  le  recueil  nous  donne  toute  la  généalogie 
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du  célèbre  bœuf  à  petites  cornes  nommé  le  3*  duc  de  Genève^ 
et  cela  jusqu'à  la  ^ô*"®  génération. 

Porcs,  L  industrie  des  porcs  est  une  des  plus  importantesaux 
Etats-Unis.  Elle  est  intimement  liée  à  la  production  du  maïs , 
dont  nous  rapporterons  pour  cette  raison  Timportance  crois- 
sante. En  4860,  on  en  produisait  380  millions  de  boisseaux  ; 
en  4850,  590  millions;  en  4860,  840  millions,  et  880  millions 
en  4866.  L'exportation  atteignait  4  million  de  boisseaux  en 
4860,  7  en  4850,  4  4  en  4860.  —  Le  nombre  des  porcs  salés  et 
vendus,  s'élevait  pour  les  provinces  de  TOuest,  en  4844,  à 
4  million ;en4850;  à  4,600,000,*  en  4 860, à  2,300,000;  en  4863, 
année  maximum,  à  4  millions.  Les  années  de  guerre  le  font 
descendre  à  2,000,000,  et  même  4,700,000  en  4866;  en  4867 
il  était  déjà  remonté  à  2,700,000. 

Le  poids  moyen  d'un  porc  est  de  200  livres;  les  plus  forts 
poids  constatés  s'élèvent  aux  cbiffres  de  720  et  772  livres  par 
tète  moyenne  calculée  sur  des  groupes  de  20  animaux.  Le 
prix  est  actuellement  de  35  ft*.  par  cent  livres  ;  il  s'est  élevé  à 
plus  du  double  pour  la  moyenne  de  toute  Tannée  de  guerre 
4865.  —  Les  porcs  sont  tués  à  l'âge  de  45  à  46  mois,  49  mois 
au  plus. 

Pisciculture.  La  pisciculture  est  encore  peu  connue  et  très- 
peu  pratiquée  en  Amérique.  Les  mauvais  résultats  que  cette 
science  encore  naissantes,  jusqu'à  présent  donnés  en  France  ne 
doivent  cependant  pas  décourager;  le  jour  où  les  Américains 
voudront  l'entreprendre,  ils  obtiendront  sans  doute,  avec  leur 
génie  pratique,  de  meilleurs  résultats  que  nous. 

Bois.  Le  prix  des  bois  de  charpente  est  à  peu  près  le  même 
dans  les  ports  d'Amérique  que  dans  ceux  d'Angleterre.  —  Le 
chêne  équarri  vaut  en  moyenne  9  fr.  le  pied  cube,  ou  243  fr. 
le  mètre  ;  le  sapin  blanc  2  fr.  (54  fr.  le  mètre). 

Il  y  a  aux  Etats-Unis  de  nombreuses  expositions  et  comices 
agricoles;  des  prix  et  récompenses  sont  décernés  très-libérale- 
ment aux  exposants  des  meilleurs  produits. 

Un  rapport  spécial  et  très-complet  contenu  dans  le  recueil 
que  nous  analysons  est  consacré  à  la  Californie;  l'on  énumère 
toutes  ses  merveilleuses  ressources  au  point  de  vue  de  l'agri- 
culture. 

Enfin,  un  relevé  météorologique  très-détaillé  indique  quel  a 
été,  pour  tous  les  jours  de  l'année  4866,  l'état  de  la  tempéra- 
ture et  de  l'atmosphère  dans  250  ou  300  stations,  choisies 
parmi  les  33  états  ou  territoires  de  l'Union. 

Plusieurs  des  rapports  contenus  dans  le  recueil  sont  signés 
par  des  dames.  Dans  l'un  d'eux,  écrit  avec  beaucoup  de  grâce 
et  d'esprit,  l'auteur.  Madame Lavinia Davis,  du  New-Hampshire, 
relève  d'une  plume  indignée  hs  sarcasmes  que  lancent  trop 


Digitized  by 


Google 


—  214  — 

souvent  contre  les  femmes  américaines  les  journalistes  et  les 
écrivains  anglais.  Avec  le  courage  d'une  femme  élevée  an 
milieu  de  gens  pratiques,  Madame  Davis  se  demande  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  les  accusations,  et  elle  reconnaît  avec  douleur 
que  la  beauté,  la  fraiclieur  juvénile,  la  santé,  la  vie  même  de 
la  femme  américaine  sont  en  effet  en  voie  de  décadence. 
—  Plus  d'une  fois,  dit-elle,  j'ai  eu  le  cœur  serré  en  voyant  de 
charmantes  jeunes  filles,  qui  semblaient  personnifier  la  gafté 
et  la  richesse  du  sang,  complètement  épuisées  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  ans  de  mariac:e,  et  devenues  des  créatures 
pâles,  sans  esprit  et  sans  force,  qui  n'ont  plus  qu'à  se  trafner 
pendant  quelques  années,  avant  d'arriver  au  tombeau  où  elles 
sont  vite  oubliées. —  Rien  de  plus  charmant,  de  plus  séduisant 
qu'pne  jeune  américaine  de  17  à  22  ans;  mais  1  Age  de  23  ans 
parait  être  pour  elle  celui  de  la  maturité,  tandis  que  ses  sœurs 
anglaises  ont  encore  alors  devant  elles  une  longue  et  brillante 
carrière. 

D'où  vient  le  mal,  et  quel  est  le  remède?  D'après  l'auteur, 
ce  mal  terrible  qui  menace  la  santé  de  toute  la  population 
féminine,  et  par  là  tout  l'avenir  de  la  grande  république,  c'est 
i'iiabitude  qu  ont  les  femmes  de  vivre  constamment  renfermées 
dans  l'intérieur  des  maisons,  auprès  dun  poêle  rougi  qui 
dessèche  l'atmosphère,  pendant  que  le  lait  chaud  dont 
elles  se  nourrissent,  aussi  indigeste  que  du  mastic,  amène  avec 
lui  un  cortège  de  migraines  et  de  maux  d'estomac. 

La  Française ,  dit  Madame  Davis,  n'a  pas  d'intérieur,  et  n'a 
même  pas  de  mot  pour  exprimer  le  «  home  »,  chez  nous  si 
confortable,  mais  l'habitude  de  vivre  en  plein  air  lui  donne 
une  santé,  un  esprit  vif  et  brillant,  d'où  elle  tire  tout  son 
charme.  —  La  famille  du  paysan  français,  rassemblée  le  soir, 
après  le  travail,  sur  la  porte  de  sa  maison,  rend  grâce  au  ciel 
en  voyant  jouer  et  danser  les  enfants.  —  En  Allemagne ,  la 
femme  de  la  bourgeoisie  passe  une  partie  de  sa  journée  dans  les 
jardins  de  plaisance  ;  la  campagnarde  travaille  avec  son  mari  à 
la  terre,  à  la  moisson.  —  Qui  ne  rêve  à  la  coquette  espagnole, 
dansant  au  son  des  castagnettes,  sous  les  orangers  embaumés  ? 
à  l'italienne  aux  yeux  noirs,  foulant  le  marbre  des  palais  ou  la 
pierre  des  ruines  antiques  ,  ou  parcourant  en  nateau  les 
rivières  de  son  beau  pays?  Les  Suisses,  vivant  dans  les  mon- 
tagnes ,  ne  respirent  avec  l'air  pur  des  sommets  que  des 
pensées  également  pures  et  élevées,  et  sont  à  peine  moins 
agiles  que  le  chamois.  —  Les  anglaises  enfin,  ont  réduit 
en  système  l'habitude  de  vivre  en  plein  air;  ce  n'est  ni  le 
climat  ni  la  douceur  du  far  niente  qui  les  y  pousse.  C'est  la 
conviction  raisonnée  de  l'influence  bienfaisante  du  grand  air. 
En  dépit  des  brumes  de  l'atmosphère ,  on  chasse ,  on  court, 
on  joue;  tout  le  monde  vite  la  campagne. 
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Madame  Davis  demande  donc  que  les  femmes  américaines  soient 
plus  souvent  employées  aux  travaux  des  champs,  à  la  moisson, 
à  la  vendange,  et  qu'on  recherche,  au  sein  de  1  air  pur  de  Dieu, 
les  occupations  saines  et  iesplaisirs  les  plus  simples.EUeaaussi 
une  parole  de  compassion  pour  les  femmes  de  tous  pays  con- 
damnées à  vivre  en  travaillant  au  sein  des  villes,  et  elle  donne, 
comme  pour  former  un  contraste  avec  ses  rêves  champêtres, 
un  aperçu  de  ce  qui  se  passe  au  marché  Saint-Eustache  (la 
halle)  à  Paris.  Je  rapporterai  ce  qu'elle  dit  à  ce  sujet,  car  il 
peut  paraître  intéressant  de  voir  comment  on  juge  à  l'étranger 
certains  traits  de  mœurs  que  nous  ne  pouvons  plus  apprécier 
sainement  nous-mêmes,  à  force  de  les  voir  tous  les  jours.  —  Le 
marché  Saint-Eustache,  dit  l'auteur  américain,  est  une  immense 
construction  formée  de  plusieurs  pavillons  tout  en  fer,  qui 
couvrent  en  entier  deux  places  publiques.  —  Dans  toutes  les 
stalles  se  trouvent  des  femmes;  ici  des  bouchères  à  l'aspect 
grossier,  à  la  face  colorée,  occupées  à  tailler  d'énormes  quar- 
tiers de  bœuf;  là  des  marchandes  de  poissons,  vantant  d'une 
voix  rauque  la  fraîcheur  de  leur  sole  ou  de  leur  saumon;  puis 
des  marchandes  de  fruits,  de  légumes ,  et  de  gentilles  fillettes 
qui  vous  offrent  des  fleurs,  et  qui  mettent  tant  de  grâce  à 
débiter  leur  marchandise  que  vous  vous  trouvez,  sans  vous 
en  douter,  possesseur  d'un  charmant  bouquet. 

Ici  arrive  une  femme  avec  une  corbeille  de  pommes  de  terre 
sur  la  tête;  là  une  autre  avec  un  énorme  baquet  rempli  de 
viande.  L'une  porte  deux  paniers  pleins  d'œufs,  l'autre  deux 
seaux  remplis  de  beurre  —  On  n'a  d'ailleurs  aucun  égard  pour 
le  public  qui  circule.  —  Les  Messieurs  fument  leurs  cigares 
sans  faire  la  moindre  attention  aux  dames,  que  celles-ci  soient 
bien  ou  mal  vêtues,  peu  importe.  Un  français  ne  cède  jamais 
sa  chaise  à  une  femme  ;  il  saluera  bien  bas  Madame  telle  ou 
telle,  et  fera  tout  au  monde  pour  lui  plaire;  mais  pour  une 
femme  qu'il  rencontre  tout  simplement  dans  la  rue,  plutôt 
mourir  que  de  se  déranger  d'une  ligne. 

Ainsi  les  Américains  font  à  la  politesse  française,  le  même 
reproche  que  nous  nous  croyons  de  notre  côté*  en  droit  d'a- 
dresser à  la  politesse  anglaise  ;  et  sous  ce  rapport,  il  faut 
avouer, en  effet,  qucleurgalanteriesurpassedebeaucouplanôtre. 

Jamais  dans  une  réunion  publique  un  américain  ne  s'asseoi- 
rait avant  une  femmes  jamais,  en  la  rencontrant  sur  un 
trottoir,  il  ne  garderait  pour  lui  le  côté  d^  maisons.  —  Au 
théâtre,  au  concert,  on  leur  réserve  ou  on  fbur  cède  les  meil- 
leurs siégea,  et  il  arrive  à  chaque  instant  à  Nev^r-York  qu'un 
américain  descend  d'un  omnibus  pour  céder  sa  place  à  une 
dame  qu'il  ne  connaît  pas  et  qu'il  ne  reverra  jamais. 

Emile  Dobmoy. 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES  ENGRAIS. 

La  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  a  organisé, 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet,  et  avec  le 
concours  de  M.  R.  Barnsby,  chimiste- expert-jttré ,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  engrais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  l'agriculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'agriculture ,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (  200  à  250  grammes  ) ,  devront  porter  une 
étiquette  signée,  indiquant  la  composition  générale  de 
l'engrais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société. 

S'adresser  à  M.  R.  Barnsby ,  pharmacien  en  chef  à 
l'Hospice  général  de  Tours, 


TARIF   DES   ANALYSES  : 

An.  I.  —  EssA.1  d'un  noir  ANiîiAL,  { Délermination  du  charbon, 
des  matières  siliceuses,  du  phosphate  de  cAaitx,  du  carbonale  de 
chaux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  II.  —  Essai  d'un  guano.  (Détermination  des  matières  ▼olatiles, 
des  matières  siliceuses,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr 

Art.  ni.  —  Essai  d'une  poudrettb.  (Détermination  de  la  substanc 
organique,  du  sable,  des  phoiphaUi).  Prii  '-  ^  fr- 

Art.  IV.  —  Essai  d'on  engrais  mixte  a  base  db  noir  animal. 
(Détermination  des  phosphafu).  Prix  :  ^  fr. 

Art-  V.  —  Essai  d'un  phosphate  fossile.  (Dosage  de  Vacide  phos- 
pAoriçue  et  du  résidu  siliceux).  P"^  '  ^  ^f- 

Art.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  enôeais  mixte,  d'uri  guano,  d'une 
poudrette  ou  d'une  matière  organique  utile  à  VAgricutture.  Prix  :  5  fr. 

Art.  VU.  —  Essai  d'une  charrée.  Prix  :  ^  fr. 

Art.  VIII.  —  Détermination  d'une  espèce  minérale,  en  vue  des 
besoins  agricoles.  "Prix  :  5  fr. 

Art.  IX.  —  Analyse  qualitative  d'une  eau  d'ireiga- 
TioN.  Prix  :  8  fr. 

Art.  X.  —  Analyse  quantitative  d'une  eau,  comprenant  la  déter- 
mination du  résidu  fixe  et  la  composition  qualitative  des  principes 
constituants.  ^'^^  '  *^  J^ 

Art.  XL  —  Analyse  physique  et  chimique  d'un  sol.     Prix  :  \b  fr. 

Art.  Xll.  —  Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vicnes,  (DosaRe 
des  matières  étrangères  au  soufre).  P^^*  i  o  tr. 

Ce  Tarif  a  été  approuvé  par  la  Société  d'agriculture .  dans  sa  séance 
do  tO  février  1866. 

Le  Seerdtaire  perpétuel,  l»  Président, 

G.  CHBVAUEB  B-  BOCSSAKU 
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Séance  de  mai 

Cu[npte8-ren(lu&  des  travaui  des  Sections 

L'ouragan  du  3-4  avril  1869,  par  K.  de  Tasles.     .     .     . 

Étude  sur  la  QuiDlloye  ,  par  M.  Duclaud 

Histoire  de  la  communauté  des  marchands  fréquentant 
la  rivière  de  Loire,  par  M.  ManlelUer.  Note  bibliogra- 
phique, par  M.  Tabbô  Chevalier 

Note  sur  la  maladie  de  la  pomme  de  terre ,  par  M.  Viel. 

L'Agriculture  aux  Étala-Unis  en  1866,  par  M.  Dormoy.    . 

Observations  météorologiques  du  moià  de  mai  ,  par 
M,  de  Tastes.      .    . 
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AVIS. 

Les  Annales  de   la  Société  d  agriculture  d'Indre-et* 
Loire  paraissent  par  buSietins  à  la  fîn  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  étye  adressées  franco  à  M.  l'abbé  Chevalier ,  à 
Tours,  boulevard  Heurteloup  ,  64. 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  (je  ne  raie  ^  deuxième  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure ,  h  la  Préfecture. 

Section  (T agriculture ^  dernier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres^  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 

Section  d* horticulture  et  de  pomologie  ,  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX. 

Séance  du  42  juin  4869. 
Présidence  de  M.  Fennebresque,  yice-pbésident. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
—  Communication  est  faite  par  M.  Viel  des  travaux  de  la 
dernière  réunion  de  la  section  d'ao^riculture. 

Lecture  est  donnée  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  Sociétés  correspondantes ,  le 
secrétariat  a  reçu  les  ouvrages  suivants  offerts  par  leurs  au- 
teurs : 

Le  château  de  Chenonceau,  notice  historique,  par  M.  Tabbé 
Chevalier,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société; 

Notice  sur  le  Carex  ligerina  (Bor.),  espèce  nouvelle  pour  la 
flore  belge,  par  A.  Thielens,  membre  correspondant. 

A  Toc'asion  du  premier  don,  M.  le  président  annonce  à 
l'assemblée  que,  dans  la  session  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie tenue  en  ce  moment  à  Loches,  sous  la  direction  de 
M.  de  Caumont,  M.  Tabbé  Chevalier  a  obtenu  une  médaille 
d'argent  pour  son  travail  sur  les  églises  romanes  primitives  en 
Touraine,  et  une  mention  très-honorable  pour  ses  diverses 
publications  sur  Chenonceau.  Ces  distinctions,  dit  M.  le  prési- 
dent ,  honorent  en  même  temps  et  M.  Chevalier  et  la  Société 
dont  il  est  le  secrétaire,  et  à  cette  occasion  il  lui  adresse,  au 
nom  de  la  Compagnie,  les  plus  chaleureuses  félicitations. 

Correspondance.  — M.  le  recteur  de  l'Académie  de  Poitiers 
transmet  un  exemplaire  du  décret  impérial  et  de  Tarrété  minis- 
tériel du  30  mars 'l 869,  relatifs  à  un  prix  annuel  de  ^,000  fr.  à 
décerner  dans  le  ressort  de  chaque  académie,  au  meilleur  tra- 
vail d'histoire,  d'archéologie  ou  de  science. 

Cette  année,  fe  prix  sera  décerné  à  un  travail  d'histoire 
politique  ou  littéraire  ;  les  ouvrages,  imprimés  ou  manuscrits, 
devront  être  remis  au  chef-lieu  de  l'Académie  avant  le 
34  juillet.    « 

M.  Rouillé-Courbe  annonce  à  la  Société  que  plusieurs  séri- 
ciculteurs, notamment  à  Artannes,  essaient  de  faire  des  édu- 
cations de  versa  soie,  malgré  l'insuccès  des  années  précédentes, 
et  demandent  à  être  visités  et  encouragés  par  des  récompenses. 
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Bf .  Menen  appuie  vivement  cette  proposition  et  sollicite  la 
continuation  des  secours  à  accorder  à  Tindustrie  séricicole, 
moins  au  point  de  vue  de  la  production  locale  de  la  soie  qu'au 
point  de  vue  du  grainaf^,  les  graines  de  nos  éducateurs  étant 
recherchées  pour  le  Midi  et  même  pour  l'étranger.  Sur  ces 
observations,  il  est  décidé  à  l'unanimité  que  la  visite  des  séri- 
ciculteurs aura  encore  lieu  cette  année,  et  que  la  commission 
verra  s'il  y  a  lieu  de  proposer  des  récompenses. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d*un  mémoire  de 
M.  G.  Dupuy  sur  le  crédit  agricole.  Après  avoir  dit  que 
les  divers  systèmes  de  crédit  agricole  doivent  varier  suivant 
les  conditions  locales  an  milieu  desquelles  ils  sont  appelés  à 
ifonctionner,  l'honorable  membre  passe  en  revue  plusieurs  des 
combinaisons  imaginées.  Celle  qui  lui  parait  préférable  consis- 
terait dans  l'application  à  la  France  du  régime  spécial  institué 
par  la  loi  organique  des  banques  coloniales  du  11  juillet  4854 . 
Anx  colonies,  les  banques  sont  autorisées  à  faire  aux  cultiva- 
teurs-fermiers ,  des  prêts  sur  nantissement  de  récoltes  par 
voie  d'engagement  ou  de  cession,  même  quand  il  s'agit  de 
récoltes  pendantes.  Pour  sauvegarder  le  privilège  du  proprié- 
taire consacré  par  l'article  2,402  du  code  Napoléon,  les 
demandes  de  prêt,  formulées  par  écrit  deux  mois  à  l'avance, 
reçoivent  une  certaine  publicité  légale^  et  les  créanciers  ayant 
hypothèque  ou  privilège  sur  la  récolte,  sont  ainsi  avertis  et 
peuvent  défendre  leurs  droits.  Ce  système,  qui  fonctionne 
avec  succès  depuis  vingt  ans  dans  nos  colonies,  pourrait  être 
appliqué  chez  nous.  M.  Dupuy  critique  ensuite  le  système  de 
crédit  agricole  préconisé  par  la  commission  officielle  d'en- 
quête, et  signale  à  l'attention  de  ses  collègues  un  nouveau 
mode  de  crédit  qui  s'appuierait  sur  le  double  principe  di^  la 
solidarité  et  de  la  publicité. 

M.  le  comte  de  Médlne  obtient  ensuite  la  parole  pour  lire 
une  étude  sur  la  composition  du  sol  des  coteaux  de  Vouvray. 
Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  l'analyse  chimique  de  ces 
terrains,  mais  nous  devons  signaler  la  conséquence  importante 
qui  en  découle  :  c'est  à  la  quantité  considérable  de  potasse  et 

Earticulièrement  d'alcalis  contenus  dans  le  sol  qu'on  doit  attri- 
uer  la  qualité  des  vins  et  la  durée  presque  indéfinie  des 
vignes  de  Vouvray.  Il  en  résulte  que,  pour  amender  ces  sols, 
11  n'est  pas  nécessaire  d'y  introduire  des  engrais  à  base  impor- 
tante de  potasse. 

M.  Bouillé-Courbe  communique  une  note  sur  la  fiacherie^ 
maladie  nouvelle  qui  a  fait  de  grands  ravages,  en  4868,  dans 
quelques  magnaneries  de  notre  département^  sans  que  les  édu- 
cateurs les. plus  habiles  y  aient  pu  apporter  aucun  remède. 
L'honorable  membre  appelle  toute  l'attention  de  nos  magna- 
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niers  sur  les  travaux  de  M.  Pasteur  relatifs  à  ce  fléau,  et 
les  engage  à  ne  choisir  que  des  graines  exemptes  de  corpus- 
cules. 

M.  le  président  remercie  MM.  Dupuy,  de  Médine  et  Bouilié- 
Courbe  de  leurs  intéressantes  communications,  et  les  invite  à 
déposer  leurs  mémoires  sur  le  bureau. 

En  terminant  la  séance,  M.  Fennebresque  fait  une  courte 
appréciation  du  Béperioire  agricole  de  MM.  Guilmin  et  Testu, 
et  idéclare  que  ce  travail  doit  prendre  rang  parmi  les  livres 
utiles  et  recommandables.  Les  renseignements  agricoles  y  sont 
généralement  exacts,  et  c'est  une  heureuse  idée  d'avoir  choisi 
ces  données  pour  la  matière  des  problèmes  mathématiques.  Ce 
livre  résume  bien  des  volumes,  et  il  laissera  dans  l'esprit  des 
jeunes  élèves  de  profitables  impressions. 

On  procède  au  scrutin  secret  à  la  réception  de  M.  Testu, 
instituteur  public  à  Joué-lès-Tours,  présenté  par  MM.  de 
Tastes  et  Chevalier.  M.  Testu  est  proclamé  membre  titulaire  à 
l'unanimité  des  suffrages. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  Secrétaire  perpétuel^ 
C.  Chbvaltbb. 


ERRATA 

Bulletin  de  Juin. 

Page  474,  ligne  34,  lisez  :  le  raidisseur  en  bois  de  M.  Ley- 
risson,  présenté  par  M.  Duclaud. 

Page  477,  ligne  4,  supprimez  le  point  placé  après  ce  mot  : 
V  horticulture. 

Ligne  8,  lisez  Montluçon^  au  lieu  de  Montluzon. 

Ligne  9,  supprimez  le  mot  également. 

Ligne  48,  lisez:  leur  amour  du  merveilleux,  au  lieu  de  leurs 
amours  des  merveilleux. 

Ligne  28,  lisez  enter  au  lieu  de  enterrer. 

Page  484,  ligne  28,  lisez  terrx  imperamus^  au  lieu  de  terra 
imperamus. 
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COBfPTES-BENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIOMS. 

Section  b'Agbicultubb.  —  Séance  du  29  mai  4869,  sous  la 
présidence  de  M.  Rouillé-Courbe, —  MM.  Crye  et  Barat-Palla 
annoncent  à  la  section,  que  malgré  les  insuccès  séricicoles  des 
années  précédentes,  il  y  aura  encore  dans  le  département  au 
moins  vinzt  éducateurs  ;  Ils  seraient  lienreux  de  voir  la  Société 
continuer  à  ces  infatigables  pionniers  de  la  sériciculture ,  les 
encouragements  qu'elle  donnait  les  années  précédentes.  Tous 
les  membres  présents  s'associent  à  ce  vœu. 

M,  Duclaud  (de  Mettray),  exprime  le  désir  qu'à  partir  de 
4870,  la  viticulture  soit  comprise  au  programme  des  prix  à 
décerner  au  concours  départemental  En  présence  du  progrès 
toujours  croissant  de  cette  branche  de  l'ai^riculture,  tous  les 
membres  présents  s'associent  au  vœu  formulé  par  cet  honorable 
collègue.  Il  lit  ensuite  une  note  relative  à  la  taille  tardive. 
L'assemblée  remercie  son  auteur  de  cette  intéressante  commu- 
nication. 

M.  Viel  demande  ce  que  sont  devenus  les  sarments  du  Peiil- 
Bouchet^  Teinturier  du  Midi^  adressés  à  M.  Rouillé  à  la  fin  de 
4866,  et  distribués  par  lui  à  un  certain  nombre  de  nos 
collègues.  Ceux  des  membres  présents  qui  en  ont  eu,  annon- 
cent que  leur  plantation  a  parfaitement  réussi. 

Jules  VIEL,  secrétaire. 


^AAMA^^W^M^^I/V^ 
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PRIX  LITTÉRAIRES  ET  SCIENTIFIQUES. 


DÉCRET. 


NiPOLiioN,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, 
Empereur  des  Français^ 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'Ëtat  au  dépar- 
tement de  l'instruction  publique, 

Voulant  encourager  dans  les  départements  les  hautes  études 
d'histoire,  d'archéologie  et  de  science. 

Avons  dégretb  bt  décrétons  ce  qui  suit  : 

ARTICLB  PBBMIBR. 

Il  est  institué  dans  chaque  ressort  académique  de  l'Em- 
pire (4)  un  prix  annuel  do  ^1,000  francs,  qui  sera  décerné  à 
rouvrage  ou  au  mémoire  qui  sera  ju^é  le  meilleur,  sur 
quelque  point  d'histoire  politique  ou  littéraire ,  d'archéologie 
ou  de  science,  intéressant  les  départements  compris  dans  le 
ressort. 

Ne  prennent  point  part  à  ce  concours  les  personnes  résidant 
dans  le  département  de  la  Seine. 

ART.  2. 

Chaque  année,  un  prix  de  3,000  francs  sera  décerné  par  le 
Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes  à  Von-^ 
vrage  jugé  le  meilleur  parmi  ceux  qui,  durant  l'année  précé- 
dente, auront  été  couronnés  dans  les  concours  académiques 
établis  par  l'article  4^'. 


(I)  Le  ressort  derAcadômie  de  PoiUers  comprend  hait  déparCemenU  : 
Charente,  Charente-Inférieure ,  Indre,  Indre-et-Loire  ,  Deui-Sèvres,  Vendéep 
Vienne  et  Haute-Vienne. 
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ART.    3. 

Les  dépenses  nécessaires  au  dit  concours  seront  imputées 
sur  les  fonds  affectés  au  budget  du  Ministère  de  Tinstruction 
publique  pour  le  service  des  sciences  et  des  lettres. 

ABT.   4. 

Notre  Ministre  Secrétaire  d'État  au  département  de  Tins- 
truction  publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  30  mars  4869. 

Signé  :  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 
Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat 
au  département  de  Vinstruction  publique^ 

V.   DUBUT. 


ARRÊTÉ. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'État  au  département  de  l'instruction 
publique, 

Vu  le  décret  du  30  mars  4869,  par  lequel  il  est  institué  dans 
chaque  ressort  académique  de  l'Empire  un  prix  annuel  de 
4,000  francs,  qui  sera  décerné  à  l'ouvrage  ou  au  mémoire  qui 
sera  Jugé  le  meilleur,  sur  quelque  point  d'histoire  politique  ou 
littéraire,  d  archéologie  ou  de  science,  intéressant  les  départe- 
ments compris  dans  le  ressort, 

Abbétb  : 

ABTIGLB  PBEMISB. 

Le  prix  ci-dessus  mentionné  sera  décerné  alternativement, 
en  4869,  sur  un  travail  d'histoire  politique  ou  littéraire;  en 
4870,  sur  une  question  d'archéologie;  en  4874,  sur  une 
question  de  sciences,  et  successivement  dans  le  même  ordre  les 
années  suivantes. 

ABT.  2. 

Le  choix  des  sujets  est  laissé  aux  concurrents. 

ABT.   3. 

Sont  admis  à  concourir  tous  les  ouvrages  et  mémoires 
manuscrits  ou  imprimés,  sous  la  réserve  que  les  auteurs 
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résident  dans  le  ressort  académique  et  que  les  ouvrages  ou 
mémoires  imprimés  n'auront  pas  été  publiés  plus  de  trois  ans 
avant  le  terme  fixé  pour  le  concours. 

ART.    4. 

Sont  exclus  du  concours  les  ouvrages  ou  mémoires  qui  auront 
été  déjà  couronnés  par  ilnstitut. 

ABT.   5. 

Le  Jury  chargé  de  décerner  le  prix  est  composé»  sous  la  pré- 
sidence du  recteur  :  ^o  de  délégués  des  Sociétés  savantes  du 
ressort  académique,  dont  les  travaux  se  rapportent  à  l'objet  du 
concours  ;  2^  de  membres  choisis  par  le  Ministre  en  nombre 
inférieur  à  celui  desdits  délégués.  Les  concurrents  ne  peuvent 
faire  partie  du  jury. 

ABT.  6. 

La  proclamation  du  prix  aura  lieu  dans  la  séance  solennelle 
de  la  rentrée  des  Facultés.  Elle  sera  précédée  de  la  lecture  du 
rapport  fait  au  nom  du  jury. 

ABT.  7. 

Le  prix  annuel  de  3^000  francs ,  institué  par  Tartide  2  du 
décret  précité  en  faveur  du  meilleur  des  ouvrages  couronnés 
dans  les  concours  académiques,  sera  proclamé  dans  la  réunion 
des  Sociétés  savantes  qui  a  lieu  chaque  année  à  Paris  sous 
la  présidence  du  Ministre. 

ART.  8. 

Les  recteurs  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  du  présent  arrêté. 

Fait  à  Paris»  le  31  mars  4869. 

Signé  :  V.  Durut. 
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DU    BRAS   ARTIFICIEL 

iutbhtk 
Par  m.  GRIPOUILLEAU,  Médbgiii  ▲  Hoiixlouis 


RAPPORT 

PRÉSENTÉ    Â    LA    SOCIÉTÉ    D'AGRICULTURB 

Par  le  D'  LOYS  BODIN. 


MlSSlBURS , 

M.  Gripouilleau,  médecin  à  Montlonls  et  membre  de  votre 
Compagnie,  vous  a  présenté  à  la  réunion  générale  du  mois 
de  mai  dernier  un  manchot  qui ,  muni  d'un  appareil  de  son 
invention,  a  pu  exécuter  devant  vous  tous  les  travaux  de 
l'aj^'iculture. 

Désireux  de  connaître  dans  ses  détails  l'invention  de  M.  Gri- 
pouilleau ,  vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  vous  faire  un 
rapport  à  ce  sujet,  et  j'ai  accepté  avec  d'autant  plus  d'empres- 
sement que  je  suis  convaincu  de  la  grande  utilité  de  cette 
invention. 

Pour  mieux  apprécier  la  valeur  de  l'appareil  de  notre 
collègue,  et  le  genre  de  proj^rès  accompli  par  lui ,  j'ai  pensé 
qu'il  serait  utile  d'exposer  rapidement  les  phases  diverses  par 
lesquelles  a  passé  l'art  de  suppléer  aux  membres  supérieurs. 

Tandis  que  les  premiers  essais  de  prothèse  du  membre 
inférieur  remontent  aux  temps  des  civilisations  antiques,  puis- 
qu'on peut  voir  au  Louvre  un  vase  étrusque  représentant  un 
homme  privé  de  la  jambe  qui  s'appuie  sur  un  bâton ,  premier 
rudiment  de  la  jambe  de  bois ,  il  faut  venir  jusqu'au  xvi'  siè- 
cle pour  voir  apparaître  les  premières  tentatives  de  bras  arti* 
ficiel. 

Gsthe  a  conservé  le  souvenir  d'un  chevalier  qui,  privé  de  la 
main  droite,  et  bouillant  du  désir  de  faire  expier  à  ses  ennemis 
la  mutilation  qu'il  leur  devait,  s'était  fait  fabriquer  par  un 
armurier  de  Nuremberg ,  un  gantelet  de  fer  avec  lequel  il 
pouvait  encore^frapper  d'estoc  et  de  taille. 
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Notre  grand  Ambroise  Paré  nous  a  laissé  le  dessin  de  deux 
appareils,  dont  l'un,  qu'il  appelle  le  bras  de  fer,  permettait  à  ses 
amputés  de  continuer  le  métier  des  armes,  et  dont  l'autre,  «  en 
bouilly  ou  papier  collé,  »  pouvait  tenir  une  plume.  —  Ces 
appareils  dans  lesquels  on  introduisait  le  moignon,  s*attachaient 
à  la  manche  du  pourpoint  et.représentaient  grossièrement  la 
forme  du  bras. 

Plus  tard  on  chercha  à  fabriquer  des  bras  artificiels  avec 
doigts  mobiles ,  et  les  chroniques  du  xviii'  siècle  parlent  d'un 
soldat,  qui  après  avoir  perdu  les  deux  bras  en  chargeant  un 
canon ,  avait  eu  le  bonheur  de  rencontrer  un  mécanicien  assez 
habile  pour  lui  confectionner  un  appareil  avec  lequel  le  brave 
La  Violette ,  c'est  le  nom  du  soldat ,  pouvait  manger,  ôter  son 
chapeau,  et  même,  assure-t-on,  écrire  un  placet  au  roi. 

J  ai  encore  lu  quelque  part  qu'un  amputé  des  deux  mains, 
pensionnaire  de  l'hôtel  des  Invalides,  enfermant  son  moignon 
d'avant-bras  dans  un  étui  de  bois  auquel  étaient  adaptés  des 
poinçons  et  des  fausses  clefs,  était,  ainsi  armé,  d'une  habileté 
prodigieuse  à  crocheter  les  serrures,  ouvrir  et  dévaliser  les 
caisses.  —  On  n'a  pas  gardé  le  nom  du  mécanicien  inventeur 
de  ce  singulier  appareil;  il  est  assez  probable  que  c'était  le 
voleur  lui-même,  auquel  on  ne  peut  au  moins  refuser  un  esprit 
ingénieux  qu'il  avait  su  mettre  au  service  de  sa  perversité. 

De  nos  jours  la  prothèse  du  membre  supérieur  a  été  l'objet 
de  recherches  et  de  travaux  considérables,  en  tête  desquels, 
par  ranî»  de  date,  se  place  le  bras  artificiel  du  sculpteur 
hollandais  Van  Peetersen,  Soumis,  en  4844,  à  la  sanction  de 
l'Académie  des  sciences ,  il  donna  lieu  à  un  rapport  de  Ma- 
gendie  d'où  j'extrais  la  conclusion  suivante:  a  Le  bras  artificiel 
proposé  par  M.  Van  Peetersen  est  l'invention  la  plus  heureuse 
qui  ait  été  faite  jusqu'à  présent  en  faveur  des  personnes 
privées  de  bras.  » 

Quinze  ans  plus  tard,  un  accident  de  chasse  arrivé  au  célèbre 
ténor  Roger,  fut  Je  signal  de  nouveaux  perfectionnements  dans 
les  bras  artificiels.  Les  fabricants  les  plus  habiles,  Mathieu, 
Charrière,  Béchard,sous  l'inspiration  de  M.  le  comte  de  Beau- 
fort,  construisirent  à  l'envi  des  appareils  qui  pussent  permettre 
à  1  homme  de  théâtre  de  reparaître  en  public.  Leur  but  fut 
atteint;  Roger  rentra  sur  la  scène  de  l'Opéra,  et  muni  du  bras 
artificiel  de  Mathieu,  plus  léger,  plus  facile  à  mouvoir  que 
les  autres,  il  put  exécuter,  au  point  de  faire  presque  illusion, 
les  principaux  mouvements  qui  concourent  à  l'expression  gè* 
nérale  du  corps. 

Au  bras  artificiel  de  Mathieu,  qui  se  meut  par  un  mécanisme 
basé  sur  le  développement  des  épaules,  succéda  bientôt  celui  de 
M.  le  comte  de  Beaufort,  fabriqué  par  Bécbard,  et  que  son 
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inventeur  appelle  bras  automoteur,  ce  qui  signifie  que  c  le 
mouvement  instinctif  de  la  nature  détermine  le  mouvement 
mécanique.  »  Ce  nouvel  appareil  est  si  bien  construit,  la  main 
présente  une  telle  harmonie  de  (ormes  dans  toutes  ses  attitudes, 
que  rniusion  peut  être  complète.  M.  de  Beaufort  raconte 
qu'un  manchot,  le  commandant  B.,  amputé  de  l'avant- bras 
gauche,  et  muni  de  son  appareil,  se  trouvait  un  jour  en  pré- 
sence de  TEmpereur  qui  lui  demanda  quelle  main  il  avait 
perdue;  un  autre,  le  pianiste  L.,  se  présenta  à  TAcadémie  de 
médecine  tenant  son  chapeau  d'une  main  et  son  parapluie  de 
l'autre,  si  bien  qu'un  des  académiciens  demanda  lequel  des 
deux  bras  était  artificiel. 

Voilà,  vous  en  conviendrez.  Messieurs,  une  belle  et  précieuse 
invention;  aux  premiers  essais  de  prothèse,  grossières  ébauches 
au  début,  vous  voyez  succéder  progressivement  les  appareils 
qui  corrigent  à  peu  près  la  difformité  résultant  de  Tablation 
d'un  bras;  après  ceux-là  on  parvient  à  imiter  assez  parfaite- 
ment la  nature,  pour  que  les  grands  mouvements  d'ensemble 
soient  possibles;  puis  on  arrive,  de  perfectionnements  en  per- 
fectionnements ,  de  progrès  en  progrès,  à  rendre  la  main  et  les 
doigts  assez  heureusement  mobiles  pour  tenir  et  manier  un 
chapeau,  une  cuiller,  une  plume,  à  faire  enfin  qu'un  bras 
perdu  puisse  être  adroitement  suppléé;  voilà,  dis-je,  une  pré- 
cieuse invention,  et  qui  n'est  pas  une  des  moins  remarquables 
conquêtes  de  la  mécanique  moderne. 

Mais,  à  bien  considérer  tous  ces  systèmes  de  bras  artificiels, 
on  ne  tarde  pas  à  comprendre  qu'ils  laissent  encore  une  grande 
lacune  à  combler.  S'ils  peuvent  corriger  la  difformité  au  point 
de  faire  illusion,  s'ils  sont  assez  heureusement  construits  pour 
que  toutes  leurs  parties  harmonieusement  combinées  concou- 
rent ensemble  à  exécuter  les  grands  mouvements  du  bras  et 
à  remplir  aussi  bien  que  possible  les  fonctions  de  la  main,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  tant  d'efforts  et  d'ingénieux  travaux 
restent  stériles  en  présence  des  rudes  labeurs  de  l'agriculteur 
et  du  terrassier.  Cependant,  pour  l'ouvrier  qui  doit  vivre  de 
son  travail,  il  faut  autre  chose  qu'un  bras  artificiel  élégant  et 
dispendieux  ;  peu  lui  importe  un  appareil  qui  fasse  illusion,  si 
cet  appareil  ne  peut  lui  servir  qu'à  tendre  la  main  ou  à  im- 
plorer la  pitié  des  passants. 

Ce  côté  pratique  de  la  question  avait  déjà  tenté  l'esprit 
ingénieux  de  Charrière;  l'habile  fabricant  d'instruments  de 
chirurgie  construisit  son  crochet.  Il  devait  être, également 
poursuivi  par  M.  de  Beaufort,  infatigable  dans  sa  philanthropie^ 
et  nous  savons  ce  que  les  efforts  combinés  de  ces  deux  habiles 
mécaniciens  ont  déjà  produit.  Au  crochet  de  Charrière,  qui  ne 
pouvait  guère  servir  qu'à  aouiever  ou  chaiger  des  Cftrdoenix, 
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a  succédé  la  douille ,  et  Ton  a  pu  voir  à  Billancourt ,  pendant 
la  dernière  exposition,  un  concours  de  charrues  entre  des 
manchots. 

Mais  ce  crochet  ou  celle  douille  ne  peuvent  servir  qu'à  un 
nombre  restreint  de  travaux,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
exécuter  tous  les  mouvements  du  bras,  de  Tavant-bras  et  du 
poignet.  Leur  fixité  dans  le  moignon  permet  bien  de  les  utiliser 
pour  soulever  un  fardeau,  pousser  une  charrue,  une  brouette, 
mais  s'il  s'agit  d'un  travail  qui  demande  le  mouvement  de 
rotation,  ils  ne  peuvent  y  être  adaptés. 

Cependant  dans  ces  conjonctures,  une  circonstance  fortuite 
amena  M.  Gripouilleau  à  s'occuper  de  prothèse;  un  mal- 
heureux cultivateur  de  la  Ville-aux-Dames  avait  eu  l'avant- 
bras  écrasé  dans  l'engrenage  d'une  machine  à  battre.  L'am- 
putation dut  être  pratiquée  au-dessus  du  coude ,  et  ce  pauvre 
manchot  vint  quelques  mois  après  prier  M.  Gripouilleau,  dont 
il  connaissait  l'esprit  inventif,  de  le  mettre  à  même  de  con- 
tinuer son  travail. 

Sans  plus  tarder,  M.  Gripouilleau  se  met  à  l'œuvre;  Il  ne 
connaît  aucun  des  systèmes  de  bras  artificiels  inventés  jus- 
qu'ici, ni  le  crochet  de  Charrière,  ni  l'appareil  de  M.  de  Beau- 
fort,  ni  celui  de  M.  Bonnet;  il  ne  se  préoccupe  nullement  de 
la  forme,  l'illusion  ne  l'inquiète  pas  davantage,  Il  ne  voit  que 
le  but  à  atteindre  :  un  appareil  peu  coûteux  avec  lequel  un 
manchot  puisse  cultiver  son  champ  ;  il  y  va  tout  droit  par  les 
moyens  les  plus  simples,  et  du  premier  coup  il  imagine  un 
système  de  beaucoup  préférable  à  celui  qu'on  a  vu  fonctionner 
à  Billancourt.  —  En  adaptant  au  moignon  une  douille  qui 
peut  être  à  volonté  rendue  fixe  ou  mobile,  Il  a  dégagé  l'incon- 
nue qui  rend  si  incomplets  les  appareils  de  force  connus  avant 
le  sien,  il  a  trouvé  la  solution  du  problème  et  il  n'a  pour  exé- 
cuter ses  idées  que  le  maréchal-ferrant  et  le  bourrelier  de 
son  village. 

Voilà  donc  le  manchot  muni  de  son  bras  artificiel.  Il  peut 
labourer,  pousser  devant  lui  une  brouette,  exécuter  les  travaux 
qui  ne  demandent  que  les  mouvements  de  flexion  et  d'exten- 
sion du  bras;  il  se  réjouit  déjà  et  remercie  son  médecin  qu'il 
appelle  doublement  son  sauveur  ;  mais  bientôt  il  va  être  arrêté 
par  une  difficulté  imprévue.  Il  y  a  un  genre  de  culture  très- 
employé^dans  les  varennes  de  la  Loire ,  et  qui  se  nomme  virer 
à  la  pelle  :  il  faut,  pour  exécuter  ce  travail ,  enfoncer  profon- 
dément la  bêche  dans  la  terre ,  soulever  la  motte  et  la  retour- 
ner sur  place,  trois  temps  parfaitement  distincts  et  qui  exigent 
chacun  un  mouvement  différent;  l'extension  forcée  du  bras 
aidée  du  poids  de  tout  le  corps  sert  à  enfoncer  la  pelle  ;  la 
flexion  est  mise  en  jeu  pour  soulever  la  motte;  mais,  pour  U 
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retourner,  il  faut  un  mouyemeDt  de  rotatioa;  or,  c'était  précU 
sèment  ce  dernier  mouvement  qui  manquait  à  Tappareil.  Le 
manchot  se  fatiguait  en  efforts  désespérés  pour  retourner  sa 
motte  de  terre,  il  avait  beau  s'y  prendre  de  toutes  les  manières, 
chercher  par  toutes  sortes  de  contorsions  à  suppléer  au  mou- 
vement-absent, il  ne  parvenait  qu'à  jeter  loin  de  lui  sa  pelletée 
de  terre.  —  Un  jour  qu*ii  assistait  à  ces  tentatives  infruc- 
tueuses et  qu'il  les  observait  attentivement,  M.  Gripouilleau 
fut  frappé  de  ce  défaut  de  rotation  ;  une  idée  lui  traverse  l'es- 
prit :  «  Venez  chez  moi  demain  matin,  dit-il  au  manchot,  je 
vais  d'Ici  là  trouver  le  moyen  de  faire  tourner  sur  lui-même  le 
manche  de  votre  pelle,  c'est  là  tout  le  secret  de  l'afEaire,  et 
vous  pourrez  virer.  »  —  Le  lendemain,  en  effet,  le  manchot 
arrive  avec  le  jour  ;  il  introduit  le  manche  de  sa  bêche  dans 
une  douille  modifiée,  il  se  met  au  travail  avec  confiance,  et  la 
bêche  s'enfonce  dans  la  terre,  soulève  la  motte,  tourne  sur 
elle-même  comme  par  enchantement,  et  en  un  instant  elle  re- 
tourne un  carré  de  jardin. —  Dès  lors  l'appareil  était  complet;, 
il  pouvait  produire  tous  les  mouvements  du  bras  et  de  l'avant* 
bras,  la  flexion,  l'extension  et  la  rotation  sur  l'axe,  il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  l'approprier  à  tous  les  travaux  de  l'agriculture, 
et  comme  c'était  alors  l'époque  des  moissons,  chaque  jour 
amenait  son  perfectionnement  :  le  râteau,  la  béchette  à  sarcler, 
la  faux  purent  bientôt  être  maniés  aussi  dextrement  que  la 
pelle;  quelques  mois  après  il  fallait  tailler  la  vigne,  et  le  cro- 
chet de  fer  qui  remplace  la  préhension  des  doigts  fut  imaginé. 
—  Enfin,  Messieurs,  vous  avez  pu  voir  au  mois  de  mai  dernier, 
fonctionner  l'appareil,  et  vous  vous  êtes  assurés  qu'il  était  apte 
à  tous  les  travaux  des  champs. 

Vous  l'avez  encore  vu  au  comice  agricole  de  St-Avertin,  et 
ce  jour-là,  vous  avez  récompensé  les  efforts  de  votre  collègue 
en  lui  décernant  une  récompense  exceptionnelle ,  la  médaille 
du  Prince  Impérial. 

Quelques  senAaines  plus  tard,  M.  Gripouilleau  invitait  les 
médecins  et  chirurgiens  de  l'hôpital ,  les  médecins  militaires 
de  la  garnison  et  les  élèves  de  1  école  de  médecine,  à  une  nou- 
velle expérience.  Pendant  plus  d'une  heure,  l'assemblée  suivit 
avec  intérêt  les  exercices  de  deux  manchots 

Le  premier,  amputé  du  bras,  agriculteur  de  sa  profession, 
mania  la  charrue,  la  pelle  et  la  faux  avec  autant  de  rapidité, 
de  force  et  de  précision  que  s'il  eût  été  en  possession  de  ses 
deux  bras. 

Le  second,  amputé  de  Tavant-bras,  jeune  homme  de  23  ans, 
qui  travaille  aux  terrassements  de  la  ligne  du  chemin  de  fer 
de  Vierzon,  fit  comprendre  par  la  rapidité  qu'il  mit  à  creuser 
une  tranchée,  à  parer  un  talus,  à  charger  un  tombereaui  qu*il 
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Ponvait  eompter,  depuis  qu'il  a  son  appareil,  au  Dombre  des 
meilleurs  ouvriers  de  son  escouade. 

Dix  manchots  déià  sont  munis  de  l'appareil  de  M.  Gripouil- 
leau,  et  ont  repris  les  travaux  que  leur  mutilation  les  avait 
obligés  d'interrompre. 

Heureux  des  services  que  son  appareil  peut  rendre  à  ses 
semblables,  iler  des  félicitations  et  de  la  récompense  que  vous 
lui  avez  décernées,  M.  Gripouilleau  a  voulu  encore  avoir  la 
sanction  de  la  Société  impériale  de  chirurgie  de  Paris. 

Déjà  M.  le  docteur  Tiilaux  en  rendant  compte ,  devant  les 
membres  de  cette  société  savante,  de  l'appareil  de  notre  col- 
lègue et  le  comparant  à  ceux  connus  jusqu'à  ce  Jour,  a  dit  que 
par  la  disposition  spéciale  de  sa  douille,  il  accomplissait  un 
progrès  important  sur  tous  les  appareils  de  force  destinés  à 
suppléer  au  bras,  et  qu'il  était  bien  préférable  encore  par  la 
grande  modicité  d3  son  prix.  (L'appareil  de  M.  Gripouilleau 
revient  à  20  francs). 

En  résumé.  Messieurs,  si  nous  comparons  Tappareil  de 
M.  Gripouilleau  à  tous  les  systèmes  imaginés  jusqu  ici  pour 
remplacer  le  membre  supérieur,  nous  voyons  qu'il  ne  res- 
semble à  aucun  de  ceux  qui  ont  été  construits  sur  le  modèle 
plus  ou  moins  modifié  de  Van  Peetersen;  que,  ne  cherchant 
point  à  reproduire  la  forme  du  bras,  mais  seulement  à  sup- 
pléer à  ce  membre  absent  dans  les  travaux  les  plus  pénibles,  il 
ne  peut  être  mis  en  parallèle  qu'avec  les  appareils  de  force  de 
MM.  Charrière,  de  fieaufort  el  Brunet,  et  qu  immédiatement  sa 
supériorité  éclate  incontestable.  Tandis,  en  effets  que  ces  der- 
niers appareils  ne  jouissent  que  de  mouvements  bornés,  et  par 
suite  ne  peuvent  avoir  que  des  applications  restreintes;  celui 
de  M.  Gripouilleau,  au  contraire,  qui  possède  tous  les  mouve- 
ments du  bras,  peut  servira  tous  les  exercices  agricoles. 

Ce  qui  ressort  encore  de  l'étude  de  ce  mécanisme  si  ingé- 
nieux, c'est  qu'il  s'adapte  non-seulement  à  la  culture,  mais 
aussi  à  tous  les  genres  de  terrassements,  et  l'on  comprend  la 
grande  utilité  de  cette  invention ,  si  l'on  songe  à  tant  de 
malheureux  jeunes  gens  mutilés  dans  les  travaux  de  la  guerre, 
et  qui  pourront  encore,  grâce  à  M.  Gripouilleau,  fournir  à  nos 
campagnes  des  travailleurs  actife  et  laborieux. 

D'  L.  BoDiN. 
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TEMPÉRATURE 

Baromètre 

àséro 

7  heures 

du  matin. 

4 

État 

du  ciel 
faits 

Direction 

moyenne 

du 

vent. 

7 

Pluie 

ou 

neige. 

8 

OBSERVATIONS. 
9 

Miniina 
2 

Maxima 
3 

accidentels. 

5 

6 

1 

2 

3 

4 

_5 

6 
7 
8 
9 
10 

11 

12 
13 
14 

!l5 

94 

9 
13  8 
13 

11  4 

17  6 
22 

20  4 
20  6 
25  6 

766,5 
766,3 
763,4 
761,8 
763,8 

1 

2 
3 
2 
0 

• 
• 

•I*  • 

• 
• 
• 

• 
• 

• 

NE— 0 
NE—  0 
NO— 2 
NO-2 

E  -  0 

Beau  temps  et  chaleur  crois- 
sante jusqu'au  10.  —  Un  maxi- 
mum de  SI, 4  est  atteint  le  8. 

Le  10,  le  11  et  le  12.  remar- 
quable abaissement  de  la  tem- 
pérature. 

Le  11,  retour  du  courant 
équatorial  ;  faible  orage  le  13. 

Le  14,  orage  qui  cause  des 
dégâts  dans  99  communes  — 
(grôle). 

Temps  défavorable  pour  la 
vigne  qui  fleurit  —  La  coulure 
est  générale  —  Continuation  du 
froia  —On  remaraue  de  la  gelée 
blanche  au  fond  aes  vallées  et 
mAme     une  rainée  couche   de 
glace  sur  quelques  flaques  d'eau. 

Le  10  et  le  11,  quelques  mou 
vements  orageux  peu  impor- 
tants. 

Du  24  au  SO,  temps  clair,  sec 
et  froid  pour  la  saison,  vent 
constant  ae  N.  E.  —  Temps  dé- 
favorable pour  les  récoltes  qui 
demanderaient  plus  de  chaleur. 

14  2 

15  8 
17  4 
14  2 
10  8 

28  2 

30  8 

31  4 
23 
23 

764,2 
766.6 
763,1 
762,5 
759,4 

0 
0 
0 
0 

1 

1 
2 
3 
3 
3 

1 
2 
4 
3 
3 

SE  —  1 

SE        0 

nul 

E-  2 

NE—  1 

7  6 

6  8 

13  6 

15  4 

6  8 

17 

18  8 
23  6 
22  4 
22  6 

763,4 
757,1 
752,2 
746,8 
760,9 

E-3 

S  E—  0 

S  S        0 

SO       2 

SO         3 

0,4 

6,0 

12.6 

2,0 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
•24 
25 

26 
27 
28 
29 
30 

9 

6  8 
8 
10 
9 

18  6 
21  4 
18  2 
17 
16  2 

763,2 
769.8 
763,3 
759.4 
757,6 

0       2 
0        1 
NO        2 

N         1 

N         i 

5,4 
2,0 

66 
10 

9 

13  6 
11  6 

16  6 
18 

19  6 
22  2 
21  8 

759,9 
763,2 
766,5 
763,2 
762,1 

3 
2 
3 

1 
2 

Ni)  —  1 
NO-0 

NE    0 
NE      0 

NE       1 

4,0 

11 

11  4 

14  2 

9  8 

9  2 

22  2 
25 

24  8 
19  6 
20 

760,4 
761,4 
762,8 
762.7 
761,4 

1 
0 
0 
0 
3 

NE  —  2 
NE       2 

NE- 2 
NE-  2 
NE—  1 

Moyenne 

10  9 

Moyenne 

21,59 

Total. 

32,4 

Moyenne  du  mois  :  i6*  1.                                                                                                 / 
Résumé  des  nombres  de  jours  de                                            ^         .^    m        « 
Ciel  beau.                                            -   0      8    Pluie             •         7    yenl  du  N         2 
id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert         —    1      G    Neige           •                         ^'v       i 
id.  nuageux          à  1/2  couvert         ~    2      6    Rosée            v      17                    E       d 
id.  très-nuageux  à  3/4  couvert         —    3      9    Gelée  bl.       •        1                  h, 
id.  couvert^                                       -    4      1     Gelée             A                        s    0       2 
id.  vaporeux                                      —  v.          Orage.        ^  Z  ,    ^               ^-  X'      5 
id.  brimeux                                      -  br.          Grôle    ■    Grés     o                    0.      2 

Vapeur  O  Brouillard  O            N.  0.  5 

Nota.-  L*état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  journée;  il  en  est  de  même  de  U  direction 

*^^^*les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  f  éro  par  le  signe  -  ;  l'absence 

'^î?^LrcWffrpré^X^"u^XLt?rto.«,t^t  u  rorœ  a»  vent:  0  ventnul.  1  TentûàUe. 
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ÉTUDE 


SOB   tÀ.  COMPOSITION 


DU  SOL  DES  COTEAUX  DE  VOUVRAY. 


■O^O- 


Notre  département  est  un  des  mieux  dotés  au  point  do  vue 
vitlcole,  ses  nombreux  vins  rouges  jouissent  d'une  réputation 
méritée,  et  les  coteaux  de  Vouvray  produisent  un  des  meilleurs 
vins  blancs  de  France. 

Etant  venu  il  y  a  quelques  années  me  flxer  dans  ce  pays,  je 
fus  frappé  de  la  qualité  de  ces  vins  et  trés-surpris qu'ils  fussent  si 
peu  appréciés.  Sans  les  courtiers  belges,  qui  viennent  presque 
chaque  année  leur  rendre  un  lé^^itime  hommage,  ils  seraient 
complètement  oubliés  de  leurs  compatriotes,  et  c'est  d'eux  qu'il 
est  permis  de  dire  qu'on  n'est  pas  prophète  dans  son  pays. 
Convaincu  que  dans  cette  petite  partie  de  notre  département, 
se  trouve  une  de  ses  plus  remarquables  richesses,  j'ai  résolu  do 
donner  tous  mes  soins  à  la  culture  des  cépap;es  qui  produisent 
ces  vins  blancs,  culture,  qui,  comme  vous  le  savez  et  comme 
nous  l'affirme  le  docteur  Guyot,  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Il  fallait  chercher  le  moyen  de  mieux  cultiver  et  s^enquérir 
des  éléments  utiles  à  ajouter  au  sol  pour  l'amender. 

Pour  arriver  au  premier  résultat,  les  bras  faisant  de  plus  en 
plus  défaut,  j'ai  dû  essayer  à  appliquer  à  nos  vignes  la  cul- 
ture à  la  charrue ,  employée  avec  tant  de  succès  sur  une 
grande  partie  des  cépages  rouges  du  département  ;  mais  il  a 
fallu  metti'e  par  rf.nîïs,  au  moyen  du  provignage,  des  vignes 
mêlées  et  considérablement  plantées,  puisque  les  'lO  à  'l  2,000 
ceps  qu'elles  contiennent  actuellement  par  arpent,  seront  rem- 
placés par  4,600  ceps.  J'ai  emprunté  à  M,  Pécault  son  mode 
de  culture  déjà  si  avantageusement  connu,  pour  l'appliquer  aux 
cépages  blancs.  La  culture  en  usage  dans  le  pays  se  trouve  de 
cette  façon  complètement  modifiée,  puisque  le  mode  de  pro- 
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daction  se  fera  sur  nne  verge  aa  lien  de  se  tenir  sur  on  pous* 
sier,  et  qu'aune  taille  très-courte,  sera  substituée  une  taille  à 
très-long  bois.  Les  verges  seront  ûxées  verticalenient  à  Téchalas 
jusqu'au  40  mai,  ce  qui  préservera  la  récolte  du  risque  des 
gelées  tardives.  Puis,  après  le  ployage  de  ces  verges  et  dès  que 
les  bourî^eons  auront  commencé  à  pousser,  ils  seront  pinces 
avant  la  fleur,  ce  qui  préservera  du  risque  de  la  coulure;  déplus, 
Taérage  que  cette  culture  perfectionnée  apportera  dans  la  vigne, 
hâtera  la  maturation  du  raisin,  ce  qui  est  d'une  importance 
capitale  pour  nos  cépages  si  tardifs.  J'ai  fait  quelques  essais 
sur  différents  terrains,  et  j'aurai  bientôt  un  résultat  à  mon- 
trer. 

Pour  pouvoir  introduire  avec  certitude  les  éléments  néces- 
saires à  ajouter  au  sol  pour  l'améliorer,  il  fallait  en  connaître 
la  composition.  J'ai  pris  dans  mon  clos,  à  quelques  mètres  du 
clos  Baudoin,  (qui  peut  être  pris  comme  type  producteur  des 
vins  blancs  de  Vouvray),  un  échantillon  de  terre  dans  toute  la 
profondeur  de  la  couche  arable  qui  se  trouve  être  à  cet  endroit 
de  40  à  45  centimètres,  et  M.  Ilns^énieur  chargé  du  labora- 
toire de  l'école  Impériale  des  ponts  et  chausstes  a  bien  voulu 
en  faire  l'analyse;  cet  échantillon  soumis  d'abord  à  la  léviga- 
tion  a  donné  pour  cent  : 

Cailloux  de  plus  de  0,03  de  diamètre 4,42 

Sable  gros,  de  0,005  à  0,003 4,96 

Sable  un,  de   0,0005 34,  20 

Matières  entraînées  par  l'eau 59,  72 

L'analyse  chimique  a  donné  les  résultats  suivants  pour 
cent  : 

1^  Produits  volatils  ou  combustibles: 

Eau  hygrométrique  perdue  à  4  04** 2,  00 

Azote 0,  44 

Matières  organiques  et  autres  produits  volatils  ou 

combustibles 3,  26 

2^  Matières  Minérales  : 

Silice  et  argile 49,  52 

Protoxyde  de  fer 5,34 

Acide  phosphorique 0,  09 

Chaux.    . 22,  56 

Magnésie 0,  28 

Potasse. 0,  56 

Soude 0,  88 

Acide  carbonique  et  produits  non  dosés.     .    .    .  45,  37 

400,  00 
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Cette  coacfae  de  terre  arable  repose  sur  une  roche  pîilyé- 
risée  de  quelques  centimètres,  elle^-mème  repose  sur  )a  roche 
solide  qui  forme  la  pierre  à  bâtir  du  pays,  dite  pierre  tendre. 
La.  composition  de  la  roche  pulvérisée  ne  contient  presque 
plus  d^'alcali  ;  la  potasse  et  la  soude  ne  donnent  plus  que  0,15 
pour  cent,  mais  en  revanche,  la  proportion  en  chaux  augmente 
et  devient  d'une  importance  de  27  pour  cent. 

La  pierre  à. bâtir,  ou  pierre  tendre  de  Vouvray,  se  compose 
pour  cent  de: 
Résidu  sableux.     ...........      23,  10 

Alumine  etprotoxyde  de  fer.    . 4,40 

Chaux , 39,  80 

Maptnésie. .     .    .     .        0,  30 

Aciâe  carbonique  et  produits  non  dosés.     .     .     ,      35,  70 

400,  00 

I^  proportion  en  chaux  a  encore  augmenté  sur  la  couche 
supérieure;  cela  explique  pourquoi  nous  voyons  de  nombreux 
cultivateurs  venir  chercher,  pour  amender  leurs  terres  fortes  à 
blés,  les  débris  de  cette  roche,  obtenus  en  creusant  les  caves  ; 
cela  équivaut  à  un  chaulage  et  l'analyse  précédente  nous 
démontre  qu'ils  introduisent  ainsi  dans  leurs  terres  compactes, 
en  plus  d'un  élément  minéral  utile,  qui  est  la  chaux,  un  élé- 
ment organique  non  moins  utile,  le  sable. 

Il  ressort  de  l'analyse  de  la  couche  arable,  qui  doit  à  peu  de 
différence  près  se  rapporter  à  la  majeure  partie  des  coteaux  de 
Vouvray,  quec'est  à  la  quantité  considérable  de  potasse  et  parti- 
culièrement d'alcalis  contenusdans  le,sol,que  l'on  doitattribuer 
la  qualité  de  leurs  vins  et  la  durée  presque  indéfinie  des 
vignes.  La  quantité  également  importante  de  protoxyde  de  fer 
doit  opérer  une  influence  physique  utile  à  la  maturation  du 
raisin,  par  la  coloration  rouge  foncé  qu'il  communique  au 
sol. 

La  somme  des  alcalis  représentée  par  4,44  pour  cent,  cor- 
respond à  la  richesse  la  plus  grande  des  sols  des  meilleurs 
vignobles  de  France;  nous  trouvons,  d'après  lés  célèbres  ana- 
lyses de  M.  Rendu,  des  richesses  analogues  en  alcalis  dans  les 
meilleurs  terrains  à  vigne  du  Rordelais;  et  les  coteaux  des  bords 
du  Rhin,  qui  produisent,  suivant  Balzac,  un  vin  qui  a  quelque 
analogie  avec  le  Vouvray,  ont  à  peu  de  chose  près  la  même 
composition. 

Notre  sol  contient  un  sable  granitique,  renfermant  en  abon- 
dance des  grains  de  feldspath  et  de  mica  mêlés  à  du  carbo- 
nate de  chaux.  La  potasse  est  également  enfermée  dans  un 
silicate  rebelle  à  la  décomposition.  Un  fait  pratique  est  venu 
confirmer  l'analyse  :   l'emploi  du  sulfate  de  fer  seul,  qui  ne 
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ponralt  aToir  d'eflèt  p&r  tui-iiiéine,  a  produit,  rèpanda  aux 
pieds  des  ceps,  un  excellent  résultat  partout  où  Je  Tai 
essayé. 

Il  résulte  de  ces  observations,  que  pour  amender  notre  sol, 
il  ne  sera  pas  indispensable  d'y  introduire  des  engrais  h  base 
importante  de  potasse,  sel  qui  forme  ordinairement  le  complé- 
ment des  engrais  nécessaires  à  la  vigne  dans  la  majeure  partie 
des  contrées  où  elle  est.eultivée;  mais  qu'on  pourra  remplacer 
cet  élément  trés-coûteux,  par  de  simples  stimulant!»  qui  hci- 
litent  la  désagrégation  des  alcalis  qui  s'y  trouvent  en  abon- 
dance, mais  non  décomposés  et  non  assimilables. 

Le  sulfate  de  fer,  en  même  temps  qu'il  combat  la  maladie  de 
la  vigne,  facilitera  cette  désagrégation,  et  les  débris  organiques 
végétaux  enfouis  dans  le  sol  ajouteront  un  élément  qui,  d'après 
l^analyse,  lui  manque  essentiellement,  et  développeront  en 
même  temps  de  Tacide  carbonique,  qui  aidera  au  même  résul- 
tat que  le  sulfate  de  fer. 

Voici,  Messieurs,  un  aperçu  des  premiers  essais  que  j'ai 
entrepris  sur  nos  vignes  blanches  de  Youvray,  tant  sous  le 
rapport  de  la  culture,  que*sous  celui  des  amendements  qui 
peuvent  leur  être  le  plus  utiles.  Si  vous  daignez  les  accueillir 
avee  bienveillance,  j'aurai  l'honneur  de  vous  faire  part  des 
résultats  que  j'aurai  obtenus  dans  la  suite. 

V**  A.  DE  MÉDINB. 

Vowray^  février  1869. 
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LE  RÉPERTOIRE  AGRICOLE 


Tout  ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin  à  Tap^riculture  se 
recommande  à  votre  attention,  et  éveille  votre  sollicitude.  Les 
questions  qui  se  rattachent  à  l'enseignement  agricole  sont  à 
1  ordre  du  jour,  et  un  auteur  qui  consacre  ses  veilles  à  rédiger 
des  traités  propres  à  répandre  et  à  faciliter  cet  enseignement, 
a,  par  ce  seul  fait,  acquis  des  droits  à  votre  bienveillance. 
Mais  quand  au  mérite  de  l'intention  se  joint  celui  d'une 
exécution  habile  et  intelligente,  vous  n'hésiterez  pas  à  faire  à 
l'auteur  le  meilleur  accueil  et  à  encourager  ses  efforts. 

Ce  sont  ces  encouragements  et  ce  bon  accueil  que  j'ai  l'hon- 
neur de  solliciter  auprès  de  vous,  Messieurs,  en  faveur  de 
l'honorable  et  laborieux  instituteur  de  la  commune  de  Joué, 
M.  Testn,  qui  m'est  depuis  longtemps  connu  par  le  concours 
très-actif  qu'il  a  apporté  à  l'étude  des  orages.  Déjà  M.  Testn, 
en  collaboration  avec  un  écrivain  bien  connu,  M.  Guilnxin,  a 
publié  un  petit  traité  d'arithmétique  à  l'usage  des  écoles  pri- 
maires. Comme  complément  à  cet  ouviage,  il  vient  de  publier 
sous  le  titre  de  Répertoire  agricole^  résumé  au  mémento  con- 
forme au  programme  ofliciel  de  l'enseignement  de  l'agriculture 
dans  les  écoles  primaires,  un  recueil  d'exercices  et  de  problèmes 
relatifs  aux  innombrables  questions  numériques  que  la  pra- 
tique de  la  vie  des  champs  pose  chaque  jour  à  l'agriculture. 
Les  données  numériques  de  ces  problèmes  sont  tirées  de  notions 
préliminaires  données  en  termes  simples,  concis,  éminemment 
pratiques  sur  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  aux  exploi- 
tations rurales,  composition  de  l'air  et  de  l'eau  composition 
des  plantes,  classification  des  terrains,  amendements  et  engrais, 
prix  de  revient  des  travaux  agricoles,  drainages,  irri2:ations, 
semailles,  clôtures,  chemins  ruraux,  transports,  évaluation 
comparée  du  travail  des  animaux  de  trait  et  de  labour,  etc.; 
s'occupant  ensuitedes  constructions  rurales,  lautemr  pose  d'in* 
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téressants  problèmes  sar  les  dimensions  à  donner  aux  étables, 
écuries,  porcheries,  sur  les  mortiers  elles  ciments,  les  brique- 
ta^eSy  les  crépis  et  enduits,  les  toitures  et  la  mise  en  œuvre  et 
la  résistance  des  matériaux  de  construction.  11  passe  ensuite  à 
rénumération  et  à  la  description  de  tous  les  végétaux  qui  inté- 
ressent la  culture  française  :  céréales,  plantes  oléagineuses, 
textiles,  tinctoriales,  fourragères.  Puis, .  viennent  les  plantes 
nuisibles  et  les  moyens  de  les  détruire.  Les  arbres  forestiers, 
l'exploitation  des  bois  fournissent  ensuite  de  nombreuses  et 
intéressantes  questions.  Après  un  important  chapitre  consacré 
à  l'élève  des  bestiaux,  à  l'alimentation,  l'engraissement,  an 
poids  et  au  rendement  moyen  des  oiseaux  de  basse-^our,  à 
l'élève  des  abeilles  et  des  vers  à  soie,  fauteur  s'occupe  des 
questions  d'économie  rurale,  des  capitaux  agricoles,  du  fer- 
mage et  du  colonage  et  du  commerce  agricole  qui  comprend 
l'importante  question  des  divers  modes  de  transport  et  de  leur 
prix  de  revient  comparatif.  L'auteur  termine  par  de  nombreux 
exercices  sur  le  commerce  du  bétail,  du  lait,  du  beurre,  du 
fromai^e,  dés  œufs  et  enfin  sur  les  nombreuses  transactions 
auxquelles  donne  naissance  l'industrie  vinicole,  y  compris  les 
droits  d'octroi  et  de  circulation. 

Les  exemples  sont  .bien  choisis,  les  questions' bien  posées, 
intéressantes,  et  leur  solution  n'exige  que  les  connaissances 
élémentaires  de  l'arithmétique,  les  quatre  régies,  les  fractions 
décimales,  et  la  régie  de  trois  par  la  réduction  à  l'unité.  Le 
caractère  pratique  de  ces  questions  est  de  nature  à  fixer  forte- 
ment l'attention  de  l'élève  sur  les  principes  agricoles  auxquels 
elles  se  rattachent  et  à  les  fixer  dans  ses  souvenirs.  Je  dis 
plus  :  sur  les  esprits  des  enfants  intelligents,  il  est  destiné  à 
exercer  une  heureuse  influence,  car  il  éveille  la  curiosité  et 
inspire  le  déslj*  d'approfondir  les  questions  et  de  remonter  aux 
sources,  c'est  je  crois  le  plus  belle  éloge  qu'on  puisse  faire 
d'un  livre  élémentaire.  Pour  ma  part.  Messieurs,  je  déclare 
l'avoir  lu  avec  un  véritable  ihtérétetje  crois  que  cette  impres- 
sion sera  partagée  par  tous  ceux  qu'intéressent  ces  questions 
agricoles^  c'est-îVdire  par  tous  les  membres  de  notre  Société. 

,DB  Tastes. 


L'ouvrage  que  MM.  Guilmin  et  Testu  viennent  de  publier 
sous  le  titre  de  Répertoire  agricole,  doit  prendre  rtng  parmi 
les  livres  utiles  (  t  recommandables. 

L'enseignement  de  l'airriculture  dans  les  écQles  primaires  ne 
p^t  être  prompte  ment  développé  qu'en  mettant  à  la  dispojii- 
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tion  des  enfants  des  livres  concis,  intelli^bles  et  accompagnés 
de  tableaux  de  démonstrations  qui  offrent  de  Tlntérôt. 

Les  auteurs  du  Répertoire  agricole  ont  mieux  fait  ;  ils  ont 
sans  doute  pensé  que  si  les  lectures,  les  dictées,  étaient  une 
préparation  fructueuse,  une  série  de  prol)ièmes  à  résoudre  sur 
chaque  sujet  compléterait  l'initiation  des  élèves  aux  principes 
de  Tapplication  de  l'art  agricole. 

Bien,  en  effet,  n'est  plus  propre  à  éclairer  que  de  tels 
exemples  sur  toutes  les  opérations  soit  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie rurale,  puis  sur  l'ensemble  des  connaissances  qui  s'y 
rattachent  directement. 

En  parcourant  cette  revue  succincte,  on  reconnaît  que  la 
plupart  des  fautes  que  contiennent  beaucoup  d'autres  ouvrages 
du  même  genre,  ont  été  évitées.  Avant  d'entretenir  les  élèves 
des  plantes  et  de  leur  culture,  des  notions  élémentaires  de 
chimie  leur  expliquent  la  composition  des  agents  extérieurs 
qui  ont  le  plus  d'action  sur  la  végétation,  cette  cause  première 
de  tant  de  faits  et  de  transformations  que  la  pratique  doit  con- 
naître. 

Le  mode  de  nourriture  des  plantes  et  le  degré  de  leur  épui- 
sement est  un  point  capital.  Il  faut  que  le  cultivateur  sache  ce 
♦  que  le  sol  fournit,  ce  qui  doit  lui  être  restitué  pour  réparer  ses 
forces,  les  maintenir,  au^rmenter  sa  puissance  de  fertilité,  et 
qu'il  puisse,  dans  certaines  circonstances,  apprécier  par  l'ana- 
lyse la  composition  du  fond  qu'il  cultive. 

Des  moyens  simples^et  à  la  portée  des  élèves  qui  fréquentent 
les  écoles  primaires,  sont  indiqués. 

Le  chapitre  essentiel  des  engrais  et  amendements  expose 
d'une  manière  assez  claire  pour  être  facilement  comprise,  la 
valeur  des  substances  qui  ont  pour  but  de  stimuler  la  végéta- 
tion et  d'introduire  *dans  le  sol  de  nouvelles  forces  de  produc- 
tion . 

Toutes  les  améliorations  qui  ajoutent  à  la  richesse  d'un  ter- 
rain, tous  les  travaux  nécessaires  à  son  entretien,  à  sa  culture, 
soit  par  Thomme  ou  les  animaux,  sont  expliqués  dans  leurs 
détails  les  plus  intéressants  et  présentés  avec  leur  prix  de 
revient.  Là,  les  élèves  puiseront  le  germe  de  Tordre  et  de  la 
régularité  qui  doit  présider  aux  opérations  du  cultivateur 
comme  à  celles  d'un  commerçant  pour  en  assurer  le  succès  et 
la  prospérité. 

Les  clôtures,  les  chemins,  les  transports,  sont  étudiés  dans 
leur  mode  d'exécution  le  plus  économique.  La  viabilité  est  une 
des  grandes  améliorations  réclamées  par  l'a^^rieulture  comme 
une  de  celles  qui  contribueront  à  alléger  les  ch'irges  du  culti- 
vateur et  à  laisser  à  ses  produits  leur  véritable  valeur. 

Les  constructions  rurales  ont  besoin  d'être  spécialement 
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appropriées  à  lenr  destination  pour  leur  conserver  le  caractère 
de  stricte  simplicité  qui  leur  convient,  et  ne  pas  absorber  un 
capital  qui  serait  plus  avantao^eusement  employé.  Les  détails 
que  donne  le  Répertoire  agricole  sont  propres  à  faire  étudier 
et  approfondir  cette  grave  question. 

Toutes  les  plantes  utiles,  soit  à  la  nourriture  de  Thomme, 
des  aoimaux  ,  ou  aux  besoins  de  l'industrie,  sont  examinées 
sous  le  rapport  de  leur  culture,  de  leur  rendement,  et  des 
principes  alimentaires  que  contiennent  les  céréales  en  particu- 
lier. 

S'il  y  a  des  plantes  dont  Texistence  est  un  bienfait ,  il  en 
est  aussi  dont  la  présence  et  la  facile  propagation  est  un  fléau. 
Les  unes  et  les  autres  sont  signalées  aûn  de  protéger  celles  qui 
rendent  service ,  et  comlmttre  celles  qui  causent  du  dom- 
ma|9;e.  On  ne  peut  trop  faire  pour  obtenir  ce  résultat,  et  les 
agriculteurs  auraient  raison  de  former  une  association  par 
contrée  pour  la  destruction  des  plantes  les  plus  nuisibles,  au 
lieu  de  compter  sur  l^autorité  locale  pour  l'exécution  de 
mesures  préservatrices  ou  répressives 

Les  insectes  qui  attaquent  et  qui  compromettent  les  récoltes, 
diminueraient  ainsi  par  le  fait  d  une  telle  disposition. 

Il  est  incontestable  que  la  plupart  des  oiseaux  sont  de  puis- 
sants auxiliaires  pour  la  destruction  des  ennemis  du  cultiva-  ' 
teur.  Le  Répertoire  agricole  contient  d'utiles  conseils  à  ces 
enfants  dont  Tâge  est  sans  pitié,  pour  les  engager  à  échanger 
leur  rôle  de  destructeurs  contre  celui  de  protecteurs,  et  il  appar- 
tient surtout  aux  instituteurs  de  travaillera  déraciner  ce  déplo- 
rable abus,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture  autant  que  dans  celui 
de  Thumanité. 

L'homme,  disait  dernièrement  un  écrivain  fort  connu,  est  un 
singulier  soldat  ;  il  passe  la  moitié  de  sa  vie  à  lutter  contre  ses 
ennemis  et  le  reste  à  tirer  sur  ses  alliés. 

Les  arbres  fruitiers  sont  Tobjet  de  judicieuses  observations, 
de  même  que  ceux  qui  ont  rapport  à  l'industrie,  composent  les 
forêts  et  leur  exploitation. 

Le  bétail,  enfln,  qui  tend  à  se  perfectionner  de  jour  en  jour 
et  qui  procure  de  si  grands  avantages  aux  régions  qui  se  livrent 
à  cette  éducation,  a  été  examiné  dans  toutes  les  situations 

f propres  à  faire  comprendre  l'importance  de  cette  branche  de 
'économie  rurale,  non-seulement  aux  élèves,  mais  encore  aux 
familles  elles-mêmes. 

L'alimentation,  l'engraissement,  la  vente,  la  valeur  nutritive 

des  aliments,  et  le  rendement  en  viande  des  divers  animaux, 

sont  autant  de  questions  qui  ne  peuvent  manquer  d'appeler 

l'attention  des  lecteurs  du  Répertoire  agricole. 

Cet  ouvrage  se  termine  par  des  chapitres  non  moins  instruc- 
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tifs  sur  les  assolements,  la  culture  des  jardins,  et  le  commerce 
de  toutes  les  denrées  qui  sont  recueillies  sur  une  exploitation, 
céréales^  lait,  beurre,  œufs,  bétail,  vin,  etc; 

Si  on  ne  peut  louer  dans  les  auteurs  da  Répertoire  agricole 
la  révélation  d'une  pratique,  longue,  savantQ  et  éclairée ,  on 
doit  au  moins  leur  savoir  gré  d'avoir  fait  ies  emprunts  de  leurs 
citations  aux  auteurs  les  pilus  accrédités,  et  d'avoir  donné  aux 
divers  chapitres  de  ce  petit  ouvrage  un  enchaînement  métho- 
dique. .  '  -^- 

Il  est  certains  faits  qui,  cependant,  reposent  sur  des  erreurs 
parmi  lesquelles  nous  n'en  relèverons  qu'une  à  cause  des  con- 
séquences regrettables  qu'elle  pourrait  avoir  si  l'énoncé  était 
rigoureusement  accepté. 

A  propos  des  capitaux  agricoles,  les  auteurs  avancent  qu'un 
cultivateur  qui  entreprend  une  exploitation,  doit  avoir  à  sa 
disposition  six  fois  environ  le  prix  de  la  location,  soit  pour' 
78  hectares,  pris  comme  exemple,  et  loués  45  fr.,  une  somnie^ 
de  270  fr.  par  hectare  ou  en  totalité  21,060  fr. 

Dans  les  pays  les  plus  en  progrès,  on  admet  qu'il  est  néces- 
saire d'engager  4,000  fr.  par  hectare  au  plus,  et  au  moins 
500  fr.,  ce  qui  donnerait,  dans  le  premier  cas,  78,000  fr.  et  dans 
le  second  39,000  su  lieu  de  21 ,060  fr. 

Cette  insuffisance  de  capitaux  doit  être  consignée  à  cause 
des  notables  mécomptes  et  même  des  graves  désastres  dont 
elle  a  été  plus  d'une  fois  la  cause,  ce  qui  revient  à  dire  que 
pour  bien  étreindre^  il  est  souvent  dangereux  de  trop  embrasser, 

A  part  cette  observation.  M^.  Guilmin  etTestu,  en  grou- 
pant ces  nombreuses  données  agricoles,  qui  comprennent 
435  numéros,  70  tableaux  et  330  problèmes,  ont  fait  un  livre 
qui  résume  bien  des  volumes,  et  doit  laisser  dans  l'esprit  des 
lecteurs  d'utiles  et  profitables  impressions. 

FSNIIBBBBSQUB. 
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Par  M.  de  TASTES 


MOIS      DE     JUILLET      4869 


TEMPÉRATURE 


Minima 
2 


Maxima 
3 


11  4 

12  4 

13 

14  2 
16  4 


16  2. 

13  8 

14  2' 
16 
14  4 


20  4 
17  8 
22  2 
25  2 
29 


23  2 
24 

26  2 
25 
25  4 


Baromètre 

k  séro 

7  heures 

du  matin. 


Eut 
duci^ 

mu 

accidentels. 


760,1 
759.1 
762.3 
761,2 
759,4 


15 
16 

17  2 
17 
12  6 


16  2 

17  4 
19 
17 
17  2 


16  8 

17  8 
20  4 

18  2 
16  8 


14  4 
16  4 

15  8 
18  4 
15  8 
18  4 


Moyenne 

15  99 


28  6 

30  2 

31  4 
23  6 
27     ' 


28  2 
30  8 
30  4 
30  6 

29  8 


30 
33 
30  4 

23  2 

24  8 


25 
25 
28 
27 
28 
27 


Mojrenne 

26,83 


7C2,2 
765,4 
763,5 
765,8 
768,7 


767,6 
762,9 
758,7 
768,8 
766,4 


Direction 

moyenne 

du 

vent. 


765,2 
761,4 
758,5 
758,6 
758,7 


759,0 
759,2 
759,8 
759,6 
758,7 


757,3 
758,1 
757,4 
739,2 
764,8 
763,8 


N£ 

NE 
N 

NE 
E 


O 
0 
E 
E 
NE 


N  E 

NE 
NE 
N 
N 


Moyenne  do  mois  :  21*  4. 

Résumé  des  nombres  de  Jours  de 

Ciel  beau.  «. 

id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert  — 

id.  nuageux         à  1/2  couvert  — 

id.  très-nuageux  à  S/4  couvert  — 

id.  couTert  ^ 
id.  vaporeux 
id.  brumeux 


!NE 
E 

NE 
E 

'NE 


E 
E 

SO 
N  O 
NO 


NO        1 

0  D 
variable 
S  O—  1 

0-  0 
S  O-  1 


Ploie 

oo 

neige. 

8 


OBSBRVATIONS. 


5,8 
3,2 


Les  deox  premiers  joors  d€ 
juillet  sont  froids  et  pluvieux. 

Le  trois,  retour  do  beau 
temps  et  du  calme,  du  S  au  9, 
le  soleil  reste  voilé  toot  k 
jour  par  une  brume  très^evée, 
qui  le  dépouille  de  ses  rajons. 

Du  •  au  2ft,  temps  clair,  t 
nuage  —  grande  sécheresse, 
très-peu  de  rosée,  quelqoefoii 
malgré  nn  ciel  serein  eUe  û\ 
complètement  d^aut. 

Le  15,  vent  frai*  de  N.  E.  .« 
rattachant  à  un  orage  et  à  une 
grande  pluie  qui  tombe  sur  1« 
plateau  central  de  la  Pranoej| 
—  Cette  quantité  d'eau  est  tejJe 

Sue  malgré  l'étendue  des  gréYCê 
sec  sur  la  Loire,  on  léger 
mouvement  décrue  est  observé 
à  Tours,  le  20.  ^ 


Le  13,  retour  des  vents  équa- 
toriaox,  faible  orage  à  Tours 
et  dans  une  grande  partie  du 
département  " 


21,6 


8,2 


Total. 
38,8 


Mouvements    orageux   dani 
le  Sud  Est  du  département. 


0 

—  1 

—  2 

—  3 

—  4 

—  v. 

—  br. 


14 
4 
9 
2 
2 
6 


Pluie 

Neige 

Rosée 

Gelée  bl. 

Gelée 

Orage. 

Grôle 


à 

Z        1 

Grésil   o 


Nota.—  L*état  do  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de 
du  vent.  ■' 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures 
de  ce  signe  mdique  une  température  supérieore  k  réro. 

(1)  Les  chiffres  placés  dans  la  colonne  7,  indiqoent 
j2Bl^ri2£LilS°y;*g:fortiAJgmpéte. 


vent  du  N.       3 

N.  B.  10 

E.      6 

S.  E.  0 

8.      0 

8.  0.      3 

0.     "5 

N.  0.3 


Vapeur  O  Brouillard  O 
la  joomée;  il  en  est  de  même  de  la  dbrection 
ao  dessous  de  xéro  par  le  signe  -  ;  Tabsence 
la  force  du  vent:  0  vent  nul,  t  vent  faible 
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CARTE  6É0L06IQ1  D'INDRE-ET-LOIRE 


CANTONS  DB  TOURS-NORD,  TOURS-CENTRB  ET  TOURS-SUD 
Ifômoire  présenté  à  la  Société  d*Agricultiire  d*Indre-et-L(Ure. 


J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  la  carte  géologique 
des  trois  cantons  de  Tours-Nord,  Tours-Centre  et  Tours-Sud, 
exécutée  à  Téchelle  de  \/k^  000*  sur  la  feuille  correspon- 
dante de  Tatlas  cadastral  du  département.  Je  vais  indiquer 
brièvement  quels  sont  les  terrains  que  Ton  rencontre  dans  cette 
région,  et  par  quels  signes  je  les  ai  représentés.  Je  devrais 
ensuite  faire  la  description  de  tous  les  caractères  et  de 
nature  et  de  position  que  présente  chacun  d'eux,  mais 
eette  description  ne  serait  autre  chose  qu'une  description 
géologique  de  la  Touraine  tout  entière ,  puisque  tous  les 
terrains  de  la  Touraine',  ou  à  peu  près  tons,  sont  représentés 
dans  la  feuille  des  trois  cantons,  dont  la  carte  est  aujourd'hui 
terminée.  —  11  ne  me  sera  possible,  je  l'avoue,  de  donner  cette 
étude  d'une  manière  complète  que  lorsque  J'aurai,  pendant 
plusieurs  années  encore,  parcouru  le  pays  et  étudié  sur  place 
sa  géologie.  —  Je  n'en  présenterai  donc  aujourd'hui  qu'un 
aperçu.  En  e£Fet,  le  travail  que  Je  vous  soumets  aujourd'hui, 
quoique  complet  en  lui-même,  n'est  pas  destiné,  dans  ma 
pensée,  à  rester  isolé.  Je  continue,  en  rayonnant  autour  de  la 
ville  où  ma  résidence  se  trouve  placée,  l'étude  des  cantons 
voisins;  et  J'espère  pouvoir,  si  Dieu  me  prête  vie  et  santé, 
embrasser  ainsi  le  département  d'Indre-et-Loire  tout  entier. 

Mais  pour  atteindre  ce  résultat  avec  les  faibles  moyens  ma- 
tériels dont  ie  dispose,  il  me  faudra  nécessairement  de  longues 
années;  Je  n  ni  pas  voulu  attendre  un  aussi  long  délai  avant  de 
vous  remettre  quelques  produits  visibles  de  mon  travail,  et  Je 
l'ai  dans  ce  but  fractionne  par  cantons. 

Ce  qui  m'a  enota^é  à  adopter  cette  division  plutôt  que  toute 
autre,  c*est  qu*il  existe  déjà  une  bonne  carte  géographique  du 
département,  qui  a  été  dressée  en  >i837  à  l'échelle  de  4/40000*, 
par  le  géomètre  en  chef  du  cadastre,   et  qui ,  depuis  cette 
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époque^  a  été  constamment  tenne  au  conrant  des  modifications 
survenues  dans  les  routes,  chemins  de  fer,  etc.  Or  cette  carte, 
dont  un  exemplaire  m'a  servi  pour  le  travail  que  j'ai  l'honneur 
de  soumettre  aujourd'hui  à  la  Société,  est  divisée  elle-même  en 
feuilles,  comprenant  chacune  un  canton,  sauf  la  feuille  actuelle 
qui  comprend  les  trois  cantons  de  Tours.  11  était  important  de 
conserver  cette  même  division,  parce  que  l'emploi  des  pierres 
qui  ont  servi  à  graver  la  carte  géographique,  permettra  ainsi  de 
publier  la  carte  géologique  elle-même,  avec  une  économie 
d'argent  des  4/5,  et  une  économie  de  temps  considérable. 

L'échelle  de  4/40  000®  au  moins  me  paraît  nécessaire  pour 
que  toutes  les  indications  de  la  carte  actuelle  soient  facilement 
lues,  et  pour  que  ses  feuilles  puissent  être  mises  avec  utilité, 
dans  chaque  commune,  entre  les  mains  de  tous.  L'instituteur 
pourra  les  utiliser  comme  d*es  tableaux,  pour  donner  aux 
élèves  les  premières  notions  de  géologie,  en  les  forçant 
d'abaisser  leurs  yeux  et  d'arrêter  leur  esprit  sur  des  terrains 
que  leurs  pieds  foulent  chaque  jour.  C'est  une  noble  science 
que  la  géologie;  et  Ton  doit  désirer  que  ses  éléments  fassent 
partie  de  l'éducation  de  l'enfance.  Elle  ne  demande  que  peu  de  • 
travaux  de  cabinet,  mais  elle  nous  oblige  à  aimer  le  graud  air, 
les  longues  courses  à  pied,  les  voyages;  elle  développe  la  santé 
en  même  temps  que  i  instruction,  et  elle  n'exige  pas,  comme  la 
plupart  des  autres  sciences,  des  études  mathématiques  préli- 
minaires. Jetez  un  géologue  au  milieu  de  la  campagne,  il  ne 
s'ennuiera  jamais;  car,  pour  peu  qu'il  ait  son  marteau  à  la 
main,  vous  le  verrez  bientôt  fouiller  le  sol.  et  étudier  d'un 
regard  curieux  la  nature  de  la  roche  sur  laquelle  il  se  trouve. 
Un  de  nos  collègues  me  racontait  qu'un  jour  une  pluie  torren- 
tielle l'avait  surpris  au  milieu  des  champs,  loin  de  toute 
habitation,  et  l'avait  obU.;é  de  chercher  pendant  deux  longues 
heures,  un  refuge  dans  une  anfractuositè  de  rocher. —  11  com- 
mença par  gratter  presque  machinalement  la  pierre,  et  peu  à 
peu,  découvrant  de  nombreux  fossiles  dans  le  sein  du  rocher 
qui  Tabritait,  et  qui  appartenait,  comme  tous  nos  accidents  de 
terrain,  à  la  craie  tuffeau,  il  vit  s'écouler  sans  y  avoir  pris 
garde,  les  deux  heures  que  dura  son  emprisonnement,  et 
revint  au  logis  les  mains  pleines,  pour  enrichir  ses  collections. 
—  Le  géologue  rencontrera  souvent  semblable  aubaine  ;  si 
Robinson,  dans  son  île,  avait  pu  entreprendre  l'étude  géologique 
des  terrains  qui  la  formaient^  il  n  aurait  jamais  connu  un 
instant  d'ennui  ;  j'ajouterai  qu'il  aurait  eu  vraisemblablement 
tout  le  temps  de  nous  léguer  un  travail  bien  complet. 

Je  reviens  à  la  Touraine.  Je  donnerai  d'abord  un  aperça 
géologique  du  pays,  et  une  description  sommaire,  au  point  de 
vue  général,  des  terrains  dont  elle  est  formée.  —  J'utiliserai 
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poar  cela  les  travaux  des  nombreux  géologues  qui  l'ont  déjà 
étudiée,  et  parmi  lesquels  on  peut  citer  MM.  Dujardin,  Hébert, 
d'Ârchiac,  ainsi  que  notre  éminent  collè<2:ue,  M.  rabbè>Cheva- 
lier.  —  Je  passerai  ensuite,  d'une  manière  plus  spéciale,  aux 
cantons  qui  font  l'objet  de  la  carte  actuelle,  et  je  transcrirai  le 
résultat  détaillé  des  observations  qui  n'ont  pu  donner  lieu  à 
une  représentation  graphique. 

Sous  la  Touraine  tout  entière  s'étend  la  formation  de  la 
craie  ;  ce  terrain  ne  fait  défaut  que  sur  une  faible  étendue  de 
25  kilomètres  carrés,  située  au  N.-O.  du  département,  dans  le 
canton  de  Ghâteau-la-Yallière,  où  l'on  voit  affleurer  le  calcaire 
jurassique. 

La  Touraine  et  une  partie  du  département  de  la  Vienne, 
forment,  sous  ce  rapport,  l'extrémité  Sud-Ouest  du  grand 
bassin  crétacé  qui  occupe  Paris  et  tout  le  Nord  de  !a  France,  et 
qui  est  limité  à  l'Ouest  par  le  terrain  jurassique  de  la 
Normandie^  les  terrains  de  transition  de  la  Bretagne,  et  les 
soulèvements  granitiques  de  la  Vendée;  au  midi,  par  les  terrains 
jurrassiques  de  la  Vienne,  et  par  le  massif  granitique  du 
centre  de  la  France  ;  à  l'Est  par  le  massif  jurassique  de  la 
Haute-Marne  et  des  Ardennes;  au  Nord-Est  par  les  terrains  de 
transition  et  les  bassins  houillers  de  la  Belgique.  —  Ce  bassin  em- 
brasse enfin,  au  Nord,  une  partie  de  TAngleterre,  quis'en  trouve 
actuellement  séparée  par  un  soulèvement  du  terrain  jurassique, 
visible  en  affleurement  aux  environs  de  Boulogne.  Ce  soulève- 
ment, en  brisant  la  formation  de  la  craie  sur  toute  son  épais- 
seur, a  donné  naissance  aux  falaises  escarpées  de  Boulogne, 
de  Folkstone  et  de  Douvres,  et  a  permis  à  l'Océan  Atlantique 
et  à  la  mer  du  Nord  de  se  mettre  en  communication  par  le 
détroit  du  Pas-de-Calais.  —  Paris  occupe  à  peu  près  le  centre 
du  dépôt  de  craie  français  :  l'épaisseur  de  la  formation  crayeuse 
tout  entière  y  est  de  450''  Cette  épaisseur  diminue  à  mesure 
qu'on  s'approche,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre ,  des  bords  du 
bassin  ;  à  TEst  du  département  d'Indre-et-Loire,  elle  est  encore 
de  200  mètres  environ  ;  à  Tours,  de  ^160  mètres,  et  au  Nord^ 
Ouest  du  département,  elle  se  réduit  à  rien,  sur  certains  points, 
puisque  le  calcaire  jurassique  se  montre  en  affleurement  à 
Sonzay  et  Sou  vigne,  canton  de  Château-la- Vallière. 

La  craie  est  presque  partout,  dans  notre  département, 
recouverte  par  les  terrains  tertiaires  qui  se  sont  déposés  après 
elle  ;  elle  ne  se  montre  au  jour  que  vers  les  extrémités  Sud  et 
Ouest,  ou  sur  les  bords  des -fleuves^  rivières  et  cours  d'eau, 
dont  le  pays  est  sillonné  ;  et  sa  présence  dans  ces  deux  positions 
est  due  à  deux  causes  toutes  différentes.  —  Le  Sud  et  l'Ouest 
du  département,  c'est-à-dire  Ligueil,  Chinon  et  Candes  sont 
des  points  situés  eux-mêmes  sur  les  bords  du  grand  bassin 
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érétacé  dont  Je  parlais  tout  à  l'heure.  Ces  points  étaient  encore 
émergés  au  moment  où  la  mer  tertiaire  envahit  le  centre  et  la 
presque  totalité  du  dépôt  crayeux  :  ils  n'ont  donc  pas  été 
recouverts  par  les  dépôts  tertiaires,  et  la  craie  n'y  est  recou- 
verte que  pdr  la  terre  vé2;étale.  —  Au  contraire,  sur  les  bords 
actuels  de  la  Loire,  du  Cher  et  de  leurs  affluents,  les  terrains 
tertiaires  se  sont  déposés  comme  sur  tout  le  reste  de  la  contrée, 
puisque  rien  ne  marquait  encore  la  place  où  ces  cours  d'eau 
devaient  plus  tard  prendre  naissance.  —  Ce  n'est  qu'après  les 
dernières  dislocations  du  sol  que  les  fleuves  et  les  ruisseaux,  en 
se  développant,  se  sont,  avec  le  temps,  creusé  des  vallées 
d'érosion  proportionnées  à  leur  propre  puissance,  et  dont  la 
direction  a  pu  être  déterminée  par  des  fractures  préliminaires  ; 
après  avoir  raviné  et  entraîné  à  la  mer  les  dépôts  tertiaices 
sur  toute  leur  épaisseur,  et  la  craie  sur  une  partie  de  la  sienne, 
ils  ont  laissé  ce  dernier  terrain  à  découvert  sur  une  bande 
étroite  qui  suit  généralement  leur  cours  d'une  manière  très- 
régulière. 

Dans  les  trois  cantons  de  Tours,  la  craie  ne  se  montre  en  . 
affleurement  que  par  suite  d'érosion,  en  bandes  étroites  qui 
longent  les  deux  côtés  des  vallées  de  la  Loire  et  du  Cher,  de 
la  vallée  de  la  Bresme,  et  très -faiblement  de  la  vallée  de  la 
Choisille.  —  Sur  une  surface  de  32,000  hectares,  qui  est  celle 
des  trois  cantons  réunis,  la  craie  n'en  occupe  à  découvert  que 
4,300. 

Cette  formation  de  craie  a  été  étudiée,  non-seulement  dans 
ses  afiffeurements ,  mais  aussi  sur  toute  son  épaisseur,  au 
moyen  des  coupes  naturelles  de  terrain,  des  carrièi*es,  des 
puits  artésiens,  et  des  grandes^  tranchées  de  chemins  de  fer. 

Elle  contient  des  couches  très-diverses  que  les  géologues  ont 
classées  de  diverses  manières.  Le§  divisions  classiques  de  la 
craie  sont  fondées  principalement  sur  les  caractères  minéra- 
logiques  dBs  couches;  mais  l'on  a  reconnu  qu'une  même 
couche  passe  souvent  par  des  caractères  minéralogiqnes  très- 
différents,  et  les  géologues  modernes  considèrent  comme  plus 
sur  de  les  classer  d'après  les  espèces  fossiles  qui  y  prédomi- 
nent. C'est  ainsi  que  MM.  Mille  et  Delesse  ont  distingué  dans 
la  craie ,  considérée  entre  Paris  et  la  Bretagne,  douze  couches 
différentes,  auxquelles  on  ne  donne  pas  d'autres  noms  que 
ceux  des  espèces  fossiles  qui  les  caractérisent  Si  l'on  fait  une 
coupe  longitudinale  de  Tours  à  Vendôme,  on  découvre  suc- 
cessivement quatre  de  ces  douze  couches,  groupées  comme 
l'indique  le  croquis  ci*contre. 
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Les  couches  glauconfenses  du  terrain  néocomien  sont  connues 
dans  la  Sarthe,  et  affleurent  notamment  aux  environs  de  Saint- 
Mars-la-Bruyère;  mais  elles  n*ont  jamais  été  atteintes  en 
Touraine ,  même  par  les  sondages  qui  ont  pénétré  à  plus  de 
200  "*  de  profondeur  au-dessous  du  sol  des  vallées.  Au-dessous 
de  Tours  *  ces  couches  ne  paraissent  pas  exister,  car  les 
sondages ,  dont  je  donnerai  plus  loin  la  coupe ,  sont  tombés, 
immédiatement  après  les  sables  du  grés  vert,  sur  les  premières 
couches  du  terrain  jurassique. 

Le  grès  vert  (grès  vert  inférieur  de  Dufrénoy  et  E.  de  Beau- 
mont,  sables  cénomaniens  de  Touraine)  n*est  connu  en 
Touraine  que  par  les  nombreux  forages  artésiens  qui  l'ont 
traversé,  à  Tours  et  aux  environs.  I|  y  est  représenté  par  des 
couches  de  grès  et  de  sables,  de  couleur  verte  ou  grise,  alter- 
nant ensemble,  ainsi  que  par  quelques  couches  de  sable 
argileux  ou  d'argile  ;  les  couches  de  sable  contiennent  souvent 
des  plaquettes  de  grès  dur.  Deux  de  ces  forages  ont  traversé 
la  formation  du  gf^  vert  tout  entière,  et  lui  ont  trouvé  jusqu'à 
Toolithe,  qui  forme  latéte  du  terrain  jurassique,  une  épaisseur 
de  402  °>  à  Tours,  et  de  445  >°  à  Saint-Avertin. 

Les  fossiles  caractéristiques  du  grès  vert  en  Touraine  sont, 
d'après  M.  Dujardin,  les  suivants  : 

Terebratula  Menardi; 
Gryphœa  aquila  ; 
Ostroea  tuberculata; 
Pecten  tumidus. 

Au-dessus  des  sables  cénomaniens  se  trouvent  des  bancs  de 
glauconie  crayeuse, 'de  craie  à  graids  verts,  de  sables  ou  de 
marnes  vertes,  abondant  en  fossiles  et  surtout  en  ostracées. 

La  craie  micacée  qui  vient  au-dessus  d'eux  est  une  for- 
mation de  50  à  100  "^  de  puissance,  composée  de  couches  de 
craie  grise  ou  blanchâtre,  quelquefois  bleue,  siliceuse,  et 
contenant  beaucoup  de  parcelles  de  mica,  ainsi  que  des 
rognons  de  silex,  et  quelques  polypiers.  Ce  terrain  n'a  été 
;  reconnu,  en  Touraine,  que  par  le  moyen  des  forages  que  je 
viens  de  citer.  On  trouvera,  à  leur  égard,  des  détails  complets 
~  dans  la  partie  qui  traite  spécialement  de  la  commune  de 
Tours.  —  C'est  cet  étage  de  la  crai^  qui  règne  en  Anjou ,  et 
qui  forme  également ,  dans  le  Loir-etrCher,  les  gisements  si 
connus  de  Bourré ,  d'où  sont  extraites  les  pierres  de  construc- 
tion qui  alimentent  tout  ce  paya. 

Les  couches  que  je  viens  de  mentionner  terminent  la  série 
du  grès  vert  (grès  vert  inférieur  de  Dufrénoy  et  E.  de  Beau- 
mont).  Au-dessus  d'eux  vient  l'étage  appelé  par  ces  géologues 
grès  vert  supériew  au  craie  iuffeau^  et  par  M.  d'ArcUac,  craie 
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jaune  de  Tourainè.  —  M.  d'Orligny  lui  a  donné  le  nom  de 
Taronien  \  parce  qu'il  domine  aux  environs  de  Tours.  Cette 
dernière  dénomination  n'étant  pas  généralement  adoptée ,  Je 
conserverai  à  cet  étage  le  nom  de  craie  tuffeau  qui  lui  a  été 
assi.^^né  par  Dufrénoy  et  E.  de  Beaumont,  et  qui  a  Tavantap^e 
de  concorder  avec  le  nom  populaire  de  la  roche  minéralogique 
qui  le  compose  presque  en  entier.  11  faut  éviter  de  confondre 
ce  tufou  avec  la  pierre  de  Bourré,  ou  avec  celles  de  l'Anjou , 
auxquelles  on  donne  souvent  aussi  dans  ces  deux  pays,  mais 
improprement,  le  nom  de  tofau.  lies  deux  roches  font  partie , 
je  le  répète,  de  la  craie  micacée,  et  du  grés  vert  inférieur  de 
Dofrénoy  et  E.  de  Beaumoat. 

Le  terrain  de  la  craie  tuffeam,  ou  craie  jaune  de  Totiraine; 
peut  se  diviser'  en  trois  étages  ou  séries  de  couches,  dont 
chacun  est  caractérisé  par  un  fossile  dominant.  En  Touraine, 
on  ne  Voit  enafileurement  que  le  plus  élevé  de  ces  trois  étages, 
celui  qui  est  caractérisé  par  la  Terebratella  Bourgeoisii. 
Quant  à  la  nature  minéralogique  des  couches  constituant  ce 
terrain,  il  n'y  a  pas  lieu  de  la  décrire  isolément  pour  chacun 
des  étages,  car  elle  est  la  même  pour  tous,  circonstance  qui 
rend  même  souvent  leur  distinction  trés-difflcile. 

On  trouve  dans  le  terrain  de  la  craie  tuffeau,  considéré  en 
général,  plusieurs  roches  d'un  aspect  minéralc^que  un  peu 
(différent  les  unes  des  autres.  — Celle  qui  y  est  la  plus  abon- 
dante, et  que  l'on  peut  prendre  pour  type,  parce  que  toutes  les 
autres  en  dérivent  sous  certaines  modifications ,  est  aussi  la 
roche:  à  laquelle  est  réservé  plus  spécLilement  dans  le  pays  le 
nom  populaire  de  tufiin.. 

Elle  consiste  en  un  calcaire  sableux,  friable,  micacé,  de  cou- 
leur principalement  jaunâtre,  mais  pouvant  tirer  sur  le  blanc, 
le  gris  ou  le  vert,  assez  homogène  pour  ne  pas  offrir  de  stratifi- 
cation apparente,  mais,  fendillé  dans  tous  les  sens,  renfermant 
des  veinules  ou  de  petits  nids  irrégnliers  de  sable  ou  d*argile, 
souventYempifs  de  nodules  endurcis,  digttifbrmes  ou  ramifiés 
de  la  mémesa^stande.;  ce  calcaire  ne  contient  que  très-peu 
de  silex  corné  en  plaques  ou  en  nodules. 

Dans  sa  partie  inférieure,  il  prend  souvent  assez  de  cousis^ 
lance' pour  qu'on  puisse  y  creuser  des  caves  et  des  habitations^ 
comme  en  le  fait  fréquemment  sur  les  bords  de  la  Loire,  et 
notamment  à  Rochecorbon,  à  Luynes,  etc..  L'aspect  et  les 
propriétés  physimies  du  tûfau  changent  beauéoup  avec  la  pro- 
portion relative  des  quatre»  éléments  constituants  que  j'ai  indi- 
qués ci-dessns,  et  qui  sont  la  matière  crétacée,  l'argile,  le 
sable  et  le  mica. 

.  Il  offre  naturellement,  suivant  que  \^n  ou  l'autre  d'eûtre 
eux  vient  à  y  dominer,   quatre  roches  principales,  que  Ton 
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pourra  nommer,  en  réserYant  le  nom  de  craie  tnffean  propre- 
ment dite  au  type  spécialement  calcaire,  craie  tufau,  craie 
argileuse^  craie  siliceuse  et  craie  tuf  au  micacée  ;  mais  ces  noms 
n'impliquent  plus  aucune  idée  de  superposition,  et  ne  sont  que 
les  différentes  formes  minéralo.<?iques  d'un  même  étaîire. 

Ces  roches  se  sulniivisent  elles-mêmes  en  variétés,  dont  cha- 
cun peut  augmenter  ou  diminuer  le  nombre,  de  manière  à 
embrasser  tous  les  spécimens  locaux  sur  lesquels  ont  porté  ses 
observations. 

Ainsi,  dans  la  roche  spécialement  calcaire,  on  peut  distin* 
guer  les  trois  variétés  suivantes  : 

4^  Calcaire  homogène  compacte,  très-dur,  ayant  l'aspect  du 
calcaire  lacustre,  donnant,  comme  lui,  de  bonne  chaux  grasse, 
et  pouvant  servir  de  castine  (Limeray,  Neuville,  Moncé,  Can- 
gey,  etc.); 

2o  Calcaire  presque  pur,  mais  devenu  lacuneux^  scoriforme, 
par  suite  d  s  vides  qu'y  a  laissés  la  dissolution  des  nombreuses 
coquilles  qui  y  étaient  enchâssées  et  du  dégagement  de  Tacide 
carbonique  (Beaumont-la-Ronce,  sommet  des  coteaux  au-des- 
sus de  Luynes); 

3^  Sable  calcaire  jaunâtre  à  peine  aiiglutiné,  et  contenant 
rarement  d'autre  fossiles  que  des  débris  de  crustacés  (Coteau 
du  Cher,  près  de  Ballan). 

La  roche  argileuse  est  un  calcaire  mélangé  d'une  proportion 
plus  ou  moins  forte  d'argile  ;  elle  a  peu  de  consistance  et  se 
désagrège  facilement;  Elle  s'exploite  sous  le  nom  impropre 
de  marne,  et  s'emploie  pour  l'amendement  des  terres  maigres. 

Larochesiliceuseapourvariétésprinçipaieslestroissuivantes: 

4*^  Roche  pénétrée  de  grains  de  quartz  et  de  grains  spatiiiqu es, 
qui  lui  donnent  souvent  une  dureté  considérable.  On  en  tire 
des  pierres  dures  à  bâtir,  à  Sainte-Maure,  Saint- Christophe, 
Saint-Antoine-du-Rocher,  etc.  Quelquefois  le  quartz  y  prédo-* 
mine  tellement,  que  la  roche  ressemble  à  un  grès  grossier,  et 
que  l'on  peut  en  faire  des  pavés  (Charentilly,  Saint-Paterne); 

2°  Roche  où  les  grains  verts  de.  silicate  de  fer  remplacent 
pins  ou  moins  le  quartz,  et  qu'on  peut  appeler  glauconie 
crayeuse.  (Semblançay,  Reaumont). 

d""  Couches  sablonneuses  à  grains  verts  où  le  ciment  calcaire 
diminue  à  tel  point,  qu'elles  fournissent  un  bon  sable  à  mou* 
1er  la  fonte  (Dissay,  Luynes). 

Ënfm,  la  roche  micacée  offre  les  demi  variétés  ci-après  : 

I*  Craie  sablonneuse,  grenue,  sans  cohésion,  contenant  un 
peu  de  mica.  —  Elle  est  exploitée  pour  l'amendement  des 
terres,  à  Reugny,  Nouzilly,  Monnaie,  etc.;  en  même  temps 
qu'elle  divise  et  ameijdriit  le  sol,  elle  lui  fournit  l'élément  cal- 
caire en  défaut; 
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2o  La  même  roche^  mais  à  grains  plas  grossiers,  liés  par  nu 
ciment  calcaire  qui  la  rend  assez  consistante  pour  servir  de 
moellon  ou  de  pierre  à  bûtlr  (Saint-Avertin,  coteaux  des  bords 
de  la  Loire] . 

Les  parties  argileuses  peuvent  y  prédominer  quelqufois  de 
manière  à  y  marquer  une  sorte  de  stratification. 

La  craie  tufau  de  Touraine  abonde  en  fossiles,  et  principa- 
lement en  Exogyra  columba^  Trigonies,  Ammonites^  Brio- 
zoaires,  etc..  Elle  renferme  un  grand  nombre  de  genres  et  d'es- 
pèces différentes;  en  voici  la  liste,  d'après  M.  d'Archiac. 


Siphonia   incrassata.  Gold. 
S.  piriformis.  Id. 

Tragos.  Id. 

Coscinopora     infundibulifor- 

mis.  Id. 

Millepora  (plusieurs  espèces). 
Ceriopora  milleporacea.  Gold. 
G.  pustulosa.  Id. 

C.  nov.  sp. 
Retepora. 

Cellepora  echinata.  Gold. 
C.  nov.  sp. 

Discopora  (plusieurs  espèces). 
Heteropora  mirabilis.  d'Arch. 
Eschara  (plusieurs  espèces). 
Defrancia  complanata.  Riëm. 

(an  Tubulipora  Brongniarti. 

Mich). 
Lunulites     cretacea. 

(Spongiaire). 
Cidaris  septifera.  Mant. 
Salenia.  nov.  sp. 
Gyphosoma  eircinatum. 
G.  Regulare? 

(diffère  un  peu  de  celui  de 

Vendôme). 
Pyrina  ovulum.  Ag. 
P.  ovata.  id. 

Nifcleolites  (voisin  du  N.  Gor- 

datus.  Gold.). 
Hemiaster  prunella.  Ag. 
Asterias. 

Apiocrinites  ellipticus.  Mill. 
Serpula  iîlosa.  Duj. 
PholadomyaMarrotiana.  D'Or. 

1869 


Defr. 


Ag.? 
id. 


Panopœa  plicata.  Sow* 
Arcopagia  circinalis.  D'Orb. 
Gytherea  uniformis.  Duj. 
Corbis  roiundata.  D'Orb. 
Gardium.  nov.  sp.  voisin  des 

Gardium  Gornuelanium. 
D'Orb.  et  subdinuense.  Id. 
C.  proboscideum.  Sow? 
Mytilus  solutus.  Duj. 
M.   divaricatus.  D'Orb. 
Trigonia  limbata.     Id. 
T.  ecbinata.  Id. 

T.  tenuisulcata.  Duj. 
Arca  INoueliana.  D'Orb.  (An 

ligeriensis.  Id.). 

A.  mailleance.  Id. 

A.    nov.    sp.    (intermédiaire 

entre  les  A.  Passyiana  et 

Archiaciana). 
Lima  semisulcata.  Desh. 
L.  Dujardini.        Id. 
Pecten   quadricostatus.  Sow. 
Spondylus  truncatus.  Desh. 
S.  duplicatas.  Gold. 
S.  fimbriatus.  Id. 
O^traea  frons.  Park. 
0.  vesicularis.  Lam. 
Id.  Var.  minima  an  nov.  sp.  ? 
Exogyra  auricularis. 
(Griphœa.  id.  Brongn.). 
E.  (Golumba).  Gold. 
E.  Turonensis.  D'Arch. 
Terebratuîa  octoplicata.  Sow. 
T.  carnea.  Id.  (jeune). 
T.  plicatilis.  Id.  (Figure  de 

16 
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Brongniart).  Ammonites  polyopsis.  Id. 

T.  alata.  Lam.  A.  voftine  des  A.  Wollgari. 

T.  vespertilio.  Broc.  Sow.     et     rhotomagensis. 

T.  Albensis.  Leym.  Defr. 

T.  ovoïdes.  Sow.  A.  nov.  sp.  remarquable  par 

T.  nov.  sp.  une   carène   profondément 

Acteonella  crassa.  D'Orb.?  dentelée. 

Phasianella  nov.  sp.  A.   nov.  sp.   voisine    de  A. 

Pleurotomaria      perspectiva.         requienianus.  D'Orb. 

D'Orb.?  (an  nov.  sp.?)  Pattes  de  crustacés. 
Trochus  ornatus.  Duj. 

Le  terrain  crétacé  supérieur  n*est  représenté  en  Touraîne 
que  par  sa  dernière  couche,  caractérisée  par  le  Spondylus 
truncatus.  Il  est  constitué  par  la  roche  nommée  craie  blanche. 

La  craie  blanche^  en  Touraine,  estune  roche  blanche,  légère, 
ayant  par  son  mode  de  cohésion  de  l'analogie  avec  une  pâte 
grossière  de  carton  ;  on  voit  dans  sa  cassure  un  grand  nombre 
de  spicules  dressés  et  susceptibles  de  pénétrer  dans  Tépiderme 
des  doigts.  Elle  renferme  un  nombre  considérable  d'alcyooites 
et  d'épongés. 

On  en  trouve  le  type  à  la  Grenadière ,  sur  le  coteau  de 
la  Loire,  au  nord  de  Tours,  sur  une  épaisseur  de  8  à  40°*,  et 
elle  apparaît  presque  aussi  pure  dans  tous  les  environs  de 
Tours,  et  notamment  dans  la  Tranchée.  Cette  roche  ne  con- 
tient rien  de  soluble  dans  les  acides,  et,  par  là,  se  différencie 
complètement  du  type  ordinaire  de  la  craie  blanche^  connue 
en  Champagne  et  dans  le  nord  de  la  France;  elle  se  trouve 
cependant  dans  le  même  étage  géologique. 

Cette  roche  s'éloigne  quelquefois  !un  peu  du  type  ci-dessus 
décrit;  elle  devient  alors  marneuse  et  de  couleur  grisâtre.  Elle 
.  ne  renferme  aucun  fossile  calcaire  :  tous  sont  siliceux.  Ce 
sont  notamment  des  éponges,  des  spicules  pierreux»  qui  ont 
servi  de  noyau  à  des  rognons  de  silex,  et  quelques  fossiles  de 
la  craie  tuffèau  qui  y  sont  devenus  siliceux,  comme  les  Térébra- 
tules^  Pecten^  Lima,  et  des  Polypiers  divers.  Ces  rognons  de 
silex  y  sont  souvent  en  une  abondance  extrême,  et  arrivent 
quelquefois,  à  la  surface,  à  former  la  masse  de  la  roche 
presque  tout  entière ,  ce  que  l'on  doit  attribuer  à  un  laVage 
superficiel  qui  aura  enlevé  toute  la  matière  crétacée  qui  les 
enveloppait. 

On  les  a  exploités  longtemps  comme  silex  pyromaques  pour 
pierres  à  fusil  ;  aujourd'hui.  Ton  en  extrait  encore  de  grandes 
quantités  pour  l'empierrement  des  routes. 

La  craie  blanche  est  caractérisée  par  les  genres  fossiles  Mol^ 
lusquesy  Briozoaires  et  Amorphozoaires,  et  par  les  espèces 
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Belemnilella  mucronaia ,  Ammonites  pailletea ,   Pholadomya 

œquivalis^  Ostrœa  vesicularis. 

Tebrains  tbbtiaibes.  —  Les  terraips  tertiaires  qui  recouvrent 

la  craie  sur  presque   tout  son  développement  ,   dans  le 

département  dlndre-et-Loire,  appartiennent  à  l'étage  moyen , 

ou  miocène. 

Cette  formation,  considérée  en  général,  peut  se  diviser 
comme  suit  : 


EN    FRANGE. 


D*aprè3 

IlOf.  DUFB^OT 

et 

E.  DE  BEAU- 
MONT. 


Diaprés 
ic.  d'archiac. 


D^aprôs 

M.    D^OBBIGNY. 


EN    TOURAINE. 


Faluos 

de  la 

Touraine. 


Calcaire 
d*eau  douce 

avec 
meulières. 


Grès 

de 

tFontainebleau 


Craie  du  Cotenlio  ; 
Faluns  de  la  Rretagne ,  du 

bassin  de  la  Loire  ; 
Sables  de  la  Sologne,  etc. 


Calcaire 
lacustre. 


Calcaire 
à  bélices. 


Argile 

et  meulières  ; 

calcaire 

et  marnes 

lacustres. 


Grès 

et 

Sables. 


Grès 
l  de  Fontainebleau 


'  Sables  et  bancs 
coquilliers. 


f  Marnes  marines. 


Terrain 
falunien. 


Terrain. 


Tongrien. 


Faluns. 


Calcaire 
lacustre. 


Calcaire 
et  calcaire 
.  siliceux. 


Calcaire 
marneux 
et  marne. 


Molasse  marine 
(  argiles  et  brèches  ). 


En  Touraine,  ainsi  que  l'indique  la  dernière  colonne  de  ce 
tableau,  le  terrain  miocène  présente  trois  étages  distincts 
superposés  les  uns  aux  autres;  à  la  base,  la  molasse  marine; 
au  milieu  le  calcaire  lacustre,  qui  se  subdivise  lui-même  en 
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marnes  à  la  partie  inférieure  et  en  calcaires  à  la  partie  supé- 
rieure; enfin,  au-dessus  du  calcaire,  lesfaluns. 

J'ai  représenté  sur  la  carte  ces  trois  formations  par  trois  cou- 
leurs différentes;  et,  pour  le  choix  de  ces  couleurs,  j'ai  cher- 
ché, de  même  que  Je  l'ai  fait  pour  la  craie,  à  ne  pas  m'écarter 
des  couleurs  types  qui  ont  été  choisies  par  les  auteurs  de  la 
carte  géologique  de  France,  carte  devenue  officielle.  Les  cou- 
leurs conventionnelles  des  cartes  géologiques  des  divers  pays 
doivent,  en  effet,  former  une  sorte  de  langage  commun,  que 
J'on  ne  rendra  intelligible  qu'4  la  condition  d'en  respecter  les 
bases.  Comme  la  carte  de  France  de  Dufrénoy  et  de  E.  de 
Beaumont  représente  tout  le  terrain  tertiaire  moyen,  par  une 
teinte  violette  uniforme,  et  que  les  subdivisions  du  tableau 
qui  précède  n'y  sont  pas  indiquées,  J'ai  représenté  la  molasse 
marine  par  une  teinte  violette  tirant  sur  le  bleu,  et  le  calcaire 
lacustre  par  une  teinte  violette  tirant  sur  le  rouge.  Quant  aux 
faluns,  il  n'en  existe  pas  dans  cette  première  feuille  de  la  carte 
d'Indre-et-Loire. 

Avant  de  décrire  le  terrain  de  la  molasse  marine,  il  est  bon 
de  se  rendre  compte  de  son  mode  de  formation.  Peu  de  temps* 
apès  le  dépôt  de  la  craie  blanche,  alors  que  celle-ci  n'avait 
pas  encore  pris  toute  sa  consistance,  et  que  la  craie  tufTeau  au 
contraire  était  déjà  durcie,  la  surface  de  la  craie  fut  profon- 
dément sillonnée  et  ravinée  par  une  masse  liquide  qui  en 
sépara  les  zoophytes  siliceux  déposés  dans  sa  masse,  et  les 
mélangea  à  une  argile  sableuse,  que  sans  doute  elle-même 
charriait  déjà,  mais  dontil  parait  difficile  de  préciser  l'origine. 
Lorsque  cette  mer  fut  redevenue  tranquille,  le  dépôt  qui  se 
précipita  forma  précisément  la  molasse  marine  dont  je  vais 
décrire  les  divers  éléments. 

La  formation  tertiaire  marine,  ou  molasse  marine,  contient 
trois  roches  d'un  aspect  différent;  des  argiles  caractérisées  par 
des  débris  de  zoophytes  provenant  de  la  craie  blanche,  et 
changés  en  silex  ;  des  grès  et  sables  lustrés  ;  et  des  brèches 
rougeâtres.  Ce  dépôt,  dont  l'épaisseur  varie  de  4  à  5  mètres, 
occupe  plus  de  la  moitié  de  la  surface  du  département,  et 
s'étend  fort  loin  au  delà,  dans  la  direction  de  l'Est  et  du  JNord- 
Est  Sur  la  surface  de  32,000  hectares,  qui  est  ceNe  des  trois 
cantons  dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui,  il  en  recouvre 
7,000.  On  ne  peut  indiquer  entre  les  argiles,  les  grès  et  les 
brèches,  aucun  ordre  absolu  de  superposition ,  sauf  ce  que 
j'aurai  à  dire  au  suiet  des  brèches. 

4®  Argiles.  —  L  argile  est  la  partie  vraiment  importante  et 
constitutive  de  ce  dépôt;  elle  est  rarement  pure;  généralement 
elle  est  colorée  par  l'oxyde  de  fer,  en  brun,  jaune  ou  rouge^  et 
souvent  elle  est  panachée  de  rouge,  Jaune,  et  violet  très-vifs. 
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Lorsqu'elle  est  restée  blanche,  couleur  qui  est  celle  de  son 
état  de  pureté  primitif,  on  Texploite  pour  la  fabrication  de  la 
faïence,  des  carreaux  blancs  d'appartement,  de  la  terre  de 
pipe,  etc  — Il  en  est  ainsi  à  Langeais,  à  Chàteaurenault,  à 
Pont-Clouet,  commune  de  Luynes.  —  Lorsqu'elle  est  impure, 
et  diversement  colorée,  on  l'exploite  dans  un  grand  nombre  de 
localités,  et  notamment  aux  environs  de  Chàteaurenault,  pour 
en  faire  des  tuiles  et  des  poteries  grossières. 

On  trouve  dans  ce  mémo  dépôt  le  fer  en  nodules  irréguliers, 
provenant,  comme  les  zoophytes,  du  lavage  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  craie  par  la  mer  tertiaire  dont  j'ai  parlé  tout  à 
l'heure.  —  Ces  gisements  ont  eu  autrefois  une  très-grande 
importance;  les  divers  endroits  qui  ont  conservé  le  nom  de 
Ferrière.Laferrière,  étaient  des  centres  d'exploitations,  aujour- 
d'hui disparues,  mais  dont  on  retrouve  encore  des  scories  en 
quantité  prodigieuse  ;  on  les  a  longtemps  utilisées  pour  l'en- 
tretien des  routes.  —  Il  y  a  peu  de  temps  qu'on  exploitait 
encore  ces  minerais  près  de  Château-la- Vallière,  pour  iè  haut 
fourneau  de  ce  nom,  et  à  Chambray,  pour  le  haut  fourneau  de 
Pocé. 

Cette  argile  ne  renferme  point  de  fossiles  propres,  mais  on 
y  trouve,  en  très-grande  abondance,  des  zoophytes,  des 
polypiers  arborescents,  non  roulés,  ayant  souvent  la  forme  de 
branches  de  corail,  ou  d'autres  formes  bizarres  et  tourmentées. 
—  Ces  zoophytes  sont,  du  reste,  le  signe  caractéristique  de  tout 
le  dépôt  de  molasse;  ils  sont  changés  en  silex.  —  Il  en  est  de 
même  de  quelques  débris  de  troncs  et  de  branches  fossiles , 
qui  les  accompagnent;  et  l'on  y  trouve  enfin  un  grand  nombre 
de  cailloux  siliceux  peu  roulés.  L'argile  ayant  été ,  depuis  son 
dépôt,  constamment  lavée  par  les  pluies  qui  en  ont  enlevé  les 
parties  meubles,  principalement  dans  les  régions  en  pente, 
c'est  surtout  à  sa  surface  que  l'on  trouve  une  grande  abondance 
de  ces  zoophytes;  il  résulte  même  de  ce  lavage  que  la  partie 
supérieure  du  terrain  est  formée  d'une  couche  de  nombreux 
petits  cailloux,  de  couleurs  vives  et  variées,  qui  font  toujours 
reconnaître  le  terrain  de  molasse  marine,  à  la  seule  inspection 
du  sol  arable,  et  qui  contribuent  à  rendre  celui-ci  aride. 

2°  Grès  et  sables.  —  Lorsque  le  sable  quartzeux ,  qui  est 
toujours  disséminé  dans  Tàrgile  en  .proportion  plus  ou  moins 
forte,  vient  à  y  prédominer,  soit  naturellement,  soit  par  suite 
du  lavage  des  pluies,  il  en  résulte  un  sol  sablonneux,  comme 
celui  des  landes  de  Saint-Etienne  et  de  Souvigné>  ou  comme  à 
Veigué,  ^'euillé,  etc....  Au  lieu  de  ce  sable,  on  trouve  souvent 
un  grès ,  roche  formée  des  mêmes  éléments ,  agglutinés  par 
un  ciment  siliceux.  Ce  dernier  a  dû  être  fourni  par  des 
sources  siliceuses  qui  ont  coulé  ici  en  abondance  pendant  la 
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période  miocène ,  et  dont  nous  retrouverons  des  traces  plu^ 
importantes  dans  le  terrain  de  calcaire  lacustre.  Ce  ^rès  es^ 
souvent  très- compacte,  quelquefois  poreux  ou  terreux,  e 
laisse  voir  son  mode  de  formation.  —  Les  bancs  en  sont  peu 
considérables;  ils  ont  été  exploités  et  sont  maintenant  en 
grande  partie  épuisés.  On  les  exploite  cependant  encore  à  la 
carrière  de  Pince-Alouette.  Ces  grès  sont  contemporains  des 
grès  de  Fontainebleau ,  avec  lesquels  ils  se  lient  d'une  manière 
sensible. 

3®  Brèches.  —  Lorsque  les  silex  de  la  craie  remaniés  et  les 
cailloux  siliceux  de  la  molasse  ont  été  saisis  par  un  ciment 
susceptible  de  les  ap^glutiner,  il  en  est  résulté  des  conglomérats 
auxquels  on  doit  donner  le  nom  de  brèches  et  non  celui  de 
poudingues,  celui-ci  étant  réservé  en  géologie  aux  agglomé- 
rations de  cailloux  préalablement  roulés.  Ces  brèches  existent 
en  grand  nombre  dans  le  terrain  de  la  molasse  marine;  elles 
sont  formées  d'un  amas  de  cailloux  non  roulés  de  diverses 
couleurs,  et  la  plupart  du  temps  reconnaissables  par  des  débris 
de  zoophytes  siliciûés ,  de  très-petites  dimensions.  Le  ciment 
qui  les  unit  est  siliceux,  coloré  par  l'oxyde  de  fer,  et  analogue 
à  celui  qui  a  changé  les  sables  en  grès  compactes  :  on  voit 
même,  dans  la  carrière  de  Pince-Alouette  ,  le  passage  du  grès 
à  une  brèche  blanchâtre.  Ce  ciment  a  dû  être  fourni  par  les 
sources  siliceuses,  qui  étaient  plus  abondantes  vers  la  fin  de  la 
période  de  la  molasse;  aussi  les  brèches,  contemporaines  des 
grès,  puisqu'on  trouve  tous  les  passages  des  unes  aux  autres, 
sont  toujours  superposés  aux  argiles ,  et  jamais  sous-jacentes. 
Cependant  on  ne  peut  les  classer  comme  géologiquement 
supérieures  aux  argiles ,  puisqu'il  faut  rapporter  à  la  craie  les 
cailloux  siliceux  qui  en  étaient  les  zoophytes,  et  qui  sont 
maintenant  contenus  dans  les  brèches. 

Là  où  le  ciment  siliceux  manque,  soit  dans  l'intérieur  de  ces. 
blocs  de  brèches,  soit  surtout  à  leur  surface ,  on  trouve  les 
zoophytes  siliceux  plus  distincts,  et  souvent  même  les  lacunes 
présentent  des  spicules  siliceux  (Alcyonites  dans  le  bois  de 
Grandmont  à  Saint- Avertin,  VentricuWes  près  de  Cléré). 

Sur  certains  points,  les  zoophytes  siliceux  arrachés  au  ter- 
rain de  craie  blanche  par  la  masse  liquide  qui  en  a  sillonné  la 
surface,  ont  été  seulement  remaniés,  puis  déposés  de  nouveaa 
surplace  sans  interposition  d'argile,  sans  formation  de  brèches; 
il  n'y  a  plus  alors  de  raison  sufllsante  pour  classer  ce  dépôt 
dans  le  terrain  tertiaire,  et  on  peut  continuer  à  le  laisser  dans 
la  craie  blanche,  dont  la  surface  a  seulement  perdu  la  plus 
grande  partie  de  sa  masse  calcaire,  et  ne  présente  plus, 
presque  exclusivement,  quedes  cailloux  siliceux  recouverts  d'un 
enduit  crayeux,  de  couleur  blanche.  C'est  ce  qu'on  voit  dans 
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la  commune  de  Joné,  à  Touest  de  la  route  de  Grandmont,  ainsi 
que  dans  la  Tranchée ,  au  nord  de  Tours. 

Je  me  range  volontiers  à  l'appréciation  émise  dès  Tannée 
4847  par  M.  Tabbé  Chevalier,  et  d'après  laquelle  on  doit  rap- 
porter à  la  molasse  marine  et  non  à  un  diluvium  ou  terrain  de 
transport,  les  bancs  argileux  et  terreux  qui  s'élèvent,  tant  au- 
dessus  de  la  craie  qu'au-dessus  du  dépôt  marin  que  je  viens  de 
décrire,  jusqu'au  sol  lui-môme. 

De  même,  je  placerai  dans  le  terrain  lacustre  qui  va  suivre, 
les  bancs  argileux  et  terreux  qui  le  surmontent.  La  raison  en 
est  que  la  division  entre  les  sols  est  presque  aussi  tranchée 
qu'entre  les  roches  elles-mêmes  des  dépôts  marin  et  lacustre  ; 
chacun  d'eux  a  ses  caractères,  au  moyen  desquels  maintes  fois, 
en  parcourant  le  pays^  on  distingue  les  deux  formations  l'une 
de  l'autre,  sans  examiner  autre  chose  que  la  couche  superficielle, 
et  on  la  distingue  de  manière  à  pouvoir  en  tracer  les  limites 
sinueuses.  Ces  caractères  sont  les  suivants  : 

Le  dépôt  argileux  qui  surmonte  la  craie  et  la  formation  ter- 
tiaire marine,  est  le  seul  qui  contienne  les  branches  de  coraux^ 
les  zoophytes  à  la  figure  capricieuse  et  tourmentée,  les  débris 
de  brèches  quartzeuses,  et  les  cailloux  quartzeux  peu  roulés 
de  diverses  couleurs  vives. 

Le  dépôt  argileux  qui  est  au-dessus  du  calcaire  lacustre  ne 
contient  jamais  aucun  de  ces  débris,  mais  se  caractérise  par 
les  cailloux  calcaires  blanchâtres,  qu'on  ne  trouve  jamais  dans 
le  précédent.  Chacun  de  ces  sols  a  son  aptitude  spéciale  pour  la 
culture;  et  tous  s'arrêtent  assez  exactement  aux  limites  géolo- 
giques des  formations  marine  et  lacustre,  pour  qu'on  les  classe 
chacun  avec  la  sienne;  si,  au  contraire,  on  les  considérait,  ainsi 
que  Ta  fait  M.  Dujardin,  comme  un  même  dépôt  de  diluvium 
ou  de  terrain  de  transport,  il  faudrait  admettre  que,  pendant  le 
dépôt  de  ce  diluvium,  les  divers  éléments  qui  devaient  le  for- 
mer, arrachés  préalablement  aux  roches  marines  et  lacustres 
plus  anciennes ,  se  seraient  trouvés  mélangés.  Dès  lors,  les 
débris  de  zoophytes,  de  brèches,  de  cailloux  quartzeux  et  de 
cailloux  calcaires  auraient  dû  se  déposer  pêle-même  et  unifor- 
mément sur  toute  l'étendue  du  diluvium  ;  c'est  le  contraire 
que  l'on  observe  dans  la  presque  universalité  des  terrains.  Les 
quelques  traces  de  diluvium  que  l'on  rencontre  forment  des 
exceptions  :  je  les  signalerai  en  leur  lieu. 

On  peut  dès  lors  donner  à  l'ensemble  des  couches  argileuses 
qui  recouvrent  le  terrain  tertiaire  lacustre,  le  nom  de  molasse 
lacustre. 

Quant  au  terrain  tertiaire  marin,  il  doit  porter  tout  entier 
le  nom  de  molasse  marine,  puisqu'il  n'est  qu  un  terrain  rema- 
nié après  le  dépôt  de  la  craie;  les  terrains  argileux  qui  en 
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forment  la  partie  supérieure  restent  classés  avec  lui.  Ces 
couches  arp;ileuses  n*ont  guère  que  O^SO  d'épaisseur  ;  quelque- 
fois elles  disparaissent  complètement,  et  les  plateaux  sont  alors 
occupés  par  des  landes  stériles. 

Au-dessus  de  la  molasse  marine,  mais  sur  une  partie  seule- 
ment de  son  étendue,  s'est  déposé  un  terrain  lacustre  qui  n'est 
que  l'extrémité  de  ceux  qui  couvrent,  sur  une  épaisseur  bien 
plus  grande,  à  l'est,  la  Beauce  et  l'Orléanais  presque  tout 
entiers.  En  Tonraine,  il  n'a  que  0"*50  à  ^15  mètres  d'épaisseur; 
il  s'étend  principalement  sur  les  plateaux  élevés,  et  descend 
cependant  quelquefois  dans  les  vallées,  et  jusqu'au  niveau  des 
rivières,  notamment  sur  les  bords  de  la  Cboisille,  à  Mettray  et 
à  Fondettes.  Sur  la  surface  de  32,000  hectares,  qui  est  celle 
des  trois  cantons  de  Tours,  il  en  occupe  une  superficie  de  ^1 2,000. 

La  formation  tertiaire  lacustre  offre  trois  roches  différentes  : 
le  calcaire,  les  silex  et  les  pierres  meulières,  et  une  argile 
verte  qui  forme  une  couche  particulière. 

Le  calcaire  est  la  roche  caractéristique  et  la  plus  fréquente 
de  cette  formation.  Il  offre  beaucoup  de  variétés  au  point  de 
vue  minéralo^ique.  —  On  peut  prendre  pour  son  type  le  ira^ 
vertin,  masse  calcaire,  compacte,  sans  stratification,  de  couleur 
blanche,  grise  ou  Jaunâtre.  Le  travertin  forme  une  bonne 
pierre  dure  de  construction,  susceptible  de  se  polir;  il  ne  ren- 
ferme pas  de  silice  disséminée,  mais  le  quartz  y  est  assez  fré- 
quent sous  formes  de  rognonsetdeveines.il  renferme  toujours 
dans  sa  masse  des  fentes  irrégulières,  des  cavités  sinueuses, 
vides  ou  remplies  de  cristallisations  spathiques  parmi  lesquelles 
on  a  trouvé  des  moules  de  Lymnées,  Planorbis,  Pupa  et  Palu- 
dines;  il  offre  aussi  des  lacunes  produites  par  le  dégagement  de 
l'acide  carbonique,  qui  lui  enlèvent  sa  beauté;  déplus,  il 
s'arrondit  et  s'émousse  sur  les  arêtes. 

Le  pont  de. la  Loire,  à  Tours,  en  est  construit.  Depuis  plu- 
sieurs siècles,  il  existe  des  carrières  de  cette  pierre  dans  le 
département,  et  Ton  en  trouve  encore  un  grand  nombre  en 
activité,  notamment  à  Saint-Cyr  et  à  Saint-Symphorien.  Lors- 
qu'il ne  peut  pas  fournir  des  pierres  d'appareil  ou  des  moel- 
Ions,  on  l'exploite  encore  pour  en  faire  de  la  chaux  grasse. 

Ce  calcaire,  au  lieu  d'être  compacte,  est  quelquefois  mélangé 
d'argile,  qui  le  rend  friable,  pulvérulent,  et  le  change  en  un 
calcaire  marneux  et  en  une  véritable  marne,  nom  qu'on  lui 
donne  lorsque  la  proportion  du  calcaire  n'atteint  pas  les  quatre 
cinquièmes  de  la  masse  ;  il  est  alors  de  couleur  blanchâtre. 

J'ai  indiqué  sur  la  carte  par  des  hachures  allant  de  gauche  à 
droite,  les  points  où  cette  variété  marneuse  a  été  reconnue  eu 
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affleurement  ;  on  remarque  qu'ils  sont  généralement  situés  sur 
les  bords  de  la  formation  lacustre. 

C'est,  en  effet,  la  couche  inférieure  qui  est  le  plus  souvent 
marneuse.  L'arûjile,  qui  se  trouvait  en  suspension  dans  Peau, 
au  moment  du  dépôt  de  cette  formation,  a  dû,  à  cause  de  son 
poids,  se  déposer  la  première.  Cette  marne  est  fréquemment 
exploitée,  pour  servir  d'amendement  aux.  terres;  lorsqu'elle  est 
argileuse,  elle  sert  à  donner  de  la  consistance  aux  terres 
maigres  ;  sableuse,  elle  s'emploie  pour  les  terrains  humides; 
enfin,  lorsqu'elle  est  calcaire,  elle  échauffe  et  divise  les  terrains 
argileux,  et  joue  le  môme  rôle  que  la  craie. 

Au  reste,  ce  nom  de  marne,  que  l'on  applique  improprement, 
en  Tourainc,  à  la  craie  elle-même,  lorsqu'elle  sert  d'amende- 
ment, se  donne  également  à  une  variété  du  calcaire  lacustre, 
tout  à  fait  pulvérulente,  qui  est  exploité,  comme  à  Rouziers 
notamment,  bien  qu'il  ne  contienne  pas  d'argile. 

Une  autre  variété  du  calcaire,  qui  se  trouve,  contrairement 
à  la  précédente,  principalement  à  la  partie  supérieure  de  la 
formation  lacustre,  est  le  calcaire  siliceux. 

Cette  roche  est  tout  imprégnée,  dans  sa  masse ,  de  silice,  qui 
lui  a  donné  une  grande  dureté;  le  type  de  ce  calcaire  constam- 
ment siliceux  se  trouve  dans  tous  les  environs  de  La  Mem- 
brolle,  au  nord  de  Tours.  J'ai  indiqué  sur  la  carte  cette  variété 
par  des  hachures  allant  de  droite  à  gauche.  Ce  calcaire  sili- 
ceux est  exploité  soit  pour  moellons  durs,  soit  pour  en  faire  des 
pavés  :  il  porte  souvent,  dans  le  pays,  le  nom  impropre  ou  au 
moins  exagéré  de  grès. 

On  trouve  dans  ce  calcaire  siliceux  tous  les  degrés  de  tran- 
sition entre  le  calcaire  et  la  seconde  des  roches  de  la  forma- 
tion tertiaire  lacustre  de  Touraine,  qui  se  compose  des  silex  et 
pierres  meulières. 

Les  silex  et  meulières  sont  un  dépôt  particulier,  dû  à  l'ac- 
tion prépondérante  des  sources  siliceuses,  qui  ont  régné  prin- 
cipalement vers  la  fin  de  la  période  qui  nous  occupe.  Ce  dépôt, 
supérieur  au  calcaire,  nous  offre  des  silex  sous  trois  aspects 
différents:  soit  empîités  dans  le  calcaire  en  rognons,  soit  en 
grandes  masses,  soit  en  bancs  irréguliers  entremêlés  d'argile. 

Les  silex  sont  généralement  de  formes  très-irrégulières, 
cariés  et  caverneux^  quelquefois  au  point  de  ressembler  à  des 
scories;  la  surface  et  les  interstices  des  blocs  présentent  des 
concrétions  calcédonieuses  lisses  ou  recouvertes  de  très-petits 
cristaux  de  quartz,  quelquefois  colorées  des  nuances  les  plus 
variées  par  une  pellicule  d'oxyde  de  manganèse.  Ils  sont  sou- 
vent entourés  d'une  croûte  de  calcaire  et  môme  de  cristaux  de 
carbonate  de  chaux.  On  trouve  aussi  sur  ces  silex  des  dendrites 
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ou  dessins  formés  par  les  dépôts  d'oxyde  de  manganèse.  Ces 
deux  caractères,  présence  de  cristaux  de  carbonate  de  chaux 
od  au  moins  d'une  croûte  calcaire,  et  présence  des  dendrites 
d'oxyde  de  man^nèse  servent  à  caractériser  les  fragments  de 
quartz  apparlenant  au  terrain  lacustre.  Ils  les  distinguent  net- 
tement des  blocs  do  quartz  si  nombreux  qui  font  partie  du 
dépôt  de  molasse  marine,  car  ceux-ci  ne  présentent  jamais 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  marques  distinctives. 

Ces  silex  du  terrain  lacustre  sont  exploités,  notamment  à 
Ballan,  Fondettes,  etc.,  pour  moellons  et  cailloux  d'empier- 
rement ;  à  Saint-Mars,  Villandry,  pour  faire  des  meules  de 
moulins.  On  trouve  souvent  aussi  des  blocs  compactes  de  silex, 
de  formes  plus  rép;ulières;  on  les  exploite,  notamment  à  La 
MembroUe,  Fondettes,  etc.,  pour  faire  des  pavés  et  des 
moellons. 

Sur  les  plateaux,  le  dépôt  de  silex  et  meulières  est  souvent 
à  peu  près  le  seul  qui  soit  en  affleurement;  quoique  supérieur 
à  la  masse  calcaire,  il  confine  alors  à  la  formation  précé- 
dente de  la  molasse  marine.  Il  en  est  notamment  ainsi  à  Fon- 
dettes. 

La  troisième  roche  de  cette  formation  est  l'argile  verte, 
décrite  par  M.  Dujardin.  Elle  est  gris-verdâtre  pâle,  et  se  rap- 
proche de  l'hallosyte.  Elle  se  trouve  à  Fondettes,  très-pure, 
en  couches  d'un  mètre  d'épaisseur,  entre  des  calcaires  ou 
marnes  ;  sur  d^autres  points  elle  se  présente  en  couches  ou  en 
amas.  Elle  a  un  aspect  gras,  savonneux;  elle  se  divise  en  mor- 
ceaux polyédriques ,  et  offre  de  fausses  dendrites  provenant  de 
véîîétaux  décomposés.  Elle  exhale  une  odeur  particulière,  se 
délaie  dans  l'eau  sans  former  pâte,  durcit  et  décrépite  au 
feu. 

Elle  est  formée  uniquement  de  silicates  hydratés  d'alumine 
et  de  protoxyde  de  fer.  Elle  ne  renferma  aucun  fossile, 
mais  contient  souvent  des  nodules  de  calcaire.  Dans  plusieurs 
plateaux,  elle  forme,  mêlée  au  calcaire,  un  sol  marécageux. 

Au-dessus  des  bancs  de  silex  et  des  meulières  du  terrain 
lacustre,  viennent  les  couches  argileuses  que,  pour  les  raisons 
déduites  plus  haut,  je  rangerai  ici  sous  le  nom  de  molasse 
lacustre.  Leur  épaisseur  est  de  deux  mètres  environ.  Elles  ne 
renferment  jamais  de  débris  de  zoophytes  ni  de  fragments  pro- 
venant de  la  craie  ou  des  terrains  anciens,  mais  seulement  un 
petit  nombre  de  cailloux  calcaires  blanchâtres,  et  quelquefois 
siliceux,  non  roulés.  Cette  molasse  Jacustre  est  meuble,  per- 
méable, et  d'un  gris  brun,  surtout  à  la  surface;  la  partie  infé 
rieure  est  colorée  en  rouge  par  l'oxyde  de  fer,  et,  plus  franche- 
ment argileuse,  elle  s'exploite  pour  la  fabrication  des  tuiles  et 
des  poteries..  Cette  molasse  forme  de  grandes  plaines,  où  le  sol 
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est  fertile;  elle  occupe,  sur  les  trois  cantons  de  Tours,  une 
superficie  de  42,000  hectares. 

C'est  de  ce  sol  et  de  celui  qui  est  au-dessus  des  alluvîons 
que  vient  la  réputation  proverbiale  de  la  Touraine. 

Les  fossiles  sont  peu  nombreux  dans  le  terrain  calcaire  d'eau 
douce  ;  on  y  a  seulement  trouvé,  d'après  Dujardin,  les  sui- 
vants v:  Planorbis  lens,  Planorbis  cornu,  Lymnœus  longiscatus, 
Lymnœus  ovum,  Gyclostoma  Alberti,  Paludina  (deux  espèces), 
Pupa,  Hélix  et  des  graines  de  Chara  ou  Gyrogonites. 

Au-dessus  du  calcaire  lacustre  vient  le  dépôt  des  faluns  qui 
appartient  encore  à  la  période  tertiaire.  On  nomme  faluns  un 
sable  calcaire  ,  d'origine  marine,  composé  uniquement  de 
débris  de  coquilles  fossiles,  et  parsemé  de  grains  de  quartz.  Il 
s'étend  au-dessus  des  terrains  précédents,  et  forme,  sur  divers 
points  du  département,  des  dépôts  ou  bassins  isolés.  Comme  il 
n'en  existe  aucun  dans  les  trois  cantons  dont  je  m'occupe 
actuellemenl,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  le  décrire  aujourd'hui. 

Le  terrain  quaternaire,  ou  difuvium,  n'est  que  très-faible- 
ment représenté  en  Touraine.  J'ai  indiqué  les  raisons  qui  ne 
permettent  pas  d'y  ranger  les  terrains  argileux  recouvrant  soit  la 
craie,  soit  la  molasse  marine,  soit  le  calcaire  lacustre  ;  mais  on 
peut  considérer  comme  diluvien  un  dépôt  qui  occupe  les  pla- 
teaux de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  d'Amboise  à  Tours,  et  qui 
a  été  décrit  par  M.  d'Archiac.  Ce  dépôt  se  compose  d'une  terre 
grise,  sableuse,  et  de  sables  jaunâtres,  contenant  deux  sortes 
de  cailloux;  les  uns  un  peu  roulés,  et  dont  les  arêtes  sont  sim- 
plement émoussées,  prouvent  qu'ils  résultent  de  la  désagréga- 
tion des  brèches  tertiaires  ;  les  autres,  tout  à  fait  arrondis,  qui 
ont  été  amenés  de  loin  et  mêlés  au  précédent  lors  du  dernier 
cataclysme.  —  Le  plateau  de  Montbazon  à  Tours  n'offre  qu'un 
dépôt  superficiel,  mal  caractérisé,  très-faible,  sablonneux, 
grisâtre  ou  jaunâtre,  et  qui  parait  se  continuer  vers  l'Ouest 
jusqu'aux  collines  qui  dominent  le  confluent  dé  l'Indre  et  de  la 
Loire. 

Au  nord  de  Tours,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  on  trouve 
dans  les  communes  de  Saint-Symphorien  et  de  Saint-Cyr,  un 
autre  représentant  du  dUuvium.  C'est  un  petit  lit  de  cailloux 
roulés,  de  0°'20  d'épaisseur  que  l'on  observe  au-dessus  du 
dépôt  lacustre,  dans  les  coupes  fournies  par  quelques  carrières; 
il  contientdes  fragments  roulésde  calcaire  lacustre,  et  d'autres  de 
quartz  rougeâtre  qui  ne  peuvent  provenir  que  delà  molasse 
marine. 

Enfin,  les  forages  artésiens  exécutés  à  Tours  ont  quelquefois 
traversé,  au-dessous  des  alluvions  modernes,  un  dépôt  plus 
anciens  qui  pourrait  être  rangé  dans  le  diluvium.  On  ne  con- 
naît pas,  au  moins  dans  les  trois  cantons  qui  nous  occupent, 
d'autre  trace  du  terrain  quaternaire. 
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Au-dessus  de  ce  dernier,  on  ne  trouve  plus  que  les  alluvions 
modernes,  c'est-à-dire  postérieures  aux  dernières  révolutions 
du  globe.  Ces  alluvions  que  j'ai  désignées  sur  la  carte  par  une 
teinte  à  l'encre  de  chine  ,  régnent  sur  une  superficie  de 
12^000  hectares;  elles  occupent  naturellement  le  lit  des  fleuves, 
rivières  et  cours  d*eau,  ainsi  que  le  fond  des  vallées,  et  conti- 
nuent à  se  déposer  tous  les  jours.  Leurs  éléments  sont  emprun- 
tés au  granité  et  aux  roches  de  toute  espèce  formant  les  mon- 
tagnes où  nos  fleuves  prennent  leur  source,  aux  terrains  qu'ils 
traversent  dans  leurs  cours,  et  spécialement  aux  terrains  de  la 
Touraine,  dont  la  surface  est  continuellement  lavée  par  les 
agents  atmosphériques.  Les  débris  des  montagnes  granitiques 
fournissent  du  quartz,  du  feldspath  et  du  mica;  les  autres  ter- 
rains fournissent  du  sable,  du  calcaire,  de  l'oxyde  de  fer;  il  en 
résulte  des  terres  mélangées  de  silice,  d'alumine,  de  chaux,  de 
magnésie  et  d'oxyde  de  fer.  Ces  deux  éléments  se  déposent 
plus  ou  moins  vite  suivant  leur  grosseur  et  leur  densité  ;  les 
dépôts  qui  se  forment  les  premiers  doivent  donc  contenir  prin- 
cipalement le  fer  et  la  silice,  et  les  autres,  successivement,  la 
chaux,  l'alumine  et  la  magnésie.  Le  sol  qui  en  résulte  est  celui 
de  nos  vallées,  et  il  est  très-fertile. 

Chaptal  en  a  analysé  un  échantillon  choisi  dans  les  meil- 
leures alluvions  de  la  Loire,  près  d'Amboise,  et  lui  a  trouvé  la 
composition  suivante  :  , 

Sable  siliceux 32 

Sable  calcaire ^1  ^ 

Silice ^0 

Carbonate  de  chaux.    .    .  49 

Alumine 21 

Débris  végétaux 7 

400 

Les  limons  de  la  Loire  et  du  Cher  sont  les  meilleurs  des 
amendements  pour  les  terres,  et  ils  dispensent  même  d'em- 
ployer des  engrais,  pourvu  qu'on  puisse  les  obtenir  exempts 
d'une  trop  forte  quantité  de  sable.  Ces  limons  peuvent  se  divi- 
ser en  trois  espèces;  les  limons  argileux  qui  sont  spécialement 
propres  à  la  culture  des  prairies;  les  sables  gras,  connus  sous  le 
nom  de  varennes,  qui  sont  excellents  pour  la  culture  maraî- 
chère; enfln,  la  région  des  sables  presque  purs,  qui  convient 
aux  seigles,  et  môme  aux  vignes.  Quant  au  sol  qui  recouvre 
les  plateaux,  il  est  très-étroitement  lié  pour  sa  nature  et  ses 
qualités,  au  sous-sol  géologique. 

Au-dessus  dé  la  craie  on  ne  trouve  qu'un  sol,  que  to^t  le 
monde  désignera  par  l'épithéte  de  crayeux:  il  est  blanc,  léger, 
poreux,  perméable,  composé  surtout  de  carbonate  de  chaux, 
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avec  un  peu  d'alumioe,  et  de  silice  en  grains  disséminés.  Ce 
sol  est  maigre^  peu  profond,  médiocrement  fertile  :  le  noyer 
y  pousse  parfaitement,  et  peut  servir  à  le  caractériser.  On  y 
cultive  aussi  les  arbres  fruitiers  à  noyau  et  les  vins  blancs. 

Au-dessus  de  la  molasse  marine  à  zoophytes,  on  trouve  un 
sol  argileux,  ne  contenant  qu'une  très- faible  proportion  de 
carbonate  de  chaux,  ce  qui  le  rend  peu  fertile  :  c'est  celui  que 
les  agriculteurs  du  pays  nomment  bournais.  Voici  à  peu  près 
une  moyenne  de  sa  composition  chimique  : 

Silex  en  grains 49 

Alumine 44 

Silice 20 

Carbonate  de  chaux '40 

Carbonate  de  magnésie.     ...        4 
Oxyde  de  fer 3 

Total.     ...     400 

Ce  sol  convient  particulièrement  à  la  culture  des  céréales  et 
des  arbres  fruitiers  à  pépins.  Souvent  aussi,  l'on  trouve  au- 
dessus  de  la  molasse  marine,  un  sol  complètement  sablonneux, 
ne  renfermant  pas  de  calcaire,  et  presque  pas  d'alumine.  Ce 
sol,  très-infertile,  est  souvent  occupé  par  des  landes  ou  par 
des  forêts  de  sapins;  on  peut,  en  le  défrichant,  et  l'amendant, 
y  cultiver  du  seigle  et  du  sarrasin. 

M.  le  vicomte  de  Médine  a  fait  analyser,  en  ^866,  à  l'Ecole 
des  Ponts  et  Chaussées,  trois  échantillons  de  terre  pris  à  Vou- 
vray,  dans  ses  propriétés,  au-dessus  de  la  molasse  marine,  re- 
couvrant une  roche  de  craie.  Le  n°  4  provient  d*un  sol  donnant 
du  vin  blanc  de  première  qualité  avec  les  cépages  dits  gros  et 
menus  pinots  de  la  Loire.  La  pièce  de  vigne  fait  partie  d'un 
mamelon  élevé  dont  le  versant  est  tourné  vers  le  couchant  avec 
une  inclinaison  d'environ  30°.  L'autre  partie,  tournée  vers  le 
levant,  est  occupée  par  le  clos  Baudoin,  qui  donne  sans  contredit 
le  meilleur  vin  de  Vouvray.  La  couche  de  terre  est  peu  épaisse. 

Le  n°  2  provient  d'une  pièce  de  vigne  plantée  quelques 
années  auparavant ,  en  un  cépage  à  vin  rouge ,  immortalisé 
par  Balzac,  sous  le  nom  populaire  àe  côt.  Cette  vigne  allait 
s'affaiblissant  d'année  en  année,  et  menaçait  de  périr  si  elle 
n'était  pas  amendée.  La  pauvreté  de  cette  terre,  qui  pouvait 
nourrir  les  pinots ,  est  insuffisante  pour  le  côt. 

Le  n°  3  peut  s'appeler  la  terre  à  la  vigne  par  excellence  : 
mêlée  aux  sols  pauvres ,  elle  donne  les  meilleurs  résultats. 
Dans  le  soi  représenté  par  le  n^  ^,  M.  de  Médine  en  ût  répandre 
sur  une  certaine  étendue,  une  épaisseur  de  3  à  4  centimètres  : 
la  partie  ainsi  rechargée  présentait  en  4866,  un  aspect  plus 
favorable  que  celui  d'une  autre  partie  qui  avait  été  fumée. 
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L'analyse  de  ces  trois  terres  a  donné  les  résultats  suivants  : 


!•  Produits  volatils  ou  conv- 
bustibles. 

Eau  hygrométrique  perdue  à  104©.  . 
Azole 

Matières  organiques,  et  autres  pro- 
duits volatils  ou  combustibles.    . 

2*  Matières  minérales. 

Silice  et  argile 

Peroxyde  de  fer 

Acide  pbosphorique 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Acide  carbonique,  et  produits  non 
dosés.    ^ 


N»  1. 


2  00 
0  U 

3  26 


6  40 


49  52 
5  34 
0  09 

22  5G 
0  28 
0  56 
0  88 

15  37 


N*  a. 


1  50 
0  12 

3  18 


53  40 
3  95 
0  14 

21  27 
0  14 
0  48 
0  73 

15  09 


N*   3. 


2  00 

0  08 

1  92 


82  18 
6  00 
0  10 
3  55 
0  19 

0  86 

1  60 

1  52 


4  00 


Cette  analyse  rend  parfaitement  compte  des  différences 
observées  dans  la  qualité  des  terres ,  au  point  de  vue  de  la 
culture  de  la  vigne.  La  supériorité  de  la  terre  n°  3  est  due  à 
la  plus  forte  proportion  d'alcalis,  et  surtout  de  potasse,  qu'elle 
renferme.  La  terre  n*  2 ,  au  contraire ,  plus  pauvre  que  les 
autres  en  matières  alcalines,  doit,  par  cela  même,  être  moins 
propice  à  la  vigne. 

Le  peroxyde  de  fer  a  également  une  influence  sur  la  maturité 
du  raisin,  par  la  coloration  qu'il  donne  au  sol;  peut-être  aussi 
exerce-t-il  une  action  chimique  sur  les  produits  de  la  vigne. 
Or,  les  quantités  de  peroxyde  de  fer  des  échantillons  proposés 
suivent,  comme  celles  de  potasse,  le  même  ordre  que  la  fer- 
tilité des  vignobles  correspondants.  Ajouté  artificiellement,  le 
peroxyde  de  fer  doit  jouer  le  rôle  d'un  engrais  indirect,  eu 
s'unissant  aux  acides ,  pour  mettre  les  bases  alcalines  en 
liberté.  Ou  améliorera  donc  notablement  le  sol  n*'  2,  en  y 
employant  les  amendements  à  base  de  potasse,  et  même  les 
sels  de  fer. 
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Les  analyses  ci-dessus  paraissent  conduire  à  cette  conclu- 
sion intéressante,  que  la  vigne  exige  peu  de  phosphates, 
puisque  le  sol  n^  2,  le  plus  riche  en  cet  élément,  se  trouve  le 
moins  productif  en  vin. 

M.  de  Médine  a  fait  également  analyser  à  TEcole  des  Ponts 
et  Chaussées ,  la  pierre  à  bâtir  fournie  par  la  craie  à  Vouvray, 
et  quatre  écliantillons  de  terre  pris  au-dessus  de  cette  roche, 
depuis  le  sol  naturel  qui  forme  le  n^  4 ,  et  à  0  *"  35  d'intervalle 
vertical  les  uns  des  autres.  Le  n®  4 ,  qui  repose  sur  la  roche 
solide,  est  une  roche  pulvérisée  appelée  manier  dans  le  pays. 

La  roche  donnant  la  pierre  à  bâtir  a  fourni  les  résultats 
suivants  : 

Résidu  sableux,  insoluble  dans  les  acides.     .     .23,40 

ALumine  et  peroxyde  de  fer 4,  10 

Chaux 39,  80 

^        Magnésie 0,  30 

Acide  carbonique  et  produits  non  dosés.     .     •      35,  70 

Total 400,  00 

Les  terres  ont  été  soumises  à  la  lévigation,  et  séparées 
chacune  en  quatre  lots,  se  composant  comme  suit  : 


Cailloux  (de  plus  de  0*003  de  diamètre) 
Sable  gros^de  0in0005>  0^003)  .    •    . 
Sable  fin  (de  moins  de  0*0005).   .    .    . 
Matières  entraînées  par  Teau.    .    .    . 


N»  1. 

N*  2. 

N*  3. 

NO  4. 

4  12 

12  99 

11  26 

20  48 

1  96 

3  82 

2  19 

7  26 

34  20 

32  85 

36  99 

33  16 

59  72 

50  34 

49  56 

39  10 
100 

100 

100 

100 

L'analyse  chimique  de  ces  terres  a  fourni  les  résultats 
suivants  : 


!•  Produits  volatils   ou  com^ 

N-  1. 

NO  a. 

NO  3. 

NO  4. 

bustibles. 
Eau 

Il  10 

^  56 
0  14 

11  50 

2  25 
0  15 

7  55 

2  34 
0  11 

10  00 

800 

8  45 
0  15 

Matières  volatiles  ou  combustibles 

non  compris  Tazote 

Azote 

13  Si) 

13  90 

16  60 

\ 
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2»  Matières  minérales, 

Rôaîdu  insoluble  dans  les  acides. 

Alumine,  peroxyde  de  fer,  el  bases 
précipitées  par  Tacide  phospho- 
rique 

Acide  phosphoriqiie 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude  .    •    .    ,    .    

Âdde  carbonique  et  produits  non 
dosés    


No  I. 


N*  a. 


W  3. 


N»  4. 


64  52 


6  56 
0  13 
6  94 
0  26 
0  94 
0  34 


I- 


7G  58 


5  34 

0  n 

1  OG 
0  2G 
0  8C 
0  GO 


/78  43 


5  49 

0  13 

1  G6 
0  31 
0  76 
0  31 


G  52  86  20    1  23  86  10    2  91  90  00  17  07  83  40 


33  65 


4  72 
0  16 
26  94 
0  41 
0  33 
0  12 


100  00 


100  00 


100  00 


100  00 


ï-a  quantité  de  potasse  est  très-forte,  ainsi  que  dans  les  terres 
ci-dessus  citées,  ce  qui  parait  s'expliquer  par  la  présence  de  jr 
grains  de  sable  feldspathique.  Cette  proportion  va  en  dimi- 
nuant constamment  depuis  la  surface  jusqu'au  fond  du  sol 
végétal. 

Au-dessus  du  calcaire  lacustre  et  des  faluns,  se  trouve  un 
sol  argileux,  beaucoup  plus  riche  en  calcaire  que  les  précé- 
dents. C'est  celui  que  Ton  nomme  auhuis  dans  le  pays:  il  con- 
vient à  la  culture  des  céréales  et  des  prairies  artificielles.  Ce 
sol  est,  après  les  alluvions  des  vallées,  le  plus  fertile,  ou  plu- 
tôt, le  seul  fertile  de  la  Touralne. 

La  carte  des  cantons  de  Tours,  que  je  présente  aujourd'hui 
à  la  Société,  Indique  la  division  du  sol  en  cinq  terrains  princi- 
paux, qui  sont  la  craie  blanche,  la  craie  tuffeau,  la  molasse 
marine,  le  calcaire  lacustre  et  les  alluvions.  Dans  le  calcîilrc 
lacustre,  j'ai  distingué  par  des  hachures  les  points  où  régnent 
les  variétés  marneuse  et  quartzeuse  de  ce  calcaire.  J'ai  Indi- 
qué, enfln,  par  des  signes  spéciaux,  les  carrières  et  exploita- 
tions de  pierres  de  construction,  pierres  à  chaux,  sables,  marne, 
et  autres  matériaux, ^que  Ton  rencontre  dans  toute  l'étendue  de 
la  région  représentée.  Les  personnes  les  moins  familiarisées 
avec  la  géologie  peuvent  ainsi,  d'un  simple  coup  d  œil,  acqué- 
rir quelques  connaissances  utiles  sur  un  terrain  qui  les  inté- 
resse. En  remarquant,  par  exemple,  que  les  exploitations  de 
pierres  dures  de  construction,  désignées  par  ce  signe  ©,  sont 
toutes  situées  dans  le  terrain  de  calcaire  lacustre,  teinté  en 
violet  rougeâtre,  tout  le  monde  comprendra  qu'il  y  a  possibilité 
de  trouver  un  gisement  de  pierres  analogues  dans  les  'terrains 
teintés  de  la  même  manière^  et  qu'il  est,  au  contraire,  Inutile 
d'en  chercher  dans  les  terrains  inférieurs  qui  portent  d  autres 
couleurs. 


[A  suivre). 


E.  DOHMOT. 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES   ENGHAIS. 

La  Société  d'agriculture  dTndre-et-Loire  a  organisé, 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet ,  et  avec  le 
concours  de  M.  R.  Rarnsby,  chimiste-expert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  engrais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
h  l'agi'iculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'agriculture,  a  pour  but  d'opérer  h 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  porter  une 
étiquette  signée,  indiquant  la  composition  générale  de 
l'engrais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société. 

S'adresser  à  M.  R.  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  à 
riiospice  général  de  Tours. 


TAfîrr   0£S    ANALYSES  *. 

Arl.  I.  —  Essai  b'un  noir  animal.  (  Dtstenninalion  du  charbon, 
des  malières  siliceuses,  du  phosphate  de  chaux^  du  carbonalo  do 
ciiaux).  '  Prix  :  5  fr. 

Art.  Il,  —  Essaid'u.vguaxo.  (DoternûnaUon  des  matières  volaUles, 
des  matières  siliceuses,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr 

Arl.  III.  —  Essai  d'une  poudrette.  (DôlerminaUonde  la  substanc 
organique,  du  sable,  des  p/io.vp/mfe.s).  Prix  :  5  fr. 

Art.  IV.  —  Essai  d'un  engrais  mixte  a  base  de  noir  animal. 
(Dèlerminalioii  des  phosphates).  Prix  :  f>  fr. 

Art.  V.  —  Essai  d'un  puosphate  fossile.  (Dosage  de  Vacide  phon- 
^ftor/^we  et  du  résidu  siliceux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'un  gitano^  d'une 
poudretfeou  d'une  niatièreorûraniquc  utile  à  V Agriculture.  Prix  :  5  fr. 

Art.  VIL  —  Essai  d'une  ciiarrée.  Prix  :  5  fr. 

Art,    VIII.   DiiTERMINATION     d'UNE    ESPÈCE    MINERALE,    en    VU6    dcS 

besoins  agricoles.  Prix  :  5  fr. 

Art.  IX.  —  Analyse  qualitative  d'une  eau  d'irriga- 
tion. Prix  :  8  fr. 

Art.  X.  —  Analyse  quantitative  d'une  eau,  comprenant  la  déler- 
minalion  du  résidu  fixe  et  la  composilioa  quaUlalive  des  principes 
constituants.  Prix  :  l'2  fr- 

Art.  xr,  —  Analyse  physique  et  chimique  d'un  sol.     Prix  :  1  ^  f'- 

Art.  XII.  —  Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosage 
des  matières  étrangères  au  soufre).  Prix  :  5  fr. 

Go  Tarif  a  été  approuvé  par  la  Société  d'agriculture ,  dans  sa  aéance 
du  10  février  18Gb. 

Le  Secrétaire  perpétuel^  Le  Président, 

G.  CUEYÂLIER  E.  OOUSSAUU 
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Les  Annales  de   la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d*octobre. 

Toutes  les  communication!^  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M.  l'abbé  Chevalier ,  à 
Tours,  boulevard  Heurteloup ,  64. 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure,  à  la  Préfecture. 

Section  d'agriculture ^  dernier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres^  dernier  lundi 
de  chaque  mois,  à  sept  heures. 
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EXTRAIT  DES   PROCÈS-VERBAUX. 

Séance  du  iO  juillet  i 869. 

PRÉSIDBNGB  DB  H.   FENNEBRESQUB ,  YICB- PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté.  — 
Communication  est  faite,  par  M.  Papion  du  Château,  des 
travaux  de  la  section  des  sciences  dans  sa  réunion  du  mois  de 
mai.  —  A  cette  occasion,  M.  le  docteur  Brame  donne  quelques 
explications  sur  la  réunion  du  5  avril ,  et,  après  Téchanoje  de 
diverses  observations,  il  est  décidé  que  le  procès-verbal  de 
cette  séance  du  5  avril  n'est  pas  adopté. 

Lecture  est  donnée  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publicatijns  périodiques  des  sociétés  correspondantes,  le  secré- 
tariat a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Les  races  bovines  au  concours  universel  de  Paris  ^  par 
M.  Baudement;  publication  in-4**,  un  volume  de  texte  et  un 
volume  de  planches.  Envoi  du  Ministre  de  l'Agriculture , 
transmis  par  M.  le  Préfet. 

Bévue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  tome  ix, 
avril-mai  4869.  Envoi  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 
(Ce  volume  contient  les  rapports  et  les  procès-verbaux  de  la 
réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne). 

La  chaleur  solaire  et  ses  applications  industrielles^  par 
M.  Mouchot,  professeur  au  Lycée  impérial  de  Tours,  membre 
titulaire;  un  vol.  in-8%  avec  35  gravures  intercalées  dans  le 
texte.  Don  de  l'auteur. 

Excursions  agricoles  faites  en  France,  en  4867,  par  le  comte 
Conrad  de  Gourcy,  Transmis  par  M.  Allibert.  Renvoyé  à 
Texamen  de  M.  Goussard  de  MayoUes. 

Le  progrès  à  Reims  et  à  Sedan.  Lecture  faite  à  l'Académie 
de  Reims ,  le  27  mars  >I868 ,  par  Em.  Lefebvre. 

Société  de  la  Carte  géologique  de  France;  assemblée  générale 
du  4  avril  \%^^ ;  discussion  des  statuts.  Renvoyé  à  1  examen 
de  M.  Dormoy. 

Des  remercfments  sont  adressés  par  M.  le  Président  à 
MM.  Mouchot  et  Allibert. 

Correspondance,  —  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Poitiers 
invite  la  Compagnie  à  désigner  un  de  ses  membres  pour  faire 

1869  n 
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partie  du  jury  chargé  de  décerner,  cette  année,  le  prix  au 
meilleur  travail  d*histoire  publié  dans  le  ressort  de  l'Académie. 
—  M.  le  président  Diard  est  chargé  à  l'unanimité  par  ses 
collègues  de  remplir  cette  mission. 

M.  Gripouilleau  communique  à  rassemblée  un  extrait  du 
rapport  que  M.  le  docteur  Bi-oca  a  présenté  à  l'Académie  de 
médecine 9  sur  son  bras  artificiel  agricole^  et  duquel  il  résulte 
que  cet  appareil  «  remplit  complètement  et  parfaitement  toutes 
les  conditions  de  force  et  d'efficacité  que  Ion  peut  exiger  d'un 
bras  agricole.  Mais  ce  qui  constitue  dans  la  pratique  la  supé- 
riorité du  bras  Gripouilleau,  c*est  lextréme  modicité  de  son 
prix;  c'est  aussi  le  désintéressement  de  l'auteur,  qui  laisse  son 
invention  dans  le  domaine  public,  et  ne  réclame  pour  lui 
d'autre  récompense  que  l'approbation  de  l'Académie.  Cette 
approbation,  Messieurs,  ajoute  M.  Broca,  en  terminant,  vous 
jugerez  sans  doute  qu'il  en  est  digne.  Grâce  à  lui,  les  manchots 
de  la  classe  pauvre  ne  seront  plus  condamnés  à  mendier  leur 
pain;  ils  pourront  vivre  honorablement  de  leur  travail,  et  vous 
ne  méconna!ti*ez  pas  ce  service  rendu  à  l'humanité  par  un 
modeste  médecin  de  campa.2;ne.  » —  La  Société,  qui  a  pressenti 
dés  l'origine  toute  l'importance  pratique  du  bras  a<?ricole 
inventé  par  notre  collè<;ue,  applaudit  aux  conclusions  de  M.  le 
docteur  Broca.  et  félicite  chaleureusement  M.  Gripouilleau  de 
la  haute  approbation  qu'il  vient  d'obtenir  à  l'Académie  de 
médecine. 

Ces  préliminaires  étant  épuisés,  l'ordre  du  jour  appelle  la 
communication  d'une  note  de  M.  Duclaud,  sur  la  taille  tardive 
de  la  vigne.  Notre  honorable  collègue  annonce  qu'il  a  taillé 
très-tardivement,  le  W  mai,  un  certain  nombre  de  ceps.  Les 
yeux  inférieurs  de  chaque  sarment  étaient  desséchés;  les 
Doargeons  voisins  étaient  maigres,  étiolés,  languissants;  enfin 
les  bourgeons  supérieurs  sont  bien  nourris ,  vigoureux  et 
fertiles.  Au  contraire ,  les  ceps  taillés  antérieurement  au 
45  février  sont  luxuriants  et  singulièrement  riches  en  promesses 
de  fruit.  M.  Duclaud  annonce  qu'il  fera  connaître  plus  tard  le 
résultat  de  cette  expérience,  ^et  il  le  fait  déjà  pressentir  en 
disant  qu'il  ressemble  à  un  médecin  qui  s'inocule  un  venin 
pour  en  étudier  plus  sûrement  les  effets. 

Le  même  membre  fait  savoir  qu'il  a  obtenu  un  très-bon 
résultat,  en  couvrant  de  marc  de  raisin  des  asperges  plantées 
dans  une  terre  forte.  Le  marc  a  agi  comme  un  paillage  et  a 
maintenu  l'ameublissement  du  sol;  de  plus,  par  sa  couleur 
noire,  il  a  absorbé  la  chaleur  solaire;  enfin,  il  semble  avoir 
fourni  à  la  plante  les  sels  de  potasse  qu'elle  accumule  si  éner- 
giquement.  Ces  trois  causes  réunies  ont  provoqué  un  dévelop- 
pement abondant  et  une  excellente  qualité  de  1  asperge. 
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M.  Goussard  de  MayoUes  présente  à  l'assemblée  quelques 
tiges  d'avoine  de  Sibérie,  et  de  blé  hybride  Galland  semé  en 
mars.  Ces  céréales  atteignent  une  croissance  extraordinaire  et 
promettent  un  rendement  considérable.  La  qualité  du  blé 
Galland  peut -elle  soutenir  la  comparaison  avec  celle  des 
autres  sortes  cultivées  dans  notre  région?  M.  Goussard.  s* ap- 
puyant sur^des  analyses  chimiques  et  sur  son  expérience  per- 
sonnelle, le  pense  sans  hésitation,  mais  il  sera  bon  de  se  déûer 
des  résistances  de  la  meunerie^  intéressée  à  repousser  des 
espèces  aussi  productives. 

M.  Dormoy  demande  à  faire  lithographier  une  coupe  qui 
doit  accompagner  son  mémoire  géologique  sur  les  environs  de 
Tours.  L'assemblée,  après  avoir  pris  Tavis  de  M.  le  Trésorier^ 
approuve  cette  dépense. 

M.  Leséble  emprunte  à  la  Gazette  des  hôpitaux  le  récit 
d'une  grave  opération  chirurgicale  exécutée  par  trois  de  nos 
collègues,  MM.  L.  Thomas,  Maugeret  et  Touchard.  Il  s'agit 
d'une  opération  d'entérotomie  pratiquée  dans  un  cas  d'occlusion 
intestinale  datant  de  trente-trois  jours,  et  suivie  de  la  guérison 
et  du  rétablissement  du  cours  normal  des  fonctions.  —  L'as- 
semblée applaudit  à  ce  beau  résultat,  et  invite  M.  le  docteur 
L.  Thomas  à  rédiger  une  noe  à  ce  sujet. 

M.  Delphis  de  la  Cour  obtient  ensuite  la  parole  pour  lire 
deux  pièces  de  vers,  intitulées,  Tune,  le  Bouquin;  et  l'autre, 
Le  bonheur  est  comme  la  flamme.  L'assemblée  applaudit  cha- 
leureusement à  ces  deux  morceaux,  écrits  d* une  manière  si 
fine  et  si  spirituelle,  et  prie  M.  Delphis  de  la  Cour  de  réserver 
le  second  pour  la  séance  publique  acjadémique. 

Lecture  est  ensuite  donnée  d'un  rapport  de  M  Rabault  sur 
le  concours  régional  agricole  de  Poitiers.  Quoique  le  départe- 
ment d'Indre-et-Loire  n'appartienne  pas  à  la  circonscription 
de  ce  concours  régional ,  nous  sommes  trop  près  de  Poitiers 
pour  ne  pas  nous  intéresser  vivement  à  ce  qui  s'y  est  passé , 
d'autant  plus  que  nos  fabricants  ont  obtenu  un  succès  hors 
ligne,  dans  le  concours  des  machines  et  instruments  agricoles. 
M.  Rabault  siî^nale  particulièrement  les  expositions  de  MM.  Es- 
tabe  ,  Marchand,  Proust  aîné,  Ghollet-Champion,  Bretagne^ 
Mesnet,  Brisgault  frères,  Lespinay  Mazoué  et  Renault-Gouïn, 
et  indique  les  divei*s  instruments  pour  lesquels  ils  ont  été 
primés. 

M.  le  Président  remercie  MM.  Duclaud ,  Goussard  de 
Mayolles,  Leséble  Delphis  de  la' Cour,  Rabault  ei  Gripouilleau, 
et  les  invite  à  remettre  leurs  mémoires  au  comité  de  rédaction. 

A  la  fin  de  la  séance,  on  procède,  au  scrutin  secret  et 
individuel,  à  la  réception  de  trois  nouveaux  membres  pré- 
sentés dans  la  séance  précédente.  A  la  suite  du  dépouillement 
des  scrutins ,  sont  proclamés  membres  titulaires  : 
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MM.  LbbàbilubRi  propriétaire-agriculteur  au  château  de 
Rassay,  à  Genilié,  présenté  par  MM  G.  Dupuy  et  Chevalier; 

jAHAïf  DB  l'Etang  fils .  propriétaire  à  Orbigny,  présenté  par 
MM.  G.  Dupuy  et  Chevalier  ; 

Et  Rémy,  agriculteur  à  la  Brouardière ,  à  Chemillé-sur-In- 
drois,  présenté  par  MM.  G.  Dupuy  et  Chevalier. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  secrétaire  perpétuel , 
C.  Chbvalibb. 


COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Sbction  DBS  8CIBNCB9.  —  Séatice  du  31  mai  4869,  sous  la 
présidence  de  M.  te  docteur  Charles  Brame^  vice-président, 

M.  Brame  a  reçu  de  M.  le  professeur  Borgnet,  avec  mission 
de  le  communiquer  à  la  section ,  un  travail  sur  la  construction 
des  racines  de  l'équation  du  second  degré.  Les  nouvelles 
annales  de  Muth  pour  Tannée  4S67,  ont  fait  connaître,  dit 
M.  Borgnet.  un  procédé  graphique  aussi  nouveau  qu'élégant, 
dû  à  M.  Lille,  capitaine  du  génie  au  service  d'Autriche,  pour 
trouver  une  équation  d'un  degré  quelconque.  Depuis,  M.  Lille 
a  complété  son  travail ,  en  faisant  voir  qu  un  procédé  analogue 
à  celui  qui  donne  les  racines  réelles ,  donne  pareillement  les 
racines  imaginaires. 

M.  Mouchot  a  remis  à  M.  Brame  une  note  sur  de  nouvelles 
expériences,  concernant  l'emploi  industriel  de  la  chaleur 
solaire  : 

\*^  Dans  les  expériences  effectuées,  pendant  le  cours  du  mois 
d'avril,  M.  Mouchot  a  amené  5  litres  d'eau,  de  +  '10**  au  point 
d'ébullition  en  35  minutes  ; 

2**  M.  Mouchot  ayant  tenté  des  expériences  sur  la  cuisson 
des  aliments  du  bétail,  au  moyen  d  un  nouveau  générateur 
solaire,  de  son  invention ,  cite  principalement  la  suivante  :  des 
pommes  de  terre  introduites  dans  un  cylindre  métallique  «  à 
double  enveloppe,  ont  été  cuites  au  moyen  de  la  vapeur  d*eau, 
engendrée  par  la  chaleur  solaire,  dans  Tespace  d'une  heure 
environ. 

\^  Communication  de  M.  le  docteur  Ch.  Brame,  sur  la  struc- 
ture de  la  particule  chimique  de  i'eau,  et  siTr  l'ataiolyse. 

SuivantM.  Brame,  Toxygéne  (noyau — )  constitue  une  sphère, 
dont  le  rayon  est  à  celui  de  l'hydrogène  (atmosphère-!-)  comme 
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'l  :  2.  Par  conséquent  le  volume  des  sphères  génératrices  est 
comme  \  :  8  ;  ce  qui  explique  le  rapport  pondéral  inverse  des 
équivalents. 

Dans  l'eau  oxygénée,  l'a»moFphère  d'hydrogène  est  enve- 
loppée par  une  deuxième  atmosphère  d'oxygène. 

2"  Communication.  Electrolyse  de  l'eau,  qui  engendre  de 
l'eau  oxygénée  ;  fait  reconnu  pour  la  première  fois ,  par 
M.  Brame  ;  ce  fait,  qui  infirme  ia  théorie  de  Grothus,  a  été 
déduit  de  celle  des  atmosphères. 

3^  Communication,  sur  la  dissociation,  que  M.  Brame  fait 
rentrer  dans  une  théorie  plus  générale,  qu'il  désigne  sous  le 
nom  d'atmolyse. 

Dans  les  cyclides  magnétiques,  obtenues  avec  de  la  limaille 
de  fer  et  un  aimant  tournant ,  les  rapports  des  diamètres  de 
l'encyclide  et  de  la  cyclide,  sont  soumis  à  la  loi  des  proportions 

multiples  :     4:2:3    ...     \  \:  2\:  Z  \. 

Nombreuses  expériences  efitectnées  avec  de  fines  aiguilles  en 
acier,  suspendues  par  un  fil  de  soie,  qui  traverse,  ainsi  qu'elles 
mêmes  ,  de  petites  balles  de  sureau.  —  Parmi  de  nombreuses 
expériences,  M.  Brame  cite  principalement  les  trois  suivantes: 

\o  Avec  beauconp  de  précaution,  sur  des  supports  de  cire  à 
cacheter,  les  aiguilles  se  maintiennent  réunies  par  les  pôles 
semblables.  En  l'air,  et  dans  les  mêmes  circonstances,  elles  se 
maintiennent  réunies  ;  mais  cette  réunion  n'est  pas  stable  ; 

2^  Un  barreau  aimanté  retient  les  aiguilles  par  les  pôles 
semblables  par  rapport  à  celle  de  la  boussole  ;  par  les  pôles 
contraires,  relativement  à  leur  action  réciproque.  —  Cela 
posé,  ces  pôles  contraires  entre  eux  des  aiguilles  sont 
également  repoussés  par  le  même  pôle  d'un  aimant  en  fer  à 
clieval  ; 

3^  Un  aimant  en  fer  à  cheval  retient  indifféremment  les 
aiguilles  par  les  pôles  semblables  ou  opposés. 

ÂsTBOifOMiB.  —  Taches  solaires.  —  M.  Brame  fait  remarquer 
la  singulière  relation  qui  existe  entre  les  chiffres  qui  représen- 
tent les  années  de  chaque  siècle  correspondant,  suivant  M.  R. 
Wolf,  à  des  maximums  détaches  solaires  ....  000;  puis  W , 
h\  multiplié  par  la  série  des  nombres  entiers  jusqu'à  8;  la  série 
des  sons  dans  un  tuyau  débouché;  (64  X  1  ....  8  )  la  composi- 
tion de  l'eau  en  centièmes \\,\  d'hydrogène  à 88,  9  d'oxygène, 
etc.  La  découverte  faite  récemment  au  moyen  de  l'analyse 
spectrale  de  la  combustion  d'immenses  quantités  d'hydrogène, 
dans  l'atmosphère  solaire,  semble  donner  à  ce  dernier  rappro- 
chement, dit'M.  Brame,  un  intérêt  d'actualité. 
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COMICE    DE   CHATËAUREMULT 

22    AOUT    4869. 


^<^<V^M^»^^»^»^<^^^W»» 


La  fête  donnée  par  la  ville  de  Châteaurenault  à  Toccasion 
du  Comice  des  cantons  réunis  de  Châteaurenault  et  de  Neuvy- 
Roi  a  été  Tune  des  plus  belles  auxquelles  aient  donné  lieu, 
dans  nôtre  département,  les  solennités  ao;ricoles.  Temps  splen- 
dide,  orï^anisation  admirablement  entendue  de  toutes  les  par- 
ties du  programme,  affluence  énorme,  ordre  parfait,  esprit  ex- 
cellent de  la  population,  rien  n'y  a  manqué. 

La  première  partie  de  la  fête  avait  été  consacrée  aux  pauvres; 
un  concert,  donné  samedi  soir,  à  leur  profit,  par  la  musique  de 
Châteaurenault^  avec  le  concours  de  quelqnes  amateurs  de 
Tours  ,  lavait  brillamment  inaugurée  sous  les  favorables 
auspices  de  la  bienfaisance  et  de  la  charité. 

La  seconde  s'est  ouverte  sous  les  auspices  de  la  religion, 
par  une  messe  solennelle,  où  assistaient  toutes  les  autorités  du 
canton  et  les  dignitaires  de  la  Société  d'agriculture,  et  durant 
laquelle  la  musique  de  Châteaurenault,  dirigée  par  M.  Duvau, 
et  la  fanfare  de  Chemillé-sur-Déme,  dirigée  par  M.  Legeay, 
ont  alterné,  rivalisant  de  zèle  et  de  talent.  M.  le  curé  de  Châ- 
teaurenault a  fait  entendre  d'excellentes  paroles,  fort  goûtées 
de  l'assistance,  sur  ce  texte  :  Omnia  religione  moventuTy  si  con- 
forme h  la  pensée  qui  avait  placé  une  cérémonie  religieuse  en 
tête  du  programme  de  la  solennité  du  jour. 

La  messe  terminée,  les  autorités,  musique  en  tête,  se  sont 
rendues  au  champ  du  concours  situé  sur  le  domaine  de  M.  Cal- 
mon,  auprès  de  la  route  de  Vendôme;  au  même  endroit  se 
trouvait  l'exposition  agricole,  que  le  cortège  a  visitée. 

Le  concours  de  labourage,  auquel  ont  pris  part  plus  de  vingt 
concurrents,  a  été,  de  l'aveu  de  tous  les  connaisseurs,  éminem- 
ment remarquat>Ie.  L'exposition  était  fort  riche;  aussi  une  foule 
énorme  s'y  était-elle  portée  et  témoignait,  par  son  empresse- 
ment, de  tout  l'intérêt  qui  s'attachait  à  cette  portion  du 
comice. 
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An  retour  de  cette  visite,  on  est  rentré  en  ville  pour  procéder 
à  la  distribution  des  prix.  Une  estrade  avait  été  dressée  sur  la 
place  publique.  M.  Houssard,  en  qualité  de  président  de  la 
Société  d'agriculture,  a  présidé  la  séance  et  a  pris  place  au 
fauteuil,  ayant  à  sa  droite  M.  le  maire  de  Chûteaurenault,  à 
sa  gaucbe  M.  Wilson,  et  à  ses  côtés  MM.  Nau,  conseillei  gé- 
néral du  canton  de  Neuvy,  Gobert  et  Raoul  Peltereau,  conseil- 
lers d'arrondissement  de  Neuvy  et  de  Châteaurenault,  Lemaftre, 
conseiller  général  de  Bléré,  et  tous  les  membres  du  Conseil 
municipal  de  Châteaurenault. 

Fendant  ces  diverses  opérations  avaient  lieu  les  jeux  indi- 
qués dans  le  programme  et  qui  attiraient  toute  la  jeunesse  de 
Chàteaurenaultet  des  environs. 

A  la  chute  du  jour,  un  banquet  de  cent-vinî^t  couverts,  pré- 
sidé par  M.  Pesson,  maire  de  la  ville,  réunissait  les  autorités, 
les  membres  de  la  Société  d'a:;riculture,  les  lauréats  du  comice 
et  les  notabilités  de  la  contrée.  Ce  banquet  a  eu  lieu  dans  l'élé- 
gante halle  aux  grains,  œuvre  de  M.  Blondel,  architecte, 
qu'ont  si  heureusement  secondé  MM.  Mabille,  d'Amboise,  à 
qui  sont  dues  toutes  les  parties  en  fer  de  la  construction. 

Un  second  banquet  était  offert  aux  sapeurs-pompiers  de  Chà- 
teaurenault  et  de  Neuvy-Roi,  au  dévouement  desquels  était 
bien  due  cette  preuve  de  gracieuse  courtoisie. 

Ces  deux  réunions  ont  été  pleines  d'entrain,  et  remarquables 
de  cordialité. 

Des  illuminations  générales,'une  illumination  électrique  qui, 
du  haut  de  la  vielle  tour  de  Caraman,  lançait  ses  rayons  sur  la 
ville  que  domine  ce  vieux  débris  des  temps  féodaux,  un  très- 
beau  feu  d'artifloe,  enfin,  un  bal  public  ont  couronné  cette  belle 
fête  qui  fait  honneur  au  conseil  municipal  et  à  l'administration 
de  Châteaurenault,  particulièrement  à  leurs  délégués  MM.  Pros- 
per  Brttte,  Edouard  Gatien  et  Raoul  Peltereau. 

Rien  n'a  troublé  cette  magnifique  journée  ni  les  plaisirs  de 
la  soirée.  Grâce  aux  mesures  prises  et  au  bon  esprit  de  la  popu- 
lation, tout  s'est  passé  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

Voici  les  toasts  portés  au  banquet  du  comice  et  qui  ont  été 
interrompus,  à  diverses  reprises,  par  les  applaudissements  de 
lassistance. 

Toast  de  M,  Pesson  ^  maire  de  ChâteaurenauU. 

A  l'Empereur, 

A  l'Impératrice, 

Au  Prince  Impérial, 
A  l'Empereur,  protecteur  de  l'agriculture,  qui,  après  avoir 
rétabli  parmi  nous  le  principe  d'autorité  et  l'ordre,  saura,  ré- 
pondant aux  aspirations  du  pays,  y  développer  la  liberté. 
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A  l'Empereur,  qui,  par  un  nouvel  acte  de  clémence,  vient 
d'amnistier  sans  réserve  tous  les  crimes  et  délits  politiques 
commis  jusqu'à  ce  jour,  mesure  de  bonne  et  sa«;e  politique,  qui 
donne  satisfaction  à  l'opinion  publique,  apaise  les  passions  et 
inaugure  d'une  manière  heureuse  Tère  nouvelle  où  nous 
entrons. 

Messieurs,  tous  les  événements  du  règne  de  Napoléon  III 
qui  ajoutent,  en  même  temps,  et  à  sa  gloire  et  à  la  dignité  de 
la  France,  nous  trouvent  ici  pleins  d'enthousiasme. 

C'est  qu'aucun  prince  n'a  fait  pour  Châteaurenault  ce  que 
l'Empereur  a  fait  naguère,  et  sa  popularité  y  est  grande. 

De  la  place  où  je  parle,  je  vois  Thôtel  où,  penché  sur  une 
carte  de  France,  il  étudiait,  moi  présent,  et  décidait  le  chemin 
de  fer  qui  fait  la  prospérité  de  notre  cité  industrielle,  si  labo- 
rieuse, si  commerçante,  et,  aujourd'hui,  si  heureuse  de  vous 
posséder. 

Ce  souvenir  nous  revient,  parce  que  c'est  grâce  à  cette  voie 
rapide  que  notre  ville  a  pu  se  parer  aussi  complètement  d'un 
air  de  joie  et  de  fête,  inconnu  jusqu'ici  dans  ses  annales,  et 
qu'il  nous  est  donné  de  boire  avec  vous  tous,  gracieux  visiteurs, 
aimables  et  nombreux  convives , 

A  l'agriculture  I 

A  la  prospérité,  à  la  gloire  de  notre  chère  patrie  ! 

A  la  santé  de  l'Empereur  I 

Vive  l'Empereur  I 

Toast  de  M.  Houssard ,  président  de  la  Société  d'agriculture. 

Les  fonctions  de  président,  sont  quelquefois  difficiles  à 
remplir;  aujourd'hui,  Messieurs,  elles  ne  sont  pour  moi  qu'a- 
gréables. 

11  est  une  heure  qui  fait  oublier  toutes  les  fatigues,  c'est 
celle  où  le  président  vient,  au  nom  de  tous  ses  collègues, 
remercier  ceux  qui  donnent  au  comice  une  aussi  gracieuse 
hospitalité. 

Ce  devoir,  je  vais  l'accomplir  aujourd'hui  avec  un  véritable 
plaisir,  et  j'ai  la  certitude  que  le  toast  que  je  vais  porter 
trouvera  parmi  cette  nombreuse  assistance  un  chaleureux 
accueil. 

A  Monsieur  le  maire  de  Châteaurenault  ! 

Aux  membres  du  Conseil  municipal  I 

Aux  organisateurs  de  cette  belle  fête  I 

A  la  ville  de  Châteaurenault! 

Aux  cantons  réunis  de  Châteaurenault  et  de  Neuvy-Roy  ! 

Messieurs,  —  Permettez-moi  de. me  souvenir  que  je  ne  suis 
pas  seulement  ici  président  du  comice  agricole,  mais  que  je 
tiens  de  votre  confiance  un  autre  mandat  qui  m'honore  profon- 
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dément  et  que  Je  m'efforcerai  de  remplir  toujours  avec  dévoue- 
ment et  pour  le  bien  de  tous! 

Encore  une  fois,  Messieurs,  et  à  cet  autre  titre,  je  l>ois  à  la 
santé  des  habitants  des  cantons  de  Neuvy  et  de  Chàteaurenault, 
à  l'accroissement  de  leur  richesse  et  de  leur  prospérité  ! 


LISTE  DES  PRIMES  ET  MÉDAILLES 

Bnselgnement  agricole. 

Canton  de  Chdteaurenault. 


INSTITOTEUBS. 

4"  prix.  —  M.  Aristide  Dechezelles,  à  Saint-Laurent-en- 
Gàtines. 
2*  prix.  —  M.  Armand  Morion,  à  Monthodon. 

BLéTES. 

V^  prix.  —  M.  Ernest  Bruère. 
2*  prix.  —  M.  Flavien  Bruère. 
3*  prix.  —  M.  Alfred  Morion. 
4*  prix.  —  M.  Louis  Ourceau. 

Canton  de  Neuvy. 

INSTITUTEURS. 

4"  prix.  —  M.  Urbain  Léger,  à  Chemillé-sur-Déme. 
2*  prix.  —  M.  Dominique  Fortier,  à  Marray. 

ÉliVES. 

MM.  Auguste  Rocheron  ;  Alphonse  Bellanger  ;  Louis  BeiU 
lard  ;  Victor  Joutau. 

Ayrlcnltiire* 

Prix  d'ensemble  de  culture. 

Médaille  d'or  offerte  par  M.  Houssard,  député  : 
M.  Souriau,  aux  Granges*. 

Au  défrichement,  à  l'assainissement  et  à  la  mise  en  valeur 
de  terres  précédemment  Incultes  : 
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Médaille  de  vermeil.  —  M.  Bénal,  à  Cheraman. 

Médaille  d'arçent.  —  M.  Ménuge,  à  la  Cuichardière,  com- 
mune de  Crotelles. 

A  l'exploitation  la  mieux  dirigée,  entretenant,  relativement 
à  sa  surface,  la  plus  forte  proportion  de  bétail  : 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  Tesson,  à  la  Ruine. 

Médailles  d'arojent,  ex-œquo.  —  M.  Rivière,  à  la  Beaugran- 
dière  ;  M.  Touzard,  à  Flétaux. 

Médailles  de  bronze,  ex-œquo. —  M.  Pigorreau,  à  la  Chaîne; 
M.  Fouchard,  à  Iq  Croulerie. 

A  l'exploitation  ayant,  toutes  circonstances  prises  en  consi- 
dération, la  plus  forte  proportion  de  cultures  fourragères  : 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  Morlais,  à  Morand. 

Médailles  d'argent,  ex-œquo.  —  M.  Moussu,  à  la  Ruellerie  ; 
M.  Reverdy,  à  la  Bouquinière. 

Médailles  de  bronze,  ex-œquo.  —  M.  Meillan^  à  Saunay  ; 
M.  Bouret-Creusot,  à  Pierrefltte. 

TltlcuUare. 

Culture  à  la  charrue. 

4*' prix.  —  Médaille  de  vermeil.  —  M.  Latour,  régisseur  de 
M.  Calmon,  h  Chdteaurenault. 

2*  prix,  ex-œquo.  —  Médailles  d'argent.  —  M.  Bouvet-Creu- 
zot;  M.  Besnat,  à  St-INicolas-des-Mottets. 

Culture  à  la  bêche. 

-•"prix.  —  Médaille  d'argent.  —  M.  Huet-Richer,  à  Châ- 
teaurenault. 

2*  prix.  —  Médaille  de  bronze.  — M.  Thomas,  à  Châteaure- 
nault. 

Horflcnltare. 

Culture  et  taille  des  arbres  fruitiers. 

Prix  unique,  médaille  d'argent.  —  M.  Charles  Poulain,  jar- 
dinier, chez  M.  Edouard  Catien. 

Animaux. 

BACe     BOVINE. 

Mâles.  —  Prix  unique,  400  francs  et  médaille  de  vermeil,  à 
M.  d'Aubigny,  à  Neuvy. 
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Femelles,  —  i"  prix,  75  francs  et  médaille  de  vermeil,  à 
M"*  Placide  Peltereau,  de  Cbâteaurenault. 

2*  prix,  50  francs  et  médaille  d'argent,  à  M.  Robert  de  Cbâ- 
teaurenault. 

3*  prix,  40  francs  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Tesson,  des 
Hermites. 

Génisses,  —  \"  prix,  50  francs  et  médaille  d'argent,  à 
M.  d'Aubigny,  à  Neuvy. 

2*  prix,  30  francs  et  médaille  d'argent,  à  M"*  Guidet,  à  Mon- 
tbodon. 

3*  priXy  30  francs  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Desbayes,  à 
Sonnay. 

Hors  du  canton. 
Mention  bonorable,  à  M.  Maignan^  à  Yernou. 

BACB  OYINB. 

Mâles.  —  V^  prix,  75  francs  et  médaille  de  vermeil,  à 
M.  Tesson,  propriétaire  aux  Hermites. 

2'  prix,  40  francs  et  médaille  d'argent,  à  M.  Jagloin. 

Femelles.  —  Pas  de  V^  prix. 

2*  prix,  30  francs  et  médaille  d'argent,  à  M.  Tesson. 

Agneaux,  —  V  prix,  40  francs  et  médaille  d'argent,  à 
M.  Tesson. 

2*  prix,  25  francs  et  médaille  d'argent,  à  M.  Sourioa,  des 
Hennîtes. 

Médaille  de  vermeil  grand  module  (bors  concours),  à  M.  le 
baron  de  Moracin,  pour  ses  deux  béliers  de  race  étrangère. 

TolalUes. 

Prix  unique.  —  Médaille  d'argent,  M.  Menuge,  à  Crotelles, 
pour  un  lot  de  poules  Brabma-Houdan. 

Concoara  de  cbarmes. 

4"  prix,  60  francs,  à  M.  Lepelletier  aîné,  au  Boulay. 
2*^  prix,  50  francs,  à  M.  Rousseau,  à  Neuville. 
3"  prix,  40  francs,  à  M.  Jean  Riau,  à  Dame-Marie. 
Â*  prix,  30  francs,  à  M.  Genest,  à  Saint-Paterne. 
5**  prix,  Médaille  de  bronze,  à  M.  Mellier,  à  Jaunay. 

Concours  de  labourage  pour  la  vigne. 

Prix.  —  Médaille  de  bronze,  à  M.  François  Fouquet,  chez 
M.  Calmon. 
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Mention  honorable.  —  M.  Lefebvre,  chez  M.  Meillan. 

ProdDlts  agricole*. 

4"  prix.  —  Médaille  d'argent,  à  M.  Mélian-Roy,  de  Château- 
renault^  pour  l'ensemble  de  son  exposition  agricole  et  pour  les 
produits  de  sa  mégisserie  et  de  sa  chamoiserie. 

2®  prix.  —  Médailles  de  bronze,  ex-œquo^  à  M.  Cottereau  de 
la  Guérinière,  commune  de  Dame-Marie,  pour  ses  produits 
agricoles  obtenus  par  l'emploi  du  phospho-guano  ;  à  M.  Charles 
Jodeau,  pour  son  exposition  de  chaussures. 

Concoumi  <l*anrondIsseiiieiit« 

Race  chevaline. 

Médaille  d'argent,  donnée  par  M.  Houssard,  député,  à 
M.  Jacques  Marlay,  à  Morand,  pour  un  cheval  gris-pommelé 
très-remarquable. 

Chevaux  hongres  et  juments  propres  à  la  remonte. 

4*'  prix,  ex-^quo,  —  50  francs  et  médailles  de  vermeil,  à 
M.  le  baron  de  Moracin,  au  château  de  Fontenailles,  pour  une 
pouliche  Auber  ;  à  M.  Guépin,  fermier  au  fioulay,  pour  une 
pouliche  gris-clair. 

2*  prix.  —  40  francs  et  médaille  a'argent,  à  M.  Mirault,  pro- 
priétaire à  Beaureo^ard,  pour  une  pouliche  gris-étourneau. 

3'  prix.  —  30  francs  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Fourrier,  à 
Epeigné-sur-Déme,  pour  une  pouliche  bai-clair. 

Mention  honorable.  —  à  M\f.  Foucher,  de  Châteaurenault, 
et  Carré  filSy  de  Semblançay. 

Chevaux  de  trait. 

-!•'  prix,  ex-œquo.  —  50  francs  et  médaille  de  vermeil,  à 
M.  Touzard,  fermier  au  Boulay,  pour  un  poulain  gris-étour- 
neau; M.  Pinaudier,  fermier  à  Chemillé-sur-Dôme,  pour  une 
pouliche  gris-pommelé. 

2*  prix.  —  40  francs  et  médaille  d'argent  à  M.  Marqiienet, 
fermier  au  Boulay,  pour  une  pouliche  gris-pommelé. 

3*  prix.  —  30  francs  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Puissant, 
fermier,  commune  de  Neuville,  pour  une  pouliche  noire. 
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Juments  suitées. 

Vr  prix.  —  60  francs  et  médaille  d'argent  à  M.  Pinaudier, 
fermier  à  Chemillé-sur-Déme,  pour  unejament  gris^  saitée  d*uii 
poulain  bai, 

2"  prix.  —  40  francs  et  médaille  de  bronze,  à  M.  le  baron  de 
Moracin,au  château  do  Fontenailles,  pour  une  Jument  bai,  suitée 
d'un  poulain  gris-fer. 

Concoors  départemeiital. 

Machines  agricoles. 

4 «'prix.  — Bappel  de  médaille  de  vermeil  et  médaille  de 
vermeil  grand  module,  à  MM.  Mabille  frères,  d'Amboise,  pour 
perfectionnements  apportés  à  leur  système  de  pressoirs. 

2*  prix.  —  Bappel  de  médaille  de  vermeil  et  médaille  d'ar- 
gent, à  M.  Brethon,  de  Tours,  pour  ses  instruments  destinés  à 
l'alimentation  du  bétail. 

Médaille  d'arj^ent,  oflerte  par  "M.  Baoul  Peltereau,  à  M.  Ser- 
rault,  de  Châteaurenault. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Cbollet-Cbampion,  de  Bléré,  pour 
perfectionnements  apportés  à  ^es  pressoirs  à  genouillères^  dont 
la  course  est  rendue  illimitée. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Estabe,  de  Tours,  pour  son  râteau  à 
cheval. 

Bappel  de  médaille  d'argent,  à  M.  Blanc,  de  Mounaie,  pour 
ses  pressoirs  à  bon  marché. 

Instruments  agricoles, 

\^^  prix.  •—  Bappel  de  médaille  de  vermeil  et  médaille  de 
vermeil  grand  module,  à  M.  Moreau-Cbaumier,  de  Tours,  pour 
perfectionnements  apportés  à  ses  instruments  destinés  à  la  cul- 
ture de  la  vigne. 

2*  prix. —  Bappel  de  médaille  d'argent  et  médaille  d'argent, 
offerte  par  M.  Baoul  Peltereau,  à  M.  Souchu-Pinet,  de  Lan- 
geais, pour  la  bonne  exécution  «le  ses  instruments. 

Médaille  d'argent,  offerte  également  par  M.  Baoul  Peltereau, 
à  M.  Lépinay,  de  Joué-les  Tours,  pour  l'ensemble  de  sa  fabri- 
cation d'Inst'uments 

Médaille  d'argent,  à  M.  Martineau,  de  Chemillé-sur-Dême, 
pour  la  trempe  de  ses  socs  en  fonte  en  coquille,  qui  lui  permet 
de  livrer  des  charrues  résistantes  à  Ion  marché. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Lebert,  de  St-Antoine,  pour  le  mon- 
tage soigné  de  ses  charrues  et  leur  bon  effet  au  travail. 
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Articles  divers. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Fournier,  de  Châteaarenault,  pour 
son  mode  d'attache  des  colliers.  .^ 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Defer,  de  Saint-Antoine,  pour  ses 
attelles  en  fer. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Leduc,  de  Mettray,  pour  son  appa- 
reil h  accoler  la  vigne.  Rappel  de  médaille  de  bronze,  à 
M.  Haumont,  de  Tours,  pour  ses  clous  à  cheval  et  à  bœufs. 

C^opérateors  de  fabricants  de  ntacliliie* 
et  Instruntents  apicole*. 

Médailles  d'ari^ent,  à  MM.  Joseph  et  Victor  Tardif,  contre- 
maîtres chez  MM.  Mabille  frères.  d'Amboise. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Honoré  Chicoine,  contre-maître 
chez  M.  Moreau-Chaumier,  de  Tours. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Edouard  Mondain,  contre-mattre 
chez  M.  Estabe,  de  Tours. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Philippe  Mâchefer,  contre-maitre 
chez  M.  Serault,  de  Château renault. 


La  Commission  a  été  appelée  par  M.  Alfred  Mabille  pour  vi- 
siter la  halle  au  blé,  dont  il  a  exécuté  la  partie  métallique  Elle 
a  été  très-satisfaite  de  Texamen  détaillé  qu'elle  a  fait  de  ce  tra- 
vail difficile  et  en  a  apprécié  la  bonne  exécution.  Elle  regrette 
que  son  mandat  ne  lui  ait  pas  permis  de  récompenser  une 
ceuvre  en  dehors  du  cadre  agricole  dans  lequel  elle  doit  se 
maintenir. 

La  Commission  a  été  appelée  également  à  visiter  an  système 
intéressant  de  compteur  hydraulique,  et  un  charmant  petit  mo- 
teur mis  en  mouvement  par  la  concession  d'eau.  Les  règlements 
du  Comice  n'ont  pas  permis  de  récompenser  M.  Oury,  habitant 
le  département  de  Loir-et-Cher,  dont  Tinvention  nous  a  paru 
fort  Ingénieuse. 

Le  secrétaire  du  Comice^ 

d'  pasquibr. 
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DISCOURS  DE  M.   HOUSSARD 

A   LA   DISTUBUnON   DES   PRIX  DU   COMICE. 


Mbssibubs, 

Il  y  a  douze  ans,  lorsque  la  Société  d'agriculture  fonda  le 
Comice  agricole  de  Tarrondissement  de  Tours,  la  ville  de 
Cbâteaurenault  fut  la  première  à  Taccueillir  avec  un  bienveil- 
lant empressement. 

Il  faut  croire  que  ce  courtois  appui  donné  à  ses  débuts, 
porta  bonheur  à  l'institution  nouvelle,  puisque  le  Comice  a 
successivement  dressé  sa  lente  dans  tous  les  cantons  de  cet 
arrondissement,  distribuant  ses  récompenses  aux  agriculteurs 
et  poursuivant  sans  interruption  l'œuvre  indiquée  dans  son 
programme. 

Cette  période  est  terminée,  Messieurs  :  nous  en  commençons 
une  seconde,  et  c'est  encore  aujourd'hui  la  ville  hospitafière 
de  Châleaurenault  qui  se  pare  comme  pour  un  jour  de  fête 
nationale  afin  de  donner  à  notre  Comice  un  éclat  exceptionnel. 

Retenu  loin  de  vous  par  l'accomplissement  d'autres  devoirs, 
je  n'ai  pu  prendre  part  cette  année  à  la  visite  des  exploitations  : 
qu'il  me  soit  permis  de  le  regretter.  Vous  ne  pouvez,  en  effet, 
douter  de  l'empressement  que  j'aurais  mis  à  me  joindre  aux 
membres  de  la  commission  de  parcours,  et  à  étudier  de  concert 
avec  eux  les  progrès  accomplis  dans  ce  pays  depuis  4857. 

Il  faut  reconnaître  que  l'esprit  de  progrès  s'est  développé  à 
Châteaurenault  sous  tous  ses  aspeéts.  L'industrie  et  l'agricul- 
ture ont  transformé  cette  belle  contrée.  «  Toutes  les  libertés 
sont  sœurs,  j>  a  dit  un  éminent  publiciste^  «  car  toutes  sont  les 
filles  légitimes  du  droit.  »  A  côté  de  cette  pensée,  ne  pourrions- 
nous  pas  dire,  nous  plaçant  dans  un  ordre  d'idées  différent  : 
que  «  tous  les  progrès  sont  frères,  car  ils  sont  tous  fils  du  tra« 
vail  de  l'homme?  » 

L'agriculture  et  l'industrie,  Messieurs,  sont  aussi  des  sœurs 
indissolublement  unies,  bien  qu'ayant  leur  part  distincte  dans 
la  production  de  la  richesse  publique.  Mais  il  faut  bien  en 
convenir,  à  Châteaurenault  surtout,  la  sœur  atnée,  l'agricul* 
ture,  s'est  laissé  devancer  par  sa  sœur  cadette,  l'industrie. 
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Pendant  que  la  première  sommeillait,  la  seconde  veillait, 
travaillait  beaucoup,  et  tirant  de  toutes  parts  les  matières  pre- 
mières qui  lui  étaient  nécessaires,  répandait  dans  le  monde 
entier  ses  magnifiques  produits. 

Honneur  aux  hommes  qui  dans  cette  œuvre  de  régénération 
se  sont  distingués  par  leur  initiative  ! 

Honneur  à  l'industriel  éminent  qui  vient  d'être  enlevé  avant 
Theure  à  notre  estime  et  à  notre  affection. 

Rendre  justice  à  l'industrie  de  la  ville  de  Châteaurenault, 
c'est  provoquer  en  même  temps  chez  nos  agriculteurs  une 
émulation  salutaire. 

Déjà  les  effets  de  cette  concurrence  amicale  se  sont  fait 
sentir  ;  le  réveil  de  l'agriculture  date  de  plus  de  vingt  ans 
dans  les  cantons  de  Châteaurenault  et  de  Neuyy  ;  pendant 
cette  période*  de  grandes  dépenses  ont  été  faites  dans  un  but 
agricole  ;  d'importantes  améliorations  ont  été  réalisées  ;  d'utiles 
exemples  ont  été  donnés  ;  l'emploi  des  instruments  perfec- 
tionnés s'est  répandu  partout. 

Enfin  la  culture  de  la  vigne,  récemment  introduite  dans  un 
certain  nombre  de  vos  communes,  deviendra  bientôt  pour  elles 
une  nouvelle  source  de  richesse.  D*heureuses  circonstances 
sont  venues  en  aide  aux  améliorations,  aux  progrès  agricoles  ; 
le  réseau  des  communications  vicinales  a  été  achevé,  et,  pour 
couronner  l'œuvre,  une  grande  ligne  de  fer  assure  à  vos  pro- 
duits et  à  vous-même  les  bienfaits  d'une  prompte  circulation  I 

Notre  mission  est  d'activer  encore  si  cela  est  possible  ces 
progrès  :  par  nos  concours,  par  nos  expositions  d'instruments 
d'agriculture  ;  par  nos  fêtes  agricoles,  par  nos  récompenses  et 
nos  encouragements  ! 

Soyez  assurés  qu'à  cette  mission  utile  et  patriotique  la 
Société  d'agriculture  ne  faillira  pas  ;  en  l'affirmant  ici,  je  suis 
l'interprète  fidèle  des  sentiments  de  tous  ses  membres. 

Nous  avons  aussi  un  autre  devoir  à  remplir,  Messieurs,  celui 
d'exposer  les  griefs  de  l'agriculture,  et  de  les  soumettre  à 
l'examen  de  l'opinion  publique,  afin  d'en  préparer  le  redresse- 
ment. Je  croirais  manquer  à  ce  devoir,  Messieurs,  si  je  ne 
déplorais  avec  tous  nos  cultivateurs  l'abaissement  excessif  du 
prix  de  la  laine,  par  suite  de  la  concurrence  des  laines  d'Aus- 
tralie. 

L'élevage  des  moutons  est  pour  les  agriculteurs  des  cantons 
de  Châteaurenault  et  de  Neuvy,  une  industrie  considérable  ; 
l'absence  de  prix  rémunérateur  ferait  diminuer  le  nombre  des 
troupeaux,  Tamélioration  du  sol  s'arrêterait,  et  le  prix  de  la 
viande,  déjà  fort  élevé,  s'accroîtrait  nécessairement  au  détri- 
ment du  consommateur. 

4869  48 
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Cette  question  spéciale  se  rattache  à  l'ensemble  de  la  situa- 
tion générale  de  l'agriculture.  Cette  situation,  Messieurs, 
mérite  tonte  votre  sollicitude. 

Nous  devons  l'étudier  avec  soin,  et  pour  que  son  étude  soit 
bien  complète,  le  Comice  fait  appel  à  la  science  et  à  l'expérience 
de  tous  les  agriculteurs. 

Qu'ils  s'unissent  à  nous  dans  ce  but,  qu'ils  se  mettent  avec 
nous  en  communication  avec  cette  grande  et  libre  association 
des  agriculteurs  de  France,  appelée  à  servir  d'exemple  et  de 
point  d'appui  à  toutes  nos  sociétés  départementales  On  ne  fait 
vraiment  bien  ses  affaires  qu'en  les  diriîreant  soi-même. 

Cette  vérité.  Messieurs,  vous  l'eussiez  entendue  commenter 
aujourd'hui,  avee  éloquence,  par  M.  Drouyn  de  Lhuys,  Téml- 
nent  président  de  la  société  générale  des  as^riculteurs,  si  cet 
hôte  temporaire  de  notre  Touraine  n'avait  eu  le  devoir  de  pré- 
sider, demain,  le  Conseil  général  de  son  département. 

Puisque  le  comice  de  Châteaurenault  doit  être  privé  de  cet 
honneur,  permettez-moi,  du  moins,  de  vous  faire  connaître  une 
partie  du  remarquable  discours  prononcé  par  Thonorable  séna- 
teur, lors  de  l'inauguration  du  coni^rès  régional  de  Nancy  : 

«  J'ignore,  dit  M.  Drouyn  de  Lhuys,  quelles  sont  les  des- 
«  tinées  politiques  et  sociales  que  la  Providence  réserve  à 
«  notre  patrie  ;  mais  j'ai  la  conviction  profonde  que  c'est  dans 
«  les  sillons  qu'elle  en  déposera  le  germe. 

«  Sortons  de  ces  régions  où  l'on  sème  du  vent  pour  récolter 
«  des  tempêtes.  Bâtissons  sur  la  terre  ferme  ;  attachons-nous 
«  an  fonds  qui  manque  le  moins. 

«  Plus  nous  développerons,  parmi  nos  populations  rurales, 
«  le  dévouement  au  devoir,  le  sentiment  de  leur  droit,  la  cons- 
«  cience  de  leur  force,  et  l'intelligence  de  leurs  véritables  in- 
n  térêts,  plus  nous  assurerons  la  puissance  et  la  prospérité  de 
a  notre  pays.  » 

Oui,  Messieurs,  répétons,  méditons  ces  paroles  si  vraies,  si 
profondes;  travaillons  tous  avec  ardeur,  avec  persévérance, 
par  l'enseignement  et  par  l'exemple  à  la  prospérité  de  nos 
populations  agricoles. 

Mais  ce  ne  serait  point  assez  pour  ce  pays  ;  ici,  notre  solli- 
citude doit  s'étendre  aux  ouvriers  de  l'industrie  comme  à  ceux 
de  l'agriculture  ;  tous  ont  droit  aux  mêmes  enseignements  ; 
tous  ont  besoin  des  mêmes  conseils. 

Messieurs,  pendant  que  l'agriculture  et  l'industrie  appellent 
rallianc,e  nécessaire  de  l'intelligence  et  du  travail,  l'heure 
présente  est,  en  politique,  aux  concessions  fécondes,  à  l'oubli 
de^  discordes  passées  ;  un  grand  acte,  l'amnistie,  éclaire  les 
premiers  pas  de  la  liberté  renaissante. 
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Applaudissons  de  tout  cœur  à  cette  mesure  géoéreuse  ;  c'est 
par  l'union  que  s'accroîtra  la  puissance  et  la  prospérité  de  notre 
patrie  ! 

Avant  de  terminer  ces  réflexions,  permettez,  Messieurs,  que 
je  vous  rappelle,  par  un  saisissant  exemple  puisé  dans  le  passé 
d'une  nation  voisine,  toute  la  puissance  du  travail  :  Luctor  et 
emergOy  je  lutte  et  je  surnage. 

Telle  fut,  il  y  a  plusieurs  siècles,  la  devise  adoptée  par  la 
Hollande,  alors  qu'elle  combattait,  en  même  temps,  d'un  côté 
la  mer,  dont  les  flots  menaçaient  de  l'envahir,  de  l'autre,  l'é- 
tranger, qui  portait  la  main  sur  son  indépendance  nationale. 

Telle  doit  être  aussi  la  devise  de  nos  agriculteurs,  infati- 
gables dans  leui*s  travaux  de  chaque  jour. 

Leur  persévérance  et  leur  initiative  assureront  à  la  ville  de 
Châteaurenault  et  à  vos  cantons  tous  les  bienfaits  de  l'ère 
nouvelle  de  progrès  et  de  prospérité  que  nous  souhaitons  pour 
eux. 

Mais,  Messieurs,  ne  Toublions  pas,  la  vieille  et  héroïque 
devise  n'est  pas  seulement  la  glorification  du  travail,  elle  se 
présente  à  nous  sous  un  autre  aspect,  et  l'histoire  nous  apprend 
que  l'agriculteur  hollandais  ne  séparait  point  l'amour  du  travail 
de  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté. 

Imitons  son  exemple.  Messieurs  ;  que  sa  devise  soit  la  nôtre  ; 
qu'elle  soit  pour  nous^  agriculteurs  français,  l'éclatant  symbole 
du  travail  et  de  la  liberté,  unis  et  triom'phants  I 

Luctor  et  emergOy  je  lutte  et  je  triomphe  ! 


RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DE  PARCOURS 

DES    CANTONS 

DE  CHATEAURENAULT  ET  NEUVY-ROI. 


Messieurs, 

La  commission  de  parcours,  chargée  de  décerner  les  primes 
données  à  l'agriculture  dans  les  cantons  de  Châteaurenault  et 
Neuvy-Roi,  a  visité  avec  un  vif  intérêt  les  nombreuses  exploi- 
tations qui  lui  ont  été  signalées. 
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Au  point  de  Tue  agricole,  la  contrée  présente  une  moyenne 
de  fertilité  satisfaisante  ;  l*assolement,  sensiblement  le  même 
dans  toutes  les  fermes  visitées ,  est  quadriennal  avec  jachères. 

Une  règle  immuable  dans  les  questions  d'économie  agricole, 
est  que  le  travail  doit  être  compensé  par  un  bénéfice.  Il  faut 
donc  tâcher  d'arriver  à  ce  résultat,  et  accroître  autant  que  pos- 
sible le  revenu  de  la  terre.  C'est  pourquoi  nous  nous  permet- 
tons de  juger  défavorablement  le  système  de  culture  en  usage 
dans  les  cantons  que  votre  commission  a  visités.  La  faute  en  est 
au  préjugé  des  céréales,  et  la  raison  a  beau  indiquer  qu'il  faut 
multiplier  les  cultures  fourragères  et  les  récoltes  sarclées,  peu 
d'agriculteurs  encore  osent  marcher  dans  cette  voie. 

Là  commission  a  remarqué  que,  généralement,  le  nombre  de 
tètes  d'animaux  entretenus  dans  chaque  ferme^  est  supérieure 
celui  que  comporterait  la  récolte  des  prairies  ;  aussi  plusieurs 
fermiers  nous  ont  déclaré  être  dans  l'obligation  d'acheter  des 
fourrages.  N'auraient-ils  donc  pas  avantage  à  cultiver  les 
plantes  sarclées,  qui  à  la  fois  nettoyeraient  leurs  terres,  et  leur 
donneraient  de  quoi  nourrir  leur  bétail? 

Mous  engageons  vivement  les  fermiersà  enfouir  leurs  fumiers 
au  printemps  dans  les  jachères,  et  à  y  prendre  des  récoltes  de 
fourrage  vert,  tels  que  ma)s,  moha,  lupin,  etc.,  en  un  mot  celle 
qui  serait  le  plus  appropriée  à  la  nature  de  leurs  terres. 

Avant  de  commencer  le  compte-rendu  de  la  visite  des  fermes, 
nous  faisant  l'interprète  des  membres  de  la  commission  étran- 
gers an  canton,  nous  adressons  nos  remerciements  à  MM.  Em- 
manuel de  Flavigny  et  Raoul  Peltereau,  nos  collègues,  qui 
nous  ont  aidés  de  leurs  connaissances  locales,  et  nous  ont  de 
plus  offert  une  gracieuse  hospitalité. 

M.  Meillan,  à  Sonnay,  cultive ,  depuis  longues  années,  par 
domestiques ,  une  ferme  d'environ  65  hectares.  Une  culture 
triennale  avec  jachères  vingt-deux  tètes  de  bétail ,  tels  sont 
les  résultats  obtenus.  L'ensemble  des  récoltes  est  satisfaisant. 
La  commission  voulant  tenir  compte  à  ce  cultivateur  d'avoir 
un  des  premiers  introduit  l'emploi  de  la  luzerne  dans  le  pays, 
lui  a  décerné  une  médaille  de  bronze. 

La  ferme  de  la  Chaîne,  commune  de  Moran,  est  cultivée 
depuis  longtemps  par  M.  Pigorreau.  La  culture  est  quadrien- 
nale avec  jachères  ;  la  ferme  comporie  quarante  et  une  lètesde 
bétail;  de  beaux  blés  obtenus  avec  l'aide  du  phospho-guano  et 
l'essai  d'euviron  i  hectare  50  ares  de  racines,  font  que  la  com- 
mission vous  propose  d'accorder  à  M.  Pigorreau  une  médaille 
de  bronze. 

La  Bouquinière,  commune  de  Moran  ,  est  cultivée  par 
M.  Beverdy.  Comme  précédemment,  nous  voyons  les  jachères 
entrer  pour  un  quart  dans  l'assolement  de  la  ferme,  qui  a  une 
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contenance  d'environ  70  hectares.  La  commission  a  surtout  re* 
marqué  l'augmentation  apportée  dans  les  prairies,  permettant 
à  M.  Beverdy  d'entretenir  en  assez  bon  état  vini^-quatre  têtes 
de  gros  bétail  et  cent  cinquante  moutons  ;  en  conséquence,  elle 
lui  donne  une  médaille  d'argent  grand  module. 

Depuis  cinq  ans  seulement,  M.  Morlet  exploite  la  ferme  de 
Moran,  qui  contient  environ  400  hectares.  Les  blés  sont  beaux, 
les  avoines,  en  dépit  de  la  sécheresse,  donneront  un  rendement 
satisfaisant.  Ces  résultats  sont  obtenus  par  des  fumures  abon- 
dantes. 

Les  trèfles  occupent  un  cinquième  de  l'étendue  de  la  ferme, 
ce  qui ,  joint  à  plus  de  huit  hectares  de  luzerne  créés  par 
M.  Morlet,  et  un  hectare  de  racines ,  permet  d*entretenir  un 
nombreux  bétail,  près  de  une  demi-téte  par  hectare. 

La  commission,  vivement  frappée  de  l'extension  donnée  aux 
prairies  artiûcielles  par  cet  agriculteur,  vous  propose  de  lui 
décerner  une  médaille  de  vermeil  ^rand  module. 

La  ferme  de  la  Croulerie  est,  depuis  vin  rt-six  ans,  cultivée  à 
moitié  par  M.  Fonchard.  L*état  des  cultures,  tant  céréales  que 
fourragères,  prouve  un  travail  persistant,  aussi  proposons-nous 
qu'une  médaille  de  bronze  soit  décernée  à  M.  Fouchard,  pour 
le  récompenser  de  ses  efforts. 

Une  belle  famille,  le  père  et  quatre  vigoureux  fils ,  exploite 
la  ferme  de  la  Ruellerie,  située  commune  d'Âuzouer;  depuis 
longues  années,  M.  Moussu  père  est  à  la  tète  de  cette  exploita- 
tion. Il  s'est  rendu  compte  que  pour  obtenir  des  résultats  satis- 
faisants, il  fallait  donner  à  la  terre  les  engrais  nécessaires;  aussi 
n'hésite-t-il  pas  à  dépenser  pour  plus  de  2,000  fr.  de  guano 
chaque  année.  Depuis  longtemps  déjà  il  est  rentré  dans  ses 
avances;  peu  à  peu  les  prairies  se  sont  augmentées,  et,  par 
suite,  le  bétail;  aussi  les  écuries  sont  insufDsantes  aujourd'hui 
pour  contenir  les  40  tètes  de  bétail  que  M.  Moussu  arrive  à 
maintenir  en  bon  état,  sur  une  terre  de  80  hectares. 

Nous  lui  accordons,  comme  récompense  de  ses  améliorations, 
une  médaille  d'argent  grand  module. 

Des  défrichements  assez  considérables  ont  été  faits  par 
M.  Benat,  fermier  à  Cheraman,  cooimune  de  Saint  Nicolas. 
Les  bâtiments,  insuffisants  pour  le  nombreux  bétail  actuelle- 
ment dans  la  ferme,  prouvent  que  c'est  par  un  travail  persis- 
tant du  fermier  que  les  améliorations  successives  se  sont 
produites. 

Des  récoltes  généralement  bonnes,  des  défrichement  marnés 
et  en  culture,  font  que  votre  commission  juge  à  propos  de  si- 
gnaler d'une  manière  particulière  les  efforts  de  M.  Benat,  et  de 
lui  accorder  une  médaille  de  vermeil  grand  module. 
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Depuis  quelques  années ,  M.  Bouvet-Creuzot  est  fermier 
d'une  étendue  de  prairies,  tant  naturelles  qu'artificielles,  assez 
considérable,  située  à  Pierrefttte,  et  appartenant  à  M.  de  Baii- 
livy.  Votre  commission,  sachant  que  les  fourrages  récoltés 
étalent  vendus  avait  d'abord  jusçé  à  propos  d'écarter  M.  Bouvet- 
Creuzot  de  la  liste  des  concurrents  Toutefois,  après  renseiinie- 
roents  pris  constatant  l'augmentation  considérable  apportée  dans 
le  rendement  des  prairies  par  suite  d'irri^i^ations  bien  agencées, 
elle  a  jugé  à  propos  de  lui  décerner  une  médaille  de  bronze. 

Des  terres  précédemment  incultes  et  remplies  aujourd'hui  de 
récoltes  en  bon  état,  ont  attiré  notre  attention  sur  la  ferme  de 
la  Guichardière,  commune  de  Crotelles,  appartenant  à  M.  Mé- 
nuge.  Votre  commission  vous  propose  de  décerner  la  médaille 
d'argent  grand  module,  dont  elle  dispose  pour  les  défrichements, 
à  ce  propriétaire,  qui  a  su  donner  à  la  culture  une  assez 
grande  étendue  de  terrains  vagues  remplis  de  rochers. 

La  Bichardlère,  commune  du  Boulay,  est  cultivée  par 
M.  Guespin.  Les  récoltes  sont  assez  bonnes,  la  ferme  est  assez 
bien  tenue  ;  toutefois,  en  présence  du  grand  nombre  de  con- 
currents et  du  nombre  restreint  de  médailles  dont  votre  com- 
mission dispose,  considérant  que  l'étendue  des  jachères  repré- 
sente près  de  la  moitié  de  la  culture,  elle  ne  juge  pas  à  propos 
de  décerner  de  récompenses  à  ce  concurrent. 

Dans  la  même  commune  du  Boulay,  à  Fléteaux,  M.  Touzard 
explo  te  une  grande  ferme  de  200  hectares.  La  culture  est  qua- 
driennale avec  jachères. —  L'exploitation  de  la  ferme  nécessite 
un  grand  matériel  comme  animaux  :  onze  chevaux  sont  exclu- 
sivement employés  à  la  culture,  35  vaches  et  élèves  et 
320  moutons,  permettent  de  fumer  près  de  50  hectares  de  fro- 
ment. L'ensemble  est  dans  un  état  satisfaisant. 

Il  faut  une  tête  bien  organisée  et  un  grand  esprit  d'ordre 
pour  maintenir  en  bon  état  une  culture  de  cette  importance. 
Nous  accordons  à  M.  Touzard  une  médaille  d'argent  grand 
module. 

Un  lauréat  du  concours  départemental  de  4868,  M.  Tesson  a 
appelé  la  commission  à  visiter  sa  propriété  de  la  Ruine,  située 
commune  des  Hermites.  Ce  n'est  pas  une  ferme  modèle  que 
nous  avons  eue  à  visiter,  mais  notre  satisfaction  a  été  grande 
en  voyant  une  culture  progressive,  qui  peut  servir  d'exemple 
dans  le  canton. 

Sur  une  étendue  totale  de  70  hectares,  il  n'y  a  pas  moins  de 
46  hectares  en  prairies  artificielles  et  de  4  hectares  en  bette- 
raves. Aussi,  le  nombre  de  tètes  de  bétail  s'élève-t-il  à  45,  en 
faisant  entrer  dans  ce  chiffre  25  tètes  pour  ce  beau  lot  de  250 
moutons  croisés  Southdov^n-Berrichons. 
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Les  bâtiments  d'exploitation  entièrement  construits  par  le 
propriétaire,  sont  dans  un  parfait  état  et  bâtis  sur  un  plan  d'en- 
semble très-approprié  aux  besoins  de  la  ferme. 

A  lunanimité,  votre  commission  a  l'honneur  de  vous  propo- 
ser de  donner  à  M  Tesson,  une  médaille  de  vermeil  grand  mo- 
dule. 

M.  Cottereau,  ré2;isseur  de  M"'  de  Maupas,  au  cbâteau  de  la 
Guérinière,  commune  de  Damemarie.  avait  fait  une  déclaration 
pour  les  fermes  exploitées  par  domestiques  au  compt.  du  pro- 
priétaire. 

Un  sensible  progrès  se  fait  remarquer  dans  l'ensemble  de  la 
culture.  L'emploi  de  la  chaux  à  haute  dose  sur  42  hectares  de 
prairies,  montre  ce  qu'on  peut  obtenir  comme  qualité  d'herbe, 
dans  des  fonds  antérieurement  remplis  de  joncs.  Toutefois,  la 
plus  grande  partie  de  la  culture  des  fermes  que  la  commission 
a  été  appelée  à  visiter,  étant  située  dans  le  département  de  Loir- 
et-Cher,  elle  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  aucune 
récompense  à  M.  Cottereau,  et  tout  en  lui  décernant  la  part 
d'éloges  qui  lui  est  due,  elle  le  déclare  hors  concours. 

M.  Cottereau  a  présenté  des  observations  sur  les  moyens  qu'il 
a  employés  pour  détruire  le  charançon  des  greniers  à  blés.  La 
commission  n'ayant  pu  juger  les  effets  de  ce  procédé,  l'engage 
à  en  continuer  l'application,  se  réservant  de  le  signalera  la 
Société  d'agriculture  dès  que  l'efûcacité  de  ses  travaux  aura  pu 
être  constatée. 

La  Beaugrandière ,  commune  de  Sonnay,  a  une  contenance 
totale  de  66  hectares;  bien  que  la  culture  soit  quadriennale, 
un  cinquième  seulement  est  en  jachères  et  plus  du  tiers  en 
prairies  artificielles.  Les  céréales  ont  une  apparence  remar- 
quable. Le  bétail,  composé  de  48  bétes  à  cornes,  5  chevaux  et 
475  moutons,  est  en  bon  état. 

Une  médaille  d'argent  grand  modale  sera  la  récompense  dé- 
cernée aux  efforts  de  M.  Rivière. 

Le  nombre  de  tètes  d'animaux  qu'une  ferme  peut  nourrir, 
est  toujours  en  faveur  du  système  d'agriculture.  Aussi  signa- 
lons-nous d'une  manière  particulière  à  l'attention  publique  et 
comme  exemple,  la  ferme  de  la  Grange,  située  commune  des 
Hermites,  appartenant  à  M.  Souriau,  et  cultivée  par  lui. 

La  ferme  ne  comporte  que  70  hectares  en  culture  ;  mais  sur 
cette  étendue  relativement  minime ,  M  Souriau  a  26  hectares 
en  prairies  et  plus  de  5  hectares  en  betteraves,  c'est-à-dire  que 
près  de  la  moitié  des  terres  sert  à  produire  la  nourriture  con- 
sommée par  les  animaux. 

La  vacherie  est  peu  nombreuse,  mais  les  bétes  y  sont  en  bon 
état  et  toujours  nourries  à  l'étable. 
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La  bergerie,  contenant  près  de  400  montons,  est  parfaite- 
tement  tenue  et  porte  des  traces  très-appréciables  d'améliora- 
tions par  le  san^  Soutbdown  avec  la  race  dn  Berri  De  beaax 
béliers,  provenant  du  concours  régional  de  Poitiers,  servent  à 
la  reproduction. 

Les  blés  se  ressentent  de  l'abondance  desfutnures  et  sont  en 
très-bel  état. 

Un  sixième  seulement  de  la  ferme  est  en  jachères  bien  pré- 
parées pour  recevoir  les  ensemencements  d'automne. 

En  présence  de  cette  ao^iculture,  pouvant  entrer  en  lutte 
avantageusement  dans  un  concours  départemental,  la  commis- 
sion propose  à  l'unanimité  d'accorder  à  M.  Souriau  la  médaille 
de  vermeil  p;rand  module ,  que  M.  le  président  de  la  Société 
d'agriculture  a  mise  à  notre  disposition. 

Le  rapporteur  de  la  commission^ 

L.  Babault. 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  VITICULTURE 


<MMWM^WWWWVM^V^WM^>^»VMMM» 


MSSSIBUBS, 

Sur  la  demande  de  divers  propriétaires  du  Comice  de  Châ- 
teaurenault,  la  commission  de  viticulture  ih)  s'est  réunie  le 
2  août,  et  elle  m'a  chargé  de  vous  présenter  le  résultat  de  nos 
visites. 

Pour  la  culture  de  la  vigne,  deux  systèmes  sont  en  présence 
en  ce  moment  dans  l'arrondissement  de  Tours  et  dans  le  dépar- 
tement :  la  culture  à  bras  et  la  culture  à  la  charrue.  La  diffi- 
culté que  l'on  éprouve  dans  la  plus  grande  partie  des  vignobles, 
depuis  dix  ans,  à  trouver  les  bras  nécessaires  pour  la  culture 
de  la  vigne  est  encore  plus  grande  dans  ce  canton,  qui,  depuis 
quelques  années,  a  vu  s'accroître  considérablement  Tétendue 
des  terres  plantées  de  vignes. 


(1)  Elle  se  composait  de  MM.  Huret,  Thiband,  Roche,  Béranger,  Nicolie, 
Vaugoody,  Houssard,  Delaroche  père,  Delaroche  ûls,  Catien  Peltereau, 
Rouillé-Courbe,  président-rapporteur. 
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Si  les  vignerons  yoalaient  examiner  les  choses,  ils  recon- 
nattraient  que  la  culture  à  la  charrue  a  pour  effet  d'augmenter 
la  somme  des  travaux  et  d'élever  dès  lors  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  ;  ils  n'hésiteraient  donc  pas  à  adopter  le  système  de 
culture  du  docteur  Guyot,  consistant  à  substituer  aux  échalas 
en  bois  de  simples  cordons  en  fil  de  fer,  ayant  pour  but  de 
maintenir  les  ceps  en  ligne  et  de  faciliter  le  travail  des  terres 
par  remploi  de  la  charrue.  Pour  tout  esprit  impartial ,  le  pro- 
grès résultant  de  ce  procédé  est  sensible,  car  il  diminue  dans 
une  grande  proportion  les  façons  à  la  bêche ,  tâche  lourde  et 
abrutissante  surtout  dans  les  terres  fortes  très-peu  maniables 
à  certaines  époques  de  Tannée.  Ce  système  a  un  autre 
résultat  non  moins  important,  il  accélère  la  maturité  du 
raisin,  aui]:mente  la  quantité  du  produit  par  l'emploi  des  pince- 
ments et  de  ro^nages  faits  judicieusement  et  en  temps  oppor- 
tun ;  il  contribue  à  maintenir  la  vigne  dans  un  état  constant  de 
propreté,  dont  tout  viticulteur  connaît  l'importance.  Nous 
ajouterons,  par  expérience,  que  l'abondance  du  vin  ne  nuit  pas 
à  sa  qualité ,  quand  la  récolte  est  maintenue  dans  des  limites 
raisonnables. 

Le  premier  vignoble  visité  par  votre  commission  a  été  celui 
de  M.  Calmon,  propriétaire  à  Châteaurenault ,  qui  contient 
42  arpents  (environ  8  hectares),  dont  3  arpents  de  vieilles 
vignes  qu'il  désire  transformer  cette  année ,  pour  les  espacer  à 
4  mètre  sur  une  largeur  de  4  mètre  40  à  50  centimètres,  afin  de 
faire  les  façons  à  la  charrue. 

Les  cépages  rouges  sont  le  pinot  ou  gamay  de  Bourgogne  ;  le 
côt  de  Bordeaux  ou  deTouraine,  le  groslot  et  quelques  cépages 
très-fertiles  donnent  des  vins  très-communs. 

Les  vignes  nouvelles  sont  plantées  en  ligne  à  \  mètre  sur 
4  mètre  40  centimètres  de  largeur  ;  elles  sont  montées  sur  fil 
de  fer,  système  Guyot,  et  elles  ont  été  organisées  par  notre 
compatriote  M.  Pécault.  L'intendant,  M.  Latour,  comprend 
très-bien  l'économie  et  les  avantages  de  cette  nouvelle  mé- 
thode dans  un  pays  où  les  bras  manquent  totalement  pour  la 
culture  de  la  vi:çne  ;  aussi  se  propose-t-il  de  pousser,  de  tous 
ses  efforts,  les  propriétaires  et  les  vignerons  de  ce  canton  à 
riidopter. 

Parmi  les  anciennes  plantations,  il  existe  un  hectare  de  menu 
et  de  gros  pinot  :  cette  année ,  ce  cépage  a  été  d  une  fertilité 
extraordinaire.il  n'en  est  pas  de  même  des  raisins  rouges  qui, 
généralement,  ont  souffert  en  juin  de  la  coulure.  M.  Calmon,  en 
présence  de  la  rareté  des  bras  et  par  économie,  depuis  huit  ans, 
a  un  laboureur  vigneron,  nommé  François  Fonquet,  homme  de 
progrès,  qui  cultive  toutes  ses  vignes  à  la  charrue  ;  il  fait  tous 
ses  efforts  pour  seconder  l'impulsion  donnée  par  le  propriétaire 
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et  par  Tintenâant,  en  faveur  des  nouvelles  méthodes  de  taille 
et  de  façonner  les  villes.  A  l'unanimité ,  la  commission  a  ac- 
cordé le' premier  prix,  la  médaille  de  vermeil,  à  M.  Calmon,  et 
une  médaille  de  bronze,  comme  encouragement,  à  son  bon  ou- 
vrier coopérateur,  M.  François  Fouquet,  qui  ne  craint  pas  de 
lutter  contre  les  vieilles  routines  du  pays. 

La  commission  a  ensuite  visité  les  vignes  de  M.  Bouvet- 
Crogeot,  propriétaire  à  Auzouer.  La  contenance  de  ce  viî^noble 
est  de  2  hectares  50  ares,  plantés  en  li:;nes  et  travaillés  à  la 
charrue, .et  4  hectare  à  la  bêche.  M.  Bouvet,  ayant  eu  beaucoup 
à  lutter,  dans  cette  contrée,  pour  faire  ses  vignes  à  la  charrue, 
a  été  forcé,  faute  de  bras,  de  faire  les  dernières  façons.  Ne 
pouvant  mieux,  il  va  transformer  des  vignes  jeunes,  âgoes  de 
sept  ans,  qui  sont  en  plein  rapport,  aûn  de  pouvoir  effectuer 
les  façons  à  temps  au  moyen  de  la  charrue. 

Nous  vous  proposons  d'encourager  ce  propriétaire  à  continuer 
son  œu^e  utile,  et  sa  résistance  de  bon  exemple,  en  lui  accor- 
dant le  deuxième  prix,  la  médaille  d'argent. 

M.  Besnot,  à  Saint-Nicolas-des-Mottets,  a  un  vignoble  d'une 
contenance  de  6  arpents  (soit  3  hectares  50  ares  environ), 
dont  4  hectare  30  ares  de  vignes,  âgées  de  dix  ans,  et  transfor- 
mées, et  4  hectare  de  vignes  blanches ,  gros  et  menu  pinot, 
plantées  à  la  charrue.  Les  vignes  rouges  sont  des  côts  et  des 
gamays  ;  elles  sont  en  bon  état  de  culture;  la  commission  vous 
propose,  pour  les  vignes  transformées  et  plantées  sur  ûl  de  fer 
avec  un  grand  succès,  une  médaille  d'argent,  «j?  (sguo  avec 
M.  Bouvet-Crogeot, 

Vignes  travaillées  à  la  charrue. 

M.  Hnet  Richer,  propriétaire  à  Châteaurenanlt,  nous  a  pré- 
senté un  vignoble  de  2  hectares  42  ou  15  ares;  le  cépage,  en 
grande  partie  est  du  côt  de  huit  ans  qui,  comme  partout,  a 
souffert  de  la  coulure;  mais  les  bons  soins  donnés  par  son  vi- 
gneron ,  le  sieur  Armand  Jahan ,  ont  eu  pour  résultat  de  lui 
assurer  une  bonne  demi-année;  dans  ce  vignoble,  on  trouve 
quelques  cépages  de  menu  et  gros  pinot ,  qui  présentent  [e 
meilleur  aspect. 

La  commission  propose  donc,  pour  les  vignes  de  M.  Huet, 
le  V*  prix  des  vignes  faites  à  la  bêche,  la  médaille  d'argent, 
et  pour  le  viQ:neron  coopérateur^  le  sieur  Armand  Jahan ,  une 
médaille  de  bronze.  | 

M.  Thomas,  propriétaire  à  Châteanrenault^  a  3  hectares 
75  ares  environ  de  vignes  cultivées  à  la  bêche.  Les  cépages 
sont  des  côts  et  des  groslots,  cette  année  ils  ont  peu  produit  à 
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cause  de  la  coulure.  Les  vignerons,  dans  cette  contrée,  ne 
voulant  pas  abandonner  leur  ancienne  routine  pour  les  façons  et 
la  taille  des  vignes,  les  pro^^rès  ne  s'y  feront  pas  sentir',  si  les 
petits  propriétaires  et  les  vignerons  ne  veulent  pas  suivre 
l'exemple  donné  par  MM.  Calmon  ,  Bouvet-Crogeot  et  Besnat. 
Votre  commission  vous  propose  de  donner  à  M.  Thomas  une 
médaille  de  bronze ,  pour  ses  vins  rouges  et  pour  le  bon  agen- 
cement de  son  pressoir. 

Labourage  des  vignes. 

M.  François  Fouqnet,  chez  M.  Calmon,  4"prix,  une  médaille 
de  bronze. 

M.  Lefebvre,  chez  M.  Meillay,  mention  honorable. 

M.  Leduc,  chez  M.  Dnclaud,  propriétaire  à  la  MembroUe, 
pour  un  petit  appareil  en  fil  de  fer  pour  attacher  les  vignes , 
une  médaille  de  bronze. 

RouiLLÉ-CouaBE. 
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TAILLE  TARDIVE  DE  LA  VIGNE. 


««M«WM«MnA«WWVWWWWMMW« 


On  cite  avec  une  respectneuse  et  bien  légitime  admiration 
certains  médecins  sHnocuIant  volontairement  un  virus  ou  un 
venin  quelconque  afin  d'en  pouvoir  plus  sûrement  étudier  les 
effets. 

Je  ne  réclame  point  de  mes  confrères  en  viticulture  un  sen- 
timent analogue;  tout  au  plus  espéré-je  un  peu  de  sympathie 
pour  la  persévérance  de  mes  efforts;  mais  ce  que  je  demande, 
ce  à  quoi  j'ai  véritablement  droit,  c'est  à  leur  confiance  en  ma 
sincérité.  Je  m'inocule  depuis  plusieurs  années  la  taille  lon^e; 
je  m'inocule  actuellement  la  taille  ultra- tardive  sans  être 
soutenu  par  l'espoir  du  succès. 

Mais  comme  j'ai  en  aversion  profonde  les  systèmes  pré- 
conçus^  j'espère  bien  ne  jamais  tomber  pour  mon  compte  dans 
un  travers  que  j'ai  toujours  énergiquement  combattu  chez  les 
autres. 

Donc,  et  sans  plus  de,  préambule  je  vais  entretenir  mes  con- 
frères des  opérations  de  taille  tardive  auxquelles  je  me  suis 
livré  ce  matin  même  W  mai,  jour  de  la  nouvelle  lune. 

Dans  mon  article  du  48  mars,  j'ai  expliqué  que  trois  demi- 
ran^  conduits  à  la  taille  en  gobelet  avaient  été  traités  ainsi. 

Dans  chaque  demi-rang,  les  ceps  n***  4,  3,  3,  etc..  ont  été 
taillés  à  coursons  de  deux  yeux  francs.  Les  ceps  n®»  2,  4, 6,  etc., 
seulement  débarrassés  des  faux  bois  ou  des  sarments  qui,  venus 
dans  la  concavité  du  gobelet,  eussent  altéré  la  forme  évidée 
que  je  tiens  à  lui  conserver,  les  sarments  avaient  été  laissés  à 
toute  la  hauteur  de  l'échalas,  soit  ^''^O,  et  j'avais  dû  les 
accoler  solidement  avec  un  osier  pour  les  défendre  contre  les 
coups  de  vent  de  l'équinoxe. 

Il  y  a  huit  on  dix  jours,  j'ai  voulu  donner  leur  taille  défi- 
nitive à  ces  ceps.  Le  premier  n'offrait  pas  apparence  de  sève 
coulante;  le  second  m'en  ayant  donné,  je  me  suis  arrêté  net, 
afin  de  n'opérer  strictement  que  dans  les  conditions  indiquées 
par  M.  Fleury-Lacoste. 

Ce  matin  j'ai  taillé  tous  mes  ceps  réservés,  la  sève  ne  se 
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montrant  plus.  Or  voici  l'état  que  présentent  actuellement  mes 
demi-rangs  à  gobelet. 

Les  ceps  taillés  antérieurement  au  45  février  (voir  Fart,  du 
48  mars)  sont  luxuriants;  les  bourQ:eoQS  atteignent  en  moyenne 
45  centimètres  «  presque  tous  sont  fertiles  et  11  n'est  pas  rare 
d'en  rencontrer  portant  trois  montres  ^  montrances^  formanccs^ 
ou  enfin  trois  lames^  comme  disent  les  Tourangeaux.  Ceux  qui 
n'en  offrent  qu'une  sont  en  inûme  minorité. 

Les  ceps  pairs  réservés  sont,  ou  du  moins  ce  matin  encore 
étaient  garnis  de  60  à  80  grappes  chacun.  J'ai  eu  la  patience 
de  compter  beaucoup  de  sarments  retranchés,  beaucoup  de 
bourgeons,  beaucoup  de  grappes,  et  je  suis  bien  au-dessous  de 
la  moyenne  en  affirmant  que  j'ai  débarrassé  chaque  cep  de  cin- 
quante GBAPPBs.  Je  tiens  à  expliquer  ce  chiffre  qui  pourrait 
paraître  exagéré. 

Mes  gobelets  ont  3,  4,  5^  et  même  6  coursons.  J'admets  que 
4  soit  le  chiffre  moyen. 

Chaque  sarment  de  {^  à  peu  près  portait  de  40  à  45  bour- 
geons développés;  la  plupart  étaient  fertiles.  .  comptez. 

Voici  donc  cinquante  grappes  par  cep  sacrifiées  sur  l'autel 
de  la....  science  vitlcole  par  un  de  ses  humbles  mais  fervents 
adeptes. 

L'aspect  des  sarments  abattus  est  assez  remarquable  pour 
mériter  une  description  détaillée. 

Les  yeux  inférieurs  de  chaque  sarment  sont  endormis,  et 
beaucoup,  hélas  !  de  l'éternel  sommeil ,  car  ils  sont  desséchés^ 
et  tombent  au  contact  de  l'ongle.  Les  bour<);eons  voisins  n'ont 
pas  Tair  trop  éveillé;  ils  sont  maigres,  étiolés,  languissants,  le 
plus  souvent  stériles,  ou  ne  portant  qu'une  seule  et  très-petite 
grappe. 

A  mesure  qu'ils  s'avancent  vers  l'extrémité  supérieure,  leur 
vigueur  augmente  ainsi  que  leur  fertilité.  Finalement  les  2  ou 
3  bourgeons  supérieurs  sont  gros,  souvent  même  beaucoup  plus 
^ros  que  le  sarment  longs  de  30  à  35  centimètres,  bien  nourris, 
bien  vigoureux  et  généralement  munis  de  deux  grappes  quand 
ils  n'en  ont  pas  trois. 

Quel  sera  pour  Tavenir  le  résultat  de  mon  opération?  Je 
l'ignore.  Mais  pour  le  moment  je  me  trouve  avoir  imposé  à 
chaque  cep  Tobligation  de  produire  40  bourgeons,  et  50  grappes 
au  moins  pour..  .  le  roi  de  Prusse.  Les  yeux  supérieurs  ont  eu 
du  superflu  de  sève ,  tandis  que  les  yeux  inférieurs  ont  si  bien 
jeûné  que  quelques-uns,  beaucoup  même  en  sont  morts,  et 
que  les  autres  portent  les  traces  du  long  carénxe  auquel  ils  ont 
été  soumis. 

J'ai  jeté  bas  cinquante  grappes  par  cep,  et  je  n'en  ai  pas 
conservé    quatre    en  moyenne.  Ai -je  lâché  la  proie  pour 
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l'ombre?....  J'ai  dû  m'éloigner  de  ia  règle  inTariàblement 
suivie  par  moi  de  tailler  chaque  courson  à  deux  yeox  francs, 
lorsque  Je  m'apercevais  que  les  yeux  voisins  de  la  souche 
étaient  morts,  j'ai  déflguré  mes  ceps!..  Yais-Je  assister  à  un 
phénomène  de  reviviflcation?  Les  yeux  endormis  vont-ils  s'é- 
veiller? oui ,  je  le  sais,  le  l'espère.  Mais  les  morts  vont-ils 
ressusciter?  non.  El  si  les  contre- bourgeons  viennent  à  se 
développer,  seront-ils  jamais  aussi  vigoureux ,  aussi  fertiles 
que  l'eussent  été  les  pauvres  défunts  ? 

Dans  tous  les  cas,  chers  confrères,  soyez  sûrs  que  je  vous 
ferai  part  de  ce  qui  surviendra.  S'il  y  a  résurrection,  nous 
rechercherons  ensemble  à  quoi  aura  servi  tout  ce  massacre 
d'innocents  bourp;eons  qui  ne  demandaient  pas  à  naître. 

Nous  nous  demanderons  sérieusement  si  cette  grande  loi  de 
restitution  au  sol  des  éléments  qu'on  lui  enlève,  cette  loi  qui 
fait  la  base  de  la  fabrication  des  engrais  artificiels,  comme  elle 
bât  la  base  de  la  culture  intensive  actuelle ,  nous  nous  deman- 
derons^ dis-je,  si  cette  loi  ne  serait  pas  par  hasard  une 
sornette ,  une  amusette  /  un  conte  de  bonne  femme ,  puisque 
nous  aurons  pu  sans  inconvénient,  que  dis-je,  avec  tout  profit^ 
gaspiller  40  bourgeons  et  cinquante  grappes  par  cep,  par  consé- 
quent une  quantité  considérable  des  éléments  constituants  du 
vin  ,  une  portion  notable  de  la  richesse  du  sol. 

Nous  pourrons  nous  demander  encore  si  les  quelques 
notions  de  physiologie  végétale  qui  courent  le  monde  agricole 
ou  après  lesquelles  court  le  monde  agricole ,  ne  doivent  pas 
être  reléguées  au  rang  des  vieilleries,  puisque  plus  nous 
aurons  fatigué  le  cep  sans  profit  aucun,  et  mieux  il  se  portera. 

Je  ne  sais  pas  si  ce  mode  de  gouverner  ma  vigne  amme  la 
$ève,  pour  employer  l'expression  consacrée;  mais  ce  que  je  sais 
bien ,  c'est  qu'il  ne  m'amuse  pas  du  tout  jusqu'à  présent. 
Lorsque  je  compare  le  triste  aspect  de  mes  ceps  mutilés  avec 
celui  des  ceps  taillés  il  y  a  deux  mois,  je  me  prends  à  donner 
au  diable  les  expériences,  les  recherches,  à  regretter  de  ne 
pas  m'ètre  tenu  tranquille,  regardant  pousser  ma  vigne,  après 
l'avoir  taillée  cet  hiver.  Je  me  demande  pourquoi  je  ne  me  suis 
pas  contenté  d'être  tout  bonnement  vigneron,  au  lieu  d'être 
viticulteur. 

Tu  l'as  voulu  ^  Georges  DandinU 

J'ai  également  taillé  ce  matin  37  ceps  dirigés  à  longs  bois 
et  au  fil  de  fer,  qui  avaient  été  seulement  débarrassés  de  leurs 
faux  bois  dans  le  courant  de  mars.  Ici  l'aspect  est  différent  et 
les  chiffres  changent  assez  notablement;  c'est  la  conséquence 
naturelle  de  la  taille  imposée  depuis  cinq  ans  aux  ceps  dont  il 
s'agit. 
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De  un  à  trois  sarments  au  plus'  à  jeter  bas.  Sur  chaque 
sarment,  six  à  sept  bourgeons  fertiles,  une  ou  deux  grappes  à 
chaque,  jamais  trois;  bourgeons  inférieurs  à  peine  développés, 
long  espace  sur  la  branche  complètement  dénudé.  Bourgeons 
terminaux  d'une  grosseur  anormale^  et  que  Ton  serait  tenté 
de  prendre  pour  de  faux  bois,  s'ils  n'étaient  fertiles  pour  la 
plupart. 

Mais  voici  bien  une  autre  affaire  I  les  branches  à  fruit  défi- 
nitivement conservées,  il  est  temps  ou  jamais  de  les  courber 
horizontalement  et  de  les  fixer  à  45  centimètres  du  sol.  Or  les 
bourgeons  offrent  une  longueur  qui  variede 4 Oà 35 centimètres^ 
selon  leur  position  sur  la  branche,  et  comme  ils  sont  alternes^ 
il  en  résulte  que  |a.jnoitié  au  moins  touchent  le  sol  par  leur 
extrémité  supérieure  et  cassent  comme  du  verre. 

C'est  le  pincement  automatique,  simplification  pour  laquelle 
Je  devrais  peut-être  prendre  un  brevet.  Ceux  qui  ne  cassent 
pas,  mais  qui,  en  ce  moment,  pointent  contre  le  sol,  se  relè- 
veront dans  quelques  jours,  je  le  sais,  pour  prendre  finalement 
une  position  verticale.  Mais  leur  extrémité  inférieure  n'en  est 
pas  moins  vouée  à  un  contoumement  définitif  en  désaccord 
avec  le  vœu  de  la  nature,  avec  les  lois  de  la  statique  végétale. 
Si  la  branche  eût  été  courbée  avant  la  sortie  des  bourgeons , 
ou  peu  de  temps  après  leur  éclosion,  ceux-ci  eussent  pris 
immédiatement,  sans  effort,  la  position  verticale. 

Ces  dontotirnements  si  prononcés  dont  je  parle,  j'ai  deux 
motifs  pour  les  déplorer  en  dehors  de  toute  considération 
physiologique.  Ils  exposent  les  sarments  à  rompre  sous  l'effort 
du  vent,  ou  sous  la  main  chargée  de  les  accoler.  Us  les  expo- 
sent aussi  à  gêner  le  travail  du  labourage.  A  côté  de  ceps 
ainsi  conduits,  voyez  ceux  dont  la  branche  à  fruit  a  été  ployée 
de  bonne  heure  Le  fil  de  fer,  les  bourgeons,  la  branche  à 
fruit,  tout  cela  se  trouve  dans  un  seul  et  même  plan  vertical. 

Et  quelle  différence  au  point  de  vue  de  la  vigueur  ! 

J'ai  décrit  l'aspect  des  branches  de  4  mètre,  taillées  ce  matin. 
Les  branches  taillées  il  y  a  trois  mois,  courbées  il  y  a  six 
semaines,  présentent  55  à  60  centimètres  de  longueur  totale. 
Les  bourgeons,  au  nombre  de  sept  à  huit,  quelquefois  dix,  mais 
rarement,  sont  presque  tous  égaux  en  longueur,  en  grosseur, 
en  fertilité. 

Ah!  si  f amuse  la  sève^  j'amuse  aussi  mes  vignerons^  allez! 
peut-être  bien  amuserai-je  aussi  mes  vendangeurs.  C'est  si 
drôle  de  voir  un  bourgeois  qui  se  met  le  doigt  dans  l'œil! 

Tout  le  monde  enfin  se  sera  amusé,  même  le  lecteur,  au 
récit  de  mes  mésaventures.  Mais  qui  sait?  peut-être  n'y  aura- 
t-il  pas  mésaventure,  et  alors  je  m'amuserai  un  peu  à  mon 
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tour.  Voyons!  ne  l'anrai-je  pas  bien  gagné?  Franchement  je 
n'y  compte  guère. 

Qui  donc  a  fait  la  sublime  découverte  que,  dans  les  fins 
cépages,  les  bourgeons  inférieurs  étaient  toujours  stériles,  et 
que  pour  cette  raison  ils  exigeaient  la  taille  longue  ? 

Mes  compliments  sincères  ! 

Voilà  le  danger  des  théories  à  priori.  Donnez  au  pinot  de 
Bourgogne»  au  malvoisie,  (fins  cépages,  j'espère),  au  meunier, 
que  quelques-uns  ne  veulent  pas  admettre  parmi  les  fins 
cépages,  mais  auquel  néanmoins  beaucoup  de  viticulteurs 
accordent  ce  titre,  donnez  une  taille  lonj^ue,  et  les  bourgeons 
inférieurs  seront  stériles,  cela  est  vrai.  Plus  même  vous  allon* 
gérez  la  taille,  et  plus  vous  augmenterez  à  la  partie  inférieure 
du  sarment  le  nombre  de  ces  bourgeons  stériles.  Mais  donnez- 
leur  une  taille  modérée,  40  à  45  centimètres,  ou  une  taille  à 
coursons  à  2  yeux  en  proportionnant  le  nombre  des  coursons  à 
la  vigueur  du  cep,  et  tous  vos  bourgeons  seront  fertiles. 

J'en  appelle  à  tous  ceux  qui  ont  adopté  le  système  de  la 
branche  à  fruit  avec  un  courson  de  2  yeux  pour  la  branche  à 
bois. 

Beaucoup  sans  doute  auront  vérifié  comme  moi,  beaucoup 
pourront  vérifler,  s'ils  ne  font  encore  fait  : 

Que  les  bourgeons  de  la  branche  à  bois  sont  presque  cons- 
tamment fertiles,  bien  que  joignant  pour  ainsi  dire  à  la  souche; 

Que  les  grappes,  ainsi  produites,  sont  plus  belles,  d'une 
maturité  plus  é^le  et  surtout  plus  hâtive  que  celles  produites 
par  la  branche  à  fruit. 

Quand  les  sarments  de  mes  vignes  à  branches  à  fruit  auront 
atteint  une  longueur  suffisante  pour  être  palissés,  je  les  rogne- 
rai au-dessus  du  fil  de  fer.  c'est-à-dire  à  60  centimètres  au-des- 
sus du  sol.  Mais  je  ne  pince  plus  gros  comme  une  lentille.  J'ai 
joué  ce  petit  jeu  pendant  trois  ans  de  suite,  c'est  bien  assez. 

Chemin  faisant,  j'ai  constaté  de  visu  et  de  manu  la  prédilec- 
tion du  hanneton  pour  la  feuille  du  malvoisie^  et  celle  non 
moins  marquée  de  l'escari^ot  pour  la  feuille  du  côt.  Ces  inté- 
ressants animaux  ont  des  goûts  distingués,  comme  on  peut  le 
voir. 

G.  DUCLÀUD. 

Journal  de  viticulture  pratique. 
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LE  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  DE  POITIERS 


Le  Concours  régional  agricole  de  Poitiers,  pour  leqnel  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m*envoyer  une  délégation,  ne  com* 
prenant  pas  dans  sa  région  le  département  d'Indre-et-Loire, 
offre  un  intérêt  secondaire  à  nos  agriculteurs  tourangeaux. 
Aussi,  je  ne  veux  point  faire  un  compte-rendu  détaillé  du  Con- 
cours, mais  seulement  indiquer  d'une  manière  générale  les 
races  d*animaux  les  plus  en  faveur  dans  la  région  et  m'appe- 
santir  un  peu  plus  sur  Texpositlon  des  machines,  où  le  départe- 
ment d'Indre-et-Loire,  nous  pouvons  le  dire  avec  un  légitime 
org;ueil,  était  brillamment  représenté. 

L'ensemble  du  concours  de  Poitiers  était  des  plus  satisfai- 
sants, tant  au  point  de  vue  de  l'aménagement  général,  qu'à 
celui  de  la  multiplicité  des  différentes  races  d'animaux  et  du 
grand  nombre  d'instruments  exposés. 

La  race  bovine  était  surtout  bien  représentée;  on  remarquait 
d'abord  la  race  Parthenaise,  qui,  se  trouvant  dans  son  centre, 
était  en  plus  grand  nombre.  Aussitôt  après,  les  visiteurs  se 
laissaient  séduire  par  nos  belles  races  du  Midi,  les  Garonnaises 
et  les  Bazadaises;  puis  venaient  les  Durhamet  quelques  échan- 
tillons des  races  d'Ayr,  Suisses,  Hollandaises,  etc. 

A  un  point  de  vue  général,  nous  faisant  l'écho  du  senti- 
ment du  public,  nous  regrettons  que  les  animaux  de  concours 
soient  tous  dans  un  état  d'engraissement  les  rendant  bien 
plus  des  animaux  de  boucherie  que  des  animaux  reproducteurs. 

La  race  ovine  n'était  brillamment  représentée  que  par  les 
Southdown;  est-ce  donc  à  dire  que  nous  devions  abandonner 
complètement  nos  races  indigènes  pour  les  remplacer  par  des 
races  étrangères  P  Nous  espérons  que  le  dernier  mot  n  est  pas 
dit,  et  que  nos  agriculteurs  qui  voudront  soigner  également 
nos  races  Berrichonnes  ,  Charmoises  et  autres^  arriveront  à  un 
résultat  qui  les  satisfera  pleinement.  Ce  serait  un  tort  de  croire 
que  la  même  race  est  bonne  dans  tous  les  pa>s;  il  faut  donc, 
autant  que  nous  le  pourrons,  tout  en  encourageant  les  innova- 
tions, réagir  contre  l'engouement  et  bien  persuader  à  nos  agri- 
culteurs, que  les  races  qui  s'engraissent  le  plus  vite  à  l'étable, 
ne  sont  pas  celles  qui  profitent  le  plus  dans  les  pacages.  Donc, 
faisons  de  la  viande,  puisque^  vu  le  prix  inférieur  de  la  laine, 
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c'est  le  seul  bénéfice  à  chercher,  mais  choisissons  nos  races 
suivant  la  différence  de  cnlture  que  nos  terres  comportent. 

La  race  porcine,  qnl  souvent  est  d'un  ^rand  produit  dans  les 
fermes,  où  la  ménagère  s'occupe  de  l'intérieur  de  sa  cour 
avoe  inttlN^ence,  était  remarquablement  représentée.  Nous  y 
avons  admiré  des  produits  de  presque  toutes  les  races  anglaises 
et  aussi  de  notre  belle  race  Craonnaise. 

Quittons  maintenant  le  concours  d'animaux  reproducteurs  et 
examinons  celui  des  machines  et  instruments  agricoles. 

L'aménagement  de  l'exposition  ne  laissait  rien  à  désirer; 
d'un  coup  d'œil  on  en  voyait  l'ensemble,  et  il  était  facile, 
même  aux  visiteurs  les  moins  habitués  à  un  concours,  de  trou- 
ver de  suite  les  machines  ou  instruments  agricoles  qu'ilsavaient 
intérêt  à  examiner. 

Comme  toujours,  les  prix  se  divisaient  en  trois  sections  : 

4*  Concours  spéciaux.  —  2"^  Instruments  d'intérieur  de 
ferme.  —  3^  Instruments  d'extérieur  de  ferme. 

Ici^  comme  précédemment,  nousregrettoi»  que  des  médailles 
spéciales  ne  soient  pas  attribuées  aux  expositions  d'ensemble; 
nous  le  regrettons  d'autant  plus  vivement,  qu'un  de  nos 
compatriotes,  M.  Estabe,  de  Tours,  avait  une  exposition  qui 
pouvait  entrer  en  parallèle  avec  celle  de  M.  Peltier  Jeune,  de 
Paris,,  et  pour  la  variété  des  instruments  exposés  et  pour  le  soin 
avec  lequel  ils  sont  établis. 

Disons  aussi  que  nous  eussions  été  heureux  de  voir  M.  Pinet, 
d'Abilly,  ne  pas  renoncer  à  la  série  de  ses  triomphes  et  repro- 
duire la  reooarquable  exposition  d'ensemble  qu'il  avait  à  Tours, 
et  que  nous  avons  tous  admirée. 

Comme  nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  des  détails  que  ne 
comporterait  pas  notre  modeste  rapport,  nous  nous  contente- 
rons de  siïoialer  brièvement  les  différents  mérites  de  nos  expo- 
sants Tourangeaux. 

Le  n*  4  (Concours  sp^^ciaux)  comprend  les  machines  à 
battre,  mues  par  la  vapeur,  les  râteaux,  les  faucheuses  et  les 
latieuses. 

Nous  n'avons  dans  Indre-et-Loire,  à  notre  connaissance, 
aucun  fabricant  de  machines  à  battre,  mues  par  la  vapeur. 
Pour  les  antres  articles,  M.  Estabe  représentait  seul  le  dépar- 
tement et  nous  avons  été  heureux  de  voir  le  jury  le  primer 
partout.  Ses  râteaux  surtout  ont  été  remarqués.  La  solidité 
avec  laquelle  ils  sont  établis,  n'excluant  pas  la  légèreté;  la 
mobilité  des  dents,  permettant  de  remplacer  facilement  un 
manque  en  cas  d'accident;  ces  qualités  font  du  râteau  de 
M.  EêXabù  un  des  instruments  les  plus  utiles  dans  une  ferme. 
TottleMs  nous  espérons  qu'il  lui  sera  possible  de  diminuer 
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son  prix  de  vente  et  de  rendre  ainsi  un  véritable  service  à 
1  agriculture. 

Les  faneuses  et  les  faucheuses,  très-utiles  dans  une  grande 
exploitation,  sont  d'un  prix  trop  élevé  pour  que  nous  nous 
permettions  de  les  recommander  aux  agriculteurs  qui  ne  font 
valoir  qu'une  petite  partie  de  terrain.  A  eux  de  calculer  si 
1  économie  réalisée  sur  la  main-d'œuvre  par  ces  divers  instru- 
ments, doit  les  engager  à  en  faire  l'acquisition. 

La  deuxième  section  comprend  les  instruments  d'intérieur 
de  ferme. 

Le  nombre  des  objets  de  concours  dans  cette  section  est 
tellement  étendu  que  nous  nous  contenterons,  pour  ne  pas  allon- 
ger  notre  rapport,  de  citer  les  médailles  et  les  mentions  acauiscs 
par  nos  compatriotes.  ^ 

Médaille  d'argent.  M.  Marchand,  pour  ses  pressoirs. 

—  M,  Chollet-Champion,  pour  sa  presse  à 

huile. 
Médaille  de  bronze.  M.  Proust  aîné,  pour  ses  tarares. 

—  M.  Bretagne,  pour  ses  outils  de  drai- 

nage. 

—  M.  Bretagne,  pour  sa  barate. 

—  M.  Menest,  pour  ses  meules. 
Mention  honorable.  MM.  Brisgault  frères,  pour  leurs  meules. 

àeâ!m^         ^^"^"  comprend  les  instruments  d'extérieur 

Dans  cette  section  sont  compris  les  instruments  de  culture 
de  la  vigne,  et  nous  pouvons  affirmer  que  nos  fabricants  Tou- 
rangeaux sont  dans  cette  fabrication  de  beaucoup  supérieuA  à 
tous  leurs  concurrents.  *^  supérieurs  a 

Nous  avons  été  heureux  de  voir  concourir  un  nouveau  fabri- 
cant si  nous  ne  faisons  erreur;  M.  Lespinay-MazouéTobïnu 
d'emblée  une  médaille  d'or.  Encouragé  parTsuccès  de  ses 
îîïnr'f 'r?if  ^T'""'  Pf  ^"«  l'honorable  médaiîlé  n'a^^^^^^^^ 
SnTqVil  ?Xis"  ^^^^^^^^^'^"^--^  P-  -  -alntei^r^- 

M.  Benault-Gouin,  depuis  longtemps  lauréat  dans  les 
concours,  a  obtenu  une  médaille  d'argent  pour  sa  fiuillSîe 

M.  Souchu.Pinet  une  médaille  d'ar-ent,  égaleSpX'sa 
charrue,  et  une  médaille  de  bronze  pour  sa  houe  vS^^^^^^^ 
r.S:  f  ^^^'  ^  obtenu  plusieurs  médailles  de  bron  Jïïr  diffl 
rents  instruments  qui  ont  spécialement  été  remarSués  dfni 
HÏiïri!;.)       "^  '"^'''*''°-  (Scarificateur. -Sru^^^ 

L.  Babaou. 
La  Beijaudière,  près  Prenilly  (Indre-et-Loire). 
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CULTURB  DB  LA  TRUFFE 

A    Ii^UBUlW    EV    A    BICHEIiIEU. 


»o-«^»-o«- 


Je  Tois  défà  sourire  met  lecteurs  à  ce  titre  de  coltore  de  la 
truffe,  ce  tubercule  délicat  sur  Torigine  duquel  les  ténèbres 
existent  encore  dans  l'esprit  des  gastronomes  et  des  savants. 

Le  cadre  restreint  de  cet  article  ne  nous  permet  pas  de 

Ï>asser  en  revue  les  nombreuses  théories  auxquelles  on  s'est 
ivre  sur  ce  sujet.  Ce  qu'il  importe  de  démontrer  aujourd'hui, 
c'est  que  dans  le  canton  de  Loudun,  on  est  arrivé,  à  i*aide 
d'une  culture  ralsonnée  et  suivie,  à  produire  des  truffes  dont 
larécolteétait  jusqu'à  ce  jour  soumise  aux  chances  du  hasard. 

M.  Foucault  jeune,  maire  de  Beuxes,  a  exposé  des  truffes  ré- 
coltées le  20  mars  4869,  dans  des  bois  Âsrés  de  9  ans.  A  cette 
époque  de  l'année,  la  récolte  des  truffes  est  terminée  dans  le 
Loudunais  ;  mali]:ré  cela,  les  échantillons  exposés  et  récoltés 
dans  de  jeunes  bois  peuvent  lutter  avec  les  produits  de  vieux 
bois  en  plein  rapport. 

D'après  les  renseignements  que  m'a  fournis  M.  Foucault  lui- 
même,  c'est  à  l'un  de  ses  ancêtres  que  l'on  doit  la  découverte 
de  la  truffe  dans  le  Loudunais.  M.  Pierre  Mauléon,  son 
bisaïeul  maternel,  habitant  le  Grand-Ponçay,  recueillit  des 
truffes  à  la  fin  du  çiècle  dernier  ;  ces  truffes  étaient  venues  au 
pied  de  chênes  centenaires  ;  les  porcs,  qui  en  étaient  trè»- 
friands,  en  faisaient  leur  pâture. 

Durant  de  longues  années,  la  récolte  se  fit  au  pied  d'arbres 
plantés  au  hasard  par  la  nature  ;  plus  tard,  l'aïeul  de  M.  Fou- 
cault songea  à  recueillir  les  glands  venus  sur  les  chênes  don- 
nant des  truffes  ;  des  semis  furent  faits  dans  des  terrains  cal- 
caires voisins. 

Ces  semis,  abandonnés  à  eux-mêmes,  poussèrent  lentement; 
enfin,  au  bout  de  dix-huit  à  vingt  ans^  ils  commencèrent  à 
donner. 

De  nouveaux  essais  furent  tentés  dans  des  conditions  meil- 
leures :  on  obtint  alors  des  truffes  dans  des  bois  Âgés  de  qua- 
torze à  quinze  ans  ;  les  glands  étaient  semés  alors  à  la  distance 
de  70  centimètres  les  uns  des  autres.  Les  chênes,  en  grandis- 
sant, se  nuisaient  mutuellement,  les  branches  privaient  la 
truffière  de  l'air  et  de  la  chaleur  solaire  nécessaires  à  i'édosion 
de  la  truffe,  les  racines  en  s'entrelaçant  dans  le  sous-sol  ame- 
nèrent bien  yite  la  stérilité. 
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II  y  a  20  années,  les  terrains  donnant  des  trafiès  s'élevaient 
à  peine  à  30  liectares.  Anjourd'liui  la  quantité  dépasse  plos  de 
400  liectares  au  Grand- Ponçay  seul  et  dans  la  contrée  voi- 
sine,  grâce  aux  essais  extérieurs,  grâce  à  Tétude  raisonnée  à 
laquelle  M.  Foucault  s'est  livré,  grâce  surtout  à  Texemple 
qu'il  donne. 
Voiqi  comment  M.  Foucault  procède  dans  sa  culture  ;  Les 
^  glands  sont  récoltés  et  triés  avec  soin  au  moment  de  leur  matu- 
rité sur  des  chênes  trulliers.  Les  semis  sont  faits  dans  un  ter- 
rain défoncé  à  la  charrue  et  nettoyé  avec  soin  de  ses  mauvaises 
herbes.  Des  li<;nes  parallèles,  se  dirigant  du  nord  au  sud,  sont 
tracées  à  la  distance  de  deux  mètres  l'une  de  Tautre. 

A  deux  ans^  les  semis  sont  labourés  dans  tous  les  sens  ;  à 
partir  de  cette  époque,  chaque  année,  en  saison  et  temps  con- 
venable^  le  même  travail  est  exécuté. 

Les  derniers  bois  semés  par  M.  Foucault  sont  par  lignes  à 
4  mètres  dans  un  sens  du  nord  au  sud;  les  chônus  sont  espacés 
de  mètre  en  mètre,  ils  sont  éioiq^nés  à  mesure  qu'ils  poussent, 
aûn  de  faciliter  les  labours  et  éviter  les  frais  de  bêche  fort  coû- 
teux dans  cette  contrée  où  les  bras  manquent.  Tout  chêne 
stérile  et  qui  ne  semble  pas  de  nature  à  produire  des  truffes 
est  arraché.  En  général,  les  pieds  de  chênes  qui  donnent  le 
plus  sont  souffreteux  et  rabous;ris,  poussant  avec  difficulté  ;  les 
chênes  de  belle  venue,  au  contraire,  donnent  peu  ou  point  du 
tout 

Dans  les  terrains  convenables,  le  chêne  truffier  peut  donner, 
dans  les  années  ordinaires,  un  revenu  de  sept  à  huit  cents 
francs  par  hectare^  en  moyenne. 

La  récolte  des  truffes  marchandes  commence  en  décembre 
après  les  gelées  et  se  continue  dans  les  années  abondantes  jus- 
qu'à la  fin  de  mars. 

Cette  récolte  se  fait  avec  des  truies  dressées  à  la  recherche 
de  la  truffe  ;  chaque  truie  est  accompagnée  d'un  surveillant 
muni  d'un  sac  contenant  du  pain  coupé  par  morceaux  de  la 
grosseur  d'une  noix  ;  l'animal  fouille  la  terre,  soulève  la  truffe 
dont  s'empare  aussitôt  le  surveillant,  qui  donne  en  échange  un 
morceau  de  pain  ;  par  ce  procédé,  avec  une  bonne  truie,  on 
peut  récolter  45  kilos  de  truffes  par  heure. 

Dans  le  Loudunais,  le  prix  des  truffes  varie  de  3  à  20  fr.  le 
kilog.,  en  raison  des  demandes,  de  la  qualité  et  du  volume  du 
tubercule. 

Sortie  de  terre,  la  truffe  s'altère  promptement  et  passe  à 
l'état  putride  si  on  ne  la  prive  pas  d'air;  aussi  les  propriétaires 
de  truffes  ne  les  récoltent-ils  qu'au  moment  où  les  approvision- 
neurs font  leur  demande  ou  la  veille  da  marché. 
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D^uit  quelles  années  le  commerce  des  truffés  a  prit  une 
telle  extension  dans  le  pays  Loudonais  ^  qae  le  propriétaire 
qui,  il  y  a  40  on  50  ans,  vivait  dans  une  médiocre  aisance, 
vend  aujourd'hui  plus  de  8  à  40,000  fr.  de  truffes  par  année. 

Le  marché  aux  truffes,  dans  le  pays  Loudunais^  se  tient  le 
lundi  de  chaque  semaine  à  Richelieu  (Indre-et-Loire). 

D'  Lkoii  db  la  TOURETTE. 

Secrétaire  du  Comice  agricole  de  Loudun. 

GDLTDRB  DE  L'ÂSPER6B  EN  TERRE  FORTE. 


J'ai  un  carré  d'asperges,  en  terre  forte,  qui  ne  m'a  rien 
donné  l'année  dernière.  Sous  l'action  d'une  chaleur  intense, 
succédant  brusquement  à  une  période  pluvieuse,  la  surface  du 
sol  avait  formé  une  croûte  impénétraDle.  Les  quelques  tiges 
qui  parvenaient  à  la  soulever,  n'apparaissaient  que  tortillées, 
recourbées,  décapitées.  Le  meilleur  remède  à  cet  état  de  choses 
eût  été  incontestablement  de  méians:er  à  l'automne  une  propor- 
tion considérable  de  sable  On  ou  de  falaise  à  la  terre  du  carré. 
Mais,  au  prix  de  six  francs  le  mètre  cube,  c'était  une  soixan- 
taine de  francs  à  dépenser,  pour  récolter  Tannée. d'après  une 
vin.<2;taine  de  bottes  d'asperges.  Elles  eussent,  vous  le  voyez, 
coûté  plus  cher  qu'au  marché. 

J'ai  donc  cherché  un  autre  moyen. 

En  mars  dernier,  j'ai  répandu  deux  centimètres  de  marc 
de  raisin  sur  toute  la  superficie  de  mon  carré,  préalablement 
fumé  et  labouré. 

Depuis  quelques  semaines  mes  asperges  sortent,  abondantes, 
droites,  vigoureuses  et  d'un  goiit  excellent.  La  terre  est  aussi 
meuble  que  le  jour  où  elle  a  été  labourée.  Le  sarclage  est  rendu 
on  ne  peut  plus  facile,  lespetites  herbes  venues  sur  le  marc  n'o- 
ffrant aucune  résistance. 

La  couleur  noire  du  marc  a  provoqué  de  la  part  du  carré 
une  plus  grande  absorption  de  calorique,  et  je  crois,  sans  pou- 
voir l'affirmer,  que  les  éléments  contenus  dans  ce  marc  lui- 
même  ont  eu  la  plus  heureuse  influence  sur  la  végétation  et 
êVLT  la  qualité  de  l'asperge.  J'engage  ceux  de  mes  collègues, 
qu'une  analyse  chimique  ne  saurait  embarrasser,  à  rechercher 
si  l'asperge  ne  contient  pas  naturellement  des  principes  iden- 
tiques à  ceux  renfermés  dans  le  marc  de  raisin^  très-riche,  on 
le  sait^  en  carbonate  de  potasse. 

G.  DuGULun. 
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Nous  avons  signalé  à  nos  éducateurs  d'Indre-et-Loire  une 
nouvelle  maladie,  la  fiacherie^  qui  a  fait,  en  4868,  des  ravages 
effrayants  dans  quelques  éducations  de  notre  département, 
sans  que  les  magnaniers  les  plus  anciens  et  les  plus  habiles 
aient  pu  en  prévoir  les  effets  désastreux  et  y  apporter  aucun 
remède  ;  car  Tasphyxie  a  atteint  simultanément  des  magna- 
neries entières  dans  les  dernières  heures  de  la  4*^*  mue  et  à  la 
montée;  dans  cette  maladie,  les  vers  s'atrophient,  tombent  en 
poussière  et  deviennent  un  danger  pour  les  habitants  de  la 
maison,  en  exhalant  une  odeur  insupportable  et  répandant 
dans  l'atmosphère  une  poussière  dangereuse  à  respirer. 

Cette  maladie  nouvelle  appelée  flacherie,  dans  toutes  nos 
contrées  séricicoles,  a  eu  un  caractère  particulier  qu'il  est 
difficile  de  définir,  car  Téclosion  de  4868  s'est  faite  dans  des 
conditions  exceptionnelles  dans  notre  département.  Les  graines 
de  sina  blanc  de  Bourges,  les  milanais  jaunes  de  Son  Excel- 
lence le  maréchal  Vaillant,  nos  anciennes  races  de  Touraine, 
le  petit  turin  et  le  milanais  jaune,  nos  graines  Japonaises  déjà 
acclimatées  depuis  plusieurs  années  ont  passé  avec  le  plus 
grand  succès  leur  4",  2»»»%  S"'  et  4n»*  mue;  au  dernier  sommeil 
et  à  la  montée,  au  moment  où  les  éducateurs  espéraient  un 
brillant  succès  et  oubliaient  leurs  désastres  passés,  c'est  à  ce 
moment,  dis-je,  que  la  moitié  de  nos  magnaneries  ont  vu  dis- 
paraître leurs  plus  chères  espérances  en  quelques  heures,  et 
ont  été  obligées  de  tout  jeter  sans  avoir  eu  le  temps  de  s'aper- 
cevoir des  premiers  symptômes  de  maladie,  car  les  vers  de 
la  magnanerie  entière  se  sont  fondus  en  une  poussière  Imper- 
ceptible, sans  qu'on  ait  eu  le  temps  d'y  apporter  aucun 
remède.  D'après  quelques  auteurs,  cette  maladie  n'est  pas 
nouvelle  en  Italie  et  dans  les  pays  où  la  température  est 
parfois  très-élevée. 

Dans  les  lettres  de  M.  Pestalozza,  de  Milan*  adressées  au 
journal  //  Sole^  cet  auteur  prétend  que  dans  l'histoire  de  la 
bacologie^  le  fait  que  nous  déplorons  en  ce  moment  n'est  pas 
nouveau;  il  s'est  reproduit  à  plusieurs  reprises  ainsi  que  Ton 
peut  s'en  assurer  en  lisant  un  manuel  quelconque  de  séricicul- 
ture pratique. 

«  C'est  une  maladie  qui  remonte  haut,  dit-il,  elle  est  tréyi- 
«  connue,  certaines  fois  elle  est  destfuctive,  elle  dépend 
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«  surtout  des  conditions  atmosphériques  particulières  qui 
«  amènent  une  asphyxie  occasionnée  par  i  air  qui  ne  peut 
«  pas  se  renouveler,  et  l'insecte  périt  parce  qu'il  ne  peut  plus 
«  respirer.  » 

«  Je  ne  veux  point  me  laisser  entraîner  à  une  discussion  au 
«  sujet  du  nom,  de  la  nature  même  de  la  maladie.  Dans  la 
«  patholo^e  des  vers  à  soie,  il  n*y  a  peut-être  pas  de  point 
«  plus  mal  défini,  plus  mystérieux.  » 

«  Ce  qui  parait  certain,  et  l'expérience  l'a  constaté  de  nom- 
«  breuses  fois,  c'est  que  la  chaleur  excessive  combinée  avec 
%  l'immobilité  de  Vair^  est  une  cause  suffisante  pour  expliquer 
«  parmi  les  chambrées  une  mortalité  tellement  effrayante 
d  qu'en  peu  d'heures  et  comme  par  enchantement ,  elle  peut 
«  faire  le  vide  dans  les  mas:naneries  les  plus  prospères,  surtout 
a  lorsqu'on  se  croit  à  la  veille  d'une  réussite  certaine.  * 

A  Tappui  de  ces  diverses  opinions,  beaucoup  de  nos  magna- 
niers  dans  notre  département,  ont  observé  qu'à  la  fin  de  la  4** 
mue  et  aux  premières  montées,  le  changement  de  la  température, 
excité  par  quelques  forts  orages  du  soir,  a  fait  monter  le 
thermomètre  de  21  à  32  de!];rés,  sans  qu'il  puisse  descendre 
dans  la  nuit,  à  cause  de  l'immobilité  de  l'air.  Ces  causes 
avaient  dû  amener  l'atrophie  d'abord,  et  l'asphyxie  parmi  un 
très-grand  nombre  de  vers  qui  entraient  dans  une  décomposi- 
tion instantanée  et  empoisonnaient  le  peu  qui  résistaient  aux 
premières  atteintes. 

«  Ciconni  dans  son  ouvrage  du  Mûrier  et  du  ver  à  soie  (I), 
en  parle  dans  les  mêmes  termes  que  moi,  et  signale  cette 
maladie  sous  le  nom  italien  de  negrane,  » 

Cette  asphyxie  avait  eu  pourrésultat  une  décomposition  sèche 
qui  faisait  tomber  les  vers  en  poussière  et  amenait  un  change- 
ment spontané  dans  leur  couleur  ;  et  ces  petits  insectes,  si 
impressionnables  de  leur  nature,  ne  pouvaient  résister  à  cette 
attaque  d'apoplexie  qui  arrivait  an  moment  de  leur  repas,  et 
paralysait  entièrement  leurs  voles  digestives. 

En  effet,  dans  nos  visites,  plusieurs  éducateurs  nous  ont  fait 
remarquer  que  la  nourriture  était  remontée  à  l'extrémité  de  la 
tête,  près  du  cervelet,  et  avait  encore  sa  couleur  verte  natu- 
relle, sans  altération  aucune. 

Quelles  sont  les  causes  d'une  perte  aussi  considérable  et  si 
rapide,  quel  remède  y  apporter?  Jusqu'à  présent,  l'ignorance 
est  complète,  et  malgré  les  recherches  de  nos  savants  et  de  nos 
chimistes,  malgré  les  500,000  fr.  offerts  an  procédé  Onesti  par 


(1)  Del  geUo  et  del  filagello. 
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le  gouvernement  protecteur  de  Napoléon  III,  on  n'a  pu  trouver 
aucun  remède  efficace  pour  atténuer  des  pertes  si  considérables 
et  qui  se  comptent  par  centaines  de  millions. 

Puisque  nous  n'avons  pu  trouver  le  remède  à  un  fléau  qui 
atteint  d'une  façon  si  cruelle  les  intérêts  de  nos  populations 
les  plus  pauvres  et  les  plus  laborieuses,  examinons-en  la  cause 
présumée. 

-1*  Nous  croyons  devoir  citer  l'insalubrité  de  locaux  mal 
appropriés,  malgré  les  diverses  épidémies,  telles  que  la  mas- 
cardine,  la  gâtine  et  la  pébrine,  qui  nous  ont  frappés  depuis 
vingt  ans. 

Tous  nos  ouvrages  séricicoles,  même  avant  ces  diverses 
épidémies,  recommandaient  de  laver  avec  de  l'eau  de  cbaux  et 
du  chlore  les  ustensiles  appropriés  aux  vers  à  soie,  tels  que  les 
mannes,  les  tables,  les  claies  qui  peuvent  servir  dans  les  mues. 
Il  est  aussi  nécessaire  de  chauler  les  murs  des  appartements 
appliqués  à  l'éducation  des  vers  à  soie,  ainsi  que  les  carreaux 
ou  parquets,  et  enfin  d'y  entretenir  une  excessive  propreté  et 
une  aération  complète  dans  les  derniers  beaux  Jours,  et  même 
dans  les  belles  Journées  d'hiver^  afin  que  la  moisissure  ne 
puisse  s'introduire  dans  nos  établissements  séricicoles.  En 
d'autres  termes,  il  faut  faire  ici  pour  les  vers  à  soie,  ce  que 
l'on  fait  vis-à-vis  des  fléaux  qui  viennent  de  temps  à  autre 
éprouver  la  santé  humaine.  Le  meilleur  préservatif  consiste  à 
continuer  ou  à  prendre  les  saines  habitudes  dé  sobriété,  à 
assainir  l'air,  à  se  soumettre  en  un  mot  à  un  bon  régime  d'éco- 
nomie animale.  Si  ce  régime  (équivalent  d'une  bonne  éducation 
pour  l'insecte  sétifère)  ne  prévient  pas,  ne  guérit  pas  le  mal 
d'une  manière  absolue,  du  moins  il  rafifaiblit  et  prépare  le 
prochain  retour  de  la  santé  générale  (i). 

2^  Nous  croyons  devoir  rappeler  à  nos  éducateurs  les  excel- 
lents travaux  de  M.  Pasteur  sur  les  corpuscules,  qui  donnent 
les  moyens  d'apprécier  les  bonnes  graines  de  vers  à  soie.  Il 
insiste  sur  le  système  de  choisir  au  microscope  les  papillons  que 
l'on  destine  au  gralnage,  après  qu'on  s'est  assuré  préalablement 
que  ces  papillons  proviennent  d  une  chambrée  ayant  déjà  offert 
des  vers  d'un  aspect  très-satisfaisant  de  la  quatrième  mue  à 
la  montée. 

Notre  Commission  n'ayant  pu  se  procurer  un  microscope  à 
cause  de  rexiguité  des  ressources  affectées  à  la  sériciculture  et 
à  cause  du  peu  d'importance  de  nos  magnaneries  dans  les 
dernières  années  4866,  4867  et  4868,  nous  engageons  les  édu- 


(1)   Commerce    Béricicole   du   33  mars  1867,    Preblème  •éricioole  ; 
par  A.  Vidal. 
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catenrs  qui  désirent  continuer  cette  industrie  à  se  procurer  les 
numéros  du  Commerce  séricicole  du  48  août  et  du  43  octobre, 
imprimés  à  Valence  (Drôme);  ils  trouveront,  dans  ce  remar- 

Ïiiable  rapport,  tous  les  détails  concernant  les  corpuscules, 
ans  le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé,  il  suffit  de  signaler 
ce  rapport  à  nos  éducateurs,  car  nous  ne  doutons  pas  que  cette 
opération  ne  doive  amener  de  très-bons  résultats  ;  en  effet, 
H.  Pasteur  prétend  que  si  les  graines  sont  exemptes  de 
corpuscules  elles  n'ont  pas  dû  être  atteintes  de  la  pébrine  et 
de  la  gâtine ,  tandis  qu'elles  n  ont  pas  échappé  sur  divers 
points  aux  influences  morbibes  de  la  flacherie,  qui  cette  année 
a  frappé  et  ravagé  sans  exception  toutes  les  races  connues. 
Cette  dernière  maladie  ayant  pour  point  de  départ  une  trop 
haute  température,  laisse  l'espoir  de  faire  des  éducations  bril- 
lantes dans  des  années  ordinaires  et  avec  le  choix  de  graines 
sans  corpuscules. 

Nous  n'hésitons  pas  à  féliciter  les  essais  nouveaux  des  édu- 
cateurs de  notre  département,  car  malgré  la  rareté  des  feuilles 
occasionnée  par  l'arrachage  de  nos  mûriers  séculaires  et  par  le 
haut  prix  de  la  main-d'œuvre,  ils  n'ont  pas  hésité  à  se  sou- 
mettre aux  nouvelles  épreuves  réclamées  par  Son  Excellence 
le  Ministre  de  l'Agriculture,  et  nous  avons  la  conviction  que 
les  lauréats  du  concours  de  4868  ont  obtenu  des  graines  de 
4^  qualité  qui  peuvent  être  achetées  en  toute  confiance  par 
les  éducateurs  du  Midi.  Par  toutes  ces  causes  réunies,  nous 
craignons  donc  que  les  éducateurs  du  département  d'Indre-et- 
Loire  ne  soient  forcés  d'abandonner  prndant  quelques  années 
une  industrie  qui  a  été  si  brillante  dans  les  années  de  4858 
à  4863.  Je  crois  devoir  les  engager  à  conserver  les  anciens 
mûriers  et  à  les  rapproch**r  pour  renouveler  la  sève  des  arbres 
non  arefféê  qui  ont  pu  souffrir  dans  les  années  précédentes  d*une 
cueillette  trop  active  dans  un  moment  de  disette.  D'après  les 
expériences  des  dernières  années,  les  arbres  greffés  donnent 
des  feuilles  plus  aqueuses  et  par  ce  fait  daniçereuses  pour  la 
santé  des  vers;  car  il  est  probable  que  les  épidémies  multiples 
qui  viennent  de  frapper  la  sériciculture  de  notre  département 
cesseront,  et  que  la  prospérité  pourra  revenir  dans  nos  contrées 
à  une  époque  peu  éloignée. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  premières  épidémies  laissent 
peu  d'espoir  de  guérison  et  la  flacherie  a  frappé  nos  vers  à  soie 
avec  une  telle  rapidité,  en  4868,  qu*on  pourrait  essayer  de 
faire  descendre  dans  nos  magnaneries  et  au  moment  des 
orages,  la  température  à  \S  ou  20  degrés  au  plus,  par  une 
forte  ventilation  bien  appropriée  à  nos  divers  locaux,  ou  par 
des  moyens  puissants  ignorés  jusqu'à  présent  dans  nos  contrées 
du  centre. 

Bouiui-Ck>UBBB. 
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CARTE  GEOLOGIQUE  D'IiSE-ET-LOIRE 


Je  vais  maintenant  donner  quelques  détails  sur  les  faits  géo- 
logiques particuliers  que  Ton  observe  en  parcourant  en  sens 
divers  les  vingt  communes  des  cantons  de  Tours-nord,  centre 
et  sud,  représentées  dans  la  carte.  J'utiliserai,  pour  ce  travail, 
les  notes  qui  m'ont  été  laissées  par  M.  Descottes,  ingénieur  des 
mines,  l'un  de  mes  prédécesseurs  à  Tours. 

TOUBS   BT  LBS  ENVIBONS. 

Les  communes  de  Saint-Pierre-des-Corps,  La-Ville-aux- 
Dames,  La  Biche,  Sahit-Genoulph  et  Berthenay  ont  leur  terri- 
toire tout  entier  situé  dans  la  vallée  de  la  Loire,  et  sur  les 
alluvions  modernes.  Il  n'y  a,  en  les  parcourant,  aucun  fait  géo- 
logique à  constater.  Leur  sol  n'en  est  pas  moins  trés-fertile  et 
très-productif,  et  on  peut  leur  appliquer,  en  le  modifiant  légè- 
rement, un  vieil  adage  plein  de  philosophie;  heureux  les  lieux 
dont  la  géologie  n*est  pas  intéressante. 

La  ville  de  Tours  est  de  même  bâtie  sur  les  alluvions  du 
terrain  quaternaire  ;  mais  de  nombreux  forasses  de  puits  arté- 
siens qui  y  ont  été  exécutés  pour  la  recherche  de  Teau,  ont 
fait  connaître  la  nature  et  la  disposition  des  couches  sous- 
jacentes,  Jusqu'à  une  profondeur  de  212  mètres  au-dessous  du 
sol  de  la  vallée  de  la  Loire.  Neuf  forages  ont  été  faits  sur  la 
commune  même  de  Tours  ;  mais  l'on  doit  en  considérer  en 
même  temps  six  autres  qui  ont  été  placés,  soit  dans  les  fau- 
boursTS,  soit  «ur  les  communes  voisines,  ce  qui  donne  en  tout 
quinze  trous  de  sonde.  Je  vais  indiquer  pour  chacun  d'eux  la 
nature  et  l'épaisseur  des  couches  de  terrain  qui  ont  été  traver- 
sées; dans  cette  énumération,  je  rangerai  les  quinze  fbrages 
dans  l'ordre  où  ils  se  succèdent  en  descendant  la  vallée  de  la 
Loire,  c'est-à-dire  de  l'est  à  l'ouest. 
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Forages  de  La  Ville  aux  Darnes^  chez  M.  Leeompte. 
Huit  kilomètres  E.  de  Tours. 


AHovioDS  et  cailloax  roulés.  .  .  . 
[Craie  grise,  marneuse,  avec  calcaire 
compacte  et  silex  en  rognions  .  .  . 
[Craie  blanchâtre  avec  silex  •  .  .  . 
I  Craie  blanchâtre  sans  silex  .... 
[  Craie  avec  plaquettes  calcaires  •    .    . 


Couches  à  ostracées. 


5-50 

25  68 
46  24 

3  90 
5  20 

4  95 


Craie 

micacée 

51-02. 

Couches  à 

ostracées 

4  "95. 

!  Sable  et  grés  vert  (contenant  cinq  nap- 
pes d'eau  jaillissantes  dont  la  der- 
nière à  67-4  6) 40  26 

68-73 

Deux  forages  établis  ici  à  côté  l'un  de  l'autre,  ont  donné  un 
volume  d'eau  de  235  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures  pour 
le  premier,  et  2,94  6  mètres  cubes  pour  le  second.  Cette  eau  fait 
marcher  le  moulin  de  la  Carrée,  et  produit  une  force  de  treize 
chevaux. 

2*  Forage  de  Cangé  [Saint' Avertin)^  chez  M.  deRichemont^ 
au  pied  du  coteau.  Six  kilomètres  SrE  de  Tours. 


Craie  tuffeau 

7—. 

Craie 

micacée 

47-80. 

Couches  à 

ostracées,  et 

Grès  vert. 

445-. 

Formation 

oolithique 

du  terrain 

Jurassique. 


Dépôts  modernes  et  cailloux  roulés.    .  5-50 

Craie  sableuse 4  00 

Craie  blanchâtre 3  00 

Craie  grise  à  silex 44  00 

Craie  blanche  à  silex 26  00 

Craie  grise. 7  80 

30  alternances  de  craie  verte,  de  sable, 
de  grès  en  plaquettes,  de  marnes 
verdâtres  et  d*argile  sableuse  *brune 

ou  verte  —  Épaisseur  totale.    .    .  445  00 

Marnes  blanches  et  grises  très-argi- 
leuses     


2  70 


478-00 


Ce  forage  donne  à  Torigiae  un  volume  d'eau  de  3672-  cubes 
par  24  heures. 
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S»  Forage  de  Saint-Pierr&^tes-Corps,  pour  M.  de  Riehemont. 
Deux  kilomètres  E.  de  Tours. 


Terre  végétale  et  gravier.  ....  4^22 
Craie  sableuse  avec  nodules  calcaires, 

et  grés 4  88 

Craie  blanche  avec  coquilles,  et  grés 

calcariféres 3  90 

Craie  grise  micacée •     .  44  60 

Craie  blanchâtre  micacée  avec  silex.    .  26  04 

Craie  grise  avec  trace  de  lignites.     .  7  80 

Craie  verte  et  grés  vert  alternant.    .    .  3  49 

Argile  micacée,  verte,  sableuse,  et  grés 

vert 0  93 

Sable  et  grés  vert  alternant   ....  6  90 

Argile  sableuse •  3  90 

Grés  et  sables  verts 22  44 

(Argile  brune  micacée 44  30 

Calcaire  siliceux,  sable  vert,  grès  et 

arî?ile 8  77 

Sables  et  grés  vert 6  47 

Grés  calcaire    (eau  jaillissante).    .  4  30 


Craie 
micacée 
47»49. 


Banc  des 
ostracées. 


Grés  vert. 


449  34 


i^  Forage  de  la  caserne  d'infanterie  y  dite  de  Guise. 

Bemblais  et  alluvions  de  la  Loire 8''77 

Craie  tuffeau.  ^ 42  94 

Craie    micacée 68  95 

Couches  à  ostracées.  Marnes  argileuses  vertes.    .  2  65 
Grés  vert.  Alternances  de  grés  et  de  sables  verts, 

d'argiles  noires  ou  verdâtres  (eau  jaillissante)  .    .  54  48 

447  39 

5®  Forage  de  la  place  Saint-Gatien^  à  Tours, 

Remblais  et  cailloux  roulés  de  la  vallée  40"'37 
Étiage  de  la  Loire  à  40*. 

i  Craie  semblable  à  celle  des  coteaux.    .  3  25 

Marne   calcaire  jaunâtre 4  00 
Craie  compacte,  dure,  avec  débris  de 

coquilles 4  40 
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Craie 

micacée 
66»95. 

Bancs  à 

ostracécs 

4-20. 


Grès  vert. 


Grand  banc  de  craie  avec  rognons  de 
silex,  miea  et  quelques  polypiers.  — 
Partie  supérieure  Jaunâtre ,  pyrites 
dans  la  partie  moyenne  ,  craie  blan- 
cliâtre  vers  le  bas 

Craie  à  grains  verts,  avec  débris  de  co- 
quilles, Exogires,  Bultres»  etc.    .-   . 


66  95 

4  20 
0  33 


Grès  vert.  ( 


/Grès   calcaire  siliceux 

Sable  calcaire  mêlé  de  grains  verts  et 

de  grains  de  quartz 0  65 

Grès  calcaire  très-dur 0  65 

Sable  vert 0  66 

Marnes  grises  avec  débris  de  polypiers.  3  25 

(irès  calcaire 0  32 

Marne  argileuse 0  33 

Grès  calcaire 0  40 

Marne  argileuse 2  76 

Grès    calcaire  (  nappe    d*eau    ascen- 
dante)      0  32 

Sable  siliceux 3  25 

Grès  calcaire 0  33 

Sable  vert 0  97 

Grès. 0  08 

Sable  argileux  compacte 4  22 

Grès  calcaire  à  grains  verts 0  40 

Sable  argileux  micacé 0  89 

Marnes  grises  avec  polypiers.     ...  4  66 

Grès  calcaire  coquiiiier    .    •    .     .     »  0  66 

Sable  argileux  micacé 4  33 

Marne  coquillière  et  gros  sable  ...  4  33 

Grès  calcaire  à  grains  verts    ....  2  66 

/  Sable  grossier  (nappe  d'eau  ascendante)  2  70 
^Argile  noirâtre   mêlée  de  grains    de 

quartz  et  de  coquilles 7  50 

Grès  vert 3  33 

Sable  vert  (  nappe  ascendante  et  jaillis- 
sante)   1  60 

Grès  vert  très-dur 4  00 


427  37 


Ce  forage  fournit  à  Torlglne  un  volume  d'eau 
ibes  par  24  heures  à  4""  25  au-dessus  du  ni^ 


de  55   mètres 
niveau  du  sol. 
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6*  Ffoge  de  la  Tour  Charletnagne,  à  Tours. 

Remblais  et  aliavions  de  la  Loire    .     •      44*^63 
Craie  tuffeauCTuffeau  semblable  à  celui  des  bords  de 

(     la  Loire 8  30 

[  Craie  marneuse  blanche  et  bleue,  avec 
silex  en  rognons  ou  en  plaques,  et 
plaquettes  de  calcaire  marneux  com- 
pacte  62  28 

I  Craie  marneuse  grise 44  97 


a"30. 

Craie 
micacée 
74°»25. 

Bancs  à 

ostracées 

2»73. 


Grès  vert. 


Marne  verte,  sableuse  et  coquillière.  .  2  73 

Grès  vert 0  48 

Argile  verte  compacte 4  74 

Sable  et  grès  vert  alternant  (eau  ascen- 
dante)      8  92 

Argile  verte 4  58 

Sable  vert  aquifère  et  grès  vert,  alter- 
nant . 2  55 

f  Sable  argileux    ........  4  82 

^  Sable  Jaune 4  33 

Sable  gris 4  44 

Sable  gris  et  plaquettes  de  grès.     .    .  3 

Grès  calcaire 0 

Sable  gris  mêlé  de  plaquettes.    ...  3 
Sables  verts,  grès  verts  et  argile,  alter- 
nant (eau  jaillissante  dans  les  sables).  33  00 


89 
89 
44 


461»66 


Ce  forage  donnait  encore ,  après  l'expiration  d'un  délai  d'é- 
preuve de  six  années,  un  volume  d'eau  de  209  °  cubes,  par 
24  heures,  à  0  "»  20  au-dessus  du  fond  du  bassin. 


70  Forage  de  M.  ChampoiseaUy  place  d'Aumont  à  Tours. 


Craie  tuffeau 

44«. 

Craie 
micacée  47"*. 

Bancs  à 
ostracées. 


Déblais  et  alluvions  modernes    .     .    .  14'"00 
Craie  jaune  avec  silex  et  craies  de  di- 
verses couleurs 44  00 

Craie  bleue  lorsqu'elle  est  humide  .    .  47  00 


23" 


Marnes  dures,  blanchâtres  ou  brunes  •      49  00 
Marnes  vertes  coquilliéres i  00 
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r»A«       ^  i^^    alternances  de  sable  micacé,  de 
^™  J®"        sable  Tert,  de  grès  vert  et  d'argiles 

^^^  :  I    sableuses^  bmnes,  Jaunes  ou  vertes.    402  00 

Formation  i 

oolithique  ) 

du  terrain  ]  I^&n^^  dures,  blanches  et  grises.    .  45  00 

Jurassique  (  S4  2*^)0 

Ce  forage  donna  à  TorigiDe  un  volume  d'eau  de  5760"  cubes 
par  24  heures  à  0*"  50  au-dessus  du  niveau  du  sol;  et  de 
S,592*  cubes  à  6"  au-dessus  du  sol ,  hauteur  à  laquelle  cette 
eau  fournit  une  force  de  40  chevaux  pour  le  service  d'une 
manufacture. 

8^  Forage  de  la  Brasserie  de  M.  Tessier^  place  d'AumorUy 

à  Tours. 

Alluvions 6n66 

Craie       [Craie  marneuse  et  marnes  diverses  mi- 
micacée  82'".  (     cacées 82  00 

Couches  des/ 

ostracées    |  Glauconie  crayeuse 2  33 

2»33.       ( 

[  Argiles,  grès  et  sables  (eau  Jaillissante 
I     à  trois  niveaux,  dont  le  plus  bas  est 
Grés  vert.  {     ^  483»^ 44  70 

435"69 

9*  Second  forage  de  la  Brasserie  T^sier. 

Coupe  semblable  à  la  précédente  jusqu'à  434"*  33.  Cinq 
nappes  d'eau  jaillissantes  ont  été  rencontrées,  la  dernière  à 
430". 

40^*  Forage  du  Prieuré  de  SairU-Eloi^  à  Tours. 

Remblais  et  cailloux  roulés 7'"63 

miiffiL     3  ^^^^  micacée,  et  peut-être  quelques 
84"22       1     bancs  decraietufifeau 84  22 

Couches  à  ( 

ostracées   ]  Couches  à  ostracées 3  89 

d«n89.       ( 
Grès  vert.  —  Argiles,  sables  et  grès  vert  alternant        72  06 

467*80 
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Plusieurs  nappes  d'eau  jaillissantes  ont  été  rencontrées  de 
400  à  -145  "".  Le  forage  a  été  arrêté  par  suite  d'accident. 

i\^  Forage  de  la  caserne  de  cavalerie,  à  Tours. 


Craie 


Bemblais  et  alluvions  de  la  Loire.  .    •        6°*82 


minnnAo     )  Assises  dlvcrscs  de  craie  avec  silex,  al- 

66"-62.  I     ^^^^^  ^^  ^^^^ ^^  ^2 

Banc  des  [ 

Ostracées  I  Craie  marneuse  à  grains  verts.  ...        8  64 

8"64.  ( 

Grès  vert.  |23alternancesd'argilessableiisesvertes, 

I     de  sable  vert  et  de  grès  vert ...      46  27 

.  428*32 

4**  Nappe  d'eau  ascendante  à  83  °*  46;  2*  nappe 
ascendante  et  jaillissante  à  408"  85;  3*  nappe 
jaillissante  à  428*^. 

Ce  forage  donna  ,  à  Torigine,  un  volume  d'eau  de  4 ,598<n 
cubes  par  24  heures. 

42®  Forcée  de  l'abattoir  y  à  Tours. 

Bemblais  et  alluvions   ......      44°*66 

^    .         I  Craie  micacée  purement  calcaire  vers 
{^\       )    ^®  baut,   puis  marneuse    et    gris- 
uamaa       I    l>leuâtre  OU  vcrdûtrc  ;  silex  et  fos- 
^^  ^^*      I     siles  disséminés 99  66 

Banc  des    l  ^ 

Ostracées    {Craie  glauconieuse  et  fossiles.    ...        4  67 
4»67.       I 

r-Ao  v«^    4  Argiles,  sables  et  grès  verts.  Eau  Jail- 

(jrés  vert,  j     j-^^^j^^g 34  67 

144"66 

Ce  forage  donna,  à  l'origine,  un  volume  d'eau  de  526»  cubes 
par  24  heures ,  à  4  '^  63  au-dessus  du  niveau  de  Tétiage  de  la 
Loire. 

13**  Forage  du  faubourg  La  Riche  à  Tours. 

Bemblais,  alluvions  et  cailloux  roulés.        9"74 
Ëtiage  de  la  Loire  à  5  noètres. 

4869  20 
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Marne  calcaire  blanche  et  bancs  cal- 
caires de  différentes  épaisseurs. — 
Silex  en  lits  ou  disséminés    •    •    .      47  67 

Marnes  bleues  avec  rognons  de  silex.  .      44  56 

Marnes  et  bancs  calcaires.  —  Lit  de 
silex  en  rognions 38  97 

Marnes  avec  silex  en  rognons  etpirytes.      20  29 

i  Trois  petits  bancs  de  grès  vert  avec  co- 
quilles et  deux  couches  de  marnes 
vertes 2  06 

/Argile  compacte  verte 4  50 

Grés  terts  assez  tendres  et  alternant 
avec  des  argiles  et  des  sables  verts 

(eauiaillissante) 15  58 

Argile  bleue 2  00 

Grès  vert  dur 4  30 

\  Sables  verts  et  plaquettes  de  grès  vert 

(eau  Jaillissante) 5  36 

Grès  vert 0  64 

Sable  vert  d*où  s'élève  la  principale 

source  Jaillissante 0  82 

430»49 

Ce  forage  donna  d'abord  un  volume  d*eau  de  249"  cubes  par 
24  heures.  -^ 

44*  et  45*  Forage  de  SaM^Cyr^  chez  M.  Bretanneau^  5  kilom. 
à  rOuest  de  Tours. 


Qtèê  Vert. 


Grale  tuffeau 
8< 


Terres  rapportées  et  alluvions.   •    • 


9-74 


tutTeaul 

>45«      j  Craie  Jaune 8  45 

Étiage  de  la  Loire  h  48"49. 

Craie      ( 

micacée    {Craie  micacée 75  68 

75»68.      ( 
Grès  vert.  —  Argile,  sable  et  grès  vert  alternant .  34  04 

424*94 

Ce  forage  de  Saint-Cyr  a  été  repris  en  4869,  et  il  a  recoupé 
i  partir  de  la  profondeur  de  424  "  94^  les  couches  de  terrains 
Indiquées  ci-après  : 

Grès  yert l    .    .    •        0"62 

Sable   gris 0  67 
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Sable  Tert I  88 

Grès 0  2^ 

Sable  gris  mêlé  de  plaquettes  de  grès.    .    •    •  0  76 

Grès 0  23 

Sable  gris 2  83 

Argile  grise 0  40 

Grès 0  20 

Sable  Tert 4  22 

Argile  noire 0  25 

Sable  vert 2  45 

Sable  Jaune  argileux 4  07 

Grès  avec  silex  de  la  craie  qui  a  été  entraîné 

par  les  sables 0  56 

Sable  bleuâtre.   ,  . 4  60 

Argile  noirâtre 0  84 

Grès  et  sable  bleuâtre 4  20 

Argile  noirâtre  sableuse 9  30 

9  alternances  de  grès  et  de  sable  argileux  gris- 
bleuâtre 8  38 

Ai^le  gris-bleu,  avec  plaquettes  de  grès.    ...  6  53 

Ai^le  verte  et  sable  vert ^    .    •  2  08 

Grès 6  24 

Argile  noirâtre  et  sable  vert  (nappe  d'eau  ascen- 
dante)    2  97 

Total.     :     .    .    .    •    456»60 
Il  continue  encore  dans  le  même  terrain. 

46*  Forage  de  VUlandry^  chez  M.  Hainguerlot,  â  46  A.  O. 

de  Tours. 

Terre  végétale  et  alluvions 2"00 

marine  5*".    ^^'^^  ^^  rognons  et  argile  brune.    .    .  5  00 

Craie        Craie  blancbc  friable 4  00 

blancbe4'". 

Craie  tufau    Craie  jaunâtre  un  peu  sableuse,  silex  à 

S'^SO.       '    la  partie  supérieure  ......  3  50 

i Craie  grise  sableuse  et  silex  ....  46  00 
Craie  grise  avec  plaques  de  craie  sili- 
ceuse   8  84 
Craie  grise  sableuse  et  craie  siliceuse 
(6  alternances) :  45  34 
Craie  bleue  micacée 37  62 
Craie  siliceuse  et  craie  blancbe  avec 
plaques  sUiceuses •  29  97 
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Bancs  à     | 

ostracées    lOlaiiconie  crayease 6  44 

«■44.       ( 

I  Alternances  de  sable  vert,  argile  verte, 
Grès  Vert,  j     et  plaquettes  de  grès  vert  ....      29  75 

Nappe  d^ean  ascendante  à  id6''46  — 
Nappe  jaillissante  à  455" .    .    .    .    455"46 

Ce  forage  donna  à  l'origine  on  volume  d'eaa  de  2,448"  cubes 
par  24  heures. 


47*  Forage  de  Rochecoiie^  chez  M"^*  la  duchesse  de  Dino^  à 
SairU'Patrice  ^  A(^k.  O.  de  Tours. 

Craie       r 

micacée    )  Craie  micacée 60*00 

60»00.      ( 

Bancs  à     i  Argile  vert-foncé,  micacée,  coqullUère 
Ostracées    J    et  sableuse 46  33 

46»33       I 
Grès  Vert.  )  Sables,  grès  verts  et  argile  verte  sa- 

J     blense,  alternant  (eau  jaillissante)  52  67 

420  00 

Les  renseignements  géologiques  fournis  par  ces  forages, 
peuvent  se  représenter  par  le  tableau  graphique  ci-contre. 
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Ces  forages  Jettent  an  grand  Jour  sur  la  nature  des  couches 
qui  succèdent  en  profondeur  à  la  craie  tuffeau ,  et  ils  ont  servi 
à  établir  la  division  géoloî^ique  que  j*ai  mentionnée  dès  le 
début.  Ils  montrent  que  Tépaisseur  de  la  craie  micacée,  qui 
est  de  48"*  à  Saint-Avertin ,  va  en  augmentant  d'une  manière  à 
peu  près  constante,  à  mesure  que  Ton  marche  vers  Touest,  et 
atteint  407"77  à  Villandry,  à  22 kilomètres  de  là;  qu'au- 
dessous  de  cette  craie  micacée  la  formation  est  terminée  par 
des  bancs  à  ostracées,  généralement  d'une  puissance  de  quel- 
ques mètres  seulement,  et  qui  atteignent  cependant  sur  deux 
points,  les  épaisseurs  de  46  et  de  23  mètres;  qu*ensuite 
commence  le  grès  vert,  formation  composée  d'une  alternance 
de  couches  de  sable,  de  grès  et  d'argiles.  Ce  grès  vert  n'a  été 
complètement  traversé  que  par  le  forage  de  M.  Champoiseau, 
à  Tours,  et  son  épaisseur  constatée  a  été  de  402°*.  Au-dessous 
de  lui  commence  une  couche  oolithique  formant  la  tète  de  la 
formation  jurassique. 

Tous  ces  forages,  comme  je  l'ai  indiqué,  ont  donné  au  com- 
mencement de  leur  installation  des  quantités  d'eau  considé- 
râbles,  qui  proviennent  des  couches  de  sable  intercalées  dans 
la  formation  du  grès  vert.  Ces  couches  de  sable  elles-mêmes 
s'alimentent  d'eau  par  les  infiltrations  superficielles  qu'elles 
reçoivent  dans  les  régions  où  elles  viennent  en  affleurement  à 
la  surface  du  sol,  c'est-à-dire  dans  tout  le  midi  du  départe- 
ment dlndre  et-Loire ,  et  dans  tout  le  nord  de  celui  de  la 
Vienne,  à  des  distances  de  60  à  80  kilomètres  de  Tours.  On 
ne  peut  pas  dire  que  ces  eaux  viennent  plus  spécialement  de 
tel  ou  tei  endroit;  toute  la  région  comprise,  au  midi  de  Tours, 
entre  deux  demi-cercles  passant  l'un  par  les  environs  de 
Richelieu,  Dangé,  La  Guerche,  Preuilly,  l'autre  par  les  environs 
de  Moncontour,  Mirebeau,  Pleumartin,  Mézières-en-Brenne, 
contribue,  par  tous  ceux  de  ses  points  dont  le  niveau  est  assez 
élevé,  à  l'entretien  de  l'eau  qui  circule  dans  les  couches 
sableuses,  de  même  que  l'eau  d'un  lac  est  entretenue  par  tous 
les  courants  liquides,  snrands  ou  petits,  qui  s'y  jettent. 

11  y  a,  dans  l'épaisseur  de  400  mètres,  qui  est  celle  de  la 
formation  du  grès  vert  à  Tours  ,  une  vingtaine  de  couches  de 
sable  plus  ou  moins  distinctes,  qui  toutes  se  prêtent  soit  isolé- 
ment, soit  concurremment,  à  la  circulation  de  l'eau.  Chacune 
d'elles,  très-mobile  par  sa  nature,  laisse  passer,  tantôt  ici, 
tantôt  là,  les  filets  d'eau  les  plus  importants,  ce  qui  explique 
comment  deux  forages,  même  voisins,  peuvent  donner  des 
résultats  très-différents  :  l'un  peut  rencontrer  l'eau  très-haut, 
l'autre  très-bas;  l'un  peut  en  trouver  peu,  l'autre  beaucoup. 
Enfin,  les  résultats  des  forages  varient  encore  avec  le  temps, 
^t  la  quantité  d'eau  qui  alDue  sur  un  point  déterminé  a  mal- 
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benretMmeiit  tonjonrs  une  tendance  à  dimlnner.  En  effet,  le 
courant,  qni  se  forme  par  Tappel  de  Teau  au  dehors,  entraîne 
forcément  le  sable,  qui  vient  bientôt  obstruer,  dans  la  pro- 
fondeur du  terrain  y  les  environs  du  fond  du  trou  de  sonde,  et 
le  forage  lui-même,  si  Ton  n'a  pas  eu  la  précaution  de  le 
garnir  d'une  solide  colonne  de  tubes.  Aussi ,  après  avoir  donné 
à  Torigine  des  résultats  merveilleux,  ceux  des  forages  qui 
n'avaient  pas  été  tubes  ont  été  bientôt  complètement  obstrués; 
quant  à  ceux  qui  sont  tubes,  la  durée  de  leur  succès  dépend 
encore  de  la  conformation  de  la  couche  de  sable  sur  laquelle 
ils  sont  tombés.  Si  cette  couche  forme,  en  regard  du  fond  du 
trou,  un  pli,  un  fond  de  bassin,  tout  le  sable  venant  du  haut 
s'y  accumulera  et  empêchera  la  libre  circulation  de  l'eau,  qui 
se  fraiera  facilement  un  passade  à  côté.  Le  cas  le  plus  favorable 
serait  celui  où  le  forage  atteindrait  les  couches  de  sable 
aquifère  au  milieu  d'un  versant  régulier  en  pente  douce. 

Les  eaux  provenant  de  ces  puits  artésiens  sont  très-pures  ; 
celle  du  puits  St-Gatien  dissout  parfaitement  le  savon,  et  peut 
remplacer  pour  tous  les  usages  domestiques  l'eau  de  pluie  ou 
de  rivière.  D'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  M.  Dujardin, 
elle  ne  contient,  par  litre ,  que  0  gr.  3204  de  matières  étran- 
gèresi  qui  sont  les  suivantes  : 

Carbonate  de  chaux    •    .    .    .  0  f*  2  800 

Chlorures  de  sodium   .    •    •    •  0      0  340 

Sulfate  de  soude.    ......  0      0016 

Sulfate  de  chaux 0      0  004 

Quelques  sels  en  quantité  inap- 
préciable et  un  peu  de  silice  .  0      0  044 

Résidu  fixe.    .    .   "li      3  204 

L'eau  du  puits  de  H.  Champoiseau,  analysée  par  M.  Delau- 
nay,  n'a  également  donné  que  Os'*  343  de  résidu  par  litre, 
savoir  : 

Carbonate  de  chaux 0  430 

Oxyde  de  fer 0  026 

Hydrochlorate  de  soude 0  094 

Sulfate  de  soude 0  000 

Silice 0  043 

Alumine 0  004 

eiairine  on  baréglM  .    •    •    •    .    •  .o047 
Magnéde,                               quelques  traces 

Total    ...      0343 

Le  fer  s'y  trouve,  dit  M.  l'abbé  Chevalier,  (Etudes  iur  la 
Tùurême.  Cbap.  IX),  à  l'état  de  proto-carbonate,  qui  passe 
promptement  à  un  degré  supérieur  d'oxidation,  soit  par  la 
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décomposition  de  l'eaa»  soit  plutôt  par  rabsorption  de  l'oxigène 
atmosphérique  ;  ce  sel,  devenu  iosolable  par  sa  suroxydaUon, 
se  précipite  aussitôt,  et  colore  en  rouge  de  brique  le  pavé  sur 
lequel  1  eau  coule.  C'est  sans  doute  au  silicate  de  fer  qui  colore 
les  sablés  du  grés  vert,  que  les  eaux  artésiennes  empruntent  le 
fer  qu'elles  tiennent  en  dissolution. 

Les  eaux  artésiennes  exhalent  à  leur  sortie  une  odeur  trés« 
faible  d'hydrogène  sulfuré  ;  comme  l'analyse  n'y  a  pas  constaté 
trace  de  ce  corps,  M  Delaunay  attribue  cette  odeur  à  Thydro* 
gène  de  l'eau,  mis  en  liberté  par  le  proto-carbonate  de  fer,  au 
moment  où  celui-ci  se  suroxyde.  Ces  eaux  sont  beaucoup  plus 
pures  que  celles  dé  la  Loire  et  du  Cher,  qui  toutes  deux 
donnent  un  résidu  fixe  de  0  sr-  075  environ  par  litre.  —  Elles 
ont,  à  leur  sortie,  une  température  supérieure  à  celle  des  eaux 
ambiantes,  et  qui^  de  plus,  est  constante.  Ainsi  l'eau  du  puits 
de  M.  Champoiseau  sort  à  48^2,  et  celles  des  autres  puits  situés 
dans  la  ville  de  Tours  sort  à  W5.  Ces  chiffres  représen- 
tent à  peu  prés  un  degré  d'élévation  de  température  pour 
25  mètres  de  profondeur. 

M.  Dujardin  a  remarqué  {Annales  de  Chimie  et  de  Phyiique^ 
4835)>  que  l'eau  des  fontaines  des  environs  de  Tours,  qui  ont 
tontes  leurs  sources  dans  la  craie  ou  dans  les  calcaires 
lacustres,  ne  donne,  dans  la  pellicule  qui  se  forme  par  l'évapo- 
ration,  que  des  cristaux  rhomboédriques  de  carbonate  de 
chaux;  celle  des  puits  ordinaires,  qui  contient  du  nitrate 
dépotasse,  du  carbonate  de  chaux,  etc.,  donne  des  cristaux 
rhomboédriques  de  carbonate  de  chaux,  et  des  cristaux  de 
sulfate  de  chaux.  Les  eaux  de  la  Loire  ne  présentent  Jamais  de 
pellicules  pulvérulentes  à  la  surface  du  liquide  qui  s'évapore  ; 
enûn,  celle  des  puits  artésiens  offre  seule  le  carbonate  de  chaux 
cristallisé  en  prismes,  circonstance  qui  parait  due  à  leur  tem- 
pérature plus  élevée.—  M.  Viollet  a  fait  voir,  en  outre  (Séance 
de  l'académie  des  sciences,  45  juin4840>,  que  les  perturbations 
dans  la  quantité  et  dans  les  caractères  des  eaux  artésiennes  de 
Tours  étaient  indépendintes  de  l'état  et  du  niveau  des  rivières 
environnantes,  ce  qui  tient  à  ce  que  les  couches  sableuses  du 
grès  vert  sont  séparées  de  la  surface  par  de  nombreux  bancs 
imperméables,  et  ont  leurs  points  d'alimentation  situés  à  une 
grande  distance. 

Les  eaux  des  sources,  qui  abondent  en  Touraine,  sont  de 
natures  différentes  suivant  qu'elles  sortent  de  la  craie,  de  la 
molasse  marine,  ou  du  terrain  de  calcaire  lacustre.  Celles  qui 
sortent  de  la  craie  tiennent  en  dissolution  du  carbonate  de 
chaux  ;  Celles  qui  viennent  de  la  molasse,  terrain  argileux 
semé  de  cailloux  quartzeux,  sont  généralement  très-pures, 
bien  aérées,  parce  qu'elles  coulent  à  une  faible  profondeur,  et 
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conviennent  à  tons  les  usages  domestiques.  —  Les  eaux  qui 
sortent  du  calcaire  lacustre  sont  les  plos  chargées  de  carbo- 
nates de  cliaux  et  de  maî^ésie  ;  elles  sont,  en  outre,  dures, 
lourdes,  peu  aérées,  parce  qu'elles  coulent  à  une  assez  grande 
profondeur,  et  sont  impropres  à  l'irrigation  des  prairies. 

Il  y  a,  du  reste,  très-peu  de  sources  dans  le  calcaire  d'eau 
douce,  terrain  fissuré  et  perméable  ;  et,  pour  la  même  raison 
il  n'y  en  a  aucune  dans  les  sables  des  fafuns. —  Les  innom- 
brables sources  de  la  Touraine  sortent  presque  toutes  de  la 
molasse.  Ce  terrain,  naturellement  argileux,  intercepte  le 
cours  des  eaux,  ce  qui  le  rend  froid  et  humide;  et  le  drai- 
nage est  pour  lui  une  nécessité  impérieuse. 

Saint -Syuphobibn. 

La  grande  tranchée  qui  part  du  pont  de  Tours  pour  se  diri- 
ger au  N.  40^  0.  recoupe  une  succession  de  terrains  qui  furent 
étudiés  en  détail  par  M.  d'Archi  c,  en  4843  et  4844,  au 
moment  de  l'exécution  des  travaux  de  déblai,  plus  complète- 
ment qu'il  ne  serait  possible  de  le  faire  aujourd'hui,  à  cause 
des  constructions  qui  ont  été  établies  des  deux  côtés  de  la 
route.  Au  bas  de  la  rampe,  on  trouve  d'abord  la  craie  tufau  jau- 
nâtre, avec  des  veines  irrégulières  ou  des  nids  de  sable  vert, 
quelquefois  de  glaise  ou  d'argile  plastique,  et  des  rognons  dur- 
cis ae  calcaire  entourés  d'un  enduit  mince  de  sable  vert. 

Quelques-uns  de  ces  rognons  font  feu  au  marteau.  Parmi  les 
amas  de  sable  glauconieux  enveloppés  dans  la  craie,  on  en 
remarque  dans  lesquels  un  sable  d'une  teinte  verte  plus  foncée 
forme  des  taches  rondes  pu  allongées.  II  y  a  aussi  dans  ce  sable 
des  fentes  remplies  par  une  sorte  de  brèche  argilo-calcaire. 
Enfin,  des  veinules  de  sable  ondulées,  plus  ou  moins  obliques, 
semblent  rattacher  ces  amas  à  la  petite  couche  glaueonieuse 
qui  est  toujours  placée  entre  la  craie  et  la  molasse  marine. 

M.  d'Archiac,  dans  le  mémoire  qu'il  a  laissé  à  ce  sujet, 
signale  particulièrement  ces  détails  à  droite  de  la  route;  mais, 
à  gauche  et  en  face,  il  indique  aussi,  sur  le  premier  banc,  une 
craie  jaune,  friable,  à  stratification  irrégulière,  souvent  nodu- 
leuse  et  grise  vers  le  haut.  L'épaisseur  totale  de  ces  deux 
bancs  varie  de  8  à  9  mètres.  On  trouve  dans  le  second  une 
grande  abondance  de  fossiles,  et  particulièrement  les  suivants  : 
SpondylustruncaiîèSy  Terebratula  alata^  Arca  ligericnsis^  Sale- 
nia,  et  une  multitude  de  petits  polypiers  branchus  ou  à  réseau. 
Il  se  trouve  ici  en  face  du  chantier  de  bois  deMIM.  Marchand. 

Au-dessus  de  ce  banc  se  trouve  une  craie  grisâtre,  micacée, 
rappelant  les  caractères  de  la  pierre  exploitée  à  Bourré;  sa 
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surface  est  irrégalière  et  présente  de  nombreuses  cavités. 
Elle-même  est  recouvei*te  par  une  couche  mince  de  sable  vert, 
qui  en  suit  tous  les  contours. 

Au-dessus  de  cette  couche  verdâtre  vient  une  roche  calcaire 
blanche,  quelquefois  grise,  qui  contient  une  énorme  quantité 
de  silex  de  formes  tourmentées,  ainsi  que  des  fossiles  de 
la  craie.  Tous  ces  éléments  appartiennent  sans  contestation 
à  la  craie  blanche,  qui,  après  son  premier  dépôt,  a  été  rema- 
niée sur  place  par  la  mer  tertiaire.  On  peut  donc  à  volonté, 
ou  continuer  à  ranger  ce  dépôt  calcaire  dans  l'étage  crétacé, 
sous  le  nom  de  craie  blanche,  ou  le  classer  dans  la  molasse 
marine^  dont  il  formerait  alors  la  partie  inférieure. 

Au-dessus  de  la  craie  blanche,  ont  voit  des  argiles  grises, 
légèrement  panachées  de  jaune,  de  blanc  et  de  rouge,  le  tout 
sur  une  épaisseur  d'environ  cinq  mètres.  Cette  argile,  qui  est 
le  représentant  de  la  molasse  marine,  est  surmontée  dans  cer- 
tains endroits,  d'un  lit  de  silex  de  la  craie  de  0'"25  d'épais- 
seur. Enfin,  vient  la  terre  végétale,  ayant  également  0"03 
d'épaisseur.  La  coupe  de  l'escarpement  sur  ce  point  serait  ainsi 
la  suivante  : 


0°  30  terre  végétale. 

X 

5"  argiles  tertiaires. 


2*"  craie  blanche  sans  silex. 
X 

6°*  craie  blanche  avec  silex. 


2"  craie  tufau. 


En  remontant  la  Tranchée,  la  couche  d'argiles  disparaît  en 
partie  et  se  trouve  remplacée  par  un  amas  de  silex  très-hété- 
rogènes; c'est  de  ce  lit  de  silex  que  jaillit  la  fontaine  qui 
se  trouve  à  gauche  dans  la  tranchée;  ses  eaux  sont  sans  doute 
retenues  par  ce  qui  reste  de  la  couche  argileuse. 

Au-dessus,  lui  succèdent  des  marnes  lacustres  très-sili- 
ceuses, blanchâtres,  qui  passent,  plus  haut  encore,  à  des  marnes 
jaunes,  sableuses,  friables,  sans  stratification  prononcée;  celles- 
ci  sont  recouvertes  de  calcaires  siliceux  blancs,  et  de  véri- 
tables meulières.  Le  tout,  à  partir  des  marnes  lacustres,  a 
une  épaisseur  d'environ  20  mètres. 

L'ensemble  des  terrains  qui  se  succèdent  à  la  Tranchée,  est 
représenté  dans  la  coupe  verticale  ci-après. 
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Lorsqu'on  part  da  quai  de  Saint-Symphorien,  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire^  et  que  l'on  remonte  le  coteau  par  l'un  quel- 
conque des  nombreux  chemins  qui  se  dirigent  vers  le  nord^  on 
rencontre  d'abord  la  craie  tufau,  puis  la  craie  blanche;  ensuite, 
Targile  marine  du  terrain  tertiaire,  et  au-dessus,  le  calcaire 
d*eau  douce,  sous  forme  de  marne  blanche  d'abord,  et  ensuite 
de  calcaire  plus  ou  moins  siliceux. 

Je  vais  indiquer  en  détail  les  variétés  de  roches  que  Ton  ren- 
contre en  suivant  quelques-uns  de  ces  chemins. 

Si  l'on  monte  à  gauche  par  la  deuxième  rue  après  la  Tran- 
chée, la  craie  cesse  au  point  où  cette  rue  se  bifurque  en  deux 
chemins  allant  l'un  à  1  ouest  et  l'autre  à  Test.  En  suivant  le 
chemin  de  l'ouest,  qui  se  dirige  vers  Beauregard,  on  ne  trouve 
pas  de  molasse  marine;  c'est  le  terrain  d'eau  douce  qui  suc- 
cède de  suite  à  la  craie.  Il  se  présente  d'abord  sous  la  forme 
d'un  calcaire  jaunâtre,  solide,  caverneux;  en  certains  endroits, 
il  est  partiellement  inscrusté  de  silice.  Au-dessus,  à  300  ou 
400  mètres,  il  est  remplacé  par  des  marnes  blanches.  Si,  au 
contraire,  on  suit  la  route  de  l'est,  qui  est  la  montée  du  Cal- 
vaire, on  voit  entre  la  craie  et  le  calcaire  lacustre  la  molasse 
marine  argileuse,  avec  cailloux  de  silex. 

En  suivant  cette  montée  du  Calvaire,  on  trouve  à  droite  un 
escarpement  de  craie  tufau  jaune.  La  partie  inférieure  est 
sableuse  et  sans  consistance;  elle  prend  seulement  quelque 
consistance  à  l'air.  Au-dessus  se  trouve  un  lit  de  0"'20,  où 
cette  roche  est  plus  durcie,  ce  qui  est  dû  à  des  infiltrations  sili- 
ceuses; la  craie  passe  par  transitions  du  premier  type  au 
second,  lorsqu'on  va  de  bas  en  haut  Dans  certaines  parties  il  y 
a  quelques  rognons  siliceux,  qui  sont  de  formes  tourmentées, 
mais  non  roulés;  ils  sont  en  saillie  en  dehors  de  la  masse 
crayeuse,  qui  a  été  emportée  autour  d'eux  par  les  intempéries 
de  l'air.  Enfin,  au-dessus  de  la  craie  se  trouve  le  lit  de  rognons 
siliceux  habituel  qui,  avec  l'argile ,  représente  la  molasse 
marine. 

Plus  loin^  à  l'entrée  du  cimetière,  la  craie  tufau  est  tout  à 
fait  sableuse  et  se  pulvérise  sous  le  doigt;  sa  couleur  est  le 
blanc  un  peu  jaunâtre.  La  partie  supérieure  de  la  masse  est 
formée  de  la  même  matière,  agglutinée  par  un  peu  d'argile, 
puis  fendillée  en  plaquettes  de  quelques  millimètres  d'épais- 
seur, divisées  elles-mêmes  en  tous  sens  par  des  fissures.  11  n'y 
a  pas  ici  de  molasse  marine,  car  à  quelques  pas  plus  loin,  com- 
mence le  dépôt  lacustre,  sous  forme  d'un  calcaire  jaunâtre,  lé- 
gèrement siliceux,  et  un  peu  dur>  qui,  à  l'air,  devient  gris,  et 
.e  couvre  de  mousses  noirâtres  ou  même  complètement  noires. 
Au  Pas-Notre-Dame,  se  trouve  une  carrière  où  l'on  exploite 
e  calcaire  lacustre,  qui  forme  un  beau  type  de  calcaire  sili- 
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ceux  compacte,  très-dar,  veioé  de  noir;  sous  le  marteau , 
il  laisse  échapper  des  écailles  minces,  mais  ne  se  brise 
qu'avec  difliculté.  Il  ne  peut  s'abattre  qu'à  la  poudre  ;  et 
on  l'emploie  pour  empierrer  les  routes.  Au-dessus  de  cette 
masse,  se  trouve  une  couche  de  deux  mètres  d'un  calcaire 
aggloméré,  assez  inconsistant,  non  exploitable,  et  qui  passe 
par  quelques  transitions  à  la  roche  du  fond  de  la  carrière. 

Si  Ton  prend  pour  gravir  le  coteau,  le  chemin  qui  passe 
près  de  Marmoutier ,  à  l'extrémité  ouest  de  Rougemont, 
on  trouve  à  la  base  un  tufau  sableux  ,  sans  consistance, 
mêlé  de  rognons  ou  de  plaquettes  siliceuses  (chenards),  de 
couleur  brun -jaune,  disposés  en  bancs  horizontaux;  ce  tufau 
est  impropre  à  fournir  des  pierres  de  construction,  mais  on  y 
creuse  de  nombreuses  caves  et  habitations.  Au-dessus  on  ren- 
contre des  bancs  de  pierre  demi-dure,  avec  grains  de  quartz 
et  de  mica,  et  renfermant  beaucoup  de  débris  fossiles  ;  puis 
des  bancs  presque  entièrement  formés  de  plaques  siliceuses,  le 
tout  appartenant  encore  à  la  craie  tuffeau.  Les  fossiles,  qui  se 
trouvent  principalement  sous  la  tour  du  couvent  de  Marmou- 
tier, sont  les  suivants  :<S/7om/^/t^  truncatusy  Terebratufaalata^ 
Exogyra  columha^  Trigonia  scahra  ,  Cucullœa  ligeriensis^ 
Panopœa  plicata^  nn  Ammonites ,  etc. .  La  structure  de  la 
roche  est  irrégulière  ^  et  elle  est  sillonnée  de  grandes  Us- 
sures. 

Vient  ensuite  la  craie  blanche,  formée  d'abord  de  silex 
empâtés  dans  rara;ile  ou  le  calcaire,  et  plus  haut  de  bancs 
de  calcaire  micacé  présentant  une  certaine  dureté.  C'est 
sur  ce  calcaire  que  reposent  les  premiers  murs  d'enceinte 
du  château  de  Rougemont.  Au-dessus  se  montrent  les  pre- 
miers blocs  de  brèche,  signalant  la  molasse  marine;  les 
terres,  plantées  de  vignes,  offrent  tous  les  caractères  du 
sol  correspondant  à  cette  molasse.  A  l'extrémité  Est  de  la 
commune  de  Saint -Symphorien,  Tensemble  de  la  forma- 
tion crétacée  atteint  une  hauteur  de  50  mètres  au-dessus  de  la 
Loire.  Son  épaisseur  va  en  diminuant  à  mesure  que  l'on  marche 
à  l'ouest,  vers  Tours. 

Le  chemin  qui  monte  à  l'Est  de  1  Ermitage  passe  sur  de  gros 
blocs  siliceux  appartenant  au  terrain  d'eau  douce.  —  Les 
mêmes  blocs  se  retrouvent  à  la  Martinière.  —  Avant  d*arriver 
à  la  Folle,  on  rencontre  un  premier  bloc  de  brèche  (molasse 
marine);  depuis  la  Folie  jusqu'à  Vaudour  on  n*cn  retrouve  plus 
d'apparents  en  place,  mais  le  chemin  en  est  empierré.  —  La 
brèche  réparait  à  la  mare  ;  elle  est  formée  de  cailloux  siliceux 
jaunâtres,  empâtés  dans  un  ciment  ferruGjineux. 

En  se  dirigeant  vers  la  Presie,  et  de  là  vers  Mauconseil,  on 
se  trouve  sur  un  petit  plateau  argileux,  qui  ne  permet  pas 
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d'apercevoir  la  nature  du  sous-sol.  —  Le  hameau  situé  eutre 
le  Colombier  et  la  Penotterie  est  sur  l'argile  tertiaire  :  on  y  voit 
des  silex  et  des  zoopbytes  de  la  craie.  Au  Colombier,  on  ne 
voit  pas  de  pierres,  mais  on  trouve  une  fosse  profonde  creusée 
dans  l'argile  jaune  bigarrée  (marine). 

En  face  de  Mauconseii,  entre  les  deux  routes  de  Beaumont 
et  de  Monnaie,  on  exploite,  depuis  un  demi-siécle,  des  carrières 
qui  fournissent  de  la  pierre  à  chaux.  On  est  donc  sur  le 
terrain  d'eau  douce,  et  l'épaisseur  du  banc  est  de  plus  de  6"*, 
car  des  fouilles  de  cette  profondeur  n'en  ont  pas  atteint  le 
fond. 

Au  Bourreau,  le  terrain  est  plat,  sans  excavations  artifi- 
cielles ;  le  sol  est  un  bournais  avec  quelques  pierres  calcaires 
d'eau  douce.  —  Les  cultures  consistent  en  céréales  et  en 
plantes  sarclées  ;  à  mesure  qu'on  marche  vers  l'est,  le  terrain 
devient  plus  sablonneux. 

La  forêt  de  Châtenay,  indiquée  sur  la  carte  cantonale  , 
n'existe  plus;  elle  est  complètement  défrichée  jusqu'au-delà 
de  Parçay. 

A  la  Croix-Rouge,  on  trouve  des  brèches  siliceuses  à  ciment 
jaunâtre,  et  un  sable  argileux  rouge.  Le  chemin  qui  mène  de 
là  à  Sainte- Radégonde,  et  qui  forme  la  limite  du  canton  de 
Vouvray,  traverse  une  argile  tertiaire  ferrugineuse,  mélangée 
de  gros  blocs  siliceux  remplis  de  débris  fossiles.  —  Dans  ce 
chemin,  à  300*"  de  la  Croix-Rouge,  on  trouve,  à  droite, 
(au  N.)  et  le  long  d'un  petit  bouquet  de  bois  qui  est  le  dernier 
représentant  de  la  forêt  deChâtenay,une  couche  de  minéral  de 
fer  oolithique  d'alluvion,  ayant  0"^0  d'épaisseur^  et  placée  au 
niveau  du  sol.  Le  terrain  est  sablonneux  et  produit  des 
céréales  et  des  pommes  de  terre. 

A  la  Grotte,  avant  d'arriver  à  Sainte-Radégonde,  on  trouve 
à  gauche  du  chemin  (au  S.)  une  ancienne  exploitation  qui  est 
dans  la  craie. —  La  craio  se  montre,  surmontée  par  une  épais- 
deur  de  2"  en  sol  argileux,  et  s'abaisse  ensuite  en  plongeant 
dans  la  vallée.  A  Sainte-Radégonde,  à  droite  (au  N.)  de  la 
rue  qui  longe  parrallèlement  la  route  du  bord  de  la  Loire,  on 
voit  le  coteau  en  craie  tufeau ,  avec  caves  creusées  ;  la  craie 
est  surmontée  de  calcaire  d'eau  douce  d'une  épaisseur  de  4*° 
ou  davantage. 

De  la  Salle  à  Monsoudun  on  suit  un  plateau  formé  de  ter- 
rain lacustre  dont  le  type  est  un  calcaire  demi-dur,  à  grains 
fins,  à  texture  serrée,  avec  nombreux  points  brillants  de  quartz 
dans  la  masse,  qui,  à  l'extérieur,  se  couvre  de  mousses  brunes 
ou  noirâtres.  Ce  calcaire  finit  exactement  à  l'entrée  de  la  pro- 

Sriété  appelée  Monsoudun,  où  l'on  voit  un  premier  bloc  de 
rèche;  en  avançant  vers  Test^  on  en  trouve  de  nouveaux, 
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dont  quelques-uns  sont  ferragineox,  ce  qni  indique  ie  dépôt  de 
molasse  marine.  —  Cette  molasse  règne  de  Monsondnn  h  Gar- 
cassonne,  mais  en  face  de  Garcassonne  l'aspect  du  sol  change: 
les  cailloux  des  champs  deviennent  nombreux,  blanchAtres,  en 
général  calcaires,  ce  qui  indique  le  calcaire  lacustre.  A  l'Est  de 
la  rue  des  Oiseaux  on  retrouve  le  terrain  marin,  qui  continue 
de  même  à  la  Chambrerie,  la  Vacherie,  la  Presle,  Carrot, 
Chabot,  la  Grenouillère,  et  jusque  TArche-des  Noyers.  —  SI 
Ton  dépasse  au  nord  la  route  impériale  de  Chàteaurenault,  on 
trouve,  à  200"  de  distance,  une  fouille  qui  a  été  faite  pour 
Textraction  de  pierres  à  chaux,  et  où  le  calcaire  lacustre  se 
montre  en  place.  —  Ce  terrain  lacustre  continue  dans  toute  la 
partie  qui  est  plus  au  nord;  on  le  voit  encore  en  place  au  Petit- 
Sapaillet.  — Un  puits ,  creusé  autrefois  à  la  hauteur  de  la 
Muletière,  a  traversé  d'abord  du  calcaire  très- compacte 
(lacustre),  puis  de  la  marne  et  du  silex  d'eau  douce  ;  et  il  a 
atteint  au-dessous  les  argiles  blanchâtres  (marines),  avec  silex 
de  la  craie. 

Lorsqu'on  gravit  le  coteau  de  Saint-Symphorien  par  la  route 
qui  mène  à  Saint-Barthélémy,  on  voit  cette  route  encaissée 
d'abord  dans  des  escarpements  de  tufau  taillé  à  pic,  et  qui 
affleure  au-dessous  de  la  terre  végétale  :  Ce  tufau  est  blan- 
châtre, et  rempli  de  rognons  siliceux.  —  En  approchant  du 
plateau,  il  passe  à  un  sable  verdâtre;  puis  à  l'argile  blanche  à 
silex,  qui  représente  la  molasse  marine.  —  Enfin,  le  calcaire 
d'eau  douce,  parfois  marneux,  et  jaune  foncé  comme  de  l'ocre 
naturel,  se  rencontre  avant  d'arriver  au  sommet  de  la  rampe. 
—  Sur  le  plateau,  la  terre  végétale  est  argileuse,  et  le  sous-sol 
formé  d'argile  jaune  rougeâtre. 

L'Anguille  est  située  sur  le  calcaire  d'eau  douce. —  Il  en  est 
de  même  de  Saint-Barthélémy;  lorsqu'on  se  rend  de  là  à  la 
grande  route  de  Chàteaurenault,  on  traverse  d'anciennes 
exploitations  de  calcaire  pour  pierre  à  chaux,  qui  indiquent  le 
même  terrain. 

Au  haut  de  la  Tranchée,  et  à  droite,  se  trouve  une  carrière 
appartenante  M  Gnitard,  d'où  l'on  extrait  du  calcaire  lacustre 
pour  pierre  à  chaux.  Ce  calcaire  est  compacte,  sillonné  seule- 
ment de  quelques  fissures,  sur  le  bord  desquelles ,  partout  où 
l'eau  a  pu  filtrer,  se  sont  déposés  des  cristaux  de  carbonate  de 
ch^ux.  —  Ces  cristaux  se  trouvent  également  déposés  sur 
beaucoup  de  fragments  de  quartz  de  la  formation  lacustre  ; 
leur  existence,  ainsi  que  la  présence  de  dendrites  qui  y  est 
presque  constante,  servent  a  caractériser  les  quartz  de  cette 
formation,  et  à  les  distinguer  des  blocs  de  quatz  de  la  molasse 
marine  ;  ces  derniers  ne  possèdent  Jamais  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  caractères*  L'exploitation   a  traversé  actuellement  une 
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épaissear  de  iS^  de  ce  dépôt  calcaire,  et  fi'en  a  pas  atteint  le 
fond. 

La  calcaire  est  sarmonté  de  2"*  de  terre  argileuse^  et  entre 
les  deax  se  trouve  un  petit  lit  de  cailloux  roulés,  de  O''  20 
d'épaisseur.  —  On  observe  qu'il  contient  des  fragments  roulés 
de  pierre  à  chaux ,  et  d'autres  de  quartz  rougeâtre  oui  ne 
peuvent  venir  que  de  la  molasse  marine;  il  ne  dépena  donc 
pas  spécialement  de  la  formation  lacustre,  mais  il  ne  peut  être 
que  le  témoin  d  un  remaniement  opéré  après  le  dépôt  complet 
du  terrain  tertiaire  ,  et  il  forme  ainsi  le  représentant  du 
diluvium  dans  cette  région.  —  On  retrouve  ce  même  lit  de 
cailloux  roulés,  avec  son  épaisseur  de  0»  20,  à  la  carrière  du 
Puylorget,  située  un  peu  plus  au  nord;  il  y  est  surmonté  de 
3"  de  terre  argileuse.  On  le  retrouve  également  à  TE.  du  gué 
du  Bois-Ribert,  au-dessus  de  la  chaux,  dans  les  talus  du  ruis- 
seau, et  on  en  voit  des  débris  dans  la  région  intermédiaire,  à 
la  Boche,  l'Ouche-des-Prés,  etc. 

A  la  Brédasserie  se  trouve  une  carrière  de  calcaire  compacte, 
lacustre,  exploité  comme  pierre  à  chaux.  Ce  calcaire  est  sur* 
monté  du  même  Ht  caillouteux  qui  a  ici  0"*  4  0  seulement,  et  de 
4  m  50  de  terre  et  argile.  —  L'épaisseur  de  la  masse  calcaire 
entamée  par  la  carrière  est  de  45*^,  et  l'on  n'a  pas  encore 
atteint  la  craie.  A  Patouilleau,  on  retrouve  le  terrain  lacustre. 

La  pierre  à  chaux  (calcaire  lacustre)  existe  au  Bois-Ribert, 
ainsi  que  dans  toute  la  partie  N.-O.  de  la  commune  de  Saint- 
Symphorien.  —  En  nuirchant  vers  l'extrême  Nord  de  la  com- 
mune, on  la  voit  commencer  à  devenir  sitiçense. 

{A  suivre).  E.  Dobmot. 
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I    Continuation  de  la  sécheresse 
|}usqu*au  4. 


Le  4,  changement  de  temps. 
—  un  peu  de  pluie,  —  onelques 
faihles  orages  dans  le  aéparte- 
ment. 
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Faible  orage  à  Tours,  le  9. 


Depuis  le  4,  jusqu'à  la  fin  da 
mois,  le  courant  équatorial  œ 
cesse  de  régner,  il  amène  des 
pluies  encore  insuffisantes  pooi 
la  plupart  des  culture^*niâis 
qui  font  le  plus  grand  bien  à  U 
vigne. 


Sous  l'influence  de  ces  phnîes 
modérées  ,  de  rosées  abon- 
dantes, et  d'une  température 
élevée,  —  le  grain  un  raisin 
grossit,  et  les  vignes  preoneDS 
fa  plus  belle  apparence.  —-  la 
maturation  s'achève  dans  d'ex- 
cellentes conditions ,  —  Um\ 
annonce  une  récolle  de  qualité 
supérieure,  et  de  quantiM  mo 
yenne. 
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Nota.—  L'état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de 
du  vent. 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures 
de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  léro. 

^1)  Les  chiffres  placés  dans  la  colonne  7,  indiquent 
iohe  brise,  3  vent  très-fort,  4  tempête. 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES   ENGRAIS. 

La  Société  d'aï^îricultiire  d'Indre-et-Loire  a  orf^janisc, 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet ,  et  avec  le 
concours  de  M  H,  Barosby,  ehimiste:expert-juré,  un 
bureau  de  contrfMe  et  d'analyse  chimique  des  er^^rais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  raiïriculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'ap:nculture,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  porter  une 
étiquette  si2j:îée,  indiquaiit  la  composition  générale  de 
l'en.?rais,  le  prix  et  radhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société. 

S'adresser  à  M.  R,  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  à 
l'Hospice  général  de  Tours. 


TARIF   DES   ANALYSES  : 

Arl.  I.  —  Essai   d'un  noiu  A^niAL.   (  Dulermlualion  du   rlmrbon, 

des  nialières  siliceuses,  du  phosphate  de  chaux^   du   carbonate   de 

chaux).  Prix  :  b  fr. 

Art.  II.  —  Essai  d'un  guano.  ( Dclcrmînation  des  matières  volatiles, 

des  matières  siUoeuses,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr 

Art.  in.  —  Essai  d'une  poudrette.  (Déterminallon  de  la  subslanc 

organique,  du  sable,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

ArL  IV.  —  Essai  d'un    engrais   mixte    a   base  de    noir  animal. 

(Détermination  des  phosphatu).  Prix  :  5  fr. 

Art.  V.  —  Essai  d'un  phosphate  fossile.  (Dosage  do  Vacide  phos- 

phorique  et  du  résidu  siliceux).  Prix  :  5  fr. 

Arl.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'un  gitano,  d'une 

poî«/rc//^  ou  d'une  matière  organique  utile  à  VAgricutîure.  Prix  :  5  fr. 

Art.  VII.  —  Essai  d'une  chabeée.  Prix  :  b  fr. 

Art.    VllI     DliTERMINATION    d'uNE    ESPÈCE    MINÉRALE,    60    VUO    dCS 

besoins  ai^ricoles.  Prix  t  5  fr. 

Art.  IX.  —  Analyse  qualitative  d*une  eau  d'irriga- 
tion. Prix  :  8  fr. 

Art.  X.  —  Analyse  quantitative  d'une  eau,  comprenant  la  déter- 
mination du  résidu  fixe  el  la  composition  qualitalivo  des  principes 
constituants.  Prix  :  12  fr. 

Art.  XI.  —  Analyse  physique  et  chimique  d'un  sol.     Prix  :  15  fr. 

Art.  XII.  —  Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Doeage 
des  matières  étrangères  au  soufre).  Prix  :  5  fr. 

Go  Tarif  a  été  approuvé  par  la  Société  d'agriculture,  dans  sa  s6aûc« 
du  10  février  1866. 

U  Frésident,  ^ 


Le  Secrétaire  perpétuel, 
C.  CHEVALIER 


E.  HOUSSAHD 
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Les  Annales  de   la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobrf . 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M.  l'abbé  Chevalier ,  à 
Tours,  boulevard  Heurteloup  ,  64. 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  la  Société  les  considère  comme  propres  à  leurs 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ,  deuxième  samedi  de  chaque  mois  ^ 
à  une  heure,  à  la  Préfecture^ 

Section  d'agriculture,  dernier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  dernier  lundi 
dQ  chaque  mois,  à  sept  heures. 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX. 

Séance  du  \â  août  4869. 

PBBSIDBIIGB  DB  M.    HOUSSABD,   PBl^SIDBNT. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  — 
Communication  est  faite^  par  les  secrétaires  respectifs,  des  tra- 
vaux de  la  section  d*agriculture  et  de  la  section  des  sciences. 

Lecture  est  donnée  du. bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  Sociétés  correspondantes ,  le 
secrétariat  a  reçu  les  ouvrages  suivants,  offerts  par  leurs 
auteurs  : 

Les  impôts  en  France^  traité  à  Vusage  des  contribuables 
et  des  aspirants  à  la  perception,  par  M.  Edm.  Ott,  membre  ti- 
tulaire. 

Recherches  sur  la  respiration  et  V asphyxie  de  la  graine  des 
vers  à  soie^  par  M.  E.  Duclaux,  professeur  suppléant  de  chimie 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont-Ferrand,  membre  corres- 
pondant. 

Notice  sur  les  Ibis  falcinellus,  par  M.  A.  Thielens,  membre 
correspondant.  —  Notes  conchyliologiques  ^  par  le  docteur  Se- 
noner^  traduites  de  l'italien,  pjr  M.  A.  Thielens. 

Etude  de  la  conformation  du  cheval  suivant  les  prin^npes 
élémentaires  des  sciences  naturelles  et  de  la  mécanique  animale  y 
4^  édition,  par  M.  Richard  (du  Cantal),  inspecteur  général 
des  haras.  —  Renvoyé  à  l'examen  de  M.  le  général  de 
Malroy. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  divers 
ouvrages. 

Correspondance.  —  M.  le  Préfet  transmet  une  circulaire  de 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  faisant  connaître  les  modifica- 
tions apportées  à  Torganisation  des  concours  d'animaux  gras. 
Désormais  le  gouvernement ,  renonçant  à  tenir  lui-même  ces 
concours,  sauf  celui  de  Poissy,  se  bornera  à  subventionner  jus- 
qu'au tiers  ou  tout  au  plus  jusqu'à  la  moitié  de  la  dépense,  les 
associations  agricoles  locales  qui  voudront  en  prendre  l'initia- 
tive ;  le  surplus  de  la  dépense  sera  couvert  par  les  souscriptions 
des  départements,  des  villes  ou  des  particuliers.  —  La  Compa- 
gnie, consultée  à  ce  sujet,  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  lieu  pour  le 
moment  d'user  de  cette  faculté. 

4869  21 
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La  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  Ven- 
dômois  adresse  un  appel  spécial  à  toutes  les  Sociétés  savantes 
de  France  et  les  invite  à  souscrire  pour  la  statue  que  la  ville 
de  Vendôme  se  propose  d'élever  au  poète  Bonsard.  —  Cette 
proposition  est  renvoyée  à  Texamen  de  M.  le  trésorier. 

Ces  préliminaires  étant  épuisés,  M.  le  président  annonce  que 
la  Société  tiendra  son  comice  &  Ghdteaurenault  le  dimanche 
22  août.  A  cette  occasion,  M.  Houssard  informe  la  Compagnie 
quHl  met  à  sa  disposition,  pour  le  dit  comice,  une  médaille  d'or 
et  une  médaille  d'argent.  De  son  côté,  M.  Peltereau  offre  au 
même  comice  deux  médailles  d'argent  et  six  médailles  de 
bronze  pour  récompenser  l'agriculture  et  tes  produits  agricoles. 
Des  remercfments  sont  votes  par  l'assemblée  à  ces  deux  géné- 
reux membres,  dont  les  offrandes  donneront  un  plus  grand  éclat 
à  cette  fête  agricole. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  la  Société  vote  six 
médailles  (deux  de  vermeil,  deux  d'argent  et  deux  de  bronze), 
pour  chacun  des  comices  agricoles  des  arrondissements  de 
Loches  et  de  Chinon;  en  outre,  elle  délègue,  pour  la  représen- 
ter à  ces  solennités,  MM.  Beurtheret  et  Mazereau  au  Grand- 
Pressigny  ;  Delaroche  fils  et  Goossens  à  Sainte-Maure. 

En  1  absence  de  M.  Duclaud,  il  est  donné  lecture  d'une  note 
de  cet  honorable  membre  sur  les  résultats  de  la  taille  tardive 
de  la  vigne.  D'après  les  faits  qu'il  a  constatés,  M.  Duclaudse 
croit  autorisé  à  traduire  les  résultats  de  son  expérience  par  la 
^  formule  suivante,  variante  d'un  axiome  d'Olivier  de  Serres  : 
Trop  tardy  ni  bois^  ni  fruit,  sans  avoir  cependant  la  prétention 
de  généraliser  cette  formule.  L'expérience  sera  continuée 
l'année  prochaine ,  et  alors  seiflement  l'habile  viticulteur  de 
Mettray  pourra  tirer  une  conclusion  contre  une  méthode  de 
taille  qu  il  est  déjà  disposé  à  regarder  comme  funeste.  -— 
Le  mémoire  de  M.  Duclaud  est  renvoyé  au  comité  de 
rédaction. 

L'ordre  du  Jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  Secrétaire  perpétuel , 

C.  Chbvaubr. 
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œMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  liES  SECTIONS. 

SECTION  B'AGBiccLTimi.  —  Séofice  du  B\  juillet  4869,  sous 
la  présidence  de  M.  Rouillé-Courbe.  —  La  discussion  s'est  ou- 
verte sur  Tétat  des  vignes  rouges  et  blanches  dans  le  départe- 
ment. 

M.  de  Boissimon  annonce  une  très-grande  récolte  dans  les 
cépages  de  groslot  des  communes  de  Langeais,  Saint-Mars, 
Fondettes,  Saint*Etienpe-de-Ghigny,  Mettray  et  antres  com-^ 
munes  de  la  Loire  qui  possèdent  ce  cépage. 

Les  côts  de  cette  partie  du  département,  ainsi  que  des  com- 
munes qui  sont  sur  le  Cher,  ont  subi  les  conséquences 
fâcheuses  des  mauvais  temps  du  mois  de  juin  et  de  la  coulure  ; 
ce  cépage  ne  donnera  qu'un  tiers  de  récolte  en  4869. 

Les  vins  blancs  sont  plus  heureux  ;  tous  nos  coteaux  de  la 
Loire  qui  possèdent  le  menu  et  le  gros  pinot,  les  Vouvray, 
Rocbecorbon,  Vernou,  Montlouts,  St-Martin-le-Beau  espèrent 
une  année  très-favorable.  Les  Bourgueil,  les  Chinon,  qui  sont 
des  vins  rouges,  ont  aussi  souffert  de  la  coulure  ;  pour  les 
antres  parties  de  notre  département,  les  renseignements  fokit 
défaut. 

SECTION  DBS  sciBNCBS.  —  Séance  du  28  juin  4869,  sous  la 
présidence  de  M.  le  docteur  Brame.  —  M.  le  docteur  Brame 
comnmnique  un  mémoire  relatif  à  la  corrélation  des  forces 
physiques;  il  analyse  l'ouvrage  de  M.  Grove,  de  la  Société 
royale  de  Londres,  paru  ea4843,  sur  ce  sujet;  La  Physique 
moderne  et  celle  de  l'unité  des^fhénomènes  naturels,  par  Emile 
Sagey,  4867  ;  L*  Unité  des  forces  physiques  et  celle  de  philoso- 
phie naturelle,  par  le  révérend  père  Secchi,  4869,  édition 
française.  II  émet  des  idées  sur  une  innombrable  quantité  de 
faits  qu'il  a  produits  depuis  Tannée  4845^  et  qui  sont  en  général 
différentes  de  celles  des  auteurs.  Du  reste,  la  lecture  faite  par 
notre  confrère  dans  la  séance  du  20  février  4869,  et  dont  le  ré- 
sumé est  inséré  dans  nos  Annales^  peut  servir  de  prolégo- 
mènes à  ce  nouveau  mémoire. 

M.  Brame  lit  une  ode  intitulée  V Australie  ;  ce  morceau  est 
d'une  bonne  facture  et  l'auteur  s'y  élève  à  des  idées  d'un 
ordre  supérieur. 

Le  secrétaire  de  la  section  : 

B®*'  Papion  do  Château. 
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COMICE  AGRICOLE 

DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  GHINON 

PBIX  D'ARRONDISSEMENT. 

BÀGI  CHBYÀLniB. 

Etalons.  —  80  Ar.  et  médaille  en  vermeil,  à  M.  Simon- 
Anger,  de  Crissay. 

Jument  poulinière  et  sa  suite^  née  dans  V arrondissement.   — 
4*'  prix,  80  fr.  et  médaille  d'argent,  à  la  veuve  Aufray,  de 
Gravant;  2*  prix,  40  fr.,  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Ricco- 
tier,  de  Crouzilles  ;  3*  prix,  20  fr.,  à  M.  Rabosseau,  de  Crou- 
zilles. 

Chevaux  de  quatre  ans  et  au-dessus.  *»  4*'  prix,  60  fr.,  et 
médaille  d'argent  à  M.  Duret,  de  Lignières  ;  2*  prix,  30  fr.  et 
médaille  de  bronze,  ex-œquOy  à  chacan  45  fr.  H*^  à  M.  Jou- 
leux,  de  Nouâtre  ;  2^  et  à  M.  DtArigneaux,  de  Sainte-Maure. 

Chevaux  de  trois  à  quatre  ans.  —  4*'  prix,  60  fr.  et  médaille 
d'argent  (réservé)  ;  2*  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze,  à 
M.  Yéron,  de  Maillé. 

Chevaux  de  deux  à  trois  ans. —  4"  prix,  60  fr.  et  médaille 
d'argent,  à  M.  Grosset^  de  Pouzay;  2*  prix,  30  fr.  et  médaille 
de  bronze  à  M.  Montier,  de  Qourcoué  ;  3*  prix,  20  fr.  et  mé- 
daille de  bronze,  à  M.  Rouzeau,  de  Gravant. 

Poulains  de  un  à  deux  ans.  —  4*'  prix,  50  fr.  et  médaille 
d'argent,  à  M.  Rabusseau,  de  Crouzilles  ;  2*  prix,  30  fr.  et  mé- 
daille de  bronze,  à  M.  Gharbonnier,  de  Rilly. 

BAGB  AsmB. 

Aux  plus  beaux  étalons.  —  4*'  prix,  40  fr.  et  médaille  d'ar- 
gent (réservé)  ;  2*  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze  à  M.  Bes- 
nau,  de  la  commune  de  Sainte-Maure. 
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BACB   BOVINE. 

Aux  plus  beaux  taureaux  de  toutes  races,  —  <•'  prix,  86  fr. 
et  médaille  d'argent  à  M.  le  marquis  de  Biancourt,  d'Azay  ; 
2*  prix,  50  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  le  marquis  d'Effiat, 
de  Ghezelles  ;  3*  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Plis- 
son,  de  Crissay  ;  4*  prix,  25  fr.  et  médaille  de  bronze^  à  M.  Gai- 
gnon,  de  Beaumont;  5*  prix,  80  fr.  et  médaille  de  bronze,  à 
M.  Jouteux,  de  Nouâtre. 

4ux  plus  belles  vaches  de  service,  de  toutes  races,  de  3  à 
40  ans.  —  1"  prix,  60  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  le  marquis 
d'Efflat^  de  Cbezelles  ;  V  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze 

(réservé). 

Génisses  de  4  à  3  ans^  —  4"  prix,  40  fr.  et  médaille  d'argent, 
à  M.  le  marquis  de  Biancourt,  d'Azay  ;  2*  prix  20  ît.  etmé&ille 
de  bronze  (réservé). 

Génisse  d'un  an  et  au-dessotis.  —  4*'  prix,  30  fr.  et  médaille 
de  bronze  (réservé);  2®  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze 

(réservé). 

BACB   OVINB. 

Aux  plus  beaux  lots  de  moutons  de  toutes  races  ^  composés  de 
cinq  brebis  et  d'un  bélier,  pris  dans  un  troupeau.  —  4''  prix, 
50  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Monrruau-Rancher,  de  Maillé  ; 
2*  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Mondet-Auger, 
d'Avon. 

Aux  plus  beaux  lots  d'agneaux  de  toutes  races,  composés  au 
moins  de  dix  bêtes.  —  4*'  prix,  40  fr.  et  médaille  d'ai^ent,  à 
Nf.  Mourruau-Bancher,  de  Maillé;  2*  prix,  20  fr.  et  médaille 
de  bronze,  à  la  femme  Maurice,  de  la  commune  de  Ste-Maure. 

BACB  POBCINE. 

Aux  plus  beaux  mâles  de  toutes  races.  —  4*'  prix,  30  Ar.  et 
médaille  de  bronze  (réservé);  2* prix,  20  fr.  et  médaille  de 
bronze  (réservé). 

Truies.  —  4" prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze  (réservé); 
2*  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze  (réservé). 

GALLINÀCis. 

Aux  plus  beaux  lots  de  gallinacés.  —  4*' prix,  40  fr.  et 
médaille  de  bronze  (réservés);  2*  prix,  5fr.  et  médaille  de 
bronze,  à  la  veuve  Taffonneau,  de  Noyant. 
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UISTBCMBIITS  AGHIGOLBS. 

Propriétaires. 

Médaille  d'argent,  ex-cequo  :  4®  à  M.  le  marquis  de  Lussac, 
de  Ste-Gatherine ;  2^  M.  Moarruau-Rancher,  de  Maillé,  pour 
leur  belle  collectiou  d'instruments  de  ferme. 

Constructeurs. 

Médaille  de  vermeil,  à  M.  Brethon,  de  Tours,  pour  sa  collec- 
tion d'instruments  d'intérieur  de  ferme. 

Médaille  de  vermeil,  à  M.  Benanlt-Gouin,  de  Ste-Maure^  et 
rappel  de  médailles. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Maurice,  de  Ste-Catherine ,  pour  sa 
collection  de  charrues. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Blanvillain ,  de  Ghinon,  pour  son 
ensemble.  ^ 

Médaille  d'argent  à  M.  Normand-Hubert,  de  Rigny,  pour  sa 
machine  à  broyer  le  chanvre. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Proust,  de  Pocé,  pour  ses  tarares. 

Médaille  d'argent»  à  M.  Reverdy,  de  Bicbelieu,  pour  ses 
tuiles,  et  rappel  de  médaille  de  vermeil. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Dien-Saulais^  de  Crouzilles,  pour 
son  ensemble. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Salmon,  de  Tours,  pour  sa 
baratte. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Bretagne,  de  Tours,  pour  ses  lessi- 
veuses à  arrosages,  et  rappel  de  médailles  obtenues  pour  l'en- 
semble de  son  exposition. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Henri  Blanvillain,  de  Ghinon,  pour 
sa  taillanderie. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Gabillé,  de  Richelieu,  pour  ses  râ- 
teaux à  faucher. 

Mentions  honorables  :  4^  à  M.  Avril,  de  Ghâteaurenault, 
pour  ses  marteaux  à  meule  ;  2*^  et  à  M.  Meunier,  d'Ântogny, 
pour  son  système  de  râteau  à  faucher. 

Coopérateurs. 

Médaille  d'argent  :  4*>  à  M.  Boisgard,  chez  M.  Pinet, 
d'Abilly  ;  2^  et  à  M.  Jacques,  à  la  colonie  de  Mettray. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Collas,  chez  M.  Renault-Gouin,  de 
Sainte-Maure. 
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PBODUITS  AGEIGOLBS. 

Vins. 

4*'  prix,  médaille  d'argent,  à  M.  Desmé,  de  Ligré,  pour  en- 
semble de  différentes  années,  crûs  de  Ligré  ;  2®  prix,  médaille 
d'argent,  à  M.  Ovide  Maurice,  de  Poitiers,  pour  vins  récoltés 
dans  le  canton  de  Sainte-Maure  ;  médaille  de  bronze  à  M.  fiar- 
ranger-Tissard,  de  Sainte-Maure,  pour  vin  du  cru  de  Sainte- 
Maure  ;  mention  honorable,  à  M.  Bourgueil,  de  Sainte-Maure, 
pour  cru  de  Sainte-Maure. 

Fîeurs. 

Mention  très-honorable,  à  M.  Martin,  de  Sainte-Maure. 

Ensemble  des  céréales. 

Prix  unique  :  médaille  d'argent  à  H.  le  curé  Ghicoyne,  de 
Yillaines. 

Ensemble  de  plantes  fourragères. 

4*' prix,  médaille  d'argent  à  M.  le  marquis  de  fiiencourt, 
d'Azay  ;  2*  prix^  médaille  de  bronze,  à  M.  Mourruau-Rancher, 
de  Maillé;  mentions  honorables,  à  MM.  Bourgueil,  de  Sainte- 
Maure,  et  Ovide  Maurice,  de  Poitiers. 

PBODUITS  INDUSTBIELS. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Foumier,  de  Ghâteaurenault,  pour 
harnais  ;  médaille  de  bronze,  à  M.  Pierre  Mathieu,  de  Sainte- 
Maure,  pour  ses  sabots  ;  mention  honot'able,  à  M.  Bodin,  pour 
semelles  de  sabots. 

PBODUITS  DBS  ÀBTS. 

Médaille  de  vermeil,  grand  module,  donnée  par  la  Société 
d'agriculture  de  Tours,  à  M.  le  docteur  Gripouilleau,  de  Mont- 
louis,  pour  bras  artificiels  construits  par  M.  Mahoudeau,  de  St- 
Epain. 

PRIX  DE  CANTON. 

MOBALITÉ  BT  BONS  SBBVIGBS. 

Hommes.  —  Domestiques  de  ferme.  —  4*'  prix,  donné  par 
M.  le  marquis  de  Quinemont,  400  fr.  et  médaille  d'argent,  à 
Pierre  Page,  de  St-Epain  ;  2»  prix,  70  fr.  et  médaille  de  bronze, 
à  Trognoux,  de  Sainre-Gatherine  ;  3*  prix,  30  fr.  et  médaille 
de  bronze,  à  Louis  Venault,  de  Pussigny. 
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Femmes.  — Domestiques  de  ferme.  —  4*'  prix,  donné  par 
M.  le  marquis  de  Qulnemont,  70  fr.  et  médaille  d'argent,  aux^ 
époux  Déplais,  de  Saint-Epain  ;  2*  prix,  40  fr.  et  médaille  de 
bronze,  à  la  fille  Bonneau,  de  Sainte-Maure  ;  3*  prix,  25  fr.  et 
médaille  de  bronze,  à  la  fille  Fauneau,  de  Pussigny. 

Aux  meilleurs  journaliers. —  4«'  prix,  25  fr.  et  médaille 
d'argent,  à  Joseph  Bourgueil,  de  Pouzay;  2«  prix,  45fr.  et 
médaille  de  bronze,  à  René  Perrotin,  de  Nouâtre  ;  3*  prix,  ex- 
cequoy  à  chacun  40  fr.  :  4*»  à  Etienne  Picot,  de  Sainte-Maure; 
et  2®  à  Bougreau,  de  Marcilly. 

Exploitations  les  mieux  dirigées j  ayant  au  moins  une  étendue 
de  A5  hectares. 

Médaille  en  \ermeil,  grand  module^  donnée  par  la  Société 
d'agriculture  de  Tours,  à  M.  Mourruau-Banché,  de  Maillé,  mis 
hors  concours. 

4*' prix,  4  90  fr.  et  médaille  en  vermeil  à  M.  Jouteux,  de 
Nouâtre  ,  2*  prix,  60  fr.  et  médaille  d'argent  à  M.  Thomas,  de 
Saint-Epain  ;  3*  prix,  40  fr.  et  médaille  de  bronze  à  M.  Duvi- 
gneaux,  de  Sainte-Maure  ;  4*  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze, 
àM.Véron,  de  Maillé. 

MOUTONS. 

Aux  plus  beatix  troupeaux  de  moutons.  —  4*'  prix,  50  fr.  et 
médaille  d'argent,  à  M.  Mourruau-Bancher,  de  Maillé;  2*  prix, 
30  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Baranger,  de  Saint-Epain  ; 
3*  prix,  45  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Duvigneaux,  de  Ste- 
Maure. 

VIONBS. 

Vignes  cultivées  à  bras. 

4*' prix,  40  fr.,  à  Alexis  Fuseau,  de  Sainte-Maure;  mé- 
daille en  vermeil  à  M.  Jules  Bienvenu,  de  Sainte-Maure  ; 
2*  prix,  20  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Châtel,  de  Sainte- 
Maure. 

Vignes  cultivées  à  la  charrue  vigneronne. 

4*'  prix,  40  fr.  aux  sieurs  Baillet  et  Defond,  de  Sainte- 
Maure  ;  médaille  en  vermeil,  à  M.  Martin,  de  Sainte-Maure  ; 
2«  prix  20  fr.  et  médaille  d'argent  à  M.  Migeon,  de  Ste-Maure; 
3*  prix^  40  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Mahoudeau- 
Granger,  de  Saint-Epain. 
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PLANTES  SABClisS. 

4*' prix,  40  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Mourruau-Rancher, 
de  Maillé  ;  2*  prix,  30  fr.  et  médaille  de  broDze,  à  M.  Farré,  de 
Sainte-Maure  ;  3'  prix,  4  5  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Bour- 
gueil^  de  Sainte-Maure. 

PLANTES   FOUBBAGEBES  ET  ABTIFICIBLLBS. 

4«'  prix,  40  fr.  et  médaille  d'argent^  h  M.  Jouteux,  de 
Nouâtre  ;  2*  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Boutet,  de 
Ports  ;  3'' prix,  45  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  M.  Jahan,  de 
Saint-Epain. 

ABBBES  FBUITIEBS. 

4*'  prix,  30  fr.  et  médaille  d'argent,  à  M.  Moreau-Blondeau, 
de  Sainte-Maure  ;  2*  prix,  45  fr.  et  médaille  de  bronze,  à 
M.  Boisgard,  jardinier  à  Sainte-Maure* 

GULTUBE  MABAiCHÂBB. 

4*'  prix,  30  fr.  et  médaille  d'argent  (réservé)  ;  2*  prix,  25  fr. 
et  médaille  de  bronze  (réservé). 

FLBUBS. 

4"  prix,  20  fr.  et  médaille  d'argent  (réservé). 

LABOUBAGB. 

4"  prix,  40  fr.  et  médaille  d'argent,  à  Maurice  Limousin,  de 
Maillé;  2^  prix,  30  fr.  et  médaille  de  bronze,  à  Jahan,  chez 
M.  Turgan,  à  Noyant  ;  3""  prix,  20  fr.  et  médaille  de  bronze,  à 
Rabusseau,  de  St-Epain  ;  4*  prix,  40  fr.  et  médaille  de  bronze, 
à  chacun,  étant  ex-xquo  :  Vk Trougnou,  et  2^  à  Thomas,  tous 
deux  de  Sainte-Catherine. 

Instituteurs  du  canton  de  Sainte-Maure  ayant  obtenu  le  plus 
de  résultats  dans  renseignement  de  V agriculture  et  de 
V  horticulture. 

\^  médaille  en  argent,  à  M.  Alphonse  Chidaine,  instituteur 
public,  à  Maillé. 

2«  médaille  en  argent,  à  M.  Jean-Firmin  Vaquier,  instituteur 
public  à  Sainte-Catherine. 

4"  prix,  en  ouvrages  d  agriculture,  au  jeune  Charles  Robin, 
de  Maillé. 

2*  prix,  aussi  en  ouvrages  d'agriculture,  au  jeune  Auguste 
Lesaint,  de  Sainte-Catherine. 
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COMICE    AGRICOLE 

DE  L'ARRONDISSEMENT   DE   LOCHES 

PhIX  BÉGBBNÉS,   XV  GbaND-PbBSSIGNY  ,   LB  29  AOUT  4869. 


Médaille  de  vermeil,  offerte  par  le  Comice,  à  M.  de  Gaullier 
de  La  Celle  ;  témoignage  de  reconnaissance  pour  le  concours 
actif  qu'il  a  prêté  depuis  sa  création. 

BONNB  TBNUB  GÉtlBBALE  DBS  DOMÀIlfBS. 

Médaille  de  vermeil  de  la  Société  d'agriculture  de  Tours,  à 
M.  Guérin,  de  Preuilly,  pour  les  nombreuses  améliorations 
qu'il  a  réalisées  à  la  Quénardière. 

4~  pr|me,  400  fr.  et  un  coupe-racine,  au  sieur  Chichery,  mé- 
tayer à  la  Quénardière,  commune  de  Preuilly  ;  2*  prime, 80  fr. 
et  une  baratte,  et  sur  la  demande  du  primé,  remplacée  par  une 
médaille  d'argent,  au  sieur  Garreault,  métayer  aux  Courtils; 
3«  prime,  50  fr.  et  un  coupe-racine,  à  M.  Avril,  propriétaire  à 
Saint-Micbel,  commune  de  Preuilly. 

PBAIBIBS  ABTIFICIBIXBS. 

\^  prime,  400  fr.  et  un  coupe-racine ,  au  sieur  Mayet,  mé- 
tayer à  Petit-Grange,  commune  d'Yzeures;  2*  prime,  80  fr.  et 
une  baratte,  au  sieur  Cartier,  métayer  à  la  Touardière,  com- 
mune de  Betz  ;  3"^  prime,  50  fr.  et  une  baratte,  au  sieur  Eugène 
Charles,  à  Petit-Grange,  commune  d'Yzeures. 

GONCOUBS  BB  BESTIAUX. 

Race  chevaline.  4"  catégorie^  chevaux  de  remonte. 

Au  plus  bel  étalon,  employé  depuis  un  an  à  la  saillie. — Prix 
unique,  réservé  manque  de  sujet. 

Jument  poulinière  avec  sa  suite.  —  Prix  unique,  60  fr.,  à 
M.  Maximilien  Moreau^  à.  Preuilly. 

Poulains  ou  pouliches  de  45  mois  à^  ans.  —  Médaille  d'ar- 
gent de  la  Société  d'agriculture,  à  M.  Aubelle,  pour  son  en- 
semble d'exposition  chevaline. 

4'*  prime  ,  60  fr. ,  à  M.  Cartier,  à  Petit-Grange ,  commune 
d'Yzeures;  2*  prime,  40  fr.,  à  M«  Mayet,  au  même  lieu; 
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3*  prime,  à  If.  Ifaximili^ft  Moreau,  à  Preuilly  ;    4*  prinii  , 
30  fr.,  à  M.  Maurice  Denis,  au  Grand-Pressigny. 

Deuscième  catégorie.  —  Chevaux  de  trait. 

Au  plus  bel  étalon  employé  à  la  saillie  depuis  un  an.  —  Prix 
unique,  460  fr. ,  à  M.  Tranchant,  à  la  Sablonnière ,  commune 
de  Bossay. 

Jument  poulinière  avec  sa  suite ,  née  dans  V arrondissement. 
—  Prix  unique,  60  fr. ,  à  M.  Gareault- Métayer  ,  aux  Courtils 
(Barrou). 

Poulains  et  pouliches^  nés  et  élevés  dans  V arrondissement. — 
4^*  prime,  60  fr.,  à  M.  Augereau,  à  Balesmes  ;  2^  prime,  40  fr., 
à  M.  Denis  Maurice,  au  Grand-Pressigny  ;  3'  prime,  à  M.  Car- 
tier, à  la  fiellemalerie  (Grand-Pressigny). 

Baudets.  —  V*  prime,  20  fr.,  à  M.  Dubois-Boutet ;  V  prime, 
à  M.  Claveau,  commune  de  Paulmy. 

RÀCB   BOVINE  DB  BBUX  A  QUATBE   AITS. 

Taureaux.  —  1"  prime,  50  fr.,  à  M.  Joseph  Verna,  fermier 
à  la  Saulaie,  commune  de  Betz  ;  2*  prime,  40  fr.,  à  M.  Yer- 
voux,  fermier  à  Rives,  commune  d'Abilly  ;  3*  prime,  30  fr.,  à 
H.  Médard  Charcelay,  fermier  à  ChantegroUe,  commune  de 
Pressigny. 

Vaches  et  génisses  de  toutes  provenances.  —  4 '•prime,  50  fr., 
à  M.  Charles  Métayer,  fermier,  commune  de  La  Celle  ;  2*  prime, 
40  fr.,  à  M.  Denis  Maurice,  au  Grand-Pressigny;  3*  prime,  à 
M.  Roy- Joyau,  fermier  aux  Forges,  commune  d'Abilly. 

BÀGB  POBCnfB  DE  UN  A  TBOIS  ANS. 

Truies.  —  4"  prime,  à  M.  Berthelot,  de  Pressigny; 
2*  prime,  30  fr.,  à  M.  Destouches,  à  Chambertault,  commune 
de  La  Celle. 

BACB  oyiNB. 

Béliers.  —  4'^  prime,  40  fr.,  à  M.  Jules  Angeneau,  fermier  à 
Eves  (Balesmes),  bélier  southdown  croisé  ;  2*  prime,  30  fr..  à 
M.  Avril,  propriétaire  à  Saint-Michel,  béliers  charmoise; 
3*  prime,  20  fr.,à  M.  Cartier,  métayer  à  la  Tirouardière,  bélier 
charmoise. 

Lot  d«  40  brebis.  —  4"  prime,    40  fr.,  à  M.  Chichery,  bre- 
bis race  charmoise  ;  2*  prime,  30  fr.,  à  M.  Louis  Geofltirion, mé 
tayer  à  Vaux,  commune  de  Boussay;  3* prime, 20  fr.,à  M.  Avril, 
trois  fois  nommé,  brebi&croisées,  mérinos  ebarmoise. 
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,  Ijotde40  agneaux.'-^  4^  prime,  40  fr.,  à  M.  Ghichery,  déjà 
nommé;  2*  prime,  30  fr. ,  à  M.  Avril,  déjà  nommé  ;  3*  prime 
20  f.,à  M.  Laurent Marquet,  fermier, commune  du  Grand-Pres- 
signy  ;  4*  prime,  20  fr.,  à  M.  Rabault,  propriétaire  à  Preailiy. 

MORALITE  BT  BONS  SERVICES. 

Pour  les  hommes.  —  4"  prime,  40  fr.,  à  Baptiste  Lucas,  chez 
M.  de  Menou,  \\  ans  de  services  ;  2^  prime,  à  Louis  Lamirault, 
domestique  à  la  Tibeaudière,  7  ans  de  services. 

Pour  les  femmes,  —  V  prime,  40  fr.,  à  Jeanne  Bergeault, 
veuve  BodiD,  cliez  M.  de  La  Celle,  22  ans  de  services  ;  2*  prime, 
30  fr.,  à  Françoise  Barrault,  chez  M.  Geor^zet  (Grand-Pressi- 
gny),  22  ans  de  services  ;  3*  prime,  20  fr.,à  Madeleine  Moreau, 
chez  M.  Bedoin  (Grand-Pressii^ny),  \  4  ans  de  services  ;  4*  prime, 
20  fr.,  à  Louise  Giraudeau,  chez  M.  Cartier  (Grand-Pressigny), 
42  ans  de  services. 

LABOUBAGB. 

4"  prime,  50  fr.,  avec  médaille  d'argent,  à  M.  Pierre  Lami- 
rault, à  la  Thibaudrie  (Boussay);  2*  prime,  45  fr.,  avec  mé- 
daille de  bronze,  à  M.  Baptiste  Gatault  (Barrou)  ;  3'  prime, 
40  fr.,  avec  médaille  de  bronze,  à  M.  Louis  Lamirault  (Bous- 
say) ;  4*  prime,  35  fr.,  avec  médaille  de  bronze,  à  M.  Jean-Bap- 
tiste Dcmay,  à  la  Guiguoine  (Crand-Pressigny);  5*  prime, 30  fr., 
avec  médaille  de  bronze. à  M.  Louis  yerna,à  la  Saulaie  fBetz); 
6*  prime,  25  fr.,  avec  médaille  de  bronze,  à  M.  Prosper  Berge- 
rault,  à  la  Tirouardière  (Betz)  ;  7«  prime,  20  fr.,  avec  médaille 
de  bronze,  à  M.  Joseph  Vigeaut  (Barrou);  8*  prime,  45  fr., 
avec  médaille  de  bronze,  à  M.  Louis  Cartier  (Grand-Pres- 
signy). 

INSTRUMENTS     AGRICOLES     SANS     DISTINCTION     DE    PROVENANCE. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Duval,  de  Marolles,  pour  son  expo- 
sition de  tuyaux  de  drainage,  qu'il  cote  à  des  prix  plus  modé- 
rés dans  rintérét  de  Tagriculture. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Mérigon,  de  Châtillon-sur-Indre, 
pour  ses  tarares  et  coupe-racines. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Noury,  pour  ses  tarares  et  barattes. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Busson,de  Loches,  pour  ses  charmes 
vigneronnes. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Dupin,  chef  de  service  chez  M.  Pi- 
net,  depuis  25  ans. 

Médaille  d'argent,  à  M.  Garrault,  métayer  aux  Courtils,  pour 
son  exposition  de  produits  obtenus  aux  Courtils,  et  celle  de  la 
collection  de  ses  instruments  agricoles. 
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CARTE  liEOLOlilQlIE  D'IiRE-ET-LOIRE 

(«Mile). 


Sàiht-Cyb-sub-Loibb. 

Dans  le  chemin  qui  monte  à  l'église  de  Saint-Cyr,  on  voit 
affleurer  le  calcaire  tantôt  très -pur,  tantôt  siliceux,  tantôt 
mélangé. 

Le  calcaire  d'eau  douce  contourne  le  petit  vallon  qui  se 
trouve  à  Touest  de  la  Tranchée.  Le  haut  du  chemin  de  Por- 
tillon à  la  Tranchée,  à  Test  de  ce  vallon,  est  coopé  à  pic  à 
travers  un  hanc  de  calcaire  d'eau  douce.  Ce  calcaire  est 
siliceux,  et  on  Texploite  près  de  là,  à  la  Fosse-aux-Lions,  pour 
en  faire  des  moellons.  L  escarpement  donnant  sur  le  quai  est 
formé  à  sa  partie  inférieure,  d'un  tufau  de  médiocre  consis- 
tance ,  dans  lequel  sont  cependant  creusées  des  caves. 

Dans  le  chemin  qui  monte  à  côté  de  la  mairie  de  Saint-Cyr, 
le  terrain  d'eau  douce  descend  très-bas.  A  la  Grenadière, 
l'escarpement  du  coteau  qui  a  42'"  de  hauteur  se  montre 
entièrement  formé  de  craie  blanche,  roche  ici  exclusivement 
siliceuse,  et  qui  ne  contient  rien  de  soluble  dans  les  acides.  Sa 
partie  inférieure  est  en  grande  partie  formée  de  rognons  de 
silex.  Le  chemin  qui  monte  sur  le  coteau  à  l'ouest  de  l'église 
de  Saint -Cyr,  est  tout  entier  sur  le  calcaire  d'eau  douce, 
compact,  très -pur,  et  ne  rencontre  plus  le  dépôt  marin, 
qui  cesse  de  paraître  depuis  ce  point  jusqu'à  la  vallée  de  la 
Choisille.  Au  haut  de  ce  chemin,  dans  la  propriété  de  Beaure- 
gard,  a  été  exploité  un  calcaire  très-siliceux.  En  descendant 
dans  la  vallée  de  la  Choisille ,  on  rencontre  le  tufau  sableux , 
tendre,  çans  consistance,  tant  à  la  Dorissière  qu'aux  Petits- 
Poulets.  La  Ravauderie  se  trouve  dans  les  alluvions  de  la  vallée 
de  la  Choisille. 

A  la  Gruette,  a  été  exploité  autrefois  un  faible  gisement 
de  minerai  de  fer,  qui  se  trouvait  situé  dans  l'aigle  tertiaire , 
à  la  limite  du  calcaire  d'eau  douce  que  je  viens  de  décrire  et 
du  tufau  qui  affleure  en  bas.  On  pense  qu'il  n'en  a  pas  été 
extrait  plus  de  450  à  200  mètres  cubes  de  minerai,  donnant 
un  rendement  de  30  0;0  de  fer. 


Digitized  by 


Google 


—  342  — 

La  craie  forme  un  large  affleurement,  depuis  la  Gruette 
Jusqu'à  la  Croix-Chidaine.  En  ce  point  parait  un  lambi^iQ 
d'argile  (marine),  soit  colorée ,  soit  blanche  avec  sUex  de  la 
craie.  Le  haut  bourg  est  situé  sur  le  silex  d'eau  douce  laiteux 
que  Ton  y  exploite  pour  l'entretien  des  routes.  —  Au  RifliEiy, 
le  silex  d'eau  douce  descend  très-près  du  bord  de  l'eau. 

A  Château-Gaillard,  les  alluvions  cessent ,  et  Ton  trouve 
encore  le  calcaire  d'eau  douce.  Si  l'on  remonte  la  rive  dl'oite 
d'un  petit  filet  d'eau  en  se  dirigeant  vers  les  Augustins,  le 
chemin  encaissé  longe  un  banc  de  silex  meulière.  —  Puis,  à 
l'embranchement  du  chemin,  qui  des  Augustins  remonte  au 
Louvre,  on  voit  la  craie  former  le  flanc  du  coteau  et  affleurer  : 
elle  est  blanche  et  friable.  En  remontant  vers  le  Louvre  elle 
est  bientôt  recouverte  par  le  dépôt  lacustre. 

Aux  Cours,  on  trouve  dans  une  coupe  rendue  apparente 
dans  un  chemin  creux,  un  banc  d'argile  sableuse  jaunâtre ,  qui 
doit  représenter  le  terrain  marin ,  au-dessus  duquel  vient  un 
lit  de  0n30  de  calcaire  lacustre^  grisâtre  et  fendillé;  on 
trouve  des  morceaux  de  silex  â  large  cassure.  An  Clos-Bénard , 
sur  le  plateau,  se  voient  des  silex  concrétionnés»  Toute  la 
partie  Nord  et  Est  de  la  commune  de  Saint-Cyr  est  couverte 
par  le  calcaire  lacustre. 

Près  de  la  Moisanderie  se  trouve  une  carrière  présentant  la 
coupe  suivante  : 

4 "'50  Terre  végétale  et  molasse  avec  cailloux. 
0"80  Calcaire  blanchâtre. 
O^^O  Argile  noire,  devenant  grise  à  Tair. 
4*20  Calcaire  jaune  sale. 
O^ZO  Calcaire  compacte  avec  un  lit  de  gros 
rognons  de  silex. 

En  montant  de  la  Bretèche,  c'est-à-dire  de,  la  rive  de  la 
Loire  vers  le  Morier,  on  voit  à  droite  de  la  route  la  craie 
blanche  au-dessus  de  la  craie  tufau.  A  peu  de  distance 
commence  le  calcaire  lacustre,  d'abord  jaune,  puis  gris,  puis 
blanc,  puis  avec  un  grain  très-fin  qui  le  fait  ressembler  à  de 
la  pierre  lithographique;  il  contient,  en  outre,  des  dendrites 
noires  d'oxyde  de  manganèse.  En  un  point,  on  voit  au-dessus 
de  lui  des  argiles  blancMtres. 

Le  nord  de  la  commune  de  Saint-Cyr  est  traversé  par  la 
voie  de  fer  récemment  ouverte,  de  Tours  à  Vendôme. 
•—Les  déblais  ont  mis  à  découvert  le  calcaire  lacustre,  où 
l'on  trouve  de  jolies  géodes  de  quartz  colorées  en  noir,  bleu , 
rougeâtre ,  jaune.  La  partie  colorée  forme  au-dessus  de  la 
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masse  jauiiAtre  du  quartz  une  pellicule  facile  à  détacher,  et 
n'ayant  souvent  que  4/4  de  millimètre  d'épaisseur;  la  colo- 
ration irisée  doit  être  due  à  l'oxyde  de  manganèse.  Ces  silex , 
(^uoiqu'ayant  la  forme  concrétionnée  et  quelquefois  même 
1  aspect  des  brèches  siliceuses  de  la  molasse  marine,  sont  ici 
en  bancs  en  place,  intercalés  dans  les  bancs  du  calcaire 
lacustre  :  ils  en  font  donc  incontestablement  partie. 
En  suivant  la  lis^ne  de  fer  dans  la  direction  de  Tours ,  lors- 

Î[u'on  arrive  à  400°"  de  Tembranchement  des  deux  lignes  de 
ér  de  Vendôme  et  du  Mans,  et  un  peu  avant  le  pont  établi 
pour  la  route  de  la  Membrolle,  on  voit  le  terrain  en  déblai 
formé  de  marne,  laquelle  est  au-dessous  du  calcaire,  et 
marque  le  fond  du  terrain  lacustre.  —  Avant  d'arriver  au 
pont,  à  la  borne  kilométrique  244,, la  marne  prend  un  aspect 
savonneux  et  cesse  de  se  montrer  ;  elle  est  remplacée  par  de 
Targile  que  Ton  reconnaît,  grâce  à  des  zoophytes  et  branches 
de  coraux,  appartenir  à  la  formation  marine.  Toutefois ,  il  faut 
noter  que  la  voie  de  fer  est  à  40°*  au-dessous  du  niveau  du 
sol,  de  sorte  qu'en  affleurement  il  n'y  a  pas  à  indiquer  trace 
du  terrain  marin.  Au  nord  de  la  commune,  au  delà  du  gué  du 
Bois-Ribert,  le  calcaire  lacustre  devient  siliceux;  on  trouve 
plusieurs  carrières  en  activité,  d'où  l'on  extrait  des  cailloux 
destinés  à  l'empierrement  des  routes.  Le  coteau  est  ondulé 
Jusqu'à  la  Gâtinière,  et  l'on  ne  voit  que  la  terre  végétale 
sans  rien  qui  annonce  un  changement  dans  le  sous-sol.  Les 
mêmes  terrains  régnent  à  la  Vaudrinière. 


COMMUNB  BB   MeTTBAY. 

A  la  station  de  Mettray  Ton  trouve  une  coupe  de  9  mètres 
de  hauteur  dans  le  calcaire  lacustre;  elle  est  formée  des 
terrains  suivants  : 

Terre  végétale 0"40 

Argile  ferrugineuse  rouge&tre 2  40 

Argile  verdâtre 4  00 

Argile  rouge 440 

Marne  blanche 4  20 

Marne  mélangée  de  calcaire  lacustre  et  de 

quelques  parties  siliceuses 2  00 

Marne  blancne 4  20 

Total 9"00 

La  tranchée  suivante,  du  chemin  de  fer.  au  Nord,  est 
•uverte  dans  le   terrain   d'eau  douce  formé  d'un  mélange 
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conftas  d'argiles,  de  marne,  de  calcaire  caUloutenx  et  com- 
pacte, et  enfin  de  silex.  —  A  la  partie  supérieure,  les  silex 
sont  empâtés  dans  de  l'argile  rougeâtre  formant  le  sol  labou- 
rable. L argile  verdâtre  est  très-dé veloppée  et  atteint,  en 
certains  endroits ,  une  épaisseur  de  2*. 

Près  de  là  se  trouve  un  silex  jaunâtre,  empâtant  des  rognons 
de  calcaire  d'eau  douce.  Si  on  laisse  la  station  â  sa  gaucbe, 
en  traversant  le  passage  à  niveau  pour  se  rendre  au  bourg  de 
Mettray^  on  trouve  à  droite  de  la  route  des  coupes  de  8  à 
45  mètres  de  hauteur  qui  renferment  les  terrains  suivants  : 

Terre  végétale  argileuse 0"40 

Calcaire  siliceux;  quelquefois  la  siliciflcation  n'y  est 

pas  complète;  de  4 °'30  à 3 

Marne  blanche  pulvérulente 2 

Lit  de  rognons  calcaires  blanchâtres ,  quelques-uns 

sonten  partie  siliceux 010 

Marne  blanche,  comme  ci-dessus 4  50 

Lit  de  rognons,  id,  0  40 

Marne  blanche ,  id,  4  20 

Lit  de  rognons ,  id.  .......      0  40 

Marne  blanche ,             id.             suivant  la  profon- 
deur du  déblai  de  la  route,  de  4"  à  6  00 

Total (4"40 

A  quarante  mètres  après  le  point  oh  le  déblai  est  le  plus 
profond,  et  avant  la  Blanchetière ,  la  droite  de  la  route  est 
dans  le  calcaire  compacte,  et  la  gauche  (côté  de  la  gare),  est 
dans  la  marne  pulvérulente.  La  même  chose  s'observe  en 
suivant  la  route  qui  longe  le  chemin  de  fer.  En  traversant  la 
voie  de  fer  sous  un  petit  ponceau ,  on  retrouve  de  l'autre  côté , 
sur  le  versant  de  la  colline,  le  même  calcaire  dans  un  bois. 

En  traversant  le  village  et  le  vallon  de  Mettray  et  se 
dirigeant  vers  la  Colonie,  on  arrive ^  sur  l'autre  versant,  à  une 
croix  de  bois,  au  midi  du  Moulin-Neuf^  et  l'on  remarque  , 
dans  le  chemin  qui  va  directement  de  la  gare  à  la  Colonie^  la 
marne  à  gauche  et  le  calcaire  à  droite,  c'est-à-dire  que  ce 
dernier  est  plus  près  du  thalweg  du  vallon. 

C'est  donc  la  répétition  du  mouvement  observé  tout  à  l'heure 

Srès  de  la  gare.  La  couche  de  calcaire  compacte  est  ici  au- 
essus  de  la  couche  puissante  de  marne.  Dans  le  chemin  qui 
descend  de  Petit-Bois  à  Mettray,  on  rencontre  une  marnière 
établie  sur  cette  même  couche  de  marne;  et,  400  mètres  au- 
dessous,  apparaît  dans  le  chemin,  l'argile  avec  silex  et  zoophytes 
de  la  craie. 

Dans  le  parc  de  Petit-Bois,  la  partie  supérieure  du  coteau 
est  siliceuse;  et  l'on  trouve  de  la  marne  dans  la  partie  moyenne, 


Digitized  by 


Google 


—  345  — 

notamment  dans  la  petite  grotte  d'où  sort  une  source.  Un  peu 
plus  bas,  non  loin  du  ruisseau,  on  trouve,  dans  une  marnière, 
et  au-dessous  de  la  marne,  de  l'argile  blanche  avec  silex  de  la 
craie.  Ces  silex  ont  été  brisés  et  remaniés ,  ce  qui  fait  rentrer 
ce  terrain  inférieur  dans  la  molasse  marine. 

A  la  Colonie  de  Mettray  le  sol  est  caillouteux;  tous  les 
cailloux  sont  blanchdtres  et  calcaires,  et  annoncent  le  calcaire 
d'eau  douce. 

Les  sources  d'Avantigny,  au  Nord  de  la  commune,  sont  sur 
l'argile  marine,  Avantigny  est  sur  le  silex  d'eau  douce  ;  la  terre 
y  est  très-perrucheuse ,  et  est  cultivée  en  seigle  et  pommes  de 
terre. 

Au  Mortier,  à  la  Verrerie,  à  Fouace,  la  Marche,  en  des- 
cendant vers  le  Sud,  le  terrain  est  calcaire.  Prés  de  la  ferme 
de  Fouace,  se  trouve  une  carrière  ouverte  dans  le  terrain  d'eau 
douce  pour  l'extraction  de  la  pierre  à  chaux;  un  four  à  chaux 
est  établi  à  proximité.  —  Outre  le  calcaire  compacte,  on 
trouve  ici  la  roche  sous  les  variétés  marneuse  et  siliceuse.  La 
silice  y  forme  des  rognons  dans  le  calcaire  et  aussi  dans  la 
marne.  Au-dessous  du  four  à  chaux  de  Fouace ,  coule  une  eau 
de  suintement  calcaire  et  incrustante. 

Le  terrain  environnant  qui  forme  le  sommet  du  plateau  est 
un  calcaire  compacte,  qui  parait  fort  pur. 

A  50m  avant  la  Marche,  en  venant  de  Fouace,  l'on  ren- 
contre une  excavation  dans  le  calcaire  lacustre,  en  grande 
partie  siliceux.  On  y  trouve  aussi  un  banc  de  ce  calcaire  olanc , 
compacte,  et  lourd,  mais  ne  contenant  pas  de  quartz.  Entre 
Fouace  et  la  Marche,  on  rencontre  une  couche  de  marne, 
qui  peut  faire  supposer  que  Ton  approche  du  fond  du  bassin 
lacustre,  et  que  l'on  pourrait  trouver  de  la  molasse  marine, 
dans  le  ravin  formé  par  le  petit  ruisseau  qui  passe  entre  ces 
doux  points  pour  aller  se  Jeter  dans  la  Choisille.  Entre  Fouace 
et  les  sources,  on  trouve  une  sablière  dans  les  prés.  En  venant 
des  Gaudières,  le  calcaire  seul  règne  Jusqu'au  lit  du  ruisseau. 
Si  Ton  suit  ce  lit,  d'abord  en  aval,  on  voit,  à  300»  de  la  route 
de  Tours  à  la  Chartre  ,  le  ruisseau  couler  sur  un  rocher 
calcaire  ;  à  500*"  on  trouve  un  premier  morceau  de  brèche , 
indiquant  la  molasse  marine,  puis  quelques  autres,  ainsi  qu'une 
argile  bleue  et  grise  qui  parait  marine.  A  droite,  c'est-à-dire,  au 
Nord,  est  un  champ  rempli  de  nombreux  débris  calcaires.  Un  peu 
plus  bas,  le  lit  du  ruisseau  est  formé  d'un  grès  blanc  et  de 
sable.  Puis,  le  terrain  calcaire  se  montre  de  nouveau.  Au  bas 
de  la  Marche ,  on  trouve  la  marne  et  une  marnière.  Enfin , 
continuant  à  descendre  le  cours  d'eau,  on  retrouve,  non  loin  de 
son  confluent  avec  la  Choisille,  quelques  blocs  de  brèche,  mais 
isoléS;  et  mélangés  à  des  blocs  de  calcaire  lacustre  beaucoup 
1869  22 
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plus  nombreux.  Il  ne  se  trouvent,  du  reste,  qu'an  Nord  du 
ruisseau  y  et  non  au  Sud,  partie  où  le  terrain  est  plus  plat. 
Prés  du  confluent,  se  trouve  une  argile  contenant  des  soophytes 
et  des  silex  de  la  craie,  dans  Tun  desquels  on  a  trouvé  une 
Térébratule  avec  d'autres  corps  organisés. 

Si  maintenant  on  suit  le  lit  du  même  ruisseau  en  amont, 
on  ne  trouve  que  du  calcaire  Jusqu'au  point  où  il  arrive  à  la 
route;  là,  Ton  rencontre  des  cailloux,  la  plupart  qnartzeux ,  et 
des  roches  en  place  qui  le  sont  toutes,  et  qui  doivent  se  ranger 
dans  le  terrain  lacustre.  Plus  haut,  le  ruisseau  pénètre  sur  la 
commune  de  Chanceaux  (canton  de  Youvray). 

A  la  Buhardiére,  on  trouve  un  calcaire  demi-dur,  siliceux , 
exploité  pour  moellons  et  empierrement.  Il  y  a  0'"25  de  terre 
végétale;  le  terrain  est  un  boumais  léger,  non  calcaire.  Il  en 
est  de  même  aux  Grandes  et  aux  Petites-Brosses,  au  Sud  du 
ruisseau  la  Ferrée.  Près  de  là  se  trouve  aussi  un  calcaire 
exploité  pour  pierre  à  chaux. 

Près  de  Château-Rouge ,  au  Sud  de  la  commune ,  on  voit  en 
tranchée  dans  le  chemin  de  fer  (ligne  de  Vendôme),  la  marne 
blanchâtre  avec  rognons  de  silex  meulières.  Ce  silex  a  fourni 
quelques  pavés  pour  les  caniveaux  du  pont  du  chemin  de  fer. 

A  200"^  au  Sud  de  la  Cornillière,  on  remarque  dans  un 
escarpement,  la  roche  calcaire  où  le  quartz  est  venu  former 
des  rognons.  Les  diverses  parties  de  la  roche  sont  plus  ou 
moins  silicifiées;  ce  travail  de  silicification ,  dont  on  trouve  les 
témoins  à  ses  divers  degrés,  a  donc  dû  s'effectuer  après  le 
dépét  de  la  masse  calcaire,  mais  lorsque  celle-ci  n'était  pas 
encore  solidifiée.  Au-dessous  de  ce  calcaire  siliciflé  se  trouve 
la  marne. 

Plus  bas,  au-dessous  d'une  pièce  d'eau  appartenant  à 
M.  Hue,  on  trouva  l'argile  marine,  avec  des  silex  de  la  craie. 
Sur  le  bord  de  la  pièce  d'eau,  au  sud,  l'argile  passe  à  un  sable 
agglutiné  qui  a  été  exploité  pour  empierrement.  Le  terrain 
^  d'eau  douce  s'étend  ensuite  du  côté  de  laChoisille;  on  y  trouve 
une  marnière.  Dans  les  parties  environnantes,  les  silex  du  sol 
sont  mélangés  de  calcaire,  ce  qui  est  analogue  au  gisement 
décrit  ci-dessus  de  la  Cornillière. 

En  descendant  dans  la  petite  vallée  qui  passe  à  la  Bibellerie, 
le  sol  devient  de  plus  en  plus  calcaire  et  chargé  de  pierres. 
Sur  le  bord  du  chemin  apparaît  le  calcaire  mélangé  de  silex, 
et  au-dessus,  la  marne,  qui  affleure  dans  le  fond  du  vallon. 

De  l'autre  côté  du  vallon  reparait  la  marne,  et  le  calcaire 
avec  silex,  que  l'on  exploite  pour  faire  des  pavés.  Le  sol  est 
perrucheux  et  calcaire. 

Sur  la  même  rive  du  ruisseau,  et  sur  le  bord  de  la  route  de 
Tours  à  Mettray,  on  rencontre  une  vaste  marnière  d'eau  douce, 


Digitized  by 


Google 


—  347  — 

dans  laquelle  la  marné  est  surmontée  par  des  silex,  mélangés 
d'une  argile  brun  rougeâtre.  On  y  trouve  des  madrépores  chan*^ 
gés  en  silex,  avec  les  interstices  remplis  d'argile. 

Les  bois  de  la  Ribellerie  sont  sur  le  terrain  lacustre  ;  mais 
la  roche  calcaire  y  est  presque  entièrement  transformée  en 
silex.  Le  ruisseau  coule  sur  une  roche  complètement  siliceuse. 

Avant  de  déboucher  dans  la  vallée  de  la  Choisille,  on  arrive 
à  un  point  où  ce  vallon  s'élargit,  et  où  Ton  trouve  beaucoup 
de  marne  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau.  A  fiel-Air,  propriété 
située  sur  la  rive  droite,  la  terre  est  perrucheuse. 

La  marne  apparaît  un  peu  au-dessous  du  château,  au  nord  ; 
elle  est  mélangée  de  pierres  calcaires,  et  oh  y  a  creusé  des 
caves  souterraines.  La  pente  du  coteau  qui  est  au-dessous,  est 
argileuse,  et  contient  des  silex  de  la  craie. 

Le  terrain  lacustre  s'étend  entre  TEpinerie  et  la  Harnache- 
rie,  et  dans  la  vallée  de  TAngenardière;  dans  le  coteau  de  cette 
vallée,  se  trouvent  des  sources,  indiquant  Texistenceàune  faible 
profondeur  d'un  banc  d'argile  imperméable  qui  doit  appartenir 
au  terrain  marin.  Le  terrain  lacustre  descend  jusque  près  du 
lit  du  ruisseau  de  Saint-Roch;  le  calcaire  y  est  presque  cons- 
tamment siliceux,  sauf  au  bas  du  coteau  où  la  marne  se 
montre. 

En  arrivant  à  la  Membrolle,  on  trouve  à  la  base  du  coteau. 
Taille  blanche  avec  silex  et  fungites  de  la  craie. 

A  l'Aubrière  on  trouve  un  calcaire  siliceux  mélangé  de 
marne,  qui  a  été  exploité  pour  pierre  siliceuse. 

En  se  dirigeant  vers  la  fiillonnière,  on  voit  en  plusieurs 
endroits  la  marne,  surmontée  de  blocs  de  silex  compactes,  avec 
noyaux  calcaires. 

A  la  fiillonnière,  on  trouve  une  vaste  marnière  autrefois 
exploitée,  et  où  la  marne  est  és;alement  surmontée  d'énormes 
blocs  de  silex.  Des  caves  ont  été  ici  ouvertes  dans  la  marne, 
qui  est  mélangée  de  calcaire  très-compacte. 

Entre  la  fiillonnière  et  les  Plantes,  le  chemin  suit  la  marne, 
qui  est  surmontée  de  gros  blocs  de  calcaire  compact,  avec  par- 
ties calcaires  empâtées.  Les  aubuis  descendent  jusqu'au  fond 
de  la  vallée  :  le  coteau  est  cultivé  en  vignes  et  en  taillis.  La 
marne  se  continue  avec  beaucoup  de  régularité  jusques  sous 
les  maisons  des  Plantes,  où  on  l'exploite. 

Entre  les  Plantes  et  le  Guerét,  le  terrain  devient  siliceux; 
les  silex  ont  été  exploités  près  du  Guerét. 

Entre  la  Gauberdière  et  la  Petite-Harnacherie,  de  gros  blocs 
calcaires  affleurent  dans  le  chemin;  le  terrain  est  calcaire,  en 
partie  siliceux,  quelquefois  aussi  on  trouve  d'énormes  blocs  de 
silex. 

La  marne  est  aune  certaine  profondeur,  A  La  Gauberdière, 
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11  y  a  plusieurs  sources  qui  ne  tarissent  jamais.  La  marne  se 
montre  aussi  à  découvert  entre  la  Fetlte-Hamacherie  et  la 
Boussellère^  ainsi  que  sur  le  bord  de  la  route  impériale  de  Châ- 
teau-la-Valllère. 

Aux  Mauvaisiniéres,  on  trouve  d'énormes  blocs  de  silex, 
avec  parties  calcaires.  Les  terres  sont  des  aubuis.  Au  Moulin- 
Bobert,  on  trouve  une  argile  mal  caractérisée,  et,  avec  les  silex 
du  terrain  d'eau  douce,  de  petits  blocs  siliceux  mélangés  qui 
pourraient  appartenir  aux  brèches  du  terrain  marin.  Au-dessus, 
sur  la  rive  droite,  on  retrouve  la  marne. 

Dans  les  bois  situés  entre  la  Rousseliière  et  le  Moulin- 
Bobert,  le  sous-sol  est  formé  d'une  couche  d'argile  imper- 
méable, recouverte  seulement  de  O'^Ol  à  0"'02  d'humus.  Sous 
cette  aiîgile,  on  rencontre  le  calcaire  d'eau  douce.  En  se  diri- 
geant vers  le  moulin  Millet,  l'argile  devient  verdâtre.  La  terre 
végétale  est  un  aubuis;  on  y  rencontre  en  grande  abondance  de 
gros  blocs  de  calcaire  lacustre  compact  très-pur,  associé  à  un 
peu  de  silex,  et  qui  donnent  lieu  à  quelques  exploitations.  Les 
sources,  retenues  par  le  lit  d'argile,  sortent  au  jour  près  du 
moulin  Millet.  Dans  le  fond  du  ruisseau  on  rencontre  parmi 
les  cailloux  roulés,  des  fungites'de  la  craie  qui  ont  été  enlevés 
au  dépôt  inférieur  de  la  molasse  marine. 

Le  chemin  qui  se  rend  au  moulin  Malvau  monte  sur  le  cal- 
caire, qui  devient  siliceux  à  la  partie  supérieure  ;  on  trouve 
cette  roche  en  nombreux  blocs  isolés  dans  les  champs.  En  re- 
descendant de  là  à  la  Membrolle,  le  calcaire  marneux  mélangé 
de  parties  pierreuses  se  montre  sur  la  gauche  (à  l'Est),  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  tranchée,  et  les  silex  d'eau  douce  parais- 
sent dans  les  fossés  de  la  route.  Des  caves  sont  creusées  dans  le 
roc  calcaire. 

En  suivant  la  route  qui  va  de  la  Membrolle  à  la  Bretonnière, 
on  ne  trouve  pas  de  craie  en  affleurement,  bien  que  le  bord  des 
chemins  soit  assez  profondément  raviné.  Après  les  alluvions  du 
fond  de  la  vallée  se  montrent  de  suite  des  marnes  blanches  à 
l'embranchement  des  deux  routes  de  la  Bretonniére  et  de  Saint- 
Antoine. 

Aussitôt  après  vient  un  calcaire  d'eau  douce,  blanc,  avec 
infiltrations  ferru^neuses  et  dendrites  d'oxyde  de  manganèse. 
A  80m  plus  haut  dans  le  chemin,  soit  à  une  hauteur  verticale 
de  5"^  au-dessus,  le  calcaire  est  devenu  tout  à  fait  siliceux:  il 
est  blanc  laiteux,  dur  et  un  peu  caverneux.  Quelques  parties 
sont  notablement  infiltrées  d'oxyde  de  fer.  A  l'est,  un  peu  avant 
la  Bretonniére,  est  une  ancienne  carrière  où  le  calcaire  est  sili- 
ceux, blanc  laiteux,  à  cassure  droite  et  unie. 
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FONDBTTBS. 

Les  communes  de  Foadettes  et  de  Luynes  forment  ensemble 
un  vaste  plateau  compris  entre  la  vallée  de  la  Loire  au  Sud, 
celle  de  la  Brenne  à  l'Ouest,  et  celle  de  la  Choisille  à  TËst  et 
au  Nord-£st.  Ce  plateau,  dans  sa  partie  centrale,  comprenant 
environ  les  trois  quarts  de  sa  superficie,  est  recouvert  par  le 
terrain  de  calcaire  lacustre  au  delà  duquel,  en  approchant  de 
chacun  des  versants  du  plateau,  Ton  voit  déborder  le  dépôt  de 
molasse  marine  ;  en  dessous  eiÀn,  dans  les  escarpements  des 
vallées,  se  montrent  la  craie  blanche  et  la  craie  tufeau. 

Au  Pont-de-la-Motte  le  coteau  se  présente  avec  un  escar- 
pement de  20°^  de  hauteur,  qui  mot  bien  en  évidence  la  compo- 
sition du  terrain  crétacé.  A  la  base  est  la  craie  tufeau  sableuse, 
verddtre,  avec  silex,  sur  une  épaisseur  de  40°*.  Ce  tufeau  ren-  ^ 
ferme  un  grand  nombre  de  fossiles  et  descend  jusque  dans  le 
lit  de  la  L<)ire;  il  est  recouvert  d'un  petit  lit  d'argile  noirâtre, 
puis  d'une  couche  mince  d'argile  sableuse  verte.  Au-dessus  se 
présente  la  formation  de  la  craie  blanche  avec  silex,  sur  une 
épaisseur  qui  est  de  8°*  en  regard  de  la  vallée  de  la  Loiret  et 
qui  augmente  jusqu'à  20"*  à  une  faible  distance  en  amont  dans 
la  vallée  de  la  Choisille.  Ce  dépôt  de  craie  blanche  est  divisé  à 
la  moitié  de  son  épaisseur  par  une  couche  argileuse. 

Sur  d'autres  points  voisins  on  voit  le  tufeau ,  tantôt  passer  au 
grés  jaunâtre,  tantôt  devenir  sableux  en  prenant  une  couleur 
plus  verte;  des  caves  y  sont  creusées.  Les  deux  lits  d'argile 
noirâtre  et  d'argile  sableuse  verte  se  mélangent  et  alternent 
quelquefois  de  position  ;  au-dessus  d'eux  se  présente  une 
couche  de  rognons  siliceux  dans  une  pâte  sableuse  verdâtre. 
La  craie  blanche  persiste  en  affleurement  ;  cette  roche  est  ex- 
clusivement siliceuse  et  n'offre .  rien  de  soluble  dans  les 
acides. 

Quant  on  gravit  le  coteau  du  Nord  de  la  Loire,  on  rencontre 
toujours  après  l'affleurement  de  la  craie  celui  de  la  molasse 
marine,  sur  une  laideur  qui  n'excède  pas  500"*  tant  qu'on 
reste  à  l'Est  du  bourg  de  Fondettes,  et  ensuite  le  calcaire  la- 
custre. En  montant  de  Vallières  à  Fondettes,  la  craie  se  pro- 
longe dans  toute  la  tranchée  du  chemin  ;  elle  contient  des  silex 
et  une  grande  quantité  dé  fossiles  bien  conservés,  qui  se  dé- 
tachent facilement  :  ce  sont  notamment  des  CatilluSy  Terebra-" 
tula^  Pecteriy  Gryphées^  Ammonites^  etc..  Un  lit  de  marne, 
bigarrée  de  rouge,  y  est  intercalé.  De  nombreuses  caves  y  sont 
creusées.  La  molasse  marine  règne  jusqu'au  Raguet. 

A  la  Cheminée-Bonde  on  trouve  un  banc  de  calcaire  mar- 
neux très-épais,  et  au-dessus,  du  silex  compacte  lacustre,  ex- 
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ploité  pour  empierrement.  Plus  loin,  et  à  500  ou  600"*  avant  le 
chemin  de  Fondettes  à  la  Guignière,  on  trouve  une  source  qui 

fiaralt  assez  abondante.  Vers  la  haute  Moussardière  le  calcaire 
acustre  continue  ;  il  est  quelquefois  siliceux.  Au-dessus  des 
Fontaines  on  trouve  le  calcaire  compacte. 

A  Chevalette,  le  tufeau  affleure  à  la  base  du  coteau;  il  est 
recouvert  par  une  épaisseur  de  3"*  de  terrain  argileux  tertiaire. 
A  Bel-Air  on  trouve  une  argile  très-sablease,  parfois  bigarrée, 
avec  silex  de  la  craie  en  abondance.  Dans  le  ravin  de  Chante- 
loup,  le  tufeau  se  montre  à  la  base  des  escarpements;  il  contient 
des  fossiles  et  des  rognons  de  silex.  A  sa  partie  supérieure,  il 
passe  à  la  craie  blanche;  à  sa  partie  inférieure,  il  est  sableux, 
glauconieux,  verdàtre.  Des  caves  y  sont  creusées.  Sur  le  pla- 
teau, de  chaque  côté,  se  trouve  la  molasse  marine,  qui  s'avance 
également  en  langue  étroite  dans  le  chemin  creux  jusqu'au 
bourg  de  Fondettes.  Sa  présence  est  caraciérisée  par  les  silex 
et  les  fossiles  du  terrain  crétacé  qui  recouvrent  le  sol; 
d'énormes  blocs  de  brèches  siliceuses  commencent  aussi  à  se 
montrer. 

Dans  le  ravin  de  Chatigny,  le  tufeau  se  présente  sous  l'appa- 
rence d'un  grès  quartzeux  argileux  à  peine  agglutiné  ;  au-des- 
sus, il  passe  à  des  sables  verts.  Vient  ensuite  une  argile  bigar- 
rée qui  marque  le  commencement  du  terrain  tertiaire  et  qui 
est  bientôt  accompagnée  de  blocs  de  brèches. 

Entre  Chatigny  et  Panehien,  le  tufeau  qui  forme  Tesearpe- 
ment  offre  une  couche  calcaire  sableuse  jaunâtre,  et  au-dessus 
une  grande  épaisseur  de  calcaire  agglutiné  très-dnr.  Près  du 
vallon  de  Panehien  ont  été  établies  de  vastes  carrières  pour 
Textraction  du  tufeau  grossier,  qui  est  quelquefois  rempli  de  co« 
quilles  fossiles,  principalement  des  trigonies. 

Au  bord  du  terrain  crétacé,  la  surwce  marine  règne  ici  sur 
une  largeur  de  4,000"*  environ,  jusqu'à  les  Brosses,  Bruzettes 
et  Gareau. 

Le  bourg  de  Fondettes  a  sa  partie  Est  dans  le  terrain  lacustre, 
qui  est  représenté  par  des  calcaires  plus  ou  moins  siliceux  ; 
mais  à  l'ouest,  lorsqu'on  prend  le  chemin  qui  mène  à  Luynes 
par  Villeronde,  la  mollasse  marine  commence  de  suite  après  le 
clocher  :  elle  est  annoncée  par  de  gros  blocs  siliceux  de 
brèches,  qui  quelquefois  se  réduisent  à  des  noyaux  de  quartz 
empâtés  dans  un  ciment  coit^plétement  siliceux.  Le  terrain  la- 
custre recouvre  bientôt  le  dépôt  marin  ;  il  règne  à  la  Chau- 
vellière,  la  Petite-Bruzette,  Tréché  et  dans  toute  la  partie  qui 
est  plus  au  Nord.  A  Tréché,  sur  le  bord  du  ruisseau ,  se  trou- 
vent deux  sources  très-voisines. 

On  continue  à  suivre  le  calcaire  lacustre  à  TEssay,  aux  Pa- 
touilleaux,  aux  Baudes.  A  Barbarie,  on  a  exploité  pour  pierres 
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de  constraction  une  couche  de  ce  calcaire  de  4"^  à  À^^O 
d'épaisseur,  dans  laquelle  est  intercalé  un  lit  de  silex.  Au  fond 
de  la  carrière  se  trouve  de  la  marùe  blanche,  et  au-dessus  une 
couche  d*argile  caillouteuse. 

Dans  le  Nord  de  la  commune,  cette  couche  de  marne  conti- 
nue à  exister  et  forme  vraisemblablement  le  fond  du  bassin  la- 
custre, ce  qui  concorde  bien  avec  l'apparition  du  dépôt  marin 
un  peu  plus  au  Nord,  sur  les  communes  de  Charentilly  et  Per- 
nay  ;  de  nombreuses  marnières  y  sont  établies ,  notamment  au 
Plessis-d 'Enfer,  aux  Bodinières,  aux  Hémeris.  Cependant  ce 
dépôt  marin  ne  vient  pas  en  affleurement  ;  la  première  couche 
que  l'on  rencontre  est  un  calcaire  compacte  et  très-pur,  et  les 
puits  que  l'on  pratique  pour  l'extraction  de  la  marne  ont,  à  la 
Bodinière,  5";  aux  Hémeris,  6™  à  8«  de  profondeur.  La  plupart 
d'entre  eux  rencontrent  des  sources  qui  ne  tarissent  Jamais,  et 
dont  les  eaux  sont  retenues  par  les  premières  couches  argi- 
leuses du  terrain  marin. 

A  la  Grande-Laise ,  un  puits,  creusé  en  4855  pour  la  re- 
cherche de  la  marne,  a  rencontré  d'abord  des  silex  jaunâtres, 
puis  du  calcaire  compacte,  ensuite  de  la  craie  blanche  avec 
silex,  à  46""  de  profondeur.  A  la  Vallée-St-Roch,  la  craie  parait 
très-légèrement  en  affleurement  dans  le  vallon  du  ruisseau  dit 
de  S^Roch. 

Si  maintenant  on  part  de  la  Guignière  pour  explorer  la  partie 
Est  de  la  commune,  en  gravissant  le  coteau  de  la  Loire  ^  on 
s'élève  d'abord  sur  une  molasse  argileuse  caillouteuse  épaisse 
de  3°*  et  plus.  Immédiatement  avant  les  Tourelles,  on  voit  un 
beau  banc  de  marne  blanche  qui  annonce  le  commencement 
du  terrain  lacustre;  à  la  Charmoise,  qui  vient  de  suite  après, 
se  trouvent  des  blocs  de  calcaire  à  pâte  siliceuse  :  la  molasse 
argileuse  recouvrant  ce  terrain  n'a  plus  que  4°*30  d'épaisseur, 
et  il  y  a  en  outre  0°'20  de  terre  végétale.  Le  terrain  lacustre 
continue  à  la  Plaine,  Loge-Loup,  Croix-Ghaufour»  Marienne. 
Le  calcaire  est  compacte  avec  des  points  siliceux  ;  à  Marienne, 
on  trouve  aussi  du  silex  tantôt  compacte ,  tantôt  caverneux. 
Ce  sous-sol  est  partout  recouvert  d'une  couche  de  molasse  ar- 
gileuse dont  l'épaisseur  va  en  diminuant  à  mesure  que  l'on 
gagne  la  hauteur  du  plateau,  et  augmente  sur  les  pentes,  ce  qui 
indique  qu'elle  est  due  h  un  remaniement  causé  par  les  agents 
atmosphériques. 

Aux  Trois- Maries,  on  trouve  une  tranchée  de  40"*  de  hauteur, 
entièrement  dans  l'argile.  L'argile  y  présente  des  aspects  très- 
divers  ;  tantôt  elle  est  mélangée  de  fiingites  et  silex  de  la  craie, 
tantôt  pure  ou  sableuse.  Sa  couleur  est  généralement  jaunâtre, 
mais  il  y  a  des  parties  verdâtres,  et  d'autres  rouge  vif,  sur  une 
épaisseur  qui  va  jusqu'à  i\  Il  y  a  des  bandes  irrégalidres,  des 
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sables  agglutinés  et  plus  ou  moins  grossiers.  Ce  terrain  repré- 
sente donc  parfaitement  le  remaniement  des  couches  supé- 
rieures de  la  craie  et  le  dépôt  de  la  molasse  marine  sur  un  point 
où  les  sources  siliceuses  ont  manqué,  ce  qui  n'a  permis  ni  aux 
grès  de  s'agglutiner,  ni  aux  blocs  de  la  brèche  de  se  former. 

Jusqu'à  Charcenay,  la  voie  du  chemin  de  fer  reste  complète- 
ment dans  l'argile  marine.  Plus  loin,  le  déblai  commence  à  en- 
tamer la  partie  supérieure  de  la  craie,  au-dessus  de  laquelle  se 
montre  quelquefois  l'argile  marine^  quelquefois  immédiatement 
le  terrain  lacustre. 

A  la  Grande-Cour,  à  la  borne  kilométrique  244,  la  coupe  est 
la  suivante  : 

Terre  végétale 0*30 

Molasse  argileuse  d'eau  douce  avec  cailloux  sili- 
ceux       2.00 

(Argile  rougeâtre,  avec  cailloux.  5.00 

Molasse  marine.  < Argile  noire  et  grise  au-dessus.  0.75 

(Argile  rouge 0.25 

Craie  tufeau  sableuse ,  inconsistante 2.30 

Total.     .     .     .    40.60 

Jusqu'au  delà  du  moulin  de  Bois-Jésus,  la  molasse  marine 
continue  avec  fungites  et  silex  de  la  craie  ;  mais  en  affleure- 
ment elle  ne  peut  pas  être  indiquée ,  parce  qu'elle  est  recou- 
verte par  les  aliuvions.  A  la  borne  kilométriaue  245,  le  calcaire 
lacustre  reparaît.  Il  couvre  toute  Tétenaue  du  plateau  à 
l'Ouest. 

Sur  les  bords  de  l'ancien  étang  de  Taillé,  on  volt,  en  place, 
d'énormes  blocs  de  silex  d'eau  douce.  Du  côté  de  la  vallée  de  la 
Choisille,  le  calcaire  est  au  contraire  marneux.  A  la  fiilletrie , 
il  est  pur  et  compacte.  Il  y  a  deax  sources  très-importantes 
entre  Soreau  et  la  Martinière. 

Un  peu  au  delà  de  la  Cave,  la  molasse  marine  est  visible 
dans  la  vallée  de  la  Choisille;  on  y  trouve  du  silex,  de  la  craie 
et  des  brèches.  A  Lavaray ,  on  trouve  le  terrain  d'eau  douce 
sous  forme  d'une  couche  de  silex  laiteux^  passant  quelquefois 
au  silex  meulière  et  accompagné  de  cailloux  du  calcaire 
lacustre. 

Vers  la  Planche,  dans  la  vallée,  on  trouve  l'argile  avec 
zoophytes  et  blocs  de  brèche.  A  la  Tortillerie  se  trouve  le  cal- 
caire marneux,  d'où  sort  une  source  d'eau,  ce  qui  indique  le 
fond  du  bassin  lacustre  et  l'approche  de  bancs  argileux. 

Enfin,  l'argile  marine  règne  aux  Landes-Blanches,  ainsi  que 
sur  le  petit  lambeau  du  territoire  de  Fondettes  qui  se  trouve, 
au  Nord,  entre  le  ruisseau  de  St-Roch  et  celui  de  Beauregard. 
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LUYNBS. 

Les  communes  de  Luynes  et  de  Fondettes  forment  ensemble 
un  vaste  plateau  compris  entre  la  vallée  de  la  Loire  au  Sud, 
eelle  de  la  Brenne  à  l'Ouest,  et  celle  de  la  Choisille  à  l'Est  et 
au  Nord- Est.  Ce  plateau,  dans  sa  partie  centrale,  qui  comprend 
environ  les  trois  quarts  de  sa  superficie ,  est  recouvert  par  le 
terrain  de  calcaire  lacustre,  au  delà  duquel,  en  approchant  de 
chacun  des  versants  du  plateau,  l'on  voit  déborder  le  dépôt  de 
molasse  marine.  En-dessous  enfin  et  dans  les  escarpements  des 
vallées  se  montrent  la  craie  blanche  et  la  craie  tufeau  ;  cette 
dernière  seule  est  connue  dans  les  affleurements  de  la  commune 
de  Luynes. 

Le  bourg  et  le  château  de  Luynes  sont  bâtis  sur  la  craie  tu- 
feau, qui  est  grisâtre,  très-tendre  à  tailler,  mais  qui  prend 
quelque  consistance  à  lair;  de  nombreuses  caves  et  habitations 
y  sont  creusées.  Cette  craie  renferme  souvent  des  lits  de  silex, 
soit  en  rognons  irréguliers,  soit  en  masses  continues  dont 
répaisseur  atteint  quelquefois  O'°50 ,  mais  n'est  généralement 
que  de  quelques  centimètres.  Dans  le  creusement  des  caves  et 
habitations^  on  cherche  à  réserver  comme  plafond  un  de  ces 
lits  de  silex ,  ce  qui  augmente  la  solidité.  Dans  les  contreforts 
qui  appuient  la  base  du  château  de  Luynes,  il  y  a  jusqu'à  trois 
étages  d'habitations  souterraines  superposées. 

A  l'Est  de  Luynes,  la  craie  tufeau  borde  la  crête  de  tout  le  co- 
teau de  la  Loire.  Son  principal  affleurement  est  celui  qui 
s'avance  dans  le  vallon  de  Panchien.  Le  tufeau  y  est  jaunâtre  et 
de  texture  grossière. 

A  l'Ouest  de  Luynes,  et  en  restant  sur  la  crête  du  coteau 
crayeux,  on  trouve,  dans  une  anfractuosité  de  la  craie  tufeau, 
un  sable  argileux  fin,  couleur  ocre-rougeâtre,  qui  serait  propre 
à  mouler  la  fonte.  On  trouve  également  uu' sable  analogue,  ocre- 
jaunâtre ,  mais  qui  est  trop  argileux  pour  servir  à  mouler  la 
fonte  :  on  l'exploite  pour  en  faire  des  carreaux  d'appartement. 
Tous  deux  doivent  être  rapportés  à  la  craie ,  dont  ils  forment 
une  variété,  due  à  la  disparition  de  l'élément  calcaire.  On  trouve 
ici  un  banc  bien  connu  qui  sert  d'horizon  géologique  dans  la 
craie,  c'est  celui  qui  est  rempli  de  Gryphœacolvmba:  il  se  trouve 
ici  de  'l  5  à  '18"'  au-dessus  du  niveau  de  la  Loire.  On  le  retrouve 
également  dans  la  vallée  de  la  Loire ,  près  et  avant  le 
pont  de  Grenouille;  sa  partie  inférieure  n'est  qu'àS''  au-dessus 
de  la  Loire.  Au-dessous  de  lui,  sur  ce  dernier  point,  vient  im- 
médiatement dans  la  craie  un  banc  de  2^  d'épaisseur  bien  re- 
connaissable,  formé  de  coraux  et  de  polypiers  microscopiques. 
Il  est  mou  à  entailler,  mais  il  durcit  à  l'air.  Ces  trois  affleure- 
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meDts  appàrtieiment-ils  à  la  même  couche  crétacée?  C'est  ce 
que  je  ne  saurais  affirmer  Jusqu'à  plus  ample  étude. 

Sur  le  coteau,  et  avant  d'arriver  au  pont  de  Grenouille,  on 
trouve,  au-dessus  de  la  craie,  une  cooche  d'argile  réfractaire 
blanche,  appartenant  à  la  molasse  marine  ;  c'est  la  même  que 
Ton  exploite  au  Pont-Clouët,  commune  de  St-Etienne.  Je  don- 
nerai, en  parlant  de  ce  dernier  gisement,  quelques  détails  à  son 
sujet. 

En  longeant  le  cimetière  de  Luynes,  on  trouve  dans  la  craie 
un  banc  qui  abonde  en  Gryphœa  columba.  La  craie  se  prolonge 
jusqu'à  50"*  au  delà  du  cimetière,  après  quoi  l'on  entre  dans  les 
argiles  à  brèches  de  la  mollasse  marine.  On  y  trouve  des  spon- 
giaires en  abondance  extrême,  ainsi  que  des  branches  de  co- 
raux. Le  sol  est  planté  en  vignes  rouges.  Un  peu  avant  Beau- 
vallon,  le  tufeau  reparaît  en  affleurement  sur  une  longueur  de 
400*"  ;  il  reprend  encore  aux  Goussets.  Dans  toute  cette  région, 
ainsi  que  sur  les  deux  versants  de  la  vallée  de  la  Brenne,  la 
craie  se  montre  en  affleurement  au-dessous  du  dépôt  d'argile 
marine  qui  la  recouvre  comme  un  manteau  troué  et  déchiré 
sur  les  bords.  La  partie  supérieure  de  la  craie  est  formée  par 
un  banc  calcaro-siliceux  concrétionné ,  dont  l'aspect  est  ana- 
logue à  celui  de  stalactites  agglomérées  et  qui  se  recouvre  de 
mousses  noires. 

Le  chemin  qui  va  de  Luynes  au  Carrois  et  à  Yilleronde 
passe,  au  sortir  de  la  craie,  sur  la  molasse  marine,  qui  est  ca- 
ractérisée par  de  nombreux  blocs  de  brèche  quartzeuse,  géné- 
ralement de  petites  dimensions;  leur  couleur  est  principalement 
le  rouge,  quelquefois  le  jaune ,  souvent  le  rouge  sang-de-bœuf. 
Au  delà  de  Yilleronde  se  trouvent  les  ruines  de  l'aqueduc 
Gallo-Romain  qui  amenait  les  eaux  à  un  camp  retranché  situé 
entre  Luynes  et  Panchien.  Ce  sont  des  piliers  de  5  à  6™  de  hau- 
teur, en  pierres  brutes  extraites  du  calcaire  lacustre,  et  taillées 
en  très-petits  blocà.  Quelques-uns  de  ces  piliers  sont  encore 
réunis  par  des  voûtes,  mais  le  tout  menace  ruine.  Le  terrain 
marin  règne  jusque-là  ;  mais  un  peu  au-dessus  de  l'aqueduc 
commence  le  terrain  lacustre.  La  limite  entre  ces  deux  dépôts 
est  un  peu  indécise ,  le  terrain  n'ayant  qu'une  légère  ondula- 
tion et  le  sous-sol  n'ayant  été  mis  nulle  part  à  découvert;  mais 
on  volt  changer  graduellement  la  nature  des  cailloux  qui 
couvrent  les  champs.  Le  terrain  lacustre  commence  avant  la 
Pie-Noire,  car  sa  présence  est  annoncée  en  ce  point  par  la  marne 
blanchâtre  qui  est  apparente  dans  le  chemin.  Toute  cette  région 
est  arrosée  par  des  sources,  dont  les  eaux  ont  filtré  dans  le  ter- 
rain lacustre ,  et  sont  arrêtées  par  les  premiers  bancs  argileux 
de  la  molasse. 

Les  sources  qui  alimentent  l'aqueduc  Gallo«Romain  devaient 
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se  trouver  à  un  niveau  plus  élevé  de  6»  environ,  et  par  consé* 
quent  beaucoup  plus  au  Nord.  On  ne  les  connaît  plus  aujour- 
d'hui; il  est  vraisemblable  que  leurs  conduits  s'étant  obstrués, 
leurs  eaux  ont  donné  lieu  au  grand  nombre  de  petites  sources 

3ue  l'on  voit  sortir  maintenant  aux  environs  de  Clairfontaine  et 
e  la  Mis;nonnerie. 

Entre  Clairfontaine  et  la  MIgnonnerîe  se  trouve  une  carrière 
où  l'on  exploite  un  beau  banc  de  calcaire  lacustre  compacte, 
pour  moellons  et  pierres  de  taille  destinées  à  l'église  de  Luynes. 
On  trouve  ensemble  dans  cette  carrière ,  et  par  bancs  alternés, 
deux  variétés  de  pierres  :  l'une,  bien  calcaire,  blanche,  s'atta- 
quant  facilement;  l'autre,  siliceuse,  jaunâtre  et  plus  dure. 
Toutes  deux  sont  traversées  de  quelques  trous  provenant  sans 
doute  du  passage  de  bulles  d'acide  carbonique  dans  leur  masse, 
alors  qu'elle  était  à  l'état  pâteux ,  mais  ces  trous  y  sont  bien 
moins  fréquents  que  dans  les  pierres  de  calcaire  de  Pernay. 
Le  banc  de  calcaire  exploité  n'a  que  4  à  5**  d'épaisseur  ;  on 
tombe  ensuite  sur  la  marne ,  qui  est  de  eouleur  gris-jaunâtre. 
L'épaisseur  de  cette  marne  est  estimée  à  3  à  4™.  On  la  trouve 
également  près  des  Durandières,  dans  le  chemin  qui  va  du  Mord 
au  Sud,  et  immédiatement  au-dessus  de  la  molasse  marine. 

Au  Clos,  on  trouve  le  calcaire  lacustre.  La  molasse  marine 
s'avance  en  pointe  vers  la  Moutonnerie;  au  delà,  à  l'ouest  du 
Verger,  on  retrouve  le  calcaire,  qui  est  siliceux  et  blanc-lai- 
teux. Il  repose  directement  sur  le  tufeau  que  l'on  rencontre  au 
fond  d'une  carrière,  à  4»  de  profondeur,  avec  ses  fossiles  ca- 
ractéristiques. Le  terrain  d'eau  douce  s'avance  jusqu'à  proxi- 
mité du  Pin;  il  s'arrête  à  l'affleurement  de  molasse  avec 
brèches  qui  ])orde  la  vallée  de  la  Brenne. 

Au  Verger,  l'on  trouve  une  fosse  creusée  dans  l'argile  à 
brèches,  et  près  de  là  la  marne.  On  ne  connaît  guère  de  sources 
aux  environs.  La  Vallée-des-Traits,  la  Petite-Noue  sont  rem- 
plies de  gros  blocs  de  brèches  quartzeuses.  Il  en  est  de  même 
de  la  Guériaudière. 

A  la  Chaume,  on  trouve  une  petite  marnière  ;  à  l'est  de  la 
Filormière ,  une  ancienne  exploitation  de  calcaire  ;  à  la  Per- 
ruche, une  carrière  de  calcaire  d'eau  douce:  ce  gisement  con- 
siste en  un  banc  de  calcaire  compacte  de  O'^SO  d'épaisseur,  qui 
repose  sur  l'argile. 

A  la  Houssière,  on  rencontre  un  nombre  considérable  de 
blocs  de  brèche,  ainsi  que  dans  les  bois  situés  à  l'Ouest  des 
Haies-Rouges.  A  l'entrée  des  bois  de  Fouinais,  ces  blocs  sont 
exploités  pour  empierrement. 

Dans  la  vallée  de  la  Brenne,  dont  le  versant  gauche  appar- 
tient à  la  commune  de  Luynes,  la  craie  tufeau  se  montre  par 
places  dans  les  escarpements  du  coteau,  et  par  places  elle  dls- 


Digitized  by 


Google 


—  356  — 

parait  sons  la  molasse  mariae.  Ainsi  il  y  a  une  lacune  sans 
craie,  visible  en  regard  du  Moulin-Neuf;  une  autre,  assez 
étendue,  au  delà  de  Ville-Follette  jusqu'à  la  Filormière,  puis 
trois  petits  affleurements  crétacés  visibles,  l'un  à  la  Filormière, 
l'autre  à  THermitage ,  et  le  dernier  au  delà  de  la  Picoutière. 
La  craie  est  de  même  nature  que  celle  du  bourg  de  Luynes. 
Dans  laVailée-des-Traits,  le  tufeau,  visible  sur  les  deux  coteaux, 
est  de  suite  recouvert  par  la  molasse.  Dans  loute  cette  région, 
des  habitations  et  caves  sont  creusées  dans  la  craie  tufeau. 

SAIIfT-ÉTIBIfNB-D£-CHIONY. 

Dans  la  commune  de  Saint-Ëtienne  il  y  a,  au  Nord,  un  vaste 
affleurement  de  calcaire  lacustre  sur  le  plateau,  et  à  Touest, 
un  autre  peu  considérable  aux  environs  de  rArnerie  ;  tout  le 
reste  de  la  commune  est  recouvert  de  molasse  marine,  qui 
cependant  laisse  la  craie  à  découvert  sur  la  crête  des  collines 
dominant  la  Loire  et  la  Brenne. 

*Le  chemin  qui  entre  dans  la  commune,  à  la  Foucaudière,  en 
sortant  de  la  vallée  de  la  Brenne,  traverse  d'abord  la  craie 
tufeau  grise,  compacte,  peu  solide,  mais  durcissante  Tair,  rem* 
plie  de  fossiles,  parmi  lesquels  on  peut  citer  comme  les  plus 
fréquents  la  Gryphœa  columba^  la  Venus^  etc. 

£n  se  dirigeant  vers  l'Ouest,  on  trouve  au-dessus  de  la  craie 
un  banc  de  sable  argileux,  qui  doit  lui  être  rapporté.  Ce  sable 
serait  bon  pour  mouler  la  fonte  :  il  est  analogue  à  celui  qui  est 
exploitée  Pont-Clouët,  même  commune,  mais  il  n'est  pas  ex- 
ploité ici.  Plus  haut,  vers  ce  plateau,  se  succèdent  des  bancs 
d'argile  diversement  colorés  et  constituant  la  molasse  marine. 
Celle-ci  est  caractérisée  par  la  présence  de  gros  blocs  de 
brèches  à  rognons  siliceux,  qui  sont  généralement  plus  abon- 
dants près  de  l'une  et  de  l'autre  limite  de  ce  dépôt.  Il  y  a  très- 
peu  de  terre  végétale  ;  la  terre  est  sableuse,  mais  les  bancs  ar- 
gileux qui  forment  le  sous- sol  retiennent  l'eau.  Le  sol  aurait 
grand  besoin  d'être  amendé  avec  de  la  marne.  En  marchant 
vers  TArnerie,  la  molasse  subsiste  jusqu'à  une  distance  de 
600°  de  la  limite  Ouest  de  la  commune.  Au-delà,  la  terre  de- 
vient moins  sableuse,  plus  marneuse  naturellement  et  les  blés 
deviennent  plus  beaux  :  c'est  le  terrain  de  calcaire  lacustre  qui 
commence.  A  GOO"*  ài'Estdu  Coudray,  se  trouve  une  ancienne 
marnière. 

Le  Chêne-au-Chat,  arbre  isolé  dans  la  forêt,  est  situé  sur  la 
molasse  marine.  Celle-ci  recommence  à  régner  au  nord  du 
chemin  de  Saint-Etienne  à  Cléré  ;  elle  existe  aux  Canti- 
nières  ;  elle  forme  aux  Verdelets  et  à  la  Lande-de-Pinou  deux 
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renflements  vers  le  Nord.  La  ferme  dePinou  est  sur  la  molasse  : 
de  gros  blocs  de  broche,  se  voient  près  de  cette  ferme  et  dans 
le  chemin  qui  mène  à  Beauvais.  Il  y  a,  au  contraire,  de  la 
marne  grise  entre  les  Verdelets  et  la  Lande-de-Pinou,  et  de  la 
pierre  à  chaux  a  été  extraite  entre  le  Carroir-Jaune  et  les 
Touches.  On  a  établi  entre  Pinou  et  Briqueloup  plusieurs  ex- 
ploitations peu  importantes  de  calcaire  lacustre. 

On  retrouve  de  la  craie  tufeau  au  Sud-Est  de  Beauvais  et 
derrière  le  château  de  ce  nom. 

Dans  les  bois  des  Hauts-Launays  se  trouve  une  carrière  éta- 
blie dans  le  terrain  lacustre  pour  extraction  de  pierres  meu- 
lières. Ce  calcaire,  très-siliceux,  contient  une  grande  quantité 
de  lymnées,  ce  qui  peut  servir  à  le  caractériser;  il  est  fré- 
quemment taché  de  taches  noires  formant  une  croûte  qui  peut 
s'enlever  et  qui  doit  être  de  Toxyde  de  manganèse.  La  limite 
du  terrain  lacustre  passe  près  de  là  ;  car  il  y  a  dans  ce  même 
bois  une  autre  carrière  ouverte  dans  la  molasse  marine^  d'où 
l'on  retire  des  cailloux  quartzeux  pour  empierrement. 

La  Brosse,  Baigneux,  Lournay,  L'Armellerie  sont  dans  le  cal- 
caire lacustre;  Bel- Air  est  dans  la  molasse  marine,  doift  la 
limite  est  déterminée  à  400"*  à  l'Est  de  ce  point,  par  un  trou 
où  Ton  a  extrait  autrefois  de  la  marne  blanche  à  demi  strati- 
fiée avec  des  blocs  de  calcaire  lacustre  ;  ce  calcaire  contient 
quelques  fossiles.  La  Cartonnière,  ferme  nouvelle  située  au 
Sud-Ouest  de  Lournay,  est  dans  la  molasse  marine. 

Le  Houx,  près  de  la  vallée  de  la  Brenne,  est  bâti  sur  la  mo- 
lasse marine  ;  an  nord  du  petit  ravin  qui  est  à  proximité  se 
trouve  un  lambeau  de  calcaire  lacustre,  ayant  4  à  500*"  dans 
tous  les  sens,  qui  est  enclavé  dans  le  terrain  marin. 

Au  Grand-Moulin,  on  trouve  le  terrain  crétacé  sous  forme 
d'un  sable  désagrégé  contenant  des  silex  noirs  ;  il  estsurmonté 
d*argile  blanche  réfractaire  ou  d'argiles  vertes.  Aux  Perrières 
et  à  Yillegrignon,  le  calcaire  lacustre  affleure  par  grandes 
masses  :  il  est  siliceux,  et  a  été  exploité  pour  pierres  meulières. 
A  la  Caraûderie,  il  a  été  exploité  pour  pierres  à  chaux. 

Dans  la  vallée  de  la  Brenne,  dont  le  versant  droit  appartient 
à  la  commune  de  Saint-Étienne,  la  craie  tufeau  se  montre  en 
affleurement  depuis  la  crête  du  plateau  jusqu'en  bas,  sur  pres- 
que toute  la  partie  inférieure  de  la  vallée  jusqu'à  proximité  du 
Pont-Glouët  ;  au  delà,  elle  se  trouve  presque  partout  recou- 
verte par  la  molasse  marine. 

Aux  Buaux,  on  trouve  dans  la  craie  le  banc  à  Gryphœa  co- 
lumba  qui  se  montre  sur  plusieurs  points  de  l'autre  versant  de 
la  vallée  (commune  de  Luynes].  Le  banc  de  craie  à  nombreux 
polypiers  qui  se  trouve  au-dessous  de  lui  au  Pont-de-Grenouille 
(Luynes)  ne  se  voit  pas  ici  ;  mais  on  le  retrouve  un  peu  plus 
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haut  dans  la  vallée,  avant  d*étre  en  face  da  Moalin-Glabert  ; 
il  a  d'abord  0*20  d'épaissear  seulement,  et  aubont  de  quelques 
pas,  on  lui  voit  reprendre  son  épaisseur  de  2"*  au  moins. 

Au  coin  de  cette  vallée  et  de  celle  de  fiedenier,  la  craie  tnfeau 
affleure,  au-dessous  de  la  Foucaudière ,  et  Ton  y  voit  le  banc 
à  Gryphœa  columba  ;  un  peu  avant  Saint-Etienne  on  le 
retrouve  encore,  et  l'on  voit  au-dessous  de  lui  la  couche  à 
polypiers. 

Au  coin  de  la  vallée  des  Grandes-Maisons,  et  mieux  encore 
sur  le  versant  droit  (Sud)  de  celle-ci,  on  trouve  un  banc  de 
sable  argileux  propre  à  mouler  la  fonte,  analogue  à  celui  qui 
est  exploité  au  Pont-Cloiiêt.  Ce  banc,  situé  immédiatement  au- 
dessus  de  la  craie,  a  2"  d'épaisseur,  et  sa  partie  visible  s'étend 
sur  200"^  environ  dans  chaque  sens^  soit  4  hectares» 

Après  Grandes- Maisons  et  avant  Beau  vais,  on  trouve  au 
milieu  de  la  formation  de  la  craie  un  banc  abondant  en  fossiles, 
principalement  en  Trigonies^  Ostrœa  et  Cardium.  Une  remar- 
quable empreinte  de  Nautile  de  grande  dimension  qui  en  pro- 
vient se  trouve  dans  la  collection  de  M.  le  docteur  Blanchet. 
àDax. 

Sur  la  route  départementale  de  Luynes  à  Baugé,  on  trouve 
dans  rescarnement  du  Sud  un  banc  de  craie  blanche,  siliceuse, 
mais  cepenaant  en  partie  soluble  dans  les  acides.  Au-dessus 
est  une  couche  de  sable  argileux  jaunAtre  propre  à  mouler  la 
fonte,  et  qui  est  exploité  à  cet  effet.  On  le  rapporte  encore  à  la 
craie,  dont  il  forme  ainsi  Tétage  supérieur. 

Au-dessus  de  lui  se  trouve  une  couche  d'argile  blanche,  dite 
du  Pont-Clouët,  qui  appartient  ù  la  craie  blanche  remaniée, 
autrement  dit  à  la  molasse  marine.  Cette  argile  est  exploitée 
depuis  deux  siècles  comme  terre  à  pipes  ;  elle  est  exploitée  ici 
par  une  carrière  ouverte  depuis  40  ans.  Elle  contient  des  ro- 
gnons de  quartz  et  de  débris  de  zoophytes  et  de  spongiaires, 
venant  de  la  craie,  aux  dépens  de  laquelle  elle  s'est  formée. 
Elle  est  exploitée  comme  ar^^le  réfractaire  ;  lorsqu'elle  est  Jau- 
nie par  des  veines  d'argile  moins  pure,  on  l'utilise  popr  en  faire 
des  carreaux  d'appartement. 

MONTLOUIS-SUB-LOIU . 

La  commune  de  Montlouis  se  trouve  placée  entre  la  vallée 
de  la  Loire,  qu'elle  laisse  au  Nord,  et  celle  du  Cher,  qu'elle 
laisse  au  midi,  les  deux  vallées  se  réunissant  à  l'Ouest  de  la 
commune  pour  ne  plus  en  former  qu'une.  Sauf  les  parties 
basses,  au  Nord  et  au  Hidi,  qui  sont  recouvertes  d'alluvions, 
toQte  la  commune  est  formée  d'un  dép4t  de  craie  tufeau,  qui 
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est  elle-même  recouverte  par  le  terrain  tertiaire  dans  les  par- 
ties centrales  du  plateau,  mais  qui  reste  largement  apparente 
sur  tous  les  versants. 

Ce  tufeau  est  partout  percé  de  caves,  non-seulement  sur  tout 
le  pourtour  du  plateau,  tant  au  Mord  qu'au  Midi,  mais  aussi 
dans  les  chemins  creux  et  vallons  transversaux.  Il  y  a  quelques 
exploitations  établies  dans  la  craie,  par  exemple  à  Billy  :  le 
tufeau  est  micacé  et  fournit  des  matériaux  d'assez  bonne  qua- 
lité. Il  contient  de  nombreux  fossiles,  notamment  à  Rochepi- 
nard,  où  l'on  trouve,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  un 
banc  contenant  beaucoup  de  Gryphœa  columba^  des  moules 
de  Cardites^  et  des  Ammonites» 

En  fait  de  terrain  tertiaire,  on  ne  connaît  pas  à  Mont- 
louis  le  dépôt  lacustre,  mais  seulement  la  molasse  marine  :  elle 
consiste  ici  en  sables  généralement  trés-peu  argileux,  dans  les- 
quels on  trouve  des  blocs  mamelonnés  de  grès  de  diverses 
grosseurs,  ainsi  que  des  brèches  quartzeuses.  A  la  Folie ,  le 
terrain  est  peu  sablonneux,  et  de  meilleure  qualité  que  sur  les 
bords  du  plateau  ;  l'aigle  jaunâtre  se  montre  aussi  sur  plu- 
sieurs autres  points,  notamment  au-dessus  de  Billy. 

On  aperçoit  la  craie  blanche  au-dessus  delà  craie  tufeau  dans 
le  ravin  qui  est  à  l'Est  de  la  Bourdaisière. 

L'argile  marine  règne  entre  Velauger  et  le  Cormier  ;  elle  est . 
Jaunâtre  et  contient  des  silex  de  la  craie  ;  mais  à  ce  dernier 
hameau,  c'est  le  tufeau  qui  forme  le  sous-sol  :  on  y  a  creusé  de 
nombreuses  caves  d'où  l'on  a  extrait  des  matériaux  de  construc- 
tion. Tout  le  hameau  de  la  Milletière  est  également  dans  le 
tufeau,  et  de  nombreuses  caves  y  ont  été  ouvertes. 

Le  tufeau  continue  à  régner  au  Nord  depuis  la  Milletière  jus- 
qu'à la  vallée  de  la  Loire  ;  au  Midi,  il  vient  rejoindre  l'affleu- 
rement crétacé  qui  borde  la  rive  droite  de  la  vallée  du  Cher.  Il 
est  également  apparent  dans  un  petit  vallon  qui  passe  entre  les 
Landes  et  Mosny;  des  caves  y  ont  été  établies.  Mais  le  tufau 
est  recouvert  par  l'argile  marine  dans  les  bois  de  Nouy,  dans  la 
partie  moyenne  de  la  grande  route  de  la  Croix,  ainsi  qu'aux 
Landes  et  à  la  Fosse-du-Breuil. 

ViBBTZ. 

Toute  la  région  Nord  de  la  commune  de  Véretz  fait  partie  de 
la  vallée  du  Cher  et  se  trouve  recouverte  d'ailuvions  qui  s'ar- 
rêtent, sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  aux  escarpements  du 
coteau.  Le  coteau  est  formé  de  craie  tufeau>  qui  se  montre  en 
affleurement  sur  une  petite  largeur,  suivant  une  bande  dirigée 
de  l'Est  à  l'Ouest. 
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Dans  le  vallon  qui  pasae  à  la  Moissonnière,  la  craie  s'avance 
au  Midi  Jasqu'à  cette  propriété.  Vient  ensuite  Targile,  avec 
silex  et  fossiles  de  la  craie.  Le  terrain  marin  forme  tont  le  parc 
de  Véretz  et  se  termine  un  peu  au  delà  de  la  ferme  de  Villiers, 
où  il  est  recouvert  par  une  marne  maigre  et  caillouteuse  for- 
mant le  fond  de  la  formation  lacustre.  Cette  marne  est  la 
même  que  celle  qui  se  trouve  dans  la  région  correspondante 
de  la  commune  de  Larçay  ;  la  meilleure  se  trouve  à  Glairaut, 
où  elle  est  exploitée. 

On  exploite  des  calcaires  d'eau  douce  à  Croole  et  au  Grais. 
Entre  la  Bourderle  et  les  Cuneaux  se  trouve  une  carrière  ex- 
ploitée dans  le  terrain  lacustre,  d'où  Ton  retire  un  calcaire 
pierreux,  employé  comme  amendement  sous  le  nom  de  marne. 

A  Deray,  on  exploite  la  marne  d'eau  douce  presque  à  fleur 
de  terre;  l'argile  marine  s'avance^  au  Sud,  jusqu'à  ce  point. 

La  fiussardière  est  dans  cette  argile  ;  mais  à  peu  de  distance, 
au  Sud,  on  trouve  une  cave  creusée  dans  le  calcaire  d*eaa 
douce  qui  présente  ici  une  grande  épaisseur. 

Toute  la  partie  Sud  de  la  commune  de  Véretz,  les  Bues- 
Maigres,  les  Tartres,  le  Fouteau,  appartiennent  comme  affleu- 
rement au  terrain  de  calcaire  lacustre. 

Laiçày. 

Toute  la  partie  Nord  de  la  commune  de  Larçay  est  recou- 
verte parles  alluvions  de  la  vallée  du  Cher,  qui  se  prolongent 
sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  jusqu'à  l'escarpement  du 
coteau.  Le  coteau  estformé  de  craie  tufeau,  et  cette  craie  parait 
en  affleurement  sur  une  petite  largeur,  en  formant  une  bande 
dirigée  de  l'Est  à  l'Ouest. 

A  la  limite  de  la  commune  de  Saint-Avertin,  le  tufeau  s'é- 
tend au  Sud  jusqu'aux  premières  maisons  du  Placier  ;  on  ren- 
contre ensuite  l'argile  tertiaire  avec  silex  et  fossiles  de  la  craie. 
A  la  Rondellière  on  trouve  l'argfle  aux  brèches  siliceuses.  Le 
terrain  lacustre  commence  à  peu  de  distance,  au  Sud  de  la 
Bondellière  :  aux  Brosses  on  trouve  une  marnière  qui  paraît 
appartenir  à  la  formation  lacustre.  Cependant  sa  position  et  la 
nature  de  la  marne  peuvent  faire  douter  si  elle  ne  devrait  pas 
être  rapportée  à  la  craie  :  la  marne  est,  en  effet,  inaigre  et 
recouverte  par  une  assez  grande  épaisseur  d'argile.  Cette  for- 
mation argileuse  devient  plus  épaisse  encore  lorsqu'on  marche 
vers  le  Sud  et  le  Sud-Est  :  l'argile  est  blanche  et  un  peu  sa* 
bleuse  à  la  surface,  bicarrée  de  rouge  dans  la  profondeur,  et 

Îuelquefois  mélangée  de  gros  sable.  Elle  retient  l'eau>  et  pro- 
uit  une  terre  grasse  de  bournais. 
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Sar  la  lisière  Est  des  bois  de  la  Besnardiére,  et  à  peu  près  à 
la  hauteur  de  la  ferme  de  TEgacier  se  trouve  encore  une  mar- 
nière,  d'où  l'on  extrait  une  marne  maigre  située  sous  cette 
même  argile.  Mais  un  peu  plus  loin,  dans  les  bruyères  qui 
bordent  la  forêt  de  Larçay,  une  excavation  de  4  à  5  mètres  de 

grofondeur  a  mis  à  découvert  des  bancs  de  pierres  meulières 
ien  caractérisées,  qui  appartiennent  au  terrain  d'eau  douce. 
Près  de  là,  sur  la  ferme  de  TEgacier,  on  exploite  une  marne 
maigre  et  pierreuse,  de  même  nature  que  celle  que  j'ai  citée 
tout  à  l'heure,  ce  qui  en  détermine  la  position  géologique. 

Toute  la  partie  Sud  de  la  commune  de  Larçay,  qui  est  occu- 
pée par  la  forêt  du  même  nom,  appartient,  comme  affleure- 
ment, au  calcaire  lacustre. 

SAIIIT-ÂVBETnr. 

Toute  la  partie  Nord  de  la  commune  de  Saint-Âvertin  est 
couverte  des  alluvions  de  la  vallée  de  la  Loire  et  du  Cher,  qui 
se  prolongent  au  midi  de  cette  dernière  rivière  jusqu'aux 
escarpements  du  coteau  qui  en  borne  la  rive  gauche. 

Le  coteau  est  formé  de  craie,  qui,  en  affleurement,  se 
montre  en  bordure,  suivant  une  bande  étroite  dirigée  de  l'Est 
à  l'Ouest. 

A  l'Est  du  bourg  de  Saint-Avertin  cette  craie  est  grise  ou 
blanchâtre,  peu  consistante;  elle  présente  des  traces  de  stra- 
tification à  la  partie  supérieure  du  coteau,  mais  devient  presque 
pulvérulente  au  niveau  de  la  route.  A  mesure  qu'on  s'approche 
du  bourg  de  Saint-Avertin,  elle  devient  plus  consistante;  un 
peu  avant  le  bourg,  elle  l'est  devenue  assez  pour  qu'on  y 
creuse  de  nombreuses  caves. 

La  craie  s'étend  beaucoup  plus  loin  au  Midi  dans  le  petit 
vallon  qui  sépare  Saint-Avertin  de  Larçay  ;  elle  s'avance  jus- 
qu'aux premières  maisons  du 'Placier; 'beaucoup  décavés  y 
sont  encore  pratiquées  dans  les  escarpements  des  chemins. 
Au  delà  se  montre  l'argile  tertiaire  avec  silex  et  fossiles  de  la 
craie. 

A  Saint-Michel,  au  delà  de  Saint-Avertin,  sur  le  bord  de  la 
Loire,  la  craie  est  exploitée  pour  moellons  et  pierres  de  taille; 
la  carrière  offre  une  belle  coupe  de  terrain  de  4  3  mètres  de 
hauteur,  composée  comme  suit  : 

Terre  végétale  argileuse 0"50 

Bancs  argileux  feuilletés,  gris. 4.00 

Craie  compacte,  blanchâtre 6. 00 

Banc  argileux,  gris 0.  30 

Craie  compacte 4.00 

4869  23  ' 
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Sur  d-autres  points  de  cette  même  eariiérè,  TépabaOïif  des 
terres  et  de  l'argile  supérieure  est  portée  à  2  métrés;  celle  de 
la  craie  compacte  et  exploitable  ^  augmente  aussi  de  4  à 
2  métrés,  et  fa  hauteur  totale  atteint  45  tnétres.  La  craie  eM 
remplie  de  coquilles  fossiles  et  notamment  d'Ammonites. 

La  partie  inférieure  est  légèrement  Jaunâtre  et  doit  être 
rangée  dans  le  tufeau  ;  le  banc  supérieur  par^t  appartenir  à  la 
craie  blanche.  En  dehors  de  cette  coupe  tertlcale,  et  sur  les 
points  où  le  terrain  naturel  descend  jusque  dans  la  Vallée,  oti 
voit,  au  niveau  de  la  route,  la  partie  supérieure  de  la  craie 
blanche  complètement  remaniée  et  changée  en  une  molasse 
argileuse  grise,  contenant  du  silex,  ainsi  que  de  nombreuses 
coquilles  fluvlatiles  modernes  «  sur  une  épaisseur  de  2  mètres. 
Près  de  là,  à  la  montée  de  rÉcorchevau ,  on  trouve  dans  la 
craie  un  lit  d'argile  verte  de  C'dO  d'épaisseur,  qui  passe  à 
4">50  au-dessous  de  la  partie  supérieure  du  dépôt  crétacé.  La 
craie  blanche  parait  commeneer  au-dessus  de  ce  lit,  et  la  craie 
tufeau  reste  au-dessous.  Cette  montée  est  établie  dons  une 
dépression  de  terrain  où  l'argile  rouge  supérieure,  entraînée 
par  la  pente,  à  acquis  l'épaisseur  de  3  à  4  mètres. 

Au-dessus  du  bourg,  vers  la  Vacherie,  on  trouve  une  car- 
rière où  la  craie  blanche  se  montre  surmontée  d*un  lit  de  4'*50 
à  4  mètres  d'épaisseur  de  rognons  siliceux  remaniés,  et  d'une 
couche  de  terre  argileuse  de  4  mètre  d'épaisseur  et  de  3  ttétree 
dans  les  parties  en  déclivité. 
La  craie  est  tendre  et  fendillée  dans  tous  les  sens. 
A  la  erete  du  Coteau,  on  trouve  au-dessus  de  la  cMe  un  tit 
dé  rognons  siliceux  dans  une  argile  jaune  rouge.  C'est  donc  la 
molasse  marine  qui  commence,  et  elle  continue  à  se  manifes- 
ter plus  au  Siid  par  la  présence  de  cailloux  multicolores  et 
Îuartzeux  dans  tous  les  champs.  On  y  trouve  aussi  des  débris 
e  zoophvtes,  mais  pas  de  nrèches  quartzeuses  tant  qu*on 
reste  sur  le  plateau  qid  mène  à  la  Sabotterie  et  à  l'Ormeau. 

Ces  brèches  sont,  au  contraire,  très-abondantes  et  en  blocs 
assez  volumineux  lorsqu'on  monte  par  le  petit  vallon  qui  passe 
à  Marteau,  Châteauneuf,  Pierre-Plate.  On  y  trouve  aussi  des 
poudingues,  formés  de  cailloux  roulés  de  quartz  empâtés 
dans  un  grès  micacé. 

La  molasse  marine  régné  encore  à  la  SabôtteHe,  à  l'Ormeau, 
au  Bois-au-Chantre.  Immédiatement  au  Sud  de  cette  dernière 
maison,  on  trouve  au  niveau  du  sol  un  lit  de  calcaire  lacustre 
fendillé  en  morceaux  ayant  0"*40  d'épaisseur,  et  au-desscms  la 
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marne  blanchâtre.  Il  y  a  des  eaux  stagnantes  dans  cette  région. 
On  retrouve  la  marne  blanche  dans  les  fossés  aii  Fourneau,  et 
aux  Granges;  pois  dans  toute  la  partie  Sud  de  la  commune,  on 
trouve  le  calcaire  lacustre.  A  la  Bellerie,  il  est  complètement 
siliceux,  sonore,  concrétionné. 

Au  Portail,  on  a  trouvé  dans  des  carrières  4  «90  de  cailloutis 
calcaire  dans  Targile  brune,  puis  un  banc  de  calcaire  blanc 
deml-siiiceux  que  Ton  exploite  pour  moellons.  I^'eau  paraît  à 
3  mètres  au-dessous  du  sol.  Au  nord  du  Portail  on  rencontre 
d'autres  bancs  d'un  calcaire  plus  mou  et  qui  n'est  pas  sili- 
ceux. 

Un  puits  qui  a  été  creusé  aux  Clayes,  a  recoupé  d'abord 
un  amas  très-abondant  de  cailloux  quartzeux,  de  |a  craie 
remaniée,  puis  la  craie  blanchAtre  et  pulvérulente;  l'ea^  s'y 
est  recentrée  à  3  mètres  au-dessous  do  sol, 

La  molasse  marine  occupe  toute  la  partie  Ouest  de  la  corn* 
mune  de  Saint-Avertin,  qui  se  tneuve  comprise  ePlr^  les 
Clayes,  le  château  de  la  Branchoire  et  les  affleupemep^  çiréta* 
ces  du  coteau  longeant  la  rive  gauche  du  Cher* 

Sovi. 

Ta  partie  Nerd  deTIa  commune  se  trouve  couverte  des  allu- 
viens  de  la  vallée  du  Cher  qui  s'étendeQt  jusqu'au  pied  du 
coteau.  Si  on  gravit  ce  coteau  par  la  montée  de  Grandmont,  on 
trouve  d*abord  la  craie  tufeau  Jaune,  san9  consistance,  remplie 
de  fossiles  dont  les  principaux  sont  |es  suivants:  spondyles, 

Eecten,  ossements  d'astéries,  des  échiuedçriies  et  de  nombreux 
ryozoaires.  C'est  dans  cette  couche  qu'a  été  ouverte  la  tran- 
chée du  chemin  de  fer  jusqu*en  face  de  Rigny. 

Au-dessus,  on  trouve  un  banc  de  craie  blanche  à  silex.  J^ 
partie  supérieure  de  cette  craie  blanche  a  été  remaniée  par  les 
courants  d'eau  qui  ont  envahi  le  paysaprès  le  dépôt  de  la  craie, 
et  tous  les  éléments  qui  la  formaient  se  sont  ensuite  déposés  de 
nouveau  en  place,  si  ce  n'est  que  la  matière  calcaire  a  été  en 
gnu^de  partie  enlevée,  comme  étant  lapins  légère,  et  qu'il  n'est 
resté  qu'un  amas  de  silex  crayçux  enveloppés  d'argile  ou  de 
calcaire  blanobétre.  Ce  derufer  dépOt,  que  l'on  pourrait  à  la 
rigueur  laisser  dans  la  craie  blanche,  est  la  molasse  marine 
qui  forme  la  base  du  terrain  tertiaire.  Ce  dépôt  argiieu]i( 
régne  depuis  ^Alouette,  Bellevue»  la  Béjodriejusqu'à  la  route 
de  Cbinon  et  au  delà  ;  et  également  depuis  rayais  jusqu'à  la 
Perruche  et  la  route  deChinon,  dans  la  directtonde  la  tranchée 
du  chemin  de  fer;  aprée  lui,  au  Midi»  viciât  la  qiolasse  mar|ne 
avec  son  aspect  or(£naire,  en  couches  ar^f^9ae§  çotorées^  et 
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renfermant  quelqaes  brèches  quartzeusès  et  des  polypiers  de  la 
craie,  de  moins  en  moins  abondants. 

A  Pont-Cher,  la  craie  jaune  descend  jusqu'au  bas  de  la  col- 
line ;  elle  est  de  structure  grossière,  et  très-coquillière  ;  elle 
contient  des  Exogyra  columba,  des  Trigonies^  des  Ammo- 
nites^ des  TérébratuieSj  des  bryozoaires,  etc..  A  sa  partie  supé- 
rieure,  elle  passe  insensiblement  ou  par  alternances,  à  la  craie 
blanche.  Cette  craie  blanche  reste  toujours  traversée  par  quel- 
ques veines  jaunâtres  de  craie  tufeau  ;  elle  contient  beaucoup 
de  silex,  quelques  polypiers,  mais  pas  de  coquilles  fossiles; 
elle  ne  fait  pas  effervescence  avec  les  acides. 

En  se  dirigeant  de  là  vers  Taillard,  on  trouve  ce  même  ter- 
rain remanié  (molasse  marine);  à  la  partie  supérieure,  Targile 
qui  le  forme  passe  à  la  couleur  lie  de  vin,  se  montre  remplie 
de  silex  et  fossiles  de  la  craie,  et  contient  également  de  nom- 
breux fraî^ments  de  minerai  de  fer.  Dans  le  vallon  au-dessous 
de  Taillard,  les  silex,  très-abondants,  sont  utilisés  pour  Tem* 
pierrement  des  routes. 

Dans  la  montée  de  Bel- Air,  le  terrain  change  d'aspect  ;  le  sol 
devient  plus  brun,  ce  qui  indique  le  commencement  du  dépôt 
lacustre  ;  on  voit,  en  effet,  la  marne  d'eau  douce  apparaître  sur 
la  route. 

A  TEpend ,  le  terrain  lacustre,  généralement  mamèux,  des- 
cend jusqu'au  bas  du  coteau.  De  là  au  bourg  de  Joué,  on  ne 
trouve  également  que  le  dépôt  lacustre,  la  molasse  marine  res- 
tant un  peu  en  deçà,  au  Nord-Est. 

Le  bourg  de  Joué  se  trouve  sur  la  marne  d'eau  douce  ;  il  y 
coule  une  source  dont  l'eau  doit  être  retenue  par  les  premiers 
bancs  argileux  de  la  molasse.  Le  calcaire  d'eau  douce  compacte 
se  voit  sur  la  route  de  Chinon,  en  face  de  la  Rabière. 

En  regard  de  ce  point,  le  terrain  d'eau  douce  descend  jusque 
près  de  la  Grange;  ontiouve  du  minerai  de  fer  près  de  la  mai- 
son de  ce  nom,  ainsi  qu'au  Nord  du  passage  à  niveau  du  chemin 
de  fer  sur  la  route  de  Chinon.  On  trouve  encore  de  gros  blocs 
de  minerai  de  fer  en  s'avançant  vers  Isernay.  Au  carrol  d'Iser- 
nay,  on  rencontre  de  la  marne  blanche,  qui  continue  au  nord 
jusqu'à  la  Marchanderie  et  un  peu  au  delà.  La  molasse  marine 
commence  au  Clos-Robert,  et  continue  au  Gravier,  à  la  Brian - 
dière,  enfin  jusqu'aux  argiles  blanches  et  à  la  craie  blanche  de 
Grandmont. 

Aux  Girardières  et  à  Trizay,  on  trouve  un  calcaire  lacustre 
de  pâte  dure,  quoique  peu  siliceuse  et  d'aspect  caverneux  ;  on 
y  a  fait  quelques  extractions  de  moellons. 

Enfin,  toute  la  partie  Sud  et  Ouest  de  la  commune  est  dans  le 
calcaire  d'eau  douce . 
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SAVORNlèBES. 

Toute  la  région  Sud  de  la  commune  de  Savonnières  fait  par- 
tie de  la  vallée  de  la  Loire  et  du  Cher,  large  en  cet  endroit  de 
3  \J1  kilomètres,  et  est  recouverte  d'alluvions  qui  s'étendent, 
sur  la  rive  gauche  du  Cher,  jusqu'au  pied  du  coteau.  Le  co^ 
tean  est  formé  de  craie  tufeau  qui  se  montre  en  affleurement 
sur  toute  la  largeur  de  la  commune  ;  mais  cet  affleurement,  qui 
a  son  maximum  de  largeur,  égal  à  ^,300™,  à  la  limite  des  com- 
munes de  Savonnières  et  de  Ballan,  déeroit,  quoique  irréguliè- 
rement, à  mesure  qu'on  marche  vers  l'Ouest,  et  se  trouve 
réduit  à  zéro  lorsqu  on  atteint  la  limite  de  Savonnières  et  de 
Vlllandry.  Ainsi,  le  terrain  de  molasse  marine  et  celui  de  cal- 
caire lacustre  qui  succèdent  à  la  craie,  au  Sud,  s'approchent  de 
plus  en  plus  de  la  vallée,  quand  on  marche  vers  l'Ouest. 

Le  chemin  de  Savonnières  à  la  Boissière  s'élève  d'abord  sur 
le  tufeau,  puis  traverse  l'argile  blanche  avec  silex  de  la  craie  ; 
c'est  à  l'endroit  où  il  se  bifurque  que  commence  le  terrain  d'eau 
douce.  En  prenant  le  chemin  de  la  Planche,  on  trouve  presque 
aussitôt,  des  deux  côtés  de  la  route  ,  deux  anciennes  carrières 
d'où  l'on  a  extrait  des  pierres  de  taille  pour  la  construction  du 
pont  de  Saint-Mars  ;  on  en  tire  encore  des  pierres  à  chaux. 

Avant  d'arriver  à  la  Planche,  on  trouve  plusieurs  exploita- 
tions de  pierres  meulières,  installées  dans  le  calcaire  lacustre 
siliceux.  Les  bancs  exploités  ont  2"  d'épaisseur  ;  ils  sont  recou- 
verts par  des  couches  simplement  calcaires,  puis  par  la  terre 
végétale  semée  de  silex. 

De  la  Planche  à  la  Boissière,  on  reste  sur  le  même  terrain  de 
silex  meulière  ;  au  Sud^  ce  terrain  est  recouvert  d'une  couche 
épaisse  d'argile.  A  la  Boissière,  on  trouve  d'anciennes  exploita- 
tions de  ce  silex  lacustre. 

A  la  Bretonnière,  on  trouve  des  carrières  où  l'on  exploite  le 
calcaire  pour  pierres  à  chaux,  et,  au-dessous  de  lui,  le  calcaire 
jiilieeux. 

Lorsqu'on  vient  directement  de  la  vallée  du  Cher  à  la  Bre- 
tonnière,  en  gravissant  le  coteau,  on  trouve  à  la  base  le  tufeau 
sur  une  petite  largeur ,  puis  l'argile  blanche  avec  silex  de  la 
craie  et  brèches  siliceuses,  enfin  le  calcaire  lacustre.  Le  chemin 
de  la  Bretonnière  à  Villandry  par  la  hauteur  reste  dans  ce  der- 
nier terrain  Jusqu'au  delà  des  limites  de  la  commune. 

A  rextrémiié  Ouest  de  la  commune,  le  terrain  d'argile  ter- 
tiaire recouvre  la  craie  jusqu'en  bas  du  coteau. 

Un  grand  nombre  de  caves  et  d'habitations  sont  creusées  dans 
le  tufeau,  tant  an  bas  du  coteau  que  dans  le  vallon  qui  mène  à 


Digitized  by 


Google 


—  366  — 

la  Orange  ;  on  l'exploite  aussi  sonterrainement,  mais  les  maté- 
riaux de  construction  que  Ton  en  retire  sont  de  mauvaise  qna- 
Uté. 

Les  célèbres  Caves-goutiièret  de  Savonnières,  qui  forment 
Tune  des  curiosités  du  pays,  sont  d'anciennes  carrières  creu- 
sées dans  la  crai^  tufeau;  leurs  parois  sont  garpies  de  tous  c^tés 
de  stalactites  abondantes  et  souvent  remarquables  par  leur 
flaesse,  qui  continuent  tons  les  Jours  à  se  fprmer.  Les  ^^%  qui 
y  ooulent  sont  incrustantes. 

A  l'endroit  nommé  les  Fontaines,  on  trouve  une  source 
abondaote»  Elle  coule  à  la  surface  de  la  craie  tufeau  ;  mais 
immédiatement  au-dessus  on  trouve  la  craie  blanche  avec 
rognons  siliceux,  puis  les  argiles  blanches  de  la  molasse  marine 
oûotenaot  des  fossiles  de  la  craie  et  ne  faisant  pas  efferves- 
cence avec  les  acides.  C'est  ce  terrain  marin,  acc9mpagi|$  H^ 
brèches  quartzeuses,  qui  règne  déJÀ  à  la  Grange. 

On  trouve  une  autre  source  à  1  Àuverdière,  à  la  limite  des 
dépôts  marin  et  lacustre.  A  la  Gruillonnièrepn  trouve  le  terrain 
d'eau  dou^e,  formé  principalement  de  silei^i  parfois  compact, 
et  parfois  meulière. 

A  l'ouest  du  bourg  de  Savounièrea,  oa  trouve  les  bancs 
supérieurs  du  tufeau  représentés  par  de  gros  blocs  compactes, 
de  l'aspect  d'un  grès  lustré,  mais  faisant  eifervescence  avec  las 
acides»  Ces  blocs,  agglomérés  par  un  ciment  siliceux,  ont  pu 
résister  aux  intempéries  de  l'air,  qui  ont  au  contraire  désagrégé 
la  partie  de  la  masse  restée  tendre  et  en  ont  formé  le  sous-sol 
actuel.  On  trouve  aussi  beaucoup  de  brèches  quartseuses,  dues 
à  ractlon  des  mêmes  sources  qui  ont  fourni  aux  blocs  de  tufea^ 
leur  ciment  siliceux. 

Les  Chênaies  sont  dans  l'argile  tertiaire.  Près  de  Petit-Bols 
une  fosse  a  été  creusée  dans  l'argile  blanche  de  la  craie,  et  lea 
déblais  sont  mélangés  de  minerai  de  fer. 

Au  Nord  de  Petit-Bois  on  trouve,  après  la  molassse  martoe 
at  avant  le  tufeau,  la  craie  blanche  à  silex,  qui  se  montre  égale- 
ment sur  plusieurs  points  de  la  lisière  du  tufeau. 

Toute  la  partie  Sud  de  la  commune  de  Savonnières  est  recou- 
verte par  la  formation  d^  calcaire  lacustre. 

ViLLAnnaT. 

Lapartii  Nord  et  Ouest  de  la  commune  de  Yillandry  qui  a<e 
trouve  dans  la  vallée  du  Cher  et  de  la  Loire,  est  recouverte 
d'aiittvions  modernes;  ces  alluvioos  s'étendent  sur  la  rive 

Sache  du  Cher,  jusqu'au  fond  de  l'escarpement  du  coteau. 
cMeautost  formé  «  eraie,  mais  la  craie  u'aflleure  presque 
nuMe  ptrl;  alla  «M  Mfonvarte  4iwlap»rtfc^  so4^iM9(4^  U 
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commune  par  la  m^atse  miriM^  tpiU  AinB  la  partie  Snd-Est, 
disparait  eiie-métne  sons  le  dépdt  lactlstre. 

Le  bourg  de  Yillandry  est  bAti  da&s  l^argile  marine,  les 
brèches  quartzedseft  y  sonttrès-abondaDtes.letofeaa  parait  un 
peu  àlabasedu  rocher.  Eu  se  dirigeàntàrEst  Versia  Brétonnière, 
OD  reficontre  une  argile  blanche  avee  silex  de  la  craie  et  dans 
laquelle  on  a  creusé  plusieurs  caves.  Bientôt  commence  le  cal- 
caire lacustre  ;  il  est  très-siliceux,  et  où  Texploite  en  effet 
comme  pierres  meulières,  quelquefois  pour  moellons  de  cons- 
truction. 

Le  chemin  de  la  Bardaquerie  office  de  nombreux  blocs  de 
brèches  siliceuses.  La  ferme  de  ce  nom  est  encore  sur  l'argile 
marine;  mai»  immédiatement  au  Sud  on  trouve  la  marne  d'eau 
douce,  qui  a  été  exploitée.  De  là  à  Lureau  on  traverse  le  cal- 
caire d'eau  douce  ;  mais  celni-cl  se  termine  à  TOuest  un  peu 
avant  la  maison  de  ce  nom.  On  trouve  à  Lureau  l'argile  marine 
avec  des  brèches  siliceuses  énormes  et  très-nombreuses.  L'ar- 
gile marine  règne  de  Lureau  à  Féveraie,  et  de  là  jusque  ptèft 
dé  la  route;  elle  prend  en  approchant  de  la  route  les  formes 
d'argiles  blanches  à  silex  crayeux.  A  la  base  de  rescarpemènt 
paraît  le  tufeauavec  de  nombreuseii  coquilles,  trop  teùdre  pour 
être  exploité.  Ce  tufeau  disparaît  bientôt  à  l'Est;  à  l'Ouest  il  est 
visible  Jusqu'à  Moulinet. 

La  limite  du  terrain  marin  et  du  dépôt  lacustre  dans  la  partie 
Sud  de  la  commune  est  une  ligné  à  peu  près  droite  qui  laisse 
Féveraie  et  Lureau  un  peu  à  1  Ouest,  et  se  dirige  elie-mème 
au  sud  4  0^"  Est. 

Entre  Yillandry  et  Savonntèfes,  on  voit^  dans  la  partie 
moyenne^  le  calcaire  d'eau  douce  descendre  Jusqu'au  bas  du 
lîoteâU,  iani  interpositien  d'argiles  marines. 

ÉCILSDORHOY. 
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BUREAU  D'ANALYSE  DES  ENGRAIS. 

La  Société  d'agriculture  d*Indre-et-Loire  a  organisé, 
sous  la  haute  approbation  de  M,  le  Préfet ,  et  avec  le 
concours  de  M.  R.  Barnsby,  chimiste -expert-juré,  un 
bureau  de  contrôle  et  d'analyse  chimique  des  engrais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  l'afçriculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'agriculture ,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  porter  une 
étiquette  signée,  indiquant  la  composition  générale  de 
renierais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société. 

S'adresser  à  M.  R.  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  à 
l'Hospice  général  de  Tours. 


TARIF  DES  ANALYSES  1 

Arl.  I.  —  Essai  d'un  noir  animal.  (  Dùtormination  du  charbon, 
des  matières  siliceuses,  du  phosphate  de  chaux,  du  carbonale  de 
chaux).  Prix  :  5  fr. 

Arl.  II.  —  Essai  d'un  guano.  (Détermination  des  matières  volailles, 
des  matières  siliceuses,  des  phosphates).  Prix  :  5  fr 

Arl.  m.  —  Essai  d'une  poudrette,  (Détermination  de  la  subslanc 
organique,  du  sable,  des  phosphates).  •  Prix  :  5  fr. 

Art.  lY.  —  Essai  d'un  engr.us  mixtb  a  base  de  noir  ammal. 
(Délerminaliou  des  phosphates).  Prix  :  h  fr. 

Art.  V.  —  Essai  d'un  phosphate  fossile.  (Dosage  do  Vacide  phos- 
phorique  et  du  résidu  siliceux).  Prix  :  '>  fr. 

An.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'tiii  guano,  d'une 
poudrette  o\x  d'une  matière orgaiiiquc  utile  à  VAgricuHure.  Prix  :  5  fr 

Art.  VII.  —  Essai  d'une  ciiARRéE,  Prix  ;  h  fr. 

Art,  VIII.  —  DÉTERMINATION  .d'une  ESPÈCE  .MINÉRALE,  en  vue  des 
besoins  ae^rico les.  Prix  ;  5  fr. 

Art.  IX.  —  Analyse  qualitative  d*unb  eau  d'irriga- 
tion. Prix  :  8  fr. 

Art.  X.  —  Analyse  quantitative  d'une  eau,  comprenant  la  déter- 
mination du  résidu  fixe  el  la  composition  qualitative  des  principes 
constituants.  Prix  :  12  fr 

Ktï.  XI.  —  Analyse  physique  et  chimique  d'un  sol.     Prix  :  15  fr. 

Art.  XII.  —  Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosatçe 
des  matières  étrangères  au  soufre).  Prix  :  5  fr. 

Ce  Tarif  a  été  approuvé  par  la  Société  d'agriculture,  dans  sa  séance 
du  tû  février  1866. 

Le  Secrétaire  perpétuel ^  Le  Président, 

C.  CHEVALIER  E.  HOUSSAHU 
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AVIS. 

Les  Annales  de  la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  paraissent  par  bulletins  à  la  fin  de  chaque  mois  , 
sauf  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

Toutes  les  communications  relatives  aux  Annales 
doivent  être  adressées  franco  à  M.  Tabbé  Chevalier ,  à 
Tours,  boulevard  Heurleloup ,  6î. 

En  insérant  dans  ses  Annales  les  mémoires  de  ses 
membres,  ia  Société  les  considère  comme  propres  à  lears 
auteurs,  et  n'entend  leur  donner  ni  approbation  ni 
improbation. 


JOURS  DES  RÉUNIONS. 

Séance  générale  ^  deuxième  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure,  à  la  Préfecture. 

Section  d'agriculture ^  dernier  samedi  de  chaque  mois, 
à  une  heure. 

Section  des  sciences^  arts  et  belles-lettres ^  dernier  lundi 
de  chaque  mois ,  à  sept  heures. 


TIRAGES    A    PART. 

D*aprèfl  le  traité  sigué  avec  M.  Ladevèze ,  los  membres  de  la 
Société  auront  le  droit  de  faire  ofTectuer  des  tirages  à  part  de  leurs 
Mémoires  aux  conditions  suivantes  : 

La   feuille  de  16  pages,   le  cent Cf.  m 

La  feuille  de   IG  pages,  les  deux  cents lo  )» 

Une  demi-feuîlle  isolée,  le  cent 4  ^q 
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EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX. 

Séance  du  i3  novembre  ^869. 

PBÉSIDBNGB  DB  M.   PBNNBBBBSQUE,    VICB-PBBSIDBRT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  — 
Communication  est  faite,  par  M.  Viel,  du  compte-rendu  des 
travaux  de  la  section  d'agriculture.  A  cette  occasion,  M.  Orye 
signale  à  ses  collègues  un  parasite  (une  espèce  d'orobanche),  qui 
fait  de  grands  ravages  dans  les  chenevières  de  la  vallée  de 
Bourgueil  et  de  Bréhémont.  Une  commission,  composée  de 
MW.  de  Tastes,  Orye  et  Barnsby,  est  chargée  d'étudier  cette 
question. 

Lecture  est  donnée  du  bulletin  biblio<;raphique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  sociétés  correspondantes,  le  secré- 
tariat a  reçu  les  ouvrages  suivants,  offert  par  leurs  auteurs  : 

AposlolicUé  de  l'église  du  Velay.  Dissertalion  sur  la  date  de 
Vévangélisation  du  Velay ,  précédée  d'une  introduction  sur  les 
origines  du  Christianisme  dans  les  Gaules  en  général^  par 
M.  i*abbé  Frugère,  curé  de  Chaspuzac  (Haute-Loire),  membre 
de  la  Société  académique  du  Puy.  —  L'auteur  envoie  cet 
ouvrage  à  Tàppui  de  sa  candidature  comme  membre  corres- 
pondant, et  demande  qu'il  soit  fait  un  rapport  sur  son  travail. 
Rapporteur,  M.  l'abbé  Chevalier. 

Comidéralions  sur  renseignement  agricole  en  général^  et  sur 
renseignement  agronomique  au  Muséum  d'histoire  naturelle  en 
particulier,  par  M.  E.  Chevreul,  de  l'Institut. 

De  Vimpôt  sur  les  valeurs  mobilières^  par  L.  Foubert. 

Notions  d'agriculture  théorique  et  pratique^  à  l'usage  des 
élèves  des  écoles  rurales  et  des  agriculteurs  praticiens^  par 
M.  E.  Masure,  professeur  au  Lycée  d'Orléans.  Rapporteur, 
M.  Blanchard.  —  Éléments  de  chimie  appliquée  à  Vagricul' 
turCy  par  le  môme. 

Du  bégaiement  considéré  comme  vice  de  prononciation^  par 
M.  Chervin  aine,  directeur-fondateur  de  l'institution  des  Bègues, 
à  Paris  (avenue  d'EyIau,  90).  Rapporteur,  M.  le  docteur 
L.  Bodin. 

Les  Tai'Pings^  poèihe  par  Armand  The-Rule  (pseudonyme 
de  M.  Heartel,  membre  de-l'Académie  de  Bouen).  Rapporteur, 
M.  Dupuy. 

4869  24 
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Vallaiidmeni  maternel^  aux  poinU  de  vue  de  la  mère,  de 
r enfant  et  de  la  société j  par  le  doctear  Brochard.  Edition 
populaire,  coaronaée  par  la  Société  protectrice  de  Tenfance. 

Des  remerciements  sont  votés  par  la  Société  aux  donateurs 
de  ces  divers  ouvrages. 

Correspondance.  —  M.  Maire,  en  rappelant  à  la  Compagnie 
qu'un  jeune  homme  a  eu  le  bras  gauche  broyé  en  manœuvrant 
une  machine  à  battre,  au  comice  de  Chdteaurenault,  et  que 
l'amputation  a  eu  lieu  le  soir  même  avec  un  plein  succès, 
demande  que  le  bras  agricole^  imaginé  par  M.  Gripouilleau, 
soit  donné  à  Tamputé.  La  société,  entrant  dans  les  vues  géné- 
reuses de  M.  Maire,  vote  la  somme  nécessaire  pour  cette 
acquisition. 

Ces  préliminaires  étant  épuisés,  la  parole  est  accordée  au 
secrétaire  perpétuel,  pour  lire  son  compte-rendu  annuel  sur 
les  travaux  de  la  Société.  Ce  rapport  est  adopté  pour  la  séance 
publique. 

Plusieurs  pièces  de  vers  sont  ensuite  communiquées  par 
MM.  Dnpuy  et  P.  du  Château.  Deux  de    ces  morceaux  sont 
,  choisis  pour  être  lus  dans  la  même  réunion. 

Il  est  décidé  que  la  séance  publique  académique  aura  lieu 
le  samedi  soir  48  décembre.  Une  commission,  composée  de  : 
MM.  0.  Lesèble,  Borgnet,  Rouillé-Courbe  et  le  trésorier,  est 
chargée  de  préparer  l'organisation  de  cette  solennité. 

M.  Delaroche  iils,  vice-trésorier  ,  présente  le  projet  de 
budget  de  Tannée  4870,  tel  qu'il  est  proposé  par  la  commis- 
sion d'administration.  Ce  projet  sera  discuté  dans  la  prochaine 
réunion;  une  somme  de  435  francs  est  votée  pour  accorder  un 
dernijer  encouragement  à  la  sériciculture  locale. 

Avant  de  clore  la  séance,  on  procède,  au  scrutin  secret  et 
individuel,  à  la  réception  de  deux  nouveaux  membres.  A  la 
suite  du  dépouillement  des  scrutins,  sont  proclamés  membres 
titulaires,  MM. 

Laborde,  instituteur  à  Artannes,  présenté  par  MM.  Pasquier 
et  Chevalier  ; 

Et  Catien  (Edouard),  tanneur  à  Châteaurenault,  présenté  par 
MM.  Houssard,  V.  Delaroche  et  Peltereau. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

^         Le  Secrétaire  perpétuel, 

C.  Chevalier. 
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Séance  du  \\  décembre  ^869. 

PBéSIDBIfCB  BB  M.    FBNNBBBESQUB ,   TICB-PRBSIDBNT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  — 
Communication  est  faite,  par  les  secrétaires  respectifs,  du 
compte-rendu  des  travaux  de  la  section  d'agriculture  et  de  la 
section  des  sciences. 

Lecture  est  donnée  du  bulletin  bibliographique.  Outre  les 
publications  périodiques  des  Sociétés  correspondantes,  le  secré- 
tariat a  reçu  de  M.  A.  Thielens,  membre  correspondant,  une 
brochure  intitulée  :  Petites  observations  sur  quelques  plantes 
critiques,  —  Remerciments. 

Correspondance,  —  La  société  des  agriculteurs  de  France 
ouvre  une  grande  enquête  agricole,  et  adresse  un  programme 
de  cinq  questions  d'un  caractère  très-général,  en  priant  notre 
Compagnie  d'y  répondre.  Une  commission,  composée  de 
MM.  Fennebresque,  président^  Goussard  de  Mayollc,  Duclaud, 
Rouillé-Courbe  et  Goossens,  est  chargée  de  préparer  la  ré- 
ponse. 

Un  comité,  formé  au  seiii  du  Corps  législatif  pour  la  défense 
de  la  liberté  commerciale,  prie  la  Société  delui  transmettre  les 
documents  propres  à  l'éclairer  dans  la  mission  qu'il  s'est 
donnée.  —  Renvoi  à  la  commission  précédente. 

Avant  d'entamer  l'ordre  du  jour,  M.  le  président  annonce  à 
l'assemblée  la  distinction  dont  son  secrétaire  perpétuel  vient 
d'être  l'objet.  Au  concours  d'histoire  ouvert  cette  année  dans 
toutes  les  Académies  de  l'empire,  M.  l'abbé  Chevalier  a  obtenu, 
pour  son  Histoire  de  Chenonceau^  le  prix  de  mille  francs  attri- 
bué au  meilleur  travail  d'histoire  politique  ou  littéraire. 
M.  Fennebresque,  au  nom  de  la  Société,  félicite  le  secré- 
taire de  ce  beau  succès.  —  M.  l'abbé  Chevalier,  en  quelaues 
paroles  émues,  remercie  l'assemblée  des  félicitations  qu  elle 
veut  bien  lui  adresser. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  morceaux  destinés  à 
la  séance  publique.  Au  nom  de  M.  de  Sourdeval,  absent, 
M.  0.  Lesèble  donne  communication  du  rapport  fait  par  notre 
digne  président  honoraire  sur  V Histoire  de  Chenonceau^  de 
M.  l'abbé  Chevalier.  Ce  morceau  est  adopté  pour  la  séance 
publique.  Il  est  en  outre  décidé,  sur  la  proposition  de  M.  Le- 
sèble, et  sur  l'avis  conforme  de  M.  le  trésorier,  qu'il  sera 
effectué  un  tirage  à  part  de  ce  remarquable  rapport. 
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M.  de  Tastes  Ut  un  compte-rendu  sur  les  observations 
météorologiques  faites  en  4868  par  les  instituteurs  d'Indre-et- 
Loire,  et  propose  les  récompenses  à  décerner  à  ces  utiles  auxi- 
liaires. Ces  propositions  sont  adoptées. 

La  commission  d'organisation  de  la  séance  académique  fait 
ensuite  connaître  les  mesures  qu'elle  a  cru  devoir  prendre 
pour  cette  solennité.  Le  programme  des  lectures,  proposé  par 
M.  le  président,  est  «pprouvé. 

M.  le  trésorier  présente  le  budget  des  recettes  et  des  dé- 
penses pour  Tannée  4870,  tel  qu'il  a  été  arrêté  par  la  commis- 
sion d'administration.  Ce  budget,  montant  en  recettes  et  en 
dépenses  à  8,000  fr.  34,  est  voté  à  l'unanimité.  Sur  la  proposi- 
tion de  M.  0*  Leséble,  l'allocation  ordinaire  de  300  fr.  pour  le 
bureau  d'essai  des  engrais,  est  maintenue. 

Le  traité  de  trois  ans  fait  avec  M.  Ladevéze  pour  les  impres- 
sions de  la  Société  étant  sur  le  point  d'expirer,  quelques 
membres  proposent  de  mettre  ces  impressions  à  l'adjudication. 
L'assemblée,  consultée  par  le  scrutin  secret,  n'est  pas  de  cet 
avis  ;  elle  approuve  pour  trois  ans  les  nouveaux  prix  présentés 
par  M.  Ladevéze,  et  autorise  son  trésorier  à  signer  le  traité  sur 
ces  bases. 

Avant  de  clore  la  réunion,  il  est  procédé,  au  scrutin  secret 
et  individuel,  à  la  réception  de  trois  nouveaux  membres  pré- 
sentés dans  la  séance  précédente.  A  la  suite  du  dépouillement 
des  scrutins,  sont  proclamés,  le  premier  comme  membre  titu- 
laire, les  deux  autres  comme  correspondants  : 

MM.  Gaudin,  propriétaire  à  Neuville,  présenté  par  MM.  Hous- 
sard  et  Maire  ; 
FfiUGÈBB,  curé  de  Chaspuzac. (Haute-Loire),  présenté  par 

MM.  Houssard  et  Chevalier; 
Chbbvin,  afné,  directeur  de  l'Institution  des  bègues,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Fennebresque  et  Chevalier. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  secrétaire  perpétuel, 

G.  Chbvalibb. 


Digitized  by 


Google 


—  373  — 

Séance  publique  académique  du  AH  décembre  4869. 

PHESIDBNCB     BB    M.     FBNNEBRESQUB ,     VICE -PRESIDENT. 

Le  samedi  i  8  décembre ,  la  Société  d'a<çriculture ,  sciences , 
arts  et  belles-lettres  d'Indre-ct-Loire  a  tenu ,  dans  la  salie  de 
la  rue  Traversière,  sa  séance  publique  annuelle. 

L'assemblée  était  présidée  par  M.  le  Préfet,  ayant  à  ses 
côtés  M.  Fennebresque  et  M.  0.  Lesèble ,  vice-présidents.  On 
remarquait  sur  Testrade  M.  Sififait  de  Moncourt,  secrétaire 
général  de  la  préfecture,  Içs  dignitaires  de  la  Société  et  les 
divers  membres  appelés  à  prendre  la  parole.  Dans  la  salle  était 
réunie  une  brillante  assistance  dans  laquelle  on  remarquait  un 
assez  grand  nombre  de  dames.  La  musique  du  2®  régiment  de 
ligne  occupait  le  fond  de  la  tribune  et  a  fait  entendre  plusieurs 
morceaux  qui  ont  fait  applaudir  le  talent  des  exécutants  et 
Tbabileté  de  l'artiste  distingué  qui  les  dirige. 

La  séance  s'est  ouverte  par  un  discours  où  M.  Fennebresque 
a  retracé  à  grands  traits  et  fait  ressortir  dans  les  meilleurs 
termes  les  services  rendus  par  la  Société  d'agriculture  et  les 
pro2;rès  qui  s'accomplissent  ^ous  son  impulsion. 

M.  l'abbé  Chevalier,  secrétaire  perpétuel,  a  présenté  avec 
cette  facilité  et  cette  élégance  de  style  qui  lui  sont  familières, 
avec  cet  esprit  et  cette  finesse^  d'expression  qui  distinguent 
ses  écrits,  un  rapport  détaillé  sur  les  travaux  de  l'année  écoulée. 
Ce  rapport,  où  sont  appréciées  toutes  les  communications  de 
quelque  intérêt  faites  à  la  Société,  a  eu  de  touchantes  paroles 
de  reQ;ret  pour  les  membres  que  la  Compagnie  a  perdus,  de 
gracieuses  paroles  de  bienvenue  pour  ceux  qu'elle  a  reçus. 

Puis  est  venu  le  tour  des  poètes  :  M.  Georges  Dupuy  a  été 
chaleureux,  ému,  attendrissant  avec  son  charmant  petit  poëme 
des  Deux  MUères.  M.  Paplon  du  Château  a  chanté  les  charmes 
du  soir  dans  un  hymne  plein  de  gracieuse  inspiration.  M.  Del- 
pbis  de  la  Cour  s'est  montré  deux  fois  le  poète  heureusement 
inspiré ,  élégant ,  correct  et  charmant ,  que  nous  sommes 
habitués  à  applaudir  :  il  Ta  été  dans  ses  vers  :  le  Bonheur  est 
comme  la  flamme  \  il  Ta  été  aussi  dans  sa  Notice  sur  l'abbé 
Pasquier  Bouray,  le  saint  Vincent  de  Paul  de  laTouralne, 
comme  son  panéo^yrlste  l'a  justement  appelé. 

Ce  nom  de  Pasquier  semble  en  Touraine,  et  spécialement  à 
Loches,  prédestiné  aux  fondateurs  d'œuvres  de  bienfaisance. 
Si  l'abbé  Pasquier  Bouray,  de  Loches,  a  créé  rinstitution  des 
Augustines,  un  .autre  abbé  Pasquier,  aussi  de  Loches,  a  créé  ' 
l'œuvre  des  Orphelins,  que  continue  à  Tours,  avec  tant  de  dé- 
vouement, le  bon  et  charitable  abbé  Yerdier. 

Dans  un  rapport  où  l'esprit  rivalise  avec  rémdition,  et  où  la 
facilité  du  style ,  relevée  par  l'imprévu  dû  trait^  fait  ressortir 
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rori^nalité  des  aperçus,  M.  de  Sourdeval  a  renda  compte  de 
V Histoire  de  Ckenonceau^  par  M.  Tabbé  Chevalier.  M.  de 
Sourdeval  a  fait,  en  termes  bien  sentis,  chaleureux,  qui  ne 
pouvaient  être  exagérés,  reloue  de  ce  beau  livre,  dont  le 
Drillant  succès  au  concours  acadéniique  est  le  gage  assuré  de 
succès  prochains  plus  éclatants  encore. 

{Journal  d* Indre-et-Loire.  ) 


PRIX    DÉCERNÉS 

AUX  CORBBSPOIfDAKTS  DB   LA  COMMISSION  METEOROLOGIQUE 
D*INDRB-BT-LOIBB 

Par  rAssociatiott  scientifique,  le  ConseU  général  du   dépariem^t 
et  la  Société  d^igricoltiire. 


RAPPEL  DE  RÉCOMPENSES. 

LAUBÉÀTS  BB   4866. 

MM.  Froger,  de  Manthelan;  — Belin,  de  la  Chapelle-sar- 
Loire;  —  Viau,  de  Rouziers. 

LAUREATS  DE   1867. 

MM.  Huret^  de  St-Martin-le-Beau;  —  Plateau,  de  St-Ouên  ; 
Barré,  de  Mosnes. 

LAURÉATS    DE   1868. 

MM.  Billard,  de  Fondettes,  un  baromètre  anéroïde  ;  —  Har- 
diiler,  de  Pernay,  un  baromètre  anéroïde;  —  Benoit,  de  Thi- 
louze,  un  baromètre  anéroïde;  —  Fortier,  de  Betz,  un  baro- 
mètre anéroïde;  —  Granger,  de  Bléré,  un  thermomètre  gradué 
sur  tige; — Badiller,  de  Civray-sur-Cher,  un  udomètre;  — 
Lecompte,  de  Rigny,  un  thermomètre;  —  Delâlay,  d'Avon,  ua 
thermomètrç;  —  Crosnier,  de  Chédigny,  un  thermomètre. 

MENTIONS  HONORABLES.. 

MM.  Javary,  de  Dierre  ;  —  Fortier  père ,  de  Marray  ;  — 
Dupont,  de  Vernou;  —  Villars,  de  Ste-Maure;  —  Jusseaume, 
de  Cheillé;  —  Belleau,  de  Vouvray;  —  Lasnier,  de  Neuiilé- 
le-Lierre;  —  Morlon,  de  Monthodon;  —  Delaunay,  de  la  Celle- 
St- Avant;  —  Champion,  de  Dolus;  —  Mitard,  deChambourg; 
—  Habert,  de  Louans;  —  Drouault,  de  Charentiliy  ;  —  Raa- 
cher,  d'Athée. 

DE  Tastbs. 
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Par  M.  de  TASTES 
MOIS    DE  HOVEBfBRE    4869. 


TEMPÉRATURE 

Baromètre 

État 
du  ciel 

Direction 

Pluie 

< 

Q 

à  zéro 
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faits 
accidentels. 
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et  force 

ou 

OBSERVATIONS. 
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septentrionales  de  l'Atlantique. 
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donnent  un  ciel  nébuleux,  une 
température  aasea  froide,  et 
des  pluies  qui  malgré  leur  fré- 
quence sont  peu  abondantes. 

1 

7  8 

765,4 

N        0 

12 

—2-2 

7  2 

774,5 

0 

.*. 

NE    0 

13 

-2  4 

9 

775,1 

0 

.«. 

SE    0 

14 

3 

11  4 

771,8 

3 

SO     1 

Les    terres    partout     trés- 

t5 

*  8  8 

13  4 

770,5. 

3 

4 
4 
4 

li^. 

0    0 

sèches  sont  msufflsamment 
humectées  par  ces  pluies;  et 

mois  à  peu  ae  distanee  au- 
dessus  de  Tétiage. 

16 
17 

18 

9  2 
9  2 
9  2 

12  8 
12  2 
11  6 

765,8 
767,9 
774,6 

0    0 
NO    0 

NE    0 

4 

19 

7 

11 

775,4 

2 

N        0 

• 

20 

21 
22 
23 

6 

98 

768.5 

2 
1 

N [_ 
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A  partir  du  22.  les  pluiss 
deviennent  plus  abondantes,  et 
une  légère  crue  se  manifeste 
en    hoire  —    la    température 
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direction,  cet  adoucissement 
de  la  température  ne  sera  pro- 
bablement pas  de  longue  durée. 
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SÉANCE    PUBLIQUE 


DISCOURS    D'OUVERTURE 


Hbssiburs^ 

C'est  à  l'absence  de  l'honorable  M.  Honssard,  retenu  par 
les  travaux  de  la  Chambre,  que  je  dois  le  priviléQ;e  de  porter 
la  parole  dans  cette  séance  publique,  et  je  me  serais  défié  de 
mes  propres  forces  si  je  n'avais  eu  l'assurance  de  rencontrer 
dans  ce  nombreux  auditoire  une  indulgence  égale  à  celle  de 
mes  honorables  et  dévoués  collègues,  indulgence,  je  dois 
l'avouer,  qui  ne  m'a  jamais  fait  défaut. 

Les  travaux  de  l'année  qui  vient  de  s'accomplir  et  dont  il 
vous  sera  rendu  compte,  vous  prouveront  que  la  Société  est 
sincèrement  animée  de  l'esprit  du  bien  et  du  progrès.  Son 
action  s'affirme  de  plus  en  plus,  et  les  comices  en  particulier, 
qui  permettent  de  pénétrer  dans  les  exploitations  privées  et 
d'en  apprécier  les  tendances,  révèlent  sinon  des  réformes  com- 
plètes, au  moins  une  franche  disposition  à  avancer  dans  la 
voie  des  méthodes  destinées  .à  accroître  le  bien-être  du  culti- 
vateur et  à  lui  faire  supporter  avec  une  é^ale  sérénité  les  jours 
néfastes.  S'il  est  un  symptôme  caractéristique  que  ces  élans 
sont  compris  et  partagés^  c'est  le  nombre  toujours  croissant  des 
nouveaux  membres  qui  s'empressent  de  nous  apporter  le  tribut 
de  leurs  lumières  et  de  leur  expérience  pour  nous  aider  dans 
l'importante  tâche  de  la  vulgarisation  des  grands  principes  de 
l'agriculture  rémunératrice  et  réparatrice. 

Cette  active  coopération  est  un  signe  non  équivoque  que  les 
questions  agricoles  sont  interprétées  dans  le  sens  le  plus  exact 
et  que  l'on  comprend  que  cette  grande  industrie  du  sol  résume 
tout  à  elle  seule,  que  par  conséquent  tout  est  en  voie  de  pros- 
périté quand  elle  est  dégagée  des  difficultés  qui  souvent  com- 
priment son  mouvement,  qu'enfin  tout  languit  quand  elle 
souffre. 

Des  esprits  Inquiets  qui  cherchent  dans  la  marche  du  temps 
à  découvrir  les  événements  futurs,  volent  dans  les  crises  qui  se 
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succèdent»  il  y  a  peu  de  temps  celle  des  céréales,  aujourd'hui 
celle  des  laines,  des  pronostics  fâcheux  pour  Tagriculture. 

Sans  partager  ces  appréhensions^  on  peut  convenir  que  les 
circonstances  sont  graves  et  que  plus  que  jamais  Tagriculture 
a  besoin  d'être  mieux  raisonnée  et  appliquée  avec  plus  de 
prudence  pour  réaliser  le  véritable  progrès  :  la  culture  lucrative 
et  la  vie  à  bon  marché. 

Les  nouvelles  conditions  économiques  sous  l'empire  des- 
quelles nous  vivons,  créent  au  cultivateur  une  alternative  : 
persister  dans  Tancien  système  où  il  ne  trouvera  qu'insuffisance 
de  produits  et  misère,  ou  adopter  les  nouvelles  méthodes  qui 
le  pousseront  vers  le  principal  élément  de  fertilité  du  sol, 
l'éducation  du  bétail,  et  surtout  du  bétail  amélioré. 

£n  portant  nos  regards  de  l'autre  côté  du  détroit,  nous 
voyons  aussi  qu'à  une  date  encore  récente  (^),  la  voix  de 
certains  économistes  s'était  élevée  pour  jeter  un  cri  d'alarme. 
Il  s'agissait  du  maintien  ou  de  la  suppression  des  lois- 
céréales  (2).  Cette  question  capitale  fut  résolue  par  un  pré- 
voyant législateur  (3)  qui  prit  lui-même  l'initiative  de  la 
réforme  et  proposa  au  Parlement  cette  loi  qui  devait  faire  bénir 
à  jamais  ses  auteurs  dans  la  demeure  de  ceux  qui  gagnent  leur 
pain  de  chaque  jour  à  la  sueur  de  leur  front  (4). 

Ne  désespérons  donc  pas,  Messieurs,  de  l'avenir  de  notre 
agriculture  ;  vos  encouragements ,  vos  bons  exemples ,  vos 
salutaires  avis  fructifieront  avec  le  temps,  et  vous  aurez  la 
gloire  en  jetant  à  profusion  l'instruction  spéciale  dans  les 
campagnes,  de  préparera  la  génération  qui  s'élève  les  destinées 
prospères  réservées  à  la  puissante  et  belle  nation  à  laquelle 
nous  sommes  justement  fiers  d'appartenir. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  questions  d'économie 
rurale  qu'elle  a  élaborées  dans  son  sein  que  la  Société  d'a- 
griculture a  bien  mérité/ 

Si  nous  abordons  le  domaine  de  la  Jittérature^  nous  y  ren- 
controns une  splendide  moisson  qui  nous  a  été  préparée  par 
notre  digne  et  infatigable  secrétaire  perpétuel,  M.  l'abbé  Che- 
valier. 

Un  concours  historique  avait  été  ouvert  au  chef-lieu  de 
l'Académie  de  Poitiers^  et  V Histoire  de  Chenonceau^  que  le 
Président  du  jury  d'examen  a  qualifiée  d'oeuvre  éminente,  l'a 


(1)  1846. 

(2)  Coni-iaws. 

(3)  Sir  Robert  Peei. 

(4)  Étude  sur  la  Grande-Bretagne,  par  P. 
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emporté  sar  les  ouvrages  des  nombreux  et  sërieox  concurrents 
qui  se  disputaient  les  honneurs  de  cette  palme. 

Aucun  de  Hious  n'a  été  surpris  de  ce  beau  succès.  Tous, 
nous  savons  que  c'est  à  ses  laborieuses  et  pénibles  recherches 
que  notre  savant  collèpjue  a  dû  ta  faveur  de  secouer  la  poussière 
d'intéressantes  archives,  dont   les  anciens  possesseurs  sonp- 

fonnaient  à    peine    l'existence  et  qui  paraissaient  vouées  à 
'oubli. 

Chenonceau,  ce  but  du  pèlerinage  des  touristes  qui  traver- 
sent nos  contrées  et  dont  le  nom  seul  répand  un  parfum  de 
douce  poésie,  ne  pouvait  trouver  un  historien  plus  fidèle,  et  la 
Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  ne  pouvait  être  mieux  . 
représentée  à  ce  grand  concours  littéraire,  par  un  membre  plus 
érudit  et  plus  consciencieux. 

J'abrège  mes  éloges,  Messieurs,  pouV  en  conûer  la  continua- 
tion à  une  voix  plus  autorisée,  que  vous  écouterez,  je  n'en 
doute  pas ,  avec  le  haut  et  sympathique  intérêt  que  com- 
mandent tout  à  la  fois  l'auteur  et  le  sujet. 

Ferhebrbsqub. 
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GOMPTE-EENDD    ANNUEL 


SECRÉTAIRE    PERPÉTUEL 


Messieurs  , 

La  Société  d'agriculture  dlndre-et-Loire  poursuit  avec  per- 
sévérance la  mission  de  progrés  qu'elle  s'est  imposée.  Dans 
ses  comices,'  elle  se  met  en  relations  directes  avec  les  cultiva- 
teurs ,  elle  visite  les  exploitations  les  plus  intéressantes  , 
distribuant,  ici  les  éloges  et  les  encouragements,  là,  les  cri- 
tiques, les  Tsonseils,  et  quelquefois  le  blâme.  Et  quand  elle 
revient  aux  mêmes  lieux,  après  quelques  années  d'intervalle, 
elle  constate  avec  joie  que  sa  voix  a  été  écoutée,  et  qu'il  a 
été  fait  un  pas  en  avant.  Elle  aide  encore  à  cette  marche  pro- 
gressive de  l'agriculture  par  les  travaux  théoriques  quelle 
publie,  et  par  la  libérale  diffusion  de  ses  Annales.  Chaque 
mois,  dans  ses  réunions,  elle  étudie  les  diverses  questions  à 
l'ordre  du  jour  dans  le  monde  agricole,  elle  discute  les  pro- 
blèmes variés  qui  s'imposent  à  l'attention  publique,  et,  de-ces 
discussions  animées,  où  chacun  apporte  son  contingent  d  ex- 
périences et  d'observations,  il  sort  toujours  quelque  conclu- 
sion pratique. 

Chargé  par  le  règlement,  Messieurs,  de  vous  présenter  l'état 
annuel  de  vos  travaux,  je  ne  puis  songer  à  indiquer  ici,  même 
d'une  manière  sommaire,  ce  vaste  ensemble  de  discussions 
courtoises,  d'opinions  judicieuses,  de  jugements  éclairés,  qui 
ont  rempli  vos  séances  mensuelles.  Il  me  faudrait  recommencer 
tous  yos  procès-verbaux,  et  nommer  presque  tous  les  membres 
de  notre  Compagnie.  Forcé  de  me  limiter,  je  m'attacherai  seu- 
lement aux  communications  les  plus  remarquables. 

Les  communications  relatives  à  la  vigne  se  présentent  d'abord 
à  moi,  et  je  leur  donne  volontiers  la  première  place,  à  cause  de 
la  grande  importance  des  vignobles  en  Touraine.  M.  Duclaud, 
qui  étudie  avec  tant  de  compétence  toutes  les  questions  viti- 
coles,  vous  a  parlé  des  avantages  et  des  inconvénients  respec- 
tifs du  provignage  et  du  marcottage,  et  il  vous  a  promis  une 
autre  note  à  ce  sujet,  quand  il  aurait  complété  ses  expériences. 
Semblable  au  médecin  qui  ne  craint  pas  de  s'inoculer  une 
maladie  pour  mieux  en  étudier  les  symptômes  et  les  effets, 
notre  habile  collègue  a  soumis  certaines  portions  de  ses 
vignes  à  des  épreuves  hasardées,  n'hésitant  point  à  risquer  un 
sacrifice,  poiir  épargner  de  graves  mécomptes  aux  vignerons^ 


Digitized  by 


Google 


—  380  — 

* 

Ainsi  il  a  expérimenté  la  taille  tardive,  dont  les  résultats,  s'il 
faut  en  croire  les  premiers  essais,  sont  loin  d*étre  favorables. 
C'est  là,  Messieurs,  un  bon  exemple  à  suivre,  et  si  plusieurs 
de  nos  collègues  entraient  dans  la  même  voie,  et  faisaient  de 
leur  côté  ce  que  font  avec  une  méthode  si  parfaitement  scien- 
tifique, M.  Duclaud  pour  les  vignes,  et  M.  Goussard  de 
MayoUes  pour  diverses  céréales,  nous  serions  bientôt  fixés 
sur  un  certain  nombre  de  points  controversés.  Et  ce  serait  là, 
sachons  le  dire  bien  haut,  un  immense  service  rendu  à  notre 
agriculture  locale  et  même  à  Tagriculture  générale. 

Pénétré  de  la  même  pensée  et  animé  de  la  même  ambition, 
M.  le  vicomte  de  Médine  a  porté  toute  son  attention  sur  l'étude 
agronomique  du  sol  des  coteaux  de  Vouvray.  Par  ses  soins^ 
des  analyses  cbimiques  en  ont  été  exécutées  au  laboratoire  de 
l'Ecole  impériale  des  ponts  et  chaussées,  et  ces  ai;ialyses  ont 
révélé  la  présence  d'une  proportion  notable  d'alcalis  dans  la 
couche  arable;  ce  serait  particulièrement  à  la  potasse,  selon 
l'honorable  membre,  qu'il  faudrait  attribuer  la  qualité  excep- 
tionnelle des  vins  de  Vouvray,  et  la  durée  presque  indéfinie 
des  vignes  de  cette  région.  N'est-ce  pas  là  une  leçon  précieuse 
pour  le  viticulteur?  Et  ne  voit-on  pas  d'un  coup  d'œll  les  consé- 
quences inattendues  qui  en  découlent,  et  la  série  d'expériences 
de  premier  ordre  que  ce  fait  suggère? 

C'est  une  méthode  du  même  genre  que  M.  Viel  applique  à 
l'étude  de  la  maladie  des  pommes  déterre.  D'après  les  ahalyses 
de  notre  collègue,  cette  maladie  est  chimiquement  caractérisée 
par  la  transformation  intempestive  de  la  féimle  en  glucose,  et 
par  la  fermentation  qui  en  est  la  conséquence.  Si  ce  phénomène 
est  un  effet  et  non  une  cause,  comme  le  présume  M.  Viel,  il 
resterait  à  rechercher  les  circonstances  qui  déterminent  cette 
altération  morbide  des  principes  féculents,  pour  les  combattre 
avec  intelligence.  Cette  recherche,  l'auteur  la  poursuit,  et  peut- 
être  lui  sera-t-il  donné  de  signaler  un  remède  efficace  contre  ce 
fléau. 

Je  viens  de  montrer  par  l'exemple  des  travaux  de  M.  de 
Médine,  quels  services  la  connaissance  approfondie  du  sol  est 
appelée  à  rendre  à  l'agriculture.  Aussi  notre  Compagnie  a-t-elle 
accueilli  avec  empressement  la  proposition  de  M.  Dormoy, 
tendant  à  la  publication  successive  de  cartes  géologiques  canto- 
nales. Le  savant  ingénieur  des  mines  a  déjà  préparé  une  notice 
étendue  sur  les  terrains  superficiels  des  trois  cantons  de 
Tours-nord,  Tours-centre  et  Tours-sud,  accompagnée  d'une 
carte  géologique  coloriée,  à  l'échelle  de  4/^0,000,  et  vous  en 
avez  voté  l'impression  Nous  ne  sommes  encore  qu'au  début  de 
l'œuvre  de  M.  Dormoy,  mais  il  est  facile  de  voir  que  cette 
œuvre  sera  traitée  d'une  main  toute  magistrale. 


Digitized  by 


Google 


-  381  — 

Le  même  membre,  en  analysant  une  des  publications  si 
remarquables  que  l'institut  Smithsonien  vous  adresse  chaque 
année  avec  tant  de  libéralité,  vous  a  entretenus  de  la  situation 
de  l'agriculture  aux  Etats-Unis.  Son  rapport,  nourri  de  chiffres 
et  de  faits,  renferme  plus  d'une  leçon  à  l'adresse  de  la  France. 
—  Dans  le  même  ordre  d'idées,  M.  Rabault  vous  a  rendu 
compte  du  concours  régional  de  Poitierà.  Le  jeune  écrivain, 
qui  s'exerce  avec  un  véritable  succès  à  la  critique  agricole, 
vous  a  signalé  les  mérites  et  les  desiderata  de  cette  solennité, 
sans  négliger  d'adresser  un  légitime  hommage  à  nos  construc- 
teurs de  machines  et  d'instruments,  qui  vont  porter  dans  tous 
les  concours  de  France  la  réputation  des  ateliers  tourangeau^. 

Les  choses  de  l'horticulture  ont  aussi  obtenu  une  large  part 
de  votre  attention.  M.  Belle  vous  a  raconté,  avec  cette  bonne 
humeur  communicative  dont  il  a  le  secret,  l'histoire  anecdo- 
tique  de  la  tulipe.  M.  Barnsby,  dans  la  langue  précise  de  la 
science  pure,  vous  a  exposé  une  curieuse  anomalie  d'organo- 
graphie  végétale. —  M.  de  Sourdeval,  faisante  votre  profit  une 
excursion  dans  les  Revues  anglaises,  en  a  rapporté  comme  butin 
deuxcommunications  pleines  d'intérêt,  l'une  sur  le  gui^  l'autre 
surl'origine  et  lesjioms  des  plantes  d'agrément.— Enfin  M.  Du- 
elaud  vous  a  lu  sur  La  Quintinye  une  charmante  étude,  où 
l'état  arriéré  de  l'ancienne  horticulture  et  les  idées  originales 
du  célèbre  jardinier  de  Versailles  sont  mis  en  relief  d'une 
façon  très-piquante. 

La  science  n'a  point  été  négligée.  M.  de  Tastes,  dont  la 
parole  vulgarisatrice  prête  tant  d'attrait  aux  théories  les  plus 
graves,  vous  a  expliqué  avec  une  pleine  clarté  les  anomalies 
que  présentent  les  hivers  de  l'hémisphère  boréal.  —  M.  le 
docteur  Brame,  en  vous  parlant  du  système  solaire,  des 
encyclides,  de  la  lumière,  du  spectre  solaire,  etc.,  a  déroulé 
sous  vos  yeux  tout  un  ensemble  d'aperçus  ingénieux  et  de 
systèmes  nouveaux.  Mais,  je  dois  le  dire  avec  franchise,  notre 
savant  collègue  est  trop  en  avant  des  idées  ordinaires  pour  être 
^toujours  accessible  au  commun  des  hommes;  et  votre  secré- 
taire, qui  ne  peut  le  suivre  que  de  loin  et  d'un  pas  fort  inégal, 
rcilonce  à  vous  expliquer  ses  théories. 

Je  me  hâte  d'ajouter,  pour  ne  pas  être  injuste,  que  les  com- 
munications de  M.  Brame  n'ont  pas  toutes  ce  caractère  trans- 
cendant. De  temps  en  temps  l'homme  de  science  descend  de 
ces  hauteurs  pour  entrer  dans  une  région  plus  humaine.  Alors 
sa  langue,  naguère  toute  hérissée  de  formules  abstraites, 
s'assouplit,  se  cadence,  prend  des  accents  harmonieux,  et 
notre  collègue  devient  poète.  On  est  tout  étonné  d'entendre 
deux  notes  si  diverses  sortir  du  même  instrument ,  et  l'au- 
diteur, trop  souvent  sourd  pour  les  mathématiques  pures, 
prête  une  oreille  charmée  à  de  nobles  pensées  exprimées  en 
beaux  vers. 
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M.  Brame  n'est  poète  qu'à  ses  heures.  Mais  nous  possédons 
parmi  nous  deux  autres  poètes  dont  l'inspiration  semble  ne 
subir  aucun  ralentissement.  Vous  avez  tous  nommé  M.  Delphis 
de  la  Cour  et  M.  Papion  du  Château ,  dont  les  productions, 
toujours  pleines  de  rhythme  et  de  grâce,  ont  tant  de  fois 
charmé  nos  séances.  Je  le  dis  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que 
le  public  est  parfaitement  de  mon  avis  sur  ce  point,  car  souvent 
il  a  eu  l'occasion  d'applaudir  nos  deux  poètes  dans  nos  réunions 
académiques. 

Si  du  domaine  des  spéculations,  je  descends  dans  le  domaine 
des  choses  pratiques ,  là  encore  je  trouve  un  éloge  pour  quel- 
ques-uns de  nos  collègues,  un  honneur  pour  notre  Société. 
M.  le  docteur  Louis  Thomas,  assisté  de  ses  deux  confrères 
MM.  Maugeret  et  Touchard,  a  tenté,  dans  un  cas  extrême, 
une  de  ces  audacieuses  opérations  chirurgicales,  trop  rarement 
couronnées  de  succès.  La  tentative  a  merveilleusement  réussi, 
et  la  chirur<zie  compte  un  triomphe  de  plus.  Vous  avez  le  droit, 
Messieurs,  d'en  être  fiers  et  d'en  féliciter  nos  collègues. 

Plusieurs  des  membres  nouveaux  accueillis  cette  année  dans 
notre  Compagnie ,  ont  voulu  nous  payer  leur  bienvenue,  et 
s'associer  à  nos  travaux  dès  le  jour  même  de  leur  entrée. 
M  Daniel  Wilson,  qui  habite  Chenonceau^  vous  a  communiqué 
une  note  fort  intéressante  sur  les  tentures  en  toile  peinte  de 
cette  magnifique  résidence  ;  et>  en  vous  décrivant  les  procédés 
industriels  et  artistiques  usités  au  xvi*  siècle  pour  produire  ces 
somptueux  ornements,  il  vous  a  fait  espérer  que  le  château 
de  Catherine  de  Médicis  recouvrerait  bientôt  sa  décoration 
primitive.  —  M.  le  docteur  Guérault-Crozat  vous  a  offert,  k 
l'appui  de  sa  candidature,  des  observations  médicales  recueillies 

f»ar  lui  pendant  le  voyage  scientifique  du  prince  Napoléondans 
es  mers  du  Nord.  —  M.  Testu,  instituteur  à  Joué-lès-Tours, 
bien  connu  dans  le  monde  scolaire  par  les  excellents  traités 
élémentaires  qu'il  publie  en  collaboration  avec  M.  Guilmin, 
vous  a  adressé  son  népertoire  agricole ,  dont  les  rapports  de 
MM.  de  Tastes  et  Fennebresque  ont  analysé  les  mérites  devant 
vous. 

Le  mouvement  que  je  vous  signalais  l'an  dernier,  continue 
à  s  accentuer,  et  notre  Société  a  recruté  depuis  le  mois  de 
janvier  vingt-quatre  membres  titulaires  nouveaux.  Quelques- 
uns  appartiennent  h  cette  classe  de  grands  propriétaires,  dont 
la  mission  naturelle  est  de  promouvoir  autour  d'eux  les  amé- 
liorations agricoles,  de  faire  des  tentatives  sérieuses  de  culture 
intellip^ente ,  et  de  s'associer  à  tout  ce  qui  peut  amener  un 
progrès.  Telle  est  la  pensée  qui  a  appelé  parmi  nous  MM.  le 
marquis  de  Castellane,deRochecotte;  le  comte  deSennecourt, 
de  St-Symphorien  d'Avrillé;  Duval  et  Lebarlllîer,  de  Genillé; 
Jahan  de  l'Étang  fils,  d'Orbigny;  et  Gandin  ,   de  Neuville. 
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Nos  c^Uvatears  feront  bien  d'interroger  les  expériences 
coûteuses  de.  ces  grands  propriétaires,  mais  ils  devront  encore 
moins  négliger  les  essais  plus  modestes  d*un  habile  agriculteur 
comme  M.  Rémy,  de  Chemillésur-Indrois  :  ils  y  apprendront 
comment  on  peut  faire  de  Tagriculture  lucrative,  môme  sur  un 
sol  deshérité ,  et  cet  exemple ,  beaucoup  plus  à  la  portée  des 
petits  capitaux,  leur  sera  peut-être  plus  profitable. 

M.  le  général  de  Malroy,  au  milieu  d'une  brillante  carrière 
militaire,  n'a  point  oublié  les  soucis  agricoles,  et  son  bonheur 
est  d'aller  se  retremper  de  temps  en  temps  dans  le  domaine 
qu'il  possède  aux  environs  d'Amboise.  Nous  comptons  sur  ses 
lumières  spéciales  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  question  du 
cheval. 

MM.  Desplanques  et  Patry,  conseillers  généraux  de  Chinon 
et  de  Ste-Maure ,  Charpentier^  adjoint  du  maire  de  Tours,  et 
Peltereau  (Raoul),  conseiller  d'arrondissement  de  Châteaure- 
nault,  nous  apportent  leur  expérience  des  affaires  administra- 
tives^ et  leur  influence  sur  la  région  dont  ils  sont  les  manda- 
taires. 

La  viticulture  pratique  compte  parmi  nous  trois  adeptes  de 
plus,  dont  les  bons  exemples  ne  sauraient  être  trop  médités  : 
ce  sont  MM.  Vaslin,  notaire  honoraire  à  la  Croix-de-Bléré  ; 
Huret  fils  et  Perret-Huret ,  négociants  à  Montlouis  et  à 
Véretz. 

L'industrie  nous  a  député  trois  représentants  nouveaux, 
MM.  Ëstabe,  constructeur  de  machines  et  d'instruments  agri- 
coles à  la  Tranchée,  tant  de  fois  Is^uréat  d»tns  les  concours 
régionaux  ;  Blin-Delavante,  directeur  des  fours  à  chaux  d'A- 
vrillé,  et  Gatien  (Edouard),  tanneur  à  Châteaurenault. 

La  littérature,  les  arts  et  l'enseignement  ne  sont  pas  moins 
bien  partagés.  M.  Constant  Meneu  est  un  critique  très- 
fin,  très-délicat,  des  choses  du  théâtre. — M.Chauvigné  consacre 
à  la  peinture  des  loisirs  laborieusement  conquis  dans  le  com- 
merce, et  ses  tableaux  de  nature  morte  ont  été  remarqués  à 
l'exposition  artistique  de  Poitiers.  —  M.  L'aborde,  instituteur 
public  à  Artannes,  s'occupe  avec  un  zèle  soutenu  de  l'ensei- 
gnement ai^ricole,  et  ses  leçons  ont  déjà  porté  quelques  fruits  : 
exemple  fécond^  s'il  était  suivi  partout  avec  la  même  intelli- 
gence et  le  même  dévouement  ! 

Je  terminerai  cette  longue  liste.  Messieurs,  par  le  nom  de 
trois  membres  correspondants,  MM.  fionneault,  amateur  émi- 
nent  d'horticulture  àChâtellerault; —  l'abbé  Frugère,  membre 
&e  la  Société  académique  du  Puy,  qui  s'occupe  avec  un  grand 
zèle  des  questions  historiques  relatives  à  sa  région,  et  particu- 
lièrement de  la  question  bien  controversée  de  l'apostolicité  de 
l'Église  du  Velay;  —  et  Chervin  aîné,  dont  les  remarquables 
travaux  sur  une  méthode  curatiye  du  bégaiement,  sont  haute- 
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ment  appréciés  du  monde  médical.  Ces  admissions  portent  à 
vingt-sept  le  nombre  des  adhérents  nouveaux  de  cette  année. 
Ce  chiffre,  Messieurs,  n'est-il  pas  le  signe  certain  de  votre 
vitalité  ? 

Malheureusement,  ces  acquisitions  si  précieuses  pour  votre 
œuvre,  ont  été  payées  par  de  cruels  sacrifices  ;  car  c'est  une 
loi  de  notre  destinée,  qu'aucune  victoire  ne  peut  être  gagnée 
sans  laisser  des  morts  sur  le  terrain.  Vous  avez  perdu  M.  Voi- 
lée, directeur  de  la  succursale  de  la  banque  de  France,  dont 
tout  le  commerce  appréciait  l'honorabilité  parfaite,  la  sûreté  et 
Taménité  des  relations,  et  la  haute  capacité  financière.  J'ai  de 
plus  à  vous  annoncer  la  mort  de  M  le  docteur  Hélie  :  le  can- 
ton de  filéré  pleure  en  lui  le  médecin  qui,  à  force  de  science, 
de  dévouement;  de  désintéressement,  avait  su  devenir  Tami 
de  chaque  maison  ;  vous.  Messieurs,  vous  regretterez  en  lui, 
non-seulement  l'homme  aimable  et  bon,  mais  encore  le  viti- 
culteur distingué  dont  les  essais  devaient  profiter  à  votre 
œuvre. 

Depuis  quelques  jours,  un  nouveau  sacrifice  est  venu  s'ajouter 
aux  autres,  et  vous  avez  à  inscrire  sur  votre  nécrologe  le  nom 
de  M.  Luzarjche,  ancien  maire  de  Tours.  Ribliophile  éminent, 
passionné  pour  les  chefs-d  œuvre  de  l'imprimerie,  M.  Luzarche 
avait  su  réunir  une  merveilleuse  collection  de  livres  rares, 
particulièrement  sur  la  Touraine.  IVlais  ces  livres  n'étaient  pas 
pour  lui,  comme  il  arrive  trop  souvent,  un  de  ces  meubles  de 
luxe  qu'on  craint  de  gâter  par  l'usaoje  ;  il  savait  s'en  servir, 
pour  lui  et  pour  ses  amis,  et  plusieurs  publications  d'élite 
transmettront  à  la  postérité  la  mémoire  d'un  esprit  délicat, 
abreuvé  aux  meilleures  sources  du  goût,  de  la  littérature  et 
des  arts.  Malheureusement,  M.  Luzarche,  distrait  d'abord  par 
les  travaux  de  Tadministration,  puis  par  les  préoccupations  de 
la  politique,  n'a  pu  nous  donner  sa  mesure  complète,  et  il  est 
mort  avant  Tâge,  sans  nous  laisser  l'œuvre  éminente  et  origi- 
nale que  nous  promettaient  ses  brillantes  facultés. 

Nous  avons  égafement  perdu  un  membre  correspondant, 
M.  le  docteur  Chapelle,  secrétaire-général  de  la  Société  d'agri- 
culture d'Angouléme,  bien  connu  du  monde  aQ:ricole  par  des 
mémoires  fort  remarquables  sur  diverses  questions.  C'est  un 
devoir  pour  nous  d'envoyer  nos  compliments  de  condoléance 
à  la  Société  dont  il  était  depuis  quinze  ans  le  membre  le  plus 
actif. 

'  Je  ne  veux  pas  clore  ce. rapport  sans  vous  signaler  plusieurs 
travaux  de  nos  collègues,  qui,  quoique  publiés  en  dehors  de 
votre  action,  ne  sauraient  vous  être  étrangers,  car  ils  vous 
honorent  grandement.  M.  le  comte  de  Croy  a  écrit  une  char- 
mante nouvelle,  d'une  portée  toute  morale,  intitulée  :  Marie, 
récits  du  foyer  domestique,  M.  le  vicomte  de  Flavigny  vous  en 
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a  rendu  compte  avec  cette  plame  fine,  légère,  spiritaelle,  dont 
il  sait  si  bien  se  servir.  —  M.  G.  Dupuy  vous  était  déjà  connu 
par  un  Projet  de  coloriage  viHcole^  dont  M.  Lesèble,  dans  un 
rapport  élégant,  vous  a  signalé  les  mérites  et  les  tendances  si 
louables  :  cette  année,  le  jeune  écrivain  a  publié  un  second 
volume  :  Les  Principes  dans  la  Société  démocratique \  volume 
petit  par  son  format,  mais  gros  par  les  questions  qu'il  agite, 
par  les  problèmes  qu'il  soulève,  questions  et  problèmes  aux- 
quels il  m'est  défendu  de  toucber.  ~  M  Ott,  percepteur  à 
Artannes,  a  abordé  l'étude  des  Impôts  en  France^  et  cette  ma- 
tière aride  a  revêtu  sous  sa  plume  une  telle  clarté,  je  dirais 
même  un  tel  intérêt,  que  ce  livre  est  appelé  à  devenir  le  ma- 
nuel du  contribuable.  —  M.  Gripouilleau,  médecin  à  Montlouis, 
avait  soumis  à  votre  examen  son  bras  agricole  artificiel^  et 
M.  le  docteur  L.  Bodin,  pressentant  et  devançant  le  jugement 
des  sommités  scientifiques,  vous  avait  |évélé  tout  ce  qu'il 
y  a  d'ingénieux,  de  neuf,  d'original,  dans  ce  mécanisme  si 
simple  et  pourtant  si  savant  Aujourd'hui,  le  bras  agricole  de 
M.  Gripouilleau  a  reçu  le  baptême  des  corps  savants  les  plus 
élevés  et  les  plus  compétents  de  la  capitale  :  TAcadémie  impé- 
riale de  médecine  et  la  Société  impériale  de  chirurgie  , 
sur  les  rapports  on  ne  pont  plus  favorables  de  MM.  les 
docteurs  Broca  et  Léon  Le  Fort,  ont  donné  leur  approbation 
la  plus  complète  à  l'invention  de  notre  collègue  ,  et  appelé 
sur  elle ,  comme  sur  un  service  éminent  rendu  à  Thuma- 
nité,  la  bienveillante  attention  du  Gouvernement.  —  Enfin  , 
M.  Mouchot,  professeur  au  Lycée,  a  publié  un  fort  volume 
accompagné  de  figures  sur  La  Chaleur  solaire  et  ses  applU 
cations  industrielles ,  Les  recherches  si  profondément  originales 
du  savant  professeur,  recherches  où  la  pratique  accompagne 
sans  cesse  la  théorie,  ouvrent  une  voie  nouvelle  et  tout  à  fait 
inattendue  aux  efforts  de  l'industrie  ;  et  le  moment  n'est  peut- 
être  pas  éloigné  où  le  soleil,  devenu  un  moteur  industriel,  sera 
un  des  plus  puissants  auxiliaires  de  l'homme.  On  se  préoccupe 
à  juste  titre  de  l'épuisement  assez  prochaiu  des  mines  de 
houille  :  ne  tremblons  pas  trop  pour  l'avenir,  puisque  M.  Mou- 
chot a  m\fi  à  notre  portée,  par  ses  étonnantes  spéculations, 
l'agent  le  plus  actif  de  cet  univers,  celui  qui,  par  sa  chaleur, 
entretient  tout  le  mouvement  dans  le  monde.  Si  brancklin  a  su 
arracher  la  foudre  au  ciel,  Eripuit  cœlo  fulmen,  notre  collègue 
a  fait  mieux,  il  lui  a  arraché  la  force  et  l'a  mise  presque  gra- 
tuitement à  notre  service.  Félicitons-nous,  Messieurs,  de  ces 
beaux  travaux  qui  nous  honorent,  parce  qu'ils  sortent  de  notre 
sein,  et  félicitons  ceux  de  nos  collègues  dont  les.  recherches 
marquent  une  étape  de  plus  dans  la  grande  voie  du  progrès, 
de  l'humanité  et  de  la  civilisation. 

L'abbé  Ç.  Ch£vàlibb. 
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On  était  aa  printemps;  une  Jeune  bergère 

Pour  tresser  de  son  iront  la  couronne  légère 

S'amusait  à  cueillir  des  fleurs  dans  un  Jardin. 

An  milieu  d'un  parterre,  elle  aperçoit  soudain 

Une  rose  vermeille  entr'ouvrant  son  calice; 

Surprise,  elle  s'arrête,  admire  avec  délice 

L'éclat  de  ses  couleurs,  son  disque  si  coquet, 

Et  d'un^  fleur  de  plus  veut  grossir  son  bouquet. 

Vers  sa  ti^e  éléî^nte  et  de  dards  hérissée, 

Imprudente,  elle  étend  une  main  empressée  : 

A  I  instant  où  ses  doigts  cherchaient  k  la  saisir. 

Mille  traits  épineux  déchirant  sa  peau  blanche, 

La  blessent;  son  sang  coule  et  sur  Therbe  s'épanche  : 

Souvent  par  la  douleur  on  paye  un  court  plaisir. 

«  Fleur  perftde,  dit-elle,  en  versant  quelques  larmes, 

«  Que  de  pièges  trompeurs  tu  caches  sous  tes  charmes  ! 

c  A  tes  brillants  dehors,  rose  au  dard  assassin, 

«  Prévoit-on  le  péril  recelé  dans  ton  sein?» 

Attiré  par  les  cris  de  la  Jeune  bergère, 

Un  bon  vieillard  lui  dit  :  «  Trop  souvent  mensongèrp, 

«  La  volupté  ressemble  à  la  reine  des  fleurs; 

«  Si  la  rose  séduit  par  l'éclat  des  couleurs, 

«  Que  sert-il  que  sa  tis:e  ^  nos  yeux  s'embellisse, 

•  Quand  sous  la  feuille,  hélas!  une  épine  se  glisse?  » 

B**  PAPIOH  DU  CHATBAU. 
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HISTOIRE  DE  GHEIHOKGEAU 

SES  ARTISTES ,  SES  FÊTES,  SES  VICISSITUDES 

D'aprèa   les  archives  du  cbAteau  et  les  autres  sources  historiques 

PAS   M.    I.*ABBi£  CHEVâlilBB 

LYON,    LOUIS    PBRRIN.     IS68. 


«  Par  un  heureux  privilège,  nous  dit  en  commençant  l'au- 
teur, le  nom  de  Chenonceau  n*éveille  dans  l'imagination  que 
des  souvenirs  agréables,  que  des  images  riantes,  en  parfaite 
harmonie  avec  Tadmirabie  nature  qui  encadre  ce  merveilleux 
tableau.  Tons  les  autres  châteaux  du  voisinage  ne  rappellent 
trop  souvent  que  des  images  douloureuses.  Blois  porte  au 
front  la  tache  de  sanc;  des  Guise;  Chaumont  n'a  été  pendant 
des  siècles  qu'un  nid  de  vautours;  Amboise  ne  peut  se  séparer 
de  la  mémoire  de  la  Renaudie  et  de  ses  malheureux  conjurés; 
Loches  a  sa  cage  de  fer  et  ses  sombres  cachots,  où  gémirent 
tant  de  victimes  de  la  guerre  et  de  la' politique;  le  Plessls-lès- 
Tours,  dans  sa  désolation,  nous  montre  encore  l'austère  figure 
de  Louis  XI  et  de  son  compère  Tristan.  Chenonceau  seul  n'a 
point  de  sang  sur  ses  pierres;  de  ses  voûtes,  il  ne  s'est  Jamais 
échappé  de  gémissements,  et  tout  en  lui  ne  nous  parle  que 
d'art  et  de  beauté,  de  fêtes  et  de  plaisirs. 

«  Et  quelle  histoire  charmante  que  la  sienne,  dans  les  traits 
principaux!  Quelle  suite  aimable  de  châtelains  et  surtout  de 
châtelaines!  Une  femme  éminente,  douée  au  plus  haut  degré 
du  sentiment  de  l'art,  ouvre  la  série;  c'est  Catherine  Bri- 
connet,  la  véritable  fondatrice  de  Chenonceau.  Après  elle, 
François  1"  inaugure  l'ère  de  ces  fêtes  et  de  ces  visites  royales, 

Zui  vont  se  succéder  pendant  huit  générations  de  rois,  jusqu'à 
ouis  XIV.  Diane  de  Poitiers  y  apporte  Téciat  de  son  éter- 
nelle jeunesse.  La  touchante  Marie  Stuart  vient  y  passer  les 
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Jours  les  plus  doux  de  sa  vie  agitée  ;  Catherine  de  Médicis  y 
règne  pendant  trente  ans,*  grave,  hautaine,  et  pourtant  escortée 
des  Jeux  et  des  ris.  La  reine  Marguerite  y  folâtre  avec  '  l'es- 
cadron volant  qui  entoure  sa  mère.  Après  les  orgies  des  ban- 
quets de  Catherine,  Louise  de  Vaudemont  y  ensevelit  son  deuil 
et  sa  douleur;  Gabrielle  d'Estrées  y  suit  Henri  IV,  et  rêve  de 
l'acheter;  Marie  de  Luxembourg  et  Françoise  de  Lorraine,  au 
milieu  de  leur  couvent  de  capucines,  v  cachent  les  déceptions 
de  la  politique  ;  la  belle  La  Vallière  s  y  rattache  comme  à  son 
berceau  par  d'intimes  souvenirs  de  famille.  Enfin,  M"^  Dupin 
y  amène  avec  elle  les  grâces  et  l'esprit  du  xviii*  siècle. 

c  Les  arts  se  mêlent  naturellement  À  ce  brillant  cortège  de 
femmes,  et  Ton  voit  passer  tour  À  tour  sur  la  silhouette  du 
château,  Pierre  Nepveu  dit  Trinqueau,  et  Jacques  Coqueau, 
les  architectes  de  Chambord,  qui  donnent  les  plans  de  Che- 
nonceau;  Philibert  de  TOrme,  qui  en  construit  la  galerie  et  les 
Dômes;  Cardin  de  Valence,  qui  en  établit  les  fontaines;  Ber- 
nard Palissy,  qui  en  plante  les  Jardins  et  les  orne  de  rocallles 
émaillées;  le  Primatice,  qui  en  ordonne  les  fêtes,  en  dessine  les 
costumes,  et  modèle  les  statues;  les  poëtes  de  Charles  iX,  qui 
y  sèment  leurs  vers;  et  quand  Rousseau  vient  à  son  tour  faire 
entendre  sa  voix,  cette  voiji  qui  va  bientôt  déchaîner  les  tem- 
pêtes, il  n'y  parle  ni  du  contrat  social,  ni  des  droits  de 
l'homme,  mais  seulement  d'amour,  de  musique  et  de  poésie. 
Tous  ces  souvenirs  jettent  sur  le  front  de  Chenonceau,  je  ne 
sais  quel  reflet  poétique,  quelle  auréole  charmante,  qui  en 
doublent  la  grâce  et  Tattrait.  • 

Cette  surface  est  séduisante,  mais  le  fond  offre  un  intérêt 
plus  réel  encore.  H.  Tabbé  Chevalier,  connu  par  nombre  de 
publications  intéressantes  sur  la  Touraine,  a  eu  la  chance 
d'être  appelé  par  ses  fonctions  ecclésiastiques,  À  résider  très- 
près  du  château  de  Chenonceau.  Accueilli  et  recherché, 
comme  le  furent  de  tout  temps  les  hommes  de  mérite,  par  le 
vénérable  châtelain,  comte  de  Villeneuve,  sénateur^  M.  Che- 
valier fut  admis  à  compulser  le  chartrler  du  château,  enfermé 
depuis  la  Révolution  en  des  caisses,  et  relégué  dans  les  combles. 
Plusieurs  années  ont  été  employées  à  explorer,  mettre  en 
ordre,  utiliser  ce  dépôt;  et  ce  travail  a  donné  lieu  à  la  publi- 
cation de  cinq  volumes  de  textes  extraits  de  ces  pièces. 

\^  Dettes  et  créanciers  de  la  Reine  Mère  Catherine  de  Mé- 
dicls,  1589-4606,  Paris,  l'echener,  >I862; 

2^  Pièces  historiques  relatives  à  la  châtellenie  de  Chenon- 
ceau, Paris,  Techener,  4864  ; 

3^  Compte  des  receptes  et  dépenses  faites  en  la  chastellenie 
de  Chenonceau,  par  Diane  de  Poitiers,  48G4  ; 


Digitized  by 


Google 


—   389  — 

4^  Lettres  et  devis  de  Philibert  de  L'Orme,  et  autres  pièces 
relatives  à  la  construction  du  château  de  Chenonceau,  4864  ; 

5"".  Diane  de  Poitiers  au  conseil  du  roi,  épisode  de  Thistoire 
de  Chenonceau,  sous  François  !•'  et  Henri  IL  Paris,  Aubry, 
4866. 

Ces  publications  forment  la  part  rio^oureuse  de  Tantiquaire, 
mais  elles  voilent  la  face  de  rinimitable  monument  pour  en 
présenter  la  froide  dissection.  Cette  analyse  faite,  il  restait  à 
rétablir  dans  sa  gloire  et  son  prestige,  l'édifice  qu'une  baguette 
de  fée  avait  fait  jaillir  du  fond  des  eaux,  paré  de  toutes  les 
grâces  de  l'art  le  plus  délicat  :  c'est  cette  œuvre  finale  que 
vient  d'accomplir  M.  Tabbé  Chevalier,  en  fondant  habilement 
les  documents  spéciaux  qu'il  a  tirés  des  archives,  avec  toutes 
les  données  de  Ihistoire,  du  droit  et  des  coutumes  qui  se  rat- 
tachent à  ce  château,  à  ses  seigneurs,  et  qui  de  là  Jettent  un 
reflet  aussi  saisissant  qu'inattendu  sur  l'histoire  générale  de 
notre  pays.  Il  a  été  encouragé  dans  son  œuvre  par  la  nouvelle 
châtelaine.  M"*'  Pelouze,  qui  a  mis  à  sa  disposition  tous  les 
éléments  de  la  localité  et  a  confié  le  travail  aux  presses  cé- 
lèbres de  Louis  Perrin,  de  Lyon,  pour  être  tiré  à  deux  cents 
exemplaires  seulement. 

L'auteur  commence  par  une  description  du  château,  aussi 
exacte  qu'élégante,  mais  À  laquelle  nous  ne  pouvons  nous  ar- 
rêter, vu  l'abondance  de  la  matière.  Qu'il  nous  suffise  de  rap- 
peler que  ce  monument  si  original  est  bâti  sur  les  deux  pre- 
mières piles  d'un  pont  qui  traversele  Cher,  et  que  le  reste  du 
pont  est  occupé  par  une  galerie  à  deux  étages,  le  tout  formant 
le  plus  ravissant  effet. 

Les  premiers  seigneurs  connus  de  Chenonceau  s'appelaient 
Marques  ;  ils  étaient  originaires  d'Auvergne  et  se  prétendaient 
alliés  à  la  famille  Capétienne.  Ils  ne  jetèrent,  du  reste,  pas  un 
grand  éclat  dans  leur  seio^neurie^  qui  n'avait  alors  d'autre  ti- 
tre que  celui  de  fief  L'un  deux  prit  parti  pour  les  Bourgui- 
gnons et  les  Anglais;  mais  après  une  victoire  remportée  par  le 
maréchal  Boucicaut  dans  la  vallée  du  Cher,  il  fut  sévèrement 
puni  ;  son  château  et  ses  arbres  furent  rasés  à  hauteur  dHnfa- 
n4e.  Son  fils  Jean  Marques  songea  à  payer  les  dettes  pater- 
nelles et  è^  rebâtir  le  château  dont  il  reste  la  grosse  tour,  située 
à  la  droite  de  l'entrée  actuelle.  Il  y  fut  autorisé  par  une  lettre 
de  Charles  Vil,  le  qualifiant  cousin,  sans  doute  en  vertu  de  la 
parenté  dont  nous  avons  parlé.  Son  fils  Pierre  Marques 
acheva  la  ruine  de  la  famille,  commencée  cinquante  ans  plus  tôt 
par  la  félonie  de  son  aïeul  ;  on  le  voit  faire  des  constructions 
coûteuses,  acheter  à  haut  prix  une  multitude  de  parcelles  pour 
arrondir  sa  propriété  ;  puis,  pour  payer  ces  acquisitions  mi- 
neuses, emprunter  à  gros  intérêts  ;  on  dirait  une  folie  du 
XIX*  siècle. 
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M.  Chevalier  a  proflté  habilement  de  tous  ces  misérables 
contrats  pour  faire  connaître   Taî^encement  étrange  de  la   pro- 
priété à  cette  époque.  La  division  du  sol  était  établie  dans  la 
vallée  du  Cher  autant  qu'elle  l'est  aujourd'hui.  De  plus,    il  y 
avait,  sur  chacun  de  ces  inûmes  domaines,  un  enchevêtrement 
de  droits,  non-seulement  sei<2;neufiaux,  mais  privés,  résultant 
de  transactions  entre  familles  roturières,  qui,  ne  réalisant  pres- 
que Jamais  rien  en  argent,  se  réservaient  les  droits   les    plus 
compliqués  dans  leurs  détails.  Or,  cette  division  excessive   et 
immémoriale   du  sol  n'était  pas  particulière  à  la   vallée    da 
Cher  ;  je  l'ai  reconnue  en  d'autres  points  de  la  France.  Il  m'a 
semblé  notamment  qu'elle  coïncide  avec  les  lieux  où  abondent 
les  débris  romains,  comme  autour  de  Chenonceau,  et  il  y  aurait 
peut-être   lieu  d'étudier  si  cette   division  ne  serait    pas,  en 
nombre  de  lieux,  la  tradition  de  la  villa  romaine.  La  situation 
compromise  de  Jean  Marques  allécha  autour  de  lui   d'avides 
appétits,  et,  parmi  ceux-ci,  un  oiseau  de  proie  plana,  tournoya 
et  finalement  s'abattit  sur  le  malheureux  étourneau.  Cet  épcr- 
vier  se  nommait  Thomas  Bohier,  général  des  finances  de  Nor- 
mandie, et  trésorier  de  l'armée  de  Louis  XII  en  Italie.  Origi- 
naire d'Auvergne,  comme  les  Marques,  il  s'éprit  du  domaine 
de  Chenonceau  que   Marques  refusait  de  lui   vendre.   Bohier, 
alors,  manœuvra  pour  l'acquérir  ;  il  acquit  les  créances  hypo- 
thécaires et  les  rentes  assises  sur  cette  terre  ;  et  tombant  avec 
une  avalanche  de  titres  et  de  droits  sur  le  seiji^neur  du  lieu, 
il  l'amena  à  vendre,  à  son  corps  défendant  et  à  réméré,  la  sei- 
gneurie de  Chenonceau.  Le  réméré  ne  put  éfre  opéré   à   l'é- 
chéance convenue  ;  mais  un  frère  du  vendeur,  Guillaume 
Marques,  entama  une  procédure  de  retrait  llgnager.  Ce  retrait, 
faute  de  la  somme  complète,   ne  put  avoir  lieu  à  la  Un  de  la 
procédure,  qui  elle  même  fut  dispendieuse,   et  Bohier  resta 
possesseur  définitif  du  domaine  séculaire  des  Marques. 

Mais  si  Thomas  Bohier  eut  quelques  reproches  à  se  faire  sur  le 
mode  par  lui  employé  à  l'acquisition  de  Chenonceau,  il  s'en  est 
suivi  deux  expiations  de  nature  à  pallier  sa  faute.  La  première  est 
d'y  avoir  élevé  un  monument  destiné  à  faire  l'admiration  de  la 
postérité,  tant  que  les  pierres  en  resteront  debout;  la  seconde 
est  la  spoliation  que  subit  sa  famille  après  sa  mort ,  de  la  terre 
de  Chenonceau  et  du  chef-d'œuvre  dont  il  l'avait  ornée. 

Thomas  Bohier  qui,  avant  cette  acquisition,  possédait  déjà 
plusieurs  fiefs  autour  de  Chenonceau,  accrut  encore  ce  do- 
maine par  de  nombreux  achats.  Il  se  constitua  une  terre  im- 
portante,  pour  un  prix  revenant  à  700,000  francs  de  notre 
monnaie.  Mais  ce  n'était  pas  toute  sa  fortune  ;  il  était  seigneur 
de  Saiot-Ciergues  et  de  la  Tour-Bohier,  en  Auvergne. 

La  terre  de  Chenonceau  étant,  par  les  annexes  de  Bohien 
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devenue  assez  considérable  pour  être  érigée  en  Oiâtellenie, 
ce  titre  fut  établi  par  lettres  patentes  de  Louis  XII,  données  à 
Blois,  en4544. 

Mais  le  nouveau  seigneur  de  Chenonceau  ne  se  contenta  pas 
d'avoir  constitué  une  des  plus  belles  terres  de  la  Touraine  ; 
son  premier  voyage  en  Italie,  avec  Tarmée  de  Charles  VIU, 
avait  éveillé  en  lui  le  ^oùt  des  arts,  et  il  eut  Tambition  de 
construire  un  des  plus  splendides  châteaux  ds  son  époque,  et 
le  bon  goût  d'en  confier  Texécution  à  un  architecte  indigène.  Il 
est  probable  qu'il  commença  cette  grande  construction  dés 
l'année  4543,  aussitôt  après  l'adjudication  de  la  terre,  et  qu'il 
en  surveilla  les  commencements  autant  que  le  lui  permettaient 
les  grandes  affaires  auxquelles  il  se  trouvait  mêlé.  Mais  ayant 
été  envoyé  en  Italie,  en  4545,  pour  administrer  les  revenus  du 
duché  de  Milan,  il  laissa  à  sa  femme  le  soin  de  diriger  ces  im- 
portants travaux.  Celle-ci  était  Catherine  Briconnet ,  fille  de 
Guillaume  Briconnet,  d'abord  surintendant  aes  finances,  et 
depuis  cardinal.  «  C'est  donc  à  Catherine  Briconnet  qu'il  faut 
rapporter  presqu'entièrement  l'honneur  de  cette  admirable 
construction,  et  s*il  nous  est  permis  de  ju^er  la  châtelaine  de 
Chenonceau  par  la  seule  trace  qu^elle  ait  laissée  de  son  pas- 
sage, c'était  une  femme  de  tète,  douée  d'une  intelligence  supé- 
rieure, d'un  goût  et  d'un  sentiment  exquis  de  l'art  C'est  elle 
qui  a  mis  dans  Chenonceau  cette  grâce  étrange^  ce  charme 
féerique,  cette  originalité  saisissante  qui  frappent  au  premier 
coup  d'œil.  Bâtie  par  une  femme,  cette  magnifique  résidence 
a  toujours  su  plaire  à  l'imagination  des  femmes.  Diane  de  Poi- 
tiers, Catherine  de  Médicis,  la  reine  Louise,  Gabrielle  d'Es- 
trées.  la  duchesse  de  Mercœur,  se  la  sont  disputée  tour-à-tour 
et  c'est  surtout  aux  femmes  qu'il  a  été  donné  de  l'embellir  et 
d'y  imprimer  le  cachet  de  la  grâce  ,  de  la  délicatesse  et 
du  goût.  V 

C'est  sur  les  piles  de  l'ancien  moulin  des  Marques,  dans  le 
lit  du  Cher,  que  Bohierassit  son  château.  La  construction  de 
Chenonceau  n'exigea  que  quatre  à  cinq  ans  de  trayait  ;  elle 
était  terminée  en  4547;  car  à  cette  date,  François  P'  disait  que 
«  c'était  une  belle  place  et  maison,  assise  sur  la  rivière  de 
Cher,  en  beau  et  plaisant  pays,  v 

Quel  est  le  caractère  précis  du  style  du  château  de  Chenon- 
ceau? Ceci  est  le  sujet  d'une  discussion  fort  curieuse  de  la  part 
de  notre  auteur.  Bien  que  Thomas  Bohier  ait  pu  prendre,  d^ns 
ses  voyages  d'Italie,  l'Idée  de  cette  construction,  l'abbé  Cheva- 
lier ne  pense  pas  que  le  style  en  doive  être  attribué  à  la  Renais- 
sance Italienne.  Celle-ci,  dit-il,  s'est  inspirée  de  1  antique  au- 
quel elle  a  adapté  ses  Inspirations  particulières,  tandis  que 
nous  avons  aussiune  Renaissance  française,  flHe  du  style  «givat. 
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La  première  a  pour  base  les  lignes  horizontales,  dérivées  de 
rarchitrave  ;  la  seconde,  les  lignes  verticales,  conservées  de 
Togive.La  Renaissance,  en  France  et  particulièrement  en  Tou- 
raiiie,  est  bien  antérieure  à  l'arrivée  des  artistes  italiens.  Rosso 
et  le  Primatice  ne  vinrent  en  France  qu'en  4533  et  4534;  or, 
à  cette  époque,  Chenonceau  était  terminé  et  Chambord  à  plus 
de  moitié  de  sa  construction.  M.  Chevalier  fait  remonter  la 
Renaissance  française  à  Jehan  Foucquet,né  à  Tours,  vers  4444, 
décédé  vers  4485.  Il  ne  fut  pas  architecte  mais  peintre.  Il  tra- 
vailla à  Rome,  et  fit  le  portrait  du  pape  Eugène  IV.  Les 
vignettes  de  Foucquet  sont  de  véritables  tableaux.  On  lui  doit 
le  (ivre  d'heures  d'Estienne  Chevalier,  intendant  de  Charles  VII, 
le  Boccace  de  la  bibliothèque  de  Munich,  et  Ihistoire  des  Jui£s 
de  la  bibliothèque  impériale,  incontestables  chefs-d'œuvre. 

Dans  la  sculpture,  Michel  Colomb,  tailleur  d'ymaiges, 
comme  il  s'intitulait,  né  à  Tours^  a  produit,  parmi  ses  chefs- 
d'œuvre,  le  tombeau  de  François  II,  duc  de  Bretagne,  qui  se 
voit  dans  la  cathédrale  de  Nantes,  et  le  monument  de  Phili- 
bert de  Savoie,  dans  l'église  de  Brou,  en  Franche-Comté.  Vin- 
rent ensuite  Robert  Finaigrier  et  ses  quatre  fils,  illustres 
peintres  sur  verre,  auxquels  on  doit  les  magnifiques  verrières 
de  la  chapelle  de  Champigny-sur-Veude.  L  église  de  Sainte- 
Catherine-de-Fierbois,  bâtie  par  Charles  VII,  en  mémoire  de 
Jeanne  d'Arc,  est  un  délicieux  monument  de  la  Renaissance 
française  et  l'un  des  plus  anciens  de  cet  âge.  L'église  de  la 
Riclie,  à  Tours,  et  celle  de  Cléry,  construites  par  Louis  XI, 
attestent  aussi  un  goût  nouveau  et  original.  Le  château  et  la 
chapelle  d' lissé  sont  également  antérieurs  à  l'œuvre  des  Italiens. 

Or,  il  arriva  que  ces  essais  spontanés  de  l'art  en  FraBce, 
trouvèrent  de  puissants  prolecteurs  et  de  zélés  mécènes  en 
plusieurs  familles  qui  avaient  surgi  en  même  temps  et  par  une 
même  voie.  Parmi  ces  protecteurs  des  arts,  on  place  au  pre- 
mier rang,  la  famille  Briçonnet,  dont  était  la  châtelaine  de 
Chenonceau.  c  Les  Briçonnets,  dit  Guy  Bretonneau,  leur  his- 
toriographe, pourraient  se  vanter  d'avoir  embelli,  non  pas  une 
ville  seulement^  comme  César,  mais  bien  plusieurs  provinces 
de  notre  France,  des  plus  magnifiques  bâtiments  qui  s'y  troa- 
vent;  les  églises^  tours,  chapelles,  châteaux  et  palais  qu'ils 
ont  fait  édifier,  portent  encore  les  marques  de  leur  libéralité.  » 
Le  cardinal  Briçonnet,  le  père  de  notre  Catherine,  fut  l'un  des 
plus  magnifiques  de  la  famille.  Il  rebâtit  à  ses  frais  le  bureau 
de  l'hôtel-Dieu  de  Paris,  éleva  la  belle  tour  de  Saint-Saturnin, 
à  Tours,  acheva  l'église  de  St-Ouen  de  Bouen,  ^tc.  Les  cinq 
enfants  du  cardinal  suivirent  les  traces  de  leur  père.  Ce  goût 
des  arts,  si  général  chez  les  Briçonnets,  se  trouve  presque 
au  même  degré  chez  les  alliés  de  cette  famille.  GillesBerthelot 
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le  cousin  de  Catherine,  déposa  le  château  d'Azay-le-Rideau  au 
DDilieu  des  flots  de  Tlndre^,  comme  un  nid  d'alcyon ,  pendant 
que  Catherine  élevait  celui  de  Chenonceau  sur  de  hautes 
arches,  et  ces  deux  châteaux  sont  les  perles  de  la  Touraine. 
Le  surintendant  de  Beaune-Semblançay,  beau-frère  de  Berthe- 
lot  et  oncle  de  Bohier,  n'était  pas  moins  magnifique  dans  la 
construction  de  son  hôtel  à  Tours.  A  ces  noms  il  faut  ajouter 
ceux  d'Adam  Fumée,  d'Etienne  Poncher.  Toutes  ces  familles, 
appartenant  au  commerce  de  Tours,  avaient  fourni  à  Louis  XI 
des  financiers  travailleurs  et  intelligents,  qui  a\aient  rempli 
ses  coffres  et  acquis  en  même  temps  de  grandes  fortunes  dont 
ils  firent  un  usage  splendide.  Thomas  Bohier  mourut  en  Italie 
au  camp  de  Vigelli,  en  452^1,  et  Catherine  en  4526  ;  tous  deux 
furent  inhumés  en  l'église  Saint-Saturnin,  à  Tours,  sous  un 
magnifique  tombeau,  œuvre  des  frères  Lejusle ,  aujourd'hui 
détruite. 

La  captivité  de  François  I",  en  4527,  mit  le  trésor  aux  abois, 
et  fit  rechercher  tous  les  moyens  de  se  procurer  de  l'argent. 
Après  les  avoir  épuisés  on  devint  sévère  pour  les  financiers. 
On  leur  fit,  comme  on  disait  alors,  rendre  gorge.  Le  malheu- 
reux Bohier  fut  poursuivi  sous  sa  tombe  de  marbre,  et  son 
fils  Antoine,  devenu  seigneur  de  Chenonceau  ,  ne  pouvant 
satisfaire  aux  sommes  demandées,  se  vit  dans  la  nécessité 
de  vendre  son  château  à  François  I*%  qui  le  convoitait,  pour 
une  somme  élevée  qui  ne  fut  pas  payée^  sous  prétexte  que 
Thomas  Bohier  s'en  était  payé  d'avance.  François  l"  fit 
inscrire  son  nom  sur  la  porte  d'entrée  ;  c'est  le  seul  souvenir 
bien  authentique  qu'il  ait  laissé  à  Chenonceau. 

Henri  II  donna  le  château  et  la  terre  à  Diane  de  Poitiers. 
A  ce  sujet  M.  Chevalier  justifie  Diane  du  honteux  sacrifice 
au  prix  duquel  elle  aurait  sauvé  lesjours  de  son  père,  convaincu 
de  complicité  dans  la  trahison  du  connétable  de  Bourbon  et 
condamné  à  mort.  Cette  accusation  contre  Diane  ne  repose, 
dit-il,  sur  aucun  fondement.  Il  suffit  de  lire  les  lettres  patentes 
de  4524  pour  s'en  convaincre.  La  grâce  accordée  consiste 
pour  le  malheureux  objet  de  la  clémence  royale/ à  être  enfer- 
mé entre  quatre  murailles  de  pierres,  n'ayant  qu'une  étroite 
fenêtre  pour  transmettre  la  nourriture.  Jean  de  Poitiers  ne  fut 
véribtalement  gracié  que  par  un  article  du  traité  de  Madrid, 
dû  à  rinfluence  du  connétable  de  Bourbon  en  faveur  de  ses 
complices. 

«  Diane  de  Poitiers  est  célèbre  dans  nos  annales  par  sa 
beauté,  sa  grâce,  ses  scandales  et  ses  faiblesses,  et  l'influence 
extraordinaire  qu'elle  sut  conserver  sur  Henri  II,  jusqu'à  la 
mort  de  ce  monarque. 

a  Leyrts,  la  littérature,  le  théâtre,  lui  ont  donné  une  auréole 
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d*éternelle  jeunesse,  et  elle  ne  nous  apparatt  plus  aujourd'hui 
qu*à  travers  les  créations  de  Jean  Goujon  et  du  Primatice.  Tous 
les  poëtes  du  temps  ont  célébré  avec  ravissement  son  incom- 
parable beauté  qui  défiait  les  années  ;  et  Brantôme,  qui  la  vit 
dans  sa  vieillesse,  en  parie  avec  enthousiasme  :  «  J'ai  vu,  dit- 
il,  M°**  la  duchesse  de  Valentinois,  âgée  de  70  ans  (elle  mourut 
en  ^1566,  âî;ce  de  66  ans  seulement),  aussi  belle  de  face,  aussi 
fraîche  et  aussi  aimable,  comme  en  l'âge  de  30  ans;  je  vis  cette 
dame  six  mois  avant  qu'elle  mourut,  si  belle  encore  que  je  ne 
sache  cœur  de  rocber  qui  ne  s'en  fnst  émeu.  »  Le  vieux 
conteur  aurait  bien  dû  s'en  tenir  là,  et  ne  pas  se  faire  l'écho 
des  anecdotes  scandaleuses  qui  couraient  de  sou  temps.  Le  mot 
grivois  qu*il  a  mis  dans  la  bouche  du  père  de  la  duchesse,  a 
fait  une  triste  fortune,  et,  pendant  longtemps  sur  ce  témoignage 
suspect,  on  a  attribué  à  François  1*^  une  lâcheté,  et  à  Diane 
une  souillure  de  plus.  » 

Diane,  née  en  4  499,  était  âgée  de  43  ans,  lorsqu'elle  épousa 
Louis  de  Brézé,  sénéchal  de  Normandie,  qui  en  avait  55.  Elle 
devint  veu>e  à  32  ans,  ayant  deux  filles,  dont  l'une  se  maria  à 
Robert  IVde  la  Mark, duc  de  Bouillon;  la  seconde  épousa  Claude 
de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  frère  du  duc  François  de  Guise.  A 
peine  devenue  veuve,  Diane  fut  la  maîtresse  avouée  du  Dau- 
phin, âgé  de  47  ans;  elle  avait  48  ans,  quand  son  amant  fut 
proclamé  roi,  et  60  quand  il- mourut.  Henri,  en  montant  sur  le 
trône,  combla  Diane  de  biens;  il  lui  donna  les  terres  de  Benne 
et  de  Limours,  que  François  I^r  avait  données  à  la  duchesse 
d'Etampes,  et  dont  celle-ci  fut  dépouillée  sans  indemnité.  Il 
la  fit  rentrer  en  possession  d'Anet ,  séquestré  depuis  la  mort 
de  Louis  de  Brézé  ;  il  la  créa  duchesse  de  Valentinois,  et,  dès 
le  mois  de  mai  45i7,  il  donna  à  sa  maîtresse  le  château  et  le 
domaine  de  Chenonceau.  Le  motif  de  la  donation  est  cnrieux. 
«  C'est  pour  récompenser  les  grands  et  très-recommandâbles 
services  que  notre  cousin,  feu  Louis  de  Brézé,  a  rendus  à 
l'Ëstat.  D  Ces  lettres  patentes,  libellées  avec  le  plus  grand  soin, 
furent  en  outre  soumises  aux  formalités  d'enregistrement  et 
d'entérinement  pour  être  rendues  inattaquables.  Mais  Diane  se 
souvenait  de  la  spoliation  de  la  duchesse  d'Etampes,  faite  à 
son  profit,  et  pouvait  craindre  un  semblable  retour.  Voici  ce 
qu'on  imagina  pour  y  obvîer.  Dans  la  prise  de  possession,  qui 
eut  lieu  par  Bernard  de  Rutye,  celui-ci  déclara  au  nom  de  la 
dame  châtelaine,  qu'il  faisait  ses  réserves  contre  la  famille 
Bohier,  pour  le  cas  où  le  revenu  de  la  terre  n'égalerait  pas  la 
somme  déclarée  par  Antoine  Bohier,  dans  la  transaction  de 
4535.  Le  caractère  du  domaine  de  la  couronne  était  alors  in- 
certain: il  ne  fut  réglé  et  déclaré  inaliénable,  que  par  l'ordon- 
nance de  Moulins,  rendue  sous  les  inspirations  du  chincelier 
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de  L'Hôpital.  Or,  la  haine  de  Catherine  de  Médicls  faisait 
craindre  la  possibilité  d'une  revendication  de  sa  part.  Pour 
parer  à  cette  éventualité,  il  fut  bientôt  établi  que  les  revenus 
n'égalaient  pas  le  chiffre  déclaré  par  Antoine  Bohier.  Celui-ci 
fut  aussitôt  assiiçné  et  poursuivi,  pour  qu'il  eût  à  reprendre  la 
terre  de  Chenoncrau,  et  à  rembourser  la  somme  pour  laquelle 
elle  avait  été  vendue.  Le  malheureux  Antoine,  voyant  à  quelle 
forte  partie  il  avait  affaire,  se  souvint  de  la  conûscatiou  dé- 
guisée qui  avait  été  exercée  sur  la  fortune  de  son  père,  et  du 
supplice  de  son  oncle  Semblançay.  Plutôt  que  de  soutenir  la 
lutte,  il  se  réfugia  en  Italie,  et  attendit  là  la  Un  de  la  procé- 
dure qu'il  plairait  à  Diane  et  à  ses  suppôts  d'exercer  contre 
lui.  Une  transaction  lui  fut  alors  proposée  de  rentrer  en 
possession  du  domaine  et  de|  le  vendre  personnellement  à  la 
duchesse  de  Vaientinois,  qui  alors  ne  le  tiendrait  plus  du 
domaine  royal,  et  se  croirait  en  sûreté.  Antoine  accepta  la 
transaction,  et  eut  à  payer  une  procédure  édifiée  contre  lui, 
pour  le  seul  avantage  de  la  duchesse,  qui  n'eut  pas  la. généro- 
sité de  lui  en  rembourser  même  une  partie. 

Mais  cetre  propriété,  deux  fois  mal  acquise  paf  la  belle 
duchesse,  fut  du  moins,  de^sa  part,  l'objet  d'une  remarquable 
administration. 

«  Car  les  comptes  de  Diane  de  Poitiers  constituent  ,  dit 
M.  Chevalier,  une  des  parties  les  plus  curieuses  et  les  plus 
intéressantes  des  archives  de^Chenonceau.  On  y  ^nit  comment 
les  grandes  terres  princières  et  seigneuriales  étaient  adminis- 
trées au  XVI*  siècle  ;  on  y  recueille  de  précieux  renseigne- 
ments, sur  la  culture  des  céréales  et  des  vignes  à  cetle  époque, 
sur  le  prix  des  denrées  et  des  instruments  d'agriculture,  sur 
les  salaires  et  les  grands  travaux^que  la  duchesse  de  Vaienti- 
nois fit  exécuter  à  Chenonceau  ;  enfin  on  y  pénètre,  par  de 
certains  côtés,  dans  le  caractère  de  cette  femme  célèbre.  » 

A  la  tête  du  domaine  était  placé,  selon  l'usage  du  temps  , 
un  1-égisseur  dont  les  attributions  étaient  strictement  déter- 
minées et  limitées.  Il  ne  pouvait  rien  entreprendre  d'important 
Fans  avoir  reçu  un  ordre  ou  mandement,  pièce  qu'il  devait 
rapporter  à  i  appui  de  son  compte,  sous  peine  de  voir  rayer 
Tarticle.  Le  receveur  André  Bereau  présentait  son  compte, 
appuyé  de  toutes  lespièces  justificatives,  aux  auditeurs  députés 
de  Diane  de  Poitiers.  Cch  auditeurs  des  comptes  étaient  des 
personnages  sérieux  et  redoutables  ;  ils  étaient  présidés  par 
Bernard  de  Rutye,  grand-aumônier  de  France  et  abbé  de 
Pontlevoy.  Après  lapuration  et  la  vérification  des  comptes,  ^ 
Diane  prenait  connaissance  des  observations  marginales,  et 
signait  les  registres  dé  Bereau,  pour  la  décharge  de  son  rece- 
veur. Ces  formalités  s'appliquaient  rigoureusement,  et  certains 
.  indices  nous  amènent  à-  penser  que    Diane  était   dure  et 
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exigeante  quand  il  s'agissait  de  ses  intérêts.  Un  autre  trait 
peint  bien  cette  rigueur  extrême  de  Diane,  c'est  le  cliiffre  des 
amendes  jugées  et  taxées  par  sa  justice;  elles  doublèrent  dès  la 
seconde  année  de  sa  possession  ;  au  livre  des  aumônes,  on  ne 
voit  figurer  que  celles  fondées  par  ses  prédécesseurs,  aucune 
de  son  chef. 

C'était  une  fille  de  marbre. 

On  peut  Juger  la  culture  par  la  désignation  des  revenus,  qui 
se  payaient  en  nature.  La  culture  du  seigle  l'emportait  de 
beaucoup  sur  celle  du  froment,  et  la  population  se  nourrissait 
en  grande  partie  de  seigle  mêlé  d'orge.  Les  comptes  de 
Bereau  nous  donnent  d'intéressants  détails  sur  la  manière  dont 
on  entendait  la  culture  de  la  vigne.  Les  vignes  de  plant  com- 
mun étaient  affermées  à  quatre  francs  l'arpent.  Celles  de  plant 
étranger  étaient  façonnées  pour  le  compte  de  la  duchesse,  an 
prix  de  dix  livres.  On  récoltait  du  vin  blanc,  du  rouge  et  des 
intermédiaires,  appelés  clairets;  on  estimait  beaucoup  ces 
couleurs  bâtardes.  Une  partie  des  tonneaux  était  envoyée  à 
Anet,  le  reste  était  mis  en  cave  dans  les  piles  qui  supportent  le 
château,  (^and  Henri  II  venait  à  Chenonceau  avec  Diane,  on 
tirait  le  vin  au  tonneau,  et  les  comptes  de  dépense  montrent 
que  la  cour  faisait  honneur  aux  produits  du  cru.  Ces  comptes 
nous  donnent  de  curieux.détails  sur  la  valeur  de  chaque  objet, 
d'où  il  est  ais'é  de  conclure  que  l'argent  valait  alors  vingt  fois 
plus  qu'aujourd'hui. 

La  duchesse  de  Valentinois,  si  serrée  dans  ses  comptes 
financiers,  subissait  cependant  l'entraînement  de  son  temps 
vers  les  arts.  Elle  fit  construire  les  quatre  arches  du  pont  qui 
relie  à  la  rive  gauche  du  Cher  le  château  d'abord  isolé  sur  ses 
deux  piles,  sauf  le  pont-levis  vers  la  rive  droite. 

Elle  devait  recouvrir  le  nouveau  pont  d'une  galerie,  mais 
l'exécution  de  ce  plan  de  Philibert  de  TOrme  était  réservée  à 
d'autres  mains.  Elle  Ht  établir  dans  le  parc  d'amont,  sur  la 
rive  droite,  son  Jardin  qu'on  appelle  le  parterre  de  Diane^ 
accompagné  d'un  jardin  vert.  L  auteur  ,  ici  comme  en  tout 
autre  chapitre  de  son  livre,  met  chaque  création  en  regard  de 
ce  qui  se  faisait  alors.  Les  Jardins  n'étaient  que  des  vergers  ; 
l'art  italien  y  ajouta  des  constructions,  des  statues,  des  fontaines 
et  aussi  des  arbres  taillés  en  forme  d'arcades,  de  portiques,  de 
cônes,  de  pyramides,  ou  en  imagesd'animaux.  Le  jardin  italien 
d'alors  et  d'aujourd'hui  ressemble  à  la  description  donnée  par 
Pline  le  Jeunedesjardinsdeson  temps.  Le  parterre  de  Diane  était 
àlafois  un  parterre,  un  verger  et  un  potager.Pour  l'établir,  elle 
fit  appel  à  tous  ceux  qui  possédaient  les  plus  be^ux  Jardins  en 
Touraine.  Deux  archevêques  de  Tours  mirent  successivement 
à  sa  disposition  les  meilleurs  échantillons  de  leur  jardin  de 
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Yernon;  Tabbé  deTarpenay,  le  seigneur  de  la  Bourdaisière, 
mirent  à  contribution  leurs  collections  de  plantes,  au  profit  du 
Jardin  de  Ghenonceau  ;  une  dame  inconnue  envoya  des  arbres 
cboisis.  Enfin,  pour  compléter  la  décoration,  on  fit  venir  de 
Tours  rhabile  fontainier  Cardin  de  Valence,  qui  construisit 
plusieurs  bassins  avec  des  jets  d*eau  tirés  de  la  fontainef  de  la 
Roche,  sur  le  coteau  septentrional. 

Cependant,  après  douze  ans  de  règne,  Henri  II  succomba 
dans  un  tournoi  où  il  avait  arboré  les  couleurs  de  sa  maitresse, 
alors  sexagénaire,  mais  inaltérable  dans  sa  beauté.  Catherine 
de  Médicis,  victorieuse  par  le  coup  de  lance  qui  avait  frappé 
son  mari,  mit  aussitôt  le  pied  sur  la  gorge  de  sa  rivale. 

Le  titre  de  la  possession  de  Ghenonceau  fut  soigneusement 
examiné  ;  mais  la  donation  royale  et  le  caractère  domanial 
ayant  été  remplacés  par  la  vente  faite  par  Antoine  Bohier,  il 
était  dès  lors  inattaquable.  Cependant  Catherine  voulait  à  tout 
prix  s'approprier  le  magique  château  élancé  du  fond  du  Cher  ; 
elle  forçaDiane  à  le  lui  céder  en  échange  du  domaine  de  Ghau- 
mont,  dont  le  château  était  magnifique  aussi,  et  le  domaine 
plus  vaste. 

Diane  se  retira  dans  sa  terre  de  Limours,  deux  fois  confis- 
quée, sur  le  chancelier  Pencher  et  sur  la  duchesse  d'Ëtampes. 
Elle  y  passa  tranquillement  les  six  dernières  années  de  sa  vie  ; 
elle  y  dicta  son  testament,  en  4564,  dans  lequel  elle  n'hésita 
point  à  déclarer  qu'il  lui  était  permis  de  disposer  de  son  bien, 
parce  qu'il  venait  en  partie  de  son  labeur,  Aspasie  n'aurait  pas 
mieux  trouvé  le  mot  propre.  Elle  mourut  à  Anet,  le  25  avril 
^1566,  âgée  de  66  ans  et  quatre  mois. 

c  Ainsi  disparut  de  la  scène  cette  femme  célèbre  qui  exerça 
sur  son  époque  une  sorte  d'enchantement  et  de  fascination.  La 
morale  et  l'histoire  doivent  la  condamner,  mais  l'art  et  la  litté- 
rature peuvent  être  plus  indulgents.  A  l'exception  de  Marot, 
tous  les  hommes  de  lettres  eurent  part  à  ses  encouragements. 
Tous  les  artistes,  peintres,  sculpteurs,  architectes,  ciseleurs, 
potiers,  ont  vécu  du  mouvement  qu'elle  imprima  autour  d'elle, 
et  les  douze  années  de  son  règne  comptent  parmi  les  plus 
fécondes  de  l'histoire  de  l'art.  Elle  a  laissé  derrière  elle,  dans 
vingt  monuments  splendides,  une  trace  éblouissante  de  son 
passage  et  de  son  influence.  Elle  n'a  pas  laissé  une  trace  moins 
lumineuse  dans  l'histoire  posthume.  Son  sang  s'est  mêlé  à 
celui  des  plus  grandes  familles:  Bouillon,  Lorraine,  Rohan, 
Saxe,  Espagne  ;  enfin,  par  la  maison  de  Savoie,  sa  postérité 
s'est  assise  quatre  fois  sur  le  trône  de  France,  en  la  personne 
de  Louis  XV  et  de  ses  trois  petits-ûls,  »  et,  aurait  pu  ajoute 
l'auteur^  sur  les  trônes  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  par  la 
même  maison  de  Savoie. 
A  la  mort  de  Henri  II,  Catherine  de  Médicis,  jusque-là  dé- 
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didgnée  comme  reine  et  comme  épouse  et  sans  aucune  influence 
à  la  cour,  devenait  tout  à  coup  maîtresse  des  affaires  et  prenait 
une'^ autorité  qu'elle  allait  exercer  pendant  trente  ans  sous  le 
règne  de  trois  de  ses  enfants.  Elle  commença  cependant  par 
dissimuler  et,  suivant  la  mode  du  temps,  elfe  affecta  un  deuil 
extraordinaire. 

La  Cour  était  à  Amboise  lorsque  se  prépara  le  mariage  du 
jeune  roi  François  II  avec  Marie  Stuart.  Mais  bientôt  Thorreur 
du  sang  répandu  dans  la  conjuration  de  la  Renaudie,  fit  déserter 
cette  ville,  et  les  noces  furent  célébrées  à  Chenonceau.  L'en- 
trée triomphale  du  couple  royal  dans  cette  résidence  eut  lieu 
le  dernier  jour  de  mars  4560,  au  lendemain  des  exécutions 
d'Amboise.  La  splendeur  des  fêtes  qui  suivirent  a  été  racontée 
par  un  témoin  oculaire,  nommé  le  Plessis,  que  l'auteur  sup- 
pose être  un  grand-oncle  du  cardinal  de  Richelieu.  Ce  Tfiomphe 
fut  ordonné  par  le  Primatice,  qui  avait  succédé  À  Philibert  de 
rOrme,  alors  disgracié  avec  sa  protectrice  Diane.  Grâce  au 
concours  des  artistes,  des  poëtes  et  des  savants,  rien  ne  fut 
épargné  pour  donner  à  cette  réception  royale  un  cachet  excep- 
tionnel d'art,  de  grandeur  et  de  nouveauté. 

Cinq  ans  après,  Catherine  reçut  son  second  fils  à  Chenon- 
ceau i't  l'y  fêta  pendant  quatre  jours.  La  reine-mère  sentait  le 
besoin  de  rattacher  la  France  aux  ^Valois,  qui  devenaient  de 
jour  en  jour  plus  impopulaires  au  profit  de  la  maison  de  Lor- 
raine, et  elle  comptait  pour  cela  sur  la  séduction  des  fêtes  et 
des  plaisirs;  dansée  but  elle  menait  à  sa  suite  un  grand  nombre 
de  jeunes  femmes,  essaim  de  beautés  peu  farouches,  qu'on 
nommait  l'escadron  volant  de  la  reiue-mère,  parce  que  Cathe- 
rine les  employait  aux  manoeuvres  de  sa  stratégie  politique. 
Les  mœurs  de  la  cour  étaient  si  faciles  que  le  Port-de-Piles, 
bourg  situé  aux  confins  de  la  Touraine  et  du  Poitou,  était 
considéré  par  les  méridionaux  comme  la  limite  géographique 
de  la  vertu. 
j  Mais  la  plus  fameuse  de  toutes  les  fêtes  de  Chenonceau  est 

;  celle  que  la  reine  offrit,  en  ^577,  à  ses  deux  derniers  fils, 

i  Henri  III  et  le  duc  d'Alençon.  1  es  traits  principaux  de  cette 

fête  nous  ont  été  transmis  par  Pierre  de  i'Estcile.  «  Le  festia 
eut  lieu  dans  le  jardin  près  de  la  fontaine  du  Rocher.  Le  roi  y 
figura  habillé  en  femme,  comme  il  le  faisait  ordinairement 
dans  les  fêles,  ouvrant  son  pourpoint  et  découvrant  sa  gori^e, 
avec  un  collier  de  perles  et  trois  collets  de  toile,  dont  deux  à 
fraise  et  un  rabattu,  tels  que  les  portaient  les  dames  de  la  Cour. 
Au-dess#us  du  roi  s'assirent  ses  mignons,  fardés,  peints,  frisés, 
pommadés,  avec  de  grandes  fraises  empesées,  larges  d'un  demi- 
pied.  Les  trois  reines  assistaient  au  festin.  Catherine  de 
Médicis,  malgré  ses  soixante  ans,  prenait  part  à  l'orgie  et  ne 
rougissait  point  d'y  traîner  sa  fille  et  sa  bru.  Elles  étaient 
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accompagnées  de  leurs  dames  et  de  leurs  ûlles  d'honneur,  et 
de  tout  Vescadron  volant.  Le  service  fut  fait  par  des  dames  de 
la  Cour  à  demi  nues,  et  ayant  leurs  cheveux  épars;  toutes 
portaient  des  costumes  masculins  de  damas  de  deux  couleurs, 
et,  par  un  renversement  étrange,  elles  avaient  échangé  avec 
les  hommes  leurs  vêtements  et  leurs  fonctions,  ce  qui  n'em- 
pêchait pas  Pierre  de  l'EstoUe  d'afQrmer  que  «  tout  y  estoit 
en  bel  ordre.  »  Cette  fête  coûta  quinze  cent  mille  francs  de 
notre  monnaie.  » 

Catherine  ût  établir  sur  la  rive  gauche,  du  Cher,  un  jardin 
d'après  un  plan  fourni  par  Bernard  Palissy  ;  les  fontaines,  les 
rocailles,  les  grottes  en  furent  les  ornements  principaux  ;  en 
avait  pour  cela  choisi  la  pente  du  coteau  méridional,  où  se 
trouve  encore  la  fontaine  de  marbre  décorée  d*une  H  couron- 
née, indiquant  sans  doute  Henri  III. 

Le  château  de  Catherine  Briçonnet,  établi  sur  deux  piles 
seulement,  étdit  une  œuvre  d'art,  destinée  au  logement  d'une 
famille,  mais  il  était  insuffisant  pour  recevoir  une  cour  si  nom- 
breuse et  si  fastueuse.  Catherine  de  Médicis  y  mit  ses  archi- 
tectes florentins,  et,  par  leurs  soins,  le  pont  que  Diane  avait 
construit  sur  le  Cher  à  la  suite  du  château,  fut  recouvert  d'une 
galerie  à  deux  étages;  puis,  la  façade  du  levant  étant  ap- 
puyée sur  ^ne  terrasse,  on  superposa  à  cette  terrasse  une 
construction  appliquée  contre  le  château.  Le  style  de  ces  nou- 
veaux bâtiments  diffère  sensiblement  du  premier  et  laisse  à 
celui-ci  l'avantage.  On  construisit  en  outre,  en  avant  du  châ- 
teau, un  long  bâtiment  appelé  les  Dômes,  pour  loger  les  officiers 
de  la  Cour.  Quant  à  l'escadron  volant,  il  trouva  naturellement 
sa  place  dans  les  plis  et  replis  que  forme  l'étage  le  plus  élevé, 
pour  donner  des  motifs  aux  lucarnes  et  aux  autres  fantaisies  de 
ce  toit  si  riche  en  détails. 

Catherine  mourut  en  ^1589,  et  légua  Chenonceau  à  sa  belle- 
fille,  Louise  de  Lorraine,  épouse  de  Henri  III. 

Mais,  hélas,  le  moment  était  venu,  Vinetuctabile  tempm  où 
les  grandeurs  prennent  fin.  Henri  III  allait  être  assassiné,  et  le 
trésor*  royal,  que  Louis  XII  avait  laissé  riche  d'économies , 
que  François  P'  avait  aussitôt  dissipé  par  son  faste,  ses  guerres, 
sa  captivité,  ses  fêtes  et  ses  maltresses,  mal  rétabli  par  Henri  II, 
enfin  épuisé  par  la  politique  et  les  tribulations  de  Catherine, 
plus  que  par  son  luxe  personnel,  arriva  à  un  état  de  misère  tel 
que  les  troubles  du  temps  en  rendirent  le  rétablissement  im- 
possible. Les  créanciers,  voyant  la  détresse  du  trésor  royal, 
s'en  prirent  à  la  terre  de  Chenonceau,  plutôt  qu'à  la  couronne, 
et  Henri  IV,  au  milieu  de  ses  embarras,  se  trouva  heureux 
de  fermer  les  yeux  sur  les  poursuites  qu'ils  entreprirent 
contre  cette  terre.  Ils  saisirent  le  mobilier  et  le  vendirent 
à  l'encan  en  dépit  de  la  présence  de  la  reine  Louise.  Les 
procédures  pour  s'emparer  de  la  terre  furent  plus  longues  ; 
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elles  darèrent  plasieure  années ,    et   donnèrent  par    Jà  le 
temps   à  Gabrielle  d'Estrées  de  se  trouver   en  mesore  de 
convoiter  le  bijou  du  Cher.  Elle  procéda  comme  avait   fait 
jadis  Thomas  Bohier  :  elle  acheta  les  créances;  puis,  mêlant  la 
politique  à  sa  stratégie,  elle  invita  la  reine  Louise  à  intervenir 
pour  obtenir  la  pacification  avec  son  frère  le  duc  de  Mercœur, 
ce  dernier  soutien  armé  de  la  Liî^e,  qui  occupait  la  Bretagne. 
Dans  le  traité  de  pacification  qui  eut  lieu,  un  article    secret 
établit  les  fiançailles  de  César,  fils  de  Gabrielle  et  de  Henri  IV, 
â<;é  de  quatre  ans,  avec  Françoise  de  Lorraine,  âgée  de  six  ans, 
fille  du  duc,  riche  héritière  àe  la  maison  de  Pentbièvre   et 
d'une  partie  de  la  fortune  immense  de  Lorraine  et  de  Luxem- 
bourgk  César  y  reçut  le  titre  de  duc  de  Vendôme  et  de  gouver- 
neur de  Bretagne,  en  remplacement  du  futur  beau-père,   qui 
alla  porter  ses  services  militaires  dans  la  guerre  de    Hoo^r/e 
contre  les  Turcs  et  mourut  au  retour.  Louise  assura  aux  futurs 
époux  la  possession  de  Chenonceau  après  sa  mort  qui  suivit 
de  près  ce  traité.  En  conséquence  de  Tarranj^ement,  Gabrielle 
remit  à  la  reine  Louise  toutes  les  créances  qui  pesaient  sur  ce 
domaine,  et  l'en  tint  quitte.  Cest  ainsi  que  furent  payées  les 
dettes  de  Catherine  de  Médicis. 

Avec  la  maison  de  Vendôme  commence  une  longue  période 
d'abandon,  de  délaissement  et  de  ruine.  César  de  Vendôme 
prit  possession  de  la  terre  un  an  après  la  mort  de  sa  belle>nière, 
arrivée  en  4623.  Il  fit  arracher  tous  les  arbres  du  parterre  de 
Diane,  et  le  fit  rétablir  en  parterre  à  compartiments  de  buis. 
Ces  travaux  et  quelques  autres  semblent  avoir  indiqué  une 
intention  d'y  résider,  mais  bientôt  la  conspiration  de  Cha* 
lais  le  fit  arrêter  et  enfermer  au  château  d'Amboise,  d'où, 
après  son  élargissement,  il  se  retira  en  Angleterre  pour  y  at- 
tendre la  fin  du  règne  de  Richelieu.  Gaston  d'Orléans  fut  ac- 
cueilli et  fêté  à  Chenonceau,  en  4637,  par  le  duc  de  Beanfort, 
alors  âgé  de  21  ans.  La  réconciliation  de  César  de  Vendôme  et 
de  Mazarin  eut  lieu  au  même  château,  en  4630,  au  milieu  des 
fêtes  royales,  car  Anne  d'Autriche,  régente,  et  Louis  XIV, 
âgé  de  42  ans,  y  assistèrent.  Le  duc  de  Vendôme  offrit  Thos- 
pitalité  au  feune  roi,  son  neveu,  avec  une  mai^nificence  prin- 
cière,  et  c  est  sans  doute  pour  cette  réception  que  fut  exécuté 
le  splendide  mobilier  en  style  Louis  XIV  que  Ton  admire 
encore  aujourd'hui  dans  les  salons  de  Chenonceau  et  qui  ne 
compte  pas  moins  de  4  60  pièces  d'une  grande  richesse  et  d'un 
beau  caractère.  Cette  visite  de  Louis  XIV  est  la  dernière  des 
visites  royales  que  reçut  le  château  de  Chenonceau.  Un  résul- 
tat probable  de  ce  séjour  fut  le  mariage  du  duc  de  Mercœur, 
fils  de  César,  avec  Laure-Victoire  Mancini,  l'une  des  nièces  do 
cardinal^  qui  eut  lieu  à  Paris  le  4  février  4654 . 
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En  4677,  les  intrigues  politiques  el  les  dépenses  de  tonte 
sorte  avaient  tellement  compromis  la  fortune  des  Vendôme  , 
qu'un  arrêt  du  conseil  dût  intervenir  pour  régler  la  part  à  faire 
aux  créanciers.  La  terre  de  Chenonceau  fut  séquestrée  et  ad- 
ministrée pendant  vin<^  ans  par  les  directeurs  des  créanciers 
.  de  la  maison  de  Vendôme,  pour  appliquer  les  revenus  au  paie- 
ment des  dettes.  Pendant  ce  temps,  aiAune  réparation  ne  fut 
faite,  les  bois  furent  gaspillés,  les  fontaines  négligées  et  les 
canaux  coupés. 

En  niO,  le  duc  de  Vendôme,  Âgé  de  56  ans,  las  de  gloire  et 
de  débauches,  songea  à  se  marier  ;  il  épousa  M"*  d'Enghien, 
petite-fille  du  grand  Gondé  fort  laide,  et  âgée  de  33  ans.  Il 
lui  assura,  par  contrat  de  mariage,  la  totalité  de  ses  biens. 

Il  mourut  le  40  Juin  n^  2,  et  sa  veuve  ne  tarda  pas  à  le 
suivre  au  tombeau.  L'héritage  de  celle-ci  passa  à  sa  mère, 
Aéne  de  Bavière,  veuve  de  Henri-Jules  de  Bourbon ,  prince  de 
Condé,  qui  vendit  Chenonceau  à  son  petit-fils,  Louis-Henri, 
duc  de  Bourbon,  prince  de  Gondé,  par  acte  du  14  septembre 
4720.  Gelui-ci  vendit  la  même  terre,  le  9  juin  4733,  à  Glande 
Dupin  et  à  Marie-Françoise-Madeleine  Guillaume  Fontaine, 
son  épouse,  pour  la  somme  de  430,000  livres. 

Claude  Dupin,  fermier  arénéral,  avait  un  esprit  distingué,  et 
sa  fortune  le  mit  en  relation  avec  les  autorités  littéraires  et 
politiques  du  xviii'  siècle.   Sa  femme,   modèle  accompli  de 
grâces  et  d'esprit,  jeta  sur  sa  maison  un  haut  éclat.  Jean- 
Jacques  Rousseau  nous  a  fait  connaître  cette  châtelaine  de 
Chenonceau,  qui  rendit  à  ce  beau  lieu  le  charme  dont  il  était 
digne.  Rousseau  passa  deux  étés  à  Chenonceau*  et  s'est  plu  à 
le  décrire  ;  il  y  composa  pour  la  société  de   M"*  Dupin,  les 
Muses  galantes  qui  furent  Jouées  sur  le  théâtre  du  château. 
Voltaire,  Bernis,  Fontenelle,  Buffon,  l'abbé  de  St-Pierre,  avec 
des  étrangers  de  distinction  tels  que  les  lords  Bolingbrocke  et 
Chesterfield,  furent  successivement  les  hôtes  de  Chenonceau. 
Claude  Dupin  mourut  en  4  760,  et  sa  veuve  vit  arriver  la  Révo- 
lution. Elle  eut  le  bonheur  de  traverser  le  temps  de  la  Terreur 
dans  sa  résidence  princiére,  grâce  à  son  grand  âge  de  86  ans, 
gi*âce  aussi  au  souvenir  de  ses  bienfaits  et  à  un  sacrifice  de 
titres  et  de  tableaux  qu'elle  livra  pour  être  brûlés  au  pied  de 
l'arbre  de  la  liberté.  Elle  mourut  en  4799,  âgée  de  92  ans.  Elle 
laissa  Chenonceau  au  comte  de  Villeneuve  qui  était  à  la  fois  son 
petit-neveu  propre,  et  l'arrière-petit-fils  de  son  mari,  par  une 
première  femme.  La  comtesse  dé  Villeneuve  était  la   fille  du 
comte  de  Guibert,   maréchal  de  camp,  auteur  de  V Essai  sur 
la  tactique,  que  Napoléon  avait  étudié  avant  de  mettre  en 
pratique  l'art  de  la  guerre.  Napoléon  rechercha  la  famille 
de  l'auteur  dont  l'œuvre  avait  été  l'objet  de  ses  méditations  et 
n'était  pas  étrangère  à  sa  fortune.  M""*  de  Villeneuve  fut 
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faite  dame  d'honnenr  de  la  reine  Hortense,  et  son  mari  cham- 
bellan du  roi  de  Hollande.  Cette  position  a  favorisé  pour  eux 
le  culte  qu'ils  ont  voué  à  leur  féerique  domaine.  Ils  ont  refait 
la  galerie  de  tableaux  et  remis,  autant  que  possible,  toute 
chose  en  harmonie  avec  rédiilce. 

Après  la  chate  de  l'Empire,  ils  se  sont  retirés  à  Cbenonceaa, 
où  ils  ont  devancé  leur  siècle  par  le  ?oût  avec  lequel  ils  ont  su 
respecter  le  beau  monument  que  la  fortune  leur  avait  confié. 
La  comtesse  de  Villeneuve,  succédant  aux  châtelaines  célèbres 
qui  avaient  à  l*envi  embelli  ce  lieu  et  que  l'on  pourrait  appe- 
ler les  Muses  de  Chenonceau,  mérita  elle-même  ce  titre  par  le 
soin  qu'elle  mit  à  y  maintenir  toute  chose  dans  le  culte  du  passé. 

Son  bonheur  était  de  s'effacer  devant  son  château  pour  en 
recueillir  la  gloire,  et  dans  son  enthousiaste  modestie,  elle 
était  fiére  d*avoir  mérité  le  compliment  que  lui  adressa  un 
touriste^  terminant  son  chapitre  sur  Chenonceau  par  ces  mots: 
^«  Il  semble  que  la  dame  du  lieu,  nommée  Diane  de  Poitiers, 
Catherine  de  Médicis,  ou  Louise  de  Lorraine,  absente  pour 
quelque  temps  de  sa  demeure,  y  soit  toujours  attendue  en 
ses  appartements  prêts  à  la  recevoir.  »  Elle  a  dépassé  ses 
devancières,  sinon  dans  le  luxe,  au  moins  dans  le  vrai  Roût  et 
la  vraie  richesse  des  jardins.  «  Elle  àvaii  jardiné  avec  Timpé- 
ratrice  Jo^phine,  à  la  Malmaison  ;-  elle  rapporta  de  là  le  goût 
des  fleurs  et  des  plantes  rares.  Son  jardin,  son  parc,  ses  serres 
se  sont  enrichis,  parmi  les  premiers  en  France,  des  fleurs  et 
des  arbres  importés  au  commencement  de  ce  siècle.  Les 
dahlias ,  les  camélias ,  les  ananas  trouvèrent  chez  elle  une 
élégante  hospitalité  Elle  y  ajouta  la  culture  du  mûrier,  et  le 
bâtiment  des  Dômes  devint  sa  magnanerie.  Le  meuble  de  son 
salon  fut  recouvert  de  ses  produits  séricicoles.  Elle  était  en 
relation  avec  les  célébrités  spéciales  du  temps  :  Camille 
Beauvais,  Brunet  de  la  Granp;e,  et  surtout  Mathieu  Banafous 

?ui  venait ,  chaque  année,  de  son  domaine  de  Yarèse  en 
iémont,  apporter  à  Chenonceau  le  résultat  de  ses  obser- 
vations et  de  ses  succès.  71  y  a  déposé  ses  principaux  écrits , 
parmi  lesquels  il  faut  remarquer  le  magnifique  volume 
consacré  à  Tétude  et  à  la  culture  du  maïs. 

C*est  ainsi  que,  dans  une  vie  modeste,  calme  et  digne,  le 
comte  et  la  comtesse  de  Villeneuve  se  sont  honorés  par  leur 
bon  goût  et  la  noblesse  de  leurs  sentiments,  bien  plus  qu'ils 
n'auraient  pu  le  faire  par  le  faste  princier  réclamé  en  appa- 
rence par  leur  splendide  domaine.  M"^  de  Villeneuve  mourut 
en  4853,  et  son  mari  en  1863.  L'empereur  Napoléon  III,  recher- 
chant les  souvenirs  du  premier  Empire,  et  particulièrement 
ceux  qui  se  rattachaient  aux  auteurs  de  ses  jours,  a  compris 
le  comte  de  Villeneuve,  de  Chenonceau,  dans  la  première 
formation  du  Sénat.  La  chronologie  de  Chenonceau  offre  un 
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phénomène  assé^  curieux  :  ïespRce  dé  490  dits  a  été  rempli 
par  deux  titulaires  seulement:  M"*  Dupîn,  de  4733  à  4799,  et 
le  comte  de  Villeneuve,  de  4799  à  48G3.  Si  M'"»  Dupin  fût 
morte  une  année  plus  tôt,  les  deux  parts  eussent  été  égales, 
65  ans  pour  chacune. 

La  mort  du  comte  de  Villeneuve  amena  la  vente  du  domaine 
de  Chenonceau.'M.  Eugène  Pelouze,  fils  du  célèbre  chimiste 
que  la  France  regrette ,  et  M°*  Pelouze,  née  Marguerite 
Wilson,  ont  acheté  le  château  et  les  parcs.  La  fortune  leur 
permet  de  faire  à  ce  respectable  monument  d'importantes 
réparations  et  de  le  rendre  à  tout  son  prestige  artistique  ;  le 
zèle  qu'y  déploie  M"*  Pelouze  lui  méritera  de  partager  avec 
tant  de  châtelaines,  se»  illustres  devaneières,  le  titre  de  muse  de 
Chenonceau. 

C'est  par  ces  faits  actuels  que  se  termine  l'intéressant 
volume  de  M.  Chevalier.  On  ne  peut  hésiter  à  y  reconnaître 
une  des  pages  les  plus  curieuses  de  Thistoire  de  France,  un 
exposé  intelligent  de  Tétat  de  notre  pays  à  divers  âges.  La 
manière  dont  le  domaine  de  Chenonceau  a  été  constitué  et 
transmis  à  plusieurs  reprises  ;  la  division  du  sol,  démontrée 
beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  le  croit  généralement,  les 
'agencements  féodaux,  les  procédures  de  justice,  le  rôle  de  ce 
domaine  et  de  ses  châtelains  dans  rhistoire  de  l'art,  cette  révé- 
lation inattendue  de  la  dette  insolvable  de  Catherine  de 
Médicis,  l'expropriation  d'une  autre  reine,  Louise  de  Lorraine, 
voilà  des  Mystères  de  l'histoire  de  France^  aussi  curieux  qu'ils 
étaient  ignorés,  qu'une  heureuse  chance  a  mis  aux  mains  de 
M.  Chevalier  et  dont  il  a  su  tirer  parti  avec  un  rare  talent 
d*ai*chéologue  et  d'historien,  avec  Un  sentiment  de  l'art  à  la 
hauteur  du  sujet.  L'histoire  de  Chenonceau  est  traitée  d'une 
manière  large  et  libre,  avec  toute  la  convenance  que  réclamait 
le  caractère  religieux  dont  est  revêtu  notre  savant  vice- 
président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine. 

Ce  remarquable  ouvrage  a  été  adressé  au  concours  acâdé* 
mique  récemment  décrété  par  l'Empereur.  L'Académie  de 
Poitiers,  ù,  laquelle  est  attaché  le  département  d'indre-et* 
Loire,  a  reçu  pour  le  concours  de  cette  année  4869,  cinquante- 
huit  ouvrages,  parmi  lesquels  on  en  comptait  plusieurs  d'un 
mérite  supérieur.  L'embarras  du  choix  a  étés:rand;  on  eût 
voulu  pouvoir  diviser  le  prix,  mais  le  décret  était  formel,  il  ne 
devait  y  avoir  qu'un  seul  prix  indivisible.  Le  mérite  incontesté 
de  V  Histoire  de  Chenonceau  a  surnagé  à  toutes  les  difficultés 
présentées  par  tant  de  talents  rivaux,  et  a  obtenu  ce  prix  si 
digne  d'envie^  et  si  chèrement  disputé. 

Ch.  bb  Soubdbvau 
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M.  l'abbé  Chevalier,  secrétaire  perpétuel,  ayant  obtenu,  pour 
son  Histoire  deChenonceau^  le  prix  unique  dans  l'Académie  de 
Poitiers,  nous  reproduisons  ici  la  partie  du  rapport  de  M.  Tios- 
pecteur  d'Académie  Joubin,  concernant  cet  ouvrai?e,  rapport 
qui  a  été  lu  en  séance  solennelle  de  rentrée  des  Facultés  de 
Poitiers  : 

Monsieur  le  Recteub,  Messieurs, 

Chargé  par  le  jury  de  vous  présenter  le  rapport  sur  le  prix 
qui  doit  être  décerné  dans  cette  séance  solennelle  à  l'auteur  du 
meilleur  ouvrage  d'histoire  politique  ou  littéraire,  intéressant 
les  départements  compris  dans  le  ressort  académique,  je  sens 
toute  la  difficulté  de  la  tâche  qui  m'est  imposée,  et  mon  pre- 
mier sentiment,  en  me  levant  dans  cette  enceinte,  est  de 
réclamer  toute  votre  bienveillance.  Nouveau  venu  parmi  vous, 
il  me  manque  pour  vous  enlretenir  des  travaux  qui  nous  ont 
été  soumis  et  qui  intéressent  tous  à  un  si  haut  degré  cette 
contrée,  qui  m'est  encore  étrangère,  Il  me  manque,  dis-je, 
cette  autorité  que  donne  un  lono;  commerce,  et  ce  droit  de  cité 
que  confèrent  les  années.  Une  autre  pensée,  tout  aussi  natu- 
relle, s'impose  à  mon  esprit  et  augmente  encore  mon  inquié- 
tude ;  je  dois  parler  d'histoire  en  présence  d'un  homme  qui  a 
fait  de  cette  étude  l'objet  de  ses  savants  travaux,  et  vous 
regrettez  tous  certainement  avec  moi  que  l'état  de  sa  santé 
n'ait  pas  permis  au  président  de  cette  assemblée  de  résumer 
pour  vous  dans  une  vivante  analyse  les  ouvrages  qui  ont  mérité 
les  suffrages  du  jury;  vous  y  auriez  gagné.  Messieurs, 
quelques  pages  brillantes  qui  n'auraient  pas  été  le  moindre 
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attrait  de  cette  séance,  et  les  rapporteurs  futurs,  plus  heureux 
que  moi,  y  auraient  trouvé  un  guide  et  un  modèle. 

JSous  le  bénéfice  de  ces  réflexions,  qu'un  sentiment  de  haute 
convenance  me  faisait  un  devoir  de  vous  soumettre ,  j'aborde 
avec  plus  de  confiance  ce  qui  fait  le  sujet  de  ce  rapport,  et  je 
vais  m'effbrcer  de  vous  donner  au  moins  une  idée  exacte 
des  travaux  qui  ont  préparé  et  qui  justiQent  la  décision  du 
jury. 

A  peine  l'outerture  du  présent  concours  était-elle  annoncée 
qu'un  nombre  considérable  de  membres,  appartenant  aux 
différentes  sociétés  savantes  qui  se  rattachent  à  ce  centre  aca- 
démique, se  disposaient  à  y  prendre  part,  et,  dès  le  mois 
d'août,  58  ouvrages  étaient  soumis  à  notre  appréciation.  Mais, 
comme  il  arrive  toujours  quand  il  s'agit  d'une  institution  nou- 
velle, les  conditions  formellement  énoncées  dans  le  texte  même 
du  décret,  et  développées  dans  la  circulaire  ministérielle  qui 
lui  sert  de  commentaire,  n'avaient  pas  été  bien  comprises  par 
tous  les  concurrents,  et  dans  sa  première  séance,  le  jury 
repoussait,  comme  ne  remplissant  pas  les  conditions  du  pro- 
gramme, 44  des  ouvrages  présentés  à  son  examen  ;  ^1 7  toutefois 
étaient  retenus,  et  si  notre  tâche  se  .trouvait  ainsi  simplifiée 
par  une  première  élimination,  on  peut  dire  qu'elle  devenait 
plus  délicate  par  la  réduction  même  du  nombre  des  concur- 
rents. Chacun  de  ces  47  ouvrages,  étudié  avec  un  soin  minu- 
tieux, a  fait  l'objet  d'un  rapport  spécial,  et  après  d'intéres- 
santes discussions,  dans  le  détail  desquelles  vous  ne  me 
permettriez  pas  d'entrer,  le  jury,  tout  en  rendant  la  justice  qui 
leur  est  due  à  ces  livres  ou  mémoires  qui  se  recommandent  par 
d'excellentes  qualités,  choisissait  encore  entre  eux  et  en  réser- 
vait six  pour  le  classement  définitif. 

Dans  ce  groupe  d'élite  dont  je  dois  vous  entretenir,  deux 
livres  se  détachent  tout  d'abord  et  se  disputent  le  premier 
rang  :  l'bistoire  de  Chenohceau,  par  M.  l'abbé  Chevalier,  et 
celle  d'Alphonse,  frère  de  saint  Louis,  comte  de  Poitou,  par 
M.  Bélisaire  Ledain.  Pour  analyser  l'ouvrage  de  M.  Chevalier 
et  vous  en  faire  apprécier  tout  le  mérite  et  tout  le  charme, 
j'aurais  besoin  de  plus  de  temps  qu'il  ne  m'en  est  accordé,  et 
je  sortirais  des  limites  étroites  dans  lesquelles  je  dois  me 
renfermer,  sans  lasser  cependant,  j'en  suis  sûr,  en  disparais- 
sant derrière  mon  auteur,  votre  bienveillant  intérêt.  Qu'il  me 
suffise  d'éveiller  en  courant  les  souvenirs  gracieux  qu'évoque 
le  nom  de  Chenonceau,  et  de  vous  nommer  au  passage  les 
figures  aimables  qui  ont  embelli  tour  à  tour  cette  royale 
demeure.  Le  poète  a  dit  avec  raison  que  les  livres  ont  leurs 
destins;  il  est  aussi  vrai  de  dire  que  les  mtiisons  ont  aussi  les 
leurs  :  habent  sua  fata  domus!  Et  quelle  destinée  que  celle 
de  Chenonceau  !  quelle  histoire  charmante  dans  ses  vicissi- 
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tudes,  quelle  suite  aimable  de  ch&telaiDS,  et  surtout  de  châte- 
laines.  C'est  Catherine  Briçonnet,  la  véritable  fondatrice, 
l'épouse  de  Thomas  Bohier,'  la  digne  fille  du  cardinal,  dont 
tant  de  monuments  attestent  encore  le  goût  pour  les  arts  et  la 
magnificence;  c'est  Diane  de  Poitiers  avec  Téclat  vainqueur 
de  son  éternelle  jeunesse,  avec  son  cortège  d'artistes  dessinant 
ces  jardins,  les  animant  de  ces  eau\  jaillissantes  qui,  comme 
celles  de  Chantilly,  immortalisées  par  Bossuet,  ne  se  taisent  ni 
jour  ni  nuit;  c'est  Marie  Stuart  qui  n'oubliera  pas  Chenonceaa 
quand  elle  adressera  son  dernier  adieu  à  ce  tant  douji  pays  de 
France;  c'est  la  sombre  Catherine  de  Médicis,  dont  le  front 
soucieux  s'éclaircit sur  ces  bords  enchantés  du  Cher;  c'est  la 
reine  Marguerite  à  la  tête  de  l'escadron  volant  qui  entoure  sa 
mère;  c'est  Louise  de  Lorraine  qui  y  cherche  une  consolation 
pour  ses  misères;  c'est  Gabrielled'Estrées  escortée  d'Henri  IV; 
c'est  M*"*  Bupin  qui  en  fait  les  honneurs  à  l'esprit  et  aux 
grâces  du  xviii*  siècle. 

Voltaire,  Rousseau,  Fontanelle,  Bernis,  Buffon,  l'abbé  de 
Saint-Pierre  ont  reçu  Thospitalité  dans  cette  maison  privi- 
légiée ;  les  orages  de  93  ont  passé  sur  sa  léte  et  n'ont  fait  que 
l'effleurer;  le  premier  empire  y  a  laissé  sa  trace  dans  ce  luie 
des  jardins  et  des  serres,  souvenir  de  l'impératrice  Joséphine 
et  de  la  Malmaison,  importé  par  M"»*  de  Villeneuve  ;  enfin,  de 
nos  jour?,  M""  Pelouze,  née  Wilson,  la  belle-fille  de  l'illustre 
savant  dont  la  France  déplore  la  perte  récente,  consacre  ses 
loisirs  et  sa  fortune  à  rendre  son  lustrQ  artistique  au  vénérable 
monument. 

Mais  par  quels  coups  du  sort  cette  habitation  princière 
a-t-elle  passé  des  mains  de  ses  fondateurs  dans  celles  que  noas 
avons  éniimérées?  C'est  ce  que  M.  l'abbé  Chevalier  expose 
avec  un  soin  et  un  scrupule  historique  qui,  tout  en  nous  fai- 
sant connaître  la  transmission  de  hi  propriété  au  xvi«  siècle, 
l'ancienne  division  du  sol,  les  agencements  féodaux,  les  procé- 
dures de  justice,  nous  font  pénétrer  en  même  temps  dans  la 
vie  intime  des  personnages  qu'il  met  en  scène,  et  les  éclairent 
d'un  nouveau  jour.  Les  comptes  de  Diane  de  Poitiers  ;  la  révé- 
lation inattendue  des  dettes  et  de  l'insolvabilité  de  Catherine 
de  Médicis,  l'expropriation  d'une  autre  reine  de  France, 
Louise  de  Lorraine,  contrainte  de  subir  une  transaction  dou- 
loureuse que  lui  im^fose  Gabrielle  d'Ëstrées  ;  enfin  la  revendi- 
cation patriotique  pour  la  France  d'une  renaissance  artistique, 
toute  nationale,  et  antérieure  à  l'arrivée  des  artistes  italiens  : 
voilà  des  points  curieux  et  ignorés  de  notre  histoire  que 
M.  l'abbé  Chevalier  a  su  mettre  en  lumière,  et  qui  font  de  son 
livre,  écrit  dans  un  style  entraînant,  une  œuvre  éminente  par 
l'originalité  et  l'abondUince  des  matériaux  qu'elle  contient. 
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On  ne  se  donte  guère,  en  effet.  Messieurs,  en  feuilletant  Télé- 
gant  volume  de  Tabbé  Chevalier,  quelles  recherches  considé- 
rables, quels  travaux  persévérants  il  résume  ;  dépouiller,  mettre 
en  ordre,  analyser  plus  de  4,000  pièces  qui  composent  le  riche 
chartrier  du  château,  reléf^ué  dans  les  combles  depuis  n89; 
en  extraire  cinq  volumes  de  pièces  Justificatives  qui  attestent 
la  rare  saa;acité  de  Tauteur  et  sa  passion  pour  la  vérité  ;  telle 
est.  Messieurs,  l'çeuvre  à  laquelle  le  jury  décerne  le  grand  prix 
de  4,000  fr.,  en  exprimant  le  vœu  que  ce  livre,  sorti  des 
célèbres  presses  de  Perrin,  de  Lyon,  et  tiré  seulement  à 
200  exemplaires,  soit  rendu  par  une  seconde  édition  plus  ac- 
cessible à  la  curiosité  des  lecteurs,  que  ne  manquera  pas  de 
lui  attirer  la  haute  récompense  dont  il  est  aujourd'hui  l'objet. 
Si,  comme  nous  Tespérons,  ce  vœu  se  réalise^  que  M.  Tabbé 
Chevalier  nous  permette  de  lui  exprimer  un  desideratum:  cette 
nouvelle  édition  devrait  être  accompagnée  des  plans  et  vues  de 
Chenonceau,  aux  principales  époques  de  son  histoire,  et  qu'il  a 
cru  devoir  joindre  de  préférence  aux  pièces  justificatives. 


Avant  ce  rapport,  M.  le  recteur  Magin  avait  prononcé 
une  allocution  de  laquelle  nous  détachons  le  passage  sui- 
vant : 

Le  rapport  rédigé,  au  nom  et  avec  la  participation  du  jury, 
par  M.  1  inspecteur  Joubin,  sur  le  concours  de  rAcadémic  de 
Poitiers,  vous  dira  avec  quels  soins  ^ minutieux  et  quels  scru- 
pules de  justice  et  d'impartialité  nous  avons  procédé  à  ce 
travail  herculéen,  malgré  le  peu  de  temps  que  nous  laissaient, 
du  i^^  août  au  45  novembre,  les  embarras  d'une  première 
exécution.  Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  rencontrer  plus 
d'une  œuvre  digne  de  nos  éloges,  H  nous  ne  désespérons  p^s 
que  celle  qui  va  être  couronnée  ne  soutienne,  victorieusement 
peut-être,  la  comparaison  avec  les  autres  dans  le  concours 
général  pour  le  prix  de  3,000  fr. 
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«  Qu'importe  qae  je'sois  heureux  d*une  chimère, 
c  Si  je  le  suis  1  Pourquoi  rendre  ma  vie  aroère, 
<  Douter  de  celle-ci ^  douter  do  celui-là, 
«  Douter  encor,  toujours?  Est-ce  vivre,  cela? 
«  Je  crois  aux  vrais  amis,  je  sais  qu'il  en  ei^iste  ; 
«  Et  d'ailleurs,  je  jpréférc,  en  mon  cœur  chaleureux, 

«  À  la  vérité  qui  ih'attriste 

c  Le  songe  qui  me  rend  heureux.  » 

Ainsi  parlait  un  beau  jeune  homme 
En  flattant  sa  moustache  avec  le  bout  du  gant  ; 
Il  flânait  sur  Tasphalte  au  boulevard  de  Gand, 
De  jeunesse  et  d'argent  rarement  économe. 
De  tournure  et  d'esprit  à  la  fois  élégant. 
Il  aimait  le  plaisir,  était  un  gastronome  ; 
Ses  amis  ne  dînaient  jamais  bien  que  chez  lui. 
Pour  avoir  chiens,  chevaux,  —  et  le  reste, 
11  jouait  à  la  Bourse  et  la  Bourse  est  funeste; 

C'est  la  roulette  d'aujourd'hui. 
—  Puisse  le  jeu  du  Whist,  Messieurs,  être  le  vôtre. 

Ou  le  Boston,  et  non  ce  jeu  maudit! 
D'un  seul  coup  de  filet  notre  héros  perdit 
La  moitié  de  son  bien,  —  il  avait  mangé  l'autre. 
Vers  six  heures  du  soir,  à  quelques  jours  de  là. 
Il  rencontre  un  ami,  satneillenre  fourchette: 
L'ami  lui  tend  la  main  :  <  Ah!  dit-il,  te  voilà! 
c  Les  cailles  sont  enfin  dignes  de  la  brochette, 
«  J'en  ai  vu  chez  Beauvais;  quand  dtne-t-on  chez  toi?» 
Le  jeune  homme  essuya  sa  paupière  en  cachette  : 
c  —  Oh!  l'on  n'y  dtne  plus,  dit-il,  pas  même  moi  ; 

€  J'ai  tout  perdu  !  —  Tu  t'es  ruiné  vite  ! 

c  Ces  choses-là,  mon  cher,  on  les  évite 

c  Quand  on  ne  mange  pas  chez  soi  ; 
c  Je  rencontrerai  bien  un  ami  qui  m'invite. 

«  —  Plus  d'un  pour  qui  tu  fus  hospitalier 

c  En  te  voyant  détournera  la  tête. 

c  Eux  t'inviter  !  Leur  phrase  est  toute  prête  : 

c  Us  craindraient  de  t'humilier. 
c  —  Je  ne  trouverais  pas  au  monde  un  cœur  qui  m'aime! 
c  —  On  aimait  tes  chevaux,  ton  hôtel,  son  bon  feu, 
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c  Ta  cave,  tes  soupers,  surtout  ton  cordon  bleu  ; 
c  On  aimait  toi^  de  toi,  tolit,  — r  excepté  toi-même. 
«  Pourquoi  n'as-tu  pas  mieux  ménagé  ton  trésor?... 
c  Pardon  si  ma*  leçon  te  parait  incivile; 
c  Je  te  quitte,  il  est  tard,  ce  soir  je  mange  en  ViHe, 
c  Car  je  connais  quelqu'un»  ch^  qui  Ton  dine  encor.  » 
Il  toorna  les  talons;  et  lui  baissa  la  tête.- 

Il  marchait  triste,  ur^  inconnu 

Sur  le  trottoir  avec  respect  l'arrête: 
«  —  Ah  !  vous  voilà,  Monsieur  !  Soyeî  le  bien- venu  ! 
«  On  est  un  ouvrier;  qu'importe!  t)n  est  honnête. 
«  —  Mais  qui  donc  ôtes-vous?  -7-  Je  suis  votre  obligé , 
ft  Sans  votre  argent  un  jour  on  me  donnait  congé  ; 
c  J'étais  au  désespoir,  votre  voix  me  console. 
«  Que  ne  fait  pas  le  riche  avec  tine  parole  ! 
c  Je  vous  dois  aujourd'hui  tous  les  bonheurs  que  j'ai, 
«  Voyez  ces  deux  enfants  4à-haut,  à  la  fenêtre  : 
c  Ce  sont  les  miens.  Monsieur.  Le  troisième  est  au  cou, 

«  Peut-être  au  sein,  il  vient  de  naître. 
«  Ces  enfants,  cette  femme,  ô  Monsieur,  j'en  suis  fou! 

«  Pour  les  voir  et  pour  les  connaître, 
«  Voulez-vous  pas  entrer  un  instant  dans  mon  trou? 
<c  Vous  avez  le  cœur  triste  et  le  chagrin  dans  l'âme? 
c  Nous  sommes  tous  heureux,  oh  !  n'allez  pas  ailleurs  ! 

c  Le  bonheur  est  comme  la  flamme, 

«  On  peut  bien  s'y  chauffer  plusieurs.  » 
Ils  montent  tous  les  deux,  la  mansarde  était  haute, 
«  —  Femme,  dit  l'ouvrier,  je  t'amène  aujourd'hui 
€  Notre  cher  bienfaiteur  ;  accueille  bien  cet  hôte 
«  Qui  fit  entrer  chez  nous  le  bonheur  avec  lui.  » 
Le  pain  sur  chaque  assiette  était  coupé  par  tranche 
Et  l'on  servit  enfin,  sur  la  nappe  bien  blanche, 
Le  souper  allongé  d'un  petit  supplément. 
L'ouvrier  n'eut  jamais  une  gaité  plus  franche 
£t  sa  femme,  au  dessert,  chanta  son  compliment. 

Enfin I  quand  il  sortit,  après  une  soirée 

D'un  beau  reflet  de  lune  et  de  cœur  éclairée, 

Le  jeune  homme  disait  :  «  Je  n'irai  plus  ailleurs I 

<  Un  bienfait,  quel  qu'il  soit,  semble  épanouir  l'&me; 

«  Mais  le  bonheur  n'est  pas  comme  la  flamihe  : 
c  On  en  profite  mieux  en  s'y  chauffant  plusieurs.  » 

Avant  nous  on  l'a  dit  en  prose  : 

Un  bienfait  n'est  jamais  perdu. 

Ceci  prouve  encore  une  chose  : 
C'est  qu'un  dlnor  n'est  pas  toujours  rendu. 

Dblphis  db  xa  Cour. 
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RECTIFICATION 

SUR    L'ORIGINE    DE    L*HORTENSIA. 


On  m'a  signalé  nne  erreur  qne  je  puis  avoir  commise  dans 
le  bulletin  d'avril,  au  sujet  du  nom  et  de  l'origine  de  l'Hortensia. 

Le  document  anglais  qui  m'a  servi  de  guide  (4)  ne  foit  appa- 
raître l'Hortensia  en  Europe  qu'en  4  790,  et  cela  par  deux 
points  à  la  fois  :  en  Angleterre,  où  il  aurait  été  introduit  par 
sir  Joseph  Banks,  l'ancien  et  savant  compagnon  de  Gook,  qui 
Tavait  reçu  de  la  Chine  ;  et  en  France  où  il  aurait  été  apporté 
par  un  capitaine  de  la  marine  française  dont  la  femme  se  nom- 
mait Hortense.  Il  est  probable  que  la  première  partie  est  vraie. 
Mais  la  France  connaissait  déjà  depuis  près  de  20  ans  cette 
belle  fleur,  sans  doute  encore  fort  rare  pendant  cet  intervalle. 
'  Elle  fut  rapportée  de  la  Chine  par  Commerson,  le  botaniste  du 
grand  voyage  de  Bougainville^  en  4765.  Commerson  ne  revit 
pas  la  France;  le  célèbre  intendant  de  l'Ile-de-France,  Poivre^ 
le  retint  prés  de  lui,  pour  l'aider  dans  ses  plans  d'améliora- 
tion, et  pour  faire  l'étude  botanique  de  la  colonie.  Commerson 
?r  mourut  en  4772.  Il  avait  envoyé  en  Europe,  parle  navire  qui 
'avait  déposé,  ses  plantes  et  une  partie  de  ses  notes.  La  nou- 
velle plante  de  Chine  fut  nommée  par  lui  Hortensia,  en  l'hon- 
neur de  la  femme  de  l'un  des  deux  Lepaute,  célèbres  horlo- 
gers. Il  est  probable  que  plusieurs  années  se  passèrent  avant 
que  l'Hortensia  acquit  une  grande  popularité.  Les  soins  super- 
flus dont  on  l'entoura  en  le  cultivant  en  serre,  l'empêchèrent 
de  se  répandre  au  dehors  (2). 

Il  n'est  pas  inscrit  sur  le  catalogue  du  jardin  de  Kevir,  en 
Angleterre,  rédigé  en  4789,  et  sir  Joseph  Banks  a  pu  le  pré- 
senter aux  Sociétés  savantes  de  Londres  en  4790,  comme  une 
nouvelle  importation.  C'est  du  commencement  du  siècle  seule- 
ment que  parait  dater  l'immense  fortune  de  l'Hortensia,  devenu 
la  propriété  des  pauvres  comme  des  riches. 

Smith  le  classe  \>armi  les  hydrangées,  mais  le  nom  d'Hor- 
tensia est  resté  à  la  plus  belle  des  hydrangées.  La  date  de  sa 
popularité  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  cette  fleur  avait  reçu 
son  nom  de  la  reine  Hortense. 

Ch.  de  SouaDBVÂL. 

(\)  Notes  and  queries  for  Htterary  men.  June  1868, 
(2)  Il  en  fut  ainsi  du  Magnolia  ,  qui  végéta  trente  ans  sans  flearir  dans  la 
serre  du  château  de  la  Maiilardière,  près  Nantes  ;  en  fut  6té  pour  être  jeté  au 
feu,  et  fut  sauvé,  comme  un  autre  Moïse,  par  la  femme  du  jardinier,  qui  le 
planta  en  plein  air  dans  un  coin  rebuté  du  jardin,  ou  cet  arbre  fit  connaître 
sa  magnificence  de  feuiUes  et  de  fleurs.  (Voir  la  biographie  de  cet  arbre  par  le 
docteur  de  HoitaUig  de  Rivas»  dans  las  Annales  de  TAcadémie  de  Nantes.) 
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NOTES    VITIGOLES 

DE    LA    TAILLE    TARDIVE    (2«  i^abtib). 


Aujourd'hui  47  Juillet,  neuf  semaines  se  sont  écoulées 
depuis  mes  dernières  opérations  de  taille,  et  Je  puis  maintenant 
en  apprécier  les  résultats. 

Je  répète  une  fois  de  plus,  que  Je  n'ai  point  la  prétention 
de  déduire  quant  à  présent  une  formule,  pas  même  pour 
mon  département,  pas  même  pour  les  vignobles  analogues  ou 
identiques  au  mien,  pas  même  pour  moi. 

Les  cépages  soumis  à  mes  expériences  quant  au  mode  et  à 
l'époque  de  la  taille  coulent  généralement  fort  peu.  Cette 
année  même  ,  où  le  groslot  a  beaucoup  coulé,  où  le  côt 
a  presque  complètement  disparu,  le  pinots  le  malvoisie^  le 
meunier^  se  sont  généralement  bien  comportés.  La  coulure 
néanmoins  a  fait  des  ravages  appréciables  sur  les  ceps  taillés 
tardivement,  parce  que  cette  opération  ayant  retardé  la  flo- 
raison, celle-ci  n'a  pu  s'accomplir  pendant  la  très-courte 
période  de  chaleur  et  de  temps  sec  qui  a  marqué  la  troisième 
semaine  de  mai. 

Comme  il  faut  être  juste  avant  tout,  même  envers  la  taille 
tardive,  je  ne  porterai  point  au  débit  de  son  compte  un  résultat, 
regrettable  sans  doute  ,  mais  qui  eût  été  tout  différent  si  les 
circonstances  atmosphériques  se  fussent  produites  en  ordre 
inverse. 

Il  eût  pu  arriver  en  effet,  que  la  floraison  des  ceps  taillés 
tardivement  coïncidât  avec  une  période  sèche  et  chaude, 
tandis  que  le  contraire  aurait  eu  lieu  pour  les  ceps  soumis  à  la 
taille  normale.  J'ai  d'ailleurs  bien  assez  d'autres  méfaits#à 
reprocher,  pour  cette  année  du  moins,  à  la  taille  tardive. 

Olivier  de  Serres  a  dit  :  pliis  tôt^  plus  de  bois;  plus  tard^ 
plus  de  fruits. 

Je  suis  autorisé  par  les  faits  à  dire  ea  ce  moment  :  trop  tard^ 
ni  bois  ni  fruits. 

Des  bourgeons  endormis  lors  de  ma  taille  du  44  mai,  un 
grand  nombre  est  mort.  Ceux  qui  ont  survécu  offrent  un  aspect 
différent,  selen  que  les  ceps  auxquels  ils  appartiennent  sont 
soumis  à  la  taille  longue  ou  à  la  taille  courte.  Dans  \t  premier 
cas,  leur  longueur  varie  de  40  à  25  centimètres,  leur  diamètre 
dépasse  à  peiœ  celui  d'un  cure- dent;  absence  complète  ou 
presque  complète  de  grappes.  Quelques-uns  cependant  en 
laissent  voir,  apparent  rari,,.. 
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Ces  grappes  vent  entrer  en  floraison.  Je  ne  donte  pas  que 
la  température  actuelle  n'exerce  une  henrease  influence  sur 
cet  acte  si  important.  Mais,  je  me  demande  ce  qui  arrivera 
des  jeunes  raisins.  Supporteront-ils  avantageusement  la  tempé- 
rature si  élevée  dont  nous  jouissons  depuis  quelques  semaines, 
et  ne  s^rilleront-iis  pas  bel  et  bien ,  là  où  sur  la  même  brancbe 
à  fruit  les  autres  grains  déjà  parvenus  à  la  grosseur  d'une  che- 
vrotine, supportés  par  despédicelles  à  consistance  déjà  ii.^neuse, 
vont  croître  à  vue  d*œil  sous  l'action  du  soleil?  Gomment 
pourrait-il  se  faire  que  les  derniers  venus  parvinssent  à  rat- 
traper les  premiers? 

Ahl  sans  doute,  s'il  n'y  avait  qu'une  légère  différence,  je  ne 
m'en  inquiéterais  pas.  Les  grappes  voisines  de  la  s«uche 
mûrissent,  je  l'ai  remarqué  bien  souvent,  avant  les  autres. 
Mais  ces  autres  ont  aujourd'hui  une  avance  trop  grande  pour 
ne  pas  la  maintenir.  Quelle  homogénéité  peut-on  dès  lors 
attendre  dans  la  vendange  destinée  a  être  récoltée  en  une  seule 
opération?  Ceci,  du  reste,  n'a  pour  moi  d'importance  qu'au 
point  de  vue  du  principe  ;  car  je  le  répète ,  les  bourgeons 
tardivement  éclos^  sont  presque  tous  stériles. 

Cette  stérilité  se  remarque  également  sur  les  bourgeons  qui 
appartiennent  à  des  ceps  taillés  tardivement  à  coursons,  mais, 
avec  cette  différence  que  les  bois,  du  moins,  ne  sont  pas  restés 
à  l'état  rachitique.  Certes,  ils  n'ont  ni  la  longueur  ni  la 
grosseur,  ni  la  vigueur  des  bourgeons  éclos  avant  eux;  ils  sont 
généralement  grêles,  peu  aptes  à  fournir  une  bonne  taille  pour 
l'hiver  prochain ,  mais  la  proportion  des  grappes  est  peut-être 
un  peu  plus  considérable  chez  eux  que  chez  les  bourgeons 
fournis  par  les  longs  bois.  Au  demeurant,  mes  ceps  soumis  à 
la  taille  tardive,  me  donneront  une  récolte  presque  nulle^  et 
me  susciteront  de  réels  embarras  pour  asseoir  une  taille  tant 
soit  peu  rationnelle. 

Fort  de  l'expérience  acquise,  je  restreindrai  le  cercle  de 
mes  opérations.  Si  le  résultat  de  ma  prochaine  campagne 
expérimentale  est  analogue  à  celui  de  cette  année,  je  réduirai 
encore  le  nombre  des  ceps  soumis  à  la  taille  tardive;  et  lors- 
qu'enfin  le  combat  finira  faute  de  combattants ,  je  me  croirai 
autorisé  à  tirer  une  conclusion  applicable  seulement,  exclusi- 
vement aux  sols  argilo-siliceux  et  aux  sols  silico-argileux,  aux. 
cépages  connus  sous  le  nom  de  pinot  ^  de  bourgogne^  malvoisie 
et  meunier. 

Si  je  ^uis  alors  défendre  une  partie  du  département  d'In- 
dre-et-Loire contre  l'invasion  d'une  méthode  que  j'aurai 
acquis  le  droit  de  considérer  comme  funeste,  mon  ambition 
sera  satisfaite. 

G.    DUGLÂUB. 
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Snr  on  cas  d*Ocdosioo  de  rintesUn,  traité  par  Topératioii  de  TAnas 
Artificiel  et  sui?i  de  Gaérison. 


Lorsque,  par  suite  d'un  étranglement  ou  d'une  occlusion  de 
l'intestin,  le  cours  des  matières  se  trouve  suspendu,  il  reste 
an  chirurgien,  après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de  la 
thérapeutique,  une  dernière  chance  de  salut  à  offrir  à  son  ma- 
lade, c'est  l'opération  de  l'anus  artificiel.  Dans  les  cas  trop  rares 
qui  sont  suivis  de  guérison,  ou  le  malade  conserve  toujours  la 
triste  infirmité  à  laquelle  il  doit  la  vie,  ou  le  cours  normal  des 
matières  se  rétablit  et  l'anus  arlificiel  devenu  inutile  s'o- 
blitère. Maliieureusementune  pareille  terminaison  est  si  excep- 
tionnelle que,  pour  n*en  donner  qu'une  preuve,  le  professeur 
Nélaton,  dansson  Traité  de  Chirurgie,  n'en  rapporte  que  deux 
observations,  empruntées  toutes  deux  à  sa  pratique  personnelle. 
Ayant  eu  récemment  l'occasion  d'en  observer  un  exemple,  j'ai 
pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  le  porter  à  la  connais- 
sance de  Ift  Société,  qui  me  pardonnera,  je  l'espère,  eu  égard  à 
la  rareté  du  fait  que  je  lui  soumets,  de  la  distraire  pour  quelques 
instants  de  ses  travaux  habituels. 

Le  'IS  décembre  4868.  je  fus  mandé  par  notre  collègue  M. 
Touchard  d'Esyres,  pour  voir  M.  F.  atteint  d'occlusion  intesti- 
nale. Le  malade,  se  trouvait  dans  le  plus  triste  état,  la  face 
était  grippée,  le  pouls  petit  et  le  ventre  présentait  un  volume 
extraordinaire.  Depuis  trente-trois  jours  les  selles  étaient  com- 
plètement supprimées  et  depuis  le  27  novembre  la  sortie  des 
gaz  était  devenue  tout  a  fait  impossible.  Différents  purgatifs , 
huile  de  ricin,  huile  de  croton,  étendes  lavements  simples  ou 
purgatifs,  avaient  a  différentes  reprises  été  administrés  sans 
aucun  résultat.  Enfin  le  \  7  décembre  le  malade  avait  eu  des 
vomissements  de  matières  fécaloïdes.  Le  diagnostic  et  le  pro- 
nostic n'étaient  pas  douteux,  il  existait  une  occlusion  intesti- 
nale et  la  mort  était  prochaine. 
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L'absence  de  flèyre,  de  douleur  à  la  pression  sur  rabdomeny 
indiquaient  qu'il  n'existait  pas  de  péritonite,  et  par  suite  qu*une 
intervention  chirurgicale,  dont  l'opportunité  était  évidente 
pour  tous,  se  présentait  avec  quelques  chances  de  succès.  Je 
pratiquai  donc  immédiatement,  avec  TaidedeMM.Touchard  et 
Maugeret^  Tentérotomie  suivant  les  règles  posées  par  M.  Néla- 
ton.  Après  l'incision  du  péritoine,  le  cœcum,  énormément  dis- 
tendu, qui  se  présentait  entre  les  lèvres  de  la  plde,  fut  fixé  à  la 
paroi  abdominale.  L'ouverture  de  cet  intestin  donna  issue  à 
des  gaz  et  à  une  quantité  considérable  de  matière  pâteuse,  ho- 
mogène, de  couleur  ardoisée. 

Le  malade  éprouva  immédiatement  après  l'opération  un  im- 
mense soulagement.  L'évacuation  des  matières  continua  si 
bien,  que  le  lendemain  le  ventre  n'était  que  très-peu  tendu  et 
nullement  douloureux. 

Le  23  décembre,,  à  la  suite  d'un  lavement  administré  par  le 
rectum,  les  matières  reprenaient  leur  cours  normal.  Mais  lagué- 
rison  définitive  ne  survint  pas  immédiatement.  Plusieurs  fois 
encore  le  cours  des  matières  se  suspendit  et  Je  perdis  un  mo- 
ment l'espoir  de  voir  leur  cours  normal  se  rétablir  d'une  façon 
durable.  Heureusement  pour  M.  F.,  mon  distingué  confrère 
M.  Touchard  ne  partagea  pas  mon  opinion,  et  c'eçt  à  ses  soins 
intelligents  et  persévérants  qu'il  doit  d'être  aujourd'hui  débar- 
rassé de  son  inûrmité. 

J'ai  revu  M.  F.  le  4  mars.  A  cette  époque  il  avait  repris  de 
l'embonpoint  et  allait  naturellement  à  la  garderobe  deux  fois 
par  Jour. 

En  communiquant  à  la  Société  Impériale  de  chirurgie  de  Paris 
la  relation  détaillée  de  ce  fait,  Je  le  faisais  suivre  des  réflexions 
suivantes  : 

Cette  observation  est  un  nouvel  exemple  du  rétablissement 
du  cours  des  matières  à  la  suite  de  l'entérotomie,  et  cette  cir- 
constance suffirait  pour  justifier  sa  publication.  Elle  montre 
ensuite,  par  le  long  intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  le  début 
des  accidents  et  l'opération,  par  l'état  de  faiblesse  extrême 
dans  lequel  se  trouvait  le  malade,  que  le  chirurgien  peut  inter- 
venir avec  succès  dans  les  cas  d'occlusion  intestinale  en  appa- 
rence les  plus  désespérés,  pourvu  qu'il  n'existe  pas  de  péri- 
tonite. 

Louis  Thomas, 

Membre  correspondant  de  la  Société  Impériale 
de  chirurgie  de  Paris. 
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Le  soir  étend  sur  la  vallée 
Sa  brume  ainsi  qu'un  long  manteau; 
Vers  ses  nids  la  cohorte  ailée 
S'envole  au  sommet  du  coteau. 
Sous  le  toit  de  la  bergerie 
Les  brebis  retournent  gaiement, 
Et  Tinseete  dans  la  prairie 
Suspend  son  doux  bourdonnement. 

A  Tinstant  où  le  jour  expire, 
,  La  rosée  épanche  ses  pleurs, 
Et  chaque  brise  qui  soupire 
Porte  au  loin  le  parfum  des  fleurs. 
Sous  un  berceau  de  chèvrefeuille, 
Quel  charme  d'écouter  le  vent 
Qui  se  jouant  parmi  les  feuilles, 
Les  transforme  en  rideau  mouvant. 

Quand  le  frais  crépuscule  arrive 
Et  que  tout  bruit  vient  de  cesser, 
Mes  pas  s'égarent  sur  la  rive 
Que  les  flots  semblent  caresser. 
Là,  dans  sa  nappe  rembrunie. 
Le  lac,  ce  mobile  miroir,        ^ 
Reflète  à  sa  surface  unie 
Les  rayons  pâlissants  du  soir. 

Mon  œil  ému  suit  en  silence 
Sur  les  ondes  d'un  vert  foncé, 
De  l'esquif  que  le  vent  balance^ 
Le  sillon  lentement  tracé. 
Au  moindre  son  qui  l'intimide 
La  sarcelle  parmi  les  joncs. 
S'enfuit  et  dans  sa  coucbe  humide, 
Ne  fait  plus  de  joyeux  plongeons. 
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A  rheure  où,  déployant  ses  voiles, 
L'ombre  des  monts  lointains  grandit, 
Avec  son  cortège  d^étoiles, 
Lorsoue  la  Inné  resplendit, 
Que  J  aime  à  voir  l'astre  nocturne 
Argenter  le  cristal  des  eaux, 
Et  sur  la  forêt  taciturne 
Jeter  de  mobiles  réseaux  1 

Dans  les  bois  où  Ton  se  promène 
Le  soir  a  ses  enchantenctents, 
Avec  le  repos,  il  ramène 
Les  souvenirs  chers  aux  amants. 
11  est  doux  de  sonder  l'espace. 
De  suivre  d'un  œil  curieux, 
Dans  un  ciel  bleu  l'oiseau  qui  passe, 
Ce  voyageur  mystérieux  ! 

Quel  bonheur  de  pouvoir  entendre. 
Au  milieu  du  calme  des  champs, 
Le  rossiQ;nol  Adèle  et  tendre 
Moduler  ses  accords  touchants; 
Sous  un  peuplier  solitaire 
Ce  chantVe  éloquent  des  beaux  jours, 
Loin  du  bruit,  dérobe  à  la  terre 
La  paix  de  ses  chastes  amours. 

Quand  l'airain  du  temple  rustique 
Sonnant  Tangelus  des  hameaux, 
Éveille  de  sa  voix  mystique 
L'écho  des  bois  sous  les  rameaux, 
Que  ce  bruit  montant  vers  la  nue 
Emeut  l'homme  rellîçieux 
Et  quelle  harmil)nie  inconnue 
Élève  nos  cœurs  vers  les  deux  ! 


Baron  Papion  du  Châtràu. 
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FONDATEUR  DE  l'HOPITAL  ET  DE  l'ORDRE  DES  AUGUSTINES 
DE    LOCHES. 


La  Tonraine  a  ses  illustrations  dans  les  sciences,  dans  les 
lettres,  dans  la  philosophie  ;  il  ne  manque  à  <  la  vénérable  et 
«  dlscrette  personne  de  messire  Pasquier  Bouray,  prestre  cha- 
»  pellain  en  Teglise  de  monsieur  Sainet  Ours  de  Loches  »  que 
d'être  connue  pour  être  une  des  illustrations  de  la  charité. 
Mous  écrirons  rhistoire>  non  Téloge  de  ce  prêtre  modeste  ;  nous 
craindrions  en  le  louant  de  le  faire  rougir,  même  dans  le  ciel  ; 
car  il  était  un  de  ces  hommes  dont  Voltaire  a  dit  :  a  Que  ledr 
«  vertu  est  poussée  jusqu'à  i;?norer  leur  vertu  même  » 

Pasquier  Bouray  naquit  en  Tannée  4594,  à  Saint-Germain,  de 
parents  pauvres;  il  fat  «  baptizé  le24*Jourdemars,  cydict  an,» 
un  lundi.  Il  était  «  fils  de  ISicolas  Bouray  et  d'Anthoinette,  sa 
«  femme  »  ;  les  actes  de  cette  époque  donnaient  le  plus  sou- 
vent à  l'épouse  son  nom  de  baptême  seul  ;  devenue  en  quelque 
sorte  la  chose  du  mari,  elle  ne  portait  que  le  nom  de  son 
maître  pour  montrer  qu'elle  ne  s'appartenait  plus  à  elle-même 
et  n'était  rien  sans  lui. 

Le  jeune  Bouray  perdit  son  père  de  bonne  heure.  Orphelin 
A  neuf  ans,  il  entra  comme  clerc  chez  un  ancien  vicaire  de 
Saint-Germain,  devenu  curé  de  cette  paroisse  en  4598.  messire 
Jehan  Picard,  qui  lui  apprit  ce  qu'il  savait,  —  peu  de  chose 
sans  doute,  —  car  l'excellent  pasteur,  au  bout  de  son  latin, 
prit  le  parti  d'envoyer  son  élève  comme  demi-pensionnaire  i 
deux  lieues  de  Saint-Germain,  chez  les  Barnabites  de  Loches  ; 
c'est  là  que  le  jeune  Bouray  fit  toutes  ses  études.  Ordonné 
prêtre  en  4649,  à  vln^-cinqans,  il  revint  chez  le  bon  curé,  son 
premier  maître,  et  se  plut  à  lui  venir  en  aide,  instruisant  la 
jeunesse  où  la  sienne  avait  reçu  les  premières  leçons. 

Sa  réputation  de  savoir  et  de  charité  se  répandit  au  loin. 
Appelé  par  «  MM.  de  Loches  »,  dit  le  naïf  auteur  de  sa  vie,  il 
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Tint  demeurer  dans  une  chambre  voisine  de  l'église  parolssUde 
où  il  fut  reçu  prêtre  habitué.  Il  y  vivait  en  Dieu  et  en  lui, 
consacrant  aux  pauvres  le  temps  qu'il  pouvait  prendre  sur 
la  prière,  leur  sacrifiant  tout  de  ses  ressources  et  de  lui- 
même. 

Le  duc  d'Epemon,  rendant  hommage  à  laeaintetéet  en  même 
temps  au  savoir  de  Tabbé  Bouray,  Tattaçha  par  un  double  lien 
à  sa  personne  :  comme  chapelain  et  comme  précepteur  de  ses 
fils.  Mettant  le  service  des  pauvres  au-dessus  du  service  des 
grands^  Pasquier  Bouray  ne  resta  pas  lons^temps  dans  ce  poste 
de  confiance  et  d'honneur.  D'une  complexion  délicate,  il  fit 
valoir  ce  prétexte  et  revint  h  Loches  où  il  reprit  avec  bonheur 
!  tti  'S  o  J  hèrrs  '!«*  c!  arjré  envers  les  malades,  il  les 
vÎMtait  dans  leur  misère,  les  e(^solait  dans  leurs  afflictions,  les 
soulas;eait  dans  leurs  douleurs,  partai^eant  son  pain  avec  eux, 
leur  cédant  au  besoin  son  lit  ;  en  ce  temps  de  charité  privée, 
les  pauvres  n'avaient  à  Loches  d'autre  c  maison-Dieu  %  que  sa 
maison. 

La  ville  possédait  bien  sur  les  ponts  un  terrain  couvert  de 
constructions  en  ruines  qui  avaiient  été  autrefois  un  hôpital.  Ces 
masures,  abandonnées  depuis  longtemps,  servaient  de  caravan- 
sérail aux  voyageurs  suspects,  de  cour  des  miracles  aux  men- 
diants, et  même,  dit  l'histoire,  c  de  retraite  à  une  troupe  de 
scélérats  ;  *  c'est  ce  terrain,  ce  sont  ces  ruines  qui  servirent  à 
fonder  Thêpital  de  Loches  aux  frais  de  la  charité  d'un  seul 
homme,  car  la  ville  ne  dota  cet  établissement  que  d'une  rente 
de  cent  sous,  «  n*étant  pas  en  état  de  donner  davantage.  » 

Grâce  anx  charités  particulières,  six  lits  des  plus  modestes 
furent  placés  par  le  fondateur  lui-même  dans  ces  ruines  qu'il 
parvint  à  rendre  l)abitables.  Lui  seutdonnait  aux  pauvres  ma- 
lades les  soins  de  tous  les  Jours  et  de  toutes  les  nuits,  les  soins 
du  corps  et  de  l'âme,  étant  à  la  fois  leur  garde  et  leur  chape- 
lain. Il  ne  les  quittait  que  pour  aller  demander  aux  médecins 
de  la  ville  l'aumône  de  leur  talent,  â  tous  l'aumône  de  leur 
charité.  11  quêtait  de  maisons  en  maisons,  emportant  sur 
l'épaule,  dans  une  besace,  les  dons  qui  devaient  faire  vivre  ceux 
que  Dieu  et  le  médecin  allaient  guérir. 

Le  nombre  des  malades  augmentant  chaque  jour,  les  elTorts 
de  la  charité  privée  devenaient  impuissants  à  secourir  tant  de 
misères  ;  c'est  alors  que  les  magistrats  de  la  ville  songèrent  aux 
moyens  d'assurer  l'existence  menacée  de  cet  établissement 
charitable.  Les  habitants  convoqués  en  assemblée  générale — 
le  vote  universel  ne  date  pas  d'aujourd'hui,  —  s'imposèrent 
volontairement;  et  l'impôt  voté  par  eux,  recueilli  par  l'abbé 
Bouray  lui-même^  assura  pour  longtemps  l'entretien  de  l'é- 
tablissement charitable  fondé  par  lui. 
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Les  soins  d'on  seul  homme  ne  suffisaient  plus  ;  c'est  pen- 
dant un  pèlerinage  de  Borne  qu'il  fit  pour  accomplir,  par  pro- 
curation, la  pénitence  imposée  à  un  ^ieux  gentilhomme,  que 
Pasquier  Bouray,  priant  à  Notre-Dame-de-Lorette,  eut  la  pen- 
sée de  fonder  un  nouvel  ordre  de  sœurs  hospitalières  sous  le 
nom  des  Augustines  de  Loches.  La  première  prise  d'habit  eut 
lieu  en  46S9  et  la  première  profession  en  4631.  Mesdemoiselles 
de  la  Haie,  de  Miozard  de  la  Motte,  de  Villours,  de  Bellevue, 
appartenant  aux  familles  les  plus  nobles  et  les  plus  distini^uées 
de  la  province,  prirent  le  voile.  Les  nouvelles  sœurs  hospita- 
Jières  s'établirent  successivement  ;  à  Vierzon,  en  4632,  à  Am- 
boise  en  4636.  à  Ghinon  en  4638,  à  Biom  et  à  jClermont  en 
4642,  à  Poitiers,  en  4643,  à  Arles  en  4665,  à  Beaucaire,  à  Car- 
pentras  en  4739;  partout  elles  étaient,  au  témoignage  du 
B.  P.  Hélyot,  l'historien  des  ordres  monastiques,  les  plus  nom- 
breuses après  les  Sœurs  de  la  Charité,  car  elles  comptaient, 
suivant  l'état  dressé  par  de  Beaufort,  dix-huit  maisons  en 
France,  et  douze  au  delà  des  Alpes.  L*Italie  semblait  accueillir 
avec  faveur,  on  pourrait  dire  avec  reconnaissance,  l'ordre  hos- 
pitalier dont  la  pensée  avait  été  inspirée  par  Notre-Dame- de- 
Lorette  à  son  pieux  instituteur. 

C'est  un  peu  avant  la  fondation  de  ces  derniers  établisse- 
,  ments  qu'il  faut  placer  le  second  voyage  de  Pasquier  Bouniy  à 
Bome.  11  s'y  était  rendu  par  un  sentiment  de  charilé,  il  y  re- 
tourna par  un  sentiment  de  reconnaissance  envers  son  bienfai- 
teur. • 

On  sait  que  le  duc  d'Epernon  perdit  non  seulement  son 
gouvernementdeGuienne,  maisfut  excommunié  pouravoir,  dans 
un  instant  de  colère,  frappé  M^r  de  Sourdis,  cardinal-arche- 
vêque de  Bordeaux,  et  fait  tomber  sa  mitre  d'un  coup  de 
canne;  ce  qu'on  ignore,  c'est  que  l'abbé  Bouray  fut  le  négo- 
ciateur entre  le  duc  et  le  pape.  11  obtint  du  coupable,  à  force 
d'instances,  l'autorisatîon  d'aller  près  du  Saint-Père  solliciter 
fabsolution  de  cette  insuite  publique  du  gouverneur  à  la  ma- 
jesté de  l'archevêque  ;  le  duc  obtint  son  pardon  plus  facilement 
qu'il  n'avait  consenti  à  le  demander. 

Certains  historiens  disent  qu'il  dût  s'agenouiller  aux  pieds 
de  l'archevêque;  ce  pardon  lui  coûta  moins  cher,  suivant  la 
chronique  :  il  en  fut  quitte  pour  l'engagement  de  bâtir  une 
chapelle  à  saint  Charles  Borrômée  sur  les  terrains  de  l'hôpitaK 
Afin  que  l'expiation  fût  complète,  pour  être  plus  agréable  au 
nouveau  saint  et  se  le  rendre  plus  favorable  sans  doute,  Pas- 
quier Bouray  lui  fit  bâtir  une  chapelle  assez  vaste  pour  que 
l  auteur  de  sa  vie  l'ait  nommée  une  église. 

La  présence  des  nouvelles  Augustines  devenues  ses  auxi*  ' 
liaires,  loin  de  refroidir  son  zèle,  semblait  le  rendre  plus  ardent 
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et  donner  plus  d'expansion  à  sa  charité.  Non-seulement  il 
cherchait  avec  soin  les  pauvres  malades,  mais,  comme  aa 
temps  des  patriarches  et  d'Homère,  il  allait  an  devant  des 
voyageurs  fatigués,  il  les  invitait  à  venir  prendre  dans  sa 
maison  des  aliments  et  du  repos.  Il  leur  servait  de  guide,  aa 
besoin  de  soutien,  portant  comme  le  divin  pasteur  la  brebis 
égarée.  Pendant  la  peste  qui  sévit  deux  fois  si  cruellement  à 
Loches,  il  allait,  au  milieu  des  miasmes  putrides,  chercher  on 
soigner  dans  leur  maison  les  malheureux  atteints  par  le  terrible 
fléau,  aspirant  la  maladie  par  l'air,  Taffrontant  par  le  contact, 
craignant  la  mort  pour  les  autres  mais  la  bravant  pour  lui. 

C  est  au  milieu  de  tels  soins  que  l'abbé  Bouray  fonda  son 
œuvre,  assurant  pour  elle  tout  à  fa  fois  le  présent  et  ràvenir. 
Il  avait.  Dieu  sait  au  prix  de  quels  soins,  de  quelle  humilia- 
tion, de  quels  sacrifices,  élevé  successivement  les  construc- 
tions importantes  nécessaires  au  logement  des  religieuses,  à 
Tentretien  des  novices,  au  service  des  pauvres,  bâti  la  chapelle 
destinée  au  service  de  Dieu;  tout  était  assuré  pour  lui,  excepté 
ion  repos.  Accueilli  par  Tiogratitude  qui  lui  reprochait  la  pré- 
somption de  sa  charité,  poursuivi  par  la  calomnie,  abreuvé 
d'outra.îçes  par  ceux  qui  lui  devaient  la  vie  ou  la  santé, 
méconnu  de  son  archevêque,  il  n'avait  pour  lui-même  que  sa 
conscience  et  Dieu. 

Après  trois  années  de  luttes,  de  persécutions,  au  bout  de  ses 
forces,  non  de  son  courage,  il  quitta  Loches  pour  Poitiers, 
en  4649.  Toujours  humble,  toujours  dévoué  aux  pauvres»  Il  se 
retira  dans  rÈôtel-Dieu  fondé  par  ses  chères  Augustines.  Logé 
•  sous  un  escalier,  en  un  petit  réduit  à  côté  de  la  salle  des 
«  malades,  »  afin  d'être  plus  près  d'eux,  il  les  soignait  nuit  et 
Jour,  les  consolant  dans  leur  souffrances,  les^ervant  Jusqu'à  la 
dernière  heure;  puis,  quand  cette  dernière  heure  était  venue, 
il  les  mettait  dans  le  linceul  et  portait  leur  bière  à  l'église, 
prolongeant  ainsi  pour  eux,  Jusqu  après  la  mort,  les  soins  qu'il 
leur  avait  donnés  pendant  la  vie. 

Sa  santé,  altérée  par  les  fatigues  du  corps  et  les  souffrances 
de  l'âme,  recevait  chaque  Jour  de  rudes  atteintes;  il  s'éteignit 
vers  4654,  après  une  maladie  longue  et  douloureuse.  L'acte 
qui  constate  so&  décès,  malgré  toutes  les  recherches,  n'a  point 
été  retrouvé;  on  dirait  que  Dieu,  pour  être  agréable  à  son  mo- 
deste et  fidèle  serviteur,  lui  a  permis  de  cacher  sa  mort  ainsi 
qu'il  avait  caché  sa  vie. 

Né  dix-huit  ans  après  le  fondateur  des  filles  de  la  Charité,  le 
fondateur  des  Augustines  de  Loches  mourut  huit*  ans  avant 
lui,  après  avoir  été  pendant  cinquante-sept  ans,  —  toute  sa  vie, 
—  son  contemporain,  en  même  temps  son  émule.  Pour  obtenir 
le  même  rang  que  saint  Vincent-de-Paul  dans  l'estime  et  la  re- 
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connaissance  des  hommes,  il  ne  lai  a  manqué  qu'un  historien 
de  ses  vertus. 

Son  œuvre  lai  survit,  mais  hélas  !  notre  siècle  a  vu  se  rou- 
vrir et  se  refermer  les  communautés  de  Biom,  de  Clermont; 
leurs  anciennes  relip:ieuses  dont  la  mort  chaque  année  réduit 
le  nombre  habitent  Àubras,  Blanzac  et  Chdteau^Gay,  membres 
dispersés  de  la  famille.  Les  dix-huit  maisons  de  France  aujour- 
d'hui sont  réduites  à  neuf,  celles  de  Poitiers  et  de  Chinon,  qui 
ont  été  fondées  par  Tabbé  Pasquier  Bonray  lai-méme;  les 
maisons  de  Luynes,  de  Bourgueil,  de  St-Louans,  colonies  dont 
Chinon  est  la  mère-patrie;  enfin  celles  de  Garpentras,  d'Arles, 
de  Mozac,  de  Caromb,  essaims  dont  l'ancienne  communauté 
de  Biom  est  la  ruche  vide  aujourd'hui.  Aucune  d'elles  n'a  de 
suprématie,  elles  relèvent  d'elles-mêmes  et  non  d'une  supé- 
rieure générale.  Sans  liens  de  parenté,  elles  n'ont  rien  de 
commun  que  la  règle;  mais  si  chacune  d'elles  a  sa  mère,  elles 
n'ont  toutes  qu'un  seul  père  en  Dieu,  leur  vénérable  et 
toujours  vénéré  fondateur. 

La  toile  d'un  artiste  inconnu  nous  a  conservé  les  traits  de 
Pasquier  Bouray.  Son  corps  est  mince,  grêle  mais  on  devine  un 
grand  cœur  sous  cette  frêle  enveloppe.  Son  visage  a  la  fotigue 
des  traits  et  le  teint  particulier  aux  tempéraments  nerveux  qui 
annoncent  la  souffrance  du  corps,  encore  plus  celle  de  l'âme. Il 
semble  se  reposer  dans  le  devoir  accompli  tandis  que  son  rei5;ard 
échange  un  rayon  avec  le  ciel.  Il  lui  demande  sans  doute  la 
récompense  qu'il  n'a  pas  cherchée  mais  qu'il  aurait  dû  trouver 
ici-bas. 

Deux  cent  quarante  ans  se  sont  écoulés,  et  pas  une  me  de  la 
ville  ingrate,  pas  une  place,  pas  une  inscription  à  la  pojte  de 
l'hôpital,  pas  une  des  salles  témoins  de  ce  dévouement  su- 
blime ne  portent  le  nom  du  pieux  fondateur.  Dans  un  siècle  où 
le  bronze  et  le  marbre  réparent  les  torts  et  les  oublis  de  nos 
pères,  n'est-il  pas  triste  de  penser  qu'un  éloge  modeste,  écrit 
par  un  poète,  est  le  seul  monument  que  la  reconnaissance 
élève  à  l'un  des  plus  nobles  bienfaiteurs  des  hommes,  à  l'un 
des  plus  saints  martyrs  de  la  charité? 

Dblphis  db  la  Goum. 
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COMPTES-RENDUS  DES  TRAVAUX  DES  SECTIONS. 

Sbctioii  d'àgrigultubb. —  Séance  du  30  octobh  4869,  mus 
la  présidence  de  M,  Rouillé-Courbe.  —  M.  ^akwaski  a  entre- 
tenu la  réunion  d'un  systùme  employé  en  Pologne  pour  obtenir 
de  l'eau  à  peu  de  frais  et  en  abondance  dans  les  campairnes  où 
elle  manque.  Cet  honorable  collègue  se  met  à  la  disposition  de 
la  Société  pour  fournir  de  nouveaux  renseignements. 

La  parole  est  ensuite  donnée  au  secrétaire  pour  la  correspon- 
dance. M.  Duclaud,  de  Mettray,  s'excuse  par  suite  d'indispo- 
silion  de  ne  pouvoir  part  aux  travaux  de  la  section.  Toutefois 
il  adresse  une  note  sur  la  madérisation  du  vin  blanc.  Cette  opé- 
ration consiste  à  mélanger  quatre  parties  de  bon  vin  blanc  vieux 
(celui  sur  lequel  il  a  expérimenté  était  de  486i  et  très-sec) 
avec  une  bouteille  de  bon  Cognac,  à  diviser  le  tout  en  huit 
petites  bouteilles  en  verre  aussi  incolore  et  transparent  quepos- 
sible,  et  à  les  soumettre  à  l'action  des  rayons  solaires  au  mois 
de  Juillet,  août  et  une  partie  de  septembre,  pour  obtenir  le  ré- 
sultat qu'il  indique;  toutefois,  les  bouteilles  devront  être  bien 
bouchées  avant  de  les  exposer  au  soleil. 

Le  résultat  des  vendanges  de  4869  comme  quantité,  suivant 
l'opinion  des  membres  présents,  sera  inférieur,  dans  notre  dé- 
partement; d'un  tiers  sinon  de  moitié  sur  i868;  toutefois  la 
qualité  du  vin  serait  supérieure  et  identique  à  celui  de  4858. 

Pour  ce  qui  est  de  la  récolte  de  la  pomme  de  tere,  les 
membres  présents  constatent  qu'elle  est  abondante  et  de  bonne 
qualité.  Ils  espèrent  que  peu  de  ces  précieux  tubercules  seront 
atteintsde  la  maladie,  eu  égard  à  la  sécheresse  de  l'été.  M.  Viel 
donne  le  résultat  de  sa  plantation  de  pommes  de  terre  malades 
et  aux  trois  quarts  pourries,  comparativement  à  un  nombre 
égal  de  tubercules  sains:  le  rendement  des  premières  esc  aussi 
grand  que  des  dernières  ;  le  temps  seul  décidera  lesquelles  se 
conserveront  le  mieux. 

Le  Seerétaire^JvAes  Vist. 


Section  b'Agbiculturb. — Séance  du  27  norem&r^  4869,  sous 
la  présidence  de  M.  Rouille-Courbe.  —  M.  le  comte  de  Médine 
a  lu  un  petit  rapport  sur  la  transformation  des  vignes  blanches 
de  Youvray,  de  sa  propriété,  et  sur  l'avantage  qu'il  a  obtenu 
en  les  travaillant  à  la  charrue,  en  les  taillant  à  long  bois,  et  eu 
les  montant  sur  fil  de  fer.  Il  a  obtenu  la  quantité  et  une  matu- 
rité complète. 
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Ayant  obtenu  4  S  degrés,  c'est-à-dire  un  degré  de  moins  seu- 
lement que  les  anciennes  vignes  travaillées  au  pic,  il  espère 
dégustei;  une  très-bonne  qualité  à  l'époque  d*usage. 

M.  Paul  Delaville-LeRoulx,  de  Monts,  a  bien  voulu  nous 
entretenir  de  la  fabrication  de  ses  fromages  faux- Brie,  qui, 
grâce  aux  soins  donnés  par  notre  honorable  collège,  sont 
réellement  supérieurs  aux  meilleurs  fromages  de  la  Brie  dont 
la  qualité  supérieure  est  déjà  reconnue  depuis  bien  des 
années. 

J.  ViBL,  seeréiaire. 


Sbctioii  d'Agbicultubb. —  Séance  du  24  décembre  4869, 
sotts  la  présidence  de  Jf.  Eouillé-Courbe.  —  M.  Viel  rend 
compte  de  sa  plantation  de  pommes  de  terre  malades  suivant 
le  programme  indiqué  par  lui  dans  les  notes  qu'il  a  lues  à  la 
séance  générale  du  mois  de  mai  dernier  :  le  résultat  obtenu 
semble  confirmer  ses  prévisions.  M.  Huret  croit  comme  lui 
que  la  plantation  et  la  récolte  trop  tardive  du  précieux  tuber- 
cule, pourraient  bien  n'être  que  la  seule  cause  du  mal.  M.  Viel 
ajoute  qu'ayant  eu  Thonneur  de  prendre  part  aux  travaux  du 
ConQ;r^s  pharmaceutique  tenu  à  Nantes,  le  i8  août,  et  auquel 
assistaient  plus  de  80  pharmaciens  venus  des  divers  points  de 
la  France,  ses  notes  sur  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  y 
ont  été  l'objet  d'un  examen  sérieux  et  que  bon  nombre  de  ses 
confrères  lui  ont  promis  leur  concours  pour  étudier  la  ques- 
tion. M.  Viel  se  propose  de  présenter  un  nouveau  mémoire  sur 
ce  sujet  à  une  des  prochaines  séances  générales  de  la  Société. 

Il  termine  en  priant  instamment  les  agriculteurs  de  notre 
Société,  indépendamment  des  plantations  précoces  entreprises 
par  quelques-uns  d'entre  eux ,  notamment  MM.  Rouillé  et 
Duclaud  de  Mettray,  de  vouloir  bien  coniier  au  sol  une  cer- 
taine quantité  de  pommes  de  terre  malades,  dans  le  but  de 
s'assurer;  4o  si  la. maladie  est  héréditaire:  2®  si  elle  est  conta- 
gieuse. Il  leur  serait  très-reconnaissant  de  suivre  les  indica- 
tions terminant  ses  notes  du  mois  de  mai. 

Jules  YisL,  secrétaire. 
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Par  M.  de  TASTES 
MOI8    DE   DÉGEMBRE    4869.. 


TEMPÉRATURE 


Minima 
2 


Maxima 
3 


Baromètre 

à  zéro 

7  heures 

du  matin. 


Eut 

du  ciel 

faits 

accidentels. 


Direction 

Pluie 

Moyenne 

•et  force 

du  vent. 

neige. 

7 

8 

OBSERVATIONS. 


0  2 

—  08 

—  1 

—  1  2 
-28 


6 

2  4 

3  8 
8 

4  2 


3  6 
5  2 
4 

10  6 

4  2 


3  4 
0  4 
0  2 
0 

1 


Moyenne 


4  2 
4  8 
1  4 
3  2 
t  6 


3  6 

9  2 

il  2 

10  6 

11  6 


11 
9  4 
9  8 

11  6 

12  4 


11  6 

11  2 

12  6 
12  8 

9  6 


Moyenne 


lo04     7  09 


765,1 
762,3 
700.2 
759,6 
772,1 


3f 

5f- 


771,9 
7G5.5 
763,2 
762,8 
762,6 


757,2 
759,4 
762,1 
761,7 
764,2 


768,5 
764,4 
765,1 
758.4 
76i;6 


br. 


N  O 

N 

NE 

O 

NE 


E 

E 

S  E 

SE 

S  E 


754,7 
756,2 
757,7 
758,9 
759,1 


755,4 
754,0 
762,4 
774,1 
770,0 
760,3 


S  1 

SO  1 

S  O  2 

O  2 

O  1 


O  3 

O  0 

NO  0 

SO  3 

0  1 


S 

N  0 
NO 
NE 
NO 


S  O 
N  0 
N  O 

O 
S  E 

S 


0,2 
3.0 


4,6 
1.4 
0,2 


4,8 
4,2 


0,4 

12,6 

0,4 

6.2 


5.2 
2,0 


0,4 
0,2 


Total. 
45,8 


Conformément  aux  pf«Ti- 
sions  énoncées  ii  Ia  fin  du  mois 
précédent,  la  iempératiire  s*a- 
baisse  de  nouveau,  pendante 
jours. —  Légère  chute  de  neige 
le  4. 


Du  7  au  21  retour  du  courant 
équatorial,  pluie,  vent ,  terapé 
rature  trcs-douce. — Le  19,  joar  ] 
de  la  grande  tempête  qui  éclate 
sur  nos  côtes,  la  température 
atteint  un  maximum  de  12,0. 


i 

A  partir  du  22.  la  tençïéra- 
ture  devient  rigoureuse  —  ira- 
nima  de  température —  G»,  2,  k 
27  au  matin. 

Chute  de  neige  le  27  au  soir 
très-abondante  ;  gelée  blancàe 
le  26,  le  27  et  le  28.  —  Cette 
derniçre  circonstance  egt  un! 
indice  à  peu  près  certain  d'us 

{>rochain   adoucissement    daas 
a  température. 


Moyenne  du  mois  :    4*  6. 

Résumé  des  nombres  de  jours  de 
Ciel  beau.  » 

id.  peu  nuageux,  à  1/4  couvert         — 


id.  nuageux  ^  ., , 

id.  très-nuageux  à  3/4  couvert 
(id.  couvert 
id.  vaporeux 
id.  brumeux 


0  1 

1  « 
à  1/2  couvert         —.2  8 

—  3  8 

—  4  S 

—  V. 

—  br.  1 


Pluie 

Neige 

Rosée 

Gelée  bl. 

Gelée 

Orage. 

Grôle 


A 
Z 
GrôsU 


13 
2 
6 
7 

12 
0 

O 


Vapeur  O  Brouillard  O 


venl  du  N. 
N.  E. 
B. 
S.  E. 

S. 
S.  o. 
o. 


4 
3 

4 

7 

N.  O.  7 


Nota.—  L'état  du  ciel  est  calculé  sur  la  moyenne  de  la  journée;  il  en  est  de  même  de  la  dlrectige 

Dans  les  colonnes  2  et  3  on  exprime  les  températures  au  dessous  de  zéro  par  le  signe  —  -  rabMoee 
de  ce  signe  indique  une  température  supérieure  à  séro.  "«=«^ 

.  ,(0,  Les  chiffres  placés  dans  la  colonne  7,  indiquent  la  force  du  vent  :  0  vent  nul-,  l  rent  &itïle 
jolie  bnse,  3  vent  très-fort,  4  tempête.  '  ' 
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DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

Avee  lesquelles  1»  Soelëtë  d'Affrleulture  de  Tmwtm 
ëelumse  eefl  publleiitloiis. 


nr  'ga-tr'  ^ 


Abheville. 
Alençon. 
Alger, 
Amiens, 

Angers. 


Angouléme. 

Àrras. 

Auch, 
Âutun. 


Bagnères-de-Bigorre. 
Bcaune. 

Besancon 


Blois. 
Bordeaux, 


Boulogne, 
Bourg, 


Bourges. 

Brest. 

Caen. 


Cahoff. 


Société  d'émulation. 

Société  d'horticulture  de  rOrne. 

Société  agricole. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

Société  d'horticulture. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Société  d'agriculture ,  arts  et  commerce 

de  la  Charente. 
Société  centrale  d'agriculture  du  Pas- 
de-Calais. 
Société  d'agriculture  du  Gers. 
Société  éduenne. 
So-siété  d'horticulture. 
(Hautes-Pyrénées),  Société  d'agricult. 
Comité   d  agriculture  Me  l'arrondisse- 
ment. 
Académie. 
Société    d'agriculture,    des    sciences, 

lettres  et  arts  du  Doubs. 
Société  de  médecine. 
Société  des  sciences  et  des  lettres. 
Académie  des   sciences ,    belles-lettres 

et  arts. 
Société  d'horticulture. 
Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 
Société  d'ap;riculture  et  des  arts. 

Société  d'agriculture ,    des   sciences , 
lettres  et  arts  de  l'Ain. 
Société  d'horticulture. 
Société  d'agriculture  du  Cher. 
Société  d'émulation. 
Acadéipie  des  sciences ,  arts  et  belles- 
lettres. 
Société  des  antiquaires  de  Normandie. 
Société  d'agriculture. 
Société  agricole  et  industrielle. 
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Cambrai. 
Carcassonne. 
Castras. 
Chdlons. 

Chartres. 

Châteauroux. 

Chaumont. 

Chauny. 

Cherbourg. 

Chinon. 

ClermorU'Ferrand. 

CUrmont  (Oise). 
Colmar. 

Compiègne. 

Constantine. 

Coulommiers. 

Digne. 
Dyon. 


Dragulgnan. 


Evreux. 
Falaise. 

Foix. 

Fontenay-le-Comte. 
Grenoble. 


Hdvre  (Le). 
Le  Puy. 
Lille. 


Limoges. 
Loches, 
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Société  d'émulation. 

Société  d*a^ricuiture. 

Société  littéraire  et  scientifique. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Marne. 

Société  d'ao^iculture  d'Eure-et-Loir. 

Société  d'iiorticulture. 

Société  d'agriculture  de  l'Indre. 

Société  d'agriculture  de  la  Hante- Marne. 

Société  de  pomologie  et  d'arboriculture. 

Société  académique. 

Comice  de  l'arrondissement. 

Société  académique. 

Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme. 

Société  d'agriculture. 

Société  d'iiistoire  naturelle. 

Société  d'agriculture  du  Haut-Bhin. 

Société  d'agriculture. 

Société  archéologique  de  la  province. 

Société  d'horticulture  de  1  arrondisse- 
ment. 

Société  d'agriculture  des  Basses-Alpes. 

Académie  de  Dijon. 

Société  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  la  Côte-d'Or. 

Société  d'agriculture  et  du  commerce 
du  Var. 

Société  d*études  scientifiques  et  archéo- 
logiques.  ' 

Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure. 

Société  académique^  agricole  et  indus- 
trielle 

Société  agricole,  littéraire  et  industrielle 
de  l'Ariége. 

Société  d'horticulture. 

Académie  impériale. 

Société  d'agriculture  de  l'Isère. 

Société  Delpbinale. 

Société  d'études  diverses. 

Société  d'agriculture  de  la  Haute-Loire. 

Société  des  sciences,  de  l'agricultore  et 
des  arts 

Société  agcicole. 

Comice  des  sciences,  agriculture  et  arts 
de  la  Haute- Vienne. 

Comice  de  rarronditsement. 
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Lons-le^ulmer. 
Lyon. 


Mdcon. 
Le  Mans, 


Marseille. 
Mayenne. 
Meaux. 
Metz. 


Melvn. . 
Mende. 
Mézières. 
Moniauban, 

Montbéliard. 

M  ont 'de-Marsan. 

Montpellier. 

MotUins. 

Nancy. 

Nantes* 

Nevers. 

Ntmes. 
Niort. 


Orléans. 


Paris. 
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Société  d'émulation  du  Jura. 

Académie  impériale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts. 

Société  d'agriculture  et  des  arts  utiles. 

Société  d'horticulture. 

Société  d'agriculture  et  des  sciences.    * 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe. 

Société  d'horticulture. 

Société  académique. 

Société  d'horticulture. 

Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Société  d'horticulture. 

Académie  des  lettres,  sciences ,  arts  et 
agriculture. 

Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle. 

Société  d'horticulture. 

Société  des  sciences  horticoles. 

Société  d'agriculture  de  la  Lozère. 

Société  d'agriculture  des  Ardennes. 

Société  des  sciences,  agriculture  et 
belles-lettres  de  Tam-et-^aronne. 

Société  d'émulation. 

Société  d'agriculture  des  Landes. 

Société  d'agriculture  de  l'Hérault. 

Société  d'agriculture  de  l'Allier. 

Société  impériale  des  sciences. 

Société  académique. 

Société  nantaise  d'horticulture. 

Société  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  la  Nièvre. 

Société  d'agriculture  du  Gard. 

Société  d'horticulture  des  Deiyc-Sèvres. 

Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres. 

Société  d'agriculture. 

Société  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts. 

Société  d'horticulture. 

Société  d'agriculture  et  Comice  agricole. 

Ministère  de  l'instruction  publique. 

Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Com- 
merce. 

Ministère  d'État 
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Paris. 

BibUothèque  des  Soeiétés  savantes. 

Bibliothèque  impériale. 

Observatoire  impérial. 

Bibliothèque  da  Muséum  d'histoire  na- 

turelle. 

» 

Bibliothèque  du  Luxembourg. 

rinstitut  historique. 

Société  d'horticulture  de  la  Seine. 

Société  impériale  et  centrale  d'agricul- 
ture de  France. 

Association  scientifique  de  France. 

Société  protectrice  des  animaux. 

Société  phiiotechnique. 

Périgueux. 

Société  d'aîçriculture ,  sciences  et  arts 

de  la;;Dordogne 

Perpignan. 

Société"  d'agriculture    des    Pyrénées- 

Orientales. 

Poitiers. 

Société  d'agriculture,  des  arts  et  belles- 

lettres. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Pantoise. 

Société   d'agriculture   et  d'horticulture 

de  l'arrondissement. 

Privas. 

Société  d'agriculture  de  l'Ardèche. 

Reims. 

Académie. 

Rennes. 

Société  d'horticulture  d'IUe-et- Vilaine. 

Rocfkefort. 

Société  d'agriculture. 

Rochelle  (la). 

Société  d'agriculture. 

Rouen. 

Académie  impériale,  belles-lettres  et 

arts. 
Société  d'horticulture  de  la  Seine-Infé- 

rieure. 

Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 

Inférieure. 

St'Etienne. 

Société  industrielle. 

St'Germaiiiiren^Laye. 
Saint'Jean^'A  ngely. 

Société  d'horticulture. 

Société  historique  et  scientifique. 

St'Quentin. 

Société    des  sciences,  arts  et  belles- 

lettres. 

Comice  de  St-Quentin. 

Saintes. 

Société  d'agriculture. 

Sens. 

Société  littéraire. 

Strasbourg. 

Société  des  sciences ,  agriculture  et  arts 

du  Bas-Bhin. 

Société  d'horticulture  du  Bas-Bhi». 
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Trayes. 

Toulowe. 


Toulon. 
Valence. 

Versailles. 


Vesoul. 
Vitry-le^François 
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Société  d'agricoltore,  des  sciences,  de 
i'Aube. 

Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  TAriège. 

Académie  des  jeux  floraux. 

Société  d'horticulture  de  la  Haute- 
Garonne. 

Société  académique. 

Société  de  statistique  de  la  Drôme. 

Société  d'agriculture. 

Société  d'agriculture  et  des  arts  de 
Seine-et-Oise. 

Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise. 

Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône. 

Société  des  sciences  et  arts. 


M.  Taschereau ,  directeur  de  la  Bibliothèque  impériale. 

M.  Bureau,  directeur  de  V Annuaire  bibliographique^  rue  de 
la  Tour-d'Auvergne ,  40,  Paris. 


Tours. 


Paris. 

Agen. 
Grenoble. 


Bibliothèque  municipale. 

Société  archéolQgique  de  Touraine. 

Société  médicale. 

Journal    d'Agriculture   pratique , 

Jacob,  26. 
Le  Cultivateur  agenais ,  journal. 
Le  Sud'Est]  journal  d'Agriculture. 


rue 


À  l'btrangbb. 

ê 
Genève.  Institut  national  genevois. 

Société  d'agriculture. 
Palerme.  Academia  di  scienze  e  lettere  di  Palermo. 

Washington.  Smithaonian  Institution  j  (par  l'intermé- 

diaire de  M.  Bossange,  libraire  à  Paris, 
quai  Voltaire,  25). 
Boston.  Société  d'histoire  naturelle,  (par  M.  Bos- 

sange). 
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BUREAU   D'ANALYSE  DES  ENGIIAIS. 

La  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  a  organisé, 
sous  la  haute  approbation  de  M.  le  Préfet,  et  avec  le 
concours  de  M  W.  Barnsby,  chimiste-expert-juré,  un 
bureau  de  contnMe  et  d'analyse  chimique  des  engrais 
commerciaux,  des  amendements  et  autres  matières  utiles 
à  l'agriculture.  Ce  laboratoire  départemental,  subven- 
tionné par  la  Société  d'agriculture,  a  pour  but  d'opérer  à 
prix  réduit  l'analyse  de  toutes  les  matières  agricoles  qui 
lui  sont  présentées. 

Les  flacons  cachetés  renfermant  les  échantillons  à 
analyser  (200  à  250  grammes),  devront  porter  une 
étiquette  signée,  indiquant  la  composition  générale  de 
l'engrais,  le  prix  et  l'adhésion  du  vendeur  à  l'expertise 
du  chimiste  de  la  Société, 

S'adresser  à  M.  R.  Barnsby  ,  pharmacien  en  chef  à 
l'Hospice  général  de  Tours, 


TARIF   DES   ANALYSES  : 

Arl.  L  —  EssA.1  d'un  noir  animal.  (  Détermination  du  charbon, 
des  matières  siliceuses,  du  phosphate  de  chaux^  du  carbonate  de 
chaux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  II.  —  Essai  d'un  GUANO.  (Délcrmioalion  des  matières  volatiles, 
des  matières  siliceuses,  des  phûsphates).  Trix  :  5  fr 

Art.  III.  —  Essai  d'une  poudrette.  (Détermination  de  la  substanc 
organique,  du  sable,  dus  phosphates).  Prix  :  5  fr. 

Art.  IV.  —  Essai  d'un  engrais  mixte  a  base  de  noir  animal. 
(Détermination  des  phosphatée).  Prix  :  5  fr. 

Art.  V.  —  Essai  d'un  phosphate  fossile.  (Dosage  de  Vacide  phos- 
phorique  et  du  résidu  siliceux).  Prix  :  5  fr. 

Art.  VI.  —  Dosage  d'azote  d'un  engrais  mixte,  d'un  guano,  d'une 
poudretfe  on  d'une  matière  organique  utile  à  V Agriculture,  Prix  :  5  fr 

Art.  VII.  —  Essai  d*une  ciiARRéE,  Prix  :  5  fr. 

Art.    VIII.   —  Dl^TERMlNATlON    D'UNE    ESPÈCE    MINÉRALE,    CD    VUC    deS 

besoins  agricoles.  Prix  :  h  fr. 

Art.  IX.  —  Analyse  qualitative  d'une  eau  d'irriga- 
tion. Prix  :  8  fr. 

Art,  X.  —  .ANALYSE  quantitative  d*une  eau,  comprenant  la  déter- 
mination du  résidu  Ûxe  et  la  composition  qualitative  des  principes* 
constituants.  Prix  :  12  fr 

Art.  XI.  —  Analyse  physique  et  chimique  d'un  sol.    Prix  :  î5  fr. 

Arl.  XII.  —  Essai  d'un  soufre,  pour  soufrage  de  vignes.  (Dosage 
des  matières  étran.Gjères  au  soufVe).  Prix  :  5  fr. 

Ce  Tarif  a  été  approuvé  par  là  Société  d'agriculture ,  dans  sa  séance 
du  10  février  1S66. 

le  Secrétaire  perpétuel.  Le  Président, 

C.  CHEVALIER  E.  HOUSSAKD 
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